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Extraiéî du 'Priuilege. 

PA r grâce &priuilegcdu Roy donné à Paris le vingthuiticfmc 
iour de Iuin l’an mil cinq cents quatre vingts dixfept, ligné 

De B ai g n avlxjil eft permis à Paul Frelon marchand libraire 
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foient, d’imprimer ou faire imprimer, vendre ni diftribuerlcdiét 
liure, fur peine de confîfcation de tous les exemplaires qui s’en 
trouucronc imprimez fans fon confentement, & de mille efcus 
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Priuiiege donné pour dix ans. 
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A TRESHAVLT ET TRESPVISSANT 

Henri de Bovrbon prince de Conde', 

premier Prince du Sang & premier Pair de France, 

Gouuerneur & Lieutenant general pour fa 

Majefté en fes pays de Guyenne. 

Monseignevr, 

Poejte inuentrice des Fables efila plus an¬ 

ciennefçience quifoit. Elle enf igné par fes in- 

uentions tout ce qui fait pour lacquifition de la 

vertHypour la reformation des mœurs eO des 

affe thons humaines fes entremejlant de gqyes 

& plàifontcs ioliuete’g. "Pour ce iadis les 'Poè¬ 

tesfeuls emportaient le bruit d’eftreJâges. On leur donnoit les qua¬ 

lité^ de Jàints Prophètes 3 d'Interprétés des my Fier es diuins, do 
Chantres facrcg. Ils ef oient admis es confeils des Grands, auoient 

crédit & autorité prés des Princes, comme grands hommes d'Eflat. 

Jls eftoient refeéle^non feulement pour leurfaintetéde vie}probi- 

té3fageffe3accortife> & autres telles vertus: mais auffi commeper- 

fonnages d'honneur & d'efloffe .ajfeéle^pour la plus-part à quelque 

Dieu ou Deeffe, defquels ils ef oient particulièrement Preftres 

Sacrificateurs. Et dautant qu'ils efl oient remarque^ definguliere^ 

probité fes Grands leurdonnoient principalement leurs enfans pour 

les inftruire-, iugeans fort pertinemment que la Fable ef tref propre 

pour l'inflitut ion de laie uneffe .Car tout ainfl que ïeïlomach defgou- 

fléf irrite & prouoque l appétit par quelque viande commode (O 

duifibleau Qvuf que plus ilajfecle : auffi la Fable a cefte vertu co¬ 

propriété, de tellement chatouiller l'oreille des enfans notamment 
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qu'elle les a friande a la perception des remonflrances qu'on leur fait. 

T ms quand ilsfont en aage^(0 que les faculté^ de leur amefont af¬ 

fermies dT renforcées, elle engendre & nourrit en eux vn appétit 

d’apprendre.à quoji d'eux mefmes & fins plus auoir befoing d aile- 

chement ils s'acheminent. Refais comme nulnepeult ef re bon Poète 

s il n'efl homme de bien: aujf nefault-ilpas mettre a prix les Poètes 

feulement par l'elegance de leurs di fiions} ni par la mefuredes (ylla- 

bes & cadence de la rhytme\ ouy principalement par laprofeffon 

de cefle maniéré de viure qu'ils ont les premiers recerchee, laquelle. 

notes appelions Sageffe morale & ciuile. Comme de fai fl leur princi¬ 

pal but efl oit yDeformer les efrit s des hommes en bonnes mœurs 3& 

biendreffer la vie humaine. Car louans en leurs poèmes les perfon- 

nages illuflres & de renoms 5 ils exhibent a la vertu la louanges 

quelle mérité y&refueillent la îeunefepour b induire d vne louables 

vertu'eufe façon de viure, & la rendre plus allegre & plus 

prompte d fa vacation. Des que cefie Toèfie veint en auant, les plus 

gentsdebien l'accueillirent trefivolontiers, tout le monde f approu¬ 

va 5 & les carmes des Poètes trottèrent long temps par la bouche des 

hommes, on les chant oit esfacrifices des Dieux > es feflaclesffefiins 

& folennite^publiques. de forte qu'on nefaifiit efiatfinondec^s 

qui efloit efeript en accords & nombres poétiques. En fuite pour 

mieux allécher les ajfe fiions des hommes 3 les Poètes fadioigniretvL, 

la Mufque3 & mefurerent fi bien leurs vers, qu'ils les accommodè¬ 

rent à la voix y au lut, harpe yfiflre yhault boisyflageol3 & autres in* 

f rumens, pourattraire leurs hommes encore rudes &fauuageSy. d 

l amour devertu3d la conoijfance d'vnediuinité, & les affembleren 

communauté de Vie, au heu qui ils viuoient efars & Vagabonds 

comme beftes. Min fi donc de ces principes decoulerent ceux qui du 

commencementfurent nommez^ Sages, puis d'vn nom plus modefie^ 

& moins enuieux, Philofophes, cefi d dire amoureux de Sageffe. 

lefquels pour rendre leur art & doflrine d'autant plus admirable^, 
/ affublèrent de fi fl tons, d'enigmes & fables non inutiles ne vaines 

( car efrits fichotfis & augufles nom iamais rien dt fitpar vanité. ) 
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quifepeuuent approprier à toutes les arts3profeJfons (0fciences auf 

quelles l’eftrit delhommepeult arriuer. "Puis lespropoferont à ceux 

qui de leur temps euffent autrement fait refus, Voire reietté tous au¬ 

tres fimples & nuds préceptes de bien diriger leurs a fiions. Mais 

dautantque ceux qui les lifent ejbarfs & femees emmiles efcripts 

des Poetes y çy autres efcripuains, ne peuuent tous d’eux mefmes 

conceuoir l’intention des anciens en la compoftion d'icelles, ioiniz* 

que la plus-part des meilleurs Auteurs y voire To'étes^fe lifent en no- 

flre vulgaire ; Tay penfe faire chofe agréable aux plus curieux des 

myfleres de l'antiquité, qui n ont conoijfance des langues,fie leur 

communiquais cet Oeuure d’autant plus recommandable en Joyy 

quil nefe contente pas [comme d’autres qui ont efcript & mis en lu¬ 

mière leurs imaginations en mefmefujet) de nous donner v?te fmple 

& nue narration des anciennes inuentions fabuleufes: ains les expo- 

fef doCement auec tel artifice, qu outre le plafir qui nous cha¬ 

touille y refueille lame en les l fiant, il nous donne moyen d’en re¬ 

cueillir vn proufit admirable; nous y fai fan t defcouurirprefque tous 

les commencemens delà Thilofophie naturelle & moralle3 auec les 

trois parties de la vie humaine-, afçauoir la Contemplatiue3 qui con¬ 

cerne la recerche de fageffe y de vérité, au premier> deuxiefme3 hui- 

tiefme & neufitfme hures, laquelle nous recueillons par la contem¬ 

plation divnfeul Dieu que nous adorons gy craignons Tout-bon 

gy Tout-puifjantyfn l,infini ; que mefme les mieux auife^ £ entrer 

lespayensguaincuspar raifony ont eflécontraints de confeffer n’efire 

quvn 3 eternefimmor tel.fans toute fis auoir certaine conoiffance.i* 

de cefui y vray Dieu au ils confefjoient taflonnans au milieu des 

efaijjes tenebres de leurfeclejuy ajfgnans diuers noms félon la va¬ 

riété des accidens, des lieux, circonstances, & effecls quils luy 

voy oient produire. Ainf donc ces liures là expofent la nature divn-> 

feul Dieu Créateur de toutes chofes \ gy montrent que pas-vn des 

Dieuxpayens riaefté eternel. Et pourtant toute cefle hardellede 

Dieux eftfigement réduite à vn principe, auquel efl deu tout hon¬ 

neur & gloire à-iamais,La vie zA Cime 3 qui trauaillcpour les com- 
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modite^dece mondefefldeclaireeau quatriefmefixiefme gyfiptief- 

Premièrement noflre Auteur recite ceux que les anciens ont 

commis fur la vie humaine Je Genie & la Fortune. Et comme ainfî 

fit quelle eftajjailliede tant d'incommodité^ & trauerfis, quelle 

neJe petit de tous points garantir de leurs ajjaults ; il enfitgne puifi 

apres de quel courage il fifiault armer pour les fouflenir. En finit 

adioufle la gloire Ja réputation & la félicité que les hommes illuftres 

&gents d'honneur ont iuftement acquife tant leur vie durant qu au¬ 

près leur mort. Et comme efdits liures il a propofi les honorables re* 

compcnfes données a leur vertu: aujf dénoncé- il au troifefme gy* a 

la fin du ncufiefime, lesfupphces que doiuent attendre les malfai- 
Fleurs çy pents de mauuaifi vie • leur reprefintant les enfers, les 

Ju?cs gÿ* vàngeurs des iniquité^ commifes Ce qui dépend de leu 

troifefme maniéré de viure fe recueille par-cy par-la de chafque li- 

ure. nommément du cinquiefme, auquel font ffecifie^ les jeux & 

tournois efquels les anciens exerçoient leur Ieunejje,pour la dreffer a 

texemple des perfnnages de valeur & de renom 3 gy* l induire a 

plaifamment gnais auec honneur y exercer fisforces corporelles. 

C E labeur contient à voftre aage.MoxsEiGXEYR.il petit 

faciliter F". E. a la perception déplus fohdes fiiences. le lepofFj 

donc auec humilité comme moy me fine a vos pieds . efilairci félons 

que les Fables peuuent porter fi expo fît ion phyfîque, moralle, hifto- 

rique.Fauorifixl? s'il vous plaift, & l'autorifie^devoHre trefau- 

gufle nom. Dieu benie de plus en plus gsr face u oiélre toutes les ver¬ 

tus qui dés-d-prefint reluifint en voftre ieune aagt,& vous rendent 

admirable à tous ceux qui ont l'honneur dtapprocher de vous.C efi ce 

que de toute fonajfettion <vous fouhaite auec trefi longue er trefi 

heureufievie^. 

Tres-havet et tres-pvissa*Jt Prince* 

Voftre trcf-humblc 8c 
tref-obeiffant fcruitcur, 

I. ce Monte yard» 
A Paris le xxy. Nouembre itfy. 
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confidence mauuaife eft à chaficun trefi- Diane inuoquee par les fiorcieres. 264 

cruel bourreau. 218 Dieux de diuerfies nations quels ont 
coq, ennemi de filéce fàcrifié à la Nuicft. 

225 
corps non enfiepueli polluoitceux qui le 

rencontroyent. 51 

efté. 10. diuifiezen Celeftes,Ter- 
refîtes & Aquatiques. 10.11. leurs 
offices Scdignitez. ibid. 

Dieux des Grecs 5c Perles. 13 
coftilliers de Neptun. 169 Dieux des Aegyptiens quels ont efté. 
courone des vainqueurs és ieux Olym- 14 

piques. Dieux des Scythes quels eftoyent. 14 

couronne des ieux Pythiens. 428 Dieu feul reconu par les Iuifs félon le 
couronne d’Ariadne eftoillée. 491 
couftume de fè feftoyer apres les fiacri- 

fices. • 56 

création de l’Vniuers pourquoy attri¬ 
buée a Venus. 391.392 

tefmoignagc de Corneille Tacite. 
14 

Dieux paillards, larrons , volleurs & 
yurongnes adorez par les ÆgyptienS. 

Dieux 



I N D 
Dieux des anciens comment ont elle 
» éternels. 19 
Dieux des anciés en quelle qualité peu- 

uent eftre éternels & immortels. 21 
Dieux non moins cruels qu’auares. 6 8 
Dieux n’ayâs moyen de fe garantir d’e- 

ftrebleffez des hommes. 74*75 
differencedes Apologues,fables, de au¬ 

tres difeours fabuleux. 7 
differencedes fàcrifiatis aux Dieux ce- 

leftes de infernaux. 51 
différence entre l’homme de bien, 3c le 

non mauuais. 116 
difficultez pour la fepulture d’Oedipe. 

,51 
- difque que c’eft. 412 

difque des Grecs prisabufiuement pour 
le ieu de palet. 337 

diftin&ion des Dæmons ou efprks de 
l’air. 2 2 t 

diuerfîté des ioiieurs de fables. 6 
diuifiop des fables. 4 
diuifîon des Nymphes. 4 
diuifion des Nymphes en general. 470 
diuinité emprainte de tout temps au- 

cceur des homes,mais non conue. 1 5 
Do&eurs fpcciaux de certains peuples. 

11 

domicile des furies. 214 
drogues refiflantes à la magie. 238 

E 

EAux particulières és facrifices. 31 
eau purgatiue. 4P 

eau de Lethé beue pour deux raifons. 
277 

eclipfe de la Lune prodigieufe aux an¬ 
ciens efclarcie par Anaxagoras, 251 

effets de Venus. _ 383 
effets du pîanete de Mercure. . 43 8 
effeéts merueilleux de Silcmne de de la 

roche de Leucade. 384 
effcéls de l’yureffe. 527 
Endymion ; de fa genealogie. 324. mis 

au nobre de rang des Dieux,& pour- 
quoy. 324 

enfans adultérins de Iupiter, . p4 

I C E. 
enfans de Neptun que dénotent. ï 7 3 
enfant né au fcptiefme mois comment 

petit viure. 281 
enfans adultérins de Venus. 3 80 
enfans de Bacchus. 502 
enfers niez par quelques gens. 271.27 2 
engloutiffement de reuomiflement des 

enfans de Saturne. 107 
Ephefîens s’attribuoyent la natiuité de 

Diane de Apollon. 268 
erreurs des anciens quant à la vérité de 

la religion. 11 
erreur lourde de Platon. 17 
erreurs populaires touchant Ceres. 514 
Erichthon né du fperme de Vulcain. 

2pp 
Erynnes pourquoy furnommees Pied- 

d’airin , de Aériuages. 221. leur do¬ 
micile. ibid. 

étymologie de Saturne ridicule. 120 
étymologie du nom de Pluton. 177 
étymologies du nom d’Hecate. 239 
étymologie du Genie. 28p 
étymologie des Dryades de Hamadrya- 

des. 4 6p 
exemple de l’immenfe ambition delu- 

piter. p6 
exercices des âmes és champs Elyfîens. 

273 
exercices des ieux Olympiques. 410. 

411 

exercices des ieux Pythiques. 427 
explication phyfîque de la fable de He- 

bé. 140 
explication morale de la fable de Hebé. 

Ï41 

explication de l’adultere de Mars de de 
Venus, defcouuert par le Soleil. 15$ 

explication de l’adultere de Mars aucc 
Venus. 161 

explication des deux formes de Chiron. 

37° 
explication des trois Venus. 3po 
explication des cinq exercices des ieux 

Olympiques. 411.412 
expofitionphyfiquc de la fable dclupi- 

ter, contenant prefque tous les corn- 
mencemens de la philofbphie natu- 



I C E. 
expofirion de la pache de Venus auec 

Proferpine. $ 3 * 

FAbles négligées faute de les pouuoic 
ou phyfiquement ou moralemêt 

comprendre. 

I N D 
relie. 100 

expofirion du chaftrement fait par Sa¬ 
turne à fon pere. io5 

expofirion morale de la fable de Iupiter. 
1 IG 

expofirion de la ligue des Geanrs. i io 
expofirion hiftorique 8c phyfique de la 

fable de Saturne. 120 
expofirion morale de la fable de Satur- fables entendues donnent vn merueii- 

ne, 12 ç leux efclairciflement aux eferipts des 
expofirion phyfique de la fable de Cœ- anciens. 3 

lus. * 127 fables ne fe doiuent lire fuperficielie- 
expofition phyfique de la fable de lu- ment, ains auec attention 8c lèrieule 

non. 135 réderche. f 
expofirion morale de la fable de Iunon. fables faites pour induire les hommes à 

138 probité & prudence. 9 
expofirion phyfique de la fable de Vul- fable de Pandore .expolee. 1 y 3 

cain. 1 ;o. comment faut entendre là fable d’Hippolyte expliquée. 174 
génération. 151. comment 8c pour- fables de Promethee appropriées à hi- 
quoyil fut chaflé du ciel. i5i.raifon ftoires. 316 
de fa nourriture par les Nymphes façon de tailler la vigne apprife par le 
marines : 5c de la prife de Iunon par moyen d’vn afne. 49 $ 
fes refiorts. iy 1 familles voiieés au feruice des Dieux.30 

expofition naturelle de la fable de Ne- farine d’orge fernée fur le cuir des vidti- 
ptun. 170 mes. 33 

expofition phyfique de Mars. 159 Fauna Sœur ou femme de Faune. 461 
expofition phyfique de la fable de Plu- Faunes tenus pour Dieux des Payfans. 

ton. 178. Amorale. 179 461 
expofition phyfique de la fable de Plu- Faunes inconus en Grece. 464 

te. 181 faulx de Saturne pourquoy cachée en 
expofition morale d’Acheron. 188 
expofition morale de Styx. 192 
expofirion morale du Cocyte. 193 
expofition de la fable de Charon. 196 

Sicile. 122 
femme impudique ne fouille point la 

bonne réputation d’vn home d’hon¬ 
neur. - 3 

expofition de la defeente d’Hercule aux Feronic; la gcnealogie inconue. 546 
enfers. 199 fefte des flambeaux reprefentât le cours 

expofition hiftorique de Cerbere. 199 de la vie humaine. j 44 
expofirion de la fidrion des Parques, féftes desLupercales. 466 

203 feftes ordinaires de Bacchus. 495.495'. 
expofition morale des Parques. 204 497 
expofition des fables des luges infer- feftes fales 8c diflolues de Bacchus.498. 

naux. 1 211 499 
expofition des contes de Lucine. 285 feu ofté aux hommes. 308 
expofition des contes des Penates. 287 force incomparable de quelques anciés 
expofirion des fables de Promethee,- Athlètes. 421.422.423 

3 ri forme 8c trident de Ncptun, que figni- 
expofitiondelafablcd’Endymion.y 21 fient. 172 

expofition des fables d’Adas. $22 formulaire des hymnes anciens. 55 
n fortu 



INDICE 
Fortune ;& fa parenté. 316. fesquali- 

tez. 317.32.8.51p. Ton image. 330. 
tourneboule fur vne rolie, 8c fur vne 
boule.3 30.3 3 1 .portée en vn chariot 
8c tiree par de* cheuaux aueugles. 

3V 
foudre,que c’eft. * /• 151 
frayeurs Paniques. 6 B 
freres de Iupiter fouftraits à la glouton- 

nie de Saturne. 8 5 
front pourquoy dédié au Genie. 190 
frugalité notable des anciens. 415 
frugalité des anciens. 521 
Furies nées des genitoires de Iupiter.U7 
Furies d’où prennent leurorigine. 110. 

vangerelfes des mauuaifes affections, 
ibid- 

G 

GAlîus feruiteur de Mars transfor- 
* mé en Coq ; 8c pourquoy. r y o 

Ganymede fubrogé en la place d’Hebé, 
que reprefehte. 141 

Geans combatus par Palla£ 195 
gencalogie 8c nourriture delupiter.79. 

Ces biensfaits aux hommes. ibid. 
genealogie de Saturne. 114 
génération plaifante d’Erifichthon. 18 9 

Genie ; fa genealogie 8c naifïànce.i 88 
fes facrifices. ibid. fes offices 8c corn- 
million. ibid. 

Genie de S ocrâtes*. 2 89. de Brutus. ibid. 
gens poilus non admis aux facrez my- 

fteres. 27 
gloutonnie 8c rcuomilTement de Satur¬ 

ne expliqué. 1 2 1 
gouffre dg,merueilleufe efficace. 177 
Grâces filles de Venus la Celefte. 393 
Grâces ; leur gencalogie, &: leurs noms. 

40 y. raifon de leur virginité. 406’. 
pourquoy deux d’entre elles nous 
regardent, 8c l’autre nous tourne le 
dos. 406 

guerre de Bacchus contre Saturne, y 11 
Guirlandes vfitées és facrifices. 24.27 

H 
Aine de Saturne contre Iupiter, 

82 

Hebé,ôc fa genealogie. 139. fa natiuité. 
ibid. efpoufee par Hercule déifié. 
140. comme eft fille de Iunon 8c 
fôeur de Mars. 140.141 

Hecate ; fa gencalogie incertaine. 237. 
fà taille prodigieufe. ibid. fes facrifi¬ 
ces. 136. fes vertus 8c offices. 237. 
fa déification 8c nomination. 238. 
fort experte en forcellerie. 237 

Hecate fut la première qui trouua la 
compofition des poifons. 239 

Hefper fille d’Atlas transformée en l’e- 
ftoile du Vefpre. 311 

Hefione fille de Laomedon. 1 
Hefychides Préfixés des Eumenides. 

42 
Heures;leurs parents, 8c leurs noms. 

407. leur charge. 407. explication 
de leur charge. 408 

hierre pourquo dédié à Bacchus. 492 
Hippoly te mort par la faufie accufàtion 

de fa belle mere. 163 
hiftoire plaifante des adultérés de Mars 

& de Venus. 149 
hiftoire d’vn Genie combatu 8c vaincu. 

288 
hiftoire de Pandore. 30S 
hiftoire du tripied d’Apollon. 340 
hiftoire notable de Gleomede Aftypa- 

læen. 419 
hiftoire de Learcbe 8c Melicertc. 43 3 
hiftoire d’Oedipe, 8c de fes deux fils 

Eteocle&Polynice. 47.9 
hiftoires plaifantes des Dryades 8c Ha- 

madryades. 469 
hiftoire de la natiuité 'de Bacchus. 474 
hommes immolez à Mars, à Neptun, à 

la Lune, à Diane, 8c à Apollon. 6S- 

6? 
hofties mutilées inutiles pour l’autel. 2 6 
hofties blanches facrifiees aucclcs cor¬ 

nes dorces. 30 
hofties des Dieux infernaux. 3 9 
hofties ieunes 8c vieilles diuerfement 

làcrifiées à Diane; à Fâunejà Terme-, 
& aux Nymphes. 60 

huche de pierre pour bruflcr les trefpaf- 

fez. 41 
Igno 
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I N D 
ignorant des fables, n’cft capable d’en¬ 

tendre aucun bonautheur. 2 
images de Iupiter fans oreilles 6c à qua¬ 

tre oreilles. no 
image de Saturne expofee. • 125 
image de Saturne expliquée. 121 
image de Venus. 382 
image de Venus auec fes Cupidons. 

39^ 
image de Mercure. 439 
image de Bacchus. 479 
imagers premiers. 558 
impiété des derniers philofophes. 7 8 
impofture maudite de Preftres. 67 
impofture des Preftres. 2 37*15° 
impofture couftumiere aux Preftres. 

502 
impofture des malingsefprits. 547 
inhumanité Payenneés funérailles des 
' plus apparents & des plus riches. 44 
inhumanité des enfans de Sardagne en- 

uers leurpere. 66 
inhumanité de Saturne. 113 
iniquité de Iupiter , 6c là gloutonnic. 

68 
inftriuftion aux Princes. 358 
inftitutionsdesieux Ncmeens. 429 
tnftruments de Mufique pourquoy ad¬ 

mis és facrifices 8c folennitez ancien¬ 

nes. s 5 
intelligence des fables donne vn mer- 

ueilleux efclaireiftement aux efcript? 
des anciens, 3 

intention des anciens és contes de l’eau 
de Lcthê. 279 

inuecHue contre les mauuais Princes,, 
108 

, inùe&iue contre les chemiftes. 154 
inuenteur premier de cheualerie. 172 
inuenteurs de la medecine. 361 
muention de la faulx pourquoy attri- 

■ buée à Saturne. 119. 
inuention du feu. 145.156 
inuentiohs 5c difeours des anciens tou¬ 

chant les enfers. ,183. 184.185 
muention du Palladium. 293. fes ef¬ 

fets. - 300 
inuuation de l’oiiuier 6c de l’huyle, 298 

I C E. 

inuention de Promethee.* 310 
inuentions de Bacchus bien-fai<fteur du 

genre humain. 481 
ieux Iunoniens. 131 

ieux Apollinaires pourquoy eftablis. 

3 54 
ieux Olympiques & autres iouftes, fe- 

ftes 6c efbatemens publics,pourquoy 
inftituez par les anciens. 409 

ieux Pythiens, 6c l’inftitution d’iceux. 
427. 

ieux Ifthmiens, 5c l’inftitution d’iccux. 
432. les prix d’iceux. 432.433 

Iphigenie changée en Ourfe par Diane. 

65 

iuges 6c bourreaux des enfers. 20 5 
iuges d’enfer font enfans de Iupiter.211 
jugement de Paris. 383 
Iunon inuoquee par les homicides. 71 
Iunon eft l’air, 6c Iupiter la région du 

feu. loi 
Iunon 6c la genealogie. 129 fa natiuité, 

; 6c fes nourrices.ibid.fes enfans. 130 
Iunon prife jfbur l’element de l’air. 13 5. 

pourquoy commife fur la Peur 8c 
Hardiefte. 136. pourquoy née 8c 
nourrie à Samos. ibid. comment di¬ 
ète mere de V ulcain, 6c d’autres, ibid. 
pourqiîoy elle eft DeelTe de ioye.pu- 
berté 6c des mariages.ibid.pourquoy 
femme de Iupiter. ibid. pourquoy 
transformée en vache, 6c trompée 
par vn Coqu. ibid. pourquoy pen¬ 
due par Iupiter, 6c garrotee. ibid. 
pourquoy blelfee par Hercule, ibid. 
pourquoy feruie de tant de Nym¬ 
phes. ibid. 

Iupiter mortel 6c paflible mefme par le 
tefmoignage de Mercure. 2o 

Iupiter auare extrêmement. 69. enragé. 
6c mauuais. ibid. impiteux, incon- 
fideré 6c temeraire. ibid. perfide 6c 
rupteur de trefues.70. menteurdbid. 

Iupiter impie enuers fon pere. 73 
Iupiters plufieurs. 85 
Iupiter fongueux de la plus grande par¬ 

tie du monde. / 90 

Iupiter gros de Pallas. 92 
Iupiter 



INDICE. 
Jupiter transformé en Coqu. 93. & en loup contacté à Apollon. 336 

Cygne. " 94 Lucine \ fon étymologie, 8c lés effecfcs. 
Iupiter adoré fous la forme d’vn Bélier. 

97. fa mort & fepulcre. ibid. Mouf- 
chard. 9 8 

Iupiter eftl’element de l’air. 100 
Iupiter pris pour le ciel. 102.104. pris 

pour le Soleil, ibid. ' aftre bening. 
ibid. pris pour l’ame du monde. 
104 

2§i. la généalogie. 282. lieu dé fi 
naiflànce. 2 8 3. fes noms diuers.ibid. 
Ion office 8c commiffion. ibid. là 
couronne. 284. fauorable au parc 
des belles & plantes, ibid. fon ima¬ 
ge. ibid. adorée fort religieufement 
parles Eleens. 28 5. lâfelfe, 8c iàcri- 
fices. ibid. 

Iupiter pourquoy non deuoré. 107, hiftoire des Eleens fourrageans les ter- 
pourquoy làuué parmy le bruit d’in- res des Arcadiens. 285 
ftrumens d’airin. ibid. Lune ; 8c là genealogie. 248. fes noms. 

Iupiter plus grand paillard que tous les 
autres Dieux. 132 

Iupiter pourquoy non deuoré par Sa¬ 
turne. 110 

habits,cheuaux 8cchariot. 248.249. 
plus ieune que le Soleil. 249. fon 
office. 250. petite de corps, grande 
en effeâ:.2 53.fes amours.2 ^q.pour- 
quoy diète fille du Soleil. 1 5 5.pour- 
quoy nommée Lucine. 2 56 

LuneamoureufedePan. 450 

M 

MAcris nourrice de Bacchuschaf- 
féeparlunon. 479 

malice 8c impollure des Prellres gen¬ 
tils ,8c tromperie des Diables pour 
retenir les idiots en fuperlticion. 5 2 

LAmpadophores, ou felle des flam¬ 
beaux. 315 

langues contactées à Mercure. 36 
langues dediées à Mercure. 441. 8c 

pourquoy. 44 3 
Lares ; leur originej& naiflànce. 290» 

leurs feltes Compitales, 8c leurs ià- 
crifices. 291. leurs offices, 8c com¬ 
miffion. ibid. chiens pourquoy à eux maniérés diuerles de làcrifier par les an 
dediez. ibid. ciens. 22 

lafciuetéde Vulcain. 299 maniérés diuerfes de deuiner. 61 
laurier,& fes qualitez. 543 maniéré de gents imaginez par Lucian. 

Lethériuiere. 27 5. opinion des anciens 270 r..; 
touchant icelle, ibid. qualifiée du Marspourquoytançéparlupiterpluf- 
nomdeDeefle. ibid. pourquoy ainlî toft que Pallas. 104 
nommée. ibid. Mars 8c Venus furpris en adultéré par 

Lenes Nymphes des vandanges. 498 leSoIejj. . 4 150 
Leucothoé muée en verge d’encens. Marsélà conception^ natiuitéabfurde. 

3<)3 11 157. pourquoy ainfi nommé. ibid. 

libéralité autant digne d’vn Prince, que plaide fa caufedeuant les Dieux.ibid. 
l’ingratitude en eft digne. 173 fes enfans. 158. fon chariot & che- 

liberalité recommandée. 393 uaux. ibid. lès compagnons 8c ffiy- 
ligue des Géants contre Iupiter. 89 uans. - • ; 159 
Linus occis par Apollon. 338 Mars pourquoy qualifié£>ieu des guer- 
Lipare ifle,&làdefcription. 147 ,res. or ;Kg0|j0U. 1-60 
lifte de plufieurs formes que Iupiter em- Mars pourquoy auoit Jlelîone pour cfiar 

prunta pour fuborner plufieurs que . tier.. ’ 1 6l 
femmes que filles. ,n 95.96 Medee bien entendue és ceremonies 

MythoLl.voi. t ** 



I N D 
des chofes fain&es. 34 

méfonge de la Sibylle Erythreenne.118 
Mercure larron le premier iour de fa 

natiiiïté. 335 
Mcrcures plusieurs. 435 
Mercure-, 6cfa généalogie. 434. fa na- 

riniré. ibid. Tes larcins. 43 3. Dieu des 
Paftres. 437. larron dés le premier 
iourde /anariuité.43y.Dieu des lar¬ 
rons. 438. (es charges & offices.ibid. 
Dieu des marchands. 439. Inuenteur 
de la lyre. ibid. prefident fur la lutte 
& fur les fonges. 44. fes furnoms. 
443. pourquoy eft did Dieu d’elo- 
quence, des larcins & fraudes. 444. 
pourquoy commis fur la mer. 443. 
pourquoy auffi commis fur les fon¬ 
ges & âmes des trefpaffiez. 446 

Mercure à trois telles. 441 
metamorphofe de la Nymphe Menthe, 

6c de {on frere baftard. 19 3 
metamorphofe de formes expliquée. 211 
metamorphofe du fils de Meganire en 

lézard. 244 
metamorphofe de Cypari fie. 46y 
metamorphofe d’Icar, d’Erigone, 6c de 

Mera. 491 
metamorphofe d’Abas. 316 
metamorphofe de Myrrhe. 529 
Minerues plufieurs. 294 
Minerue pourquoy dideTritonienne. 

3ôï. pourquoy adoptée par tnpiter. 
3 o 3 .commife fur les portes. 303 

Minerue toufioiirs'vierge. 167. fes in- 
uentions. ibid. 6c 298. non du tout 
contente. 300. {es fàcrifices. 301 

Minos Roy de Candie , fils de Iupiter. 
205. fàgcnealogie. - 206 

miracles" de Diane. . 261 
Minerue & Pallas diuerfes. , 293 
monde partagé entre les trois freres. 

90.91 ' 'A r> 
monnove de Ianus à deux vifages, fym- 

bole-de deux ifiâhieres de viure prat¬ 
iquées fous Saturne. 11S 

monftrfi&fëftâfiuité de Diophore. 3 46 
jfioft d’Hippolyte par la faufl'e accula- 

tion de fa belle mere. 163. refufeité 

I C E. 
parÆfculape. 164 

Mort, le plus fort & le plus puiflant ar¬ 
cher des enfers. 2 27. fon image ibid. 
pourquoy dôneeaux hommes. 227. 
228. la plus implacable de tous les 
Dieux. 228 

mort de Python par Apollon que figni- 
fie. 337 

mort d’Adonis.— 380 

Myrthe aimé de Venus, hay des autres 
D celles. 385 

Mythologie d’Ariftæe. 543 
Mythologie des Eumenides. a 18 
Mythologie du Tartare. 223 
Mythologie du Sommeil, 23 3 
Mythologie de la Nuiéh 226' 
Mythologie hiftorique d’Hecate. 2 39. 

6c phyfique. 240 
Mythologie de Proferpine. 147 
Mythologie de la Lune. 235 
Mythologie de D iane. 264 
Mythologie des champs Elyfiens. 274 
Mythologie de l’Aigle de Promethee 6c 

de fon tourment. 315 
Mythologie phyfique d’ÆfcuIape. 36 5 
Mythologie phyfique d’Apollon. 353 
Mythologie phyfique de Venus. 386 
Mythologie phyfique 6c morale de Cu- 

pidon. 401 
Mythologie phyfique 6c morale des 

Grâces. 405 
Mythologie des Heures. 408 
Mythologie de Pan. 452 
Mythologie de Silene. 461 
Mythologie de Mercure. 443 
Mythologie de Syluain. 46 5 
Mythologie des Nymphes. 47 a 
Mythologie de Bacchus. 504 
Mythologie de Cerés. 513 
Mythologie de lafiilcd’Erifichthon.^15 

Mythologie de Priape. 528 
Mythologie d’Adonis. 532 

Mythologie du Soleil. 538 

N 
N 

ArcifTe 6c faffran dédié aux Eumé¬ 
nides» 218 

Nar 
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Narciffeque fignifie. 247 
natiuité 8c nourriture de Iupiter incer¬ 

taines. 19 
naturel volage 8c leger des Grands de 

ce monde. 141 
nature diuine tiltrée de diuers noms ne 

failans qu’vn feul Dieu. 146 
naturel du ferpent dédié àMineruc.303 
Neptun -, 8c fa parenté. 16 2. marié par 
h i’intercelfion d’vn Dauphin, ibid. 

banni du ciel. 165. Tes en fan s adulté¬ 
rins. 166 

Neptun admirai de Saturn#. 17 5 
Neptun 8c Cerés transformez en belles 

cheualines. 218 
nombril de Iupiter chut en Candie. 81 
nombre des Dieux des Grecs 8c Perfes 

prefque infini. 13 
rjombre ternaire obferué és facrifices. 31 
nombre ternaire pourquoy vfité és fa- 

crificcs. 38 
noms diuers de l’efprit diuin. 123 
noms diuers de l’Oceari. 321 
nourrices diuerfes dç Iupiter. 20.82. 

Nuidi ellimée par les anciens la plus an¬ 
cienne de tous les Dieux. 224. ap- 
pellee meredes Dieux, ibid.fon cha¬ 
riot. 225. fes facrifices. ibid. fes en- 
fans. 116 

Nymphes,& leur gencaîogie. 470 
Nymphes terreftres. 471. leur aage. 

ibid. leurs facrifices. 472. raifon de 

fleurs noms.ibiddeur mortalité. 473 

O 

OBferuation des anciens aux bafti- 
mens de leurs temples. 2 3 

œil fiege d’amour. 400 
ceuures feruiles d’Apollon. 338 
offices 8c dignitez des Dieux celeftes. 

1 I 

offrandes ordinaires de Mars. 1 5 9 
oliuier confacré à Apollon. 339 
Olympe précepteur de Iupiter. 99 
Omaille3mot françois 8c general, li¬ 

gnifiant toute groffe 8c domeftique 

I C E. 
belle à corne. 4 

opinions diuerfes furia natiuité delu- 
piter. t 80 

opinion des Chcmilles touchant la fa¬ 
ble de lunon. 138 

opinion des anciens touchant l’ellre du 
monde. . r 106 

opinions touchant le Genie. 289 
opinions diuerfes de la qualité d’Atlas. 

3 2° 
Oreades;&leurorgine. 468. leurs of¬ 

fices. ibid. 
origine des Metamorphofes d’Ouide. 

10 
origine du nom de Pæan. 350 
oye pourquoy confacrée à lunon 8c au 

fleuuelnache. 133 

P . 

P Action faiète entré Cerés 8c Pluton 
touchant Proferpine. 244 

Paeans de deux fortes. 349 
Pallas inuoquee par lés homicides. 71 
Pallas -, fes offices 8c commilfion. 292. 

fa parenté 2c naiffance. ibid. 8c 294- 
295. la conception fabuleufede Iu- 
piter. 293. adoptée de Iupiter. 295. 
pourquoy diète Tritonienne. 293. 
pourquoy deifiee 8c diète Pallas. ibi. 
Geans combatus par elle. ibid. fon 
bouclier quel eltoic. 296 

palme lymbole de viètoire. 43 3 
Palés reputee Deelfe des Preftres. 541. 

inconué aux poètes Grecs, ibid. fa 

felte quand fecelebroit. ibid. 
Palladium,que lignifie. 305 
Pan, Faune,& Syluain,mefmediuinité. 

4^5 
Pan*, 8c fa genealogie incertaine. 447. 

fon image.ibid.infortuné en amours. 
449. prouéffcsd’iceluy.45 1. lesof- 

' frandes ordinaires, ibid grand guer¬ 
rier. 452. raifon .de fa genealogie. 
ibidem, de fa natiuité 8c de ion édu¬ 
cation 453. fa partie humaine, ibi¬ 
dem , la couronne , la face, les cor¬ 
nes, ibidem, les cheueux & baibe j fa 
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fl iifte,fon bafton ou faulx, Tes parties 
inferieures, fes pieds de corne, four¬ 
chez ôc fendus, zj.54.pris pour le So¬ 
leil. ibid. pourquoy vaincu à laluttc. 
45 5. pourquoy amoureux d’Echo^ 
de Syrinx.'4 5 5.6e de la Lune. 45 6. 

Pandore formée par Vulcain.-153.315 
Paon pourquoy confacré à Iunon. 13 5 
parente des Eumenides. 213 
Paris pourquoy prepofa Venus à fes 

çompetitrices. 393 
Parques,&: leur genealogie. 201. leur 

office. 102. trois temps lignifiez par 
les Parques. 203 

paffiage prouuant que Bacchus ôc le So¬ 
leil n’eftqu’vn. 4-79 

Penates,leur office & commiffion.286. 
quels eftoyent. ibid. étymologie de 
leur nom. 287. leur facrifice. ibid. 
leur image. 288 

peftilence,&les caufesd’icell*. 355 
Phorbas auec fes complices s’attaquent 

à Apollon. 349 
Phceniciens premiers fondateurs des fa- 

crifices de Bacchus. 49 5 
pie ôc Serpent dediez à Bacchus. 489 
pieté d’Ænee. 380 
pigeons ôc moyneaux pourquoy fàcrez 

à Venus. 377 
plantes dediées à Venus. 585 
Platon a reconu vn Dieu. 16 
Pléiades âmes des planètes. 323 

Plute, & fa parenté. 180. aueugle^ôé 
pourquoy. ibid. 

Plute pourquoy effc dic5t fils de Ccrés de 
de Iafion. 525 

Pluton5& fa genealogie. 17 5 
Pluton pourquoy Dieu des richeffies. 

178. ôc des trefpaffiez. ibid. fesche- 
uaux. ibid. 

Podalyrefilsd’Æfculape. 363. 
portes de la ville du Sommeil. 232. 

234 
prémices des cheueux des ieunes gens 

confacrées à Apollon. 356 
Preftres ôc Religieux de mefmeoftoffe 

ôc qualité que leurs Maiftres. 63 
Preftres affronteurs. 191 

ï D E. 
Priape,& fa natiuité fabuleufe. 381 
Priape, ôc fa genealogie douteufe. 526, 

527. afne pourquoy à luy facrifié. 
5 27. fa déification ôc fes offices. 528. 
fon image. ibid. 

Prières filles de Iupiter. 9 l 
principaux poinds de philofcphie iadis 

propofez fous fixions fabuleufes. 1 
prodiges exploitez par Bacchus ôc fes 

Bacchantes. 481 
Promethee ,Ôc fa genealogie. 306. fes 

femmes ôc enfans. ibid. blafmé par 
Properce. 307. fut le premier qui 
moula le genre humain, ibid. fa rufe 
penfànt faire vn affrot à Iupiter. 308. 
fa punition. 309. celé à lupin par des 
ingrats. 309. remis en liberté. 311. 
pourquoy did fils de Glymene. 312 

Prophetiffe Pythique, ôc fes qualitez. 

Hz 
Proferpine rauie par Pluton. 176 
Proferpine, ôc fa genealogie. 241. rauie 

par Pluton. ibid. 
proufit reuenant de la conoiffiance des 

fables. 3 
prouidence de nature en la procréation 

des animaux. 17 
prudence des anciens pour efleuer leurs 

hommes à la conoiffiance d’vne diui- 
nité Ôc amour de vertu. 4 

puiffiance attribuée à Venus que figni- 
fie. 389 

punition diuine fur Phædre. 16 5 
pureté d’habits requifeaux fàcrifians. 

26 
purgation de crime fotte Ôc impertinen¬ 

te. 28 
purgation pour crime commis. 49 
purgations des anciens és facrifices. 48. 

49.50 
Pythagoras ôc Platon ont reconu vn 

Dieu qui gouuernoit continuelle¬ 
ment le monde. 16 

Pythiade que fignifie. 427 

QValitez diuines, exemples depaf- 
fions humaines. 18 

qualitez attribuées à Iupiter. 19 
qua 
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qualitez de l’eftoiie de Saturne. 124 
qualitez du Paon dédié àlunon. 137 
qualitez braues de Mars. 159 
qualitez du Dauphin. 172 

R 

I C E. 
276.277 , 

religion, piete & reconoîflanec recom¬ 
mandées par la fable de Laomedon, 
174 

reuerence portée aux Euménides. 216 
Romains fans image ou effigie de leurs 

Dieux foubs Numa. 13: RAifons prouuans l’vnité de DietîT" Romains finges des Grecs. 16 
17 rofè rouge née du fang de Venus. 53 e 

raifons fur les diuerfes nourrices de lu- Roys anciens nommez Iupiters. 80 
piter. 107 Roys, 8c gouuerneurs des prouinces. 

raifon de la transformation de Saturne 
en cheual. 124 

raifon du chaftrement du Ciel par Sa¬ 
turne. 128 

raifon de lagenealogie des Eumenides. 
219 

raifons de l’etymologie deLucine. 286 
raifons de la genealogie & natiuité d’A¬ 

pollon. '354 

anciennement appeliez Pafteurs. 338 
rufe de Promethee penfant faire vn af¬ 

front à Iupiter. 308 
rufe de Iunon la ialoufe. 474 

S Acrifices des Dieux celefles quels 
ont efté. 2 2 

raifon de la mort d’Æfculape par Iupi- facrifices cruels des Carthageniens à 
ter. 355 Saturne. 64. adoucis par Hercuie.6 5 

raifons des amours £c des dédicacés facrifices des Dæmons. 33 
d’Apollon. 35 6 facrifices pour les trefpaffez. 42 

raifons de la genealogie de Venus. 388 facrifices des Dieux marins. 36 
raifondela blefïure de Venus. 389 facrifices dont l’odeur monte en haut, 
raifons de l’amour 8c mort d’Adonis. ne font propres aux Dieux marins. 37 

393 facrifices des Dieux infernaux. 39 
raifons de la genealogie de Cupidon. fâcrifice de IupiterPoliee,ridicule. 54 

40 3 facrifices faits à la T erre, à Proferpine 8c 
raifon de la mort d’Argus par Mercure. Ceres,& à Bacchus. 5 8 

445 fâcrifice de Neptun. 169 
rauiffement de Ganymede. ni facrifices de Proferpine. 246 
Rhadamante l’vn des luges infernaux, facrifices de Diane. 262 

208 facrifices d’Apollon. 352*353 
receptes pour conferuer fa fanté. 363 fâcrifice des Faunes Dieux champeflres, 
récit fommaire de plufieurs 8c differen- 464 

tes maniérés de ieux 8c côbats Olym- facrifices des Dieux champeflres. 468 
piques. 415.416. iufques à la page facrilege de Laomedon. 173 
426 Saturne impie &deuorateur de fapo- 

refutarion d’Euripide touchant les com- fleriré. 73 
moditez 8c incommoditez de ce Saturne & Iupiter meurtriers de leurs 
monde. 278 peres. _ > 73 

refpeft porté par les anciens à leurs tem- Saturne 8c Ops emprifonnez par les Th 
pies. 29 tans. 86. deliurez par Iupiter, 8c les 

refponfe d’Alexandre à fes flatereaux Titans défaits. 86 
de Cour. 19 Saturne chaffé 8c emprifonné par Iupi- 

refueries de l’efchole de Pythagoras. ter. 87 
* 3 
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Saturne pourquoy chafle & emprifon- 

népar Iupiter. io8. pourquoycha- 
ftré. ibid. 

Saturne & fa femme emprifonnez par 
les 1 itans. i iq.deliurez par lupiter. 
ibid. 

Saturne luxurieux. 119. cruel. I 20 
Saturne planète tardifue ôc pefante. 123 
Saturne pourquoy chafte, enchaîné &c 

emprilonnépar fon fils. 122. pour¬ 
quoy garrotté. 124 

Saturne, &la genealogie. 114. fies di- 
uers parents, ibid. fes freres. 113 

Saturne emprifonne par Iupiter. 114. 
fe fauue en Italie,& les biens qu’il fit 
aux Italiens. ibid. 

Saturne prifonnier de Baccbus. 512 
Satyres;&leur genealogie incertaine. 

45 5. animaux lafeifs. 457. leur éty¬ 
mologie. ibid. mortels. 460 

{âuf-conduitdestrefpaftans. 2 11 
fens moral de la guerre des Geans. 305 
ferment ordinaire des Dieux. 149.150. 

191 
ferments faits au nom de Ven us n’obli- 

gentpoint. . 376 
ferment des Champions & des lug es és 

combats Olympiques. 410 
fèrpent pourquoy fe defpoiiille tous les 

ans. 310 
fexe és créatures,que fignifie. 77 
Silene pere nourricier de Bacchus. 45 8. 

trompé par Midas. ibid. 
fituation diuerfe des champs Elyfiens. 

2 66 
Soleil,&les efFeéls. .353 
Soleil ; fa genealogie. 535. fon chariot. 

535. troupeaux facrez à luy. 5 76. fes 
enfans. 5*7 

Somnefrere germain de la Mort. 229. 

fon origine, ibid. pourquoy les Poè¬ 
tes luy attribuent des ailes, ibid. mis 
au nombre des Dieux. 250. deferi- 
ption de fon palais. 230.231. fes en- 
fans. 232. précipité dans la mer par 
lupin, ibid. defeription de la ville ou 
il habitoit,en laquelle on difoitque 
les Songes habitoyent. ibid. 

I C E. 
S ommeil d’où procédé. 233 
Sommeil compagnon de Mercure , ôc 

pourquoy. 441 
Sommeil triennal de Bacchus. 491 
ftatue ôc autel de Promethee. 310 

• Sterculie pourquoy déifié. 463 
Styx fécondé riuiere qu’on renconrre 

defeendant aux enfers. 1S9 
fuiet de la déification de Iupiter. 97 
fuiet de la fable de Cœlius. 117 
fuiet delà haine de Iunon contre Her¬ 

cule. 1 32 
fuiet de la commiflîon de Diane fur la 

chafl'e. 259 
fuiet de la metamorphofe deKiffe. 493 
fuiet hiftorique de la coufture de Bac- 

cliusalacuifie de Iupiter. 505 
fuiet de la fabùleufe natiuité de Bac- 

'chus. 509 
fuperftition des Ægyptiens. 1 2 
fuperftition en l’obleruation des cou¬ 

leurs éslàcrifices. 26. ôcduléxedes 
femelles. 27 

fuperftition des Preftres de Cybele fe 
coupans le mébre génitalf& aufti des 
femmes pour refrener leur concu- 
pifcence. 27 

fuperftition notable des anciens. 252 
fupplice des Dieux periures. 190 
furprifede Mars par Vulcainque figni¬ 

fie. 161 
Sibylles trouuees véritables en beau¬ 

coup de choies. 34 5 
Syluain; ôc fa genealogie incertaine. 

464. pourquoy fa folennité fe cele- 
Sroit par perfonnes nues. 467 

Symbole des torches és nopces fur lef- 
queîles prefidoit Vulcain. 151 

Syrinx aimée de Pan, muée en rofeau. 

44P 
T 

TArtare,que c’eft. 121.222.223. 
né de celle maffe qu’on appel- 

loit Chaos. 221.222 
taureau noir pourquoy facrifié à Ne- 

ptun. 171 

T ellus j Deefife ôc genie de la T erre *, ôc 
fagenea 
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fa généalogie douteufe. 544.545 

Temple de Dieu quel doit ellre. 14 
Temple Delphique doiié de mille bri¬ 

ques d’or par Crœfus. 546 

relmoignage de Denys d’Halycarnafle 
touchant les fables. 4 

tefmoignage des Ægyptiens 8c d’autres 
touchant Iupiter. pp 

tefmoignage de laialoufiede Iunon.iu 
telle de Taureau attribuée à Bacchus. 

4 93 
Thelfalienneslorcieres 8c magiciennes. 

251. pourquoy elles auoyent la ré¬ 
putation de forcieres. r 251 

Tirelîas aueuglé par Minerue. 2p8. 
recompenfé du don de prophétie, 
ibid. pourquoy aueuglé. 304 

Titans exterminez par Bacchus. 512 
traiél de Satan polluant les hommes au 

làng de leur prochain fous ombre de 
religion. 64 

transfiguration de Iupiter amoureux de 
Iunon. 130 

transfiguration des Dieux fuyans l’ef¬ 
fort des Géants. 133 

transformations de Iupiter que figni- 
fient. 111 

Triptoleme nourri miraculeufemétpar 
Cerés. 515.raifon de fon éducation. 

Troye imprenable fans les fléchés de 
Hercule. 300 

tuteurs gardiens de Iupiter. 84 

VEnusj&fagenealogie. 371 
Venus plufieurs. 375 

Venus fulpédue en l’air par Iupiter. 133 
Venus pourfuiuie en mariage par tous 

les Dieux. 374. fon demy ceint, 376 
Venus amoureufe d’Adonis. 380 

I C E. 
Venus pourquoy ell dicle née de I’ef- 

cumedelamer. 586. fon éducation 
par les Nymphes. ibid. 

Venus que c’elt. 388 
vengeance d’Apollon contre les Cyclo- 

pes que fignifie. 355 

vengeance de Venus contre les Dames 
deLemnos. 382 

vengeances de Bacchus. 481. iufquesà 
la page. , 

vergongne de Bacchus adoré. 491 
vertu merueilleufe de la fontaine de Ha- 

gno. 84 
vertu de la Lune à l’endroit des hu¬ 

meurs. 281 
vin verfé entre les cornes des viélimes. 

31 
vin de linge, de lion, & de porc. 480 
virginité 8c prémices ottroyées à Vefte. 

*7 
virginité perpétuelle concedee à Diane. 

258 
vœu de Bacchus prattiqué par les an¬ 

ciens. 508 
volupté caule de tous maux. 314 
voye laiétee au ciel. 435 
voyage de Bacchus aux Indes. 490 
vfage de l’huyle. 3<?8 
Vulcain conceu& enfanté fans opera¬ 

tion d’hommes. 130 
Vulcain, & là parenté. 142. fesnourri- 

ces. 143. fes femmes. 144. les en- 
fans. 150 

Vulcains plufieurs. 143 
Vulcain pourquoy eftimé forgeron. 146 

pourquoy forgeoit les armes des 
Dieux. 152 

X 

x 

Enophanes repris par l’Autheur. 

254. 

Fin de l'Indice du-premier volume de U Mythologie. 
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MYTHOLOGIE, 
C’eftàdire, 

EXPLICATION 
DES FABLES., 

\ 

PREMIER LIVRE. 

Argument ou Jujet de cet Oeuure. 

Chapitre I. 

V and ie confidere que le proufit reuenant de 
la conoiffance des ancienes Fables, iadis inférées 
par les Poëtes &: Sages emmy leurs efcripts, effcfî 
grand, que ie ne fçache difcours affez capable 
pour le bien &: fufïifamment exprimer : ie m’e- 
ftonnc fort que perfonne d’entre les anciens Au- 
theurs n’a iufques à prefent entrepris d’en expli¬ 

quer les plus fîgnalees; attendu que tous les enfeignemés &: préceptes 
de Philofophie eftoyentpour-lors contenus fous icelles,&: qûepeu 

deuant les temps d’Ariftote,de Platon &: autres leurs deuanciers, l’on 
n’enfeignoit pas la Philofophie ouuertement, ains en termes obfcurs 
fous certaines enuelopes &: couuertures. Car les Grecs ayans trans¬ 
porté d’Ægypte en leur pays vne occulte maniéré de philofopher, de 
peur que leurs my Itérés,& autres chofcs venerables,ne vinfïet à la co¬ 
noiflance du vulgaire ; d’autant que faute de les bien entendre, il fe 
dcltracque aifément &: volontiers de la religion &: pieté : ils fe prin- 
drent aufîi à traitter la Philofophie d’vne façon embroüillée, & l’em- 
manteler de Fables. Puis la chofe par fucceffion de temps defcouucr- 
te,& par ce moye la droifte maniéré &c méthode de philofopher mife 

en lumière, peu de gens s’amuferent aux fabulofitez: qui par maniéré 
A 

Le: princi¬ 

paux poinCls 

de Philofophie 

ont iadff eîlé 
propofe^fot*s 

fiChons fabur- 

leufes,\ 

Tables négli¬ 

gées faute de 

les pouvoir ou 

phyficjuementf 

ou moralemét 

comprendre: 
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de dire eftoyent l'ancien manoir 6c domicile de la Philofophie ; 6c fe 
firent acroire tantoft que c’eftoit vne vainc Théologie de fols;tantoft 
des côtes 6c refueries de vieilles 6c feintes de neant,forgees en la bou¬ 
tique des Poëtes menteurs. Pour cette caufe les fainds 6c tref-entiers 
Podeurs de la vraye Théologie, 6c les Peres Orthodoxes crient fort 
6c ferme contre les abus de ceux qui du-depuis par vne vaine fuper- 
ftition tranfporterent l’honneur 6c feruice du vray Dieu, trefparfaid, 
eternel 6c viuant à iamais, aux chofes naturelles 6c fidions controu- 
uées par les anciens. Or ie croy que ce feul poind, fçauoir eft, de n’a- 
uoir conu l’artifice des Fables, a faid que perfonne ne s’eft entremis 
de les expofer : ou bien fi quelqu’vn s’eft mis en ce deuoir, il en a feu¬ 
lement atteint la declaratiô qui touchoit leur extérieure &: plus grof- 
fiere efcorce : c’eft à dire, vne fimple 6c commune explication. Mais il 
nes’eftencoresjàmon auis,trouué perfonne qui ait paffablement 
defcouuert les plus creux 6c cachez fecrets des Fablesme qui ait reti¬ 
ré des fombres obfcuritez d’icelles, les enfeignemens de Philofophie, 
qui peuuent démontrer lesadions 6c forces de nature, ou façonner 
les mœurs 6c bien drefier noftre vie, ou manifefter les effeds 6c mou- 
uemens des eftoilles, pour leur faire voir la lumière au lieu des tene- 

Shùconqne breux cachots qui les tenoyent emprifonnez. le m’en eftonne d’autât 

'buTÏ'ïfluî P^11^116nous nepotiuons biencompredrele direny lefens des Poë- 
faiù d’euten- tes,ny des Philofophes,ny d’aucun bon Autheur,fi nous ne recerchos 
jintheHr h°n Cxa^ement l’intelligence defdites Fables. Yeu que chacun n’a pas 

peud’intereft au proufit de cette conoiftance. Puis qu’ainfi eft,ie 
m’efuertueray félon que Dieu par fa bonté m’en fera la grâce, que les 
omiftions des anciens quant à ladite matière, ou ce qui pour le moins 
n’eft paruenu iufques à nous, foit en bons termes 6c clairement expo- 
fé à ceux qui liront nos eferipts : m’afteùrant que cette façon d’eferi- 
re leur apportera du plaifir 6c proufit fingulier. Car ie vous prie où eft 
l’homme fi fort mefprifant les fciences,qu’il ne defire de toute fon af- 
fedion, fçauoir 6c conoiftre les préceptes de fagefle, que les Philofo- 
phes anciens ont empeftrez de diuerfes inûolutions,de peur qu’ils ne 
fuffent reuelez au commun peuple ? Cependant afin que perfonne ne 
s’attende d’ouyr chofe defagreable aux eferipuans, 6c non-vtile aux 
Lcdeurs ; nous n’alleguerons aucunes interprétations d’hommes 
transformez en arbres, ou en corps defpourueuz de fens 6c de raifon; 
horfmis celles qui fe pourront cotterauec édification 6c proufit :6c 
n aurons efgard .à celles qu’aucuns ont fottemet 6c demauuaife grâce 
imaginées. AulTi ne nous trauaillerons guère de mettre en auant 
des monftres ou prodiges faits pour embellir l’ingenieux ouurage de 

• ^ nature: 
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nature: ains expoferons feulement les Fables qui eîeuent les hommes 
à la contemplation des choies celeftes, qui les dreifent 6c conduifent 
à la vertu,. qui les deftoürnent des voluptez& plaifirs defreglez ; qui 
defcouurelit les fecrets de nature, qui mènent 6c guident aux fciéces 
des chofcs necelfaires à la vie humaine; qui montrent à viure en inté¬ 
grité de mœurs 6c rondeur de cojnfcience, 6c feruent beaucoup pour 
bien entendre tous les bons Autheurs. 

Vuproufit reuenant de la conoijfance des Fables. 

Chapitre II. 

E proufit qu’on reçoit de la conoilfance des Fables 5eh: 
certes tel, que la langue la mieux pendue ne le peut allez 
difertement expliquer : ce que neantmoins perfonne ne 
comprend allez, forsceluy que Nature mefme a doiié 

d’vn gentil 6c galant efprit, 6c quiafoigneufement leu 6c conlîderé 
beaucoup d’efcripts des anciens.Nous deuons donc faire comme les 
Médecins, qui mefme des herbes 6c belles venimeufes recueillent de 
bonnes 6c proufitables receptes, Omettent à quartier tout ce qu’ils 
trouuent de bon en chacune:&: par le moyen des temperamens qu’ils 
y apportent,font que ce qu’elles contiennent de malin 6c dangereux, 
deuient propre 6c commode pour la recouurance ou entretien de la 
fanté. Car recerchans iufques au plus creux le vray fens des Fables, 
nous y deuons defcouurir ce quelles enferrent de proulîtable à la vie 
humaine,6c de cette recerche 6c defcouuerte nous en reporterons vn 
proufit admirable ; lailfans courir d’autre codé ce que nous verrons 
n’elfre point de noftre gibier., 6c ne nous apporter aucun auantage. 
Orque nous tirions beaucoup de commoditez de cellefcience,il 
appert lingulierement de ce que le diuin Platon au z. liure de fa Ré¬ 
publique veut 6c enioint exprelfément que l’on comence la première 
nourriture 6c iriftitution des enfans par d’honnelles fables, choiiîes 
aucc iugement 6c prudence. Nom confeillcrons aufi (dit-il ) aux meres & 
nourrices de conter a leurs nourrijfons desfables d'elite, & plus foigneufement 
fafoner leurs e frit s auec desfiibuloftez, que leurs corps auec les mains. Et de 
faid où ell celuy qui ne fçache bien que les anciens ont affublé de 
contes fabuleux quali tous les mylleres de leurs Dieux > Car voyans 
qu’ils auoyent affaire à vne trouppe de femmes ,& à vne populace 
grolfiere 6c idiote, qui n’auoyent aucune intelligence de Dieu, 6c ne 
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4 MYTHOLOGIE, 

faifbycnt non-plus d’eftat ni de confidence de mener vne vie fainéle 
Sc religieufe, que de s’abandonner à pilleries, larcins &: toutes fortes 
de plaiiirs defordonnez: te que d’ailleurs il eiloit expediêt de planter 
en leurs cœurs vne religion te crainte des Dieux, foy te loyauté , at- 
trempance te prud’homie : les plus fages te mieux aduifez d’entre 
eux, controuuerent non feulement des contes fabuleux touchant 
leurs Dieux ; mais auili mirent en auant des idoles menfongeres, des 
peintures te pourtraits approchans fort de monitres. Ainfi donnerét 
ils àlupiter les foudres, à Neptun le trident, à Cupidon les fléchés, à 
Vulcain la torche, te à chafcun des autres Dieux plufieurs te diuers 
outils de frayeurs. Car corne ainfi foit qu’il ne faille pas de trop grof- 
fes pièces de campagne pour forcer la nature humaine, comme celle 
qui porte quand te foy toutes les femences de miferes &: pauureté :il 
Dieu deftourne tant foit peu fesyeux de deflus elle, de fon propre 
mouuemét,sas autres engins de batterie,elle fe bouleuerfera foudain 
te douera d’elle mefme du nez en terre. Denys d’Halycarnaffe aui* 
îiure de fes Antiquitez , nous enfeigne quel proufit on faid en la le¬ 
cture des fables. le ne voudrons pas (dit-il) que l’on mesümaflfipeufpirituel 
d’ignorer qu’entre le s fable s Grecques il y en a quifont de gradprouft aux hom¬ 
mes. Caries vne s contiennent les œuures de naturefous des allégories : les autres 
apportent vne,confolation aux aduerftez> humaines îles autres chafent&re- 
pouffent de nos cueurs lesfiayeurs ef troubles d’ejprit quipourroyentfuruenir,& 
rembarrent toutes opinions deshonesles : les autres ont elle forgees pour quelque 
autre commodité. Voila pourquoy nous auons trouué bon dediuifer 
les fables en la maniéré qui s’enfuit. Afçauoir,que les vnes compren¬ 
nent les fecrets dénaturé : comme celles-ci, que Venus foit engen¬ 
drée de l’efcume de la mer,quePhœbus ait mis à mort les Cyclopes, 
te qu’iceux ayent forgé les fouldres à Iupiter. Les autres nous font 
voir à l’œil l’inconltance de nature, te nous inftruifent à la fupporter 
en gallans hommes: comme ce que l’on dit d’Apollon,qu’il garda les 
omailles d’Admet Roy de Theflalie. Les autres nous efcartent loing 
de toutes fales te vilaines opinions, de cruauté, de perfidie & plaiiirs 
deshonelles: comme celle de Lycaon. Les autres font inuentees pour 
deftourner les hommes de toutes occupations illicites te mefléantes: 
comme le fupplice qu’Ixion te autres de mefme eftoffe fouffrent aux 
enfers. Les autres nous exhortent à valeur : comme ce qu’on efcript 
de Hercule. Les autres nous diuertilfent des ordures d’auarice: corne 
l’inellanchable foif de Tantale. Les autres font feintes pour auiler&: 
defcrier la témérité : comme la mifere de Bellerophon, te l’aueugle- 
mpnt de Marfie. Les autres nous allèchent à vertu, pureté de mœurs, 

rondeur 
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rondeur de confcience, foy, loyauté, religion, équité : comme cette 
merueilleufe amœnité des champs Elyliens. Les autres en fin nous 
font auoir en horreur toutes mefchancetcz 6c forfaits : comme ces ri¬ 
goureux Triumvirs, qui iugent és enfers les âmes de tous les trefpaf- 
fez; 6c les griefs tourmens des criminels 6c de leurs complices. Quant 
à moy i’eftime que l’inuention des Fables eft comme vn trefdoux af- 
faifonnement de la vie humaine, 6c quelles nefoulagent de peu les 
affligions qui nous furuiennent en ce monde :6c croy que tel fut le 
deffeing des anciens en la compoiition d’icelles. Car elles nous four- Les rail* 
niflent auec vn fingulier plaiiir des enfeignemens pour bien régler doiHent llre 
noftrevie,aufquels,n’eftoitle plaifir des Fables, nous tournerions 
bien toft le dos. Ceux qui n’efplucheront de prés le fens moral des att^ion & 

Fables qui s’attachans par maniéré de dire à la première efcorce, 
ne penferot pas qu’il y ait rien de plus diuin caché là deffous,ne pour¬ 
ront en receuoir celle vtilité.Car ceux-ci fe feans auprès du feu com¬ 
me font les enfans en hyuer ; fe repailfent de contes de vieilles, 6c de 
ie ne fçay quelles Fables des Poëtes, ne fe foucians au relie du princi¬ 
pal lens 6c plus proufitable dodrinc qu’il en faut extraire. 

ne 

De la diuerfité de s Fable s. 

Chapitre III. 

N t r e pîulîeurs fortes de fables,les vnes ont obtenu leur benomùatiS 
nom tantoft des lieux où elles ont elle forgées ; tantoft de la'Kr(' 
leurs Autheurs, tantoft de la nature du fujet quelles trait- 
tent. Au regard du lieu, elles font dides Cypriotes,Cili- 

ciennes, Sybaritiques; faides en Cypre, en Cilice,en la ville de Syba- 
ris, ou autres lieux. Et iaçoit que plufieurs en ayent efté inuenteurs, 
toutesfois l’vfage a gaigné ce poind, quelles font toutes nommées 
Æfopiques, fans faire mention de leurs autres Autheurs ; pource que 
Æfope a efté le plus habile 6c plus ingénieux en matière de fables. Acfopet»^ 
Celles qu on appelloit Sybaritiques, traittoyent des belles brutes ; 6c 
les Æfopiques, des hommes. Celles dont les Sages fe font ferais pour fe>, 
adoucir 6c appriuoifer les courages des grands 6c potêtats de la terre, 
6c pour ramener le commun peuple à vne maniéré de viure plus hu¬ 
maine 6c plus courtoilè, ont eu le tiltre de Politiques. D’autre part 
(comme nous l’apprend Aphthonius le Sophifte ) les vnes ont efté 
nommées raifonnables ; les autres Morales > les autres Mellées. Les 
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6 MYTHOLOGIE, 

Raifonnables font celles où Ton feint quelque chofe éftre faide par 
créatures humaines 6c raifonnables. Les Morales,qui imitent 6c con¬ 
trefont les maniérés de faire des animaux incapables de raifon. Les- 
Meflées, qui participent defdides deux efpeces, à fçauoir des créatu¬ 
res raifonnables 6c des belles brutes.Entre les Fables Politiques il faut 
mettre les argumens 6c fujets dont on faid les comédies 6c tragédies: 
d’autant que fi par leur moyen les homes ne quittent entieremét leur 
groftiere 6c fauuage façon de viure ; ils font pour le moins induits àfe 
déporter de tous plaifirs defordonnez 6c desbordements,pour mener 
vne vie mieux réglée. Tels argumens de fables ont diuers noms. Car 
les vnesfeioüentparperfonnages veftus de robes longues, comme 
eftoyent les anciens Romains : les autres, par gens de robes courtes, 
ou veftus de manteaux, tels qu’eftoyet les habits des Grecs: les autres 
par gens debouttique, comme font bouttiquiers, fadeurs demar- 
chans, reuendeurs &: autres gens de baffe qualité, félon les veftemens 
6c conditions des perfonnes lefquelles y font introduites : les autres à 
plain pied j pource que les comédiens 6c ioüeurs ne portoyent en cel¬ 
les-ci aucuns brodequins à vfage ni d’homme ni de femme,comme 
és autres. Les autres font nommées Attellanes, du lieu où elles furent 
muentées, à fçauoir d’Attelle ville de la terre de Labour en Italie: co¬ 
bien que neantmoins ce foit le ftmple nom des tragédies. Ariftote en 
fes Rhétoriques a diftingué les fables Lybiques d’auec lesÆfopiques; 
difant que les Lybiques traittoyent des hommes ; les Æfopiques, des 
belles. Ce qu’il a fait,pource qu’on en a meflé beaucoup d’autres par¬ 
mi celles d’Æfope, qui n’eftoyent point de fon inuention. Tant les 
Apologues, qui font fidions d’Æfope ; que les Fables, qui font fujets 
6c argumens des Poëtes,font contenus fous le nom de Fables,comme 
les formes fous leurs genres.Celles que nous voulons expliquer,&: les 
fidions des fages anciens,n’efehéent pas fimplement en l’vne des fuf- 
dides efpeces > ains font emmeflées prefqu’auec toutes celles là, 6c en 
font agencées aucunement 6c conftruites ; attendu quelles contien¬ 

nent ou la génération des chofes naturelles,ou qu’elles traittent 
de la nature des Dieux immortels,ou de la force 6c effeds 

des planètes,ou de la maniéré de bien façonner 
la vie des hommes jdefquelles nous 

expoferons en bref la na¬ 
ture l’vne apres 

l’autre. 
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Delà différence des Apologues, Fables & autres 

dijcours fabuleux. 
Chapitre III I. 

Aïs deuant qu’entrer en l’explication des Fables poéti¬ 
ques, & de celles que nous auons projette d’expofer, il eft 
bon de montrer la difFeréce qui eft entre leiHites elpeces, 

2^ Ainfi doneques entre les Fables il y en a que les Grecs 
nomment Apologues j 6c les autresTont dites Amplement Fables. Les foyJf^eZ 
Apologues fe font ou des belles feules,ou bien introduifent les hom- a“eJ,iei Fa- 
mes deuifans auec elles, leur charge 6c fun&ion eft de feruir d’exem- 
pies és concios 6c harangues, comme tefmoigne Ariftote en fe^Rhe- 
toriques : les Fables comprennent les argumens 6c matières des tra¬ 
gédies 6c comédies,6c en fomme tout air de poëfie qui fe fait par imi¬ 
tation^ les iidions poétiques aulfi,defqueîles nous voulons traitter. C 
Et comme les Apologues feruent és harangues d’exemples de ce qu’il 

faut faire 6c laiffer : auffi les Fables fe ioiient és efehaffauts ou pour 
amâder ou pour façonner &: polir les mœurs des hommes.ee qu’auflî 
démontrent les formes de mufîque qui font allîgnées à chafque forte 
de poemesjcomme au comique la Lydienne,au tragique la Dorique, 
à lafatyre la fatyrique.Toutes ces fortes ont eu de propres 6c particu¬ 
lières dances, comme telmoigne Plutarque au difeours qu’il a fait de 
la Mufîque. Car quelques-vns d’entre les anciens ont eftimé qu’on 
ne pouuoit rien faire de bien, s’il ne venoit à la cadence de quelque 
air de mufîque : & qu’vn gentil concert de nombres, auec vne har¬ 
monie 6c bon accord de voix 6c d’inftrumens de mufîque,au fon def- 
quels on accommodait tous les mouuemens 6c geftes tant de l’efprit 
que du corps, auoyent plus que toute autre chofe, pouuoir de bien 
complexioiiner les hommes. Mais pource que nous auons fommai- 

rement fait mention des airs de poëlie, peut-eftre ne me fçaura-on 
pas mauuais gré li i’expofe en peu de paroles ce qui m’en vient en la 
mémoire : ou parce que les Fables que nous traitterons, (ont entre- 
méfiées auec eux ; ou bien d’autant quelles n’en font pas fort ellon- 
gnées. Or la fource 6c fontaine de tous airs eft ce qu’on appelle com¬ 
munément Poëme à caufe de Ion elegance. carc’eft luy qui fournit 
de fujet aux autres fortes de poëfie. Ils different entre eux quant au 
temps, comme dit Ariftote en fon art poétique ; pource que le Poëte, 
ainfi nommé par excellence, comprend les chofes qui fe font paffees 

en plu 
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en plufieurs années, au lieu que les autres poëmes acheuent leur be- 
foligne en vn iour% 6c ne contiennent qu’vue action. Derechef toq& 
ces Poëtes s’accordent en ce poind ; que tous ont vn mefme but, 6C 
ne vifent qu’à ce defleing, d’amender les hommes. Yoyla pourquoy 
Homere pour rendre fon Vlyflfe bien-aduifé Ôc accompli en toutes 
perfedions de vertus, luy met en auant les delices des Phæaques, les 
flatteries 6c engeollemens de Circé ; luy propofant d’autre codé les 
dangers des Gy dopes, 6c les frayeurs des monftres marins deuorans 
fes compagnons ; quoy qu’il luy face par vne admirable prudence 6c 
ditîin confcil furmonter tous ces aflauts. Il reprefente d’autre parc 
Agamcmnon enueloppé de beaucoup de difHcultez 6c trauerfes ; il 
fufcite des querelles 6c diuiflons entre les principaux chefs 6c colon- 
nels de l’armee Grecque deuanr Troie; il introduit ladite armée pre£ 
que diflipée par l’indignation 6c cholere d’Apollon ; il raconte que 
les Troiens {entent quelquefois le fecours diuin en leurs affaires, 6c 
que les Dieux leur donnent vne merueilleufe force 6c valeur, pour 
faire paroiflre qu’Agamemnon fe porta durant ce flege valeureux 6c 
confiant tout ce qui fe peut ; comme ainfi foit que nonobftant tous 
les encombriers efquels il fe vid embaraffé, il vainquit Priam. Car ce 
luy fut beaucoup d’honneur d’encourir tant de hafards, 6c fuppor- 
ter courageufement vne mer de dangers, pour defendre l’équité 6c le 
droid d’hofpitalité que Paris auoit violé ; non-pas pour faire acquefl: 
d’vne certaine courtifane : veu que l’honneur 6c gloire git en chofes 
haultes 6c mal-aifées, 6c que les cueurslafches 6c parefleux ne font 
iamais rien de beau ni de bon. La tragédie fuit de bien prés le poëme, 
àcaufedelamajeflé desperfonnages quelle ioiie,pourcequelle ne 
reprefente rien qui ne foit royal ou heroïque.Pour cette caufe les tra¬ 
gédies n’ont point de prologue, comme les comédies, pource que 
perfonne ne peult fçauoir les chofes particulières, s’il ne les apprendî 
n’ignorer les calamitez 6c troubles publics, encore qu’il le vouluft. 
Car qui n’a ouy difcourir des ruines ôcdefolations des royaumes, 6c 
des deflrudions 6c faccagemens des villes, d’oii naiffent 6c fe font les 
tragédies? ou bien qui n’a de loing regardé la fumée des villes 6c pla¬ 
ces bradées? Ainfi donc ces deux poëmes different de l’excellent Poè¬ 
te, quant au temps ; 6c entre eux, quant à la dignité des perfonnes. Il 
y a vne autre efpece d’Apologue, qui n’efl autre chofe qu’vn propos 
6c dif cours fabuleux ou prouerbial, obfcur 6c figuré, que l’on appelle 
auffi Ænigme. Tel difcours contient vn fens brutal, pource qu’il ne 
fe fait que des beftes feules, 6c plantes ; 6c de là s’accommode par allé¬ 

gorie à rinftitutionôcenfeignement des hommes,comme faidpour 
les 
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les hommes, non pour les enfans : &c ne fe propole pas feulement de 
donner du plaifirjains emporte quand & ioy vn auertiffement. Car il 
fe met en debuoir d’enfeigner &c d’exhorter tacitement.Le fimple A - 
pologue donc,ny ces Fables d’où les Poëtes tirent leurs argumens,nc 
font pas de cette derniere efpece ; mais bien ce qui fera tiffu &: façon¬ 
né des deux,contenant enfoy vne admonition, les Grecs la nommét 
œms, qui vault autant comme louange èc difcours laudatoire. Voila 
donc quant à la différence des Fables. 

Des parties des Fables. 

'non. 

Chapitre V. 

E s Fables qu’on appelle Apologues ont deux principales Apologues im¬ 

parties ; l’explication de la chofe, &: ce pourquoy elles fe 
font, caries difcours fabuleux &argumensdespoemesilehxPurnes' 

ont cette force &: efficace, qu’ils contiennent ces parties 
en euxjlefquelles çhafcü peut aifemët de par foy tirer&: extraire.Mais 
d’autant que les Apologues font le plus fouuet fimples, & que toutes 
Fables fe font pour induire les hommes à probité & prudencejforce a 
efté d’afîîgner à chafcune fes bornes. Quand doc nous accommodos 
la première partie de noflre difcours à former les mœurs,l’Auant-fa- fromyin, 
ble précédé, qui efl comme vne admonition précédant la Fable :& 
quand on a déduit la derniere partie à bien régir &: gouuerner les 
mœurs,s’enfuit l’AduertifTement & moralité de la Fable. Les Fables Eymyi 
qui maqueront de l’vne de ces deux parties,enclofe en elles,il les fau¬ 
dra mettre au premier rang. Celles qui defcripuent fimplcment les 
généalogies de Dieux,on les nomme Poétiques, pource que les Poë¬ 
tes s’en font fort feruis pour enrichir leurs poëfies ; & concernent ou 
la génération des elemens, ou les fecrets de nature, ouïes effe&s ôc 
mouuemens des planètes, car toutes celles-cy n’ont pas vne narratio 
fimple.Quand nous ramenons ces Fables à leur vraie interprétation, 
il luy faudroit donner vn nom proprejmais elle n’en a point encore,fi 
nous ne l’appelions Allégorie. Or ce font prefque celles-cy feules qui Allégorie 

font trouuer les poèmes des anciens plaifans,&: magnifiques,admira¬ 
bles, les ont par leurs beaux artifices enrichis.car fi l’on vient à foit- 
ftraire ces Fables aux eferipts des Poëtes, il ne leur reliera quafi rien 

quifoit digne d’admiration,ne qui ait grâce. 

'non. 

B 



MYTHOLOGIE, K> 

Des autheurs des Fah les. 

Chapitre VI. 

l v s i e v r s des anciens ont efcript des Apologues & Fa¬ 
bles poétiques : mais peu font paruenus iufques à noftre 
temps. Æfope Samiena efté tref-ingenieux ouurier en 

^ _matière d’Apologues, acaufe duquel tous les Apologues 
ont depuis efté nommez Æfopiques.Dauantage Hefiodea chanté en 
vers les fabuleufes naiffances des Dieux. Eufebe a laiflépar efcript 
que Porphyre a composé des liures,efquels il s’eft efforcé de ramener 
à la raifon ôc ouurage de nature les faulfes généalogies des Dieux.Ze- 
no,Cleanthe,Chryfîppe, comme dit Cicéron en fes liures de la natu¬ 
re des Dieux, auoient comprins en leurs efcripts les expofîtions des 
Fables anciennes, qui neantmoins ne font pas venus à noftre conoif- 
fance. Le mefmes ont fait Orphee,Mufæe,Mercure, Line,tref-anciés 
poeces; Ôc Phurnut, Palæphate Stoique, Dorothee,Euanthe,Heracli- 
de-de Ponte,Silene de Chio,Anticlide,Euarte,&: plufieurs autres,dot 
les mémoires fe font quafi tous perdus quand & les noms de leurs au- 

jJîtamor tueurs,defquels Ouide a puisé fon fubjet des corps changez en diuer- 
fhofisd’om- fes formes. Car fi tels efcripts contiennent tant de fidions, on peult 

bien penfer combië admirable eftoit l’artifice des autres Fables.Vov- 
la quant aux autheurs des Fables. 

de. 

Des Dieux de diuerfes nations. 

Chapitre VII. 

R d’autant que toute la religion &: théologie des anciens 
eftoit enuelopée de Fables, &c quelles embraffent beau¬ 
coup de choies qui concernent les natiuitez&geftesde 
ceux qu’ils tenoient pour Dieux : il femble qu’il foit né- 

cefiaire de montrer combien diuerfes ont efté les opinions des anciés 
touchant leurs Dieux, deuant qu’entrer en l’expofition defdites Fa¬ 
bles. & croyque cette peine apportera vnfîngulier proufit&: com¬ 
modité pour l’efclairciffement de l’œuure entrepris.Voicy doncques 

. comme il faut en premier lieu diuifer les Dieux.Entre les Dieux pa- 
.nCeicjhs. ^ Yens on a pensé que les vns eftoyent celeftes,ayans en partage le gou- 

uerncment 
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uernement du ciehles autres terrcftres,aufquels cftoit efcheu l’empi- Te^ffircs. 
re de la terre;les autres auoyent les eaux pour leur portion, 6c eftoyet 
nommez aquatiques, defquels les vus eurent la domination & fei- 
gneitrie de la merdes autres des eftangs,mardis 6c riuieresî les autres 
des fontaines. Quant aux terreftres, les vns forent gouuerneurs &: 
commis for les montagnes, les autres for les forells 6c paftres ; les au¬ 
tres for les laboureurs, 6c penfoit-on qu’ils demeurafient le plus fou- 
uent en la plaine &c campagne. Entre les celeftes ,les vns comman- offices <y di- 
doyent for toutes les affaires de ce monde, les autres elloyent leurs gniteK.d:i 
confeillers 6c affiftansdes autres prefidoyent for les faifons 6c certains ce * 
quartiers du ciel: les autres n’auoyent que les enfers pour leur domai¬ 
ne , 6c croyoit-on qu’ils ordonoyent de la punition 6c fopplices des 
mefehants. Nul autre fors ceux-çy ne pouuoit dire Dieu* Car iaçoit 
que chafque nation ait creu qu’il y eull des Dieux, &: qu’il ne fe foit 
trouué peuple fi barbare 6c rudault (pour laifter en arriéré les opiniôs 
de ie ne fcay quelles fottes gents 6c de mauuais goufl, qui fe font ofez 
nommer Sages) qui ait pensé que ce monde eull elle fortuitement ef- 
clos, ou qu’il foft gouuerné fans quelque incroyable prouidence,veu 
qu’il ell agencé d’vn fi gentil ordre, &: ramafsé de chofes fi diuerfes: 
neantmoins peu de gents ont osé introduire autres Dieux que ceux 
qui elloyent approuuez &: reccus par les autres.Car comme ainfi foit Dofteun fp<~ 
que les Perfes eu fient leurs Mages,les Ægyptiens leurs Prophètes, les 
Aftyriens leurs Chaldees, les Gaulois leurs Druides, 6c les autres na¬ 
tions des prellres portans autres noms ; on creut que le commence¬ 
ment 6c origine prefquc de toutes religions elloit procedée des Ægy¬ 
ptiens, 6c premièrement tranfportée en Perfe,puif-apres en Grece, 6c 
finalement efpandue par tout le monde. Tous ceux là s’abufent tout- Irreurs des 

tant qu’ils font, car douant que les Ægyptiens fufient, les Hebrieux 
les premiers de tout le monde receurent non feulement la religion, u religion. 
mais aufii le vray feruice de Dieu: 6c ne forent pas inllruits en la vra- 
ye religion par confeils d’hommes, mais bien parle commandement 
du vray 6c fouuerain Dieu. La Grece puif-apres commençant à ac¬ 
quérir réputation au faid désarmés, vint à changer peu à peu les ce¬ 
remonies du feruice diuin,& fit vne fi grade lifte 6c legede de Dieux, 
encore quelle eull défia la vogue pour le regard des fciences,que de¬ 
puis elle tranfmit aux autres contrées vne grande peuplade de deitez. 
Toutefois prefque tous peuples s’eftoyent accordez en ce poind, que 
confiderans, ces diuins corps celeftes que nous voyons, le Soleil, la 
Lune 6c autres eftoilles, eftre fans fin 6c fans cefife agitez d’vn perpé¬ 
tuel mouuement,ils les nommèrent,fccreurent que pour telle viftef- 

B 2. 
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fe ils foffent Dieux.Platon en eft tefmoing en fon Cratsyle. Et ne s’eft 
prefque trouué nation, qui du commencement n’ait creu que les 
Dieux fulTent autre chofe que les corps mefmes celeftes. Il Semble 
qu’Homere ait fuiui cette opinion,difant que le Soleil oit tout & voit 
tout,qualité n’appartenant qu a Dieu feul,comme dit Platon au i. li¬ 
me des loix.Les Ægyptiens ont efté autheurs de ladite opinion, def* 

prfmtlTlZ quels les Grecs ont appris le moyen de baftir des mouftiers, &: dreflfer 
theuri de u des images & ceremonies pour le feruice de leurs Dieux. Ainh l’af- 
rthgtanPagc- peure pjefiode en Ton Eutcxpaque les Aegyptiensfirent les premiers eîtat de 

douze Vieux,que les Grecs les apprirent d'eux, & qdilsfurent les premiers qui 
drejferent des autels,image s & temples a leurs Dieux. Ils ne transmirent pas 
feulement en Grèce l’inftitution defdites chofes, mais aufïi les noms 
mefmes de certains Dieux, comme tefmoigne ledit autheur au liure 
fuf-allegué : Prefque tous les noms des Vieux pajferent d’Aegypte en Grèce. 
& peu apres:Sinon que les noms de Neptun,& des Viofiures,de Iunon,de Ve- 
ftefie Thémis,des Grâces, Nereides,& autres Vieux, demeurenttoufiours en ce 

pays là.Cc ne font pas là feulemét les Dieux que la (impleffe Ægyptie- 
jhtion 1T2 ne a adorez; mais certains monftres mefmes & animaux partie enne- 
pptùns. mis & nuifîbles aux hommes,partie vtiles &: duifibles,comme Chies, 

Bœufs, Anguilles,félon le tefmoignage d’Herodote audit liure://* ont 
pensé quentre lespoiJfons,celuy qui efiefcailleux fuft facré,dr l’Anguille; (R en¬ 
tre les oyfeanxl’Oye nonnette, autrement Crauant. ils ont attfii vn autre oyfeau 
facrê,quife nomme Phœnix. Apres que peu à peu quittans la religion ils 
fe furent laiifez emporter à la fuperftition ( vice approchant fort d’v- 
ne religion eftroitte;comme l’efpargne,de l’auarice.car,comme dit S. 
Paul aux Rom.ïi.Que voftre obeiffance foit félon raifon) à bon droit 
Anaxandride Rhodien poëte comique fe mocque es vers fuyuans de 
la folie des Ægyptiens: 

le ne feaurots efire foldart 
Auec toyfous me fine efiendart. 
Car nos loix & façons defaire 
Marchent,d’vnepifie contraire. 
Tu fais du Bœuf vn Dieu des deux; 
Etie le facrifie aux Vieux. 
Tu fais aux Anguilles offrande; 
Ce m'efivne exquife viande. 
Tu ri ofe s manger du Porceau; 
Ce m'efi le plus friand morceau. 
Le chien comme Vn Dieu tu adore» 
Maisfi ma pitance il deuore, 

Pour 
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Pourauoir esté trop glouton, 
le te trait te à coups de bafion. 

Si ne faut-il pas penfer que les Ægyptiens fe foyent contenter des 
Dieux fufdi&s > car ils ont mis au nombre de leurs Dieux pluiieurs 
fortes d’herbages, comme recite Iuuenal, brocardant la fuperftition 
& iimplicité d’Ægypte: 

gui ne fiait quels damons l'Aegyptien adore? 
Le Crocoail monfireux pour fin Dieu il honore, 
il no fi violer ni mettre fions la dent 
Vn oignon ou pourreau.o vencrable gent, 
jQue defiplaifans Dieuxfion iardin luy produifil 

Neantmoins les Grecs n’ont pas auoüé tels monflres fi abfurdcs &: e- 
ûranges pour Dieux,mais bien d’autres,qui certes ne font pas paiftris 
de meilleure farine.Homere nous appréd au 3.de fon Iliade les Dieux 
que la fuperflitieufe vanité des Grecs apporta premièrement en 
Grece: 

Iupiter 1de en,D le u tout-bon, tout-puiffant, 
Ettoy fiicré Flambeau Soleil refile ndijfant, 
gui vois tout,qui tout ois : Vous Riuïeres,toy Terre, 
Et vous Dieux fiufierrains, qui faites rude guerre 

uxforfaits des pécheurs.- 
Or le nombre des Dieux aufquels la Grece drefla depuis des ceremo- Greci & 
nies,des autels &: temples tres-fumptueux ôc magnifiques,eft prefque Ferfes. 
infini. Les Perfes, aufli bien que les anciens Grecs, tenoyent pour 
Dieux ceux qui n’eftoyent pas nez d’hommes mortels, comme l’af- 
feure Hérodote en fa Clio: llefleniointa ceux-ci, que montans au plus haut 
coup peau des montagnes, ilsfiterifient a Iupiter, appellas Iupiter tout le circuit du 
ciel.llsfaenfietaufii au Soleil,a la Lune,a la Terre,au Feu,a l’Eau,&aux Vents: 
car l’ancienne couftume a obtenu quon nefacrifie qu’a ceux-cifeuls. Et ne rete- 
nans que Tancienne Théologie > ils fe mocquoyent des nouueaux 
Dieux des Grecs ; &: apres que Xerxes fut paffé en Grece auec fon ar¬ 
mée , parla folicitation des Mages ils bruflerent tous les temples des 
Dieux de Grece ; difans qu’il ne falloit point enfermer la majefté des 
Dieux en aucun lieu, aufquels tout doit eftre libre ouuert, comme 
tefmoigne Cicéron au z.des Loix.Car les Perfes auoycnt accouftumé 
defe gaiiffer de ceux qui faifoyent telles chofes,comme dit Hérodote 
en fa Clio : Les Perfes, filon ce que i’en ay corn, ont telle façon de faire, qu’ils, 
ne drejfent aucunes images, ni mouïtiers > ni autels > ains me fine s accufent de 
folie ceux qui le font. Semblablement les Romains furent long temps fomt Mma- 

fans auoir aucune image ou effigie de leurs Dieux;pource que le Roy 
B $ 

Dieux det 
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Numa leur auoit appris que Dieu efloit vn efprit pur, non-engendré, 
non cxpofé à la veuë des hommes, 6c qui ne fe pouuoit exprimer par 
aucune indüftrie humaine, tant habile fuft-elle. CJeft ce que dit De- 
mofthene en Ton plaidoyé cotre Ariftogiton,Que le cueur des hom¬ 
mes impollù,fourny 6c pourueu de bonté,fainteté,iuftice,vergongne 
6c obeïffance aux Loix,eft vn temple trefagreable à Dieu.Peult-eftre 
ne faudroit-il pas beaucoup merprifcr cette raifon, fi tout le monde 
eftoit bien fage,ou mefine fi le cueur des plus fages elloit toufiours en 
teps 6c lieu addoné au feruice de Dieu,& que par leurs penfers 6c di£ 
cours humains, ils ne fe laifiafient point defuoyer du droit chemin. 
Mais puis qu’il en va autremet,il a fallu drefler des tëples &:eglifes où 
l'on s’aflembloit pour aflifter au feruice de Dieu,&: vacquer aux exer- 

^,| y ie cices de pieté. Certes le plus augufre 6c faint temple qui Toit au mon- 
y ray temple de, c’eft vn cueur garni de pieté, innocence, fainteté,douceur,iufticc 
de Du». autres vertus, au lieu de tableaux 6c tapifleries de parure. Or pour 

empefeher qu’à la longue 6c peu à peu la religion des Dieux ne vinll 
à défaillir, laquelle eft lame des villes,&: lafieurance de tout leftat de 
la vie humaine ; on battit des temples, on efleua des images, on or¬ 
donna certains iours folennels 6c fellez, on eftablit des feruices 6c ce¬ 
remonies publiques. Yoicy comme Hérodote en fa Melpomene défi- 

X>u»x àts scy cript les Dieux des Scythes : ils ri appaifentfeulement que ces Dieux, Vesie 
tbei. Çur tom, puis apres Iupiter & là Terre ,penfans que la Terre forifemme de lu- 

prier: plus, Apollon, Vernis la code fie, Hercule & Mars. Caries Scythes ont tenu 
tom ceux-ci pour Dieux. Audit liure il adioufte en fuyte, que les peuples ' 
de Lybie adoroyent le Soleil 6c la Lime, 6c ne penfoyent pas quoutre 

Vn féal Die» ceux-là il euft aucun autre Dieu.Mais les Iuifs,-félon que mefine la y 
da par efeript en fes mémoires Corneille Taeite, liure n, ne reco¬ 

nu rent anciennement autre Dieu,quvn efprit 6c vne diuinité; 6c tin- 
drent pour gens profanes ceux qui reprefentoyent les images des 
Dieux par matières mortelles en efpeces d’hommes :& que ce fouue-* 
rain Dieu ettoit eternel, immuable 6c non-periffable.Et pourtat n eu¬ 
rent ni en leurs villes ni en leurs temples aucunes images. Au refte, 
Strabon au 7Jiu.de fa Géographie efeript, que les Dieux de chafque 
nation eftoyent fi diuers 6c de rant de fortes,qu a peine y auoit-il ville 

Dieux des qui n’euft prefque les Dieux 6c patrons particuliers.Car comme ainfi 
qu’entre les bettes de la terre toute l’Aegypte en adorait princi¬ 

palement trois, le Bœuf, le Chien 6c le Chat : entre les oifeaux, l’Efi- 
peruier, 6c lTbis, efpece de Cicogne noire: entre les poifions, l Efcail- 
leux,&l’Oxyrinche,poifFonparticulier au Nil 6c à la mer Rouge, 
ainfi nommé pour auoir le bec ou nez fort pointu : Audi le Saïtes 

(comme 
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(comme il die) &C Thebains adoroyent fur tous la Brebis : ceux de La- 
topolis, le Late, poilfon du Nil : ceux de Lycopolis, le Loup: ceux de 
Hermopolis, le Cynocéphale,qu’aucuns appellent Babion,efpece de 
Singe ou Magot,ayant la telle de chien,& les membres d’hommedes 
Babyloniens demeuras iadis prés du grand Caire,l’Oignon: les The¬ 
bains, l’Aigle: ceux de Leontopolis, le Lion: ceux de Mende,la Chc- 
ure & le Bouc : ceux d’Athribis, la Souris ôc l’Araigne. Ce ne feroit 
iamais fait, qui voudroit reciter toutes les opinions, ains pluftoft ref- 
ueries, que chafque peuple & nation s’ell forgé touchant fes Dieux, 
qui ayant appris &: receu des Ægyptiens lafource &C commencemét 
de religion , ou bien ne retenant pas bien fon ancienne Théologie, 
vint puis-après à hocher la telle en-derriere fes maiftres, voire mef- 

Diuinitc em~ 

preinte de touir 

temps au exar 

des hommes, 

mais uosi 

nue.- 

l’ellatconferuationdeschofes de ce monde, que neantmoins 
tout ne fe palfoit pas félon leur inftinél & conduite ; s’amufans trop 
à en rechercher la caufe, fans la pouuoir defcouurir, peu à peu de re¬ 
ligion ils cheurent enfuperftitions ; &: aduint que ceux-ci introdui- 
rent tels Dieux ; ceux-là tels ôc tels. Car l’ordinaire des hommes eft, 
que quand ils font furpris de trop grande crainte des Dieux, ils fc 
laiflent emporter à toutes chofes humiles &; deshoneltes, croyans 
qu’on ne fçauroit commettre li petite faulte, que les Dieux ne van- 
gent auec trefgrad courroux & griefs fupplices.Cela fit que les Grecs 
quiaiyoyenttanthazardélesfuperftitions des Ægyptiens, &c autres 
nations qui les auoyent puyfées deux,cheurent depuis en beau¬ 
coup plus groftieres erreurs. Car ils adorèrent en guife de Dieux, 
des paillards, des larrons &c volleurs,des yuro lignes, &: mefehans de chaque 
hommes , fans comparaifon beaucoup plus fales &c vilains que les Dleu• 
belles brutes. Parquoy quand ils ont voulu difeourir de leurs dieux, 
ils leur ont imputé des adultères,des larrecins, des meurtres pari- 
cides, des combats & battailles fanglantes, auec vn naturel félon 6c 
cruefexploits propres &: dignes de volleurs & gens de mefehante vie, 
comme chofes conuenablcsà tels dieux.Les Athéniens vn peu plus 
fages que les autres,conoiffans bien la faleté &: vilainie de tels dieux, 
&c croyans qu’aucun Dieu ne pouuoit ellre qui ne full eternel & tout 
bon,pource qu’ils fçauoyét bien qu’il y en auoit vn de faiél, fans pou¬ 
uoir defcouurir qui ne quel il elloit > ou mefmes ne l’ofans confdfer 

depeur 

me fe laifla choir en de plus lourdes &: groftieres fuperftitions^ Or 
doneques les hommes ayans eu du commencemét cette telie-quclle 
conoiftance des Dieux,&:voyâs que le mode elloit gouucrné par vue 
prouidéce,fans toutesfois pouuoir coprendre d’où elle prdeedoitrap- 
perceuans bien d’autre collé que les eftoilles faifoyët beaucoup pour 



Autel dcDleu 

Inconu dans 

Athéna. 

Vn Viett reco- 
gpeupar Pin¬ 
son. 

Ttpar Tytha 

géra*. 

Romains jîn- 
ges des Grecs. 

l6 MYTHOLOGIE, 

depeur des autres Grecs, dreJOferentvn autel en plaine place au Dieu 
inconu.Depuis ils enuelopperent 6c obfcurcirent de tant de fables 6c 
contes cette fi enorme multitude de dieux, eflant permis a tout le 
monde de forger 6c mettre en auant, touchant leurs Dieux, tout ce 
qui leur venoit en ceruellejque iaçoit que plufieurs en ayent fai# leqr 
deuoir, perfonne toutefois n'a peu iufqu auiourd'huy defueloper de 
tant d’empeflres ces Dieux; ains la plus part demeure encorcs emba- 
raffée,&: peult efire que quelques vns d’entre eux feront à iamais em¬ 
brouillés de tant dedifïicultcz, qu’on ne les en pourra fuffifamment 
desbroüiller. Car qui voudroit entreprendre de ramener a bonne fin 
tout ce que les anciens ont efeript de leurs Dieux; autant vaudroit 
qu’il entreprifl de conduire à bon port & fans aucune perte tous les 
vaiffeaux qui font voile en quelque part que ce foit. Telle opinion de 
cette multitude de Dieux a duré iufques au temps de Platon, qui 
changea quelque peu l’ancienne théologie des Grecs, croyant qu’il y 
auoit vn Dieu, 6c qu’il gouuernoit continuellement le monde ; 6c l’a 
par fois appelle l’Ame du monde ; par fois le Monde mefme ; par fois 
cette force infufe 6c meflée en tous corps naturels,laquelle Pythago- 
tas auoit deuant luy reflreinte à vne vnité. Tous les deux auoyet bien 
cSmencé, s’ils eufTeüt plus longtemps perfifté en cette opinion. Car 
ie laiffe volotiers paffer les folies 6c fottifes des autres qui Je difoyent 
Sages. Les Romains puiDapres ayans conquis la Grece trâfporterent 
en leur pays la religion des Grecs comme prifonniere& enchainéc, 
obferuans défia auparauât plufieurs ceremonies du feruice des Grecs; 
6c s’il leur manquoit quelque chofe pour l’accompliffement de leur 
fuperflition, ils le faifoyent le plus forment venir delaTofcaneiuf- 
qu a tant que le deftrudeur de toutes fuperftitiÔs, I e s y s-C hrist, 

non feulement renuerfa 6c abolit celle fi eftrage multitude de Dieux; 
mais aufh mit en auant vne vray e, fainte 6c falutaire Religion, enfei- 
gnant à tous la droite voye de falut : laquelle ni l’inconflance 6c lege- 

reté du monde, ni l’impurité 6c mefchancetc des peuples, ni 
l’auarice des preftres,ni les calomnies des heretiques ne 

pourront iamais terraffer.Car il faut de neceflité 
que la vérité fe defcoiture par toute la ter¬ 

re. Voyla en peu de paroles la diuifion 
des Dieux de diuerfes 

nations. 
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Que necejpttrement il y a Vn Dieu. 

Chapitre VIII. 

Ombien que ce foit chofe pluftoft couenable à la vraye 
Théologie qu a l’explication des Fables, de s’enquérir s’il 
y a vn Dieu, ou s’il en peut eftre plulieurs : toutesfois 
pourceque l’expofition dcfdides Fables n’eft pas du tout 

eflongnée de la Théologie,il femble eftre expédient de déclarer bref- 
uement en cet endroit ce que les anciens Sages ont dit allez à propos 
touchant vn feul Dieu. le n’ay iamais creu qu’on deuft approuuer ce 
dire de Platon, Qu’il n’eftoit pas loilîble, apres auoir defcouuert 6c Lourde erreur 

trouué le Pere de toute cette vniuerlité du mode,de le faire conoiftre de £liUon- 
au peuple.Comme s’il y auoit aucune conoiftance plus vtile,ains plus 
neceftàire à toutes perlonnes, que de conoiftre Dieu autheur de tous 
biens ; ou s’il eftoit cortuenable d’adorer chofe non conuë. Si ce n’eft 
que d’auenture il vueille dire qu’il n’eft ja beloingque le peuple porte 
aucune afFedion ne reuerence à Dieu, ains qu’il aime 6c honore ie ne 
fçay quoy, au lieu qu’il eft beloing d’aimer Dieu de tout Ion cueur 6c 
6c puiftance. Il y a donc plulieurs railons qui nous montrent qu’il y a 
vn feul Dieu, non plulieurs. Car s’il y en a plulieurs, force eft que'ce Raifom prou- 
nombre de Dieux vienne de l’imbécillité 6c infuffifance de chafcun 
d’eux.S’ils font imbecilles 6c infuffifans,comment les peult-onappel- 
ler Dieux î car par ce moyen il faudra qu’ils s’humilient au plus puif- 
fant d’entre eux, 6c viendront vn iour à manquer 6c défaillir : 6c puis 
que l’vne 6c l’autre condition eft milerable, comment peut-elle con- 
uenir à la nature de Dieu? Car nous voyons que la prouidence de ha- PrûuiJc9te à 
ture alendroit de tous animaux eft telle, que tant plus ils font foibles nature en la. 

6c debiles,&: de courte vie,tant plus grand nôbre ils en engendrent 6c ^ 
produifent.Que s’il y auoit li grade quantité de Dieux que les ancies 
Payens en auoyent,& qu’en leur compagnie y euft diftindion de fexe 
en malles 6c femelles,on euft veu qu’en peu de temps ils euftent man¬ 
qué de magiftrats, d’empires 6c d’oiîiciers, 6c s’ils n’euftent voulu vi- 
ure en oififueté 6c faineantife, nous aurions des Dieux fauetiers, la¬ 
boureurs 6c forgerons : 6c la multitude en feroit lî grande, que de no- 
ftre temps les hommes ne trouueroyent lieu de demeure. Mais d’au¬ 
tant que c’eft contre nature, qu’il y ait plulieurs Dieux, 6c qu’il y ait AbMitex, 

entre eux diftindion de malles 6c femelles, toute la terre eft donnée f»y*ansde u 

aux hommes pour l’habiter. B’auantage s’il y a plulieurs Dieux, il eft dc 

Hans L* Tinté 

de Dieu, 
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neCeflfaire qu’ils foyent ou égaux ou inégaux en puiflfance, comme 
dit Xenophane Colophonien. S’il y en a d’inégaux, qu’ils aduilènt 
comme il fe peut faire que les plus impuiflans foyent Dieux.S’ils font 
tous égaux, &c que l’vn voulant, empefche celuy qui ne veult pas, il 
aduicndra que la chofe ne pourra ni fe faire,ni fe nô faire; ce qu’on ne 
pcuit entedrefans rifée.On ne verra doc que haines & quereles entre 
ces Dieux,pour ce qu’ils en auront à chafque bout de champ des fu- 
jets 6c caufes qui iamais ne leur màquérot. car le pareil ne portera ia- 
mais par terre fon pareil, fi ce n’eft par hazard. Il faut donc de deux 
choies l’vne, ou que la Fortune feigneurie mefme les Dieux,ou qu’ils 
foyent en perpétuelles noifes&: diifentions ; 6c ni lvn ni l’autre ne 

Sef^iés peult en aucune façon conuenir à Dieu. Il n’y a donc qu’vn Dieu, 
des fhijjlos L- éternel,tout-puiifant,tout-bon, tref-heureux, defquelles chofes nul- 

le ne peult eftre iointe auec trouble d’efprit. Ainfi donc les dieux des 
anciens ne font pas dieux,puifqu’ils font plufieurs, puifque le ciel eft 
plein de contentions,puifqu’ils font beaucoup plus miferables que les 
hommes mortels, puifque les Poëtes ont dit qu’ils dormét,qu’ils font 
bonne chere, qu’ils paflent iours &: nuits a boire d’autât,&: font mer- 
ueilleufement efpoinçonnez des aiguillons de Yenus.Car qui ne fçait 
que le dormir, le boire 6c le manger font fignes&: tefmoignages de 
la débilité du corps, veu que cettuy-là refait le corps pour reprendre 
fon trauail ordinaire, & ceux-ci font neceffaires pour lacôferuation 

Eraue rcfyon- la force naturelle? De là vint qu’Alexandre le grand refpondità 
drfïfiTfl fes flatteurs de cour, qui le qualifioient Dieu,qu’il enddroit plufieurs 
tereaux de chofes bien contraires à la nature dhline, veu qu’il ftntoit en fa per- 

fonne le fomme 6c les chatoüillemens de la chair. Or fi la nature de 
ces Dieux default leur mâquant la nourriture neceflfaire, 6c s’ils font 
prouoquez &c fubjets à paillardife, comment peuuent ils eftre non 

mortels? ou comment peult leur race ne défaillir point, fi elle n’eft: 
reparée 6c entretenue? Concluons donc que les Dieux des 

anciens ne font point Dieux; mais telles fables con¬ 
tiennent en partie les fecrets de nature, en partie 

façonnent les mœurs des hommes, 6c en 
partie font fi&ions forgees au cer- 

ueau du vulgaire, comme 
, nous auons dit, 

*** 

Comment 
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Comment les Dieux des anciens ont esté éternels. 

Chapitre IX. 

R à fin d’efclaircir la vérité de ce que nous auons eferipe 
iufqua prefent de la mortalité des Dieux des anciens,exa¬ 
minons ce que les Poètes ont chanté quant à Iupiter mef- At_ 
me, Prince 6cfouuerain feigneur de toute leur brigade,lé- tribuées à Iu- 

quel ils ont tantoft qualifié Pere, tantoft Roy de tous les Dieux,com- titer’ 
me Homere au premier de l’Odyfifee: 

Fuis leur refond des Dieux & des hommes le Pere^a. 
tantoft Eternel ; comme Virgile au i.de l’Æneide: 

-qui les chofes régi s 
Des hommes & des Dieuxparpuijfance éternelle> 
Et ta fouldre ejlançantles retiens en ceruelle. 

6c Orphee en Tes hymnes, 
lupin rempli d1honneur Jupin incorruptible. 

lequel aufli il fait autheur de toutes chofes,côme il appert en ces vers; 
Tout ce qui a pris eftrejo Royfeulfouuerain. 
Nous le recognoijfonsfaçonné de ta main: 
La terre nojlre mere,& les monts qui les nues 
Semblent auoifiner de leurs cimes cornues: 
Les riuieresja mer3legrandpourprés des deux. 

Et tout leur contenu. — Neantmoins Virgile auA.des Georg.eftime f4 
Ç - y tT' nourriture 

que ce Iupiter eternel 6c créateur de tout l’vniuers fut efleue en Di — incertaines. 

&e,montagne de Candie;& nourri par les Abeilles: 
Defehijfrons la nature & les mœurs nompareilles 

Que iadis départit lupin mejme aux Abeilles, 
Fourfalaire d’auoirfuiui des Corybans 
Le tintamarre é\bruit,les airins efclatans. 
Et fous lantre DiÏÏin pris lefouci depaiftre 
lupin le Roy du ciel,é* des Dieux le Grand-maiBre. 

Mais cecy femblera peult eftre plus eftrange, qu’on ne fcache pour 
certain où ait cfté nourri ce braue &: noble Pere des Dieux. Car les 
Meifiniens fouftenoient qu’il nafquit 6c fut nourri chez eux, 6c fai- 
foyent montres defon berceau, affeurans qu’il auoit eu pour nourri¬ 
ces Nedc 6c Ithome, 6c les Curetes ou Corybants pour gardes ; com¬ 
me dit Paufaniasen l’Eftatde Mcfiine. Callimache enfes hymnes 
touche cette contention 6c débat fur la naifi'ance de Iupiter: 

C z 
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Vvn dit,b Iupiter,que ta natiuite 
'Tupris és monts dlda\i'en trouue aufi qui di<LJ 
Et maintienne afjèuréque tu es d’Arcadie^. 
Lequelefi-ce des deux qui dit la vérité? 

Que fi nous confiderons la variété de (es nourrices, pourueu que l’a- 
uis d’Aëcc médecin tresfameux, Toit véritable,qu’en fueçât leur laid 
on hume anffi leurs complexions &: naturelle trouuera-on pas que 
Iupiter a pluftoft efté befte qu homme, puis qu’il a fuccé le laict de 
tant d’animaux brutes ? puis qu’il a eu pour nourrices des belles tref- 
cruelles? puis qu’il a efté efteué par des moufehes à miel, par des chc- 
ures, par des ourfes ? Ouide au pliure desFaftes dit qu’vne Cheure 
d’Olenel’allaitta. C’eft pourquoy Aratenfes Phænomenes, apres les 
Poëtçs plus anciens que luy, l’appelle Cheure de Iupiter. Le mefme 
autheur fait mention des Ourfes que ce beau Dieu a tettées: 

Les Ourfes ont monté de Crete iufqiiaux deux. 
Pour auoir déposé le Grandmaifre des Dieux 
Sous le bien- flairantDitte,auprès d'idafoigneufes 
Faire a l'enfant fuccer leurs mammelles lai dieu fs. 
Deux foisfix mois,alors que par l’air in ruse 
Des Corybans Diffinsfut Saturne abusé. 

Le commum bruit fut que ce mefme Iupiter, qu’Hefiode en fa gé¬ 
néalogie des Dieux nomme aufli Pere des Dieux &: des hommes, 
mourut & fut enterré en Candie: mais Callimache en vain fe met en 

deuoir de réfuter &: d’affopir cette opinion: 
Les Crétins ontdrejféfouuerain Roy,ta tomba 

Mais ton Esire diuin a la mort ne fuccombe. 
Que s’il eftoit fubjet à la neceftité des deftinees, comme tefmoigne 
Æfchyle enfon Promethée , difant qu’il ne peut maintenir fon eftat 
fans saffujettir à leur fatalitéjcomment le pouuoit-on nommer Dieu, 
Pere Sc Roy des hommes &: des Dieux ? Or oyons non feulement ce 

Jupiter mor~ que les hommes ont dit de Iupiter,mais auflî en quelle réputation les 
ni & pajfiUe £)ieux mefmes font tenu. Plaute au prologue de l’Amphitryon feint 

que Mercure l’appelle mortel,fils de pere & mere,mortels: - 
de Mercure, Celuy qui deiiers vous m'enuoye, 

Iupiter,pns moins ne s'efmoye 
Du mal,que tvn de vom,contraint 
Quand quelque affliction le gène, 
Luy qui efl fis de racé humaine. 

Et ne vous elionnez s'il craint. 

Car iefcay que ie fuis afreint 
A ce 
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A ce que loing ie me retire 
Bu mal,far vice que ie tire 
Dedans moy far ma mere empreint. 

Et pourtant s’il eft né comme les autres hommes, s’il eft mort,s’il a ti¬ 
ré Ton origine de gents mortels,comment a-il peu eftre éternel,& im¬ 
mortel? veu qu’il faut par neceifité que tout ce qui a commencement, 
prenne fin quelque iour.Mais par quel moyen cil: ce que Iupiter a efté 
did eternel? Pource que ( comme nous dirons quand nous entrerons 
au difcours de fa vie) ayant efté extrêmement conuoitcux d’honneur 
8c de gloire, 8C s’eftant eftudié à fe faire dreflfer des temples par tout, 
enflé 8c bouffi d’vne infinité de braues vidoircs 8c conqueftes par luy 
faides fur plufieurs nations eftrangeresda commune creance de ceux 
qui admiroyent les magiftrats 8c feigneuries, emporta qu’on le tien- 
droit pour fouuerain Dieu. Voyla pourquoy Iupiter fut depuis fur- 
nommé tantofi: Force des deftins;tantoft Prouidence de Dieujtantofl: 
Dieu mefme que d’autres ont appelle l’Ame du monde; tantoft Air 8c 
Æther:lefquelles chofes attendu quelles font éternelles, auffi penfe- 
rent-ils que Iupiter fufi: éternel de mefme ; quand on prend Neptune 
pour cette force diuine efpandue fur les eaux,on le nomme eternel; le 
feu pour Vulcains pour Venus, cette naturelle affedion 8c défit d’en- En queUe qlta 
gendren pour Cerés, vne abondance 8c fertilité de fruits. Car fi l’onlei Dieux 

veult prendre en cette maniéré les Dieux des anciens, ils feront eter- ZnZjtJZl 
nels félon l’auis de ceux qui ont eftimé que le monde 8c fes clemens 
fufi: eternel: mais fi nous efpluchons leur généalogie , ils ont tous efté monds- 
mortels,8c engendrez d’hommes,comme nous verrons cy-apres. Or 
ç’a efté chofebien .abfurde,d’appeller de noms d’hommes les chofes 
éternelles, 8c voiler l’excellence 8c fplendeur de la prouidéce de Dieu 
fous telles enueloppes 8c fidions humaines : ioint qu’il ne loift aucu¬ 
nement de fouiller les chofes admirables par cette voyrie de noms 

profanes. Mais pource que les plus fages voioyent qu’on ne 
pouuoitinftruire lesefprits du commun peuple par 

raifons ouuertes, ils les amadouèrent 8c atti¬ 
rèrent à eux par la douceur de ces fein- 

tifes: feule caufe qui depuis a fait 
donner lieu a tant 

de Fables. 
* € ? 
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Desfacrifices des Dieux celejïes. 

Chapitre X. 

F i N qu’il Toit notoire que les vertus des eiemens de cho- 
fes naturelles, de lesforces des Dçmons qui y habitoyét, 
lefquels le commun & plus greffier peuple a tenus poux 
Dieux,ont efté par les fages qualifiées de tels nomsjce ne 

fera pas hors de propos lïie difcour en peu de paroles des efpeces de 
facrifices ordonnez à chafcun d’iceuxjcomme ainfi foie que les anciés 
ayent eftabli diuerfes fortes de feruices félon le naturel de chafque 
Dieu;diuerfes hofties,diuerfe manière d’encens de perfums,diuers re¬ 
ligieux, de diuerfes façons de facrifier.Car on n’offroit pas à tous de la 
farine roftie de faulpoudree ; on n’allumoit pas des cierges à tous i on 
ne facrifioit pas toufiours fur des autels haut efleuez, ni toufiours en 
plein iour.En fomme félon les diuers vs de couftumes des nations, fé¬ 
lon la diuerfité des temps , de félon le naturel de ceux quonadoroit 
pour Dieux,on leur faifoit auffi diuerfes oblations par tout: d’autant 
que les vues eftoyent propres de conuenables aux Dieux celeftes , les 
autres aux terrelires, les autres aux aquatiques, les autres aux infer- 
nauxdes vues fe celebroient en particulier,les autres en public.il con- 
uient donc feauoir en premier lieu, que la vertu de faculté des viâdes* 
de la bonne difpofition de l’air, peult beaucoup non feulement alen- 
droitdes animaux ou plantes,pour les renforcer de amender, mais a- 
lendroit aufii des DæmonSydont les anciens ont efeript tout cet vni- 
uers que nous voyons, eftre rempli. Car ceux qui repairent és cauer- 
nes obfcures,font beaucoup plus hagards & fauuages, de paiftris d’v- 
ne plus grofiiere pafte,comme approchant plus près du corps,felon le 
tefmoignage de Pfelle és liures qu’il a eferipts des Dæmons ; que ne 
l'ont pas ceux qui font logez en la région du feu ou de l’air, ce qui fe 
fait acaufe de la nature & qualité de leur demeure, &; des effeéts des 
eftoillcs.Careft-ce cliofe eftrange que les aftres ayent quelque crédit 
& puiflance fur eux, attendu qu’on tient qu’ils commandent fur les 
metaux,fur les plus dures pierres,& furies plantcsÆt qui ne feait que 
l’on a affigné certains métaux au Soleil,d’autres à la Lune, d’autres a 
Mercure, d’autres à d’autres allres, acaufc de certaines proprietez &: 
femblances,ce qui aduient aufii aux autres corps? Ils penfoyent donc 
•que toute l’efficace des facrifices, tout le moyen d’appailer de feruir 

les 
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les Dieux, confiftiaft en la conoiffance de la nature des Dæmos.C’efl 
pourquoy croiâs que les corps celeftes fuffent ignees,duquel auis ont 
cfté non feulement Anaxagoras & Empedode, mais aulfi pluiieurs 
autres Philofophes-, ils adioignirent à leurs facrifices des cierges,des 
images & figures,^beaucoup d’autres chofcs qui côccrnoiet la veuë; 
&; leur drefferent des autels hault efleuez, fur lefquels ils allumoyent 
des luminaires,&:pofoyent les offrandes tuées.Quand donc onfacri- 
ftoit aux Dieux d’enhault, & fur tous à Iupitcr,on cfleuoit des autels 
es lieux hauts,comme dit Melantheau liure des facrificestT'oute mon¬ 
tagne efi appellée montagne de Inpiter3 pour ce que les anciens auoyent de cou- 

fiume de facrifiera Dieu es lieux hauts,attendu qu'il efitrefihault.Vo ur cette 
mefmeraifonen Apolloine au z. liure du voyage delà toyfond’or, 
par le commandement de l’oracle de Iupiter mefme, on luy fait vn 
holocaufte fur la montagne. Hérodote en fa Clio en dit autant,com¬ 
me nous 'aiions veu cy delfus traittant des Dieux de diuerfes nations. 
Les Argenauchiers auffi drefferent vn autel à Apollon fur le riuage 
de la mer;&: n’y ayant illec aucune montagne, l’efleuerct hault,com¬ 
me dit le mefme poëte. Tefmoin en efi ce que les Latins ont tiré leur 
mot altare de alta area, fignifians, haulte aire. Outre plus en batîifant 
des temples & mouftiers, la couftume eftoit non feulement de les cf- 
îcuer hauîts, &: les faire amples &; fpacieux ; mais auffi les tourner fi obfenution 
bien qu’ils peuffent receuoir le Soleil leuantfi tofl qu’il paroiffoit, ffkïjiïLni 
(comme dit Plutarque en la vie de Numa Pompile)&: ne fuffent em- * leuri tern- 

pefehez d’aucune chofe, mais que l’accès en fuft libre de tous coftez, 
êc la veuë defcouuerte de chafque endroit. Ainfi le tefmoigne Pro- 
machidas d’Heraclèe,&: Denys de Thrace au 3.1iure des Diærefes: Les 
moufiiers des anciens auoyent de couBume de receuoir incontinent le Soleil te¬ 
nant, & fi remplir quand& quandde clair té al’ouuerture des portes cïrfene- 

fires,la oh les facrifices fe faifiyent. Or ne me faut-il pas laiffcr paffer que 

les anciens ont voulu que leurs façons debaftir s’accommodaffent à 
la nature des Dieux aufquels ils dedioyent. Car ils croyoient qu’il ne 
conuenoit baftir à Iupiter,Mars,& Hercule finon qu a la mode Dori- 
quefi Bachus, Apollon & Diane,à l’Ioniquejà la vierge Vefte,à la Co- 
rinthiaque : neantmoins quelquefois ils fe feruoyent en vn mefme 
temple de toutes ces maniérés debaftir. Car au temple de Miner- 
ue d’Alee,duquel l’oüurage fut conduit par Scopas de Paros,il 
y auoit trois rangs de coulonnes, dont le premier qui fe prefen- , 
toit à l’entrée , efloit d’ouurage Dorique ; le fécond , Corinthia- 
quej le troifiefme, prés du mouftier, Ionique. Cela fe faifoit lors 

que les temples eftoyent confacrez à pluiieurs Dieux > ou bien à des 
Dieux 



i4 MYTHOLOGIE, 
Dieux qui auoyent plufieurs & diuerfes facilitez,& concernoyent les 
elemens malles &: femelles. Car apres que lesEleens eurent bafti vn 
temple à Iupitcr Olympien, à la Dorique, où paroiffoyent en dehors 
des colomnes auec des chapiteaux de mefme ouurage, ils en firent 
vn autre à Iunon furnommee Triphilie,conduit parlarchitede Oxy- 
1g en ouurage Dorique,entouré de colomnes de mefme artificeipour 
montrer,comme ie croy,la grande force de l’air,&; pour donner a co- 
noiftre que Iunon eftoit fœur de Iupiter, c’eft à dire de l’air qui n’eft: 
pas beaucoup efloigné de la nature du feu en la partie fuperieure. Or 
lefdits temples eftoyent tellement tournez, qu aufti toft que l’on ve~ 
noità ouurir les fencftres, le Soleil lcuant donnoit dedans, comme 

efcriptle PoëtePoiidippe: 
Lon nauoitau matinfi tojlfiait onuerture 

Les temples du Vulcainr & Phœbus toufiours-ffais, 
jQue le Soleil lcuant leur eflançoit fies rais. 

Ce n’eft donc pas fans raifon que Virgile au 12.de l’Æneide introduit 

des gents qui facrifioyent, 
A) ans les yeux tournez vers le S oie il leuant. 

C’eftoit aulfi la couftume de facrifier aux Dieux celeftes de bon ma¬ 
tin au leuer du Soleil, comme à ceux des enfers, ô£pour les trefpaf- 
fez,fur le vcfpre:comme dit Callixene Rhodien en ce qu’ilaefcript 
d’Alexandrie : Nom fitifionsle fieruice des treffaffez erniron le Soleil cou¬ 
chant: mass nous fiacrifions aux Lieux celesics a Soleil leuant. El dits facrifi— 
ces,les hoftiês,&: les autels, &: ceux mefmes qui faifoyent le facrifice 
eftoyent enguirlandez, comme tefmoignent ces vers de l’Oracle de 
Delphes, alléguez par Demofthene enfon plaidoyé contre Midas: 

Fils d’Erechthe habitant la ville à Pandion, 
Qui débitez celebrer auec deuotion. 
Et fiiyuant vos flatnts fiolenmfier vosfieffes-, 
le vous commande exprès qu embouquetans vos teïles 
Lefiaints & verds chappeauxy&prefientans aux Lieux 
Vosoïties & dons>ne fioyez oublieux 
Lubonpere Liber:ains quen chaficunerne 
Luy donner de fies fruits vn chafiam sefiuertue. 
Edifiantfur fies autels d’vne offrande d'honneur 
Monter jufiques au ciel vne ficuefiue odeur. 

Dtnerfes Et pource que diuers arbres ontefté confacrez à diucrs dieux, voila 
landes rfitéeï pQurqUoy les preftres qui deuoyçnt facrifier à diuers Dieux, s’equip- 
vfKnfiics. ent qilierfes couronnes & guirlandes : a fçauoir es feftes de 

Bacchus dites Dionyfiaques, de myrthe, comme dit Timachidas en 
fon 

I# de leur fa- 

erifices. 
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fonliure des Couronnes : 6c Ariflophane en fa comedie tiltrée, les 

Grenoiiilles: 
Fai fontfur ton chefbranjler 

Vne fruchieufe couronne 
De myrthes verds,comme l'ordonne 
Le ioyeux pere Liber. 

Mais es feftes de Cerés ils Te couronnoyent de chefne,en perpétuel¬ 
le mémoire du bien qu’ils auoyent reccu de celle deede las comme le 
touche Virgile au premier liure des Georgiques: 

-De fejer les bleds meurs 
Nul n entreprenne auant que d’vne treffefaite 
De verds tortis de chefne encernéparla telle, 

l'honneur de Cerés,en rustique s façons 
Sans art il ne gambade, & die des chanfons. 

Es facrifices de Hercules ils fe couronnoyent de peuplier : tefmoing 
ledit Virgile auhui&iefme de l’Æneide: 

Viennent le font cerné de rameaux de peuplier. 
En ceux d'Apollon ils portoyent des chappeaux de laurier, comme 
dit Apolloine au i.liu.des Arge nauchers: 

Ils entourent leur chef de tortis de rameaux 
De lauriers verdoyons,dont ils font des chappeaux. 

AndrætasTenedien a laide parefeript au voyage de la Propontidc 
( ou mer de S.George) que les anciens fe feruoyent de trois façons de 
couronnes en leurs facrifices : les vns pofoyent leurs guirlandes au 
fommet de leurs teftesdes autres les lailfoyent deualer iufques fur les 
temples; les autres les abatoyent iufques fur leur col. Mais ce neftoit 
pas feulement les preftres ou les facrifians qui fe couronnoyent, ains 
audl les vaidfeaux dont ils fe feruoyent, &: les belles quils vouloyent 
offrir, aufquelles on entortilloit des chappeaux de Heurs autour du 
col,& leur doroit on les cornes, les enuelopans audl de bandes 6c ru¬ 
bans des couleurs qui le plus plaifoyentà chafque Dieu; à ce propos 
Ouide au 7-des Metamorph.dit: 

Les bœufs charnus les cognees atterrent, 
Que des rubans autour les cornes ferrent. 

Que leurs vaideaux audl fudgnt couronnez, Virgile le tefmoigne au 
3-de l’Æneide: 

Mon pere Anchife lors couronne v ne grand’ taffe. 
Et l'emplit de vinpur,priantdes Dieux la grâce. 

Audi ne prenoyent ils pas indifferement toutes fortes de belles pour *& tria 
les immoler,mais feulement les meilleures 6c plus belles qu’ils met- le,^~ 

D 
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toyent à quartier en referue.De là vint que quad on les trioit du trou- 
peau.onlesappelloitÆÿr^i.-mais quand on les eximoit &rprenoit 
entre les omailles, pour les marquer afin de les reconoillre, on les no- 
moit Eximees. Car les anciens partilloyent les omailles en trois, &: en 
dcftinoyent vne partie pour faire de la race, l’autre pour le labeur , & 
l’autre pour les autels,comme l’enfeigne Virgile au $,des Georg. 

Et aufi tofl fur eux ils impriment la ligne 
Dont ils ont pris nai(fance,& le nom,& le figne: 
Trians a part ceux-là qu’ils veulent ordonner 
Pour faire de la race,ou ceux que dàtiner 
Sainte ojfrande aux autels,ou pour la terre fendre. 

Or ils n’apportoyet pas peu de diligence au choix des viélimes qu’ils 
dedioient aux facrifices des Dieux, non feulement pour en auoir de 
belles par excellence,mais aulïi quifufifeiit d’vnfeul poil,reiettans du 
tout celles qui elloyent tachetees ou bigarrées ; èc n’eftoit permis de 
prefenter à l’autel vne hoflie mutilée, ni interefifée, ou manquant de 
quelque partie de fon corps. Lucian en fon dialogue des facrifices 
touche en peu de mots cette diligêce des anciens en tel cas : Ceux qui 
facrifent couronnent leur hostie, & senquierent premièrement auec beaucoup 
defoingér diligencefi elle ejl parfaite, depeur de rien offrir ou efgorger quifit 
inutile, & ri'amener rien a lautel qui n ’y foitfeant & convenable. Puis apres 

lus requtfe ils auoyent opinion que les habits des prellres purs &C bien nets, non 
«u.x fictif ans. fouillez d’aucune tache,y apportoyent beaucoup: ce que déclaré V ir« 

gile au 12.de l’Æneide: 
Puis leprestre facré en vnpurveîtement 
Apporte vers l’autel embrase &fumant, 
Vn tendre marco, fin d’vne truye velue, 
Auecques vne oüaïlle encore non tondue. 

Car ils tenoyent que les belles accouilumées au trauail,&: celles dont 
on auoit tiré quelque proufit Le comodité, n’elloyent pas couenables 
pour les prefenter aux Dieux. En outre,autres couleurs elloyent plus 
propres à d’autres Dieux, car les habits noirs &c enfumez elloyent ap- 

SHperjiithn propncz aux Dieux infernaux, &: les pourpnns auxeeleftes (comme 

7l lldcurT dit Menandre au liur. des myfteres) à d’autres les blancs, comme aux 
facrifices de Cerés,félon Ouide liu.io.des Metamorph. 

Les Dames celebroyentla feste annuler faire 
Parées d’habits blancs, fuyliant leur ordinaire, 
Les prémices offrant a la blonde Cerés, 

Des boucquets effiés de leursfui fis nouuelets. 
Etau 4. des F allés: 

Cerés 

Pureté d’ba- 
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Cens aime le blanc, auxf estes Cereales ... 
Prenez, des habits bimcs : les robes funerdes . * _ . • 
Kfont pomticy d’accez, ni ces couleurs de due il, j. i {, 

, Qui ferlient dolemmentfour conduire au cercueil. 
D’auantage il fallait a d’aucuns Dieux des hofties femelles ; aux au- ff0*fJexUei 
très, des maües feulement : 6c en tous faCrifices fe faifoit vne expiatio 
ou purgatio,!! d’aucture quelqu’vn poilu &ç foüjjfç de quelque meur¬ 
tre ou autre crime , s’eftoit approché de l’autel : 6c les lacrifices pre- -^!jfitnence fe 
fentez par gents impurs 6c foiiillez. en leur amçyncltoyent point ag- 
greables ni exaucez. Et pourtant il falloir qiieles religieux ou reli- 
gieufes, qui auoyent les chofes 6c ornemens facrez en leur charge, 6c 
qui deuoyent faire le feruice, s’abftmlfent pour le moins l’efpace de 
neuf iours 6c neuf nuids de tous ades vençrjens; tcfmoing ceci: 

il leur efl défendu, défaire acte d\amour, r ■ , - 
Iufqua tant quelles foyent hors., du neufefmc iour. 

Pour cette caufc les Preftres de Gybele fe, couppoyent le membre ge- 
nital auec vne certaine pierre ( ou bien auec vn teft de pot de terre ) 
pour viure plus chaftement : 6c. à Athènes les vus beuuoyent de la ci¬ 
guë, pour refroidir en eux l’ardeur venerienne. d’autre codé les fem¬ 
mes couchoyentfur des lids faits de fueilles d’agnus caftus, pour re¬ 
fréner leur concupifcence. C’elt donc auec raifon que Demofthene 
en fon plaidoyé contre Timocrate, efcript ceci de ceux qui auoyent 
la charge des facrifices : Quanta moy ie fuis de cetauis, que celuy qui entre¬ 
prend de manier les chofes fainctes,& qui doit auoir la charge de ce qui concerne 
le feruice des Dieux, ne doit pas ettre feulement chaste pari efi ace & terme des 
iours qui font ordonez \maisfe doit estre abfenu tout le temps de fa vie de telles 
files afife liions. Il neftoitpas mefme loifible de manier les facrez my- Gens poilus no 
Itérés fans auoir laue fes mains. C’eft pourquoy Aenée refufe de les adm* 
toucher, encore qu’il s’en prefentaft vne commodité bien pleine de cre\myJte)ei- 
pieté : au z.de l’Aneid.de Virgile: 

Ettoy, mon pere cher, te plaife en ta main prendrez 
Les Dieux de la patrie, & les loyaux facrez. 
Car d’vnef grand’guerre,<& ’d’vn carnage frais 
gAmoy naguèreiffu, ceferoitforfaitures 
Les toucher de la main,parauant que d’eau pur 
Tpettoye ie me fois. — Et Homere au 6.de l’Iliade: 
le ri ofirois verferdu vin a Iupiter, 
Tfi mcs 'voeux luy offrir, fans mes mains nettoyer. 
Car ï en fuis empefiché de honte efrde vergogne, 

Poilu de tant de fing,çf de mainte charogne. 
D z 
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Car les anciens auoyent opinion que la purgation du corps Sc celle 
de l'ame ne fulTent qu vne ; fi bien que quand apres vn meurtre com¬ 
mis on s’eiloit laué en vne riuiere les mains ou le corps,on fufl incon¬ 
tinent bien purgé. Pour celle caufe Anticlide dit,qtianciennement ceux 
qui auoyentmaffacréou vn homme, ou quelque autre animal, fe lauoyenten eau 
courante ,pourfepurger de leurdeltcl. Et pourtant Hefiode enioint de ne 
facrifier à aucun Dieu de matin, que premièrement on n’ait laué Tes 
mains: 

Que nulficrijiant aupere Iupiter, 
Ou quelque autre des Dieux, nofe leurprefenter 
Du vin qu'il nait premier auec de belle eau purcj 
Effacé defes mainsfoigneufement ï ordures. 

Car puifque Dieu eft pur &: du-tout exempt de foüillure, ils ont creu 
qu’il n’eftoit pas feant au miniftre qui s’approchoit de Ton autel, d’a- 
uoir les mains ou autre partie du corps foüillée. Et pourtant ils te- 
noyent que fi quelqu’vn venoit à faire facrifice fans fe purger premiè¬ 
rement que les Dieux n’exauçoyét, ni ne regardoyét fes prières. Aulfi 
n’apportoyent-ils pas peu de deligence à trier le bois conuenable 
duyfible à chafque efpece defacrilices. car on n’y brulloit pas de tou¬ 
tes fortes indifféremment,mais feulemet de celles qui elloyent fpeci- 
fiées és loix Sc ordonances des facrifices. Ainfi ne brulloit-on iadis és 
facrifices de Bacchus autre boys q de figuier fec, ou de l’agnus callus 
auec des fueilles de vigne, ou du meurier, comme dit Hegemon au z. 
des Gcorgiq. Es facrifices de Yenus on brulloit du myrthe. Mais les 
Sicyoniens n’y faifoyent point de feu que de genevre, adioullans des 
fueilles d’acanthe ou branche vrfine,félon qu’eferiptPaufaniasés 
Corinthiaques. En ceux de Iupiter on fe feruoit d’yeufe ; en ceux de 
Mars, de fraifne ; en ceux de Hercule, de peuplier, d’autant qu’Her- 
cule l’apporta premièrement de la contrée de Thefprotic en la Grèce» 
&: que lors qu’il facrifia à Iupiter en l'Olympie, il brulla les cuififes des 
viélimes auec du bois de peuplier, item de hellrc d’autres arbres à 
gland, &: de cormier. Ce que Timæe Sicilien a efeript au z. liu. de fes 
hiftoires, fait foy de ce que delfus; Apres laprife de Troie lapins grand’ 
part des Lo crois périrentpar naufrage prés de Gérées-, les autres auec beaucoup de 
peine & d’encombres arriuerent enfin auec Aiax a Locres. Mais trois ans apres 
la famine lape Fiefaififfant leur pays ,pource qu Aiax profanant la religion 
auoit contre droitt& raifon violé Caffandre propheteffe Troienne, l'oracle leur 
reffondit ,qu il leur falloit l’efface de mille années appaiferlaTroienne P allas, 
enuoyans tous les ans à Troie deux de leurs pucelles iettées aufort : le [quelle s les 
Troiens, leur venans audeuant, empoignoyent & efgorgeoyent,puis les brujloyet 

aufeu 
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m feufait de bois Jleriles & champêtres. Laquelle ceremonie dura iufques au 
temps de la guerre Phociemie. Car alors les Locrois ohtindrent exemption & im¬ 
munité de ce facnfce,oupluFtofiimpiété.'Or il appert que les anciés eftoyct 
fort confcientieux à choifir le bois des facrifices,cn ce qu’auec les Sa- 
criftins & autres qui auoyét la charge & garde des reliques & joyaux 
facrés, auec les Augures, Prophètes &c Dodeurs ; ils auoyent d autres 
miniftres qu’ils nommoyent Boiftiers, ou Bufchetiers, qui n’auoyent 
autre chofe en charge que de faire prouifion de bois légitimés, &: les 
bien &: gentiment agencer en bon ordre au feu. car fi l’on n’obferuoit 
es facrifices tout ce qui y eftoit requis, il en arriuoit de grandes cala- 
mitez & affligions publiqucs.tefmoing ce,que fi quelqu’vn eftoit en¬ 
tré au temple de Iupiter Lycæe, ou feulement en la cour, fans s’eftre 
au preallable purifié fuffifamment, il ne failloit à mourir dedans l’an, 
félon ce qu’en efeript Hegefandrc, ÜU.I7.&: Paufanias és Arcadiques, 
Pour cefte caufe ledit Paufanias au premier des Eliaques eferit, qu’au 
temple de Iupiter Olympien,où les magiftrats immoloyent vn belier 
noir, duquel on ne donnoit aucune portion au Preftre ou Prophète, 
mais feulemét le col au Boiftier, félon la couflume de leurs anceftres, 
ils donnèrent charge audit Boiftier, de diftribuer pour certain prix 
d’argent ou aux villes publiquement, ou à chafque particulier > du 
bois pour l’vfage des facrifices, qui n’eftoit d’autre arbre que de peu¬ 
plier blanc.& fit-on cet honneur audit arbre, pource qu Hercule fut 
le premier qui l’apporta en Grece de la Thcfprotide, pays d’Albanie, 
l’ayant trouué vers la riuiere d’Acheron,duquel bois auffi il brufta les 
cuiftes des hofties qu’il facrifia. On difoit qu’en Lydie, furnommée 
Perfique,il y auoit deux villes,Hypæpe & Hierocæfaree,qui chafçunc 
auoit vn bien-grand temple auec des caues &: autels , fur lefquels il y 
auoit de la cendre de tout-autre couleur que la commune. Le Preftre 
entré là dedans, fe prenoit à mettre du bois fur les autels, fe couuroit 
la telle d’vn turban, inuoquoit le furnom d’vn Dieu inconu ; & apres 
auoir recité quelques vers d’vn liure compofé en lague que les Grecs 
n’entendoyent en aucune façon, faifant fin à fon dire, vne flamme 
trefpure venoit d’elle-mefmc à fortir de fous le bois,fans qu’on y mift 
aucun feu, chafcun fe tenant loing du bûcher, comme dit Theagene 
au liure des Dieux, &c Paufanias au premier des Eliaques. Telle eftoit 
la diligence qu’il falloit apporter tant és purgations,qu’en toutes for- Re^ ^ 
tes de facrifices; D’auantage les anciens ont eu en grande reuerencc par les ancien* 

&: refped les teples de leurs Dieux, car fi quelque criminel s’enfuyoit *leurs *'tlc,r 
vers l’autel pour faire fes deuotions,la religio ne permettoit pas qu’on 
l’en peuft arracher, tefmoing Paufanias és Achaïques. Et pourtant 

D 5 
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apres que les magiftrats d’Athènes eurent fait mourir ceux quis’e- 
lloyent fauuez au temple de Minerue auec Cydo, 6c eux 6c tous leurs 
defeendans furent punis par ladite Minerue pour tel forfait, d’auoir 
violé la religion. Au cas pareil, apres que les Lacédémoniens eurent 
oultragé ceux qui s’eftoyent humblement retirez dans le temple de 
Neptun, leur ville fut tourmentée 6c eilochée par fi grands &: reïterez 
tremblemens de terre, qu’à peine y eut-il maifon qui ne fe fentift du 
dommage. Ce ne feroit iamais fait qui voudrait mentionner les mi- 
feres 6c pauuretez de ceux qui pour auoir négligé la religion des an- 

familles ciens, quoy que faulfe, fe font trouuez en hafard de perdre la vie. Il y 

uicedcsDieux auoit aufii en certaines villes des familles qui feules elloyent voüées 
anciens, au feruice des Dieux, comme les Pinariens à Hercule, félon qu’il fe 

void en Yirgile au 8.de l’Aeneide.Quant aux facrificés qui fe faifoyet 
à Athènes en l’honneur de Cerés, il n’y auoit que les Eumolpides qui 
les maniafient, pource qu’Eumoîpe fut le premier qui les célébra, 
comme tefmoigne Aeefodore : il raconte que les naturels manans d’Eleu- 
fine ( maintenant Lepfine) habitèrent le pays,puis les Thraces, qui auec Eumolpe 
‘vindrent au Je cours en la guerre qu’onfai foit a Erechthee. Mais les autres dient, 
qd Eumolpe inuenta les facrificés qui fe font tous les ans enEleufine a Cerés & 
Profirpine.Neantmoins Androtion au i.liure des facrificés,dit que cet 
Eumolpe ne fut pas inuenteur de ces facrificés, mais bien vn autre 
Eumolpe, cinquiefme apres le premier qui fit la guerre à Erechthee. 
Yoyci ce qu’il en dit : Eumolpe engendra Ceryx, duquel nafquit Eumolpe, 
qui engendra Antipheme ,qni engendra le Poète Mu fie, qui engendra Eumolpe, 

Hûîiies blan- qui enfelgna les ceremonies desfacrificés,&fitluy-mefine office de P resire.Qui 

ibn facnjiées pfus ^ couftume eftoit de dorer les cornes des belles blanches 

Ulhc qu’on prefentoit à l’autel, comme appert en ces vers de Y alere Flac- 
que au i.des Argenauchers: 

Lepere donnera fin col corne-doré 
Pour le brujlerau feu : puis iautcl entouré 
L’on 'verra de trouppeaux aufii blanc que la nege. 

contenance Auffi n*eftoyent-iIs pas peu foigneuxàefpier la contenance des ho- 
des hoiïies cl- ftjes apres qu’on les auoit conduites à l’autel, à fçauoir-mon fi elles fe 
Pruee, tenoyent debout volontairemêt fans rebeller, car fi elles regimboyet, 

on les renuoyoit, comme defagreables aux Dieux. C’eftpourquoy 
Y irgile au z.des Georg.dit: 

Et le bouc parla corne amenépour hoslie. 
Attendra quellefioitdeffius l’autelroHie. 

Ilsfondoyent en oultre la volonté des vidimes, afpergeans de farine 
roïlie 6c faupoudrée tant leurs coutteaux que la peau d’icelles: 6c leur 

louloyent 



LIVRE PREMIER. p 

fouloyent paflfer le coutteau renuerfé depuis le front iufqu a la queue 
deuant que les facrifier; ce que dénoté Virgile au ia.de Y Aeneide: 

x^Ayans les yeux tournez, an Louant ils éjpardent 

Des mains les fmicts Jalez,,marquant au haut du fiont 

Les bettes de coût te aux,fir les autels vont 

Les taffes efianchant. -— 
Certes ils eftoyent fi attentifs à l’obferuation de leurs hofties, quil ne 
leur fembloit pas fuffire quelles fe tmffent debout de leur bon gré, fi 
elles ne faifoyent demonftration de confentir aux facrifices. Car les 
preftres auoyent accouftumé de leur verfer de l’eau dedans l’oreille, 
pour voir fi elles condefcendroyent à fe laifler facrifier. D’autre collé ; 
chafquesfacrilîces auoyent certaines eaux particulières qu’on pêfoit 7nfcel 
leurellre plus propres &: duyfibles. car és facrifices nopces à Athè¬ 
nes on ne fe feruoit d’autre eau que de celle de la fontaine Callirhoé. 
En Delos l’eau du temple ne feruoit à autre vfage qu’aux immolatios. 
Mefmement l’eau de chafque riuiere n’elloit pas coüuenable à tous 
facrifices : car l’eau d’Alphee plaifoit à Iupiter Olympien, comme af- 
feure Paufinias en l’Eftat d’Arcadie. Mais ils tenoyent que l’eau de la 
fontaine d’Amphiaras, au terroir des Oropies, prés du temple d’Arn- 
phiaras&; d’Apollon, ne fedeuoit aucunement appliquer ni pour la 
purification des offrandes, ni pour le lauement des mains.Telle elloit 
l’induftrie &: diligence des anciens pour bien 6c deuëment s’acquiter 
de leurs deuotions faints feruices.Qui plus ell les ordonnances des Nombre tcv~ 

facrifices portoyent, que le nombre de trois y feroit vfité. car comme 
eferit Porphyre au liure des facrifices, la couflume des anciens eftoit, 
que quand ils auoyent à facrifier au Dieu très-haut, ils offroyent pre¬ 
mièrement aux Dæmons des herbes,des rameaux d’arbres &: des ani¬ 
maux auec des fleurs.ee qu’ils faifoyent par trois fois, à fin que lefdits 
Dæmons emportaflent à leur fouuerain Dieu les vœux & prières des 
hommes facrificans , & les tenoyent pour meflagers du grand Dieu. 
Car ils leur rendoyent grâces des biensfaits qu’ils auoyent receiiz de 
Dieu, &c leur fouhaittoyent tout heur &: félicité, les adorans-comme 
feruiteurs & minifires de ce haut &: fouuerain Dieu.Cela fait,les Pre- 
llres venoyent à faire leurs prières, auançans quelques paroles ver- 
foyeiit du vin entre les cornes des hoflies, commele montre Ouide y,n 
au 7.des Metamorphofes: 

Quand le Prettre conçoit de celtiy qui saddreffzJ 

Aux faints temples les vœux,& que du vin il ver/La 

Bmmy le front cornu. —- 
Et Virgile au 4,dc l’Æneidc dit que non feulement les Préfixés, mais 

au fïi 
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aulli ceux pour qui le feruice fe faifoit, auoyenc acoulf umé de verfer 

du vin entre les cornes: 

lit farine d’or■ 
gefur le çttir. 

r. 

Ceremonie de 

tenir l’autel 

far les facri- 

Jians. 

— Vne couppe en fin poing 
La belle Bidonprend,& le vin en efranchc 
Emmi lefront cornu d’vne genijfe blanche. Et au 6. 

Icy premièrement quatre b ormeaux plaça 
Au poil noir,la Preflrefedu vin leur ver fa 
Sur le milieu du front. — Puis apres auoir entrelardé ie ne 

fcay quelles prières,ils femoient de la farine d’orge fur le cuir de la vi¬ 
ctime,apres 1’auoir pour cet effed par les mains du miniftreafpergée 
de peu d’eau comme d’vne legere rousée. Les offrandes doneques 
ainfm arrousées,s’eff ant quelque peu de temps tenues debout deuant 
l’autel, tandis que les Prelfrcs 6c Prelidens des facriüces faifoyent les 
prières, on appreftoit les coutteaux pour les efgorger,ou les coignees 
pour les aflommer, &:vne cruche pleine d’eau pour lauer les mains 
des miniftres. Et apres quelques autres prières ils iettoyent dans le 
feu allumé fur l’autel, le relie de la fufdite farine meflée auec du poil 
de l’holf ie qu’ils luy arrachoyent du front: Sc cela s’appelloit, La pre¬ 
mière offrande. Ainfi le lignifie Homere au }.de l’Odylfee: 

il vient verfer de 1 eau,&femer la farine. 
Priantd’vnlongdificours auec deuote mine 
La deejfe P ail as'.puis luy vient arracher 
Du poil dejftis le front pour aufeu ïefiancher. 

Et au ij.aulîi de l’OdyfTee: 
il arrache du poil fur le chef d’vne truie, 

gfrilfait brufier au feu:puis les haults Dieu fupplie. 
De mefme Yirgile au 6.de l’Æneide: 

Puis apres au mitan des cornes alla prendre 
Du poil qu’il arracha pour es fiunts feux l’ejpandre 
En offrande première. — 

D’auantage, la coufturne eff oit que ceux pour qui les facrifices fe fai¬ 
foyent , tenoyent de la main droite l’autel en priant. Y irgile au 4. de 
l’Æneide touche cette ceremonie: 

Comme il pnoit ainfin,& ten oit les autels .Et toff apres ayâs achc- 
ué certaines prières ils affenoyent d’vne coignee la telle des hofties, 
comme il appert au 3.de l’Odylf 

Le preux Neoptoleme enuahit a la coignee, 
Qu’il ferre entre fis mains d’vne eslroitepoigneecj 

Pour enterrer le bœuf a l’autel conficre. 

Et le faire enfainff vœu brujler au feufacrc. 
> Denys 
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Denys Halycarnaffeen efcript que les Romains obferuoyent telle ce¬ 
remonie en leurs facrifices, &: recueille fommairement ce que nous 
auons dit de l’vfagc d’iceux, au 7-liure de Tes antiquitez : Lapompe dr 
magnificence paracheuee,,les Confuls immoloyent aufii toflles bœufs, & quant a- 

celtty des P retires eu Minières qui deuoit officier, la ceremonie eftoittoute telle 

que chez, no iss.Carfe lauans les mains , & nettoyans les offrandes auec de l’eau 

chairefemansfur leurs tefies des fruits de Cerês, leurs prières faites, ilsfont 

commandcmet aux officians de les efgorger.Lors les vns d’entre eux affenoyet 

la viclime encore debout parles temples auec une maffucyles autres, comme elle 

vouloit donner du nez en terre fuyfourroyent le coutteau das la gorge-,puis l'efi 

corchans,dr defpeçansparpièces,prenoyent les prémices de tous les inteslins dr 

des autres quartiers : dr les faupoudrans defarine d’h orge les apportoyent dans 

descophinsou paniers aux facnfians:ceux-ci lespofans jurl’autel allumoyent le 

feu^drprenans du vin le verfoyent furlefdites prémices.Oultxc le feu necef- 
faire pour confumer les offrandes ils fe feruoyent d autres luminaires 
es facrifices des Dieux celeftes, pour montrer 6c faire entendre par 
iceux que les Dieux efpandoyent 6c faifoyent paroiflre par tout 6c en 
toutes chofes leur grande force 6c vertu* donnans aufïi à conoiflre par 
lefdits luminaires quelle eftoit la pureté de leurs Dieux,puif-qu’il n’e- 
ftoit pas permis d’approcher de leurs facrifices qu a gens purs 6c nets. 
Apres doneques qu’ils auoyent purgé, faupoudré de la fufdite farine, 
6c couppé par pièces leurs hofties, deuant que mettre leurs quartiers 
furies autels allumez,ils iettoyent de l’encens dans le feu,& verfoyét 
en l’honneur des Dieux du vin fur ledit encens bruflant : ce que tou- 
che'Cuide au i3.des Metamorph. 

Verfans emmile feu de l’encens,dr du vin 

Sur ïencens,enfuyuant du feruice dinin 

La couflumejettans des bœufs dedans la flamme 

Les quartiers dejpecez?que bruflant elle enflamme. 

Cela fait, choifiifans les pièces de la viétime qu’ils vouloyenc 
prefenter aux Dieux , ils gardoyent les autres pour en banquet- 
ter és feftins qui en telles vogues fe faifoyent en l’honneur des 
Dieux : 6c les pièces qu’on auoit triées 6c mifes à part pour les fa¬ 
crifices , afin que plus aifement elles prinffent feu, on Les faupou- 
droit de cette farine. Le feu eflant bien allumé , afin qu’il s’efle- 
uaft plus hault, ils verfoyent du vin defius. Quant aux facrifices des 
Dieux qu’on penfoit habiter en l’air, oultre le feu ils y chantoyent 
des airs de mufique, cuidans qu’ils prinffent grand plaifir à telle har¬ 
monie. Tels penfoit-on eflre tous ces Dæmons qui gouuernenttou- sgcrif‘ceS 
recette eftenduequi efl entre la terre 6c l’eau, 6c le plus haut lieu 

E 
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ou les efloillesfont placées : efprits du monde élémentaire; ou ( félon 
les Platoniciens) intelligences moyennes entre les Dieux & les hom¬ 
mes. Car Hefiode efcript qu’il y a enuiron trente mille Dæmons,fer- 
uiteurs & miniftres delupiter,efpians toutes les a&ions & comportc- 
mens des hommes, èc par ce moyen auoyent-ils opinion que rien ne 
demeuroit caché ni inconuà Dieu.Voicy comme il en parle: 

Jupiter a ça bas trente mille Ministres, 

gui les comportements ér pistes érfinistres 

Efient des humains ér raportent aux Dieux 

Ce qui de bien ér malfe commet fous les deux, 
Enuelopez de l’air.érfins cejfer leur erre, 

S'en vontvagabondans tout du long de la terre. 

Mais Iambhque,Trifmegifte,Pfclle,&: plulieurs des autres Sages n’ot 
pas feulement faid eftat de trente mille Dæmons ; ains ont creu que 
tout l’air & le ciel en full rempli, qui fe proumenét errans emrni l’air 
de collé & d’autre, & accourent aux perfums &: encenfemens des fa-- 
crifices. Quand donc on faifoit quelque oblation à ces Dæmons aï- 
riens, outre les cierges &c luminaires,les perfums &: odeurs dés belles 
facrifiéesuls adiouftoyent des chanfons,beaucoup de bones fenteurs, 
& de l’encens, comme offrande agréable à la diuinité fur tous autres 
matériaux inanimez, à caufc de la fumée &: vapeur qu’il iette d’vne 
odeur treffuaue.V oyla pourquoy Medee,comme forciere & enchan- 
tcreffe,fort bien entendue és ceremonies des chofes faintes,facrifiant 
aux vents,en Apolloine Rhodien, liu.q.leur prefente des facrifïces de 
fouefue & bonne odeur,& d’aromates odorans: 

Ce dity elle ejpancha des drogues bien-flairante s. 

Tour acoifir les vents ér l’air affezpuijfantes, 

gui des monts les plus hauts font venir fongibbier 

Ou elLe veult,vn cerf daim,cheureul oufiwglier. 

Et en Homere au i.de l’Iliade, l’on offre à Apollon des perfumigatios 
pour faire ceffer la pelle qui trauailloit le camp des Grecs: 

guelle expiation, quelle holtie il demande. 

Si ch cure s fi digne aux,ou bien quelque autre offrande 

De bonne érfouefue odeur,afin que ce fai fiant, 

Cette grand’ peîtilence il nous vienne appaifant. 

Et parce que le chant, l’harmonie &: les inftrumens de mufiquc Ton¬ 
nent en l’air non fans vn fingulier plaifir, c’ell pourquoy l’on a creu 
que lefdits Dæmons prinfent plaifir aux chanfons : pourtant dit Ho¬ 
mere au mefme palfage: 

Par Pœans ér chanfons ér gentille harmonie 

Tonte 



LIVRE PREMIER. 3j 
Totite l’armee Grecque a Phœbmpfàlmadie 

Tous les tours pour le rendre é? famrable & doux.. 
A quoy prenantplaifir ilpofa fon courroux\ 

Aux folennitez de la mere des Dieux, comme en celles de quelques 
autres Dieux, on fc feruo.it aufti d’inftrumens de mufique. Or em- Pourquoi les 

ployent ils l’vfage des inftrumens de mufique en telles vogues», pour tnS*fumem,ie 

deftourner les elprits des homes de leurs particuliers affaires &:peiv jioyelt admis 

fees,&: les induire à l’honeur & reuerence qu’ils deuoyent aux Dieux, ^fcrific^ 

pour autant que la muiiquc porte quand & jfoy ie ne fçay quoy de dermes. v 
diuin quelle eiigraueennos entendemens. Quand ils prenoyentlu- 
piter pour ce fouuerain diuin entendement,on n’appliquoit en Les fa¬ 
crifices que des luminaires : mais quand ils le prenoyent pour la plus 
haulte partie de l’air, lors ils luy donnoyent auffi le plaifir de la mufi- 
que,comme es folennitez de quelques autres Dieux.Laraifon eft, 
poureequ’eftant encor en maillot, les Curetes par certains facrifices 
Emulez,par le moyen de quelques cymbales & autres inftrumens 
d’airain bruyant le fouftrahirent de la gloutonnie &: cruaulté de fon 
pere Saturne,qui l’euft deuoré comme il auoit faid fes autres enfans. 
Es anciens facrifices delupiter ils chantoyent des airs par ftrophes 
& antiftrophes à l’imitation des mouuemens des eftoilles,comme dit 
Ariftoxene au i.liu.des trous des fluftes, & Biton au liu.qu’il a efeript 
à Attale des inftrumens de mufique. Car faultellans en tels facrifices 
ils voltigeoyent de place en autre:&: par la ftrophe,fignifioyent le pre¬ 
mier mouuement de cet vniuers: par l’antiftrophe,les propres motios 
de chaque planette.Or les airs & charifons vfitéesaux facrifices n’e- 
ftoyent autre chofe qu vne commémoration & reconoilfance des 
biens que les Dieux mefmes auoyent de leur grâce & bénignité ef- 
largis aux hommes, auec vne amplification & loiiange de la force & 
puiftance, de la débonnaireté &: libéralité defdits Dieux, & prières 
6c letanies à ce qu’ils y vouluffentaftifter propices &: fauorables, co¬ 
rne dit Philochore au liu. des facrifices ; ce qu’aufli démontrent les 
hymnes d’Orphee, & le moyen de compofer des hymnes le veult 
ainfi,comme ce qui fuyt,au z.liu.d’Apolloine: 

Autour des faints autels on les oicitbalUns 

Chanter vn plaifint air de beaux Ioptant? 

Et enfemble auec eux le fils d’Oeagre?Orfhée, 

Entonne vne ch an fon doucement compofee 

Sur fa lyre charrneufe.il touchoitxccmme enfant, 
Phœbus de fon carquois terraffa le ferpent 

Ejpouuaniable-hideuxfuriepierreux Parnaffe, 

E i 
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Tout-nudjriayant encor qti’vne infantinef ace, 

S‘effrayant a plaiftr en fon poil blond-doré> 
£)ut de mefangc aucun riefljamais coloré. 

Saint Archer^que ta grâce & faneur débonnaire 
Af iïie a ce conuoy qui tes facres reuere. 

Toutdemefme Euandre en Virgile, à la venue d’Ænee hiy fait vn 
long difeours du fubjet qui l’auoic induit à folennifer ces facrifices: 
ioint que non feulement és facrifices, mais auffi ésfcftins & toutes 
folennitez les anciens ne deuifoyent que des beaux-faits &: proiiefles 
de leurs Dieux.Quant à leurs loüanges & hymnes, ils les chantoyent 

autour de l’autel, tandis que les pièces & membres des hofliesmifes 
fur l’autel fe confumoyent au feu : iefquelles eftans bruflées, & celles 
qu’ils auoyent referué pour le feftin, cuittes, ils en banquetoyent. Le 
repas fini,& les nappes leuées, déliant que fe retirer, rendans grâces 
aux Dieux pour leur auoit fait cet honneur de les reeeuoir en leur ta¬ 
ble,ils iettoyent dans le feu le dernier lopin des facrifices,à fçauoir les 
langues des belles facriliées, arroüfées (Tvn peu de vin par dcllus,co¬ 
rne tefmoigne Apolloine au i.liu.&: Homere au j.de riliade.Cette ce- 

Langues c*»- remonie fe faifoit par tout en rhonneur de Mercure,à qui les langues 

Jcmê!SaMer eftoYenc consacrées : Iefquelles bruflées , chacun apres auoir rendu 
grâces aux Dieux s’en retournoit chez foy en grand’ refiouilfance. 
Difcourons maintenant des facrifices des Dieux marins. 

Des facrifices des Dieux marins. 

Chapitre XI. 

A r c e que les Dæmos prefidans fur la mer, elloyenr par 
la comune opinion plus groflïers, félon la nature &: qua¬ 
lité du lieu : pour cette caufe on leur prefentoit en obla¬ 
tion des corps plus maflifs, bons & propres à manger, & 

plus folides que n’elloyent ni les perfums, ni les encenfemens, ni les 
chanfons. Car encore qu es facrifices des Dieux celellcs on leur of- 
frifl: du vin &: les meilleures pièces des hoftiesmeantmoins puifqu on 
les brufloit au feu,il ne leur reuenoit autre chofe que la fenteur & fu¬ 
mée des animaux bruflez , ou l’odeur de l’encens. Mais c’efloit bien 
autre chofe des facrifices des Dieux marins. Car quand on offroit vn 
Taureau à Neptun, lors on recueilloit fon fang en des tafles ou baf- 
fins; & n’afTommoit-on pas les offrandes auec vne coignée, ains on 

leur 
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leur couppoit la gorge auec des couttcaux. Or les victimes qu’on 
prefentoit ou aux Dieux infernaux, ou aux tempeftes, ou aux Dieux 
marins, eftoyent de poil noir, comme il appert du 5. de l’Odyftee ; &: 
quâdon les facrifioit aux Dieux marins, c’eftoit toujours fur le bord 

de la mer: 
A Neptun guide-mer fur l’ondoyant nuage 

ils tuoyent des taureaux tous noirs en leur pelage. 

Et quand Neptun eftoit troublé &: efmeu, pour l’accoifer on luy im-^ 
moloit vn Taureau : quâd il eftoit calme & bonafle,vn Agneau,quel¬ 
quefois vn Sanglier : lefquels animaux demontrans la nature de la 
mer en diuers temps, quelquefois on les efgorgeoit tous enfemble es 
facrifices dudit Neptun,comme l’enfeigne Homère en l’onziefme de 

l’OdyfTee: 
Il'immole deuota Neptun Dieu de l’eaU 

Vn ;Sanglier chajfe-lee,vn Agneau,vn Taureau. 

Les belles eftans efgorgécs pour les facrifices des Dieux marins, ctt 
pronoçant certaines prières,ils iettoy et en la mer le fang qu’ils auoy et 
recueilli en leurs badins, cette ceremonie s’obferuoit par ceux qui 
facrifioyet fur le riuagermais fi c eftoit en haulte mer, ils n’en recueil- 
îoyent pas le lang en des tafi'es ; ains le laiftoyent couler dans la mer 
meftnc, félon que dit Apolloine au 4. liu. Apres donc qu’ils auoy en t 
efgorgé&defpeeé lefdites belles, ils en iettoy ent premièrement les 
entrailles en l’eau auec prières ; puis y verfoyent aufti du vin > comme 
le tefmoigne V irgilc au ^.de l’Æneide: 

De fueilles d’oliuier tondu fin chef il lace-, 

Puis debout fur la prou e en main prend vnc tajfe, 

Et dans le s flots filez jette les intestins, 

T verfint en apres de purs liquides 'vins. 

Ce qu’aufli raconte Valere Flacque au z. du voyage de la toifon d’or. 
Quant à ce qu’Ouidc en Ponziefme de fes Metamorphofes attribue 
aufti l’odeur des encenfemens aux Dieux marins, cela 11e femble pas 
eftre conuenable à leur nature ; veu que,comme nous auons did,cet¬ 
te forte de facrifice quimôte enhault, neft propre&c neduift qu’aux 
puiftances &: deitez de l’air, non pas à celles des eaux. Voicy ce qu’il 

en dit: 
Verfint aux Dieux marins du vin,il les honore, 

Etd’vnefiincte hostie & d’encens les adore. 

D’autre collé,au 4.U11. des Georgiques de Virgile,és facrifices que les 
Nymphes font à l’Océan, elles verfent du viniur le feu, non pas en la 
mer : ce qui ne fe fait pas contre l’ordonnance des cliofcs facrées,vcu 

E 5 
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quelles eftoyent faus les eaux,encore que Hedor Aufone mathéma¬ 
ticien & Philofophe treflubtil,cuide que felô l’auis des anciens Sages, 
cela appartienne à fart chemique. Et pour cette caufe telle ceremo¬ 
nie ne conuient pas mal à l’Oceam parce que les anciens ont par l’O- 
ccan quelquefois entendu le Pere de tout l’Yniuers, & quelquefois 
cette humeur & toute la matière qui eft diuinement efpandue en 
tous corps naturels. Voyci le tefmoignage de Virgile: 

Pren de vin Lydien mainte taffe remplie. 

Offrons l’a l’Océan. A l’heure elle fupplie 

Le grand pere Océan auec les Nymphes fœurs, 
Cent qui les bois ombreux,cent qui maintiennent feurs 

Lesfleuues fous leur garde. Elle a laflamme ardante 

Trois fois de pur Nectar arrouf ce faillante 

Au hault du toi fi laflamme a troisfois efclairê. ' 

Nombre ter- Or fe fcruoycnt ils du nombre ternaire aux facrifices, pource qu’il 
es eft parfaid, non feulement à caufe des dimenfions des corps, comme 

fimf ca. dit Ariftotc au premier liure du ciel ; mais aufli pource que Dieu eft 
modérateur de tout ce qui fevoid ne fe peult voir: ainft que la 
triade ou nombre de trois vault pair & impair, veu que tous nom¬ 
bres font pair ou impair. Et comme Dieu eft le principe & com¬ 
mencement de tout ce qui fefaidjaufti le premier nombre ternaire 
de tous les autres,accru de-par foy mefmc/ait vn triangle equilatere, 
qui eft la première figure de celles qui confient de plufieurs angles. 
Or quilsaccommodaftentledidnombreen leurs facrifices , Valere 
au i.liu.des Argonautiques le montre: 

Verfantdesgoubelets trois fois remplis devin 

yluDieu modérateur du Royaume marin. 

Car Virgile dit que tout nombre impair neft pas agréable à Dieu, 
mais bien celuy qui eft le premier des nombres impairs,& le comme- 
cemcnt des corps folides conftans de plufieurs quarrez. Es facrifices 
aufli des Dieux des riuieres & du pays où l’on prenoit terre, & des 
Héros (car les anciens abordans nouuellement en quelque contrée, 
auoyent accouftumé de facrifier aux Dieux patrons & conferuateurs 

x du pay s, deuant que fortir du nauire, afin qu’ils les receuflent béni¬ 
gnement en leur protedion & fauuegarde) on obferuoit cette mefme 
ceremonie, verfant du vin dans les riuieres ; comme nous l’apprend 
Apollome au i.liu. 

De vin fur ewpliffant vn hanapl’Aefonide, 

Le verfepourprefent dans le fleuue liquide: 

Puis a la Terreaux Dieux çf patrons du pays, 

Aux 
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Aux Hcr os que la bière y détient enuahys 

II addrejfe fes vœuxforme fes prières, 

gnjils foyent aux voyageurs beumgs fr débonnaires. 

Item, comme l’o tenoic les Nymphes pour Deeffes des eauxjauflî leur 
falloit-il de plus gros ôc madifs facrifices:&: leur offroit-on de l’huylq, foutef°* 
du miel,du laid, du melierat ou vin miellé. Il efl temps de palier aux thunclmlll 
offrandes des Dieux infernaux. d* dépitai 

leur offrijl 

aujfi dit rit*. 

Des facrifices des Dieux infernaux. 

Chapitre XII. 

E s facrifices qu’on faifoit aux Dieux des enfers, ne difFe- 
royent pas feulement quant au temps, mais aufli quanta 
la couleur des hollies & diuerfité des ceremonies. car,co¬ 
rne nous auons dit, tels facrificesne fc faifoyent que de 

nuid,comme dit Virgile au é.liu.de TÆneide: 
Lors au Roy S’tygien ildrejfe autels nuiilaux. 

Le mefme poëte tefmoigne que les vidimes qu'on offroit aux Dieux Hoflies des 

infernaux,elloyent noires: Dteux infer~ 
Parla chaste Sibylle illecferas conduit, 

Mainte noire brebis brujlant aux Dieux de nuit. 

Et comme les hoflies qu’on efgorgeoit aux Dieux d’en-haul^efloyet 
contraintes de tendre la gorge enhault : auffi celles qu’on prefentoit 
aux Dieux den-bas, tenoyent la telle panchante en-bas, comme dit 
Cleon au i.liu.des Argenauchers,&: Myrtile au 1. de l’Eflat Lesbique; 
Les PreHresfacrifians aux Dieux infernaux ont accoufumc de coupper les te- 
fies des hollies en terreicar ainfi facrifient-ils aux foufierrains. Mais quand ils 

immolent aux Dieux celestes,ils les efgorgentle col tourné contre-mont. Ainfi 

donc en telles folennitez ils faifoyent des folles efquelles ils les efgor- 

geoyent,comme on void en Appolloine au 3.1iure: 
il creufepuif apres vne fojfe en la plaine, • . 

Pourl’office,& tirant vn coutteau de fa gaine. 

Il en couppe la gorge à vn tendre agnelet. 

De mefme Ouide au 7.de fes Metamorphofes, parlât dufacrifice fait 
par Medee pour raieunir Æfon pere de Iafon: 

Deux fojfe s elle creufe,fr bien auant en iette 

La terre', cela fait,aux Dieux elle efgorgettCJ 

Vne noire toifimj.esfojfe s remplijfant 
+ • s Du 
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Dufang chaud grumeleux de cette offrande iffant. 

Apres les auoir efgorgé en ladite folle, ils verfoyent du vin fur le fang 
prononçans certaines prières; fur lequel propos le mefme Poëte dit: 

Puis elle y‘vient ver fer vn double gobelet, 

L'vn rempli de vin pur, l'autre de tiede lait. 

Il femble neantmoins que Lucian en fa Necyomâce ait ellimé qu’on 
arroufaft feulement de fang lefdites folfes,fans l’y verfer tout entière¬ 
ment. Quelquefois aulfi on recueilloit le fang des vi&imes de tels fa¬ 
crifices, &: ne le lailfoit-on pas touliours couler dedans les folles, co¬ 
rne au 6.de l’Æneide de Virgile: 

Les autres aux go fier s pre[entent[apposées 

Des coutteaux efgorgeurs les pointes aiguisées, 

Et en des taffestiede ils remuent le fang. 

vne tendre aignette au noir-enlainéflanc 

De[on coutelas mefme Aenéla gorge couppc-j, 

la mere L'offrant de l’Eumenidetrouppt-J, 

Eta leur grandefœur: &, Proferpine, a toy 

Vne vache brehaigne. — 
Et quad on facrifîoit à Pluton Roy des enfers, lequel on prenoit pour 
l’efprit diuin efpandu fur toute la malle de cet vniuers, pénétrant 
toutes chofes en les gouuernant, ainfi comme on a creu que l’Océan 
eftendoit fa vertu iufques au plus creux de la mer, fes facrilîces n’e- 
iloyent pas du-tout differens de ceux des Dieux celeftes: & pourtant 
on y aportoit du feu,auquel on faifoit brufler les meilleurs morceaux 
des belles immoléesitefmoing ce qui fuit confcquemment en ce mef¬ 
me Poëte: — Alors ildreffe au Roy 

De Styx autels de nuicé, & baille aux flammes vities 

Des taureaux immoler les entrailles maflines. 

Les oignant d’huyle a fln de les mieux embrafer. 

Car es facrifices de Pluton, au lieu de vin on vfoit d’huyle. Au relie 
on facrifîoit des befles blanches &: débonnaires aux Dieux bienfai- 
fans : mais aux malfaifans, à fin qu’ils n’apportalfent nuifance, on 
penfoitque les noires &: plus farouches leur elloyentplus duyfibles: 
obferuans toutefois ce poind, qu’on offroit les malles aux malles, &: 
les femelles aux femelles en oblation.D’auantage le vin s’accommo- 
doit prefque à tous les facrifices des Dieux, fors qu’en ceux de Ceres. 
car il n’y falloir point apporter de vin, comme tefmoigne Plaute en 
F Aululaire. Delà veint que les feflins où le vin mâquoit,s’appelloyêt ' 
Feftins de Ceres.Or les ceremonies conuenables à chafque efpece de 
Dæmons,&: les hofties qui leur elloyet parciculieremet dediées,voire 

mefme 
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mefme cous les vs &: couftumes obferuées en telles offrandes, ne- 
ftoyent pas feulement prefcriptes ésloix & ordonnances desiacrifi- 
ces j mais auffi falloit que les anciens les obfcruaffent de poind en 
poind, félon que cet Oracle d’ApollÔ l’emoignoit bien precifément: 

Efcoûte ton deuoir, toy quiconque as entriez 

D’acheuer, Dieu deuant, le terme de ta viez. 

T% doibs faire fumerfuries autels des Dieux 

CMainte dénoté hostie, ou qui régnent es deux, 

Ou qui tiennent de l’air cette esien due vaines. 

Ou la terre, ou lefond de la marine plainte. 

On le gouffre infernal de ce Royaume noir. 

Ce barathre de Styx, cet enfumé manoir. 

Sols moy donc ententif: car ie te veux apprendra 

La maniéré &façon comment tu t’y dois prendre. 

Ceux qui régnent au ciel,ont leur affection 

En zme triple pure & blanche oblation. 

Tnple laiment ceux-la qui dominent en terre: 

Mais ilfault qu’au poil noir on l’immole & l’atterre. 

Les CeleHes aufi veulent auoir autels 

0/-plain-pied: ceux d’em-bas ne les aiment pas tels5 

i^Ains lenrfaultprofonder vne fojfe bien grande. 

Pour dedans efiancher le fang de leur offrande. 

Enterres en apres, foigneux, chafque lopin. 

Les Nymphes ont a gré le miel, le laitf, le vin. 

Quant à ces Dettez qui voltigent fans ceffiz 

T9 ut-autour de la terre, ils ont grande heffLz 

fftfon allume du feufur leurs autelsfierez, 

fgupn brufe les corps noirs qui leur font confierez; 

ffuon leur facefentirvnefiintefumées 

D ont foit incejfamment leur faceperfuméez. 

Il leurfault outreplus, desfenteurs, des galle aux, 

De la farine d’horge, encenfemens, tourteaux. 

Ceux de qui le pouuoirfur l’Océan s’eféuez, 

Veulent voir leurs autels érigéz furlagréue. • 

(Mais fouuien-toy ietter dedans les flots filez 

"' Les animaux entiers, non point efcartelez. ... 

Puis aux celesüels, des extrêmesparties 

T’uferas vnfeïtin, e flans aufeu roflies. 

Ce fait, deuotementpourton dernier deuoir, 

Par prières leur Iq s tu doibs ramenteuoir. 
F 
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Or ce qui les occafionna de facrifier au Dieux infernaux,ce fut qu’on 
les cvoyoit dire authcurs de tous les maux qui aduenoyet aux hom¬ 
mes,comme le montre Sophocle en l’Eledre; 

cMale mort f engloutiffe & huppes, 

Que Umais du mal tu n'efchappela 

Qui te bourre lie ore,peruers: 

Que iamais les Vieux des enfers 

2{e te deliurent de la peines, 

(Qui maintenant ton ame geine! 

Ceux qui eftoyent fraifehement releuez de quelque maladie, auoyet 

accouftumédelcurfairevnfacrifice, qui s’appelloit purification. Il 
n’y auoitqueles facrifices des Eumenides , qui fufient particulière¬ 
ment folemnifez par certain Preftres nommez Hefychides, deuant 
Ici quels facrifices on olfroit vn belier au preux Hefyche, félon le tef- 
moignagede Polemonencequ’ilaefcript à Eratofthene: Ilneftpas 

loyflble aux nobles d’afisleratelsfacrifices : ains feulement à la famille des He¬ 

fychides , laquelle eft agréable aux Beejfes feueres, & a de couflume de prefider 

aufdits facrifices : deuant le[quels l’ordinaire efl d’immoler au preallable non bé¬ 

lierfacré au preux Hefyche,quils qualifient de ce nom honorable pour leurporter 

bon heur: la ch appelle duquel efl lez. Cydon hors des neuf portes. Ceux qui en 
temps fornbre &: noir (c’eft à dire de nuid) facrifioyent aux Dieux in¬ 
fernaux, s’habilloyent de noir, comme il appert par ces vers d’Apol- 
loine, au 5-des Argenauchers: 

Elle appelle feptfois Brimo U vénérable3 

La nocturne Bnmo, terrestre redoutables. 

Qui les vmbres des morts maintient fous fnpouuoir, 

Durant la fornbre nu ici ceinte d’non habit noir. 

On leur offroit vneoiiaille noire preigne,comme nous dirons en fon 
lieu : 6c le vin n’auoit point d’vfage en leurs facrifices. Pafions main¬ 
tenant aux facrifices des morts. 

Chapitre XIII. 

E n’eftoit pas feulement aux Dieux qu’on tenoit pour 
gouuerneurs de l’eftat de ce mode,qu’on faifoit des facri¬ 
fices anciennement;mais aulfi aux trefpaffez(comme s’ils 
eufient efté Dæmons eux-mefmes ) aufquels on faifoit 

des 
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des feruices, ou quand on croyoit qu’ils s’en allaient aux enfers, ou 
quand par folennitez anniucrfaires,ou autres offices on les rappelloit 

racheptoit des enfers. Quand donc quelque parent ou allié eftoit 
deccdé, la couftume des anciens eftoit de fe raire le poil, & mener 
dueil en l’honneur du defunél ; ainfi nous l’apprend Homere au 4. de 

rOdyflee: 
il nefaut ja tancer d’vne lourde manierez 

V homme qui pleure autruy quand la Parque tramieres 

Impiteufc a tranché le filet de fe s tours, 
Abutant au deFün de fon nage le cours. 

Cary pauures & chétifs, que nom reFf -il a faites 

Pour l'honneur des defuncfs,que noflre barbe raires. 

Et nom tondre le poil: par mille defilaifirs 

Fondre en pleurs dr regrets drfanglottans fiufinrs? 

Tout de mefme Alcæe Poëte d’epigrammes: 
La Grece a maints foufpirs de Pylade la pertes 

Pleure, & rafantfonpoiliufquau cuir, le regrettes. 

Or ceux qui fe couppoyent ainfiles cheueux, auoyentaccouftumé 
de les confacrer aux trefpaftez, comme chofe appartenant à leurs fu¬ 
nérailles , &c les ietter dans leur tumbeau auec larmes pour dernier 
prefent, comme on voit en l’Iphigenie d’Euripides: 

fihion me drejfe mafepultures 

Auec vn noble monument. 

Et que mafœurfa ch endures 

T mette, dr pleure largement. 

Car l’ordinaire des anciens eftoit de pleurer les morts trois iours dé¬ 
liant que défaire leur feruice, comme tefmoigne Apolloine au 2.des 
Argenauchers: 

ils l’auoyent afiifléfaifims tout leur deuoir 

Xfapprefier auec dueil ce quil fallait auoir. 

Pleur ans trois iours entiers : le quatriefine, l3offices 

Se fait auec honneur du funeral feruice. 

Fout le peuple s y trouue, enfemble dr le Roy Lyc, 

Pour mieux filennifercefain if aile public. 

La void-on efgorger mainte lainenfe oùaille. 

Offrande couFtumiere a chafque funeraille. 

L’obfeque luyfut fait tel iour que fies nepueux, 

Voyreles defcendans qui viendront apres eux. 

En pourront remarquer dp le lieu dr la tombe. 

Si que fon nom iamais en oubli ne fuccombe. 
F z 
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i.hm.whi Quand il mouroit quelqu’vn des plus appareils ic des plus riches, on 
[uiyenne. luy drefioit vn beau & grand bûcher : &: s’il eftoit mort en guerre,ou 

brufioit quand & quand en offrande quelques prifonniers, en l’hon¬ 
neur &: propiciâtion du defuU&j tant les tranfportoit l'inhumanité* 
comme déclaré Virgile en l’vnziefme de l’Æileide: 

Par derrière les mains il auoit fait lier 

<sî certains prifonniers, pour les facrifier 

sdux ombres du de finit,(fi offert àfa cendres 

Parle glaiue lefangfur lesflammes eflandres. 

rntnuiT' Mais on ne icccoit Pas feulement dans le feu des prifonniers,ains aufïi 
ce qu’on auoit de plus cher &: précieux, mefmes des animaux qu’on 
aimoit le plus, comme on void es funérailles de Patrocle au 23, de 
l’Iliade d’Homere: 

Iliette puis-âpre s quatre chenaux hautains 

sin dedans du bûcher : il y iette de mefmes 

De neuf chiens qu il auoit les deux que pim il aimes. 

Il immole en-âpre s ( deflourueu de rai fin) 

Doufe braues Troyensfils de noble maifon. 

Tout de mefme Virgile au 10. 
Les quatre iouuenceaux de Sulmon les enfiins» 

Et quatre autres encor que nourriffoit Vfens, 

Ilprendtom vifs, a fn qu’enfunerale offrandes 

sitix ombres de P allas il les offre, (fi refpandes 

Lefing captif au feu duflamboyant bûcher. 

Cette offrande faite, on apportoit le corps au bûcher, lequel y eflant 

pôle : le plus proche parent tournant la telle en arriéré, y mettoit le 
feu, & tous les amis aflillans au conuoy y iettoyet leurs derniers pre- 
fens, ou odeurs &: fenteurs, ou viandes, ou quelques huyles &: matiè¬ 
res grades,à fin que le bûcher s’enflammaft plus aifément : puis-après 
on recueilloit les cendres & ce qui relloit de? os, & les arroufoit-ort 
de vin,à fin de les efteindre auec Vue bonne odeur,lefquels on ferroic 
dedans des vafes ou d’or, ou d’argent, ou d’airin : tefmoing Virgile 
au 6.1iu.de FÆneide: — (fifluyliant la maniérés 

Desperes dejlournans leurs faces en arriérés. 

Ont la torchefou fini fi au corps du trefiafiê: 

Et brufle dans le feu force encens atnaflê. 

Les mets (fi les hanaps auec huile versées. 

Quand la cendre fut ch ente,(fi laflamme cefiées, 
ils lauerent de vin les refies demeurez. 

Et le braifier bernard. Puis les os reffirrez 
En 
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En vntyaril d’air in enferme Cborynées. 

Ec quand onfolennifoit le bout de l’an ou anniuerfaire,ils mcttoyent 
auffi leurs prefens &: offrandes fur les autels dreffez pour cet effed, 
comme on void au y.liure dudit Poëte: 

Ses compagnons aufii, filon queft leurpuiffances, 

ehaigne pour 
les âmes des trefpaflez, comme dit Homere en l'onziefmc de l’Iliade: 

I’ay par mainte priere interpellé les âmes 
Des defundts, promettant bru (1er esfaintesfiâmes 
Vne vache breh digne y & de prefens border 
Le bûcher, me voyant en Ithaque aborder. 

Or puis-qu’ainfi eft qu’on recueilloit les os 6c cendresjdes défunts,le 
bûcher eftant bruflé,ie ne puis bonnemêt comprendre comment lef- 
dites cendres pouuoyent pluftoft ellre du corps du defunét que du 
bois qui l’auoit bruflé,fi l’on brufloit ledit corps fur le bucher.Ce qui 

me fait croire qu’ils auoyent quelques huches de pierre, efquels on ^rrepw 
enfermoit les corps qu’on deuoit brufler : ioint principalement que brujier les 
Theophrafte au liure du feu, dit que tous les corps qu’on enfermoit tn-ïJJhd 
dedans la pierre ronde ou circulaire, fe conuertiflbyent en cendres, 
veu qu’autrement ceux qu’on brufle laiffent quelques reliques. Et de- 
rechef(dit-il)pourquoy efi-ce que le corps bru fié an feu, laijfe des relique s :mals 
ta pierre circulaire, dont on fait vn tas,confume tout entièrement,& tourne en 
cendres tout ce qui eft enfermé dedans? Que fi ceux qu’on brufloit,eiloyét 
decedez chez eux, 6c n’auoyent aucuns prifonniers pour les éfgorger 
fur le bûcher, on brufloit auec eux ce qu’ils auoyent le plus aimé du¬ 
rant leur vie. C’eft pourquoy Virgile feint Didon emportant quand 
&foy en fon bûcher entre autres chofes les befongnes qu’Aeneeluy 
auoit laiffées.Si on faifoit des obfeques pour ceux qui eftoyent morts 
îoing de leur maifon, on leur dreffoit des tombeaux au lieu d’autels, 
6c leur prefentoit-on au pied defdits tombeaux du vin 6c le fang des 
hoflies, 6c quelquefois du laiét auec du fang,comme dit Lucian en fa 
Necyomance, 6c en fon Charon, 6c appelloyent leurs âmes pour ve¬ 
nir boire ledit fang; comme au 3.de l’Aeneide: 

Dedans le voifin bols vers le faux Simoïs 
sindromache faifoit lors fon anniuerfaire.s, 
Deuant la ville offrant fon offrande ordinaires 
s4 la cendre d’Heffor, &fis mânes ombreux 

Huchoitfur fon tombeau, que de ga^on herbeux 
Elle auoit confitcrc. F 3 

supportent leurs prefens auec efiouyjfances. 
Et chargent les autels ,immolans des bonne aux. 

C’efloit toutefois lacoullumedefacrifiervnevacheb 
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Les autels qu’on efleuoit en l’honneur des trefpaifez abfents,& les cer 
cueils deuant qu’y pofcr les corps eftoyent couuerts &c ionchez de 

Cyprès arbre Cyprès,arbre funebre,& bandez de bandes ou rubans noirs ou bleus: 
f»nebre. jes femmes ne fouloyent pas allifter à Tes obfeques finon que les 

cheueux efpars. telles font les funérailles qui fe font en Virgile au 
troiiiefme del’Æneide: 

— A Polydore à l’heure 
7^om célébrons l’obfeque,& dejfus le tombeau 
Amoncelons de terre vn efleuémonceau. 
De faints autels drejfez eflfon ombre honorée. 
Cernez, d’vn trille attour de couleur azurée, 
Ht de cyprès funèbre.En rond de toutes parts 
Les Dames d’ilion y fontportans ejpars 
A leur mode leurs crins.De laïcl tiede des buyes 
Efcumans a pleins bordsdes tajfes remplies 

* De fainclfangnous ojfrons.Vame au tombeau cachons, 
Et le dernier Adieu a haulteriluy huchons. 

Voila ce qu’on auoit acouftumé de faire pour les abfcnts ou morts en 
pays eftranger; toutes lefquelles chofes fe peuuent aiièment recueillir 
des eferipts poétiques. La couftume eftoit aufli de mettre du Cyprès 
deuant la porte des maifons où quelquvn eftoit trefpafïe,de peur que 
quelqu’vn y entrant au defpourueu,fe polluait: 8c cet arbre fut eftimé 

Laraifon. funebre, pourcequ’eftant vnefoiscouppé,il nereiette plus. Quant 
aux cendres de ceux qu’on brufloit chez eux, on les enfepueliftoit, 
comme tefmoigne Sophocle en fon Oedipe. Et quand on celebroit 
leur bout de l’an , on leur immoloit des brebis noires, defqueiles re~ 
cueillans le fang en des baftins ou couppes, on le verfoit auec prières 
dedans des foftes qu’on creufoit exprès.puis on appelloit les âmes des 
defû&s pour le venir humer, corne le montre Euripide en sô Hecube; 

Reçoy ce propiciatoire 
Qui vient le s morts acoifant. 
Vienjboy ce fang expiatoire 
Dont nous te faifons prefant • 
Sang d’vnefile trejpudique. 
Fille fins tache ér fans répliqué. 

De mefme Homere au 3-de l’Odyftee: 
Mais ic demeuray là iufqu à tant que ma mercj> 

Vint boire ce fang noir que ïojfrois à fa biere. 

Ils ne verfoy ent pas en terre/eulemec du fang,mais aufti du vin,com- 
me fe void au z3.de l’Iliade: 

II 
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il efl anche du vin,& la terre en arroufe. 
Outré de dued,hachant de fanglottante voix 
L’ame de Patroclm pour la dernierefols. 

Iis y adiouftoyent aufli du laid, comme on a veucy delfus es obfe^ 
ques de Polydore, Virgile y accommode d’abondant des fleurs, au y 
del’Æneide: 

Il marchoit au milieu cernéd’vne grand?preffii^, 
uecques maints milliers,du conceil au tombeau, 

Deux vafesde vin pur,(fi deux de laitt nouueau. 
Et deux de fang facré offerts en terre il verjè 
Selon la mode fainte,(fifouéfuement dflerfe 
Des fleurs au teintpourprw;cfi puis tient ces propos: 

Dieu te gard’,Perefainél,Dieu gard’ encor les os 
En vain des flots faune v,(fi desflammes cruelles: 
O vom les ames,fii-ie,(fi ombres paternelles*. 

Qui plus eft,on iettoit auflî dans la folle du melicrat, de l’eau de de la 
farine d’horge fur le vin &: fang,comme dit Homere enlVnziefme de 
TOdylTee: 

Aux vmbres leurs prefens emmi l’eau mm lettons, 
Du vin miellé,de vin la liqueur pure & franches. 
Puis de l’eau y femans de la farine blanches. 

L’on iettoit en oultre beaucoup d’autres denrees dedans la folîe:&: ce 
quonpenfoitrelier aux morts,ou ccquin’çftoitpaseuanoüy en la 
folle, les ceremonies des funérailles paracheuees, on le brulloit peu 
apres: tefmoing Lucian en Charon : Etcreufans vne foffe, ils bruflent ces 
magnifiques viandes, (fi ver fient en ladiftefoffe du vin (fi du melicrat. Pour 
rappeller les âmes des defunfts, ils montoyent fur vn tertre hault-ef- 
leué, de de la les huchoyent par trois diuerfes fois tant qu’ils pou- 
uoyent.Que li les âmes qu’on inuitoit à telles folennitez,ne fe prefen- 
toyent point, on ne les mettoit pas au nombre des trefpaflfez. Pour 
cette raifon dit Virgile au i.de l’Æneide: 

Entre eflerance (fi peur ils font en grande doubte 
S’ils les doyuentpenfer effre morts ou vinans. 
Ou fouffrirpeine extreme (fi mille maux cuifans, 
Etque,quoy qtion les huche fils ri entendent pim goutter. 

Voyla quant aux obfeques des morts. Difons maintenant des purga¬ 
tions. 

Des 
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Des purgations. 

Chapitre XIIII. 
T d’autant que toute la Théologie des anciens tendoit à 
ce but,d’amener les hommes à la vertu, probité de crainte 
des Dieux: voyla pourquoy ils ont enfeigné que les facri- 
hces qui fe feroyent aux Dieux immortels par gens fouil¬ 

lez de poilus, ne leur feroyent pas agréables : de les ordonnances qui 
concernoyent la manière de bien &: deuëment celebrer les chofes 
faincleSjCommandoÿent de pofer premicremet toute iniquité de tou¬ 
te cruauté : croyans que ceux qui fouillez de quelque maléfice s’ap- 
prochoyent des autels,nettoyeur nullement exaucez,ains pluftoft at- 
tiroient fur eux l’ire de fureur des Dieux.Pour cette caufe on purifioic 
non feulement les hommes,mais les animaux mefmes,&:les places,de 
les vaiffeaux,deuant que de les receuoir à l’autel. Or telles luftrations 
ou purifications nefe faifoyent pas d’vnefimple maniéré, car deuant 
que de venir aux facrifices, on lauoit les offrandes, de peur qu’elles 
n’euflent aucune tache ou fouilleure; de ceux qui vouloyent facrifier, 
perfumoyent legerement auec du foulphre les places de les bettes de 
vaiifeaux deftinez à l’office. Ainfin au 16.de l’Iliade d’Homere on pur¬ 
ge auec du foulphre le vaiffeau qui deuoit feruir pour le facrificej puis 
on fe laue d’eau de riuiere courante: 

il tire cette taj[e,ér la fourbitfoudain 
Premièrement defoulphre,dp puis vient a la courfè 
D’vn ruijfean qui couloit et vne eternellefonrfe, 

de la lauer:enfemble il arrouft 
Ses mains de te au coulante. — 

Au refte il y auoit auffi quelques vafes qui particulièrement feruoyet 
à certains Dieux,referuez pour leur vfage,tcfmoing Homere au liure 
fufdit parlant d’Achille: 

Entre tou-s les humains nul ri y beuuoit dedans 
La fumeufe liqueur des rouges vins ardans: 
Nul neficrifoit à quelquvn de la trouppes 
De tous les immortels en l’or de cette couppe. 
Sinon a Jupiterpere du genre humain. 

Les Romains y adiouftoyent encore des oignons,des cheueux, de des 
petits poiffons nommez Sardelles, comme dit Plutarque en la vie de 
Numa.Les œufs auffi auoyent lieu en ces purifications,dont ils vfoiet 
auec du foulphre,comme en Ouide au 2.de l’art d’aimer. 

La 
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La borne femme vienne afn de nettoyer 
Et le lift,ér le lien jour le purifier: 
Que d'vne main tremblante elle apporte du foulphre 

^ Et des œufs.- 
Quâd quelqu’vn faifoit vn facrifice pourfe purger de quelque meur¬ 
tre ou autre meffiait qu’il eiill commis ; lors les prcftres tuoyent vn 
petit cochon, & le pollué fe lauoit les mains au fang d’iceluy, lequel 
ils penfoyent auoir la vertu Sc l’efficace de purifier les foüilleures des 
âmes : puis brufloyent ledit cochon purgatif. De cette couikime fait 
mention Apolloine Rhodien au 4.1iure: 

Elle pour expier, cette mort tant cruelle, 
KsLmeine vn marc afin pris deffom la mammclle, 
Mammelle qui de laicl bourfioufflée gromlloit. 
Le col elle luy couppe>& au fang qui bo'ùilloit 
Elle laite fes mains. 

Apres auoir purifié la place auec du foulphre allumé, la couftumc Eau purgat>- 

eftoit deietterdu fel dedans l’eau, & arroufer legerement la place 
auec vne branche ou de laurier ou d’oliuicr, ou autre arbre confacré 
au Dieu auquel on facrifioit,trempée dans ladite eau:ce qui fe faifoit 
félon l’ordonnance des luftrations , comme le donne à conoiftre 
Theocrite,au petit Hercule: 

ilfaift premièrement la maifon nettoyer 
Auec foulphre embrasé: puis apres enuoyer, 
Comme ordonne la loy>dufel au fond de l'onde, 
Et auec vn rameau l’arroufer a la ronde. 

Or ne penfoit on pas que la purgation'fufl folennellement faite fi Ion 
n’auoit le vifage tourné vers l’Orient, corne l’a laiffé parefeript Cra- 

tin au Chiron: 
ilfaut quen premier lieu tu face 
Tourner vers le Leuant ta face, 
Et tenant en main vnrofeau, 
Tii verfes de ces tajfes l'eau. 

Quant à ceux qu’on arroufoit de cette eau de purgation, il les en fal- 
loitafperger par trois fois,comme dit Virgile au 3. liuredel’Æneide: 

Luy me fine par troisfois encerne de pure eau 
Toute fit compagnie auecques vn rameau 
D’olitiier bien-heureux 7de legere roufée 
L’afiergéant doucement pour la rendre purgée. 

Lors auffi qu’on faifoit la proceijion pour la benedidion & profperi- 

té des fruids de la terre, on faifoit faire trois .tours autour des bleds 
G 
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aux beflcs qu’on vouloit facrifer : comme il dit au 3-des Georg. 
Ofion proumene trois fois l’hostie confier ée 
Autour de s bleds nonne aux. 

Si donc quelqu’vn eftoit entré en lieu, où fùll vn corps mort, ou cil 

quelque autre place pollue,on l’afpergcoit ainii de cette eau.Et pour¬ 
tant limon apres la defeente aux enfers, dcuantque remonter aux 
cieux, ell en cette façon purgée par la main d’iris, comme dit Ouide 
au 4. des Metamorph. 

limon renient d'enfer toute ioyeufe & gaye\ 
Et comme de rentrer au ciel elle s’efgaye, 
Iris vient l’arronfer d’eau de purgation, 
Luy lauant d’vn rameau toute pollution. 

Mais c’eftoit auec certaines prières qu’on afpergeoit de celle eaiijCo- 

me on void en Ouide au pdes Failes: 
ilsarroufe le poil d’vn laurier roufoyant. 
De termes vfitez a prier s'employant. * 

Et au feptiefme des Metamorphofes: 
Trois fois ellefe tour ne,& troisfois d’vn rameau 
Elle arroufe fin poil,le plongeant dedans l’eau, 
Etpartroisfois fe prend à baailer de la bouche. 

Outreplus il elloit neceflaire à tous ceux*quivouloyentfacrifier -,Sc 

ellre purgez,de fe lauer les mains deuant qu’approcher de l’autel,veu 
que félon la coullume ils deuoyent pour faire leurs prières empoi¬ 
gner les autels des Dieux;&: n’elloit loyhble d’en approcher les mains 
non lauées, ou foiiillées de quelque ordure. Yoyia pourquoy Heélor 
dit en Homère au 6.de l’Iliade: 

Il fer oit mal-feant,voire vn honteux meffaict, 
Quynbrauc cheualier tout poilu,tout infect 
Du fangde l'ennemi,de fueurfie poufiere, 
Sans fe lauer les mains fi fi aux Dieuxfa priere. 

Car non feulement il n’elloit pas loifible aux poilus de s’approcher 
des autels, mais non pas mefme de prier les Dieux, qui tournoyent 
toute leur ire &: indignation alencotre de ceux qui prioyent indigne¬ 
ment. A ce propos Timarchide au liure des Couronnes dit qu’Allere 
fut frappé de fouldre, pour auoir de fes mains impures touché 
l’autel de Iupiter: 

Sansfe laiteries mains il les ofa porter. 
Sacrifiant,an fnntt autel de Iupiter: 

Dont le pere irrite ,defa fouldre efiancée 
Leterraffa. Celuyfeitneten fa pensée. 

En 
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En fon eœur, en fes mains,qui veultdeuotemmt 
Faire brufler aux Dieux vn fainfi encenCernent. 

Il y auoit encor vue autre différence en ces luftrations; c’eft que ceux Dif 
quideuoyent façrifier aux Dieux celeftes, fe lauoyent tous entiers, fdcrijîans <iu\ 

s’il eftoit poffible ; linon, pour le moins les mains:mais ceux qui vou- pfflfl 
loyent offrir aux infernaux, s’arroufoyent feulement d’vn peu d’eau naux. 

à la lcgere : comme on a veu cy deffus.Ceux auffi qui rencontroyent 
en leur chemin vn corps fans fepulturc, eftoyent polluez , fi pour le Corpsnonr.t 

moins ils ne iettoyent deffus quelque peu de terre ou pouffierc,com- EpuelipoHiseit 

me appert en l’Oedipe de Sophocle. Mefmement la terre ou nauirc ceuf f Je 
ayant vn corps non enfepueli, choit pollué : tefmoing ce paffage de 
Virgile au 6.de TÆneide: 

De ton ami le corps,au reftc,git encore s 
Sansfepulture aucune : (helasl ér tu l'ignores) 
Et de fa puanteur fouille toutes tes natifs. : 

Que fi l’on ne l’enterroit,on penfoit qu’il cauferoit quelque calamité 
publique, finon qu’il euh efté en fon viuant vn mefehant, impie, & 
du tout ennemi des Dieux.car en ce cas ils caufoy et quelque malen¬ 
contre public és pays où ils eftoyent inhumez, finon que cela euft efté 
faid par le commandement de l’oracle : comme Lyfimache Alexan¬ 
drin a laiffé par efeript au 13.liu.de l’Eftat de Thebes, touchant Oedi- Difficulté> 
pe Oedipe eftant mort,commefes amis fè mettoyent en deuoir de l'enfepuclira P0Hr ^fipf-- 
Thebesjes Tbebains a caufe des miferes paflées,pource qu'il auoit efié mefehant 
ér impie, les empefeherent. Alors l'emportant en vn endroit de Bœoce, nommé 
Cee, ils l'enterrerent là. Mais aduint que certaines calamite z, affligèrent le pays: 
qui occaflonna les manans d'en imputer la caufe a ce qii Oedipe eftoit là enfep- 
ueli : ér pourtant ils commandèrent à fes amis de l'emporter hors de leur terri¬ 
toire. Eux doubtans de ce qu'ils en feroyent,à caufe de ce qui eftoit aduenu,l'em¬ 
porteront en Eteone, ou le voulans fecrettement enterrer, ils 1inhumèrent de 
nui fi en vn lienfacré à Cerés,nefçaehans quel lieu.c eftoit. Mais la chofe venue 
en conoiffance,les habit an s d'Eteone enuoyeret vers l'oracle pourfeauoirce qu'ils 

auoyent à faire : aufquels fut refondu, quon ne remnafl point celuy 
qui fupphoit la Dec fe.Et pourtant il demeura làiDifom main- .v 

tenant de certainesparticulieres ceremonies dont 
quelques nations fe feruoyent au fer- 

uice de leurs Dieux. 

*** 

G z 
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Malice &im 

foîture des 

Preïlres , & 

tromperie des 

Diables pour 

retenir les i- 

diots en fuper- 

Jlition. 

Fîiranges ce- 

remîmes de 
ceux de Pa¬ 

tres au fer une 

de Diane. 

Des ceremonies particulières a aucunes nations au feruice 

de quelques-^vns de leurs Dieux. 

Chapitre XV. 

V t r e ce que nous auons veu cy delîus, certaines na¬ 
tions auoyent diuerfcs ceremonies & façons de faire 
quand ils folennifoyent les fcftes de quelques-vns de 
leurs Dieux, qui fembloyent n’auok rien de commun 

auec les autres diuinitez. Ce qui aduint partie par l’ignorance & fo¬ 
lie des hommes, qui ne fçauoyent ce que la raifon &: religion requiè¬ 
rent : partie par la malice ôc rufe des preftres, qui tafehoy ent de faire 
valoir leurs myfteres par le moyen d’vne confufe variété de ceremo¬ 
nies : au lieu que s’ils euflent bien aduisé à leur fait, ils euffent aifé- 
ment defcouuert que,tout cela eftoit pluftoft vne vraye lingerie, que 
de penfer qu’il y euft quelque fainteté.Cela aduint aulli en partie par 
la fraude Sc tromperie des Diables malicieux,qui comme princes des 
tenebres,tafchent toufiours d’enueloper les hommes en fuperftition, 
& les retenir à iamais en leur feruice par vn lien de faillie religion & 
idolâtrie; & ne donnoyent pas feulement loilir à ces pauures âmes ac¬ 
cablées de tant defuperftitions, de reprendre haleine, pour confide- 
rer à part foy tant &: fi grands abus, & conoiftre en fin combien ab- 
furde,combien vaine, combien ridicule, combien foiiillée &; pollue 
de toutes fortes de mefchancetez eftoit la religion qu’ils tenoyent. 
Or afin que nous publions plusaifément defcouurir combien diuers 
ôc diligent eftoit le feruice de tels Dieux,outre les obfertiations &c re¬ 
marques des Dieux,des faifons,des olfrandes & hoftics,dcs purifica¬ 
tions, temples,ceremonies,ôc autres chofes que nous auons cy deflus 
mentionnées :cecy nous, y pourra avder, que es facrifices anniuer- 
faircs que ceux de Patres folennifoyent à la mode du pays en l’hon¬ 
neur de Diane furnommée Laphyre, lacouftume eftoit de picquer 
en terre ront autour de l’autel de ladite Deefle, en figure ronde , des 
perches de bois verd de la haulteur defeize couldées, &: au dedans 
d’icelles,force bois bië fec &: près de l’autel. Puis apres ils boufchoyët 
tout cela auec de la boue en guife d’vn parc : quoy fait la pompe ve- 
noit au temple de la Deeffe en grande magnificence appareil ho¬ 
norable. En cette pompe vne pucelle plus mariable,la plus belle, plus 
fage & vertueufe qu’on peuft trouuer, faifoit Foffice;& fuyuoit ladite 
pompe montée fur vn chariot tiré par deux cerfs au lieu de cheuaux. 

Le 
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Le lendemain que la pompeelloit arriuée au temple, on folennifoit 
la felle auec vne fmguliere affection -tant de tous les voifins que de 
chafquc particulier y affiliant, qui tous en general apportoyent vne 
incroyable deuotion : Sc iettoyent dedans ce clos de l'autel plufieurs 
animaux tous en vie pour offrande;à fçauoir des marcaffins &des 
faons de bifehes, de cheureulx , de loups &: ours : &c quelquesfois 
desbefles défia grandes : item plufieurs efpeces d’oyfeaux, leur ar- 
rachans qqelques plumes. Ils y adiouftoyent en outre des femen- 
ces prefque de tous arbres frui&iers : toutes lefqucllcs choies iet- 
tées dedans,ils mettoyent le feu au bois fec. Que fi d’auanture quel- 
qu’vne de ces belles s’enfuyoit du clos,ceux qui elloyent au tour cou- 
royent incontinent pour la reprendre ,& l’ayans attrappée la reiet- 
toyent dedans ledit clos allumé, comme tefinoigne Porphyre au liu. 
des facrifices, Paufanias en l’Eftat d’Achaïe.Quant à ces facrifices 
fccrets que les Arcadiens celebroyent en l’honcur de la Decfl'e nom¬ 
mée Hera,que quelques vns ont creu dire fille de Neptun, combien 
que ce nom là foit quelquefois donné à Iunon, & à Cerés auffi, l’on 
n’y efgorgeoitaucune hoirie, comme l’vfage l’auoit obtenues facri- 
fices des autres Dieux : mais comme ainfi fuft qu’on offrill à ladite 
Dceffe beaucoup &: de bonnes graffes vi&imes felouque chafetm 
enauoitle moyen,le premier membre qu’on en pouupit emporter 
par cas d’aduenture, il le falloir félon l’ordonnance defeoupper : <$c ce 
membre elloit le premier de tous qu’on auoit de couilume d’offrir en 
facrifice à ladite Deeffe,&: l’ayas bruflé pour prémices, lors on venoit 
à prefenter les autres offrandes. Es facrifices d’Ifis diteTithorée en 
Bœoce,q les Phocics folennifoyét tous les ans,la couflume elloit q les 
meilleures maifons facrifioyent à midi des bœufs ou des cerfs:& ceux 
qui n’auoyent pas tant de moyens,offroyent des oyes, ou des Mclea- 
grides, que nous appelions maintenant Poulies d’Inde : ou quelques 
autres oblations de petit prix, attendu que les cheures &: truyes,com¬ 
me animaux impurs &: fales, n’efloyent en façon quelconque receus 
à tels facrifices. Or il leur elloit enioint par les loix ccrcmoniales, &: 
par les ordonnances de la Deefle, de ietter dans vn bûcher dreffé prés 
de quelque ferrail, les hoilies qu’ils vouloyent offrir, liées de liens &C 
cordes de lin-.toutes lefquelles chofes fefaifoyent auec pompe ma¬ 
gnifique, fon de hault-bois &: autres inflrumensde mulique, félon 
qu’Antimenide le recite en fes hiftoires. D’autre part la couflume 
des Phigaliens, peuples d’Arcadie ; elloit de ne tuer aucunes hoilies 
és facrifices de Cerés ; bien prefentoyent-ils à l’autel du fruit d’arbres 
antez, &: des rayons de miel, ôc de la laine ou toyfons ; Sc elloit iedit 

G 3 

Des Arcaius 

à l'endroit de 
Hcra. 

Des Phocéens 

entiers Ifs. 

Des Phigahéi 

és facrifices de 

Cirés, 



£t des 

gienî. 

Ar- 

de 

54 MYTHOLOGIE , 

autel d relie vers'vue cauernè,fur lequel on brufloit lefdites offrandes, 
leur verfânt de l'huile par-deffus : lefquels facrifices fe reiteroyent 
tous les ans 6c en public 6c en particulier, comme l’efcript Paufanias 
en l’Eftat d’Arcadie. Quelle eiloit la diligence que ceux d’Argos ap~ 
portbyent es facrifices qu’ils folennifoyent en certains iours d’efté en 
l'honneur de ladite Deefle (innommée chez eux Chthonienne,com¬ 
me'patronne 6c protectrice de lcur pays : cette ceremonie le montre 
affeZjqùe non feulement les preftres, defquels l’office eiloit annuel, 
cônduyfoyent vne trouppe de gents en pompe, 6c fuyuoyent apres 
les hommes,femmes &enfans,tous vcftus de blanc,ayas la tefte cou¬ 
ronnée dechappeaux de hyacinthe : 6c fut la queue de ladite troup¬ 
pe marchoyent des vaches grades 6c choifies, liées de fortes 6c dures 
cordes auec lefquclles on les trainoit mal-gré quelles en euffent, iuf- 
ques au templc.Eftans là arriuées, la couftume efloit d’en pouffer par 
force vne dedans,6c ceux qui fe tenoyent à la porte, la voyans entrée, 
y fichoyent des pieux. On laifloit dans le temple quatre bonnes fem¬ 
mes auec des faulx en main, qui auoyent charge d’affommer ladite 
vache : &; falloir que l’vne d’entre elles, quand elle en trouueroit la 
commodité, couppaft le col de cette offrande. Puis apres ouurans la 
porte ils y en poufîbyent vne autre pour la tuer tout de mefme, 6c 
confequemment autant qu’on prefentoit de vaches à ces b5nes fem- 

utant elles en affommoyent. Mais cefte façon qu’on obferuoit mes 
fZZlZ fZ en la fefte deIupiterfurnomméPolyée, dont efeript Nicocrate Cy- 
hée> ndir.de. pnen en l’Eftat de fon pays, 6c Paufanias en l’Eflat d’Attique, n’eftoit 

que vraye fingerie. Car en tels facrifices la couftume eftoit de mettre 
fur l’autel de ce Iupiter de l’orge méfié auec du bled n’y mettoit 
on point de gardes : 6c comme le bœuf deftiné au facrifîce s’appro- 
choit de l’autel,6c- leuant le nez fe prenoit à manger ce grain, l’vn des 
preftres empoignant vne coignée, l’eflançoit contre le bœuf, 6c s’en- 
fiiy oit quand 6c quand.Ceux qui eftoyent là autour,corne s’ils n’euf- 
lent pas veu celuy qui auoit fait le coup, mettoyent en iuftice la coi¬ 
gnée comme autrice du meurtre, laquelle eftoit condamnée à eftre 
mile en pièces. Et pource quils penfoyent que la befte ne peuft viure 
longuemcntjpafarreft&communconfentement de tous elle eftoit 
immolée à ce Iupiter Polyée.Si ie voulois raconter toutes les ceremo¬ 
nies que l’ancienne folie des hommes a mis en auant en diuers lieux 
&diuerfes faifons pour le regard des facrifices, ce ne feroit iamais 
fait,& faudrait vn volume trop gros. Et pourtant nous coucherons 
fommairement les hymnes des anciens. 

Des 
} 
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Des hymnes des'anciens, 

C HA PITRE; X V L 
; s . , ' ' ‘ r‘V . r ' i y /.'■*! *' r • V' - V ) • • ‘ ’ • - r . . . \ 

E v L t cftrc n’apporterons nous ne defplaif r ne domma¬ 
ge à perfonnéjfi nous expofons fommairement de quelle 
forte de prières les anciens fe feruoyent en leurs folenni- 
tcz,d autant que c’eft chofe qui ne fait pas peu pour co- 

noiftre ou la (implicite de ces pauures abufez,ou le naturel des Dieux ^ 
qu’ils adoroyent. Le formulaire donc des hymnes eftoit tel que pre- Formulaire 
mierement ils chantoyent en facrifiant les loüangeS des Dieux, leurs de! 
proüeffes &: vaillances, Sc les biens qu’ils auoyent faits aux ho mes; de * 
quelle afte&ion &c volonté ils auoyent fecoüru & garanti les villes;de 
quelle bénignité &c clémence ils fouloyent fauoriferles hommes.Cet 
hymne que Callimache efcript en la louange d’Apollon, nous apprê- 
dra aifément la façon Se méthode dèfdits anciens hymnes, auquel 
premièrement il defehiffre les vertus &: facilitez dudit Dieu: ; 

. il ri y a point de Dieu de pim grande indnsim, . < 
E>’artifice plu* vi f que le Dku de Clark,. ’ ' r 

Il dyms la mujiqtiê,& pourportion, :. Ln , c ... ù : ; > 

Lesouiiners des ih anfonsen fiproteEHon. 
Les Poètes fontfens,ér tout ce qu’ils annoncent; ;.;, :. 

Les oracles font fiens,& tout ce quilsprononcent, 
Et les Deuinsjacrez il void d’vn œil humain, 
il porte le carquois,& tient les traits en main. 
Phœbus a le premier empefehé que la Parque 
Nous contraigne d’entrer en l’wfetnale barque 
Si tofi quelle voudrait. Par luy les médecins 

Entretiennent nos corps dr vigoureux & fiins. 

Et peu après: - 
Les hommes ont appris par fes arts tres-hab'iles, . 

Comme il fatdt compaffer les fondemens des villes, 
llayme chafque ville,il ayme leurs manans. 
C’efi luy qui le premier, n ayant lors que quatre ans^ 
Pofa les fondemens d’Ortygie la belle. 

Puis il vient à conter comme à grads coups de traits il creua Python, 
ce dangereux ferpent, qui faifoit mourir mainte créature humaine, , 
Sc endommageoit extrêmement les terres Se le beftail, Se tout ce qui 
luy eftoit voifhv > i 

v/ G 4 
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Voie y venir Python jbette prés de Cephife 
Par ta vaillante main a coup de traits occifè. 
Python qui lors ettoit la terreur des humains: 
Dont le peuple fit ioye & de voix & de mains. 

Car Orphee a gardé cet ordre en Tes hymnes, que premièrement il 
raconte l es vertus la puilfance des Dieux par laquelle ilspeuuenc 
bien faire aux hommestpuis apres il les prie de fe montrer propices <$£ 
fauorables : ce que nous recueillons ailément de ce bref hymne qui! 

a fait en l'honneur de Latone: 
Sainte mere aux Beffons,Latone en-bleu-voilée, 

De çrrand cœur,graue,Royne,aimable filleaCœe, 
.Qui de lupinfouffris mille trauauxaigus, 
Mille trauaux heureux pour enfanter Phœbus, 

». > Et toutd’vnmefme part, Diane Ortygienne. 
Qui premier veid Phœbissfut l’ijle Delienne. 

Exauce nous Deejfe,&fay que le dettin 
• .'j , Wpotts laijfe gayementeelebrer ce fettin. 

feîhyeTaprt La couftumd eftoit qu’apres tous les facrifices expediez onappreftoit 
Usftenftees. vn feftin en 1 honneur des Dieux aufquels on auoit facrifie. Or cela 

fe folennifoit ordinairement tous les ans en vn iour auquel ceux qui 
auoyent inltitué tels facrifices auoyent efté deliurez de quelque affli¬ 
ction ou calamité : ainfi le tefmoignent les vers de Virgile au 8. de 

l’Æneide: 
Lafuperttition vaine,&qui ne feaitpoint 
Vantiquité des Dieux,ne nous a pas enioint 
Ces facres folennels, cette ordinaire offrande 
De met s,dp cet autel de deitéfigrande* 
Mais d’extrêmes dangers,hotte Troïenfauuez, 
Ces fier if ce s faints font par nous obferuez-, 
Et de ces honneurs deuz la mémoire et erne lie 
Deuotement chafque an ce iour fe renouuelle. 

Peu apres il introduit les preflres chantans à l’autel les loiianges 
prouefles d’Hercule, diuifez par bandes, les plus aagez d vn collé, 
les jeunes de lautre;&£ apres telles loiianges l’iniioquans à ce qu’il leur 

aîlilte propice &: débonnaire: 
Les Saliens autour des autels allumez* 
Sont prefens aux chanfons,ayans de branches vertes 
De peuplier ceint autour leur s tettes tout couuertes. 
Icy des imitenceaux le chœur,& lu des vieux 
Chantent le los d’Hercule & fes faits glorieux: 

* Com 

e 
s? 
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Comme efireins defes mains,le premier de fes œuures, 
Les montres venimeux,les gemellcs coideuures 
De fa dure Mar astre il e Bouffai petit. 
Comme vaillant depuis par guerre ilabbatit 
Les célébrés citez de Troie & d’Oechalies. 
Comme mille trauaux parla ialoufe enuies 
De l’inique limon il fouffnt valeureux. 
Sous le Roy EuryJthé. Tu affommas, b preux. 
Les bimembres Geans engendrez de la nue, 
phole auec Hylé, de ta main inuaincué. 
Les monstres tu occis du pays Cretéen, 
Et le puiffant Lyonfous le rocNeméen. 
Veau des lacs Stygiens te craignit tremblottantes* 
Tremblant le portier d’Orque enfififfefanglantes 
Sur les os mi-rongez couché te redouta. 
Tgul effroyant regardpoint ne l’efiouuanta, 
7(on, les armes an poing, mefme le grand Typhases, 
7(o,n duferpentl’horreur dedans Lerne estoujfecj 
Tape géant ne priua de la rai fin tesfins. 
Par le nombre fécond de fes chefs renaiffans. 

O toy race vrayement de Jupiter iffues. 
Honneur compris au rang des Dieux, ie te faines! 
sJpiste nous propice,& d’vn heureux pied vien 
sLux ficresprefider voilez a l’honneur tien. 

Or quand ils inuoquoyent ces Dieux, ils difoyent que les Oyfeaux 
qui leur eftoyent dediez, prefagifïoyent par leur chant la venue d’i- 
ccux: comme Callimache en l’hymne d’Apollon, fait chanter aux 
Cygnes la venue dudit Dieu, &: introduit la mer & l’air fe calmer, àc 
toute triftelfe fe changer en lielfe par la venue des Dieux. Et de fait, 
Thetis cefle de pleurer Achille quand elle apperçoit venir le Dieu,& 
Niobe aulfi la multitude de fes enfans tuez par Apollon &: Diane: au im.s.ch.ij. 
contraire les fteriles &: brehaignes deuiennent preignes &: fécondés, 
&: les preignes engendret des gemeaux,&; toutes les belles faroufehes 
& cruelles, par la prcfence de Dieu pofent entièrement leur cruauté. 
Voyla pourquoy Lucrèce imitât le naturel & fuauité des hymnes,fait 
que la terre par la venue de Venus iette &: poulie hors force fleurs, &: 
dit que la mer s’acoife, que tous les vents s’adQucilTent,&: que toutes 
chofes s’efgayent merueilleufement: 

Tufais calmer les vents, tufer e ne s la nue; 

Et la terre aup-tojl qu elle fent ta venue 
H 
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S'efmaillefous tes pieds de mille bellesfleurs, 
Etfe diuerfifle en cent & cent couleurs, 
Fiere de t'acueillir : & la plaine a^uréca 
Te darde vn œil douc'et& mignarde risées. 
L'air fe void aufli-toft de brouillas eflurê. 
Et des rais du Soleil nettement efclairé. 

Somme, tout le fujet des hymnes eftoit de faire que toutes chofes 
s’efgayaffent &c fe miffent en bon deuoir à la venue des Dieux , de 
chanter aux autels leurs loüanges Sc valeurs,ramenteuoir les biens 
quais auoyent faits aux hommes: puis en fin les prier de vouloir affi¬ 
ler aux facnfices qu’on leur faifoit, propices, débonnaires &: fauo- 
rables. Or voyla en peu de mots ce qui concerne les hymnesis’enfuyt 
maintenant des offrandes. 

Des offrandes. 

Chapitre XVI I. 

V s s i n’eftoyent-ils pas peu foigneux à choifir les hoflies 
pour les facrifices de chafque Dieu,veu qu’ils en offroyét 
les vnes aux bons Dieux à fin qu’ils aidaffent;&; les autres 
aux mauuais, à fin qu’ils ne nuyfiffent. Les noires eftoyét 

appropriées aux mauuais; les blanches aux bons ; les brehaignes aux 
fteriles; les preignes aux fertiles; les malles aux mafles; & les femelle^ 
aux femmes : ainfi facrifioit-on à la Terre vne Taure preigne; à Pro- 
ferpine & Cerés vne Truye, non vn Porc; à Bacchus no pas vne Che- 
ure, mais bien vn Bouc. D’atiantage on immoloit quelquefois des 
belles pour quelque fympathie ou correfpondance quelles pouuoyet 
auoir auec le naturel de celuy à qui l’on facrifioit, comme le Cheual 
au Soleil, à caufe de fa vifbeffe, tefmoing Ouide au i.des Fafles: 

Perses parle Chenal appaife le Soleil, 
Cm de rais lumineux cerne fonfront vermeil, 
il ne faut pas donner vne hoflie pefante_j 
À vn Dieu cheminant d’vne courfe volantes. 

Quat à Cerés,on luy fouloitoffrir les prémices des bleds nouueauX* 
comme tefmôigne ceci pris d’vnEpigrammcGrec:. 

Voici, faincle Cerés, lepaifan Soficlée> 

Qui de fon petit clos te donne vne gerbeé. 

Quelquefois on luy prefentoit en facrifice vne Truye,pource que cet 
animal 
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animal eft nuyfible au labourage donc elle a donné l’inuention aux 
hommes. Ainfi le montre ledit Ouide: 

Cens a pris en gré ïoffrande d’vne Truye, 
Et par le fang dicelle a le prix demandé 
De fon grain que gloutonne elle auoit gourmandé, 

. • Si que fon grom foüilleux aux terres pim n’ennuye. 
Ainfi creut-on que Bacchus prift plaifir au fang du Bouc,pource que 
ledit animal eft dommageable aux vignes, defquellcs il fut premier 
inuenteur. Virgile le nous apprend au 2.des Georg. 

Sur le s fierez, autels la vie au bouc on ofte, K. '■ 
En l’honneur de Bacchus, pour cette feule faute. ,x, • >. ■ 

Mais à Mars le furieux on (acrifioit volontiers vn Taureau de mefme A„MarL>Al - • ■ w polion, \eptu 

naturel : a Apollonaufïi, quand par trop grande chaleur il engédroit & 
vnepeftejàNeptunfremiflant, &: à Pluton implacable : pour cette 
raifon dit Virgile au é.liure: 

Son difcours acheué,furies autels trefdignes 
il immole deuot des offrandes diuines 
Aux mérités des Dieux ; deux Taureaux, ffauoirl’vn 
Tour toy, bel Apollon; l’autre pour toy, Nêptun. 
Puis au Roy Stygien autels denuiclildreffe, ' 

Et de s Taureaux roHis les inteffins engraiffe , 
D’huile, & les iette après dans le feu toits entiers. 

Iupiter eftant créateur de toutes chofes, il n’eftoit pas loiftble de luy a iupiter. 

offrir le Taureau,ni quelque autre animal furieux.-pource quil falloit 
que gouuernant tout l’Vniuers il fuft moins furieux ou faroufche 
que tous autres,&: qu’il fift eftat que toute fon habileté &: excellence 
confiftoit en confeil, humanité, prudence. Car l’humanité, libéralité 
ôc prudence au maniemet des affaires d’eftat, font vertus dignes d’vn 
fouuerain Seigncur.que fi l’vne d icelles luy maque^e ne voy pas que 
ni la nobleffe ou ancieneté de maifon,ni beaucoup de rentes reue- 
nus, ni tous les autres biens qui font hors de lefprit, puiffentfeparer 
quelqu’vn d’auec le commun peuple : fi nous ne voulons dire que les 
arbres des champs qui ont beaucoup de fumier autour de leurpied, 
font plus nobles que les autres , &c non-pas ceux qui rapportent du 
fruid plus exquis &: de meilleur gouft. On pçnfoit donc que ce fuft 
vn grand delict &: incongruité de facrifier yn Taureau à Iupiter .Tou¬ 
tefois on luy oftroit quelquefois vn Boeuf de labourage, comme en 
Dodone, ainfi qu’il appert au plaidoyé deDemofthenecontre Mi- 
dias.Homere au 7-de l’Iliade fait qu o facrifîe à Iupiter &: auSoleil vn m sMU. 
Porc de ted,pource que cet animal /feft pas reuefehe ni faroufche: 

H a. 
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^ii il prenne vn Porc privé, & l’aille prefenfer 
En offrande au Soleil efrpere Jupiter. 

EtTheocrite au petit Hercule: 
il faut facnfrer a lupin vn Pourceau 
Pour hoirie choife des meilleurs du troupeau. 

Lucian au Dialogue de Ganymede dit quon auoit aufti accouftumé 
d’offrir le Belier à Iupiter.Homere en vn autre paffage prefente auSo- 
leil,à la Terre &: à Iupiter des Aigneaux en offrande: 

Apportez, deux tendrons, vn noir, vne negine, 
P ourla Terre & Soleil : puis de grâce benine 
F(ous en prefenterons vn autre a Iupiter. 

Quelquefois aufti Ton en facrifioit au pere Liber auec Apollon, & à 
a iunan, Ccres &Tunon des Geniffesquin’auoyét point encore porté leioug; 

comme dit Virgile au 4*de l’Æneidc: 
Des Ouailles d’elite offrent félon leurs vs, 
A Cerés donne-loix, a Liber & Phœbus; 
CMaisfur tous à lunon, a qui touche la chargera 
Des liens coniugaux & du fainéf mariages. 

&tZse7dî- ^ me ^ ne ^âUt Pas laiffcr paffer ceci, qu’es chofes qui de- 
Zrfemcntfa- uoyenteftrefeures, (tables Sc de duree, ils fe feruoyent d’hofties ieu- 
mjiees. nés & croiffantes; mais en celles dont ils n’eftoyet guere biê affeurez, 

de celles qui tiroyent ja fur l’aage.Voyla pourquoy dit Virgile au iz. 
D’vne Truyefeée vn Marcafrin portoit, 
Auec vne Brebis qui non-tondue efroit. 

A Diane. La Bifche s’immoloit à Diane, félon le tefmoignaged’Ouide au i. 
des Faftes: 

Iadispourvue vierge vne Bifche tout-blanches 
On offrit a Diane : or de tel fujet franches 
Surfon autel on fait la mefrne oblation 
Pourluy facrifîer d’humble deuotion. 

a Famé. A Faune on donnoit la Cheure,comme il dit au z. liu.defdits Faftes: 
Immolant vne Cheure a Faune capripedes. encore que par 

fois on fift fon feruice auec vn Agneau ou Cheureau,comme dit Ho¬ 
race au i.liu.des Carmes, Ode 4. 

il convient mefrne or a Faune propices 
Es bois ombreux faire humble ficrifices, 

Soit qu’il demande vne Brebis, 
Soit que mieux il aime vn Ch abris. 

a Terme. Les Romains feruoyent leur Dieu Terme, de grains qu’ils iettoyent 
dans le feu, auec des rais de miel, du vin & vn Agneau s comme dit 

Ouide 
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Ouide au i.des Faftes: 

Apres auoir trois fois ietté dedans la flamme 
Des ejpis nouuellets ,lafillette renflamme 
De rais de miel le bois.D'autre s tiennent du vin. 
Et le verfent deuots dedans ce feu diuin. 
Le peuple aflifte an-tour benijfantle myitéré: 
Puis abbreuuent le Terme,afin qu’ilfoit profères, 
D 'vn Aigneaufrais tué. — 

Quant aux Nymphes, il ne leur faloit que des douceurs, comme du J** 
laid,6c du melicrat.en Tommechafque Dieu auoit Ton particulier (a- fhei' 
crifice, comme nous traitterons en Ton lieu quand nous viendrons à 
les defehiffrer l’vn apres l’autre.Pour le regard des facrifices,ils Te fai- 
(oyent ou pour ceux qui elloyet releuez de quelque maladie, ou pour 
ceux qui auoyent commis quelque crime : 6c telles victimes eftoyent 
appellees Animales. Les autres s’ofïroyent pour auoir auis Ôc confeil 
en quelque affaire, 6c les appelloit-on Confultatoires ou deliberati- 
uesrefquels les AruTpices eTpioyent attentifuement la fituation du 
foye,des veines 6c de chafque filament; 6c félon ce qu’ils y trouuoyét, 
ils predifoyent la volonté des Dieux: 6c premier que de venir à efplu- 
cher les entrailles,on brufloit de l’encens,dont les Deuins obferuoyét 
les mouuemens 6c agitations,Ton bruit,pétillement 6c fumee. Et à ce¬ 
la confrontoycnt ce qu’ils conoifioyent puifapres des vi&rmes, pour * 
en confirmer ou inualider le iugement de ce quelles pouuoyent an¬ 
noncer. Car les anciens facrifioyent à leurs Dieux pour plufieurs eau- 
Tes ; tantoll: pour les remercier ; tantoft pour les requérir de quelque 
bienfaitjtantoft pour appaifer leur ire; 6c quelquefois aufli feulement 
pour leur faire honneur .Or il y auoit plufieurs façons de deuiner: Sur 
la contemplation des Oifeaux,on obferuoit leur manger, leurga- 
zouil,leur chat,leur vol,s’ils prenoient leur brisée ou à droit ou à gau¬ 
che. Il y en auoit d’autres qu’ils difoyent procéder d’vne infpiration 
diuine;d’autres qui dependoyent de l’obferuatiô des fouldres 6c tem- 
peftes, 6c de la conoilfance des eftoilles, comme dit Virgile au j.de 
l’Æneide: 

0 né dufangTroyen,des DieuxfaintTruchement, 
Qui conois d’Apollon le fecret mouuement, 
Qui fes deuins Trépieds,& les Lauriers de Clare., 
Qui les Aflres & chant des oyféaux nous déclaré. 
Et du pennage ailé les prefages mal-feurs. 

De mefme Ouide au i.de Trifl. 
Les veines des Brebis,nil’efilât du tonnerres 

H 3 
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Pro gnojHquantmalheur,ni l’Oyfeau qui dejferre 
En l’air fa plume ailée >011fon gazouillement. 
Ne m’ont point informé de cet enfeignement. 

D’auantage ils deuinoyent en regardant le feu,ou l’eau,ou la terre, Sc 
y trouuans quelques marques,quelques prodiges, quelques ellrange- 
tez , quelques montres & chofes contre nature, quelques fonges èc 
refueries, &: autres femblables lignes, ils en tiroyent telle deuination 
que bon leur fembloit. Ils auoyent aulfi des Prophètes qui faifoyent 
mellier & profelfio.il de deuiner.tel a ellé Amphiaras:&; IophÔ Gno- 
fien a efcript en carmes vne grande quantité de leurs oracles ôc pro¬ 
phéties.Ceux qui venoyent au temple pour confulter de quelque af¬ 
faire,lé purifioyent tous premièrement, puif-aprés offroyent des Bé¬ 
liers, & s’enueloppans de leurs peaux s’endormoyent dedans atten¬ 
dais quelque vilion nodurne, dont Paufanias fait mention es Atti- 
ques,&: Virgile au 7. 

— Icy refponfes querre 
Vient la gent Italique jicy toute la terre 
Oenotrienne encor és doutes prefentez. 
La quand le P relire ayantfes prefens apportez 
Par le filence coy des ombres efandues, 
Se punch ant s eft couché furies peaux entendues 
Des occifes Brebiss’ejlpris afiler 
Sous le fomne fes yeuxideuantluy volt Hier 
D’y ne effrangefaçon maintfantofme il attife, 
Diucrfes voix entend,auec les Dieux deuife. 

Apres tout cela ils cuydoyent qu’il faloit appaifer les Dieux par facri- 
fices,ou bien s’enquérir de leur volonté. Or c’effc allez difcouru des 
ceremonies & obferuarions des facrifices &: ofifrades: palfons au relie» 

.Quels ont eflè les D 'ieuxyelles ont eÜé lesprières 

naœux qu on leur a faits. 

Chapitre XYIIL 

Artifice d* 

Diable y d’a-' 

mufer Us fm- 

flesàyne bd 

le apparence 

extérieure* 

Ette diuerlé, tant exade obfcruation &: recherche des 
facrifices que nous allons defcriptecy delïiis,félon qu’el¬ 
le a ellé en diuerfes faifons ellablie par le commandemét 
de l’Oracle,pouuoit peut dire induire les hommes à croi¬ 

re qu’il y auoit, quelque diuinité en ces Dieux là, s’il eull quand, ôc 
quand 
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quand, commandé aux facrifians, qu’en purifiant les belles qu’ils fa- 
crifioyent,ils repurgealîent aufli pluftoft les fouillures de immundices 
de leurs âmes que de leurs corps;&: s’il euft requis en eux vne intégri¬ 
té d’efprit,vne loyauté 8e attrempâce,au lieu de cette netteté de corps 
qu’il leur recommandoit fi foigneufement. Car celuy qui leur auoit fi 
diligemment montré toutes de chafcunes les ceremonies qu’il faloit 
obferuer és facrifices de chafque Dieu,ôc les offrandes qu’il leur faloit 
prefenter:comment a-il peu fans encourir blafme d’oubliance ou d’a- 
uarice oublier ce qui eftoit plus propre à Dieu, feauoir cil d’aduertir 
les hommes, que Dieu regarde principalement le courage de l’inten¬ 
tion des facrifians, de ne tient pas grand cote de ces prefens terreftres? 
finon que peut eftre ce ne foit le propre d’vn efeornifleur de gourmâd 
Dæmon, vouloir eftre tant de fois perfumé des odeurs des hofties de 

autres choies qu’on brufloit à chafque bout de champ fur les autels, 
fins confiderer fi lefdites offrandes eftoyent prefentees par de mef- 
chans voleurs,ou par gens de bien.Que fi les prières des gents de bien 
font plus agréables à Dieu,comme de fait elles font; de que les prefens 
qu’on reçoit de fes amis font ceux qui plaifcnt le plusûls n’ont pas re¬ 
conu le principal poméf de plus neceflaire, afçauoir qu’vue intégrité 
de vie,équité de iuftice,attrempance de modération,font les offrandes 
que Dieu recherche de accepte par deifus toutes autres : de fi quel - 
qu’vn cuyde qu’il ait aucun facrifice plus agréable ; c’eft vn propliane 
de mefehant homme, ou bienileft du tout ignorant de la bonté de 
Dieu.Car fi Dieu prenoit plus de plaifir aux prefens de oblations qu a 
vne fainteté de intégrité de vie, il feroit grand ami des riches ;de les 
pauures feroient odieux de à Dieu de aux hommes. Mais pour-autant 
que nulle menfonge ne peult eftre de longue durée, ni eftre 15g temps 
ereuë pour vérité ; comme l’on vint à adorer des hommes impurs, en 
guife de Dieux fous des fiélions de enuelopes de Fablc's; force fut que 
par la permiftion de Dieu l’on mift en arriéré ce qui eftoit le fonde¬ 
ment de bafe d’vne faulfe de non-recepuable religion, afin que puis 
après elle fift place à celle qui eft indubitablement veritable.Or com¬ 
me il aduient ordinairement qu’vne faulte petite au commencement 
fe trouue fur la fin bien grande ; cela fut caufe qu’encore que leurs 
Dieux fuffent bien fales &:deshomieftes,ils donnèrent neantmoins la Preftm & 

charge de gouucriicment de leurs autels de facrifices à de plus fales de **‘$^80/0 

infâmes Preftres, qui feeuffent par grand artifice de rufe deceuoir les &^uté 9«j 
hommes, de ne laiffafïeilt paffer aucune efpece de tromperie pour re- Mai~ 

tenir en leur deuôir ceux qu’ils auroyent accablez 'de enfepuelis de fu- 
perftitions.Car les ordonnances des anciens facrifices puniftoyent ri- 

goureu 
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goureufement ceux qui introduifoyent d’autres Dieux,ou ne les ado- 
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royent pas. Et poin tant ceux qu’ils ne pouuoyent retenir en leur orde 
religion par tromperies, drelfans par tout des autels & temples com¬ 
me bouttiques de banque, ils les cfïrayoient leur denonçans la ven¬ 
geance de leurs Dieux,ou par loix eftablics par les Prellres,ou les me- 
naçans de leur faire courir fus par la populace.Par ce moy ê il n’y auoit 
mcfchanceté ne facrilcge ne cruauté qui ne fc trouuaft en ces autels 
6c temples des Dieux, ou ils efgorgeoyent toutes fortes d’animaux 
nets de toute mefchanceté, 6c fe foulloyent cruellement en leur fang. 
Cela elloit palfable, s’ils n’euffent point eftendu leur barbarie fur les 
hommes. Expofons vne partie de ce qui donne à conoiftrc la cruauté 
de ces Dieux,pour rendre le faid plus intelligible.Dcnys Halycarnaf- 
lîen a efcript au i.liure qu’vne fois furuint vne grande pelle en Pelaf- 
gic,prouince de la Grece, qu’en icelle prefque toutes fortes de belles 
moururent par la cholere des Dieux: que les femmes ne faifoient que 
des enfans mutilez 6c manquans de quelque partie du corps, ou bien 
elles auortoient: 6c que cela auint, pource qu’en vne llerilité 6c mau- 
maife annee, ils firent vœu, pour en ellre deiiurez, de confacrer aux 
Dieux le meilleur de tout ce qui viendroit à naillre : mais leur vœu 
ellant exaucé ils manquèrent de promelfe, 6c retindrent le plus beau 
6c le meilleur. Puis comme ils vindrent à s’enquérir du moyen par le¬ 
quel ils pourroyent ellre deliurésde fi grande calamité quilesaffli- 
geoit de nouueau, l’Oracle leur fit refponfe, Qfayans obtenu ce qu’ils 
auoyent demandées n auoyentpas donné tout ce qn ils auoyent promis, ains re¬ 
tenu le plus exquis. Cm les Pelafgiens en vne mauuaife & flenle annee,vorièret 
de faenfera Jupiter, a Apollo & aux Cabires les décimés de tout ce qui naijlroit. 
Ce qu’aulfi tefmoigne Eufebe au 4. de la préparation Euangeîique. 
Or ledit Denys raconte puis-après comme cet oracle demanda les 
décimés des hommes : Vn certain opinant qu’il falloit fçauoir du Dieu s’il 
prendroit en gré qiion luy payafiles décimés des hommes ; ils enuoyent derechef 
vers i Gracie ;au/quels il refondit quils le fijfent. Ledit hillorien récité aulfi 
que la couftume elloit d’immoler vn home à Saturne prefque le plus 
ancien de tous les Dieux : On dit que les anciens folenmfoyent des fejles en 
l’honneur de Saturne, efquelles ils majficroyent des hommes ; comme onfaifoita 
Carthage datant la defruttion de la ville, & comme font pour le i ourd’huy les 
Celtes, & quelques autres nations Occidentales. Car comme dit Plutarque 
au liurec de la fuperllition, les Carthaginiens de leur bon gré 6c pro¬ 
pre mouuement facrifioycnt des hommes à ce Dieu là : 6c ceux qui 
n’auoyent point d’enfans, en acheptoyent des peres pour les luy im¬ 
moler : 6c les peres y alfilloyent, lefquels s’ils eulTent ietté vne larme, 

foufpir j 
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foulpir ou regret, ils eftoyent declacrez infâmes, ôc viuoyent en def- 
honneur le relie de leur vie, & neantmoins ne laiffoyet pas de perdre 
leurs enfans : &c deuant l’image de Saturne on n’oyoit que phififes ôc 

tambours, à fin qu’on n’ouyil point le heullement des enfans qu’on 
cfgorgeoit. Hercule pallant par l’Italie , voulant drçfler vn autel à ^doulc* P*r 

Saturne, changea l’enormité de ces facrifices en vue plus doulce ce¬ 
remonie, àc commanda aux Italiens qu’au lieu d’hommes naturels,ils 
iettâffent dedans le Tybre des effigies d’hommes, à fin qu’il ne fem- 
blall vouloir du-tout abolir cette religion ; ou bien croyant que ce 
Dieu ne luy fçauroit pas fi mauuais gré s’il adoulcifioit l’affaire fans 
la tollir entièrement. Il ell donc certain qu’on a iadis offert des hom¬ 
mes en oblation à Iupiter, Apollon &: Saturne. Et Diane qui empcf - Vo'je^Jturt < 
choit le voyage des Grecs à Troie, leur retranchant tous les vents, tk CJ& hi< 9- 

les retenant en Aulide, que demandoit-elle ? Agamemnon fut-il pas 
contraint, dcuât que pouuoir demarer, luy façrifier fa fille Iphigenie? 
ou bien ne leur fut-il pas commandé par l’Oracle de le faire ? Virgile 
au z.de l’Æneide touche ceife piteufe hiftoire: 

2pous enuoyons,fijpens, Eurypile enquérir 
L’Oracle d’Apollon, & deuots requérir. 
Aduint qu’il rapporta de fout fit maifonfiinît_j 
Vn telpiteux refpons : Si tojlqu enfles atteintes 
La terre d’ilion, vous calmafks lesvens 
( O Grcgeo is) mutinez, defin g le s abbreuuans 
D'vne file. S cachez au fi quil vous conuienne^j 
Retourner aux deffens d’vne ame Argiuiennzy. 

Et Lucrèce au i.liu.dit à bon droit: 
La religion faulfe a efiéinuentriczj 
D’vn maffacre impiteux & cruelmalcflce-J, 
Defouiller ordement de.Dianel’autel 
Du fangd’Iphigenie. — 

Euripide a faicï vnebraue Tragédie de ladite Iphigenie facrifiée en 
Aulide, en laquelle il déclaré toute la cruauté de ce facrifice. Toute¬ 
fois ie croy qu’il ne faut icy oublier à dire ce qu’ils content de cette 
Iphigenie , pour excufer l’inhumanité & barbarie de leurs Dieux. 
Phanodemehiftorien efcript, que Diane ayant pitié & compaffion 
d’Iphigenie, la changea en vne Ourfe : mais Nicandre dit que ce fut 
en vne Geniffedes autres en vne Bifchedes autres en vne vieille eden- 
tée. Parquoy n’eftant pas conuë,elle s’enfuyten Scythie dans le tem¬ 
ple de Diane ; & là fe vengeant cruellement de tous les Grecs, les fit 
paffer par le mefme fupplice auquel elle auoit eflé condamnée deuàt 

I 



Inhumanité 

de: enfans de 

Sardaigne en 

uers l?urs pi¬ 

res. 

Hommes im¬ 

mole x. aujfi ci 

Mars. 

A Neptun, 

66 MYTHOLOGIE, _ 

quelle s’enfuyft. Hefiode au hure qu’il a fai& des femmes illuftres," 
dit qu’Iphigenie ne fut ni maffacrée ni tranfmuée en belle, mais que 
Diane la transforma en Hecaté. En Me de Sardaigne, qui n’eft pas 
fort loing des Colones d’Hcrcule,les b5nes gens qui auoyent atteint 
loixante &: dix ans, eftoyét par leurs enfans rians affommez auec des 
liuiers en l’hôneur de Saturne, puis précipitez d’vn lieu hault en-bas; 
d’où cft venu le prouerbe du Ris Sardonien, comme a efeript Fhi- 
ftorienTimæe en l’Eftat de Delos. Ce n’eftoit pas feulement aux 
Dieux qu o facrifioit des hommes,mais aux hommes mcfmes, & aux 
vmbres des morts.On lit qu’en la Tauride,durant le régné de Thoas, 
ialoy des facrifices eftoit telle, que tous ceux que la tempefte delà 
mer auoit là iettez,ou en fin tous ceux qui y abordoyent, eftoyent ef- 
gorgez en offrande à la Diane Taurique:ce qui fe void en l’Iphigenie 
d’Euripide,lequel mefme dit que cette religion eftoit fale &: or de: 

N’efioutons icy la Deejje, 
Qui fi quelquvn vn autre blejfe, 
Et le met a mort defa main, 
Ou commet aide adultérin y 
Ou touche vneperfonne mortes,, 

Nepermet en aucune fortes 
Chili luy viennefier fier. 

Mais on la void glorifier 
Quand vne créature humaines 
Vifue à fon autel on ameine. 

Neantmoins Hérodote dit en fa Melpomene, que ce n’eftoitpas à 
Diane, mais bien à Iphigenie fille d’Agamemnon, qu’on immoloic 
en la Tauride les Grecs, qui par naufrage y prenoyôpt terre, voyre 
mefme autant quon en pouuoit attraper de cette nation là. Outre¬ 
plus les Scythes iàcnfioyent auffi des hommes à Mars, par cette cere¬ 
monie, comme ledit Hérodote tcfmoigne : De tom les ennemis qii ils 
prennent en vie, ils en chofijfent de cent tvn, lefquels ils n’efgcrgent pas a U 
façon des h efie s, mais bien autrement, car leurs verfans du vin fur la tefte 3 ils 
leur couppent la gorge, & recueillent leurfang en vn vaijfeau. Et puis-qu’ils 
auoyent vne particulière deuotion à Mars, ils faifoyent ce traift en 
l’honneur de Mars. Pcnfons-nous que Neptunait efté plus courtois 
ou plus humain? Car comme Idomenee apres la guerre de Troie s’en 
retournoit chez foy,il luy fufeita vne fi forte tourmente,qu’il fut con¬ 

traint promettre de facrifier à Neptun la première créature viuante 
qu’il rencontreroit fortant de fon vaiffeau. Aduint que fon propre 

fils fe prefenta le.premier à luy,lequel il fut cotraint d’immoler. Item 
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on offroit en Albanie (contrée près de la mer Cafpienne,qui eft entre 
les Cafpiens peuples de Scythie,&: l’Hycarnie,région d’Alle)vn hom¬ 
me à la Lune, qui eftoit en ce pays là particulieremét adorée fur tous A U L»»e. 

autres Dieux, car plufleurs eîclaues par infpiration diuine pronon- 
çoycnt des diuinatios, 6c ccluy qui eftoit le mieux infpiré,les Preftres 
le prenoyent, 6c le laifloyent aller feul errant par la foreft, lié 6c gar¬ 
rotté d’vnechaine facrée, 6c eftoit magnifiquement traitté vn an en¬ 
tier; puis-après on l’amenoit auec les autres hofties pour le facrifier à 
la Deefle. Les Lacédémoniens mefmes, qui vouloyent fur palier le 
refte du monde en feucrité de vie 6c prudence, nont peu euiter cette 
fuperftition. Car, comme Paufanias efcript és Laconiques, ils facri- 
fîoyent des hommes deftinez par fort, à la Deefle ftirnommée Orthie 
ou Lydogeflne, qu’on penfoit eftre la ftatue de Diane tranfportée de [); ; 
la Tauride par Orefte 6c Iphigenie : Lycurgue depuis ordonna qu’on 
n’y en immoleroit point qui n’euft quatorze ans paftez. Ceux là mef- 
mes luy facrifierent le fage Pherecyde^ gardèrent fa peau pour leurs 
Roy s, par le commandement de certain Oracle, comme dit Plutar¬ 
que en la vie de Pelopide.il recite aulîi que le Roy Agefilae démarant 
de la mefme cofte qu’eftoit anciennement party le Roy Agamemnô 
du temps de la guerre de Troie,6c nauigeant contre mefmes ennemis 
vid vne nuit en dormant la Deefle Diane en la ville d’Aulide, qui luy 
demandoit le facrifice 6c oblation de fa fille, ce qu’il ne voulut pas 
faire pour auoir le cueur trop tendre ; aufli fut-il contraint de rompre 
fon voyage auant qu’auoir exécuté fon entreprife,& en rapporta peu 
de gloife. Ce feruice commença par meurtres : mais depuis en vne 
folenité de ladite Deeflefl’Oracle dit qu’il falloit arroufer de fang cet 
autel.qui fut caufe qu’au lieu qu’on faifoit mourir ceux fur qui le fort 
tomboit pour eftre facrifiez,on commença à les foiieter,voire iufques 
au fang, à fin que par ce moyen elle ne laiflaft pas d’eftre abbreuuée 
de fang. En ces facrifices vne Religieufe ofticioit, laquelle tenoit vne Maudite im~ 

petite 6c Iegere ftatue de la Deefle tandis qu’on fouetoit les garçons. ?fure dc l>re 

Mais fl ceux qui auoyét charge de les fouëter, efmeuz de pitié à caufe J 

de la beauté 6c bonne façon de ces iouuenceaux,y procedoyent trop 
lentement ou trop doucement, on difoit que ladite image deuenoit 
fl pefante, que la Religieufe ne la pouuoit fouftenir. Les Achæcs fa- 
erifioyent à ladite Deefle furnommée Triclarie,vne vierge 6c vn gars, 
comme dit Paufanias és Achaiques. Qifeft-il befoing dc faire men¬ 
tion delà ceremonie des Leucadiens? Ils choiflflbyent tous les ans 
quelque criminel, qu’ils offroyent en oblation aux Dieux pour de- Hommes an fi 

(tourner leur ire , 6c principalement celle d’Apollon : mais depuis ils ''‘XT ^ 
I z 
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changèrent de façon de faire, & le iettans dvnlieu hault luy attà- 
choyét beaucoup de penaches k d’oyfeaux,en la garde defquels ils le 
laiffoyent aller ; toutefois à codition qu’il fuit emporté puis apres fain 
&(aufhors du pays.Plulieurs autres natios fouloient facrifier des ho¬ 
mes à leurs Dieuxrmais ie me contenteray de dire, que parmi tant de 
cruauté de ces Dieux,parmi vne ceremonie tant impie,il n’y pouuoic 
auoir aucune religio.Car quelle inhumanité,quelle mefchâceté fçau- 
roit-on imaginer qui ne fe foit trouuée es autels & facrifices de tels 
Dieux fi ords &: infamesrOr ce n’a pas efté feulémêt aledroit de quel¬ 
ques particuliers qu’ils fe font motrez fi cruels,mais auffi par fois alé- 
droit d’vne armée tout-entiere. Car lors que Brenne, chef k colon- 
nel des Gaulois, fut fi bien battu par les Grecs,aufquels il auoit do né 

Trieur* ra- bataille j il aduint que la nuiét fuyuant vne frayeur, qu’on appelle Pa¬ 

nique, donna telle alarme à ce qui luy reftoit de fes trouppes, quelles 
fe chamaillèrent fi bien entre-elles, que tout fut entièrement défait. 
Ainfi donc puifque les anciens auoyet des Dieux autheurs de meur¬ 
tres , afTaflins k de toutes fortes de cruautez, il ne fault pas trouuer 
eflrânge s’ils leur faifoyent des vœux &; prières quand ils vouloyent 
executer quelque meurtre,quelque adultéré k telles maudites entre- 

Dieux non prifes. Ces Dieux là fi cruels,n’eftoyet pas moins entachez d’auarice, 
moins cruds jc plus grand vice de tous. k pourtant on croyoit qu’on les pouuoic 

aifément induire par prefens à toute mefchâceté, k à pardonner aux 
hommes toutes les fautes qu’ils feroyct ou euffent faites. Yoy la pour- 
quoy Euripide en la Medee dit gentiment: 

On dît que les prefensfiechiffent 
Les Dieux,& quils leur obeyjfent, 

k Guide au 2.de l’art d’aymer: 

On dppaife pardons les hommes & les Dieux: 
Onfe rendpar prefens Inpitergratieux. 

tTé'/o’t Maisclu,eft'iit,èfoinB de tant de propos ? Lors que Iupiter mefme fe 
gionZrZ délibéré de laiffer emporter & piller par les Grecs la ville de Troye,il 

ne fait pas tant d effcat ni de la cruauté k infolence des vainqueurs, ni 
du bon droit k preud’hommie des Troyens, que de la perte qu’il fai- 
foit des facrifices qu’il rcceuoit ordinairement k de Priam k des au¬ 
tres feigneurs k plcuple deTroye. Yoicy comme il en difeourt en 
Homere au i.de l’Iliade: 

^ 7{ulle ville qui foit fur la terre habitable, 
Ne ma iamais elle fi chere & dclettable; 
ISpidleplace,nul bourg fions la vouFle des deux 
Ou le S oleil efiand les beaux rais defies yeux, 

Ne 
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Ne ma tant agréé comme a fai cl la Troyenne, 

Etfon peuple & fin Roy.lefcay quelle moyenne 
(fine iamais mon autel rie fifins oblation, 

Dontiefuis perfumé d'humble detiotion. 
le ri y manque iamais de gafleaux,defcüajfe, 
Propres pour mériter des Souuerains la grâce. 

Car comment fe peut-il faire que ce Dieu là foit iufte &: bon qui con- 
fefïe& auouë vne ville eflrepie àc deuotieufe, &c permette néant- 
moins quelle foit deftruite fans rendre quelque honnefte raifon de fa 
refolutio? Tout de mefme quand Neptun fe délibéré d’enleuer Ænée Pareillement 

des mains d’Achille, il n’allegue aucune preud’hommie dudit Ænée; de NePtut>- 
mais craint feulement de manquer à l’adueriir de facrifices tte. offran¬ 
des , comme il ëft dit au 7. de l’Iliade. Il ne faut donc pas s’esbahir fi Iupiter auart 

bie fouuent on a inuoqué Iupiter pour affilier à quelque paricide,veu *xtrmeme*. 

qu’il eftoit.fi auare que pour quelques prefens il conniuoit à toutes 
mefchancetez. Et pourtant c’ell à tres-bon droit que Philæce au 11. 
de l’Odyifee l’appelle le plus cruel de tous les Dieux: 

le ne [cache aucun Dieu qui ait l’ame inhumaine 
pim que toy Iupiter: carde la race humaine 
T’u ri as nulle pitié, nulle compimcüon 
Ne te touche le cœur de[on affiiflion. 

Pour cette mefme caufe Pallas l’appelle enragé&:mauuais)au8.dc Enragé (y 

l’Iliade: 
Monpere Iupiter d’vne fureur defiite, 
Enragé,danger eux^encontre moy s irritey 
Et d'vn courroux félon renuerfe les dejfeins 
egaepour mes bien-vueillans tamis entre mes mains. 

Achille aufïi au dernier de l’Iliade montre que Iupiter ell autheur de ^ 

tous maux,&: de toutes pauuretez: 
Les larmes ni le duetl ri allègent nos trauaux. 
Ni ne peunent chaffer le moindre de nos maux, 
il ri y a nulproufit en nos plaintes amer es: 
Les Dieux ont commandé aux Parques filandieres 
De fier tel de fin aux hommes malheureux, 
[grills vefcujfint enpeine (fi trauaux douloureux. 
Eux viuentfinsfioucy,& tien rie fi qui leur nuife. 
Iupiter a deux muids de qui fis dons ilpuife. 
Cefont deux grands tonneaux plantez, parle deshn 

Sur le fueil de fa porte a vne telle fin. 
Vvn efiremply de biens fi autre de maux effranges. 

I 
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MYTHOLOGIE, 
Celuy a qui ce D ieu les donne par mejlanges, 
cA tantofldu malheur,& tantofl a du bien. 
Celuy qui de ce Dieu iamals ne reçoit rien 
Sinon que des malheurs,erre de place en places > 
Et la mauuaife faim par la terre le chaffes* 
Il luy comient fouffrir des torts iniurieux. 
Et ne fl point honoré des hommes ny des Dieux. 

Par ces vers Homere ne tient pas Iupiter feulement pour autheur des 
maux, mais aufÏÏ pour vn incohfideré 6c temeraire, qui diftribue fes 
biens à chafqu’vnnon par confeil ôc raifon, mais félon que veult le 

hazard. Semblablement Euripide en l’Hecube le fait autheur des 
maux: 

Iupiter ne ma pasperdué, 
\_Ains m’a, chetifue,retenue 
Pour me trauerfer d’accident 
Plus fafcheux que les precedens. 

Mais Venus au i. de l’Æneide n'appelle pas feulement Iupiter impi¬ 
teux, ains auifi tous les autres Dieux: 

—Non le font,non les yeux 
De la belle Spartaine a ton cœur odieux, 
Non de Paris encor l'entreprife blafmée, 
Mais des Dieux courroucez, linclémence enflammée 
Saccage ces threfors,ces richejfes,ces biens. 
Et du h ault Siégé abbat le s fierez mursTroiens. 

Le mefme Iupiter par les attraits de Iunon fait rompre les trefues que 
les Grecs 6c Troyens auoyent faites enfemble, comme il eft dit au 4. 
de l’Iliade, commandant à Pallas de defeendre en Parmee Troyenne, 
àc les induire à la rupture defdites trefues: 

Le Perefiouuerain accorde fa re quelle: 
Si commande a Pallas; Ma fille,point riarrelie, 
Va t’en tout de ce pas au camp des deux partis, 
Et fay que les Troyens enfiaignans,repentis. 
L’accord portant la trefue,affaillent l’exercite 
Des Gregeois, effiyans de les tourner en fuyte. 

Et cobien que ce foit à faire à vn efuenté 6c qui ne fent rien de bon,de 
dire menlonge, neantmoins Iupiter mefme n’a pas elle exempt de ce 
vice,tefmoing ce qui eft au iz. de l’Iliade où le fils d’Hyrtaque, l’ap¬ 
pelle menteur: 

Comment donc, Iupiter, es-tu fl grand menteur 

ffiffil ne te faille croire? es-tu fi grand tompeur? 

Pareil 

t 
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Pàreillemetxomme ils croyoyent qu’Apollon fuft autheur de cruau- . „ . 
rr r n , 1 1 , 1 r , n N rr rr Apallontnuo- 

te,aulii a-il louuent eite inuoquepour aflilter a quelque auaiunj&a qui par les ho 
fouuent donné efcorte aux hommes pour commettre quelque homi- m(ides- 
cide.comme tefmoignent ces vers de Virgile au 6.de l’Æneide: 

Phœbus^qui as toufiours de la Troyenne ville 
Pitoyéles trauaux,& droit au corps d’Achille 
Dirigé de Paris & le trait & les doigts. 

Et au 9. Addrejfe droit ma main & le trait que ie darde. Pour ce mefme fu- ltetn Fa^ 
jet Pallas eft inuoquee en Homere au 6.de l’Iliade: 

Débonnaire P allas permets moy que i’ajfomme 
Et d'vn robufle trait ie terrajfe mon homme. 

Mais la priere que Polynice fait es Phœniffes d’Euripide eft beau- E*Imon 
coup plus cruelle,difant; 

Iunon,donne moy ce fie grâce 
Que de ma dextre ie terrajfe 
Monfrere,en enfer l’enuoyant 
Gronder vers Cerbere aboyant: 
Et fay que ma main altérée 
De fonfang,s'y baigne & recrée. 

Et, qui pis eft, ayant conu la vilainie &: infolence de fa rcquefte, en¬ 
core n’en eft—il point deftourné: 

le cerche a tuer mon plus proche, 
Couronne dinfame reproche! 

On inuoquoit auifi quelques Dieux anciens pour eftre compagnons 
de larrecins,volleries &: brigandages, & penfoit-on qu’ils donnaient 
ayde Sc faueur en telles entreprifes, comme auiïi eftoyent-ils remplis 
de toute ordure & vilainie. C’eft pourquoy Horace en la i6.epiftre du . 
i.liure des epiftres vient à dire: 

0/prés quej P E R E I a N E fil a dit hautement, 
Hautementy Apollon;// dit tout baffement, 
Les lettres remuant,de crainte quon ne l’oye: 
0/moy cette fiueur donne,Lauerne,ottroye 
De celer mon péché,de iuHe & faint fembler; 
Te plaife d'vne nuit,d’vne nue affubler 
Me s fraudes & forfaits. — 

D’autres croyoyent recepuoir aftiftance &: confort es meurtres,aflaf- 
fins ôc adultérés qu’ils pretendoyent commettre,6c ne faifoyent point 
de confcience de les prier de leur donner main-forte : fe refouuenans 
que les plus gents de bien &: plus innocens auoyent fouuent efté mal sentence dp 
traittez d’eux; tefmoing entre autres le pauureHipolyte. Orpource 

que 
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que ce qui effc parucnu au comble de mefchanceté n’eft pas de duree> 
cetre fenrcnce du Cyclope qui conuie les hommes à faire bonne che- 
re & fe donner bon temps, &: renucrfe toute cette religion, eft beau¬ 
coupplus tolerable que d’adorer telle manière de Dieux: 

La terre me doibt, cueille ou non 

Fournir de paflure a foifon 

Pour'mes ouailles que ïengrcJpLJ 

Non pour quelque diuine hauteffL>. 
le ne fais offrande ne ‘voeux 

Fors qua moy fui, non point a ceux 

Quon tientpour Dieux;fl a ma Pancc^ 

Dæmon de plias grande puiffance^a 

Dm fit au ce le Fie pour prix. 

Le lupin des gens mieux-appris, 

N'cfl que de faire bonne cherté 

Jour (fl nrnclj fansfoingfans affaires, 

Quanta ceux qui veulent orner 

Les hommes de loix, (fl borner 

La façon qu'ils doïbuent enfuyure_j, 

flflflds fe lamentent en leur viure^a. 

le veux poffederquanta moy 

Mon ame loing de tout efenoy. 

Or ce confeil eh non d’vn homme, mais d’vn fils de Neptun & petit 
fils de Iupitcr, lequel on peult ayfément croire auoir fait eftatdece 
leruice des Dieux, comme de chofe de néant : mais d’autre cofté il ne 
fe peult faire que ccluy viueplaifamment, &; liait aucune fafeherie, 
qui fe veautre entièrement en fes plaifîrs, fans fe foucier d’innocence, 
veu quelle feule eft fuffifante pour nous faire viure à noftre aife & 
fans ennuy.Mais qu’eft-il befoing de plus long difeours ? Ces Dieux 
laontefté fi cruels, quHomere dit que Iupiter au oit vne fille nom¬ 
mée ^c’eft à dire Læfion ou Outrage : quoy que le propre de Dieu 
foit de bien fairerau 7*de l’Iliade: 

téyfile a lupin par laquelle il eflance 

Encontre les humains fon ire (fl fa vengeance. 

De ce que deftlis il appert clairement, comme ie croy, que les vœux 
& prières des hommes ont eftétels que les facrifices des Dieux, 8c 
tels qu’ils cftimoyent le naturel des Dieux defquels ils auoyent appris 
la maniéré de viure, &: qu’ils croyoyent que tels Dieux fuflent fouil¬ 
lez de toutes fortes de mefchancetez, & que nulle religion ne ville 
qui foit paruenue au comble de malice , ne peult eftre de lon¬ 

gue 
1 /XL 
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gue durée.' Voyons maintenant quels ont efté les Dieux entre 

eux. * • 

J^uels ont e fié les Dieux entre eux. 

Chapitre XIX. 

L ne fe faut pas eftonner II les Dieux ont efté fi inhumains jnlrss j eyes 

enuers le genre humain, ne s’ils ont efpandu parmy les frf'#**dei 

hommes toutes femences de difcorde, cruauté,perfidie; L"'ux‘ 

veu que dés le commencement mefme il y eut tant de 
noifes &; querelles entre eux,que le ciel & la terre ne les fçaurovent 
comprendre. Que fi c’eft mefchamment faid de pourfuvure par ar- 
mes celuy de qui 1 on a receu quelque linguiier plailin certes Saturne ^itcr msKr_ 

a efté vn tref-mefchât homme,faifant la guerre à celuy par le moyen tners de Leurs 

duquel il iouïfToit de l’vfage de cette vie. Mais il ne le pourfuyuit pas ^mî’ 
feulement,ains aufti l’ayant pris luy couppa le membre viril, comme 
dit Ouide; 

Saturne,fis cruel,couppa net afon pere 

Le membre par lequel il voyait la lumière. 

Iupiter fuyuant l’exemple paternel, fitauffi la guerre à Saturne fon 
pere,&: le contraignit de s’enfuyr en Italie, où il fe retira chez le Roy 
Ianus : pour ce qu’il fut quelque temps caché chez luy, vne partie 
de l’Italie fut nommée Latium, de Latcre, quifignifie fe tenir ou eftre 
caché : tefmoing Virgile au 8.de l’Æneide: 

Saturne le premier vint du ciel eïtoilé, 

<fhu l’effort de lupin euitant,exilé 

De fon royal hoFiel,cettegent indociles 

Eftarfe es pim hauts mont s,a la vie cimier 

Rendit appnuoi fée,& loix luy ordonna, 

Et le nom de Latie a la terre donna. 

Pour luy auoir ferui d’vne retraite feurc-j 

En fon banmffement,ér cachée demeurera. 

Aurefte quelle a efté l’inhumanité de Saturne qui deuoroit fes en- ffffff 

fans ? peult-on excufer enuers les autres celuy qui a efté fi horrible- leur de fa po- 

ment cruel enuers les liens? Commet fe peut-il faire que le lieck d’or, ihr,te- 

c’eft à dire de iuftice,d’humanité,de pudicité,&: d’equité,ait efté fous luf)jter 

le régné de ce Roy tant impie alendroit de fon pere &: enfans ? Mais pareillement 

Iupiter ayant chaffé fon pere de fon royaume ne mit pas pourtant fin efferSj ui J ' 
K 
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74 MYTHOLOGIE, 

à toutes Tes querelles, bc ne peult régner paifiblement, veu que les 
Geans, comme pour vanger le tort par luy faid à Ton pere, confpire- 
rent contre luy, bc peu s’en falut qu’ils ne luy oftaflent fa Couronne. 
Et mefmes ayant mis fin à Tes guerres, bc remporté la vidoire contre 
eux, Il ne peult-il iouyr paifiblement de Ton royaume : car prefque 
tous les Dieux fe bandèrent contre luy>bc Tes plus proches le vouluret 
mettre en prifon,corne fe void en Homere au i.de l’Iliade: 

lime fouuientfort bien t’auoirfouuent oiiicj 

Vanter qu’il ne retientfon honneur érfi vsz-j 

Sinon far ton moyen,lors que Neptun,P allas, 

Et limon confiiroyent de le ietter en-bas 

Pieds & poings garrottez. — 

Vraiment voyla vnbraue régné,bc digne ïuflement que fon Roy Toit 
qualifié heureux,auquel il n’a pour amis ne fa femme,ne fa fœur,ne fa 
fille, ne fon frere. Or ces Dieux n’ont pas feulement efté perpétuels 
ennemis entre eux,ains mefmes ont donné tant de puiffance bc d’au- 
thorité aux hommes Tvn fur l’autre, que bien-fouuent ils ont efté 
bleflez par des hommesreomme Iunon par Hercule d’vn coup de flé¬ 
ché, au4.de l’Iliade: 

Iunon mefmepatit quand d’vn trait triple-pointe 

Lefis d’Amphitryon l’eut rudement atteintes 

Dedans le tetin droit. — 

Il blefla femblablementPluton: 
— aufii Pluton Dieu noir 

Qui fon empire exerce en l’infernal manoir, 

Vne fois efprouua l’arc & le trait rigides 

De cet homme-dieufis de lupin port'œgide. 

Lors qu’au pais de Pyle on le trouiia couché 

Parmy les trejpaffez d’extmne mal touché. 

Alorsfipofible eftqu’vne Deitéfne) 

On euflveu défaillir fa nature diume_j. 

CMais il monta foudain pour anoir guéri fon 

De la fléché empennée,en la claire mai fon 

De lupin,ou Paon d’vne addrejfc feauante, 

Expert Chirurgien,fon mal medicamente. 

Mars mefme,Dieu des géfd’armes, n’a peu euiter les armes des hom¬ 
mes,comme on void en Homere: 

Le preux Di orne dé s nejlança pas en vain 

De fon bras efiendu fon dard bien plus qu’humain: 

Ains l’ajfcna fi bien qu’il fe fit ouuerturcj 

Dedans 
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Dedans le corps de Mars an deffom la ceintures, 

La lame Iny faulfant.Pallas le coup guida. 

Et le trait du G regeo i-s diuinement aida: 
Lequel prenant le temps,Ji dextrement y ouates, 

JpVaprès le coup porté fon dard il en recouure. 

CAÏarsfefentant outré,de [gorge vn cri hideux, 

Vomit vn meuglement effroyable éf affreux, 

Vn bruit pim efclatté que ne feroyent dix milles 

Braues foldats montans a L’affault d’vne ville. 
Ote &: Ephialte le firent puif-aprés leur prifonnier. Diomede aufil 
blefia Venus. Mais que dirons nous de leur Tout-bon &:Tout-puif- 
fant Iupiter,qui Te laifla prendre prifonnier?& fi piteufement eftropier 
par Typhon en la guerre des Geans?en laquelle mefme tous les Dieux 
eurent telle efpouuente, qu’à la feule veuë de ce Monftre ils ne cefle- 
rent de fuyr tant qu’ils euflent gagné l’Ægypte, pourfuyuis par luy 
iufques furie bord du Nil, où ils fe transfigurèrent tous en diuerfes 
formes,comme nous dirons en fon lieu.Ce feroit chofe trop ennuyeu 
fe de raconter combien d’incommoditez les Dieux ont fouffert par le 
moyen des hommes. le croy bien aisément que ces bonnes gents 
auoyent affaire à de bien lourds grofiiers entendemens d’hommes, 
és efprits defquels ils vouloyent engrauer la religion^: crainte des 
Dieuxjpuifque les exemples des gents de bien ni les remonftrances &: 
enfeignemens des plus fages ne les y pouuoyét induire:mais les faloit 
amener à la crainte Sc feruice des Dieux ou par l’authorité de ces dé¬ 
bordez &: mefchans qu’ils admiroyent, ou par fi&ions de Fables en- 

uelopees d’vne infinité d’obfcuritez.Car les anciens n’ont 
enfeigné toutes ces chofes finon pour façonner les 
hommes à preud’hommie,& defcouurir ce qui 

eftoit caché en nature, comme nous le 
ferons voir en 

fon lieu. 

fut.S. ch. 21, 
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MYTHOLOGIE, 
Ou 

EXPLICATION 
D E S FABLES. 

DEVXIESME LIVRE. 

D'vn féal Dieu principe O* créateur de toutes chofes. 
O v s auons cy-delfus expofé certains poin&s 
concernas laconoiffance de la nature des Dieux 
anciens, 6c defcouuert quelle afFedion ils ont 
porté aux hommes,&: comment ils fe font entre¬ 
tenus eux-mefmes ; 6c qu’en fomme nul d’entre 
eux n’a elle éternel, linon qu’au prix que les an¬ 
ciens fages fe feruoyent de leurs noms au lieu des 

formes des chofes naturelles. Il relie maintenant à montrer qu’il y a 
vn principe 6c an theur de toutes chofes, par lequel tout ce quieft 
au monde a elle créé 6c mis en lumière, puis-qu’aucun de tous ces 
anciens n’a efbé vray Dieu, comme nous auons diét, 6c qu’il nepeult 
y auoir plufieurs Dieux enfemble. Ce que nous expliquerons le plus 
brefuement que faire fe pourra, car autrement cette matière 6c dis¬ 
pute pourroit remplir vn gros volume,qui voudroit rechercher tout 
ce qui y effc necdlaire. Or comme ainfi foit qu’vne multitude de plu* 
lieurs chofes qui font fous vne mefme forme, defcouure la roibleife 
6c incapacité de chafcun en particulier, pource quelles ont befoing 
d’engendrer ,& font fubjettes à la mort ; nous perdrons-teps 6c peine 
à feruir cette fi grande multitude de Dieux, pource qu’ils nous man- 

c ' vc és (îucr^t vn l°ur)^ nous faudra toujours faire nouueaux vœux à ceux 
créature *fi- 411^ faruiendront. Mais qu’cll-ce que le fexe âgnifie, finon qu’il luy 

faut 
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faut prendre fin ? car ileft necefiaire que ce qui a commencement, 
trouue quelque iour fa fin, d’autant que tout ce qui naift, confie de 
certains commencemens efquels auec le temps ilferefoult. Si tous 
les Dieux font mafies ou femelles, 6c propres à faire race,6c toutefois 
ne produifent rien : vne grande abfurdité s’enfuyura. car pour néant 
peult celuy qui n’exerce iamais fon pouuoir. Et pourtant la ou il y a 
fexe,là faut-il necefiairement engendrer,ôc là mefme ne peult y auoir 
nature d’vnDieueterneLForceeft donc qu’il 11’y ait qu’vn feui Dieu, 
qui ne foit ni engendré, ny n’engendre de foy aucun autre de diuerfe 
fubftance à la fieiine. Car la vraye 6c fainte Théologie nous apprend 
queiePerea engendré le Fils , mais de mefme fubftance que lafien- 
ne,immortel comme luy,fans aucun commencement ni principe de 

temps. Derechef puis-qu il 11 a point oe commencement,& eft d vue 
puiifance infinie , poureeque la puifiance 6c vertu des corps finis 6c 
de toutes chofes finies, efi auili finie a raifon du corps ; c eft a bon 
droiét que les anciens l’ont qualifie Tout-puillant. 6c d autant qu 011 

n’en a point veu d’autre deuant luy, 6c qu il aefie le premier fil a eue 
nomme Prewier-nuy ,6e Vijible, comme 1 appelle Oipo.cc en fes hym¬ 
nes. C’eft donc luy qu’il faut que necefiairement nous reconoiftions 
pour Créateur de toutes chofes. Or combien qu il y ait eu grand dif¬ 
ferent entre les Philofophcs touchant la matière des corps naturels, 
les vus tt’oftabliflans à la génération qu vn leul principe de tout ce 
qui fe trouue en nature ; 6c les autres, plufieurs : touteîois nul n a efie 
fi delpourueu de fens, qui ait introduit plufieurs Dieux authenrs 6c 
ouuriers de cet viiiuers. Car Thaïes Milefienmeime,! vu des fept oa- 
ges , cuydant que l’eau fuft le commencement ôcmaticiede toutes 
chofes, di t que lEffrit créa toutes chofes d’eau. Anaxagoras Clazo- 
menicn croyant que les corps naturels ayet pris leur cftre de certains 
poinds 6c menues parcelles iemblables entre-ellcs 1 a penié qu n ne 
leur feruift rie de s’afiembler, fi 10uuner ne furuenoit pour les agen¬ 
cer 6c compofer ; 6c appelle cet ouurier, EJ frit diuw> duquel voyci vn 

excellent vers: 
Vn Ejfrit eft autheur de tout ce qui fe rvoid. 

Pythagoras Samien efiablifiant les nombres pour commencemens 
de toutes chofes, 6c introduilant l’vnite 6c nombre de binaire, ou de 
deux, à fçauoir la matière 6c l’Ouurier , il met en auant vn Dieu, le¬ 
quel il entend par l'Vnité. Empedocle Agrigentin apres les quatre c,c- 
mens qu’il pofe pour la matière de génération, voyant qu’ils eftoyent 
d’eux-mefmes lafehes ôc infufiifans, a penfé que l’amitié dônaft eftre 
6c forme à toutes chofes,6c que le difeord les deffit.Socrate oC I laton, 
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apres la matière & idée, qu’ils prennent pour vn exemplaire defor- 

ztnonCifùï. me,adiouftentDi^pourautheur de la génération. Zenon Cittien 
ne pouuant croire que la forme peuft confifter nulle part fans la ma¬ 
tière^ did que la feule matière & Dieu ont faid toutes chofes;pource 

iximàdre ftue ^eux *^oit la ^orme quand ils fe mettoyent à la befongne. Alla- 
' ximandre,qui a opinion que le commencement de tout Pvniuers foie 

Anxximene. P Infnk Aiiaximcne, Pair, Heraclite, lefeu; Epicure, certains corps fo- 

zpZÏ-T licies 5 non“creez 5 éternels, perceptibles d’entendement,qu’il appelle 
impiété dece$ Àtcwes : Ariftotc, la matière & la forme, ne difans rien touchant 
dermers Fh,i0 pq uurier?fi ce n’eft en paffât ils en touchét vn mot par maniéré d’ac¬ 

quit , n’ont pas creu qu’il y en euft aucun, ou bien fe font fait acroire 

Atomes d’E- 

fncure. 

qu’il n’auoit point de foing des affaires de ce monde. Car comment 
fe peult-il faire que ce qui n’eft point, s’approche de foy-mefme à ce 
qui eft, fans y eftre appelle de perfonne ? ou bien, ce qui n’a point 
deraifon en loy ,ni de commencement de coiioiffance, comment 
peult-il faire venir à foy vne chofe fi digne tant excellente, & luy 

commander quelle vienne? Peult-on iamais faire vn pot d’argent, 
encore qu’on ait l’argent, fi l’ouurier n’y vient mettre la main pour 
luy donner fa forme &: fa façon ? Certes la forme ne viendra iamais 
de par-foy à l’argent, & l’argent aufti ne fe mettra iamais à l’appeller; 
veu que l’vn ne parle, ôc l’autre n’entend point. Or rien ne fe peult 
faire qui ne fe face par vne diuineprouidence. Voylapourquoy ie 
trouue bien fots &: dignes de rifee ceux qui attribuet tout à Fortune, 
&: qui ont eu opinion que ce monde ait elle fait & compofé par cer¬ 
taines fanfreluches ou grains de pouftiere amaftez en vn tas, s’entre- 
chocquans aftiduellement ôc s’entreheurtans d’vn foudain mouue- 
ment fortuit &: téméraire. Tel fut l’auis d’Epicure & de Democrite. 
Car combien qu’ils gazoüillaffent ie ne fçay quoy de Dieu, toutefois 
ils n’ont pas efté mieux auifez que Diagoras Milefien,Théodore Cy- 
renien, &: Eumere Tegeate. Il appert donc que rien ne fe peult faire 
fans Dieu fouuerain ouurier,&: que plufieurs Dieux ne peuuent eftre; 

mais vn feul,voire iceluy eternel, de qui la puiifance eft infinie, 
& qu’il eft autheur & créateur de toutes chofes,& n’eft 

ne malle ne femelle. Efpluchons déformais 
fi c’eft celuy que les anciens 

ont appelle lu- 
piter. 

De 
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De Jupiter. 

Chapitre I. 

R fus,recherchons maintenant que peult auoir eu de di- ceneaiogie 

uin ce Iupiter,que les anciens ont qualifié Pere des hom- & nourri' 

mes fc Roy des Dieux ; fc quelle a efté fa race fc origine. tu™Je Iu~ 

Mais parce que pluiieurs ont porté le nom de Iupiter, 
voyla pourquoy les Autheurs ne s’accordent pas bien du lieu de fa 
naiffance, allegans diuers endroits de Ton éducation fc nourriture, fc 

racontans plufieurs de Tes vaillances fc proiieffes. Car ce Iupiter fils 
de Saturne, auquel on rapporte prefque tous les beaux faits des au¬ 
tres de mefme nom,fuiuant leur dire nacquit tantoft en Candie,tan¬ 
toft à Thebes, tantoft à Meftine, tantoft en Arcadie, fi ne fe peult-il 
faire que chofes fi diuerfes fe puiffent accorder enfemble.Car encore 
qu vne peifonne puifte bien eftrc nourrie en diucis endroits,félon les 
euenemens efqueîs nous fouîmes fubiets ; fi ne fe peult-il faire quelle 
foit née en plufieurs lieux Or Paufanias en l’Eftat de Meftine tefmoi- 
gne que plufieurs fc diuerfes nations fc font vantées d’auoir Iupiter 
pour leur bourgeois &: citadin, comme né chez elles: fc dit que ce fe- 
roit chofe trop longue d’alleguer tous les peuples qui maintiennent 
Iupiter auoir efté nourri chez cux.Mais comme ainfi foit qu’il n’a pas 
efté feul de ce nom, anciennement aufîi tous les Roy s eftoyent nom¬ 
mez Iupiter, comme tefmoignent Iface fc Zezes hiftoriens Grecs. 
Pour cette caufe on a creu que ce Iupiter premier du nom, ait fait 
beaucoup de biens fc de bons offices aux hommes, fînguüerement faits 

aux Atheniés. Car il perfuada les peuples encore rudauts fc groftiers, h°mrnes 

d’obeyr aux loix qu’il leur ordonnent ; il leur eftablit fc borna les ma- ^ 
riages fc alliances ; il apprint à feruir fc adorer les Dieux à ceux qui 
viuoyent comme belles fauuages ; il leur fit entedre que tout cet vni- 
uers eftoit conduit fc gouuerné par la prouidêcc diuine;&: leur drefta 
des autels, des Preftres fc des ceremonies. Iceluy eftant Arcadien, fc 

de bas lieu, ceux qui en auoyent receu du bien, cachans la baffe qua¬ 
lité de fa maifon acaufe de beaucoup de belles vertus fc perfections 
dont fon efprit eftoit orné, firent croire qu’il eftoit fils d’Aether fc du 
lourde croy qu ils vouloyent entendre,de Vérité fc de Sageffe.Com- 
me donc tous les Empereurs Romains ont efté nommez Cefars, en 
faueur fc fouucnance du premier Iule Cefarjaufti les anciens appel- Rois anciens 

loyent tous les Roysdunom de Iupiter, pour la bonne mémoire fc 

réputation 
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réputation de ce Iupiter Arcadien. Or puifque les Poëtes ont impute ' 
à Iupiter troificfme de ce nom, fils de Saturne, tous les geftes tant de 
cet Arcadien, que de tous les autres de mefmeenom, laiflans les au¬ 
tres , voyons quelle a cité fa nai(Tance 6c nourriture. Paufanias es 
Mefifeniaques efcript qu’il y a vne fontaine fur le fommct d’Ithome, 
dide Clepfydrc, en laquelle les Nymphes Ithome 6c Nede nour¬ 
rices de Iupiter le lauerent apres que les Curetés l’eurent fouftraità 
Saturne depeur qu’il le deuoraft : 6c que d’autant que les MeiTeniens 
s’attribuent la natiuité de Iupiter, la fontaine fut ainfinommee, du 
larcin que les Curetes auoyent faid, 6c la riuiere 6c montagne eurent 
le nom defdites nourrices.&: pour confirmation 6c preuue de leur di¬ 
re, ils folemnifoyent vne fefte portant le nom d’Ithome, en l’honneur 
dudit Iupiter.Paufanias ayant efcript cecv au paflage fufdit, traitant 
puif-apres de l’Eftat d’Aucadie, vient à dire, qu’en Arcadie la riuiere 
qui pafife par Gortvne,eft nommée Lufie, pource qu’on tient que lu- 
piter franchement né y fuft laué. Ces lieux n’eftoyent pas peu diftans 
l’vn de l’autre, veu que Mefline eftoit vne bonne 6c riche ville en la 
Moree,bien îoing de l’Arcadie, ayant à main droitte vne autre bonne 
6c belle ville,Patres, 6c deuant elle le dcllroit de Naupade : mais l’Ar¬ 
cadie eftoit prèfque de l’autre cofté de Tille proche de la mer. Puis 
apres ledit Paufanias en TEftat de Bœoce dit que Iupiter fut enleué à 
Saturne en Bæoce,& qu’au defifus delà ville de Chærone il y a vne 
haulte crouppe de montagne,nommée Petrarche,ou Tô dit que RJhee 
prefenta à Saturne vne pierre au lieu de Iupiter qu’il vouloir englou- 
tirdequel lieu eft allez loing d’Arcadie, 6c de Melîine aufti.Et n’eft pas 
croyable quelefangde Iupiter frais-né 6c les autres excremens im¬ 
mondes dont les enfans naiftans font couuerts, ayent eftélauezen 
des fontaines tant eftoignées T vne de l’autre: que s’il n’eftoit point 
fouillé de toutes ces immundices comme les autres quad ils naiftént, 
qu’eftoit-il befoingdcle lauermefme en la riuiere Lufie ? Quelques 

vns penfentquc Iupiter foit né à Thebes,de Bœoce,tcfmoing ce qu’é 
dit Lycophron, faifant parler Caffandreà Hedor, luy dénonçant ce 
qui luy deuoit auenir: 

Mon frère,que pim que moy meme, 

Pim que ma propre vie l’aime; 

Monfiere, quifeulgarantis 

Et ta maifon & ton pays: 

En vain tu ne feras offrande 

Alors qu’a celuy qui commande 

Sur les haults thrones d’Ophïon 

Tu 

À ' Y ' 
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Tu baillera* oblation 

De maints taureaux de haulte graiffe. 

Car il te donnera l’addrejfls 

Pour eflre partoy vifité 

Au lieu de fa natiuité. 

Car rhiftoire dit que la Greceeftant affligée d’extrcme famine &: di- 
fette de viures, l’Oracle leur fit entendre que cette calamité cefleroit 
fl l’on tranfportoit les os d’Hedor gifans en vn lieu de Troie nommé 
Ophryn , en vne ville Grecque qui fuit la patrie de Iupiter, & qui 
'n’auroitpointeftéàla guerre Troienne. Recherchans cette ville, ils 
netrouuerent que Thebes qui fe fuft exemptée de ce voyage & ex¬ 

pédition de guerre. Ce lieu fut appelle patrie de Iupiter, parce que 
quelques vns croyent qu’il y foit né:tefmoing cet Epigramme qui da¬ 
tant les Thebains dit que les Ifles fortunées font là,quoy que Thebes 

n’ait point efté ifle: 
Les ifles des heureuxfont au pays ou Rhee 

Futiadis de lupin Roy des Dieux deliuree. 

Les autres ont fouftenuque Iupiter nacquit &: fut nourri en Candie, 
comme tefmoigne Lucian és facriflces ; Les Candiots ne difentpasfeule¬ 

ment que Iupiterfoit né & enfepueli chef eux, mais aufi montrentfonfepul- 

cre. Virgile le confirme au 4. des Georgiques : comme vous verrez ci 
defllis au 1. liure ch. 9. On dit que comme l’on emportoit Iupiter en 
Candie pour l’y faire nourrir, le nombril luy chut dans la riuiere de 
Triton,éc que le lieu luy eftant cofacré fut appellé Omphalefc la cam¬ 
pagne d’alentour,Omphaliey^ourco, que les Grecs appellent le nombril Nombni de 

omphalos.k polloine Rhodien au i.liu.des Argenauchers dit qu’il a de- luP,te? cjmt 
£ j j C/ A ÇXl Cf i-lTbcilC 

meure en la grotte de Dide montagne de Candie: 
Tandis que lupin fut au maillot enferré. 

Dans l’antre Dicîœan il demeura ferré. 

Callimache l’appelle Idxen, en l’hymne qu’il a faid en fon honneur, 
pour auoir cité né &: nourri en Ide,comme nous auons veu cy-deffus. 
Car Ide eft aufli vne montagne en Candie,comme dit Deny s au liure 
de la fituation du monde: 

Cretede Iupiter nourrice venerable, 

Populeufe en beHflil & terre labourable: 

cfAnprés de qui paroi fl ide le mont ombreux 

Sombrement embelli de maint chejhe fueilleux, 

Et Virgile au 3.de l’Æneide: 
\^Au milieu de la mer gitlife Candienne, 

Dans laquelle paroiftla montagne ideenne. 
L 
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'Qui donne a no sire race estre & commencement. 

Ceux donc qui ont tenu que Iupiter fiift de Crete,l’ont appelle Ideen 
acaufc de ladite montagne; tefmoing ceci: 

Iupiter ideen,& fa mere en fon rang, 

Qui des Phryges aspris fon origine frfing. 

Mais, ceux qui le font Arcadien, le nomment Olympien, pource que 
la montagne de Lyçxc a efté dicte Olympe,comme efeript Paufanias 
en l’Eflat d’Arcadie : 6c le fommet d’icelle, Sainte crouppe, d’autant 
que félon la commune creance il y auoit efté nourri. Callimache 
<Î0ne voyant vn û grand different fur la patrie de Iupiter,chante ain- 
fin en fes hymnes; 

Lequel chanterons-nous, ou Iupiter Licite, 

Ou celuy d’Arcadie, autrement de Lycac? 

I en doute en mon ejpnt, fipeu de vérité 

Se trouue en ce quon dit de fa natiuitê. 

Toutefois ailleurs il femble cofentir qu’il foit Arc-adieu, car il dit que 
Rhee l’enfanta à Parrhafie ville d’Arcadie. Or doneques cettuy-ci 

Si!.]ct d( u qu’on â qualifié Pere des hommes 6c des Dieux,auffi toft qu’il fut né* 
haute de Sa- Saturne s’efforça de le faire mourir inhumainement;pour ce que l’O- 
fifr co,,tre racle luy auoit reuelé que fon fils le chafferoit de fon royaume ; ou 

bien pource qu’il auoit fait tel accord 6C pache auec les Titans fes frè¬ 
res , de mettre à mort tous les fils qui luy naiftroyent : mais fa mero 
Rhee,qu’ils ont aufli appellée * Ops, corne quelques-vns ont efeript, 
le nourrit premièrement elle mefme quelques iours en cachette: puis 

v«ye*.Uure 9 voYant quelle ne le pouuoit long temps celer,le bailla aux Corybâs, 
«/•7* qui fe nommoyent aulfi Curetés,6c Da&y les,Idæens,pour l’emporter 

en Candie au defeeu de Saturne. Eux feignans de folennifer quelque 
fefte 6c facrifice, faifans bruire des tambours, cymbales 6c autres in- 
ftrumens d’airain,empefeherent qu’on ne peuftouyr l’enfant pleurer 
tandis qu'ilsTcmportoyent. Et dit-on que Ops, pource que Saturne 
vouloir faire mourir tous fes fils ; au lieu de Iupiter luy prefenta vne 
pierre enueloppée de linge, luy faifant accroire que l’enfant efloit 

** emmaillotté la- dedans; laquelle il engloutit quand ôc quand, félon 
ccqu’cfcript Paufanias en l’Eftat d’Arcadie. Or cela fut faid vn peu 
au deflus de la ville de Chærone, comme il dit en l’Eftat de Bœoce. 
Et tout ainfi que les anciens font en grand différend touchant la pa- 

Dtutrjcs mur trie ïupitcnauffi ne font-ils. pas en moindre difpute pour les nour- 

ter. ticcs qu’il eut, que pour les lieux de fon éducation. Car les vns ont 
voulu dire que les mouches-à miel l’ayent nourri, comme Virgile au 

un.i.ch.s,. 4‘ ^CS Georgiques; comme non s auons veu cy deflus. Et pour recom- 
penfe 
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penfe d’vn tel bien-faid, Iupiter leur donna vne couleur d'or,qui ne- 
ftoit auparauant que de fer. Et pourtant les Poètes leur donnent l’e- 
pithete de Blondes, 5c les nomment files du ciel ; parce que la plus 
douce partie de leur miel, découlé du ciel. C’eft pourquoy Pline, au 
liu.u.chap. 11. appelle le miel, fueur du ciel, faliue des efioilles, &fuc 
de l’air. Et Columelle auhu.9.cha.ii.appelleles Auetes,filles du Soleil 
5c nourrices de Iupiter, 5c la pureté de ce petit beftion. gagna tant 
qu’en leur faueur toutes les Nymphes ordonnées fur les facrifices,fu- 
rentappellées Melifies, mot lignifiant Abeilles ; (car proprement les 
prefirelfes de Cerés efioyent feules nommées Melifies) pource qu’v- 
nedes Nymphes nommée Mclifie, ayant par hazard trouüé dans les 
bois vn rayon de Miel, apres en auoir goufié,comme racote Mnafeas 
de Patare,le defirempa auee de l’eau, &: en fit vne boifibn qu’elle co- 
muniquaàfes compagnes voulut que de fonnorh les petit s ani¬ 
maux artifans de fi precieufe liqueur fufient nommez Melifies; & dés 
lors les domeftiqua 5c entretint auec beaucoup de curiofité,apprenat 
l’vfagedumiel au hommes ,quiviuans encore d’vne cruelle &: abo¬ 
minable maniéré de viure, efioyent fans cefie aux armes pour s’en- 
tremafiacrer, afin de manger la chair de ceux qui demeuroyent au 
combat, pluftoft que pour autre fujet qu’ils eneufient. A rat és Phé¬ 
nomènes dit qu’vne cheurel’allaidta: 

lupin ayme la cheure,& luy ef confacree. 
Car enfant il tetta fa mammclle fterée. 

Ce qu’aufli maintient Lucian és facrifices. Icelle ayant efté nourrie à 
Glene ville de Bœoce, où apres la deftru&ion d’Ægues, Ægiuin fut 
baftie,fut furnommée Oleniennè,comme dit Arat,& Ouide au z.des 
Fades-. Nous auons aufli faiét mention cy defiusdeNede ôMthome 
nourrices de Iupiter, defquelles fefouuient Paufanias és Meifenia- 
ques. Apolloine Rhodien au 3.1iure des Argenauchers nomme Adra¬ 
ftée pour fa nourrice: 

Ce beau petit ioyeau ie te viens npporter 

GHpAdrattée donna iadis a Iupiter, 

Lors qu enfant ilgifoit fous la grotte ideenne. 

Car outre les fufdites nourrices il eut aufii Adraftée 5c Ide filles de 
Mclifie 5c foeurs des Curetes,qui le nourrirent, 6c La&ance au liu.de 
la faulfe religion efeript qu’il fut nourri de laiét de clieure par Amal- 
thée 5c Melifie filles de Melifie Roy de Candie. Apollodore Gram- 
marien d’Athènes, au i.liu.defa Bibliothèque dit bien qn’ Adraftée 5c 

Ide l’ont nourri,mais du laict d’Amalthée.Ciceron au 2.de la deuina- 
tion tefmoignc que l’idole de Iupiter eftoit en toute chafteté feruic 5C 
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adorée en vn certain lieu,lequel aucc Iunon feant au giron de Fortu¬ 
ne prenoit fa mammelle. Paufaniasen l’Eftat d’Arcadie dit que les 
Arcadiens fouloyent nommer quelques Nymphes nourrices de Iu- 
pitersThifoé, Nede 6c Hagno : la première defquelles donna nom à 
vne ville fur les confins des Parrhafiens : la fécondé à vue riuiere;6c la 

MtrueiVeufe troiiiefme à vne fontaine fur le Lycæe montagne d’Arcadie, laquelle 

fout w,e de receut aulli vn beau prêtent de Iupiter.Car quand la terre eftoit alte- 
mgno. r£e par tr0p grande fecherefle, après auoir deuotcmcnt fait le feruice 

diuin,6c les hofties facrifiées, le preftre de Iupiter Lyceen fe tournant 
auec prières vers la fontaine, iettoit vne branche de chefne au fond 
de l’eau ; de là s’efleuoit vne broüée femblable à vne nue,qui enuelo- 
pantle ciel 6c aflemblant envn tas les nues, arroufoit fuffifammcnt 

• l’Arcadie d’vne agréable ôc fouëfue pluye. Celuy qui a commenté 
Apolloine Rhodien, efcript qu’elles furent changées en Ourfes; mais 
il n en dit point la raifon .Auprès du Cherronefe (dit-il) il y a vne montagne 

qui en fon propre nom s'appelle Ourfe, parce qu'on dit que les nourrices de Iupi- 

terdemeurans la furent conuerties en Ourfes. D’autres ont eu opinion qu’il 
ait efté nourri par des pigeons 6c vn aigle dans vne grotte du mont 
Ida en Candie: dont les pigeons luy alloyent pefeher l’ambrofie dans 
l’Océan; 6c l’aigle le nectar en vne certaine roche :6c le venoyent 
abecher tour à tour. Or ces pigeons qui nourrirent Iupiter, efloyent 
pigeons ramiers,aufquels pour recompenfe de leur charité,il leur ot- 
troya cette prerogatiue de pouuoir prefenter les venues de l’hyuer ôc 
de l’ælté. L’aigle, pour femblable renoiftance, fut colloquée entre les 
eftoilles. Et tandis que ce Dieu fut en bas âage, il fut principalement 

Tut*»* & des Curetés, par la diligence 6c dextérité defquels il auoit efté 
gardiens de garanti de lagloutonnie de Saturne, comme en cft tefmoing Apol- 
bihiier. loi ne au i.liure, 6c Lucrèce au i. 

Les Cnretes iadisfous Ida mont Crétin 

Recelèrent le cri de l'enfançon lupin, 

Los que tourne-virans d'vne viste courantes 

Tout-alentour de luy, de fa bouche efclatante_j 

ils deBournoyent le bruit,en faifant rebondir 

Air in dejfus airm,qu'on oioit retentir 

Enuiron cet enfant: &foiuoyent la cadance^j, 

pas bien me forez,,de cette ailée dances. 

En fomme on eft encore en doubte 6c difpute du lieu de la natiuité 
de Iupiter,6c qui furent fes nourriciers. 6c ne fe trouue pas vn de ceux 
qui ont recherché la naififance 6c nature des Dieux, qui en ait rien ef¬ 
cript de certain. Dés qu’il fut né, comme nous auôs ouy,fa mere Ops 

le 
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le mit entre les mains des Curetes pour le tranfporter en Crcte, & le 
recommanda à Crés pour lors Roy de l’ifle, que nous appelions au- 
iourd’huy Candie.: lequel le fit nourrir en Gnofe ville royale,comme 
dit Eufcbc. Autres cofefifent bien qu’il nacquit en Cadie,mais no pas 
qu’eftât né ailleurs il ait elle là transporté. Les autres ont eltimé qu’il 
foit né 8c nourri en Arcadie : les autres à Mefiine, les autres ailleurs, 
defquels qui voudrait cotter tou tes les opinions, ce ne ferait ïamais 
fait.En apres ils difent que comme on ioüoit des cymbales,tambours 
&: autres inftrumens d’airin retentififans, les moufches à miel auole- 
rent à ce tintamarre,8c le nourrirent. Les autres difent que les Nym¬ 
phes l’efleuerctjles autres,qu’il tetta vue cheuredes autres,des ourfes. 
Voyla en fomme ce qu’on efcript de l’enfance de Iupiter. Cicéron au 
3,liure de la nature des Dieux, dit que les Théologiens ont faict eftat 
de trois Iupiters, le premier 8c fécond defquels nacquit en Arcadie; le pitfeun i»~ 

premier ayant eu Æther pour pere ; le fécond, le Ciel:&: le troifiefme, Ptters- 

Candiot, fut fils de Saturne. Puis apres auoir aifeuré que le premier 
engendra Proferpine 8c Bacchus,il vient à dire que les Diofcures(Ca- 
Itor 8c Pollux ) nacquirent les premiers de Iupiter tres-ancien Roy 
d’Athènes, 8c de Proferpine. Ce qui me fait croire qu’il y ait eu quel¬ 
que autre Iupiter outre ces trois. Et ne fe fault esbahir fi l’on a mis en 
auant tant de diuerfes naiflànces 8c nourritures de ce troifiefme In— 
piter,puifque la plus grand’ part des Autheurs, 8c principalement des 
Poe te s, luy rapportent la natiuité, éducation, 8c geltes de tous les au¬ 
tres de mefime nom,comme nous auons défia did.De façon que nous 
au fil, fuyuans les opinions des Poëtes, luy concedans tout ce qui elt 
commun aux autres, pourfuyurons noftre route comme nous l’auos 
commencée. Or Iupiter citant venu en aage de conoififancc , 8c fa A i(i( de J(i 

Cheure morte,il accommoda la peau d’icelle à fa rondache,en perpe- puer. 

ruelle fouuenance du bien qu’il en auoit receu ,8c pour auoir fuccé 
fon laid,mit ladite Cheure entre les lignes ccleftes,&: fa rondache fut 
appcllée Aegis par les Grecs,du mot Aix lignifiant Cheure ; de laquel¬ 
le ^Aegls Virgile fait mention: 

— les Arcadiens croyent 

' u/u oir ven îngîter comme en main il branjloit 

Son oAegide noirciU pluye appdifoit. 

Et Iupiter mefme fut nommé Aegiocbe, c’ell à dire port’-Ægide. Ce Trere{ dclu~ 

Iupiter eut deux freres, outre fes fœurs, Neptun 8c Pluton, lcfquels 
auiîi furent par dol & tromperie foultraitsà la cruelle auidité de Sa- medeSatur—. 

turne. Car on dit que Titan frere aifné de Saturne, voulant régner, à 
la requelte de Velte,Ops & .Ccrés,ceda la Couronne à fon frere, aucc 

L 3 
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lequel il fit cette pache, qu’il n’eleueroit ne laifîeroit viure aucun fils 
üTu de luy; ains les feroit tous mourir, depeur qu’il îl’euft aucun fuc- 
celTeur, afin que pour le moins apres la mort dudid Saturne, la Cou» 
ronne luy reuinft,ou a Tes hoirs. Pour cette caufc Saturne en deuo- 
roit autant qu’il en naifloit de luy,comme le donne à entendre Lyco- 
phron., difantque laRoyne Rhcefc voyant prefte de fon terme def- 
cendoit au Tartare pour y faire fes couches au defeeude Saturne; 6c 
n’ayant le cœur de voir fon mari deuorant ainfi le fruid de fon ven¬ 
tre : {cachant d’autre codé la teneur de la fufdide conuentiomau lieu 
de luy prefenter le fils dont elle choit efcouçhée, cnuelopoit vn cail*- 
lou dans vn beau linge blanc,quelle luy apportoic ; 6c fans autrement 
s’en enquérir,Saturne le dcuoroit promptement. Mais (dit-il) il n’en- 
graifloit point d’auantage pour engloutir par opinion fa propre 
Lignée.Or qu’il y fuft obligé par ferment,les vers de la Sibylle en font 
foy, efquels il ch did que les Titans auoyent accouftumé de fe trou- 
uer à la gefiiie de Rhee : 6c Saturne fit ce ferment premier que regnen 
paifiblement: 

Puis Titan contraignitfonfrere puifhê^ Cronefc’eft à dire Saturne] 
T>’engendrerpar fermentfon EHat & couronne, 
£hiil ne laiffemt mure aucuns malles naiffans 

Engendrez de fes reins ^afin qiienfes vieux ans 

il empoignafilefeeptre,apres que l’aage & Parque , 
Auroyent conduit Saturne en Vinfernale barque. 

<gaand donc Rhee efcouchoitjSaturneles Titans3 

Pour deuorerfon partjuy estoyeut ajsislans. 

Depuis, Titan apperceuant qu’on nourriffoit en cachette les enfans 
de Saturne contre le ferment qu’il auoit faid, 6c contre les conditios 
par lefquellesil auoitreceula Couronne , fe mutina aucc les Titans 
fes fils, lefquels empoignans Sapturne 6c Ops les mirent en eftroite 
prifon.Iupiter,ces nouuelles ouyesjeuant quelques régimes de Can- 
diots 6c autres forufeits en ces quartiers là,fe mit en chemin à grandes 
iournees pour venir remettre en liberté fes pere 6c mere;Ôc de premier 
abord chargea les Titâs,les défît, 6c reftablit fon Royaume, ainfi que 
dit Ladance au liure de la faulfe religion. Mais deuant qu’il allait à la 
guerre, comme il facrifioit 6c faifoit fes deuotions en Naxe, l’Aigle 
luy donna bon prefage de la vidoirc qu’il deuoit emporter : 6c pour¬ 
tant il voulut qu’à l’auenir il luy fuft facré ; 6c en tous les autres voya¬ 
ges de guerre qu’il entreprit, il eut toufiours l’Aigle en fon enfeigne. 
Ledit Iupiter eftant arriué en l’iflc Inarime vers les Cercopes, gents 
trompeurs 6c pleins de fallaee, ou bien v-ets les Aruniens, les prit à fa 

foulde 
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foulde pour le feruir à la guerre qu’il entreprenait pour le reflabliffe- 
ment de fon pere. Si prindrent ion argent, &: luy firent ferment ; puis 
retenans ladite paye fe mocquerent de luy/aifans profeffio de trom¬ 
per ainfi tout le monde. Iupitcr indigné de cette trouffe 8c perfidie, c*w?" 

les changea en Singes &; Guenons nomma ces ifles Pithccufcs, 
comme dit Callimache es ifles. Mais apres cette victoire, Saturne re~ 
cors de l’aduertifTement que l’Oracle luy auoit donné,qu’il fe gardai 
de fon fils, & qu’il le chafferoit de fon Royaume ; fe print à fecrete- 
ment efpier Iupiter, 8£ luy tendre des embufehes : lefquelles defeou- 
uertes par l’vn de fes amis, Iupitcr reuint derechef, & remettant fes 
trouppes aux champs, chaffa fon pere, &; le garrota d’vne corde de 
laine,puis le ietta dans le Tartare,comme dit Agathonyme en fa Per- sAtur„e c;,^ 
fide, bruflant défia d’enuie de régner, à ce inuité par l’heureux fuccez C & emPrt- 

dc fes affaires. Car dés qu’on eft efpris de cette furieufe ccnuoitife de pur l* 

majefté & de comander, il n’y a lien aucun de nature, ni d’amitié, ni 
de bienvueillance qui puiffe plus retenir les hommes,& foullent aife- 
ment aux pieds toutes les choies f ufdites.Iupiter donc tenant fon pe¬ 
re prifonnier, on dit que la première ckofe qu’il fit,ce fut de luy tran¬ 
cher le membre viril auec la mefmefaulx qu’il lauoit coupé au Ciel 
fon pere, laquelle fut depuis iettée en l’ifle dePhæacenonloing de 
Corfou. De ce membre viril ainfi taillé,& ietté dans la mer,& de l’ef- 
cume de la meiyiacquit Venus, comme dit la fable, laquelle paffa en 
Cypre en vne conque marine. Les anciens content qu’apres que lu- 
piter eut chaffé Saturne de fon Royaume, Apollon chanta fa vi&oire 
en carmes fur fà harpe, veflu d’vne robbe de pourpre,ÔC couronné de 
Laurier,&: qu’il donna beaucoup de plaifir à tous les Dieux affis en ce 
feflin : & de là vindrent les airs qu’on chante en l’honneur d’vne vi- 
éioire gaignée. C’cft ce que montre Tibulle au i.liüre des Elégies: 

Vien ça net & gentil:pren ta robepourprinca, 
Ettreffe iolimenttaperruque diurne, 
Amfi que tu chantas lupin victorieux. 

Quand Saturne il chajftdu régné à fes ayetix. 
Saturne peu apres s’enfuit de prifon, Sc s’eftant retiré vers Ianus Roy 
d’Italie,Iupiter fe faifit de la Couronne.ee que donne à entendre Vir- 
gileau8.de l’Æneide: 

dO j 

Saturne le premier vint du ciel ejloilc. 
De l’ejfortde lupin s'enfuyant,exile 
De fin Royaume ofté. - 

Or d’autant que Iupiter auoit parle moyen de Vefle obtenu le Roy- premiers ot- 

-aume, il luy donna pouCrecompenfed’vn tel bicnfaiét, permiilion *ffeei 

de 
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de choiiir ce qu’elle aimeroit le mieux, auec affeurance de l’impetrer. 
elle demanda premièrement d’eftre toujours vierge ; puif-apres les 
prémices de tout ce que les hommes offriroyent aux Dieux. On dit 
aufll que fous le règne de Saturne tout eftoit tantpaifible hors de 
danger de trahifon,qu’il n eftoit poffible de plus ; &: que de fon temps 
fut l’aage doré;au lieu que régnant Iupiter, toutes les incommodité* 
du monde ont couru les hommes à force:car 

D citant que lupinfufi,on ri au oitpoint tvfage^a 

De renuerfer la terre au foc du labourage, 

il ri'eftoit quefiion de borne mitoyen, 

Kf de partage aucun :d’vn accordant moyen 

L'on viuoit en commanda terre d'elle me fine 

Sans que nuit en requiftprodmfoit ce qn on aimera. 

Ce fl luy qui lesferpens afourni de venin, 

(gui les Loups a garni dvn gefierfi malin, 

Jgm les fait rau films,& qui les met en quefie_j. 

Cefiluy qui fait fouuent que la mer fe tempefie_j. 

le croy que cela ne veult dire autre chofe,finon que les voleurs & 
mefehans eurent lors licence d’exercer &: commettre beaucoup d’i- 
niquitez, parce qu’il s’eftoitferui d’eux en l’vfurpation du Royaume 
de fon pere:veu que la licence des guerres nourrit ordinairemet beau¬ 
coup de telles gens,tout ainfî que la paix les contraint de ployer le col 
fous les loix. Car qu’eft-ce autre chofe du fiecle d’or, qu’vne comune 
££ generale liberté en vne ville ou eftat bien policé ; lors que les belles 
fauuages hantent & viuent fans crainte auec les domeftiques &: pri- 
uéesi comme les Lieures auec les Chiés, les Agneaux auec les Loups, 
&: autres femblables ? Car en temps de paix les gens de bien, par le 
moyen &: patronage des loix, viuent en alfeurance parmi les affaflîns 
6c voleurs; lice n’eft que les luges mefmes par auarice deuiennent 
voleurs, ou par lafeheté ôc conniuence fouffrent volontiers que les 
gens de bien foyent outragez. Tibulle au i. liu. tefmoigne que les an¬ 
ciens l’ont ainfin entendu: 

Ore que nous auonspour feigneur Iupiter^ 

L on ne cefiefes mains de meurtre enfiinglanter. 

La mer nous eft contraire, Cf quand & quand la terres 

a chemin de la mort par mil hafiirs nous ferrera. 

Et tout ainii que Iupiter auoit par force &: tyrannie volé le Royaume 
de fon pere ; aulTi ne fc peut-il garantir de beaucoup d’ennemis : car 
il auoit montré le moyen d’enuahir par violence les feigneuries d’au- 
truy. Ægaron donc, fe fondant fur fon exemple, fît complot auec les 

autres 
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autres Geans de le deboutter de Ton thrône. Il auoit cent mains, cin¬ 
quante telles, de furpalïoit en taille de coprs tous les autres hommes 
de Ton temps, vomilîant feu de fa bouche-,tefmoing Virgile au io.liu. 

Til quesloit Aegaon a cent bras (fi cent mains, 

(Qui de gueules cinquante (fipoulmons inhumains - 

Flamme (fifeu vomi (foit, oppofinttantde lames 

Aux fouldres de lupin, tant de boucliers infâmes. 

Voyla pourquoy ils content que Iupiter l’enfonça fous le Mont-gibel 
d’vn coup de fouldre que toutes fois de qualités qu’il venoitàfe 
tourner fur l’autre collé,ladite montagne iettoit vue grande quantité 
de feu, comme li ce remuement luy eull ferui de foudlet pour l’allu¬ 
mer d’auantage. C’ell ce que dit Callimache au bain de Delos: 

(Ainfi qu’au Montgibeflqui de flamme afiiducr : 
• Treluit, quand Bnaréfin codé las remuer „ ... .. 

Pour fl coucher fur l'autre, il fait touttrcffaillir, 

Ft de ce choclefeuplus efpdis rejaillir. . V. : - ; . 
Les fourneaux de Vulcdin en prennent l’efiouuentcr, vj - . ; •. 

Ftfremiffent tremblans : luy tantplus fe tourmenter .,, ■ : 

A tourner retournerfa befengnefou tient, 

Ft de chaude fueurvafin front abreuuant. combien que cela ne fe 
face que par le moien des véts,defquels la nature ellainlin enuelopée 
de Fables,comme nous verrons en fon lieu.Qupy que foit,ledit Bria- 
ree auoit donné efeorte à Iupiter alencotre de Pallas, Iunon,Neptun, 
de les autres Dieux qui auoyent coniuré contre fa domination tyran¬ 
nique. tefmoing en eft Homere au i.dè l’Iliade: 

—— lors que Neptun,Pallas 

Ftlunon complottoyentietterlupin em-bas 

Les pieds <fi poings liez,, toy défendant enterrer 

Fis promptement venirfur l Olympe grand" errer 

Briaree Aegœon, le Géant a cent mains 

Le plus affreux qui foit entre tous les humains, 

Qui rendit eslonnez defi grande deHreffer 

Ft Neptun guide-mer, (fi chafcune Deeffe, 

Que lupinfain (fifitufdéfilé demeura, 

Ft contre luy depuis aucun ne murmura. Pour celle caufe 
Hefiode en fa Théogonie le met auec Gygés de Cotte entre les Ar¬ 
chers de la garde de Iupiter: 

Le vaillant Briaree,(fi Cotte auec Gygés, 

Gardes de Iupiter loyaux, y font loges. 

Ledit Iupiter ayant conquis beaucoup de prouinces,& fubiugué plu- 
•; • ’ M 
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çttrleu ficurs nations de l’Orient, fes forces croiffans de iour à autre, comme 
fiu4 gourde eft l’ordinaire tandis que la profperité dure,&: que l’on fait bien fes af- 

mliïLdti foires,il y eftablit quelques Rois,c’eft ce que veult dire Homere en fes 
Hymnes: 

Les loueurs d’infhrumens font en lafume garder 

Des Mufes,Apollon aufi les prend en garde, 

<Qui touchent de l’archet,ou qui pinfent des doigts. 
Mais du grand Iupiter déf endent tous les Rois. 

De là paffant plus oultre,luy venant toujours nouueau rêfort Si fraif- 
ches trouppes,il fe rendit feigneur de la plus grande partie du monde. 
Alors il commença à prefcripre certaines ordonnances Si conditions 
aux Rois qui commandoyentfous Ton authorité tant pour tenir leurs 
Royaumes en foy & hommage de luy, que pour commander aufli Si 
gouuerner leurs fubiets félon la. teneur d’icelles. Et dit-on que ce fut 
luy le premier qui mit police entre les Candiots, Si leur apprit d’eftre 
équitables les vns enuers les autres, fans fe faire aucune iniure ni ou- 
tragc:& leur confeilla qu’ils fiffent iugcr leurs différends félon le droit 
Si en pleine audienceSi par des iuges Si magiftrats non paflionnez. 
Puis apres faifantvne reueue par le pays il chaftia les voleurs, intro- 
duifant par tout iuftice & équité. Voyla pourquoy l’on dit qu’il mit à 
mort les Geans,defquels eftoit chef Typhon,qui s’efloyent efleuez a-^ 
lencontre des Dieux,ou de iuftice, en Pallene ville de Macedoine, Si 
en la plaine de Phlegre en la terre de Labour en Italie, qu’on a depuis 
nommée de Cumé, près dePuzzoli. En apres il mit entre les mains 
des plus gens de bien,laiuftice,les honneurs, magiftrats, charges pu- 
blicques Si autres eftats: Si pourtant ils en firent comme vn Dieu, le 
recoAoiftans pour Prince digne de commander à iatnais. Homere au 
i.de l’Iliade dit que les Grecs 

^ Tiennent de Iupiter leurs loix & leur police. 

f0y confatré Et au lieu que du temps de Saturne,deuant que Iupiter ftift en vogue, 
d iupiter, les hommes viuoyent de chair humaine,s’entremangeans l’vn l’autre, 

il leur défendit de ne plus manger de telle viande, Si leur apprit à ma- 
ger du gland.Pour cette raifon le chefne luy fut confacré, comme en 
ayant le premier montré l’vfage aux hommes. Après tant de çonque- 
ftes,il luy reftoit deux freres qui auoyent efté fauuez de la gloutonnie 
de Saturne,dcfquels fait mention Homere au iy.de lTliade: 

T{ousfommes trois que Rhee a Saturne conceut. 

Et ce Tout a nous trois en Heritage efeheut. 

Monde parta- Et tout ainft qu’ils auoyent par armes communes conquis le monde; 

fnisfinJ* auflilefalut il partager entre eux d’vn commun confcntement. La 
mer 
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mer efeheut à Neptun,l’empire des enfers à Pluton,& le ciel à Iupiter, 
comme dit Homere: f 

Ce Toutfut diuisé,chafcun eutfort partage, 

Et fon honneur a part félon l’ordre de l’aage. 

Par fort me fontefeheus l’Océan & fes flots, 

A Pluton l’obfcurté,l’Enfer & le Chaos, 

Pour eftre l’Empereur des idoles menues. 

Le large Ciel,l’Aetber,cr le vuide des Nues 
Sont la part de Iupïmmais encore pas vn 

N’a la Terre ou l’olympe,&c’eflvn bien commun. 

Et parce que ledit partage fut fait en Crie,félon l’opinion de quelques 
vns,le lieu fut nommé Claros, d’vn mot Grec lignifiant lotir, ou ietter 
les lots. Yoyla les beaux contes que les Poëtes ont faiét touchât Iupi- 
ter, lefquels pour auoir la bonne grâce des grands, fe font licenciez à 
toutes fortes de menfonges 6c faulfetez. Or il ne faut pas croire qu’ils 
ayent ainfi partagé le ciel,la mer 6c les enfers: ains eft plus croyable ce 
qu’en efeript Ladance au liure de la faulfe religion. C’eft donc la vé¬ 
rité , qu’ils partagèrent leurs conqueftes en telle forte que les prouin- 
ces orientales efehurent à Iupiter,les occidentales à Pluton, 6c à Ne¬ 
ptun tous les lieux maritimes 6c les ifles.Et d’autant que la plage orie 
taie,d’ou le Soleil fe leuant vient efpandre fa lumière par tout le mon¬ 
de,eft plus haulte, 6c l’occidentale plus baftej l’on dit que Pluton ob¬ 
tint l’empire des enfers, 6c Iupiter celuy du ciel : lequel eftant extrê¬ 
mement ambitieux, 6c defirant acquérir beaucoup de gloire 6c de ré¬ 
putation entre les hommes, il fe fit craindre 6c honorer tout ce qui fe 
peult. Et pourtant Sophocle en fon Oedipe luy donne Pudeur ou 
Vergogne pour compagne en toutes chofes: 

Iupiter a pour Aflefleur .7 
Et pourgarde-throne Pudeur. 

Et pource qu’on ne peult bonnement porter aucune reuerence aux 
mefehans, non pas mefme faire femblant de la leur porter,en la mel- 
me Tragœdie il luy donne auffi Equité pour aftiftante: 

Ponrueu que l’anaenne Equité 

Sa place ait près lupin planté. 

Quant aux femmes de Iupiter, Apollodore Athénien au i. liure de fa Femmes de 

Bibliothèque efeript qu’il efpoufa Métis fille de l’Océan, enpremie- luŸaer- 

res Nopcesrôc quelle donna depuis à Saturne vn bruuage , par le mo¬ 
yen duquel ilreuomit premièrement la pierre, puif-apres les enfanîj 
qu’il auoit deuorez(ce qui toutefois auint .deuant que Saturne fe mift 
à vouloir par embufeade furprédre Iupiter, ou qu’il fuft chafifé de fon 
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Royaume ) dd quels Iupiter fe fcrq.it depuis en la guerre qu’il fît à Sa¬ 
turne 6c aux Titans. Et en la dixième annee d’icelle, la Terre ayant 
prophétisé à Iupiter qu’il en remporteront la victoire s’il deliuroit 
ceux qui eiloycnt dans le Tartare,8c sil fe ioignoit auec eux,il les mit 
en liberté tuant Campé leur garde, ôAinfi par leur aide6cfecours il 
demeura victorieux. Cet autre conte qu’on fait n’eit pas moins ridi¬ 
cule ôc monftreux, que Iupiter ait englouti fa femme Métis enceinte, 
comme efeript Ian Diacre,afin qu’aucu autre Dieu ne nacquift d’elle. 

lutter gros De cette viande il deuient gros au lieu de fa femme,ôc par la telle en- 
de ‘--alla*. fanta Palleis toute armee. Or veu que ce monftre elt fi répugnant à la 

coultnme de nature, ie ne fcay comme du commcncemet on le peufi: 
fupporter de bonne affeéHon,ôc comme on ne le deferia par tout le 
monde auec grande rifec ôc moquerie : veu que les menteries 6c cho¬ 
ies feintes par defilis toute creance, font bien forment qu’on ne croit 
pas celles qui font vrayes ôc probables. Il efpoufa puif-aprcs en fécon¬ 
des nopces Thémis,félon le dire d’aucuns,& vne troifiefme qu’il prit 
en Gnofe près la riuiere de Therene.il pritaulfi à femme Iunon, qu’il 
garda toulîours, ôc ne la deuora pas commç la première. Les Prières 
font les filles,telmoing Orphée es Argenauchcrs:’ ‘ 

Ne laiffons fans honneur les Prières i(fîtes 

Du fangcelefhel de lupin guide-nues. 

Cette feinte vient de ce que les Roisôc grands feigiieurs ont toufiours 
en leur cour ôc fuite vne grand’quantité de gens qui ne cefifent de de- 
mader quelque reeppenfe. Or nous vovos ordinairement auenir qiie 
fd prit de l’homme,comme toutes autres choies humaines, ne peult 
iamais côfifter 'en vn mefihe efi:at,ôc s’il ne s’applique à quelque exer¬ 
cice ôc vacation honorable,il cft fort enclin à. tout vice,6c s’v lai fie ai- 
Icmcnr glifier ; ce qui auient mefme aux plus habiles. Car tout ainfi 
qu vne bonne ôc grafie terre capable de porter routes fortes de bons 
grains,fi le laboureur luy cfpargne ou refule fa peine à la bien gu crê¬ 
te r oc façonner de toutes les façons,& ne luy donne de bonne femen- 
c:c,cI le nourrit vne quantitéd’efpines, de ronces, chardons, orties ôc 
autres herbes de neantiôc 11e peult quelle 11c produife quelque chofe: 
Ainfi quand nous nous defiournons du chemin de vertu , nolfrc el- 
prit s’addonneà aulïî grands vices 6cmefchancerez, que les vertus 
dont il choit capable font recommandables.' Voicy donc Iupiter, 
iouyfifant de l’empire prcfque de tout le monde par Lieutenans o-cnc- 

Trier es pâti 

de Iupiter. 

pndiûrdifcs de taux qu’il y aitoit commis , apres tant de belles conqueftes 6c victoi 
7s"g AfJïui tes,fe tourner entièrement à fes plaifirs, voluptez 6c fellins : 6c n’y eut 

kelie femme,que pour le moins il vill:,à qui il 11c fifi l’amour,ne de qui 

il s’a 

se en 

forme 
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il s’abflint,tefmoing Apolloine Rhodicn au 4.dcs Argenauchers: 

lupin cherche toujours par amoureufl flamme 

S’adioindre vne Beejfc}ou bien vne autre femme. 

Il ne pardonna pas mefme à fa propre Sœur,à laquelle îiofant ouuer- 
tement demander de coucher aucc elle,il fe transforma en coqu, car Eu Cef». 

il fembloit que nature le dellournaft de cette conuoitife illégitime,& 
print fa volée vers Corinthe fur vn coûtait nome Thronax, qui pour 
ce regard fut appelle la montagne au coqu.Ilefmeut,felon que porte 
la fable, vne grande tempefte en l’air, aucc vne extrême froidure fur 
cette colline que Iunon auoit choifie pour fon repos.Adonc la voyât 
à l’efcart,& fcparée de la compagnie des Dieux,ainfi transfiguré tout 
froidureux fe veint pofer fur les genoux de la Décile. Iunon meuë de 
compaflion, voyant cet oifeau l’aile baffe & tranfi de gelée fe rendre à 
elle, croyant que le froid l’euft accueilli, le rcceut&: 1 enueîopa dedâs 
fbn voile. Le coqu refchauflé prés du feu qu’il cerchoit,reprit fa pre¬ 
mière forme;5c la forçant, (toutefois fous promeffe de mariage ) tira 
d’elle le coup qu’il defiroit.Depuis fut bafh vn temple f ur cette mon¬ 
tagne,dédié à Iunon la mariée, comme quelqucs-vns dient. Les au¬ 
tres maintiennent quil ne conut point charnellement fa Sœur, qu’il 
neuf: au preallable promis à fa mere de l’efpoufer,ce qu’il fit auffi de¬ 
puis , tcfmoing Paufinias en î’hiftoire de Corinthe. Mais voyons ie 
vous prie les beaux &: glorieux trophées dont il fe vante fi ambitieu- 
fementen Homère au 14.de l’Iliade: 

- Jupiter qui la me amaflfe parmi l’air 

Luy refondit ainfl : Tu auras temps d’aller 

Ci-âpre s ou tu veux y mais douant ie te priera 

Un la couche esbatons nosire mortelle v'klv, 

Et nous tournons enfimble à l’amoureux plaiflr. 

Non,iamais de Dee(fe,ou d’autre le deflr 

N’a de tellefaçon ma poitrine percées 

B’vne doucepoifon alenuiron verfcc-j; 

Ni quand ie mis mon cœur & mon afleciion 

En.celle qui conceut Pirithc d’Ixion, 

Pirïthe qu’en prudence égal aux Dieux on prifev: 

quand i aimai la file au beau talon3d’Acnf<LJ, 

B an ai,qui fut mere au valeureux Perfe, 

Perfe qui de valeur a tons hommes pafli. 

quand ie pris la belle Europe pour amantes. 

Qui m’engendra Minos,efl l’entier Rhadamanthe^j: 

N’Alcmene on Semelefl’ou vindrentles Thcbains, 
M -i 
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Hercule,çfi mon Denys,la ioye des humains. 

Ni quand t aimai Cens,qui fa teBe courons 

De beaux dorez- cheueux : ni quandïaimai Latoncj: 

Me fine quand ie t’aimai,ie ne fus tant épris 

gnfore qu'un fi doux charme enchante mes efirits. 

Ce beau Dieu derechef,voulât coucher auec Lede fille du Roy Tyn- 
dare/e transforma en Cygne, 6c fe faifant donner la chaffe par vn ai¬ 
gle, on dit que tout effrayé, comme il en faifoit femblant, il fe vint 
îetter entre les mains de ladite Lede, afin quelle le priften fa prote¬ 
ction , 6c que par ce moyen il la deceut. De cet ambraffement Lede 
pondit deux œufs,comme ayant eu la compagnie d’vn oifeau; de l’vn 
defquels nafquirent deux pouflins, Pollux &Helene;&:de l’autre, 
deux autres, Caftor 6c Clytcmneftrc : &: pour mémoire 6c remarque 
de ce beau fait, le Cygne fut colloqué entre les eftoiles,qui fe tournée 
vers la main droite de Cephée.Lucian au Dialogue de Mercure & du 
Soleil,tance à bon droit Iupiter corne autheur de paillardifes 6c adul¬ 
térés , au lieu que deuant luy du temps de Saturne on eftimoit fort la 
tempérance 6c chafteté, comme le montre Iuuenal en la é.Satyre: 

le croy bien que tandis que Saturne a régné, 

La ChaBeté ça boa habiter a daigné, 

Lors quonfie contentoit,pour toutefia retraites. 

Sous unefrai fiche grotte auoir une chaumete^a, 

Vn fieu (fi unfoyer. — 
Caron void ordinairement qu’vne lafeheté de courage,6cvn def- 
bordement voluptueux fe fourrent parmi les richefîes &: commodi- 
tez de cette vie. Et pourtant cet ancien Orateur a fort bien did, Les 

richefifies fcurmjfient plufiofi matière (fi fubjetde mal que de bien faire. Sur ce 
propos vn Poète Grec a compris en peu de mots plufieurs adultérés 
6c paillardifes de noffre Iupiter: 

Jupiter en Tmreauuintfiuborner Europe$ 

Et en Coqu limon,en Satyre Antiope; 

Puis en Cygne Ledaiçfi pour iouyr encor 

De l’amour de Danae, il fie fitgoutte d'or. 

Voicy les enfans que Iupiter eut de plufieurs que filles, que femmes. 
Il eut d’Europe (qui donna nom à la troifiefme partie du monde) Mi- 
nos 6c Rhadamanthe; de Callifto, Areas; de Niobé, Pelafge; de Lar- 
dame, Sarpedon 6c Argus; d’Alcmene femme d’Amphytrion,-Her¬ 
cule; de Taygete,! aygete, qui donna aufii fon nom à vne montagne; 
6c Saon, de qui Sauone a pris Ion nom (combien que quelques-vns le 
tiennent pour fils de Mercure) d’Antiope, Amphion 6c Zete ; de Le¬ 

de, 
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de, Caftor&: Helene, Pollux &Clytemneftre; de Dànaé, Perfée; 
de Iodame, Deucalion ; de Carme fille d’Eubule, Britomarce ; de 
l’vne des Nymphes Sichinides, Megare; de Protogenie, Æthlie 
pere d’Endymion, de laquelle il eut aufiiMemphis, qui le premier 
s’habitua en Ægy pte, &: efpoufa Libye, de laquelle fut nommée la 
Libye prouince d’Afrique. Il emporta aufii Ægine en vne iflede- 
ferte vis à vis d’Epidaure ville de la Morée, laquelle eftoit fille d’A- 
fope; &pour cette raifon cette ifie là qui auparauant fe nommoit 
Oenope, fut depuis appellée Ægine, &: habitée. De Torrebie il 
eut Arcefilas&: Carbiej d’Ora,Colaxe;de Cyrno,Cyrne, qui fit 
porter fon nom à vne ifie qui auparauant fe nommoit Therapne; d’E- 
leéfcre,Dardane, qui s’enfuyant de fon pays,baftit la ville de Dardane 
près du deftroit de Gallipoli,&: appella toute cette contrée Dardanie. 
Il engendra aufii de Thalie les Paliques freres, laquelle fe voyant en¬ 
ceinte de Iupiter, craignant l'indignation de Iunon fouhaita defe 
pouuoir cacher fous terre. Mais comme elle futprefte d’efcoucher, 
ayant efté quelques mois muflee, la terre vint à s’ouurir, de laquelle 
fortirent deux garços près de Catane en Sicile:&:dés lors les habitans 
du pays refpeélerent infiniment la place, comme efeript Heraclite 
Sicyonien au i. liure des pierres. De Garamantis il eut auffi Hiarbas, 
Phiiee & Pilumne, qui le premier enfeigna le moyen de mouldre le 
bled ; &£ les Prières , & Titie, Proferpine, & plufieurs autres fils 
filles engendres de diuers adultérés. Car quelle forme ou femblance 
y a-il que Iupiter n’ait emprunté pour ioiiyr de fes amours ? qui eftoit 
le mary ayant belle femme, qui peuft fortirde fa maifon en feu rte? 
combien de femme a-il conu par dol & tromperie ? combien en a-il 
forcé? combien en a-il volé,raui &: emporté hors de leur pays? Ouide 
au 6.de fes Metamorph. fait vne lifte de plufieurs formes que Iupiter 
emprunta pour fuborner plufieurs que femmes que filles: 

Ld'vierge Arachné peint T ou tirage exquis & beau 

Dejfusfon cancuas Iupiter en Taureau, 

Comme par luy iadisfut Europe abusée. 

Etfid’vn œil veillant la chofeefi attisée. 

On pourroitbien iugerle Taureau quelle a peint, 

Pour vif & vray Taureau, tant au vif il ejlfeint. 

On diroit proprement que la mer quelle a peintes 

E/l le corps de la mer, non-pas vne ombre feinter. 

On y voyoitïetter Europe vn œil piteux, 

De fon pays laïfferpleurammentregretteux; 

Ses compagnes bûchera demi-voix,& craindrez 
Que 
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MYTHOLOGIE, 
Que l’ondefio-flottant fesplantes vienne atteindre.r. 

Elle peint outrepim ce Dieu defifus-nommé. 

Comme il s’estoit volage en Aigle transformé 

Pour auoir aplaifir la gentille Afierie: .. r ; - v % 
Et quand Le de d’amour ilfolicite &prie, ! '■ 
Elle le reprefente en habit & pour trait 

D’vn Cygne ch ante-mort, & quand ilfit le trait 

D’embrajfer en Satyre Antiope la belle, 

Dont il eut deux beaux fils concem au ventre d’elle. . , 

Quiplmef, comme il prend d’Amphytrion ïhabit. 

Pour furhorner Alcmene, çfi comme il fi tranfinit 

En eau de pluye d’or pour auoir touyfiancer 

Vn coup de Damé, dont Perfec eut n ai fiancer. 

En-apres comme enfeu ce Dieu fie dejguifa 

Lors qu’il aimoit Aegine, çfi ainfii’abufa. 

En P astre derechef comme il fie transfigurer 

Pour tromper Mnemofine^ comme il prend figurer 

D’vn grand hideux Serpent pour Deoide auoir 

S ou fini fie afin plaifir,&pour la dcceuoir. 

Mais s’eft-il contente d’auoir qu’entretenu que desbauché vne infi¬ 
nité de femmes ?n’a-il pas aimé ôc chéri Ganymede le plus beau ieune 
garçon qui fuft de fon temps? Voy la quelle eftoit la vie de ce Iupiterç 
ioüillée de tant d’ordes &: deteftables mefchancetez : &: ncantmoins 
ces pauures gens n’ont point eu de honte de le qualifier Dieu, voyre 
mefime tout-bon, & tout-puiflant, comme dit Cicéron au 2.de la na¬ 
ture des Dieux, &: au plaidoyé qu’il fit pour fa maifon : quoy qu’il ne 
merifâft rien moins. Il eut aufii tant d’ambition, qu’on ne trouua &£ 

ne trouuera-on iamaishommeviuât qui en puifife auoird’auantage. 
Et pourtant les vus par l'on commandement, les autres pour fe faire 
aimer &: eftre en fa bonne grâce, luy drelferent des temples des au¬ 
tels,des Préfixés & ceremonies particulières. Ce qu’il ne faut trouuer 
effrange, veu qu’au milieu de tant de fauffes religions on efleua mef- 
me à pîufieurs Empereurs Romains apres leur mort des autels, leur 
ordonnant des Préfixes &c des ceremonies publiques, iurans par leur 
nom, &: leurfaifans beaucoup d’autres honneurs qui n’appartenoyét 
qu’à Dieu.Voyci vn braue exemple de fon ambition en la mort d’At- 
te (ou Atys) pafixe Phrygien, qui gardant fon trouppeau chantoit les 
loiianges de la Mere des Dieux, pour laquelle raifon on difoit quelle 
luy portoit vne finguliere affection & amitié : dequoy Iupiter bien 
marri & ialoux, ne l’ofa ncantmoins faire mourir ouuertcment pour- 
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la rcuerence qu’il portoit à cette bonne Mcre, mais il luy fufcita vn 
Sanglier qui le defchira & mit en pièces. Toutefois Hermefianax ef- 
criptque ladi&e Deefife rendit Attc fils deCalaë Phrygien inhabile 
&: incapable de faire enfans ; &: qu’eftant venu en aage il montra en 
Lydie par quelles ceremonies il faloit feruir ladite Grand-mere : & 
pour cette caufe elle luy fit tant d’honneur,que Iupitcr ne le pouuant 
fouffrir, enuoya vil grand furieux Sanglier lur les bleds des Lydiens, 
qui tua cruellement At te & plufieurs de fa nation. Autres dient quel- Voyelle y.ch 

le changea Atte en vn Pin ; & que pour cette caufe cet arbre luy fut du9-liU- 

confacré.Quelqucs-vnsontpenfé que cette DeefTe 11e fuft autre que 
la terrei&: pourtat ils luy ont tiftu vne robe d’herbes &: rameaux d’ar¬ 
bres^ luy en ont donne la clef, pource quelle cft clofe en hyuer, &: 
s’ouure au printemps pourcemefme fujet luy facrifioit-on vne 
Truye preigne, comme animal de bon rapport. Mais quoy? ce qu’ef- 
cript La&ance au liure de la faulfe religion, ne defcouure-il pas fufti- 
famment l’ardeur de l’ambition de Iupiter ? afçauoir qu’il fe tenoit le 
plus fouuent en aguet fur le mont Olympe, & s’il defcouuroit quel 
qu’vn ayant quelque belle inuention profitable aux hommes, il fai 
foit en forte que par prefens ilia luy mettoit en mains, afin qu’on ffZ 

creuft qu’il en fuft l’inuenteur.& pourtant on l’honora comme Dieu, 
ainfi que plufieurs autres inuenteurs des chofes vtiles&: commodes 
pour l’vfage de cette vie. Or qu’il fe tinft principalement en la mon¬ 
tagne d’Olympc, Pindare le tefmoigne és Olympiques: 

O fis de Saturne & de Rhées, 
A qui le mont Olympe agrées. 

On ne peult fçauoir combien d’annees il a régné,d'autant que les an¬ 
ciens maintiennent qu’il n’eft point mort : mais qu’il foit venu en aa¬ 
ge,voire en vieillefte, on le recueille aifément de ce qu’efeript Lucian 
es facrifices, où deferiuant la forme de plufieurs Dieux, il dit que lu- 
piter auoit cela de fingulier, d’eftre barbu. Et quand il cftoit au con- 
ceil des Dieux,il dit qu’il portoit des cornes debelier. Etdefaid en 
Libye on adoroit vn Iupiter Ammon, qu’ils appelloyent deuin, fous ZZnl 

la forme d’vn Belier, comme l’enfeigne Phæfte qui a efeript de l’Eftat d'vn Belier. 

deMacedoine: 
lupin Ammon cornu,deuin des Libyens, 
Lfoute. — 

Toutefois il appert qu’il foit mort & enterré en Candie, par le tef- sa mort&f*. 
moignage dudit Lucian : Les Candiots ne maintiennentpas feulement que P",cre' 
Jupiter foit né & enfepueli chez eux,mais aufii montrent fon fepulcre. Epipha¬ 
nie a efeript en fon Ancorat, que de fon temps mefmc oni voioit cm 
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corefur la montagne diale en Candie lefepulcrede Iupiter : ce que 
atïili tefmoignc Callimachc en Tes hymnes: 

Les Crétins ont drejfefomeratn Roy,tel tombe: 

Mais ton ettre diuin a la mort ne faccornbe. 
Après.la mort de ce Iupiter, tout le monde le tint en telle reuerence 
de réputation,queperfonne depuis luy ne porta ce nom là; lî quelques 
y ns en furent tiltrcz,ils ont efté enfepuelis de offufquez par la mémoi¬ 
re des proüdlesde beaux faits du premier Iupiter,fans remporter 

" ' gloire ni loüangeaucune.Mais voicy dequoy ie m’esbahis fort, com¬ 
ment c’eft qu’aucuns dient que Iupiter s’efuanoüit de la veuë des ho¬ 
mes; qu’il a efté homme ; puis-après le logent au ciel pour'y regner 
cternellement.attendu qu’ils ne dient point qu’il ioit mort,ni empor¬ 
té au ciel en chariot quelconque, de qu’il n’a rien eu de diuin en foy, 
comme il appert par vne infinité d’abominations de mefchancetez 
par luy commifes,que nous auons recitées. Or peu de temps apres on 
commeça de luy addreffer fes prières, de l’inuiter à beaucoup de ban- 
quets qui fe faifoyent és facrifices,afin qu’il fe foulaft de l’odeur de fu¬ 
mée des viandes qu’on y roftiffoit.Quoy donc? s’il aduenoit que par¬ 
mi vn nombre infini de prières de vœux,quelqu’vn fuft exaucé,&: que 
l’heur luy en vouluft, fe faifant acroire que ce bien luy venoit de par 
Iupiter,illuybaftiifoit quand de quand des temples de autels ,de luy 
donnoit vnfurnomfélon l’euenement ouïe lieu auquel telle chofe 

jupner Mouf eftoit auenue.Les Eleens adoroyent vn Iupiter Moufchard ou Chaf- 

fe-moufehes ; pource qu’Hercule faifant fes deuotions de facrifiant, 
furuint vne grande quâtité de moufehes qui l’inquieterent fort, mais 
en fin par l’aififtance de- faueur paternelle de Iupiter,s’enuolcrent delà 
l’Alphée, comme dit Paufanias és premiers Eliaques. Pareillement la 
Grece eftant trauaillée d’vne extreme fechercffe, on enuoya gens à 
Delphe pour s’enquérir de la caufe de remede de cette pauurete; auf- 
qucls fut refpondu,q toute la Grece deuoit pacifier Iupiter,ôdfe feruir 
de lintcrcefîion d’Æaque.Or dit-on qu’ayant facrifié auec beaucoup 
de deuotion à Iupiter Panellenicn, ou Tout-grec (ainfi le nomma-il ) 

tlè-on iTrs & luY aYant prefenté les vœux de toute la Grece en general il obtint 
Umco»p d’ef vue groffe pluye, qui refraifehit tout le pays. Mais qui eft le malauisé 

^uienZiafâ- d111 ne feache b îeii qu'après vne lo ligue fecherefle la pluye vient ordi- 
ua,r & pu,f nairement,&: au contraire? queftoit-ilbcfoing d’importuner de tel- 

*cs Pncrcs ce Iupiter qui n’oyoit goutte ? Si toutes les fois que ceux 
incitumt' qui s’addrefToyent à Iupiter pour le prier en leurs necefritez,eftans ef- 

^d*VurTrS con^ults de leurs tequeftes, luy euffent édifié des temples de des au¬ 
tels,ie ne fcay fi tout le monde euft efté fuffifant pour les çôtenir tous. 

Si 
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Si ne faut-il pas compafferla bonté de Dieu félonies requeftes que 
nous auons obtenues: pourceque Dieu eft generalemét pere de tous, 
il eftend fa prouidence fur toutes perfonnes félon fa bonté,te n’eft pas 
plus enclin aux vns que fourd aux autres.^ fault que nous (cachions, 
que fi nous demandons à Dieu quelque chofequenousnepuifilons 
obtenir , cela eft contre le falut de noftre ame, ou contre la gloire de 
Dieu, car Dieu n’enuoye rien à perfonne qui luy foit nuifible ne pre- 
iudiciable.Or comme nous allions commencé à dire,on donna beau¬ 
coup de furnoms à Iupitcr, ou félon l’accident qui efeheoit, ou félon 
les lieux,ou félon les'perfonnes à qui il auoit fait gracedefquels noms, 
eftans eftrangers, ce feroit chofe plus fuperflue que neceftaire de re¬ 
chercher i ioint que les poëtes accommodent aux Dieux tels epithe- 
tes te furnoms que requiert le fujet qu’ils traittent. Voyla la plus 
grand’ part des contes que les anciens ont fait de Jupiter', lefquels ils 
ont forgé félon plusieurs te diuerfes occurrences, comme le cas y ef- ^ 
cheoit. Mais les Ægyptiens dient que Saturne frere puifné d’Atlas ef- touchant /»- 
poufa fa fœur Rhee,de laquelle il eut lupiter 1 urnommé 01ympièn,& f!ter' 

que l’autre lupiter Roy de Câdie,qui engendra dix fils nommez Cu¬ 
retés,& donna le nom de fa femme Ide à Tille Ideenne,où il fut enter¬ 
ré, n’acquit ramais tant de gloire te de réputation que le leur, ains luy 
fut beaucoup inferieur en renom te en valeur. Neantmoins les Can- 
diots en ont efeript tout autre choie que les autres,& publient que Sa 
turne régna en Sicile,Libye te Italie, te qu’il affeura fon Empire vers 
l’Occident, où il baftit force citadelles te places fortes es frontières 
pour tenir fon pays en feureté. Les vns dient que lupiter eftant d’vn 
naturel doux, paifible te débonnaire, fon pere de fon bon gré te pro¬ 
pre mouuement luy céda fa Couronne : les autres, qu’il fut elcu Roy 
par fes fubiets qui hailfoyét Saturne,te qu’il le defpouilla de Ion Roy¬ 
aume par viue force.Et comme Saturne ioint auec les Titans faifoit 
la guerre à fon fils lupiter,la vidoire demeura audit lupiter, qui par le 
moyen d’icelle fut maiftre te feigneur fouuerain de tout. Il voyagea 
donc par tout le monde, faifant beaucoup de biens aux hommes 5 te 

ayant beaucoup de valeur te de belles trouppes, il conquift aisément 
l’empire d’iceluy .II puniffoit les mefchans,&: par bonnes loix contrai- 
gnoit vn chafcun à viure en gens de bien;ce qui luy fit donner le nom 
te tiltre de Dieu, te fouuerain feigneur de T Vniuers. Toutefois d’au¬ 
tres difent qu’il fut furnommé Olympien, pource qu’il eut vn prece- récepteur de 

pteurnommé Olympe.Car l’hiftoire dit,que Denis,apres auoir vain- l“Plt(r- 

en les Titans,Saturne te Rhee, pere te mere de lupiter, allant faire la 
guerre en Ægypte, le fit Roy du paysjmais qu’eftant encore bien ieu- 
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ne,il îuy donna Olympe pour maiftre 6c gouuerneur, perfonnage bié 
entendu 6c versé en l’aftronomie/age 6c bien-auisé,qui rinftruifit, 6c 

fu t furnommé Olympien. Voyla ce qu’en apprennent ceux qui ont 
eicript l’Jiiftoire Ægyptienne.Relie maintenant à confiderer que c’eR 
que veulent dire ceux qui ont accômodé à l’ouurage de nature tant 
de feintes fabuleufcs,&: qui ont did que Iupiter elloit eternel. 

Expofition f Premièrement Iupiter a elle eftimé fils d’Æther 6c du Iour,d’au- 
phyfiquedtu tant qu'ayant appris aux hommes à mener vne vie plus humaine 6c 

courtoife que de coullume,comme nous auons did,& leur ayant fait 
ÿrefauc tous entendre que toutes chofes elloyent conduites 6c gouuernées par la 

[ZJmZTa prouidéce de Dieu,on creut que ce fut luy le premier qui eull efclair- 
j’Juiofopinc ci les tenebres d’ignorance,6c fait conoillre la vérité aux hommes. Et 
nutureUe- de fait, celuy qui ignore que toute la force de la vie humaine dépend 

de l’adininillration 6c volonté de i’Eternel, comment ne l’appellcra- 
on fils de la Nuid 6c d’ignorance? Semblablement Iupiter deuxiefine 
de ce nom, acaufe de l’excellence 6c galantife de fon efprit, fut tiltré 
fils du Ciel, pourcequ’il auoit aulfi beaucoup fecouru le genre hu¬ 

main, par lmuention de plufieurs belles chofes profitables 6c necef- 
faircs à cette vie : 6c pour telle raifon les Latins le nommèrent Iupiter, 

d’vnmot lignifiant, Pereaidantoufecourant,aulieuque les Grecs 
auoyent mieux aimé l’appeller Zeus, nom démontrant qu’il elloit au- 
theur de vie.Le troifiefme de ce nom fut fils de Saturne : 6c puifqu’on 

, . penfoit que Saturne ne fuft autre choie que le temps,comme nous di~ 
icmet de l'air. rons en ion heu ? 1 on ne Içauroit bonnement expliquer comment lu- 

piter dîné duTemps,s’ilellDieu. Si nous prenons Iupiter pourl’cle- 

ment de Pair, peult dire n’y aura-il aucune abfurdité pour ceux qui 
feauent que cette machine ronde & tout le contenu d’icelle futvn 
iour balli& créé de Dieu. Car les Poètes prennent fouucnt Iupiter 
pour l’air,comme Horace au i.des Odes: 

Sous vnfrad Iupiter dehors 

Se tient le cbaffeur non recors 

Ve fon ejfoufebien-aymée. Et ailleurs: 
Cet endroit efltcnu en ferrer 

Des mes qui font en l’air. 

Et d’vn manu ais Iupiter. 

Lt Theocrite en la 4-Eglogue: 
Iupiter pleut par fois,& parfois eflfrein. 

Euripide au Cyclopc ne le prend pas feulement pour l’air, mais aulfi 
pour vne certaine motion de Pair efmcu: 

le 
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le ne voy y oint nulle apparences 

Que lupin ait plia de puiflanccs, 

Tfe qu'il foitpim grand Dieu que moy. 

le ne m en donne point d’efmoy. 

Et que point ic ne ni en efmoyes> 
Tu l'orras : car quand il en noyés 

D’en-haut de ieau, fous ce rocher 

le me viens a l'ombre cacher 

Et Àrat es Phénomènes: 
Quand lenautonnicrdord, le froid de Iupiter 

Luy efl plus dangereux. — 
LesStoiquesontefté demcfme auis, parce que cet air pénétré par 
tout, 6c pour cette caufe a-on dit que Iupiter s’efpandoit par tout» 
Autres ont creu que l’air foit non-pas Iupiter, mais bien l’œil de lu- 
piter, comme ce mot d’Heilodc parlant de l’air ; i œil de Iupiter tout* 

voyant. Autres ont cuide que Iunon fœur de Iupiter fuft pluftoft l’air, 
6c Iupiter la région du feu : &: l’ont ditte eftre fa femme, pource que 
l’air eftant efehaufte par la force ignee de Iupiter,par l’aide du Soleil 
beaucoup de choies s’engendrent. Ce qu’Homere exprime gentimet région du fa*. 

au 14.de l’Iliade: 
Atnfidicl, &fi femme il s'en vint embraffer. 

Som eux la Terre mere vn printemps renoua elle. 

Elle produit mainte herbe & maintefleur no une lie, 

La Lote roufoyante, & Sajfran iaunifflant, 
Et le bel Hyacinthe en pourpre rougijfant. 

Cetteflonjfante herbe efloit eflejfe-molle. 

La chacun d'eux couché mollement sentrauolle 

En vn beau licl fleuri qui haut les foufleuoit. 

Le nuage doré deçà delà pleuuoit: 

CMaintegoutte luyfante & mollette misées. 
Dont la montagné efloit tout-autour armisées. 

Et comment eft-ce que les herbes 6c animaux fe pourroyent engen¬ 
drer fans chaleur,quieft l’architeifte de toutes choies naturelles? Audi 
la terre ne fe veft point de verdure que quâd elle comecc à s’efehauf- 
fer,vcu que le froid eft inutile à toutes œuures de nature.Voy la pour- 
quoy Hippafe 6c Heraclite ont penfé que le feu fuft autheur de tou¬ 
tes chofes. A ce propos font les vers fuyuans qui fe trouuent es hym¬ 
nes d’Homere: 

Tout ce qui a pris eslre, 0 Royfeul fotiuerain, 

Tfom le reconoiffonsfaçonné de ta main: 

' N 5 
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La Terre noslre mere, & les monts qui les mes 

Semblent auoifincr de leurs cimes cornues: 

Les riuieres, la mer, le grandpourpris des deux, 

Et tout leur contenu. — Il y en a aufïi qui ont creu que lu- 
piter fuft l’æther,ou ciel,que Lucrèce appelle pere,au 1.I1U.&: la Terre, 
mere, d’autant que d’eux naiflent toutes choies,comme il a efté diéb 

Lapluye en finfi perd, apres qui Aether lepercha 

Va versé dans lefiin de no Lire Terre-meres. 

Mais Virgile pâlie bien plus outre, l’appellant non feulement pere, 
ains aulïi tout-puilîafrt, au 2.des Georg, 

V Aether tout-puijfant pere, en pluye copi eu fis 

Se glijfi dans lefun déjà femme ioyeufis. 

Etfélon qii il efi grandpefie-mejlantjon corps, 

• Nourrit ce quelle engendre, (fi ce quelle met hors. 

Cicéron au 2Ji11.de la nature des Dieux fuyuant l’auis d’Euripide, dit 
qu’il faut appelîer l’Æther fou lierai n Dieu: 

'* Vois-tu bien cet Aether d'vne grande ellendue, 

Aether haut ejletiépar dejfrn chafque nue. 

Et qui la terre encemt d’vn leger vellement? 

Croy qu’il effouuerain en tout le firmament. 

jphuc'ejiqm Majs qu’eft-ce que cet Aether, linon toute cette région qu’Anaxa- 

goras a creu eltre ignee,ainli nomme d vn mot qui figmfie ardre? Les 
Jupiter afin autres ont penlé que l’eftoile&c planète de Iupiter eftoit tresbenigne 

itïungr & débonnaire: & pourtant en firent-ils vn Dieu (d’autant que les an¬ 
ciens adoroyent les eltoiles en guife de Dieux) voyre le plus grand de 
tous acaufe de la bénignité de fon naturel, attendu que rien ne con- 
uient mieux à la nature diuine, qu’vne bonté,libéralité & debonnai- 
reté.telle ell l’eftoile de Iupiter.Ce qu’efjprouuent alfez ceux qui naif 
lent quand il domine.Les anciens ont creu qu’il voy oit & oy oit tout^ 
tefmoing Sophocle en l’Antigone: 

Pourmoy, ie veux que tu le f âches. 

' lupin, à qui rien nefe caches* 

Et Apolloine au 2.1iu.des Argenauchers: 
On ne peut deceuoir Jupiter parf ail aces. 

Ni fi cacher de luy : car fa diuinefaces 

Pénétre dans nos cueurs, & void tout a trauers 

Ce que nom y portons de bon efi de peruers. 

iupiter prît II fcmble qu’Orphee en fes hymnes vueille dire que Iupiter & le So- 
four U SoUil. ne pQjt qU’vn. 

lupin qui vas roulant ce celeLieflambeau 

Ignée 
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Ignee en l’air courant. — 
Voyci comme en parle Platon au dialogue nommé Phædrus; Cegrad 
Capitaine Iupiter au ciel roulant vn chariot ailé, marche le premier donnant or¬ 
dre é* pouruoyant a tout: Suitpuîs-apres vn armee de Dieux & Damons partie 
en doutée cantons : & Veste toute feule garde la maifon des Dieux. Et qui eft 
ce graad capitaine Iupiter,fmonceluy que nous nommons Soleil? car 
il roule vn chariot merueilleufement ville, &: quand il Te remue 
contourne, il eft l'uyui d’vne armee d’eftoiles, qu’on penfoit élire au¬ 
tant de Dieux, lefquelles font diftribuées es douze parties du Zodia¬ 
que. Mais Vefte,ou cette malTe de terre,demeure immuable en Pâtre 
defdites eftoiles,c’eft à dire,au milieu du monde. Et pourtât il appert 
que Platon par Iupiter n’entend autre chofe que le Soleil. A cela con¬ 
férât vn beau vers d’vnPoëte Grec, difant: 

lupin,Plut on, Bacchus, & le Soleil,n’éfl quvn. 
Tous les fufdits en leurs opinions l’ont afïubietti aux Parques : mais 
Heliode es œuures &: iours,parlant de la tranquillité de la mer, penfe 
que Iupiter foit le deftin mefme: 

Si Tpeptun ne fe halte a le faire abyfmer, 
Ou lupin Roy des Dieux le fait périr en mer. 

Car quelques-vns ont c.uidé que Iupiter full vn deftin commandant 
aux vents èc elemens. Homere au i.de l’Odyftee tient qu’il eft le de¬ 
ftin d’vn chafcun: 

Des chantres le vouloir de leur chant ne difof.J>, 
ils n’ont de leurs chanfons l’entier gouuernement: 
Cefile grand Iupiter,le quel diuinement 
Lesinfpire,& aufi furies hommes ordonnes 
£hfa mille inuentions vn chafcün d’eux s adonnes. 
Par luy vient aux humains tout le bien qui y efi. 

C’eft pourquoy Euripide es Supplians tient que la fagefte humaine 
eft pleine de vanité, puifque toutes chofes font attachées &: dépen¬ 
dent d’vne fatalité & neceflité ineuitable, laquelle force il qualifie du 
nom de Iupiter: 

lupin,pourquoy ces chétifs hommes 
Nomme-t-on figes & preud'homme s? 
Car a toy nous fommes aîtreins, 
Et parta volonté contreins 

si faire ce que bon te fembles* 
Et és Troades: 

O lupin, de qui lepotiuoir 
N’eft com de l’humain feauoir. 
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Situ es force de natures, „ 

Ou de l’humaine créatures 

L’entendement. — 
C’eft donc à bon droit qu’ Homere au y. de l’Iliade feint que Mars fe 
fafche fort d’endurer la violence de Pallas,&: l’appelle pernicieufe, 
non feulement pource que les loix ne font pas moins fafeheufes aux 
garnemens & enragez, que le mors en la bouche des chcuaux : mais 
aulTi pource que quelquefois la fagefîc empefehe ou retarde la force 
du deftin.Et pourtant ce fage Poëte introduit Iupiter non pas tançant 

Mars pour- Pallas pour auoir bielle Venus &: Mars fes enfans ; mais bien Mars, 

jIpilr'pim- pource qu’il faifoit trop de l’enragé : d’autant que la fagelfe refifteà 
toji que Pal- la volupté &; fureur, &:aux troubles de l’efprit prouenans d’vneef* 
la4% motion de l’air faculté des elloiles : que s’il auient quelque choie 

de mal, c’eft par la faute &: imprudence de ceux qui par la conduite 
des planettes font guidez d’vnc raifon vile &: abie&e : comme il Ce 
voit! en ces vers: 

lu fin le regardant d’vnefaroufehe trongnes, 

Lny trauerfe vne œillade & les fournis renfrongnes. 

Ceffe.( Iny rejpond-il ) de plus m importuner 

De tes plaintes,caufeur variable en parler. 

Je ne ceffe d’ouyrvne lourde tempeJles 

De propos complaignans qui m'eflourdent la te fes. 
Tu es le plus maudit quifoit entre les Dieux, 

Le plus hay de ceux qui repairent es deux. 

Pourquoyl tonplaiftreft de courir à grand’ erres 

Aux querelle s,débats,aux noifes,a la guerres. 

Cette rage te vient de ta mere lunon, 

D'vn ejpnt indompté, ennemi d’vn ion, 

Toile ér ialoufe a mort: mais pour euiter no if, 
Par propos emmiellez, & confeil ie l'acoife. 

Jepenfèquafmentquelle fafufeité 

Cette blejfure-cy que tu nas cuite. 

Mais et autatit que tu es ifft de noHre races, 

De lire bien-tcjlguéri te teferay la grâce—’. 

1*%u ciel* Autres 0nt eftimé que Iupiter fut le ciel, comme Cicéron au i.de la 
nature des Dieux, félon l’opinion des anciens qui difoyent, Iupiter 
tonnant,ou efclairant, c’eft à dire le ciel : lequel auifi ils ont nommé 
Olympe tout-puiffant,comme Virgile au 10. 

Tandis s ouure IhoBcl du tout-puiffant Olympe. 

ïSmZdf™ Autres on eu opinion qu’il fuft lame du monde, cfpandue en tous les 
corps 
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corps humains,comme dit Arat au commencement de Tes Agrono¬ 
miques: 

Commençons par lupin : & tout-tantque nous fommes 

TÇe ïoublions iamais nous perijfables hommes. 

Car il eflandfa force en chafqucs carrefours, 
Il afifle aux conceils des villes & des bourgs. 

Ileslendfen pouuoirfurla plaine azurées, 

il tient deffous fa main la campagne ajfc urées. 

Tout il fe donne a tous,é" chafcun enpuifons 

slutant qu’il nous en fault tandis que nous viuons. 

Orphee en vn homme en dit autant, &: donne à entendre que tout 
cet Vniuers fut créé &: fe gouuerne par lupiter: 

Iupiter efl premier}il efl dernier luy-mefines; 

lupiter efl le chef milieu çfifln extrêmes. 

Tont efl de (fousfa main ; il efile fondement 

De cette terre baffe du haut firmament, 

lupiter efltout-maflejl efi toute femelle; 

Mais non fubietà morty comme luy>& comme elles, 

il efleferipten tous: c efl du feu la vigueur 

gui par tout l’Vniuers efl anche fa chaleur. 

Car que peult eftre cet immortel malle &: femelle, finon l’ame du 
monde, ayant enfoy la vertu Sc moyen de produire tout cecy ? Car 
Dieu pour-tout n’a~point de fexe, comme nous auons did,veu qu’il 
cft plus parfait que tout fexe : &: ne prouient aucun efprit d’eux, ni 
force de feu,qui foit Dieu: mais bien vn qui efl par-deffus eux, &: qui 
commande à tous.Paufanias en l’Eftat d’Arcadie efeript que Cecrops 
Roy d’Athènes,aufïi nommé lupiter,fut le premier qui donaau Dieu 
lupiter le tiltre de Souuerain,&: fut d’auis quon ne luy offrit en facri- 
fice rien qui euft ame,mais feulement des gafteaux a la façon du pays: 
faifant eftat que lanaturediuinechaffoit toute cruauté loingdefes 
autels, laquelle n’a rien de fi conuenable qu’vne clemence & volonté 
encline à bienfaire. C’eft pourquoy les anciens ont appelle Dieu, ou 
lupiter,donneur de tous biens, ôc pere de tous ; pource qu’ilfaifoit 
beaucoup de biens aux bons, &: ramenoit en fin à vne meilleure vie 
les temeraires & mefehans, les affligeant de pauureté, perte de biens 
&: d’autres calamitez de corps & d efprit. Si ainfi n’eftoit, comment 
feroit vray ce que dit Sophocle és Trachyncs? 

lupin efl le fouuerain F très, 

A qui tout le monde obtempères. 

Toutefois quelques-vns ont eftimé que le plancte de lupiter donnait 
O 
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toutes ces vertus ( defquelles nous auons di£t qu’il eftoit autheur ) à 
ceux en la naiffance derquels il dominoit.Neantmoins Heiiode en fa 
Théogonie ne l’appelle pas feulement Perc des hommes, mais auili 
des Dieux,pource qu’exerçant l’adminiftration & gouuernement de 
tout cet Yniuers, comme fa largeffe 6c bénignité luy donna le nom 
de Pere; aufft fa fageffe au maniment des affaires le fit qualifier Roy, 
comme tefmoignent ces vers de Theognis: 

Le Roy des Vieux,le Roy des homme s,Jupiter, 

Tfefeauroit vn chafeun des humains contenter. 

Quand donc on confidere cette bonté de Dieu au maniment des 
cliofes fuperieures on l’appelle Iupiter Olympien : quand elle agit es* 
elcmens, les anciens luy donnent diuers noms : quand elle eftend fa 
puiffance iufques fous la terre,on la nomme Iupiter infernal, ou Sty- 
gicnjduquel fait mention Yirgile au 4.1iure de TÆneide: 

Les/acres faintementen 1 honneur de lupin 

L’infernal commencez Pay conduits à la fin. 

Et Homere au i.de l’Iliade: 
Iupiter infernal, lafiinte Proferpine. 

Les anciens ont lignifié cette triple puiffance de Iupiter, dominât au 
ciel, en mer, 6c en terte, quand ils luy ont mis au front vn troifiefme 
œil, tel qu’on dit auoir efbé l’etfigie de boys à laquelle Priàm recou¬ 
rut apres la prife de Troie,comme tefmoignent Agatharchide en l’E- 
ftat a Afie,& Paufinias en celuy de Corinthe. 

f Voyons maintenant que c’eft que les anciens ont cnuelopé fous 
ccs fables feintes & controuuées. Tous les anciens Philofophesont 
elle mi partis en deux bandes; les vns eftimoyent que ce monde fuit 
eterneldes autres maintenoyct qu’il auoit commencement:&: de cet¬ 
te efchole font fortis dexcellens &: rares efprits, hommes diuins 6c 

diuinementenfeignez. Quant à ceux qui nient l’origine & création 
du monde,ils ne reçoiuent point l’explication de cette Fable; mais les 
autresreconoiffentquelle enuelopebeaucoup de myftercsconcer¬ 
nons la création de tout cet Yniuers.Car Saturne pere de Iupiter, eft 
fils du Ciel, lequel Saturne a couppé les parties génitales à fon pere. 
Or Saturne eft le temps(comme nous verrôs en fon lieu) qui n’eft pas 
né finonparla creatio 6c naiffance du Ciel,comme dit Platon au Ti- 
mæcicar deuant que le Ciel fuft, le Temps n’eftoitpas. Ils difent qu’il 
trancha le mebre viril au Ciel fon pere,pource qu’il n’y a quVn Téps, 
6c n’en pouuoit engendrer vn autre femblable à Saturne, veu qu’il 
n’y a qu’vn monde,non pluiieurs. Et ce que Titan fit cet accord auec 
Saturne, qu’il feroit mourir tous fes enfans, n’eft autre chofe que ce 

qu’a 
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qu’a enfeigné Empedocle Agrigentin,que l’amitié 6c difcord eftoient 
les deux principaux commencemcns de tout ce qui eft en nature. Et 
perfonne n’ignore qu’auifi toit que le ciel fut créé de Dieu , 6c fégaré 
d’auec les autres corps inferieurs,commc les fages ont eftimé,la noife 
&: l’amitié nacquiret, qu’on croioit auoir elle muflees fous cette ma¬ 
tière confufe fans forme. Puis apres par fucceflion de temps, qui 
n’auoit point elle auparauant, Dieu créa les elemens; ce qu’ont vou¬ 
lu dire ceux qui ont creu que Iupiter ou l’Ætherfc’eft à dire toute cet¬ 
te région 6c eftendue qu’Anaxagoras apenlé eftre ignée ) fuit né du 
Téps 6c de Ops,ou de la Terre; 6c que Iuno fuft l'air,Neptun 6c Glau- 
cal’element de l’eau, 6c Plutonou Cerés, Dieux terreftres, la force 
de la terrc.Car aire que Saturne les aitengêdrez,qu’cft ce autre chofc 
linon que premièrement Dieu créa le ciel, puis apres que de là vint le 
temps, duquel nacquirent les elemens, Dieu créant ce Tout de rien? 
lefquels Saturne ayant englouttis, il fut contraint de les reüomir ; qui iv.-ioumfc- 

demotre vne mutuelle génération 6c corruption félon les parties des mau ^ > - 

elemens. La pierre qu’il rendit la première par ce vomiflcment,lîgni- ZfZTc Z~ 

fie la naiffance 6c la fin des corps compofez, que Saturne ne peult di- ttirne- 

gerer, veu que les elemens font eternels, &: ne fe peuuent anéantir ni 
par aucun temps ni par aucune violence, finon quand il plaira à celuy 
qui les a creez, de les deftruire. Iupiter ne fut pas deuoré de Saturne, ter pour- 

d’autant que cette plage celefte claire. &: treluifante ne fent aucune ciu°yi,on de~ 

violence de temps,ni iniure quelconque, 6c n’cft point fubiette à cor¬ 
ruption. On dit qu’il fut donné à Vefte pour le nourrir 6c efieuer; par 
ce que comme ainfi foit que la terre engendre les animaux 6c plates, 
aufii fe fait-il plus de changement des elemens autour de la terre, qui 
eft enuironée de vapeurs,defquelles Thaïes difoit que la région æthe- 
rée eftoit nourrie.Et pource que les difciples de Pythagoras penfoyct 
qu’à caufe de la vifteffe 6c foudaineté de fon mouuement elle rendift 
quelque harmonie,on dit que lupin fut fauué parmi vn tintamarre de 
cymbales 6c tambours. Les Moufches à miel le nourrirent, d’autant Pourmfw 

que les elemens, fans fèxe de malle 6c femelle, s’engendrent l’vn l’au- ZrJ/d'mjtrl 
tre, qui nourrifïèntfcomme ie viens de dire) la région ætherée. c’eft la mcm d’airt». 

mefme raifon pour laquelle on dit aufïî que les Nymphes le nourri- Raij-ottsj£Us 

rent. Quelques-vns difent qu’vne Chenre l’allaiéla, pource que cet diutrfes fiour- 

animal demande toufiours à grimper, ce que toutefois d’autres rap- r'cei (le 

portent à vne expheation plus baffe 6c humile. Car ils difent que Me- 
liffe 6c Amalthée filles du Roy Melifte nourrirent Iupiter de laift de 
Cheure;&que pource que l’Abeille fe nomme Melijfe en Grec, cela 
donna lieu à la Fable,que les Abeilles vindrent trouuer Iupiter en fon 

O z 
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à'tf kn ma'Hot,& le nourrirent, & qu’il tetta vnc Cheure. Au contraire ceux 
re fur lu créa- qui ont eu opinion que le mode ait efté fortuitemêt créé par le choc 
uemJtZ & recôtre de ie ne Içay quels grains de pouffiere 6c fanfreluches qu’ils 
momie,cond^ appellent atomes : ils ont cuydé que ïupiter,c’eft à dire la région æthe- 
nr comme tm- réc,& tout cet Vniuers en fin, ait efté nourri par fortune , telle qu’a 
1>c' efté l’opinion d’Epicure &de quelques autres, car ce font ceux-là 

qui cuy dent,' 
Que tout va par fort une, au hafard & fins gui dt^. 

Et que le monde n aperfonne qui le guider. 

L'auis de ce vilain infâme eft fi damnable, qu’il renuerfe de fond en 
comble, 6c deftruit tout droit diuin 6c humain : 6c n’y a rien qui 
foit moins digne non feulement d’vn Philofophe , mais mefme 

Tourquojsa--d’vn homme. En-aprés on conte que îupiterchafta Saturne defon 
Tÿ'empl Royaume,& le mit en prifon, pource que Saturne agit hors de la na- 
fonnépar iu- turc delà fufdite region,de qui la force eft affaiblie par la regio æthe- 

^ourquoy ^e• ÎL1Piter luy couppa les genitoires, parce qu’apres ce monde il n’y 
■Miré. en aura iamais d’autre,veu qu’il eft copofé d’vne matière vniuerfelle. 

uenu!‘&ref Voyre-mais il femble que ce que nous auons cy-deuant efeript, con- 
jnmdue. tredife,afçauoir que fous le régné de Saturne la majefté des loix eftoit 

faintement 6c religieufement honorée, 6c que chafcun viuoit auec 
toute équité 6c innocence ; 6c que neantmois il ait luy-mefmc ft mef- 
chammcnt 6c malheureufement violé les liens de nature par lefquels 
les hommes font conioints enfemble, en faifant mourir fes enfans. 
Mais il faut fçauoir que les hommes , qui pour lors eftoyent bons 6c 

{impies, ne viuoyentpas à l’exemple de Saturne, qui véritablement 
6c de faid fruftra fes enfans 6c fon frere Titan, de fon Royaume, mais 
ie conduifoyent en toutes leurs adions félon le formulaire des loix 
qu’il leur auoit eftablies. Car les Roys pour la plus part ont efté de 
tout temps ii dangereux, que fi quclqu'vn de leurs enfans, ou freres, 
ou parens vient à eftre tant foit peu foupçonné, incontinent ils met¬ 
tent en arriéré tous les liens de nature; 6c n’y arien plus à craindre, ou 

in,Mie co- mo*ns confiant, que 1 amitié des Roy s 6c des grands de ce monde: 
ire les mau- Ioint aufti que leur couftume eft de punir rigoureufement en la per- 
uau Frinces. fonne d’autruy les vices aufquels ils font les plus enclins&addônez 

eux me fines, 6c ne peuuent aifément endurer aucun compagnon en 
leurs mefchancetez.il eftoit donc plus ailé alors de retenir en leur de- 
uoir par rigoureux chaftimens deftourner des vices ces bonnes 
gens, {impies encore 6c de naturel maniable ; fi que les hommes vi- 

11 doré u°ycnt en cc C^PS la en Paix »en feurté, en amitié 6c concorde les vns 
fon* Saturne. aucc lcs autres : 6c cette façon de viurc fut nommée Auge doré, auquel 

mdinc 
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mefmemet les plus ennemies 6c les plus fa nuages belles viuoyent en 
vne incroyable côcordc 6c vnio. Ce qui a dôné occasion de dire qu’il 
y auoit des riuieres de laid, de miel 6c autres liqueurs douces 6c plai- 
fantes ; que les daims fc ioüoyent fans crainte auec les chiens,que les 
plus cruelles belles eftabloyent auec les domeftiques &: priuées. ce 
qui ne lîgnifioit autre choie linon que les gents de bien eftoyent par 
la defenfe 6c patronage desloix garantis de l’infolence 6c effort des 
voleurs&: meurtriers. Car comme les hommes fous le régné de Iupi- 
ter vinrent à le départir de cette ancienne {implicite, 6c que les vices 
&: crimes ne furent plus recherchez acaufe de ceux qui luy auoyent 
donné efcorte&fecours pour deboutterfonpere de fon fiege royal; 
toute cette rondeur &c intégrité de vie fe peruertit; les voleurs eurent 
porte ouuerte pour commettre impunément toutes fortes de brigan¬ 
dages, le chemin fut libre à toutes paillardifes, les meurtriers eurent 
toute licence dés lors les hommes fc defvoyans de leurs bonnes 
couftumes 6c ordonnances, fe dcsbaucherent pour fuyure vne vie du 
tout desbordée, lafeifue 6c téméraire. Carpuifque Jupiter chaffant 
fon pere.de fon throne,& le déboutât de fou Royaume auoit prefque 
commis vne pariçide,voire mefme s’eftoit montré plus cruel que fon 
pere : de quelle remonftrance pouuoit-il rembarrer ceux qui faifans 
la guerre auec luy l’auoyent lecourus de tous leurs moyens, voyrc de 
leur propre vie ? Et par quelles paroles pouuoit-il ramener à équité 
ceux qu’il auoit luy-meftne incitez à toutes fortes d’outrages 6c d’in— 
folences? Voyla d où eff venu le conte, que fous le règne de Iupiter on 
chaffa toute la pareffe 6c nonchalance des anciens,6c qu’on comcnça 
à fe ruer fur toutes efpeces d’oifeaux, de belles 6c poiffons.Et faloit-il 
que les Poètes exaltaffent par tant de loüangçs 6c haut-loüaffcnt 11 
dignement ces belles befongnes ? le croy que le plus iignalé aéfe qu’il 
ait lait, c’eft d’auoir offé aux hommes l’vfage de s’entremanger l’vn 
l’autre : lequel leur ayant appris à manger du gland,mérita iuftement 
qu’on luy confierai! les arbres à gland : 6c de faiét en la montagne de 
Dodone, reueilue d’vne grand’ quantité de Chcfnes, en la Chaonie 
contrée d’Albanie, il y auoit vn notable Oracle du pcrc Chaonien ou 
Dodonæen , que ceux auoyent accouftumé de viiiter qui defiroyent 
içauoir les choies à venir, où l’on difoit que deux Colombes dônoyét 
refponfe ; foit que cela auinff par vne illuiion 6c abus des Diables; 
foit que les Preftres filfcnt la fourbe. Or entre autres choies que les 
anciens nous ont laiffé par leurs Mémoires touchant Iupiter, nous 
auonsouy ce qui concerne les commcnccmens 6c force des choies 
qui font en nature : qui prenant fon origine de l’hiftoire, fe peuuent 
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MYTHOLOGIE, 

quand ôc quand approprier à la Philofophie. Car fi vous confiderez 
exactement ce qui a cité dict de Iupiter, vous trouuerez que prefque 
tous les principes de la philofophie naturelle y font enuelopez. 

C Examinons maintenant ce qui touche la moralité ôc inftitution. 
de la vie humaine. En Candie il auoit vne image fans oreilles : la rai- 
ion cit,qu’il n’eft pas feât aux Roys d’ouïr toutes manier.es de fottifes. 
D’autre côfcc les Lacédémoniens luy en donnoyent quatre, pour re- 
prefenter la diligence requife au maniment des affaires. Les anciens 
luy ont auilï approprié l’Aigle, acaufe de la viuacité de fa veue : des¬ 
quels fens ôc ententes les Princes pour la plus part fe fçauent fort bien 
ieruir, non pas pour bien gouuerner leur citât, mais bien pour aflou- 
uir leur auarice, entaifer des threfors à la foule ôc oppreifion de leurs 
iubjets : auifi leur donne-on à bons tiltres l’Aigle, acaufe de fa rapa¬ 
cité , ôc les louë-on d’eitre clair-voyans, eu efgard aux efpions, fang- 
fucs, ôc ingénieux confeillers qu’ils ont autour d’eux pour inuenter 
tous les iours nouuelles daces, nouueaux tributs, nouuelles impoiî- 
tions Ôc exactions fur leur peuple. Ce que Iupiter né fut enleué pour 
euiterla gloutonnieÔC cruauté de Saturne,que veult-il dire finon 
que les richeifes ne trouuent aucun lieu de feurté, non-pas mefme 
entre les plus proches ôc alliez ? veu qu’elles font ordinairement ex¬ 
piées de tous codez, ôc à peine void-on aucun deuenu riche en peu 
de temps qui foit quand & quand homme de bien. LesPoëtesont 
fufeité Ægæon faifant la guerre à Iupiter, pour montrer que les Roys 
font fubieCts à eitre trompez tant par leurs proches que par les eitran- 
gers, lors qu’ils voyent quelque efperance de pouuoir regner. Car 
là où il y a apparence de bien faire fes affaires, ôc qu’on fe void la 
force en main, là n’y-a-il ni foy, ni religion, ni crainte de Dieu qui les 
contienne en leur debuoir: ôc ceux qui font les plus habiles en cela ÔC 
les mieux entendus,tiennent moins de conte de Dieu.Quad ils vou- 
loyent dépeindre vn fage Prince, ils luy ont donné pour coftilliers ôc 
affeffeurs Pudeur ôc Æquité, d’autant que tout le monde faiét beau¬ 
coup d’efbtd’vn fage Prince ôc homme de bien :ôc ne peult porter 
aucun honneur ne reuerence à vn tyran, accompagné d’Outrage ôc 
de Craintc.Qii ainli foit,cela le confirme,que Iupiter efpoufa Métis, 
c’ell à dire Confeif parce que la prudéce eft vne vertu neceffaire pour 
la conferuation des affaires de la maifomÔC ladite Métis deuient groL 
fe, d’autant que de bon ôc meur confeil doibt procéder ce qu’on a à 
faire,Iupiter deuore cette femme groffe,ôc de cette belle viande fa te¬ 
lle conçoit ;pource que la raifon ôc difeours humain a fon principal 
fiegeen la telle. De cette raifort ôc difeours Pallas tout-armee vient à 
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naiftre,&: en mefme temps il pleut de l’or en l’ille dé Rhodes>pour do- 
ner à entendre qu’il fault mafeher 6c rcmalcher le conleil &: bon auis 
des gens de bien,&: le ruminer en Ton cœur, à fin que de là puiffe nai- 
ftrefageffefuyuie de bon-heur 6c félicité, auec vne feure & prompte 
defenfe de tout ce qui eft requis,accompagnée de tranquillité,garan¬ 
tie par fageffe és affaires de ce monde ; de façon qu’on ne peult trom¬ 
per nifurprendreaudefpourueuvnhomme fage 6c bien-auisé. Ce 
que Iupiter Roy des Dieux &: des hommes fe transforma en or pour Tranforma- 

feduire Danaé fille d’Acrife,&: puif-aprés en tant d’autres formes bru thm de IuP'- 

tes pour iouyr de fes amours,que veult dire èela,finon que Tauarice,&: 
corruption eft efehampée &: tellement desbordée que rien ne s’en 
peult garantir^ qu’il n’y a rien de fi feur qui ne foit afîiegé par l’effort 
des grands 6c potentats de ce monde?En après force eft que celuy qui 
va voir illégitimement les femmes d’autruy, s’il craint quelque alga¬ 
rade ou efcorne,ou la vengeance de Dieu,ou fon deshonneur 6c infa¬ 
mie,vefte plufieurs affiedions beftiales. car tantoft il deuient craintif, 
tantoft furieux:de là procèdent toutes ces fidions des adultérés de Iu- 
piter.Car perfomie ne peut tenir vne dignité royale,6c quand 6c quàd. 
commettre chofes illégitimes: 

Mal s’accident enfimble & ne fe gainent vcoir 

Maie Hé & Amour en mefme fiege feoir. 

Les anciens ne font pas d’vn mefme accord touchant le rauiffement 
de Ganymede emporté par l’Aigle vers Iupiter. Les Poetes content 
qu’vn Aigle furuenant l’enleua au ciehmais quelques hiftoriens eferi- li< 

uent que ce fut vne compagnie de genfdarmes ayans l’Aigle pour 
enfeigne. autres difent qu’il fut emmené dans vn nauire ayant fur la 
prouë vn Aigle peint, ce qui donna lieu à la fufdite Fable : car il n’y a 
Fable qui n’ait eu fon commencement de quelque hiftoire.Or ie croy Conciupon de 

qu’il appert affez de ce que nous auons difeouru cy deffus,que Iupiter %Jable J'ilr 

a efté homme mortel,mais que les payens en ont faid vn Dieu,toute- 
fois fans luyaffigner aucun certain office comme aux autres Dieux; 
ains le font trottant deçà de là, beaucoup plus miferable que ne font 
ces Dæmons d’Empedocle qui ne fe peuuent arrefter nulle part;car 

Mairies iette en la merfrofonde, 

Et la mer far la terre ronde, 

Et s’y proumenent vagabonds, 

Brandillans a fauts & a bonds. 

Puis la terre deuers la voye 

Eu Soleil visée les renuoye. 

Luy ne lespouuant endurer. 
Les 
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ni MYTHOLOGIE, 
Les tourbillonne parmi l’air. 

Car tantoft il eft au ciel,tantoft en l’air: tantoft il eft air mefmc/tâtoft 
deftimtantoft il eft fous les eaux,tantoft fous la terre: tantoft il fe cha- 
ge en pluye,tatoft en diuerfes fortes d’animaux. Peult-on voir de plus 
miferable condition que cette là?Mais laiffons Iupiter fe transformer 

proumener à fon aile par tout le monde,& prenons Saturne. 

De Saturne, 

Chapitre II. 

L n’eft pas fi aisé de trouuer les parés de Saturne que ceux 
de Iupiter, parce que les anciens autheurs n’en font pas 
bien d’accord. Toutefois nous fuyurons encepoinétla 
plus commune opinion de ceux qui les nomment.Platon 

au Timæe efeript qu’il fut fils de l’Océan &: de Tcthys : La Terre dr le 

Ciel engendrèrent l’Océan & Tethysde ceux-ci nacquircnt Phorcys>Crone(ou 

Saturne )Rhee}(jr autre s: de Saturne & Rhee ifirent Iupiter, Iunon, & tous les 

autres que nous feauons auoirefiéfreres. Aucuns mettent aufti Dolunque 
entre les enfans de Saturne. Mais Heliode en la naiffance des Dieux, 
apres auoir diét que la T erre eft femme du Ciel: 

Elles chantent en vers la fouueraine ejfence 

Des Dieux qui de la Terre à" du Ciel ont naijfance: 

peu apres conte Saturne au nombre de ceux qu’ils engendrerent: 
i_^Lpres ceux-ci nacquit Saturne le plus jeune. 

Et Orpliee en vu hymne de Saturne,l’appelle 
Engeance de la Terre & du Cielport’-estoilles. 

Saturne donc eft tantoft fils du Ciel, tantoft de l’Océan, tantoft de la 
Terre,tantoft de Tethys(que les Latins nomment Salacie ) &: de plu- 
ficurs autres qu’il n’eft befoing de nommer:toutes lefquelles chofes fi 
variables ne peuuent eftre en mefme temps vrayes. Saturne venu en . 
aage de diferetion, aduerti par fa mere que le Ciel Ion pere auoit ietté 
les Cyclopcs liez &: garrottez dans le Tartare,en fut fort mal content, 

l’inftigation de fa mere qui folicitoit fur tous autres les Titans 
pour faire la guerre à leur pere, prenant vne faulx en main,drefta cm- 
bufehes à fon pere le Ciel ,fe faiftt de fa perfonne, comme dit Apollo- 
dore au i.liure,&: tira fes frétés hors du Tartarc,defquels il fe feruit de¬ 
puis quand il s’empara de la Couronne &: Royaume paternel, ce qui 
auint en la ji.annee de fon régné, comme dit Eufebe en la Théologie 

\ 
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des Phœniciens.Saturne donc l’ayant pris, luy couppa les genitoires, 
6c obtint aisément de fes freres qu ayant chaffé fon pere il luyfucce- fils Saturne. 

deroit. Neantmoins ces vers de la Sibylle Erythræe montrent que ce 
ne fut pas le Ciel,mais bien Saturne qui régna le premier de tous les 
hommes: 

Saturne le premier d’vne royale dextre . 
Regnantfur les humains tint en fa main le Sceptre. 

Ses freres furent outre les Cvdopes 6c Gentimains, l’Océan, Cœe, de c'a‘ 

Crie,Hyperion,Iapet,Titamfes lueurs,Rhee,Tethys,Thémis, Phœbe, 
Mnemofyne,Thie 6c Dione,comme dit Ap o 11 od o re:aufquelles quel¬ 
ques vns adiouftent Cerés. Entre tous ceux-cy l’on dit que Titan 6c 

Iapct regnerent d’vn commun confentement 6c vnion aucc Saturne 

tefmoingces vers: : : . , -} : 
Titan, Iapet, Saturne, ont eslc Roy s fans guerres. 

On les nommoït Bons fils du Ciel (fi de la Terre-J. 

Puis-après corne vn feul Royaume ne peut auoir trois Roys, fa mere Accord de Sa 

Vefte, 6c fesfœurs, Ops 6c Cerés, firent tant par prières entiers fes ' 

freres aifnez,qu’ils le laifierent regner tout-feul: toutefois à tel fi,qu’il 
n’efieueroit aucuns fils s’il en auoit à l’aduenir,& qu’il fe contenterait 
de regnenà fin quela Couronne reuinft: apres fa mort à ceux aufquels 
elle appartenoit par droit de fuccelfiô. Alors Saturne efpoufa fa fœur 
Ops ; 6c aduerti qu’il aurait vn fils qui le chafieroit de fon thronc 
royal,il print refolution de faire mourir tous les malles. Dont Ops ou Inhumanité 

Rhee malcontente, fe retira en Candie,6c là enfanta Iupiter 6c Iunon ne saturue' 
gemeaux, defquels elle montra Iunon à Saturne, 6c fit mourir Iupiter 
par les Corybans,comme nous aiions di£t cy-deflus.Les autres dilent 
que Saturne mettoit à mort fes fils félon le ferment qu’il auoit faiét 
aux Titans fes freres, non pour aucun auis ou aucrtiffement qu’on 
luy euft donné. Voyla quelle fut la cruauté des Oncles vers leurs Ne- 
ueux, 6c la barbarie 6c inhumanité du Pere vers fes Enfans, pour vn 
appétit 6c furieufe enuie de regner.il n’y eut mefchanceté,brigadage, 
paricide dont ces beaux Dieux ayent eu les mains nettes , pourueu 
qu’ils y fentilfent quelque proufit. Les autres ont voulu dire que les 
Titans ne mirent point en pièces les enfans de Saturne ,■& que Satur¬ 
ne mefme ne les tua pas, mais qu’il en deuora plufieurs, comme le 
montre Hefiode en la naiffance des Dieux,parlant de Saturne: 

Caria Terre iadis (fi le Ciel port’-eHoille s, 
Luy donnèrent auls que fon deHin portoit, 

Jfuil luy naislroit vn fils qui le gar roter oity 

Cuoy qu’il fiufi bien nerueux. Le voyla furfit garder 
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MYTHOLOGIE, 
Efliant fes enfin s, & d’vne gueule h tga/dcj 

F y dis-ne & les engloutit, b de quelcreuecœur. 

De quel regretfut lors Rhee atteinte enfon cœur! Lucrèce dit que 
pour cette mefme caufe on luy olla Iupitcr, depeur 

Que Saturne lefi fl pajfer deffom fa dent, 
Et caufafla fa mere vn crcuecœur ardent. 

Les Titans s’apperceuans qu’on nourrilfoit fecretement les enfans 
de Saturne contre l’accord 6c paches qu’ils auoyent faites enfemble, 
le faifirent de Saturne &: de Rhee, 6c les mirent en prifon clofe de 
bonnes murailles, 6c leur baillèrent des gardes. Ce que Iupiter ayant 
feeu par les efpios, il fe mit aux champs auec force trouppes de Can- 
diots qu’il auoit leuées.( comme nous auons did en Iupiter ) &: veine 
charger les Titans, les bâtit 6c deffit, deliura fes parens, 6c leur remit 
la Courone fur la telle. Saturne rellabli par Iupiter en fon Royaume, 
oyant qu’il l’en deboutteroit vn iour, fe print à l’efpier 6c luy faire la 
guerre à couuert : ce que voyant Iupiter(comme il a efté dit) il le ietta 
dans le Tartare par le confeil de Promethee, comme dit Aefchyle en 
la Tragœdie de Promethee: 

Ceflfar mon confeil (fl ma voix 

Que Saturne eftore Bourgeois 

Du Tartare hideux de fumées, 

Auec tous ceux de fa menées. 

Puis-après Saturne efchappé de prifon , pada la mer,&: fe retira en 
Italie vers Ianus pour lors régnant ; qui le receut auec beaucoup de 
courtoifie : & comme dit Virgile au 8.hu.de l’Aeneide, il apprit audit 
Roy 6c à fes fubjets la maniéré de viurc humainement ralfembla 
les hommes efpars es montagnes, pour les faire viure en commun 6c 

ciuilité.Il leur apprit àulfi à labourer la terre,à planter,anter 6c édifier 
les arbres, 6c toutes autres çhofes portails fruid : 6c pour recompenfe 
de ce bienfaid,Ianus luy donna la moitié de fon Royaume; 6c voulut 
que la monnoye que par fon inuention il fit battre, portail d’vn collé 
vn nauire, 6c fur le reuers vne telle à deux vifages, pour montrer que 
le Royaume elloit gouuerné par lé commun confeil de tous deux. 
Ce qu’Ouide exprime au i.des Faites: 

Ceflicylefays ou Saturne s'arrester, 

Dechafléfar lu fin defon régné celeste-j. 

' Le f enfley fut longtemps Saturnien filtre. 

El le lieu, Latium, pourl’auoirretiré. 

Duquel les bons manans marquèrent leur monnayer 

D’vne nef au reuers, pour tefmoignerla ioye~> 
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grills eurent Arrimant leur hoj(le-Dieu chez eux. 

H fît cil fomme tant de biens aux Italiens, qu en recognoifïance d’i* 
ceux ils l’adorerent auec fa femme côme Dieu. Et du temps de Tri- 
megifte,comme il dit,on faifoit grand cas de trois fages perfonnages, 
Cœlus, Saturne &; Mercure : de pourtant Charondas difoit que Sa¬ 
turne eftoit autheur des loix qu il auoit données aux Carthageois. 
Toute litalie admira fi fort ccrte prudëce de fageffe que Saturne eftât 
chez Ianus leur apprit de confeilla,& acaufe de l’équité de iuftice qu’il 
eftablit parmi eux, chafcun vefquit en fi grande paix, concorde de 
amitié, que de là les Poètes ont pris fubjet de dire que fon temps fut 
vtaagc doré ; de que la mer ne fe tépeftoit point, qu’il n’y auoit point 
de guerrerains qu’à caufe du grand rapport Se fertilité de la terre,tout 
eftoit commun. Ce que defeript bien au long Ouide au i.de fes Me- 
tamorph.&: Tibulle en cette maniéré: 

grion viuolt gentiment fous Saturne, en longue erre_j 

Deuant qrion defcouunft lesfeillons de la terrerai 

Les faplns riauoyentpoint ejprouué des Zéphyrs, 

Expo fans leufeln nud, les bourfoufflansfoujplrs. 

Le naucher vagabond ne fcauolt laprattiques 

Des pays inconus : Il rialloit en traffque^a 

Gagé par l’ettranger. Lors le bœuf errelné 

Le contrefend-gueret ri auoit encor traîné. ■ 
Le chenal ri auoit point la bouche acouftumée_j> 

A remafeherfon mors : nulle mai fon fermées, 

il rieflolt quefllon de borne mitoyen: 

Les glands portoyentle miel de leur propre moyen. 

Les brebis on eufi veu leurs mammelles efendres 

Rejallijfans de laiff, a qui les voulolt prendres. 

Point d’armes,point d’armee, & point encor de coups. 

Point d’affe Martial, point encor de courroux. 

Kfulglaiue, nul efoc,dont maint homme on efgorge. 

Du cruelforgeron ri auoitfentl la forge. 

Mais il leur fît fçauoir que cette fainte de facrée reuerence deuë aux 
loix de à la iuftice, ne doit pas tant eftre contenue és liures de eferipts^ 
ou grauée en tableaux de cuiure, corne imprimée és cœurs des hom¬ 
mes, de eftre receue des villes pour Couftumier irréfragable de inuio- 
lablejtefmoin V irgile au 7-de l’Aeneide: 

— & f âchez que degré 

Suit le peuple Latin de Saturne engendré. 

Sans liens& fans loix, 1‘équité drolturlere. 

Aacge doré 

fous Saturne. 
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116 . MYTHOLOGIE, 

Bgûttuerne fes mœurs à Ivftnce & maniéré 

* De fin antique Dieu.— • : " 
Et defaict, celuy qui réglé feulement fa vie félon l’ordonnance des 
loix craignant de les enfraindre depeur d encourir punition, & qui 
defonpropre naturel àcmouuement ne fait pas cequil eft tenu de 
faire,ne peult eftre homme de bien : d’autant que celuy qui ne com¬ 
met aucune mcfchaccté ou delid depeur d’eftre chaftié, ne doibt pas 
eftre appelle homme de bien ; mais feülément,homme non-mauuais. 
Celuy feul à bons tiltres a la réputation d’homme de bien, qui par la 
guide de nature s’achemine à chofes hautes,honorables,honeftes,iu- 
ftes &: pies ; mais non par crainte de punition : cettuy-là eft hommfc 
rond Sc entier,équitable & craignant Dieu. De là eft venu ce que les 
Poëtes ont efeript que Iuftice s’enfuy t de deftus la terre,& s’enuola au 
ciel.Cette équité naturelle qui eftoit enracinée és cœurs des homes, 
comme l’on veint par fuccelîion de temps à coucher par efeript &c 

faire vne grand’ lifte de loix pour refrener la malice des hommes qui 
commençoyent à fe desborder, quitta bien la place quelle auoit eue 
en leurs eferiptsanais celle qui eft comprife en tant & fi gros volumes 
des Legiftes, n’a pas abandonné la terre. Car tant plus les hommes 
eftoyent fîmples, tant auoyent ils lame meilleure : depuis que tant de 
volumes de loix,furent compofez & reçeuz és villes, cette ancienne 
fimplicité commença de quitter peu à peu les citadins des villes, & fe 
retira aux champs vers ceux qui n’entendoyent pas bien les teftames 
d’Aftræe, qui fut file d’Aftræus Prince ft iufte que pour fa grande 
équité fa fille fut nommée Iuftice: mais depuis comme elle vid tant 
de vices gagner le mode,elle s enuola aux deux, & fut placée en cet¬ 
te partie du Zodiaque qu o appelle le ligne de Virgo. Toutefois quel¬ 
ques-vus content que les loix ne font point teftament d’Aftræe, mais 
feulement ordonnances d’hommes eniointes depuiffianceabfoluëà 
ceux fur lefquels ils auoyent comandement,fuft-ce contre tout droit 
<Seraifon;&: certains arrefts propres particuliers à chafque ville, 
mis en auant pour le bien de chafquc communauté,& félon l’intereft 
particulier qu’y auoyét ceux qui en eftoyent autheurs : & les couchè¬ 
rent malicicufemcnt en tels termes qu’on les peuft diuei-fement ex- 
pofer. Aftræe ayant ietté l’œil fur lefdites loix, n’ofa point faire de tc- 
ftament,ne penfant pas quelle en peuft faire aucun fi ferme ne fi bien 
cimenté qu’on ne luy peuft donner vne acroche à caufe de fi grande 
quantité de loix répugnantes lvne à l’autre : craignant aulîi quelle 
ne fift confumer en proccz la fucceflion quelle deuoit lai fier à fes 
hoirs.Ccs bonnes gens tantfimples,tant innoccns& ronds en befon- 

gne 
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gne foifonnoyent en routes fortes de biens 6c comoditezrviuants tant 
à leur aife,tant heureux,tant riches,qua bon droit tous les Poètes ont 
en leur langue h foigneufement chanté cet aage doré. Ilsviuoyent 
fans foing 6c fouci, fans trauaïl, fans afHi&ion aucune ; la vigueur de 
leurs corps ne s’afFoiblifToit point par vieilleife. Quand l’heure de la 
mortvenoit,ilsrendoyent lame fans difficulté comme il vndoux 
fommeil les euft accueillis : toutes leiquelles cliofes fe trouuoyent 
( comme on dit ) du temps de Saturne : teimoing Heiiode es ceuures 

6c iours; 
Du régné de Saturne ou vmoita fin aifi^j. 

Sans peine,fansfouci,fin s trau ail,fin s mefùf 

Heureux ainfi que Dieu : &pourl'aage chenu 

L’homme n’en eHoitpoint plus courbedeuenu. 

Me fine spieds,mefines mains confiai fit bonne chcre^v: 

Et quand il approchait vers le bord de (a bières, 

La Parque le venoit estendre en fon cercueil. 

Comme s’il neuf eîte qu ’ajfpi de fommeil. 

Et certes le fage n’a point de plus grande confolation foit en fa vieil- 
leife, foit en fa mort, ni qui plus allégé ion trclpas, que de fçauoir en ge. 

(a confcicnce qu’il ait vefeu en home de bien,&: n’ait en tout le cours 
de fa vie fait tort ne dcfplaiiir à perfonne ni de fait ni de volonté. Car 
c’eif vnc pauure confolationquecellcdont les fols de ce temps font 
cftat en leur vieilleifci fe vantans d’efke bien difpofcz à la mort, pour 
ce qu’il n’y a plaiiîr ne volupté dont îlsn’ayent fai&eifay; ou parce 
qu’ils ont fort voyagé, ou d’autant que tous les honneurs 6c dignitez 
de leurs pays leur ont paffé par les mains. La raifon eft, que tant de 
belles qualitez ne font pas l’homme de bien, 6c ne luy rendent point 
l’efprit plus fage ne plus heureux, ne mieux difpoié à fupporter con- 
ftamment les aducriitez. Ceux qui ont eu tous leurs aifes en ce mon¬ 
de fans rechercher ce qui fait pour le failli de lame,qui fe font donné 
du bon temps, qui ont eu de grands honneurs; ceux-là ont beaucoup 
de peine à mourir, 6c ne peuuent quitter ce monde qu’auec vn extrê¬ 
me regret 6c defplaifir:&: eftans en cette agonie,ils ie (entent merueil- 
lcufement tourmentez d’appreheniion des iupplices propofez aux 
mefehans apres cette vie és enfcrs,& font contrains d’entrer en conte 
aueceux-mcfmes,&: de faire vne reueuè 6c recherche de toute leur 
vie pafléc.S’ils n’y trouucnt rien de bon ni félon Dieu, ils ne tumbent 
pas en vç fomne doux,mais bien en de grandes perplcxitez 6c angoif- 
fes d'efprit,&: meurent,comme dés lors commençans leur cnfer.C’cfh 
à bon droit qu’Orphce fait feoir fur le throne de Jupiter Eunomic, 

P 3 
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comme vne bonne loy ( félon que le mot le lignine) ou Iuftice, com- 
me audrice de tout heur &: félicité, comme tefinoigne Demofthene 
au Plaidoyé d’Ariftogiton : Apres auoirconu toutes ces coultumes, c cjlau¬ 

tour cl h uy que voies deuepfairc vn bon (jr droiturier iugement, & fur tout re- 

Jpetter Ennemie,amie d’équité,qui tient en fa garde & protection chafque ville 

&prouince : & cette inexorable & venerable Iustice, laquelle Orphée , de qui 

nous tenons nosftintes ceremonies, dit efre affe au throne de lupiter,& efpier 
toutes les actions des hommes. 

unZTàetc D’autres ont efeript que Ianus fit battre de la monnoye auecvne 
■Pifages ,fym- marque à deux vifages, parce qu’apres qu’il eut receu Saturne chez 

tantre^Te luY duquel 11 apprit de viure auec plus d’humanité 6c de cour- 
yiure pratti- toyfie,&: rendu les hommes plus affables , qui auparauant eftoyent 

lurn/°W Sa~ brutaux & fauuages, on le tint pour vn Dieu 6c autheur de deux ma¬ 
niérés de vie; veu que toutes deux s’eftoyent prattiquées de fon teps: 
tefmoing Plutarque en la vie de Numa. D’autres aufli tiennent que 
lupiter emprifonna Saturne, &• qu’il ne s’enfuyt point. Platon eft de 
cetauisen l’Euthyphron : Les hommes estiment (dit-il ) que lupiter fioit le 

meilleur & plus iulte de tous les Lieux', & néant moins ils difent qu'il mit fon 

pere en prifin,parce quefans droit & rai fon il deuoroitfes enfans: & que cettuy 

ci aufli chaïtrafon pere pour autre telfubjet. Mais Homere au 8. de l’Iliade, 
ne dit pas que lupiter ait emprifonné feulement fon pere Saturne, 
mais aufii Iapet fon oncle, 6c qu’il les précipita tous deux au Tartare: 

le ne meftonne pasfi fort de la choierez 

Que tu viens conceuoir d'vne volonté fierez. 

Et deuffes-tu de [cendre an profond de la mer, 

'-Au profond de la terre,ou ïamais allumer 

On ne void le Soleil fis flambeaux, ou Saturnes 

Et Iapet fint enclos d’obfleuritc nocturnes. 

Non haflez de chaleur,non des vents estonnez: 

Cari infernal manoir les tient emprifionnez. 

Neantmoins Lucian és Saturnales efeript que Saturne ne fut point 
emprifonné ni chalfé de fon Royaume par lupiter, mais que volôtai- 
rement 6c de fon bon gré il luy quitta la Couronne, auec le manimêt 
de tout fon Eftat, ne pourtant plus pour fon aage fupporter cette pei- 

b “e;i0intquc Pleurs autres Rois 6c Princes en ont faid de meftne. 
la Sibyiic E- Ce-pcndant Saturne n a pas elfe le premier de tous les hommes qui 

régné,quoy que die la Sibylle fufdite : veu que deuant Saturne 
6c Rhee,Ophion 6c Eurynome fille de l’Océan auoient regnéilefquels 
furent aufii nommez Titans: auquel temps on dit que Saturne fe fai¬ 
sant defdks Ophion 6c Eurynome, que Rliee fit ietter dans le Tar- 

^ tare. 
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tare, eut la domination & feigrîeurie fur tous les Dieux, iufques à ce 
que Iupiter luy fit vn femblable trait. Quelques anciens luy attribuet 
l’inuention de la faulx,parce que(comme il a efté did)il introduifit en 
Italie vne façon de vie plus humaine que lafpremiere qu’ils menoyët, 
&C leur apprit le moyen & façon de planter,femer &: moifibnner. Au- 
très on dit que fa mere luy donna cette faulx, lors qu’il prit les armes 
contrefonpere, pour deliurer fes freres deprifon, & que d’icelle il 
couppa le membre génital à fon pere le Ciel,laquelle depuis cheut en 
Sicile,comme dit Apolloine au 4.des Argenauchers: 

Life Céraunie mie efi de la mer enceinte, 
Ou tumba cette faulx,félon la Fable feintera, 

(Nymphes pardonnez, moy fi ie fuis indifiret; 
Car cefi outre mon gré que ie dis ce fecret) 

De laquelle Saturne anec grand vitupérera 

\Tailla cruellement le membre de fon pere^j. 

Cette ifle à caufe de ladite faulx qui cheut dedâs, fut depuis nommée 
Drepan, qui en Grec lignifie vne faulx. Mais les autres veulent quelle 
ait eu ce nom de la faulx que Cerés eut de Vulcain,&: la donna aux 
Titans,leur apprenant à feier les bleds. Cependât Timæe tref-ancien 
autheur a creu quelle ait ainfi elle appellée acaufe de cette faulx auec 
laquelle Iupiter tailla Saturne,que l’on dit auoir efté là cachée,au lieu 
que ladite ifle fe nommoit auparauant Macris du nom de la nourrice 
de Bacchus; &: depuis,Cvryque,du nom de la fille d’Afope. Les autres 
ont creu que la mere de Saturne ne luy donna pas cette faulx, mais 
que Telchin, l’vn des fils du Soleil de de Mineruc, veint de Candie à 
Rhodes paffant par Cypre , ôc que là il mit en œuure du fer & du cui- 
ure dont il forgea cette faulx à Saturne,comme efeript Strabon au 14. 
de fa Gcographie.La plus véritable opinion eft de ceux qui dient que 
cette ifle a efté dicte Drepan,pource que les flots de la mer battans cô- 
tinuellement auec grande impetuofité ladite ifle,ont fi bien rongé 5C 

miné la terre, qu’ils l’ont creusée en façô d’vne faulx.Saturne fut fort 
enclin à luxure de aétes vénériens : c’eft pourquoy l’on en fait ce con¬ 
te,qu’aimant Philyre fille de l’Océan, comme il eftoit en la iouyfian- 
cc de fes amours, Ops furuenânt le prit fur le fai£t:mais de hôte qu’il 
en eut il fe transforma en Cheual, afin de cacher fes amours fous telle 
forme.ee que montre Virgile au 3.dcs Georgiques: 

Tel Saturne léger fa crimere efiandoit 

Surfin col cheuahn,fur pris parla venues 

De Rhee,& senfuyant,Pehon touche-nue^ 

Dyvn clair hanmjfement tout retentirfaifiit, 

. Ou 
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On luy prefentoit en facrifice des créatures humaines ; voire mefme 

quclqucs-vns luy facrifiovent de leurs propres enfans, comme tef- 

moigne Platon en Minos. Cette ceremonie a duré en Italie iufqu’à 

tant qu’Hcrcule y pafia ; ce qui fe faifoit à l’imitation dudit Saturne, 

afin qu’il ne femblaft qu’il euft feul elle cruel, tafehant à faire mourir 

tous fes enfans. 
L’autel de Saturne auoittoufiours des cierges allumez,pource qu’il 

auoir efté corne la lumière de la vie humaine, laquelle il auoit rame^ 

née des tenebres, &: d’ignorance à la conoiffance des arts & iciences. 

Quand les Romains lolennifoyent les Saturnales en l’honneur de ce 

Dieu,les maiftres feruoyent leurs feruiteurs, en mémoire de cette an¬ 

cienne liberté de tout le monde qui fut fous fon régné, lors que per- 

fonne ne feruoit à autruy .Ceux qui veulent que les Latins aient nom¬ 

mé Saturne de ces deux mots^Saturarmis, hé combien font ils ridicu¬ 

les ? Car celuy que les Latins auront nommé comme Saoul d’annees 

(c’eft ce que figmfiét les mots Latins) fcra-ce celuy mefme q les Grecs 

appellent Krônos,ou bien vn autre ? Cette étymologie eft de mauuaife 

grace,ou bien ie voudrois que ces gentils interprètes de noms me dif- 

fent,puifque Kroms^ïtwx. de koreîn,c’eft à dire,fouler; s’ils eftimét qu’il 

faille en la compofition de ce nom adioufter fur la fin cette didion 

bnosj qui lignifie afne. Si l’on ne l’y adioufte, il femblera que fon nom 

Latin foit plus ancien que le Grec.ce qui ell: faux. Si l’on l’y adioufte, 

il lignifiera que Saturne fe faoule d’afnes. &: qu’y a—il de plus ridicule 

que cette étymologie? Or apres auoir fommairemët exposé les geftes 

de Saturne,voyons ce que les anciens ont caché fous tels contes. 

f Queiq ues vieux hiftoriens ont efeript que Saturne régna en Æ- 

gy pte,& qu’il efpoufa fa fœur Rhee, de laquelle il eut Iupiter & Iuno, 

qui par leur valeur & beaucoup de belles perfedions qu’ils eurent, fe 

firent feigneurs de tout le monde. Qu’ils eurent cinq enfans, Ofiris, 

Ifus,Typhon, Apollon & Venus:& qu'Ofiris eft ce Denys ou Bacchus 

dont les Grecs font tant d’eftat;&: Ifus,Cerés.Que Saturne foit né du 

Ciel & de Rhee,qui eft la terre,cela ne lignifie autre chofe,que ce que 

nous auons did cy-deflus,afcauoir que le temps a efté créé auec l’agi¬ 

tation & mouuemcnt du ciel & des eftoilles, comme croyent ceux 

qui feauent que Dieu a bafti & fondé ce monde. Quelques-vns 

croyans que Ianus fuft le Soleil, &: Saturne le Temps,& qu’ils regnaf- 

fent par-enfemblc d’vn commun accord& confeil,luy ont donné 

vne clef & vnc houfline ou gaule, comme à celuy qui auoit vne fou- 

ueraine puifiancè. Car ils penfoyent qu’il euft la clef, pource que de 

ioùr il en ouuroit le monde,&: le fermoir fur le foir. Les autres luy ont 
faid j 
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fait porter la clef,comme eftant arbitre de la guerre 6c de la paix.tou- 
tes lcfquelles choies il fault prendre pour prudence. Pour cette raifon lépL 

ils l’ont reprefenté en forme d’vn vieil homme,portant vne faulx, te- 
fte nue, auec vne robe defehirée, 6c tendant vn Serpent, autour du¬ 
quel eiloyent deux garçons 6c deux files, reprefentans les quatre ele- 
mens. En fa main gauche il tenoit vn Serpét qui fc mordoit la queue; 
d’autant que toutes ces chofes montrent le temps 6c les changements 
6c vicilTitndes des affaires *dece monde.Mais pourquoy couppa-illes 
genitoircs à ion pereî Cicéron l’explique au i.dc la nature dags Dieux. 
Car quelques-vns des anciens penfans que Saturne fuftl’æther, ou 
ciel, ont dit qu’il railla fon pere, pource que Dieu a.crec vn accher 6c J» o-a / tr 

n’y en peult auoir d’autre : 6c fi Ion le prend pour le Temps-, tout rc- ,^:ruf 

uiendta a vn.Il fit telle capitulation auec fon frète Titan , qui cille ’ 
Soleil,qu’il occiroit tous les fils. Et quevenlt dire cela, linon que le Accord-J c? 

Soleil a complotté auec le Temps,que toutce qui naiftrort,prendrai t flfl 

bien toll fin? comme ainfi foit que le Soleil ëlL autheur de la généra¬ 
tion Ôc corruption des chofés naturellcs, delquelles aucune ne le fait 
qu auec le temps. Puis donc que toutes choies font finettes à chan- , „ . 
gement,6c que tout ce qui a commencement, doit auoir fin qu elque reuonufjetriét 

iour, pource que les chofes compofécs fe refoluent en fin en leurs cô- d- Satl,rnc ex 

mcncemens,6c le Temps eft l’architcde du châgement d’icelles, voy- ‘1J 
la pourquoy l’on dit que Saturne deuoroit les enfans. Que .Saturne 
ait vomi la pierre,6c tout le refte qu’il auoit auale, que veult dire cela 
finon qu’au prix que quelques chofes meurent 6c prenait fin, nature 
en renouuelle d’autres qui s’emparent de leur place??.‘ Car voit y ce , . 
que dit Sophocle en Aiax: ; : ;\. u 

Tantpeult le temps long & fans nombres.s, 

Que ce que l'on fait,il l’cnombres, T 

Etlenuelope dobfcurté; 

Mais il fait venir en clarté 

Cedequoy l'on riauoit que l'ombre. 

Or que Saturne foit le Temps,6c rien autre, qui deftruit tout, 6c pro¬ 
duit tout,ce vers d’Orphec en l’hymne de Saturne, le montre: * 

Qui produit toute chcfi^dr de Bruis tout a«/S.rËt-Æfchy le es Eumenides: 
Le Temps tout a coup vieilliffant, ri. yc 

• Vient toutes chef s fleurijfint. 

Et ne fe faut esbahir, puifque nous difons que Saturne foit le Temps^ 
fi l’on en a fait vn Dieu,veu que Sophocle en Y Ele&re appelle ouuer- 
tement le Temps,Dieu: Le Temps eflsun Dieu tresfacile. 

Car puifque le Soleil tire tantoft vers le Septentrion, tantofl: vers le 

CC 
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Midi,6^ rameine tantoft l’æfté,tantoft l’hyuer ; &: que félon les faifons 
ttout ce qui s’engendre &c fur la terre &: dans la mer,tire de luy les co- 

’*'■ mencemens &c caufes de fa naifïànce ; c’eft à bon droit qu’Orphee 
qualifie Saturne,Pere des hommes àc des Dieux: ' 

Saturne porte-fmyPere aux Dieux & aux hommes. 

Il fcmble que ceux qui luy ont faid porter la faulx, n’ayent entendu 
autre chofe,fïnon que Saturne fuft le Temps mefme,qui trache tout, 
renuerfe tout, terrafTe toutuoint que les anciens la font auffi porter 
au Temps»! , 

Le Temps par fa longueur & pierre &fer ameincs 

< sL rien,(y tranche tout defa faulx inhumaines. 

Ils content que la faulx,foit deIupiter,foit de Cerés,fut cachée en Si- 
tnrr.e pour, cilc,à caufe de fa fertilité & grand rapport de bled & d’autres chofes 

caJ,ee neceffaires à la vie humaine. Car la Sicile eft Tille prefque la plus fer- ijuoy 

en Siale. 

tile de toutes, comme efcripç Polybe au i.liure de fon hiftoire. Et le 
plus renommé d’entre les Poëtes Grecs en parle ainfi: 

il nef point de hefoing luy defchirer tentrailles 

siu coutrefend-gueretyni fournir de femailles. 

Elle defon bon gré & propre mouuement 

P orte orge,porte bled,& maint bois defar ment 

Qui desfuit s de Bacchus richementfefoifbnneSj 

Et Tsjnepluye a gré Jupiter hajfufcnnes. 

Car beaucoup de gens penfent que le premier bled qu’on a cueilli ait 
eftétrouué en Sicile :6c ce qui Ta faid ainfi croire, c’eft qu’en vne 

Voye^ Hure j Piaine ^L1^1<^: Royaüme, nommée Leonce, croifToit du bled fauuage 
d/afis. fans femer. On dit que Proferpine fut rauie près d’Enna ville de Sici¬ 

le,en certaine prairie où les violettes &: plufieurs autres fleurs de bon¬ 
ne odeur venoyent d’elles mefmes, qui en tout temps yflairoyent fi 
bon quelles empefehoy-ent le nez des chiés chaffans defentir le gib- 
bier.Cette prairie efl plaine & vnie au milieu, &; tout-autour s efleuét 
des couflaux plaifans; de façon qu’à bon droit l'appelle on le nombril 
deTifle.Elleeft enuironnée de fontaines,ruiffeauX,bois U vergers, où 
y a va mardis &vnecauerne auprès affez grande, auec vn gouffre 
fouflerraiiijpar où Ton dit çfué pafîa le chariot de Pluton emmenant 

SAturncpotir- Proferpine. Mais pourquoy eft-ce que Iupiter chaffa Saturne de fon 
m .chafty Royaume? pourquoy Tenchaina-il? pourquoy Tenuoya-il au Tartarc? 
emprisîinépar *>ajro? 4ue les corps d’en-haut & celeftes, qui font pardeffus lesele- 
fonfds. mens & corps (impies, fourniffent de force &; de vigueur aux corps 

inferieurs, qui font fous eux, & fubjets à changement, eftans eux 
exempts de vieilldfe,trauail ^mutation, félon l’opinion des Peripa- 

teticiens 
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ccticiens.Ils ont donc appelle Tartare ce lieu bas, fujet à corruption 
&c perturbation. V oyla comment Iupiter s’eft, ôc Tes freres auffi, deli- 
uré de la cruauté de Saturne: Tes freres font les elemens, defquels en¬ 
core que chafque partie fe puiffie corrompre ;-line peuuent-ils périr 
tous en bloc. Toutefois Lucian au dialogue de l’Aftrologie efcript 
que la Fable difant que Saturne fut ainfi garrotté,veint de ce que cet¬ 
te planette eft d’vn mouuement tardif & pefant;, & que iamais Satur¬ 
ne ne fut lié,ni ietté au Tartareiqui a donnélieu à ladite Fable,à caufe 
de beaucoup de tournoyemens & vanetez qui furuiennent en fon 
mouuement.Et parce quon ne le peult voir qu’auec peine, cela fit di¬ 
re qu’on l’auoit enfondré au Tartare fous terre, laquelle tardifueté, 
pefanteur&: variété de mouuement, Virgile exprime en vn vers au 
premier des Georg. f < ' 

Ou fé faune la froide eBoille de Saturne. 

L’Italie fut du nom de Saturne nommée Saturnie,de çrcut-on qu’elle 
luy fut facrée à caufe de beaucoup de biens & bons offices qu’il auoit 
faits aux Italiens,comme dit Denys Halicarn.au i.liu. Etnefe faultef 

bahir (dit-il) fi les anciens ont creu que cetteprouincefuft facrée a Saturne; veu 

qu ils ont te nu ce Dœmon pour eBre autheur aux hommes & pouruoyeur de tou* 

biens,de tout bon-heur & prof entéyfoit quil lefaille nommer Crone on Temps, 

tomme eBiment les Grecs, on Saturne,comme le s Romains. Quelque nom quon 

luy donne,il comprend efembraffe la nature de tout cet Vmuers. L’efchole de 
Platon,prenant ce Cœlus pere de Saturne,pour l’vn des Dieux, mais 
non pas pour ce grand &hault firmament qui contient toutes cho- 
fes,ni pour cet Efprit ou Entendement diuin qui compred les autres; 
appelle cet Entendement tantoft Iupiter, tantoft Venus, tantoft Sa - 
turne:&: parce que tous luy affignent fa place principalement au ciel, 
&: le font gouuerner & conduire toutes chofes félon fa volonté; pour 
cette caufe ont-ils dit que Cœlus, ou la vertu & energie de cet En¬ 
tendement prouenant du ciel, & s’efpanchant en tous corps, engen¬ 
dra Saturne. Quand on entend cet Efprit gouuernant la région ætlie- 
rée,lors on l’appelle Iupiter : mais quand il defeend es corps d’em-bas 
pour les exciter àc préparer à la génération, lors on le nomme Venus. 
Delà vient que Saturne fe prend quelquefois pour cet Entendement 
celefte,qui done loy generalemét à toutes chofes, &: par fa prouiden- 
ce difpofe de tout, àc ordone tant la vie que les changemens qui fur¬ 
uiennent en icelle. Orvoyla comment on peult expoferparraifons 
naturelles les contes qu’on fait de Saturne, fondez comme ie croy, 
fur les geftes d’iceluy : lefquels contes les anciens ont ainfi forgez 
tant pour donner carrière à leur efprit, que pour retenir les hommes 
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en leuf rcligioni Ex pl iquons-1 es maintenant félon l’Aftronomic. 
6)uciittex.de “ ^ Ceux qui font profeftion de dreffer Si rechercher les natiuitez 

tejtoiiie de sa -Jcs hommeseferipuent que l’eftoille de Saturne eft froide Si feiche, 

Si par confequcnt abondant en melancholie, Si rend les hommes fur 
"qui elle domine en leur naiftance, enuieux, malins, fuperbes, altiers, 
auares, Si tardifs à fe courroucer, mais nourriftans long temps leur 
cholere ; Si neantmoins font gens de bon confeil Si d’efprit,hardis és 
dangers,Si d’vne meure Si raftife prudence : Que toutefois cette ma¬ 
lignité fe corrige Si addoucift par laconion&ion , ou réception, ou 
ôppofitidn de Iupiter, au troifiefme ou iixiefme afped. Car tout-ainft 
que Mars eftant és angles du ciel,en la féconde maifon(come on dit) 
ou en la huidiefme, prefagit beaucoup de chofes à ceux qui naiifent 
fous luy : duquel toutefois Venus amoindrit Si tempere la malice,ou 
s’oppofantàluy,oufe conioignant auec luy,ou le receuant,eiloignée 
de luy, ou de la iixiefme partie du cercle, ou de la troifiefme ; Si luy 
Fait pofer prefque toute fa rage Si fureur : de mefme en prend-il à Sa- 

pour- tume parla venue de Iupiter. Voyli pourquoy les Poètes ont feint 
7^, g..rrote. qUe jUplt:er auoit lié Si garrotté fon pere Saturne, qui eft fous le cer- 

iieau dudit Saturne ; Si qu’il l’auoit ietté dans le Tartare, parce qu’il 
luy rompt fes coups, Si affaiblit fes forces. Que fi l’opinion de ceux 
qui enfeignent que les aftres lignifient feulement aux hommes la vo¬ 
lonté des Efprits celeftiels, Si quils n’ont nulle puiftance ne moyen 
de nous efmouuoir, eft verirable ; pourquoy eft-ce que les Sages ont 
did que Venus cafte Si brife la malignité de Mars, Si que Iupiter re- 

R.ufon de u tarde,allantit Si rembarre celle de Saturne?Quant à ce qu’ils ont did 

Je’iftumén 4UC Saturne fe transforma en Cheual, animal fort paillard, Si. qui fe 
che»ai. perd Si gafte former d’amour,iufques a en deuenir enragé Si furieux, 

c’eft d’autant que la force Si faculté de ladite planete rend cachemét 
les hommes enclins à l’amour, voyre mefme engendre vn appétit fu¬ 
rieux de Venus és corpsiur lefquels il domine beaucoup. Ils main¬ 
tiennent qu’il donna l’inuention de beaucoup de bonnes commodi¬ 
té? , parce que les melanchoüques, Si ceux fur la naiftance defquels 
•Saturne commande Si feigneurie, ont ordinairement l’entendement 
bon,<Se la ceruelle bie faite,accompagnée de fagefle. Outreplus com¬ 
me ainfi foit qu’on ait approprié chafque métal à chafque planete,fé¬ 
lon qu’il y a plus de correfpondance de l’vn a l’autre, les Ghemiftes 
bourreaux des métaux ont appliqué prefque toute cette Fable à leur 
art, fe vantans de vouloir enfuy ure Gebre, Hermès Si Raymond Pla- 
tonicens. Car ils difent que les anciens ont feint que Iupiter couppa 
les genitoires à Saturne auec vnefaulx tranchante,^: les ietta dans la 

mer, 
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mer, defquels, méfiez auec l’cfcume de la mer, Venus nacquit, d’au¬ 
tant que Saturne eft vn certain Tel, peirc de Iupiter, c’eft à dire du fel 
préparé, qui Te fait d’iceluy préparé. Mais pource que Iupiter eftant 
en vn vailfeau de verre, par la force du feu fe refoult en vne trefdeliée 
& tenue eau, laquelle auifi Iupiter prend, y apportant auec foy fes 
forces viriles , couppant Ôc feparant le foulphre qui eft au dedans &: 
caché dans le fel, qui recheent au vaiifeau préparé pour les receuoir: 
pour cette caufe difent-ils que les parties génitales furent couppées à 
Saturne ; & que le fel t ambiant en l'eau comme dedans la mer, dudit 
fel 3>t du foulphre fe fait Venus. Car ces bourrelleux de métaux taf- 
chent de forger en leurs fourneaux tels ôc autres moyens femblabies, 
pour transformer les métaux en autres efpeccs, efpouuantez de l’hi- 
deufe face de Pauureté, ayans toufiours & au cœur &c en la bouche 

cette gentille parole de! imocle: 
L’argent efila vie cr le ftng. 

Qui n en a point, il ne tient rang 

7fon pins que d’vn trejbafié F ombrer 

jggi parmi les vifs errefombrées. 

Or les anciens peignoyent Saturne en façon d’vn vieil homme pâlie im^dt sa- 

&: deflfai d,courbé ^tenant d’vne main vne faulx,& vn Serpent fe mor- titrne exï°fée- 

dant la queue: de l’autre il fourroit en fa bouche vn petit enfant,qu’il 
deuoroit.il auoit le cafque en tefte,auec vn voile par-defius:&: quatre 
fils auprès de luy, aufquels Iupiter couppoit les genitoires, &: les iet- 
toit en la mer,dont naiftoit Venus. Ce qu’on le pourtrayoit ainfi vieil 
&: caduc, c’eftoit acaufe de fa tardité àc longueur, &: du peu de cha¬ 
leur qu’il a : il portoit vne faulx, parce que deft vne planete rétro¬ 
grader qui eftoit auffi montré par le Serpent. Il deuoroit fes enfans, 
pource que peu de ceux qui naiiïènt ayans Saturne dominant fur leur 
horofeope, viucnt. Iupiter luy tranche le membre viril, parce que fé 
ioignant à luy il tépere &: amoindrit la malice d’iceluy;&: le deboutte 
de fon throne royal, d’autant qu’il s’elleue &Cfehaulfe au cercle de 
Saturne. Voylalepourtrait &: 1’interpretation que quelques anciens 

en ont donné. Cela fuifife pour le fens naturel &c aftronomiquc : il ne 
fera mauuais d’auifer maintenant s’il fe peut accommoder à l’vfage 

de la vie humaine. ! • 1 ; 
Que Saturne ait chafle fonperedefon Royaume pour l’outrage ffCupâ- 

qu’il auoit faid à fes frères, que lignifie cela, finô-ti que Dieu venge en tu de Sam* 

fin l’iniquité &: violence des hommes ? veu que nul mefehant ne peut 
long temps eftreheureux. Comme de faid autant en auint a Saturne 
à fon tour, d’autant qu’vne iniquité ne fe peult guérir par-vne autre 

0^3 
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iniquité. Et pourtant ceux qui fe vangent des outrages qu’on leur 
peult auoit fai&s, doyuent premièrement auifer comment ils y peu- 
uent procéder en gens de biens : &: faut que nous facions eftat de re~ 
ceuoir de nos enfans tout-tel traittement que nous aurons fait à nos 
parens : car chafcun fe réglé ordinairement félon les exemples qu’il 
void. Que fi quelqu’vn deuiet fage apres auoir cité chaftic de fes fau¬ 
tes , il trouue par expérience qu’il n’y a nation bien policée qui ne re- 
çoyue les gens d’honneur &: de vertu, que les gens de bien trouuéc 
demeure retraitte par tout, & que s’il y a tant foitpeu de bon-heur 
& de profperité au monde,le fage en a fa part. Au demeurant on tient 
que Saturne efl ce grand Nembroth fondateur de Babylone, &: en¬ 
trepreneur de la tour de Babel, 131. ans apres le deluge, laquelle il n’a- 
cheua pas, aduenant la confufion des langues. Et parce qu’en la j6. 
annce de fon œuure il difparut tout à coup, le bruit courut qu’il auoit 
efté tranfporté au ciel parmi les autres Dieux.C’eh affez difcouru de 
Saturne : paflons à Cœlus pere d’iceluy. 

De Cœlus. 

Genculogtt de 

Cjtltts. 

Chapitre III. 

Oe l v s,que les autres nomment Ccelius,\ts autres Vranus, 

d’vn mot Grec, qui lignifie le Ciel,eft eftimé fils d’Æther 
& du Iour, comme tefmoigne Cicéron au 3. de la nature 
des Dieux, difant : Si amjïefi, il faultaufi faire eftat que les 

pere & mere du Ciel, Aether & le Iour ,&fesfreres& fæurs,font Dieux. O11 

ditqueVefte fut fa femme, laquelle nous montrerons en fon lieu 
n’eflre autre chofe que la T erre. Neantmoins Hefiode efcript que la 
Terre a engendré le Ciel: 

La Terreft iadis le Palajsporf -eftoillcj, 

k_Afin que fon pourprix de tous coftez, la voiler, 

tnfam. Laquelle ayant efpousé le Ciel,&: eu fa compagnie, luy procréa vne 
brigade d’enfans, afcauoir Cœe, Crie, Hiperion, Iapet, Thie, Rhee, 
Thémis, Mncmofyne,Phœbé,Tethys, Saturne, Bronte,Sterope,Arge, 
Cotte, Briaree, Gyge, nommez par Hefiode en fa Théogonie, &: par 
Àpollodore Athénien au i.liure de fa Bibliothèque, comme il a elle 
diét cy-deffus. Puis-après ladite Terre par la copulation du Tartare 
enfanta T y phase,félon le dire dudiét Hefiode. Saturne l’vn de fes plus 
ieunes fils fe reuoltant contre luy,print vne faulx d’acier, que fa mere 
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îuy bailla; &: luy en couppa les geiiitoires, s eftant faifi de fa perfonne, 
d’autant qu’il auoitemprifonné Tes frétés les Titans. Du fang de ce 
membre tranché nacquirent Ale&o,Tifiphone&:Megere : toutefois taire i dr* Ciel. 

d’autres les font filles des genitoires de Saturne taillez par IupiterXa- 
dance au liure de la faulfe religion efcript, que Cœlus fut plus puif- 
fant en crédit & authorité que les autres hommes;&: parce qu’ancien- 
nement on adoroit les Roys en guifc de Dieux,de là vint qu’on adora Suiet dc uî* 

Cœlus fous le nom d’Æthcr:'& Saturne pour fe faire valoir,& magni- bU de c*lm' 

fier la nobleffe de fa race (félon que ceux qui iouiffent des plus grands 
eftats & honneurs de ce monde, font ordinairement accompagnez 
d’vn extreme defir & volonté d’acquérir de la réputation qui rende 
recommandable l’illuftre nom de leur famille ) fe vanta d’eftre fils du 
Ciel,iiege de tous les Dieux,de la Terre. Cependant fi vous y pre¬ 
nez garde, nature a fort librement donné pareille efpece de nobleffe 
aux Grenouilles, aux Moufches, &c plufieurs autres animaux, parce 
que de l’æther ou chaleur des eftoilles, &: de la terre, durant la pluye, 
beaucoup de telles engeances fe font,comme difent ces vers: 

L Aethertout-puijfant pere en pluye copieufe 

Defcend dedans le fein defafemme ioyeufe. 

Et félon qu'il cjl grand,pefle-mefantfon corps, 

Nourrit ce quelle engendre,ér ce quelle met b or s. 

Voyla les contes que les anciens ont faiét touchant Cœlus,ou le Ciel. 

^ Or quil ait efté fils de l’Æther &c du Iour,il femble que cela ne fi- pbg^edeTa 

gnifie autre chofe que l’ordre de nature en la difpofition des corps ce- M^uefabu. 

leftes.Car ceux qui font les plus purs, font au-deffus des autres, & fi* 
tuez en la plus haulte region.Et pourtant, le Ciel eftant feparé d’auec 
lefdits corps quand chafcun d’eux receut fa place &; afliette,il fut diét 
qu’il eftoit né d’Æther & du Iour acaufe de la clairté des eftoilles plus 
bafles.Les autres difent qu’il eft né de la T erre , croyans que Dieu le 
créateur fit le monde d’vne matière fans-forme. Neantmoins ledit 
Ciel eft vne partie de l’Æther, Sc le Ciel fut appellé Æther, tefinoing 
ce vers de Pacuue allégué par Cicéron au 2,de la nature des Dieux: 

Nous le nommons le Ciel,le s Grecs Aether l'appellent. 

Orphee aûfti en fes hymnes eftime que le Ciel n’eft autre chofe que 
cet Æther qui confte &c brille de ces haults feux celeftes; 

Ciel tout~creant}la plu*fiinïïe parcelle 

De l'Vrimcrs,& d’ejfence éternelle. < 

Il a efté nommé Ciel,d’vn mot Grec lignifiant Creux.Mais ie n’ay en¬ 
cor trouué perfonne qui rende raifon affez valable de ce qu’on dit que 
Saturne fon fils luy trancha le membre viril.Car celle que Cicéron al¬ 

lègue 
Q - 
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légué au i.de la nature des Dieux eft ri di cule,difant: Cr//<? vieille opinio 

a remply toute la Grèce ,que le Ciel fut taillé par Saturnefenfils, & Saturne gar¬ 

rottépar limiterfin fils,Telle s fable s impies emieloppent vne rajfon naturelle no 

impertinente,Car ils ont voulu que cette nature celefiejoaultefr ntl:crée, cefl a 

dire ignée, qui defoy engendre toutes chofes, manquaf de celte partie du corps 

qui abefoing defe loindre auec vne autre pour faire race. Si cela eft, il faloit 
declairerpourquoy c’eft que l’Æther a eu quelques-fois cette partie 
là:&: fi l’on pred Saturne pour le Temps,parce qu’il fe faoule d’ans, fe* 
Ionl’etymologie Latine que quelques-vns luy dônent, veu qu’on dit 
que le Temps engendre tout, &deftruit toutaufli : pourquoy eft-ce 
que Iupiter Ion fils le chaftra ? afçauoir-mon ii le Temps chaftré n’en¬ 
gendrera plus rien?Ainfi donc on ne peult donner aucune interpréta¬ 
tion de tels myft cres qui Toit ftiffifante 6c reccpuable,ou bien il la faut 

, rapporter ( comme ie difois tantoft ) à la création du monde, laquelle 
interprétation a pris fon origine partie des hiftoires, partie des noms 

Raipn du que Nature a donnez à toutes chofes creées.Cœlus donc fut taillé,fe- 

^on mon auis5parce C1U1^ n’y a qu’vn æther,& vn ciel, &: nul temps ne 
turne.ar * permettra qu’il fe puifle faire vn autre æther,ni vn autre ciel, veu qu’il 

confie d’vne matière vnmerfelle.Car puifqu’il n’y a qu’vn monde, 6C 

n’y en peult auoir plufieurs, c’eft à bon droiét qu’ils difent que le Ciel 
fuft chaftré par fon fils, d’autant que le Temps ne permettra iamais 
qu’il s’engendre chofe femblable à luy.11 n’y a donc qu’vn Ciel, 6c vn 
Temps,qui naift du mouuement d’iceluy; 6c tous deux font chaftrez, 
parce qu’il n’y en peult auoir plufieurs. De là eft puisée la doéhine des 
Peripateticicns. Nous n’auons aucunes mémoires qui nous appren¬ 
nent rien touchant les faits 6c geftes de Cœlus ; ce qui me fait ailemet 

croire qu’à caufcdela fagefl'e&preud’hommic on luy déféra l’hon¬ 
neur de commander en fon pays. le n’en trouuc qu’vn feul article ap 
prouué par le tclmoignage de plufieurs Autheurs, c’eft qu’il eft mort 
en Qceame(ie croy que Pille de Candie fe nommoit ainfi iadis ) 6c fut 
enterré en la ville d’Aulaire,comme dit Laélancc. le {çay bien qu’il y 
en a qui prennent le Ciel pour l’ame du plus haut 6c cftoillé ciel,qu’ils 
cuydent eftre tantoft Dieu, tantoft la fœcondicé 6c largefie de Dieu 
mefme : &prenans Iupiter pour cette bienfaifante volonté de Dieu 
par laquelle il pouruoid à toutes chofes, ils difoyent qu’il auoit cha¬ 
ftré Saturne, c’eft à dire qu’il paruient iufqu’à l’efprit de Dieu,puis 
apres Saturne taille le Ciel,d’autant que l’entendement mefme obtiét 
beaucoup de chofes de l’abondance 6c fœcondité du bon Dieu: 6c les 
chofes qui prouicnnent de luy,ne font pas entières ne parfaiétes com- ■ 
me elles font en luy, mais Iupiter les lie & eftreint és plus eftroittes 

v bornes 
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bornes de nature, acaufe du vice de celuy qui les reçoit. Quant à ce 
qui attouche aux mœurs, c’eft prefquemefme choie que ce qui a efté 
dicfcen Saturne.PaiTons à Iunon. 

Delunon. 

Chapitre I I I I. 

O v s auons cy deiTus mis Iunon entre les enfaxis.de Satut- 
ne.car on nous fait acroire qu’il n’eut que deux filles,Glau 
que & Iunon. La capitulation de Saturne auec les Titans 
portoit (comme nous auons dicl) qu’il feroit mourir tous 

fes hoirs malles qui luy riaiftroyent : mais il luy eftoit permis de nour¬ 
rir fes filles, comme fexe non capable de la Couronne. Or Iupitcr & 
Iunon nez d’vnc mefme ventree, les Corybants emportèrent caclié- 
ment Iupiter en Candie: & Iunon fut prefentée à Saturne comme née 
toute-feulejce qu’il creut aisément.Quant au lieu de fa naiilance,l’on 
n’en trouue rien de certain,les vns la difans née ça,les autres là.Strabo 
au 9.1iure dit quelle nacquit à Argos,dont elle eft fouuentefois nom¬ 
mée Argiue.Homere eft de cet auis au 4-de l’Iliade & en plufieurs au¬ 
tres palPages, efquels il la qualifie de ce furnom. Toutefois Paufànias 
en l’Eftat d’Achaïe efeript qu’elle eftoit de Samos, &: que les Sauriens 
maintenoyent qu’elle eftoit née chez eux près de la riuiere d’Imbrafe 
fous vn agnus caftus. Si ne fe peut-il faire quelle foit née en tous les 
deux lieux.La plus commune opinion tient quelle nacquit à Samos, 
à laquelle confient Virg.au i.de l’Æneide,Ô£ Apollodore au i.du voya¬ 
ge delà toyfon d’or. Samos s’appelloit premièrement Melanthe &: 
Anthemufe,&: fut depuis nommée Parthenie, ou Virginale, d’autant 
que Iunon eftant fille fut là nourrie.Ses nourrices furent Eubœe, Por- 
fymne &c Acræe filles de la riuiere d’Afterion, félon le dire de P au la¬ 
mas en l’Eftat de Corinthe. Nous lifons qu’Olés trefancien Poëte 
compofa certains airs en l’honneur de Iunon, efquels il difoit que les 
Heures l’auoyent nourrie. Paufanias en l’Eftat d’Arcadie efeript que 
cefutTemene. Ouideau i. de fes Metamorph. dit que ce furent les 

filles &: Nymphes de l’Océan: 
Mais vous yfi quelque efimoy le cœur vous efpo'mconncja 

Pour l’outrage quen fait a voslre nourri [formes-, 

De voHre goulfie bleu chaffev les fept Trions. 

Autres veulent que l’Océan & Tethys Payent nourne:ainfi le tefmoi- 
R 
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gne elle mefmc en Homere au 14.de l’Iliade: 
le men vay •voiries fins de la nourrice Terres, 

Et l1 Océan chenu qui de fes bras l'enferre, 

Origine des Dieux,& la mere Tethys, 

Oui montnourry chez. eux dés mes ans pimpetis. 

Tandis donc que Iunon fut fille elle demeura en Samos ; ce qu’ils 
prouuent par les facrifices folennels qui fe faifoyent là tous les ans en 
l'honneur d’icelle en façon d’vnc DeelTe fe mariant,côme efeript La- 
étance.Or voicy comme Ton conte qu’eftant paruenue en aage ma¬ 
riable elle deuint femme de Iupiter fon frere,On dit qu’il deuint infi- 
niment amoureux d’elle,6c que la voyant vn îour feule hors de la co- 
pagnie des autres DeefTes,délirant s’duanouïr & cacher de là prefen- 

Tramftgura- ce} qpc transforma en Coqu, Sc s’enuola vers la montagne de Thro- 

! T*Amoureux nax,qui depuis pour cet incident porta le nom de Coqu ; fur laquelle 
* iunon. Iunon s’eftoit pour lors retirée en folitude, preuoyât vnc grofïe tem- 

pciLe que Iupiter auoit fufeitée pour cet effeéL Ainfi tout trcmblot- 
. tant de froid fe veint rendre à elle, 6c fe pofa fur fes genoulx ; duquel 

ayant pitié, elle le mit fous fon voile, ou ( comme difent les autres) 
fous fon cotillon.Lors chant refehauffé il reprint fa première forme, 
6c jouyt de ce que plus il deliroit : mais craignant fa mere,elle ne vou¬ 
lut condelccndrc à fon amour, que premièrement il ne luy promift 
&iuraft de l’efpoufer, comme nous auons amplement difcourucy- 
dellus. Et pourtant les Argiens,.qui particulièrement afte&ez à cette 
DeelTe, l’adoroyent plus religieufement que toute autre nation, cfle- 
uerent fon effigie dedans fon temple,fife fur vn throne auec le fçeptre 
en main,fur leliault duquel eftoit vn Coqu, comme dit Dorothée au 
2.îiurc de fes Transformations. Lucian aux dialogues des trefpaffcz, 
elcript que Iupiter fuvuit en cela la couflümc des Perles & Aflvricns, 
qui prenoyent à femmes mefmcs leurs plus pr oches parentes. Depuis 
elle fut commifc fur les mariages : 6c quand on luy fàcrihoit douant 

în/rtw de iu- jcs nopces, on iectoit derrière l’autel le fiel des offrandes. Elle engen¬ 

dra Mars, Argé,Ilithye,&: Hebé, félon le tefmoignage de Paufànias 
en TEflat de Corinthe. Et Lucian és fufdits Dialogues dit que fans 
compagnie d’aucun malle elle conceut en mçfme inftant 6c enfanta 

t u.cam cocsu yulCain,commc nous dirons en fon lieu. On conte d’auantage qu’en 

opération Argos y auoit vnc fontaine, nommée Canatho, en laquelle Iunon fe 
utymtnc. lauant tous lésans,recouuroit fa virginité,ce propos vint de certaines 

folennitez 6c myfleres qu’ils celebroyent entre eux auec beaucoup de 
^ deuotion 6c de ceremonies,comme dit Lyfimache Alexandrin, au 15. 

limite del’Eftat deThebes,&: Pauianias enceluy de Corinthe. On dit 
a u fil 
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au fil quelunon cftant vn iour enmauuais mefnage auec Iupiter, fe 
retira en Lille de Negrepont : laquelle ne pouuant par aucun moyen HjiucS î„ 

appaiferni rentrer en Tes bonnes grâces,il s’en allatronuer Cytheron p"erFour 

Rov des Platæens, le plus rufé & le plus madré qui fut de ce temps trer T grlu 

la. Par ion comeil & auis Iupiter fit vne image de bois, qu’il habilla 
magnifiquement, & la mit fur vn chariot faiîant courir le bruit qu’il 
vouioitcfpoufer Platæe fille d’Afope. Ce qu’entendant Iunon, de ia- 
loufie qu’elle eut, s’en vint à ce chariot, &: defehirant auec colere les de Iunon. 

habillemens de cette idole,conut la fourbe;& fe prenant à rire fit fon 
appointement auec Iupiter. C’eft ce que conteDorothce.au 2,. de (es 
contes fabuleux. Les anciens l’appelloyent Prefidentc des nopces &: 
mariagesrtefmoing Virgile au 4-de l’Æneide: 

Et fur tou* a Iunon,qui foigne l’attelages 

Des liens cornu gaux & duf tint mariages. 

Et pour ce regard elle fut furnommée Nopciére, comme dit le mef- 
me Poète : 

La nopciere Iunon,& la terre premières 

Font donner le fignal.— 

Et Ouideenl’epiftrede Phyllis: 
Et limonprefidantfuries lifts nuptiaux. 

On dit que Iunon allaida Hercule enfant, afin qu’il obtinft immor- Hercule ans 

talité,Pallas le luy ayant pour cet effed apporté. Item que Iupiter ap- & /*»'# 
procha vn iour Hercule enfant de la mammelle de Iunon ainfi qu’el- *‘ir 

le dormoit,laquelle le repouffant à'fon refueil, vne partie du laid qui 
cheut parmi le ciel, traça cette ligne ou voye qu’on appelle Voye lai- 

fteei&c celle qui tumba fur la terré,fit deuenir les fleurs de Lys blaches, 
qui auparauant eftoyent fafranées. Cette voye (ou cercle) laidée, co- 
mence du parallèle du Pôle Artique, &c arriue au parallèle du Pôle 
Antartique,qui font les Pôles du monde : diftinguée &C ornée de plu- 
fteurs eftoilles grandes & petites. Quant à la blancheur de ce cercle, 
les Aftrologues &: naturaliftes n’ont iamais bien déterminé d’où elle 
procede.Elle eut trois places entre autres, où elle eftoit fort religicu- 
fementferuie, lefquelles elle dit au 4. de l’Iliade d’Homere luy eftrc 
merucilleufement agréables: 

l’ay trois villes a moy,Sparte,Argos & Mycenes, 

J%ue iay toujours aimé d:amitié fouueraines. 

Iunon eftoit en grande deuotion adorée en plufieurs endroits, mais 
principalement en Elide, comme dit Paufanias és Eliaques, où feize 
dames ordonnoyent des jeux & prix de cinq en cinq ans,qu’on ap- 
pelloi t Iunoniens,& diuifans les filles par bandes,félon leuf aage,leur 
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propofoyet la ioufte de la courfe.Les plus ieunes Elles entroyet en lice 
les premieres;puis apres celles qui auoyent vn peu plus d’aage;&: pour 
la En les plus aagees de toutes, lefquelles alloyent aufli courir aux 
jouftes Olympiques, mais on leur donoit vne plus courte lice ou car¬ 
rière qu’aux homme?. Il y auoit à Lacedæmone vn temple dédié à 
Iunon Hypercherienne, bafti par le commandement de l’Oracle lors 
que la riuiere d’Eurotas Te desborda parle pays. Cette Iunon eftoit 
aufli nommée Venus, à laquelle les Dames fouloyent faire des vœux 
pour le mariage de leurs filles, comme à celle qui en auoit la charge 
de commiflion.Elle eftoit auili adorée à Crotone ville d’Italie de plai- 
fante.fituation,fous le nom de Lacinie, comme tefmoigne Denys au 
liure de lafituation du monde, difant que fur le bord de la riuiere 
d’Aifare y auoit vn temple hault-exaucé dédié à Iunon. Les anciens 
la tenons pour Royne des Dieux, la pourtrayoient auec vn feeptre de 

diademe. On dit quelle vouloit mal de mort à Hercule, parce qiul 
eftoit né d’Alcmene concubine delupiter, pour l’amour de laquelle 
elle hailfoit toute la nation Thebaine. de pour cette caufe Hercule la 
bleflu,félon le tefmoignage d’Homere au y.de l’Iliade: 

Iunon me fine pâtit,quand d’vn trait triple-pointaD 

Le fils dcAmphitryon l'eut rudement atteintes 

Dedans le tetin droit. — 

Neantmoms apres luy auoir fufeité vne mer dedifficultez, trauerfes 
dangers, elle fut caufe qu’il obtint entre les hommes vne gloire 

immortelle. Et n’y eut quafi perfonneà qui elle vouluft mal, qui n’ait 
acquis en ce monde vne réputation admirable, de remporté loüange 
infinie des trauaulx de périls qu’elle leur auoit propofez ; veu que la 
gloire de valeur ne confifte qu’en choies haultes de de confequence. 
Mais le fujet de la haine quelle porroit à beaucoup de gents proce* 
doit dc ce qu’eftant d’vn courage altier de vertueux, elle nepouuoit 
patiemment fouftrir qu’vn autre euft part de ce quelupiter fon frere 
de mari ne debuoit légitimement qu’à elle feule. Voylala caufe de 
fes iaioufies. Et de faid il n’y auoit aucune Dedfc à qui fon mari fit 
fouffrir plus d’ennuy quelle en enduroit pour la grande quantité de 
concubines de courtifimes que fon Iupiter aimoit de entretenoit. 
Pour cette caufe Nurna Roy des Romains defédit par vue loy qu’au¬ 
cune concubine ou putain n’entraft au temple de limon : Jgifvnc con¬ 

cubine ou putain ne touche point le temple de Iunon : fi elle le touche, quelle fil¬ 

er; fie a limon vne Agnette,ayant [es cheueux e/pars ér anal lez-. C e tt e - c i, co m- 
mc les autres Dieux qui de crainte des Geans s’enfuvoyent en Ægy- 
pte,& prenoyent l’vn vne forme, l’autre vne autre, fc transfigura en 

V ache 
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Vache,comme dit Ouide au y.de Tes Metamorphoi.es: 
La Nymphe conte apres que Typhon terre-né 

Suyuit des Dieux la trouppe,en courouxforcené, 

Iufques aux bords du Nil ; qu’elle de peur efineué 

En maint corps fupposéfe defguife & tranfmuè. 

Que Iupiter, des Dieux le Grand-maislre tenu, 

Se metamorphofa en vn mouton cornu: 

Que fa toute-puififance en Lybie honorées, 

Soi4s fi bel equippage en efioit adorées. 

'Que le Dieu De lien Apollon au-corps-b eati. 

Tremblant de peur fe mit en forme de Corbeau: 

Que Bacchus deumt Bouc; Mercure Cy lie nies 

De Cigogne emprunta le corps & ïeffigies. 

Elle chante Gtttreplm d’vn mefme accord {jrfen 

Que Ventesfe maffia fous b habit d’vn Poiffon, 

Et que limon fe ftvne Vache negines. 

Et Diane veHït d’vne Chatte la mines. 

Elle fut anciennement tenue pour Royne des richeifes :ce qu’aufïî 
tient Ouide en l’Epiftre de Paris ; en laquelle il introduit les trois 
Deeifes agitées d’vne ii ardente couoitile d’emporter la pomme d’or; 
6c chafcune en particulier, d’eftre iugée la plus belle, que Iunon taf- 
choit à corrompre fon luge par promciies de Courônes, de Sceptres, 
Royaumes, 6c toutes autres grandeurs 6c richdfes : Minerue luy fai- 
foit il grâd fefte de vertu 6c de fageffe, qu’il fut long téps en doute la- ^ 
quelle il deuoit prepofer. Mais en fin Venus l’engeolla fi chatoüilleu- 
fement,que plus luxurieux qu’equitable,il donna fentence en faueur 
d’elle. Quant aux facrifices qu’on fouloit offrir à Iunon,c’eftoit com¬ 
munément vne Genilfc ou Vache blanche;tefmoing Virgile au 4.dc 
l’Æneidc: — Vne couppe en fon poing 

Prend la belle Didon, & le vin en effanches 

Emmi le front cornu d’vne Geniffie blanches. 

L’Oye fut côfacréeà Iunon 6c au fleuue Inache; parce que cet animal oyejmrqmy 
ii r • r -n i j w cnjucrec * Iu - 

a cette propriété de prelentir rort alternent tout changement de teps,. non & ± n. 

tant petit foit-il. On dit que Iupiter foufpcndit vne fois cette Deefle nf,e- 

emmi l’air, au moyen des pantoufles d’aimant, que Vulcain luy fit 
pour fe vanger de fini lirequ’il auoit receuë d’elle. 6c luy attacha fous par imiter. 

les pieds deux enclumes, luy garrottant les mains d’vne chaîne dor. 
Ce que voyans les autres Dieux, en furent tres-mal contens, 6c ne la 
peurent neantmoins deflier ; comme luy reproche Iupiter au iy. de 
riliade: 

m 
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T(e te fouuient-ilplus dit temps que tu pendois 

Hault en l'air attachée, & qu’aux pieds tu auois. 

Beux enclumes de fer, quand de chaînes dorées 

le t enfermai les mains eslroittement ferrées, 

Sans que rien peufl dijfotidre on rompre ce lien? 

Les Dieux je dejpitoyent au mont Olympien, 

De te voir parmi l'air pendue en cettefortes. 

Sans pouuoir deflier vne chaînefifortes. 

Et lors fi i’empoignois en fureur vn des Dieux, 

Traîne ic le ruois hors la mai fon des deux, 

Tant qu’a terre il ronloit comme vne pirouettes. 

Demi-mort, efpajmé d’vnef longue traîtres. 

C eft ce qu a voulu dire cette chaine d’or,en laquelle eftoyent pendus 
tous les Dieux tafehans à chaflcr Iupiter hors du ciel, lefquels toute¬ 
fois fe trauailloyent pour néant; tefmoing Homere au 8.de l’Iliade: 

Je voits confeille, ô Dieux, vne chaine d’orprendres, 

D’icy pendant enterre, & tous en-bas defeendres 

Pourenfemble employer voslre diuin pouuoir, 

Tafchans ma Majejlé defon throne mouttoir. 

Panures! vom aurez- beau trauailler, vojlrepeines 

le rendray d’vnfoufflervne entreprife vaines. 

zMais fi monplaifir efau ciel vous ejleuer. 

Je l’executerayfans en rien megreuer: 

Voire ie tireray par vne mefne charges. 

Sans peine,auecques vous la terre & la mer larges. 
Cela f ai cl, puis-après i ’attacheray d’vn bout 

La chaine au hault du ciel, érfufpendray le tout 

sJ-celle-fn defaire a chafcun mieux pare f res, 

Jdge des hommes & Dieux ie fuis fouuerain Matftre. 

Ln fin a la requefte, ou pluftoft importunité de tous les Dieux, no¬ 
tamment de Neptun, qui luy confeilla de demander Pallas en maria¬ 
ge , il remit fa mere en liberté. Par telles ambages & difeours les Poè¬ 
tes ont voulu declairer l’ordre & fuite des chofes naturelles : & fous 
ces enueloppes & couuertures de Fables,ils ont mufle tatoft la feien- 
ce & les préceptes des chofes naturelles,tantoft leurs forces & princi- 
pcs,$£ «.autofl le moyen de bien drefler la vie humainejlcfquclles cho¬ 
ies ne pouuoycnt cflre entendues que par les plus lages,ou ceux à qui 

ils en donnoyent 1 intelligence. Qjuant a ce que Iunon fut ainfi pen¬ 
due en l’air, & que les autres Dieux ne peurent deboutter Iupiter de 
fon throne , nous monflrerons tantoll que lignifie cela. Les anciens 

... - afligne 



LIVRE SECOND. i# 

aflignerenc à Iunoii quatorze Nymphes, qui efloyéttoufiours preftes 
à fon feruice,comme dit Virgile au i.de l’Aeneide: 

Jguator'fe Nymphes ïay d’vne taille accomplies. 

Mais fur toutes elle Te feruoit fort d’iris fa courtière ordinaire.Le Pao 
efloit facré à cette D celle, d’autant que pour l’amour d’elle Mercure 
occit Argus, mué depuis en cetoifeau, comme dit Théodore en fa 
Metamorphofe, lors que par le commandement de Iunon il gardoit 
Io. C’eft pourquoy les anciens ont feint que fon carroffe fut tiré par 
des Paons, comme le montre Ouide au i.de fes Metamorph. 

Iunon de (fa fon char que les Paons par le vuides 

Trouerfent bigarrez, remonte au ciel liquides. 

Pour cette caufe entre autres chofcs mémorables qu’on voyoit en ce 
temple de Iunon en la plaine d’Eubœe, l’Empereur Hadrian y dédia 
vn Paon d’or enrichi de perles 6c pierres precieufes de grand’valeur, 
auec vne Couronne d’or,& vn Palletoc de pourpre,où efloyent pour- 
traites en broderie les nopces d’Hercule 6c de Hebé. On a donné plu- 
fi curs furnoms à ladicle Deelfe, ou félon les lieux efquels elle efloit 
adorée ; ou de ceux qui luy auoyent dédié quelque temple ; ou félon 
l’eucnement 6c rencontre des chofes furuenans, ou autres tels fujets. 
comme de fa charge &; debuoir tendant à prouuoir de maris les filles, 
6c foulager les douleurs 6c trenchecs des femmes accouchans, elle fut 
nommée Nopciere 6c Lucine : 6c Bellone ( furnom auiîi de Pallas 6c 

d’Enyo ) pour dire comife fur le faiét des armes 6c exploits guerriers: 
6c des lieux efquels on l’inuoquoit principalemét, Argiue 6c Samien- 
nc. Et parce qu’Hercule luy auoit facrifié vne Cheure, elle fut quali¬ 
fiée Aegophage, c’dl à dire, Mangecheure ; à laquelle les Lacédémo¬ 
niens fou lovent offrir vne Cheure fous tel furnom. En fomime chaf- 
eun félon fon appétit, 6c fuyuant la deuotion qu’il auoit à fes Dieux, 
leur donnoit tel f urnom que bon luy fembloit. 

' Voyla ce que les anciens nous ont laif sé en leurs fables touchant 
Iunon.Expofons maintenant ce qu’ils ont compris fous icelles. Nous 
auons didci-ddlus en Iupiter, difeourans de la génération des dé¬ 
mens,pourquoy elle fut fille de Saturne. On la prend communément 
pour l’clcment de l’air. Audi fc vante-ellc en Virgile au 4.de l’Æneide, 
d’auoir moyen d’efmouuoir 6c d’enuoyer la pluye,& la grefle,&: fufei- 
ter le tonnerre: 

Vn orage noircifur eux le ver fer ai, 

Etlagrefe d’en-h unit y pejle-meferai, 

Enfiifintqueje cield’vn eflattant tonnerres 

Trouble,dans l’antre creux l’vn çr l’autre fi fierres, 
La 
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La raifon eft,que quad Iupitcr s’eft efchauffé de l’amour de limon,& 
qu’il l’embrafte,toutes fortes d’herbes 6c fruits viennent à boutter.car 
l’air,s’il n’eft efmcu par la chaleur des corps celeftes, ne peult rien en- 
gendrer,comme le montre Homere au 14.de l’Iliade: 

' cAiin fi dit,frfafemme il s en vint embraffer. 

Sous eux la Terre-mere vn Printemps renouuellcJi 

Bile produit mainte herbe,<& mainte'fleur muuelk-J. 

Et d’autant que l’air eftceluy par le moyen duquel non feulement 
nous refpirons,viuons 6c voyons,mais aufti qui cachément nous don¬ 
ne au fang vne force naturelle, qui fait que nous appréhendons les 
dangers,ou bien nous nous y fourrons auec hardieffe 6c couragervoy- 
la pourquoy les anciens ont creu que Iunon euft puiffance 6c com¬ 
mandement fur la Peur &: Hardieffe ; tefmoing Orphee es Argenau- 
chersc 

Iunon la blanche-bras leur eflcnne le cœur 

Tfvn pantelant ejfroy,d’vne tremblante peur. 

On tient quelle nacquift 6c fut nourrie en Tille de Samos, parce que 
l’air y eft fain tout ce qui fe peult. Elle eut les Heures pour nourrices, 
d’autant que les elemens fe fuccedent li bie f vn à l’autre, que fans cef- 
le 6c à toutes heures ils fe corrompent par parties , 6c fe renouuellent 
aufti.Que li cela n’eftoit, l’element de l’air periroit du-tout, veu qu’il 
eft tantfujetà changement. Elle fut aulfi nourrie par l’Océan &:Te- 
thys, ou par les filles de la riuiere d’Alterion, ou par les Nymphes de 
l’Océan; pource que l’air fe fait principalement de la plus fubtile par¬ 
tie des eauxrcomme la terre,de leur plus groftiere portion.Elle engen¬ 
dra Vulcain, parce que l’air efchauffé procrée le feu;ainfi que l’air 
froid 6c groftier,l’eau:ce que Lucrite exprime au i.liu. 

Et font en premier lieu quen vent lefeu de ment. 

Dont s'engendre la p!uye,& que d'icelle vient 

La terre derechef chafque chcfe retourne 

De terre,l’humeur,lair,& le chaud qui l’entcurne_j. 

Elle eut aufti Hebé 6c Mars, tant pource que la bonne température 6c 

difpofition de Fair eft caufe de l’abondance 6c grand rendon de tou¬ 
tes chofes; qu’aufti d’autant que l’air par vn mouuement diuin impri¬ 
me és courages des hommes les femences des guerres 6c de difeorde. 
Ils font aulfi tenue pour Deefte de ioye 6c de puberté , parce que l’air 
bien difposé caufe tout cela.De là vient ce vers: 

Vicn Bacchm donne-ioye,& toy bonne Iunon. 

Ce qu’en penfe Zezes ne me plaift pas, difant que Mars 6c Hebé nac- 
quirent de Iunon, d’autant que les Princes defirans faire la guerre à 

leurs 
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leurs voifins ou autres eftrangers,y font principalement induits par la 
Salubrité & riche rapport du pays qu’ils entreprennent de conquérir. 
On la nommoit Nopcierc,Prelîdcntc &: Commife des nopces & ma¬ 
riages, pource que la bénignité de l’air ameine toutes chofes en lu¬ 
mière ; pour mefme raifon la creut-on audi eftre DedTe des richefles» 
Elle eft femme de Iupitcr, parce que la chaleur ætherée agit fur l’air 
mefme, &: parce que la plus haulte partie de Pair approchele plus de 
la pureté celefte,comme dit Cicéron au z. de la nature des Dieux. Or P 
Pair,félon la doctrine des Stoïques,interposé entre la mer & le ciel,cil 
confacré à Iunon, futur 8c femme de Iupitcr ; d’autant qu’il n’v a rien 
d<*fi mol que luy. Et pour ccttemollelfe lors que les Dieux fuyans en 
Aegvpte de-peur des Gcans, fc defguiferent en diuerfès formes, elle 
print forme d’vne Vache, 8c fut trompée par vn Coqu, oifeau mol 8c vmr„ 

efféminé. Elle fut garrotée par Iupitcr, parce que Pair inferieur eft 
par vne force naturelle conioind auec le corps fuperieur, comme dit ZZt 

Platon au Timæe.Les enclumes pendans en Pair,l'ont Peau 8c la terre y>> Cüiu- 

qui femblent pendre en Pair, veu que Pair nage fur eux tous. Et tous' 
les Dieux enfemble ne fçauroyent dehurer cette Iunon de telles chai- ter, i? gtirro- 

nes;d’autant que la puilfance de Dieu eft lî grande,& vfe d’vn artifice tee‘ 

fi efmerueillable pour conioindre ces corps modains,qu’il n’y a force 
ni humaine ni diurne qui en puiffe dcftacher ou dififouldre pas-vn, 
fors le Créateur mefme qui les a façonnez. C’eft cela mefme que fi- 
gnifie cette chaîne dor, qui eft la force des corps ætherez &; celeftiels 

diuinement conioints & accouplez enfemble.Hercule la blefta,parce Po,ir ifr ,, . 
qu’ordinairement la fortune fe montre ennemie mortelle de vertu; TeZ'Z\iel 

îoint que les aftres ne conioignent que peu fouuent l’vne & l’autre en cw/" 
la natiuité de quelqu’vn. Tant de Nymphes au feruice de Iunon, que P ^ f<r 

fignifient-elles linon tant de diuers euenemens que nous voyons és u'te de tant de 

changemens de Pair? Le Paon luy eft dédié,parce que c’eft vn animal N^’hts- 

ücv, ambitieux 8c qui iuchc hault, comme eftant d’vn tempérament swa,*. d» 

aëré, bigarré de plulîeurs couleurs, 8c qui a vne infinité d’yeux; pour dtdt* k 

autant que ceux-là font fuperbes, ambitieux,altiers,afpirans à chofes lu”°n' 

haultes, qui la tiennent pour Deeffe gardienne des richefifes, qui font 
cotrains d’employer 8c faire la cour à beaucoup de perfonnes pour la 
garde 8c confcruation de leurs moyens.Si n’a-il pas tout le corps ainfi 
bigarre ; ainsenavne partie allez laide, pource qu’on ne void rien 
qui (oit en tout &: par tout heureux, qui ne foit trauerfé de quelque 
aduerfité. Et ces diuerfitez de couleurs que lignifient-elles, linon les 
pertes de biens 8c commoditez, les trauerfes 8c vicilïitudes des acci- 
dens, les embufehes des ennemis, la mort 8c les afflictions des amis? 

. S 
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toutes lefquellcs chofes bourrellerie dérangement l’ame de ceux que 
les autres eftiment heureux. Paufanias en l’Eftat d’Attique efcript 
que cette Deeffe auoit vn temple fur le chemin allant de Phalere à 
Athènes, qui n’eftoit ni fermé ni couuert ; ce qui ne montre autre 
chofe linon que cette Deelfe ne fe doit enfermer en aucun lieu, puis¬ 
que c’eft par fon moyen que nous refpirons 6c viuons, entant quelle 
reprefente l’air. Yoyla ce qui fe peult rapporter à la raifon naturelle 
touchant les contes que les anciens ont fait de Iunon. Y oyons ce que 
nous en pourrons accommoder à la moralité. 

^ Quant à la chaine d’or, 6c que tous les Dieux ne peurent ietter 
Iupiter hors du ciel,ie croy qu’elle dénoté quelquefois l’auarice,quel¬ 
quefois l’ambition, laquelle, quoy quelle foit tres-puiffânte, quelle 
ait faict quittera beaucoup de gens la vraye religion de Dieu, pour 
luyure de faulfes doctrines, &: ait introduit vne infinité defeétes de 
faulfes religions ,fe defuoyans de noftre Seigneur Iefùs Chrift,feul 
véritable, fils eternel de Dieu, 6c fa fouuerainefàgeffe : fi ne pourra- 
clle iamais demouuoir de fa place l’homme de bien,ni terralfer la vé¬ 
rité en quelque temps que ce foit, laquelle perfiftera à iamais 6c tien¬ 
dra bon alencontre de toutes aduerfitez fans eftre aucunement es- 
branllée. Car celuy qui cil véritablement homme de bien,ne fe laide 
emporter ni à l’auarice ni à l’ambition.Et pourtant vn chafcun fe doit 
examiner foy-mefme, s’il fe peult à bons tiltres dire homme de bien, 
y eu quelles font comme pierres de touche, efprouuans l’efprit&:na¬ 
turel de tous hommes. Ainfi doneques ni lu piter, le prenant en ma¬ 
tière ciuile pour la loy,ni la loy de Iefus Chrift, qui elE lame des villes 
6c Eftats bien policez ; ni les Magistrats ou Gouuerneurs, ni les Prin¬ 
ces 6c fouuerain-s Seigneurs, s’ils font gens de bien, ne peuuent eftre 
par prefens 6c corruptions deftournez d’vn droit 6c iufte îugement, 
venque la loy ou les iuges pcuuct bien abbatre 6c exterminer les cor¬ 
rupteurs 6c mefehans. Iunon doneques par fies richclfes, ne Mercure 
par fon beau-dire, 11e Venus par fies appafts &: mignardifes, 111 Mars 
par fes rodomontades &: menaces ne peuuent précipiter Iupiter du 
ciel en bas,ni mefme toute l’armee des Dieux pour grollé qu’elle foit. 

Les foufileurs de Chemie fe font auffi efforcez d’approprier quel¬ 
ques parties des Fables de Iunô à leurs fourneaux 6c vaifieaux. Iunon 
( difcnt-ils) eft fille de Saturne 6c d’Ops, fœur &: femme de Iupiter, 
née douant Iupiter d’vne mefme portée,Roync des Dieux,Deefle des 
richeffes, commife fur les nopces 6c enfantemés : laquelle n’eft autre 
chofe que l’eau de Mercure,qu’on appelle Iuno.Elle eft fille de Satur¬ 
ne, pource qu elle diftille 6c procédé de luy 6c de fa terre. Cette terre 

donne 



LIVRE SECOND. i35? 

donne les richeftes, ou bien l’or chemique, pource que Iunon^Ju¬ 
piter , ou l’eau de Mercure ôc le lel qui demeure au fond du vaüleau 
de verre, ôc en la lie,diftillent enfemble. Et comme ainfi foit que l’eau 
de Mercure coule la première hors du vafe, Iunon naift douane Iupi- 
ter. Elle prefide fur les enfantemens,pource que quand elle coule,elle 
met en lumière le Soleil chemique, ce qui la, faid aulh nommer Lu- 
cine, comme qui diroit Lumineufe. Elle a la charge des mariages, 
d’autant quelle moyenne la coniondion des humeursfulphurées, 
afçauoir Venus &: Mars:& parce que deuant que diftiller,eîîe elt con- 
iointe auec Iupiter, ôc tous deux engendrent le Soleil chemique, on 
l’a nommée femme de Iupiter. Elle eft dide Royne des Dieux, d’au 
tant quelle gouuerne, deflie, eonioint, fepare & reprime les métaux, 
qui font nommez de diuers noms de Dieux. Or fuifife pour le regard 
de Iunon : difeourons de Hebé. 

De Hebé. 

Chapitre V. 

’Agveres au difeours de Iunon nous auons did que Geneaiogie de 

Hebé ( c’eft à dire Iouuence ) a efté fille de Iunon. Les vns 
ont creu que Iupiter ait efté fon pere, comme Homere en 
l’vnziefme de l’Odyftee: 

Apres luy ïapperceu d’Hercul t imagefeintera, 

il ejlla reffeantparmi la trouppe famte_j 

Des habitans du ciel, en festins, en esbas. 

Ayant à fon coflécompagne enfes repas, 

La fille de lupin, à* de Iunon houfée 

De riches patins d’or, Hebé fon efousée^a. 

Les autres luy donnent vne natiuité plus fabuleufe &; auec moins T'lafwJc na" 

d’apparence ; difans qu’vu iour Appollon conuia Iunon à vu feftin bé. 

qu’il faifoit en la maifon de Iupiter, & qu’entre autres mets on ferait 
des laidues fumages,dcfquelles ayant mage,elle deuint aufli-toft en¬ 
ceinte,au lieu qu’auparauant elle eftoit fterile,&: accoucha puis-après 
d’vne fille nommée Hebé daquelle eftat tresbelle,&: Iupiter la troquât 
agréable, il la commit fur la ieunefle , & la choifit pour le feruir de 
couppe,portant fur fa telle vn chappeau trafic de diuerfes fleurs.Mais 
comme vn iour il banquetoit en Aethiopie auec les autres Dieux, 
elle luy portant fon Nedar broncha par mefgarde fi rudement, que 
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rurfcbàflt,fcshabits fereiuierferentfurfiatelle,6cmontra à toute îa 
compagnie Tes parties honteufes:caufe que cette charge luy fut oftée, 
6c Ganymede fils de Laomedon Roy de Troie mis en fa place, que 
l'Aigle par le commandement de Iupiter emporta au ciel. Homere 
a114.de TIliadetefmoignequeHebé eftoit l’Efchanfonne de Iupiter: 

La vénérable Hebégentiment leur fermit 

Le doux-boire Nectarydont chafcun d’eux betmoit, 

Vvn l’autre s'militant, & la dorée couppe^a 

Marchoitde main en main parla diuine treuppej. 

limon voyant Ganymede receu en cet eftat 6c charge,fut trefmal co- 
tente , félon que les Poètes l’introduifent touliours ennemie partiale 
des Troiens:tefmoing Virgile au i.de l’Æneide; 

Et la race ennemiel’honneur odieux 

Faicta Ganymedés le Ferfe-boire aux Dieux. 

Ce qu’aufli confirme Cicéron au i.liure de la nature des Dieux. Pau- 
fanias en l’Ellat de Corinthe dit que les anciens l’ont quelquefois 
nommé Ganymede.car ils appelloycnt Hebé le plaifir ou refiouiflan- 
ce qu’on receuoit aux feftins. c’eft pourquoy Homere la fait ferait 
aux banquets. Les Sicyoniens & Phiiuntins l’appelloyent Die : 6c en 
certains endroits elle auoit de beaux 6c fomptueux temples où elle 
eftoit auec beaucoup de deuotion adorée, comme efeript Strabon au 
8.1iure. Les anciens ont laifTé par leurs mémoires, qu’Hercule ayant 
paracheué tous les cobats 6c furpafifé toutes les difticultez 6c hazards 
que Iunon luy auoit propofez,eftant monté au ciel,Iupiter luy donna 
Hebé en mariage : 6c pourtant en ce petit quartier que les Athéniens 
nommoient Lesiardins 4 il y auoit des autels en vn temple commun 
dcdiez a Hercule 6c Hebé, tefmoing Paufanias en l’Eftat d’Attiqtie. 
Àpollodorcaui. liure dit qu’elle eut d’Hércuîe fille 6c fils, Alcxiaré, 
6c Anicet. 

^ Voyla en peu de mots ce qui fc trouue de Hebé:voyons en main¬ 
tenant le fens. Quant à moy ie fuis bien de l’auis de Cicéron au 1. des 
difputes Tufcul. difant : le ne croy pas que les Dieuxprennent plaifir nia 

l Ambrofieyni au Nettar ,ni d’auoir Iouuence pour efch an forme : dr n’adioustc 

point de foy a Homereyqui dit que les Dicitx firent rouir & enleuer Ganymede 

a caufe de fi beauté pour verfer à boire à Iupiter. Ce font fictions d’Homerey ac¬ 

commodant aux Dieux les chofes humaines. Mais comment dit-on que 
Hebé foit fille de Iunon? parce que toutes fortes d’herbes &:arbres 
pouffent 6c croiflent par le moyen d’vne bonne 6c heureuf e tcmpera- 
tutc d’air. Car comment peult-elle naiftre fuis pere, 6c eftrc fille de 
limon ? Il 11’y a aucune température d'air, que la chaleur du ciel par 
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fon mouuement ne la caufe,veu que toute l’a&ion des corps d’en-bas 
prouient de l’agitation 6c mouuement de ceux d’en-hault. Car com¬ 
ment eft-ce que l’air peult faire pouffer &: naiftre quelque chofe, s’il 
n’eft efchauffé du Soleil 6c de la région ætherée ? ioint que, félon la 
do&rine d’vn des anciens Sages,Difcord 6c Amitié 11e font pas feule¬ 
ment les principes 6c commencemens de la naiffance 6c mort des 
creatures,mais aulfi conferuent en leur eftre les chofes créées,leur de- 
partiffans leurs forces par égalés portions. Hebé elt dide fœur de 
Mars, d’autant que l’abondance 6c bon rapport de tous biens, &; la 
fertilité des terres, procededu tempérament de l’air ; d’où viennent 
auifi les guerres &: la deftru&ion defdits fruits de la terre.D’auantage 
vn bon 6c riche pays nourrit 6c entretient Mars 6c la guerre, au lieu 
que perfonne ne fe met en peine pour coqueftcr vn maigre 6c pauure 
pays.Que limon ait eflé engrofïie pour auoir mangé des lai&ues fau- 
uages, que veult dire cela, fmoii que Hebé eft née de la température 
de l’air? Iunon traittée &: feftoyée par Apollon en la maifon de Jupi¬ 
ter,s’efehaulfa à caufe de ia trop grande chaleur du Soleil 6c du Ciel; 
6c pour fe refraifenir elle mangea des laiclues fauuages, qui font froi¬ 
des; 6c deueint enceinte. Qui ne void que tout cela ne lignifie linon 
la température 6c bonne difpolition de l’air? lequel eftant chauld plus 
que de raifon, demande la fraifcheur 6c vne proportion 6c fymme- 
trie pour engendrer. De là prouient Hebé, qui prclide fur la ieunelfe 
tant des plantes que des animaux. S’eftant laiffée choir en feruant à 
table ayant montré aux Dieux fes parties honteufes, Iupiter luy 
ofta l’eftat qu’il luy auoit donné pour l’amour de fa beauté, que veult 
dire cela,linon que quand les fucillcs des arbres font cheutes,les plan¬ 
tes, perdent leur ieunelfe 6c honneur ? 6c Ci l’on fait comparaifon de 
leur première condition auec la dernière, elles font laides 6c de peu 
de gracc.En mefme temps Ganimede efh fubrogé enlaplaced’Hebé 
difgratiée,qui ne reprefente autre chofe que fhyucr, ainfi nommé du 
Grec hyein,lignifiant pleuuoir : 6c pour cette raifon Ganimede fut en 
fin conuerti au figue d’Aquarius ou verfe-eau. Voyla ce que i’ay pen- 
fé concerner les raifons naturelles. 

Qjiant aux mœurs,ie croy qu il le fault ainfî prendre,que la faueur 
6c bonne grâce des grands cil; vne chofe la plus inconlfante du mon¬ 
de,qui auiourd’hus trouuent beau ce qui demain leur dcfplaifl:;&: n’y 
a chofe qui tant leur agrée qu’en peu de temps ils n’en foyent defgou- 
ftez. Cette legereté fe trouue principalement és Grands qui ont plus 
de moyens 6c de commoditcz que le refte du monde, mais n’ont pas 
plus de ceruelle ni de fageffequ’vn d’entre le commun peuple. Car 
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l'or & l’argent & toutes leurs commoditez ne les rendent pas mieux 
auifez. Mais es maifons des Princes &c grands terriens, la diffolution 
& vie desbordée tât de ceux de dehors comme de leurs domeftiques, 
petilt corrompre &c perucrtir mefme le plus retiré 6c le mieux affe¬ 
ctionné : d’autant que toute beauté fe doibt comporter & maintenir 
entière en mœurs, en équité & innocence, fi telles vertus n’y font, 
qu’vn homme de bien en deftourne fcs yeux. C’eft affez difcouru de 
Hebé : prenons Vulcain. 

DeVulcain. 

Chapitre VI. 

T(trente de 
Vultain. 

V n o n fans aucune compagnie d’homme,ains feulemet 
d’vne boudée de vent qui s’entonna dans fon ventre, de- 
uint grofle,&: tout en vn inftant enfanta Vulcainjqui de¬ 
puis feruit à Iupiter de fage femme pour enfanter Miner- 

ue de fon cerueaujtoutefois Homere tient qu’il eut pour pere Iupiter, 
8c pour mere Iunon.Car il ne peult eftre né fans que fa mere ait defiré 
la compagnie du mafle, comme nous le montrerons tantoft;& ne le 
peult faire auffi que Iunon l’ait fi ardemment en vain recerchée.Mais 
oyons comme les lumens qui conçoiuent fans mafle,le défirent neat- 
moins auec vn appétit 6c aflfedion incroyable qui les tourne prefque 
en fureur: 

— & fi tofi que glijfiint 

Ce feu dedans lafoifdes mouches deficend, 

Plufroflfur le Pnmtemps( car es os fe rallumer 

k_An Primtemps la chaleur) elle s ont de couHume_j>, 

Lefront vers les ZéphyrsJ s haults monts fie planter. 

Plumer les airs léger s,& (merucille a conter) 

Sans maris parle ventfonuent de germe enflées 

Bondir par rocs,par monts,&par baffes vallées. 

Eft-ce en vainque Iunon a fi amoureufement appeté la compagnie 
du mafle? ô malheureufe Iunon,qui fi fort preflee des aiguillons d’a¬ 
mour,n’a feeu trouuer ni Dieu ni homme pour contenter fon appétit 
charneli Aucuns eferipuent que Vulcain fut fils de Iupiter, 6c qu’eftât 
né difforme, illeietta pardefdainen Lemne ifle de l’Archipelago, 
comme luy mefme tefmoigne en Homere au i.dc l’Iliade,parlant à fa 
mere Iunon: 

le me 
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le me fo unie nsfort bien,te voulant reuanger, 

Jgue ie fus vne fois de mourir en danger. 

K-Alors que de fureur ér cholere défîtes. 

M’empoignant par le pied,du ciel me précipite 

Par le vuide de l’aine roué tresbuchant 

Depuis P Aube du iouriufqu au Soleil couchant: 

Si qu’a la fin ie cheus,d’vne piteufe efiorecj, 

En Lemne,me reflant vn bien petit deforce. 

Or que Vulcain fils de Iupiter 6c de Iunon ait long temps demeuré Piufom vuU 

en Lemne,Cicéron le montre au 3-de la nature des Dieux: Il y a euplu- ca>liS' 

fieurs Vulcainsde premrerfutfls du Ciel,de qui Minerue eut Apollon,que les an¬ 

ciens hiHoriens difient auoir efié prote fleur érpatron d’Athènes:lefécond,fis du 

Nil, que les Aegyptie ns nomment O pas, ér le tiennent pour leurgardien ér de- 

fenfieur.le troifiefime,fils de lupitertroifiefine du nom,ér de Iunon,qui a tenu le s 

forges de Lemnede quatnefmefls de M anale, qui a poffedélcs if es de la cofte de 

Sicile, qu’on appelloït Ifles de Vulcain. Lucianau Dialogue des facrifices, 
raconte cette plaçante 6c ridicüle Fable,que Vulcain ait efté précipi¬ 
té du ciel en bas : On dit qu’il deuint boiteux de fa cheute lors que Iupiter le 

ietta hors du ciel: ér quefi les habitans de Lemne,nefai fans que leur deuoir, ne 

l’eujfent receu( caron le portait encore) nom n’aurions plus de Vulcain,ainfi que 
la race d’Hedor faillit en Aftyanax, quand VlyfTe.le ietta du hault 
dVne tour en bas afin qu’il ne reftaft persône de tous ceux de la lignée 
de Priam qui cheurent entre les mains des Grecs.Myrtile au i.liure de 
l’Eflat Lesbyque efeript que Lemne fut confacrée à Vulcain, parce 
quen cette ifle là croift vne efpece de terre,de qualité chaude, que les 
Médecins appellent Terre figillée, laquelle deftrempée auec du vin 
blanc , 6c beuë , fait mourir les vers:&: eh bonne contre les venins 6c 

poifons, 6c a pluiieurs autres facilitez. Et de faid les anciens n’expli- 
quoyent par Fables feulement les chofes conccrnans la Philofophie; 
mais aufïi celles qui touchent la Medecine.Mais Homere en l’hymne 
d’Apollon dit que ce ne fut pas Iupiter,mais bien Iunon,qui culbutta 
Vulcaimquil cheut en la mer,& que Thetis, auec fes filles,notammet 
Eurynomé,le nourrit, non-pas les Lemniens. Voyci comme il intro¬ 
duit Iunon racontant tout le faid: 

Vulcain monfils boiteux/pu de moy-mefime efi né, 

Vn iourie l’empoignay d’vn cœur pafionné, 

Le icttant au milieu de la plaine marines, 

il cheut entre les mains de Thetis Nereine, 

Laquelle auec fes fieurs l’a nourri chèrement. Plaçantes 

Les autres ont did qu’il auoit eflé nourri par des Singes 6c Guenons, yfiff 
Et 
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Et ne fe fault esbahir fi difcourans de Iupiter nous luy auons donne fi 
peu d’enfans,veu qu’outre les fuf- nommez il eut vn certain Mercure, 
& Venus,& quelques autres:parce que la plus part ont eu fi peu de ré¬ 
putation que leur mémoire fuft prçfque aufii toft efteinte que née. 
Paufanias en l’eftat d’A ttique dit, que Vulcain fe fouuenant fort bien 
de l’outrage que fa mere luy auoit faid , s’en voulant reflentir, luy fit 
prefent d’vne chaire d’or auec certaines chaincs cachées qui iouoient 
par reflbrts inuifibles,lefquels fe lafehans dés quelle y fut aflife, elle y 
demeura prife &: enchainéc; fans que pour aucune priere des Dieux il 
peuft eftre induit à la tirer de là, iufques à tant que Bacchus, fon plus 
confidant ami,l’ayant cnvuré,le ramena au Ciel, d’ou fa mere l’auoit 
deboutté.là fe fit leur appointement. Ce que Platon touche au z.de fa 
Republique://faut cotraindre les Poètes de n'iferdcpropos abfurdes : comme 

de dire que Iunon ait efté enchainéepar fon fis, fr Vulcain précipité par fon pe- 

re.ll exerça pareillement vne fécondé vangcancc contre fa mere,quâd 
il luy feit vne paire de pantoufles d’aimant,après qu’il eut drefie fa for 
ge en Lemne auec fes perfonniers les Cyclopes. au moyen defquelles 
elle demeura fufpenduë en l’airfansfe pouuoir bouger ne reccpuoir 
afliftance ni de Dieu ni de Deefl'e , aufquels telfpedacle ne plaifoit 
point.toutefois à leur treshumble requefte il la remit en liberté. 
Vulcain eut à femme Aglaïel’vne des Grâces,comme dit Iface. Tou¬ 
tefois la plus commune opinion tient qu’il efpoufa Venus de Lemne. 
& defaid Virgile l’appelle femme de Vulcain,au 8.de l’Æneide, quàd 
elle va le requérir pour forger des armes à fon fils Ænee: 

Mais f mere Venus qui n’a le cœur atteint 

D’efouuantement vain,aux menaces efmuè . 

De Lamente & du trouble afre quif remuée 

Vaparler a Vulcain,& fur f couche d’or 

Le fupplier commence, & parfes ditfs encor 
Vne diurne amour in f ire enfa poitrine. 

Quand on faifoit quelque nopce,la couftume eftoit d’y porter des 
torches allumées. Euripide es Troad. dit que c’eftoic l’oifice de Vul¬ 
cain: 

Vulcain tu apporte des torches 

Quand les amans font leurs approches. 

On celebroit auflTi en l’hôneur de Vulcain certaines iouftes nommées 
Lampadophcres, c’eft à dire Porteflambeaux, defquelles Hérodote en 
fon Vranie fait mention.Leur façon eftoit, que ceux qui iouftoyent, 
tenoyenten main vne torche ardente qu’il faloit en courant porter 
iufques au bout de la carrière ; à celuy qui laiifoit mourir la tienne, il 

• ~ * ne 
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neioifioitd’acncuerfacourfe ,ains fortoit honni 6c diffamé: Siquel- 
quvn auec Ton falot allumé eftoit vaincu à la courfe par celuy qui le 
fuyuoit, félon l’ordonnance du ieu le vaincu eftoit contraint de liur'cr 
à l’autre fa torche allumée.ce que touche Lucrèce au 2.hure. 

Et donnenty en coureurs, la lampe de la vie. 

Car fi vous y prenez garde de prés, la vie des hommes refTembîe du- 
tout à ces iouftes là. Orcetournoy,faid auec feu fut dédié à Vulcain, 
d’autant que quelques vus croioient qu’il fufl inuenteur du feu,& des 
arts 6c fabriques qui fe forgent au moyen du feu ; tefmoing Zezes en 
la 33y.hilfoire de fa io.Chiliade.lequel tiét qu’il eftoit Ægyptien, hom¬ 
me d’vn grand efprit, 6c fort inuentif, contemporain de Noé, lequel 
Noé eft par les Grecs nommé Denys,Ofiris,Bacchus ; & Ianus par les 
Latins.NeantmoinsésfacrificesdePromethee 6c de Minerue ,fcfte 
generale de toute l’Attiqued’on portoit aufli de tels flambeaux,d’au¬ 
tant que cettuy-là defroba le feu dans le ciel, auec les arts és officines 
6c boutiques de Vulcain 6c Minerue : 6c cette-ci auoit inuenté 6c mis 
en vfage beaucoup de bonnes arts,qui fans le feu feroyent inutiles.Et 
combien qu’il y ait eu plufieurs Vulcains,comme nous auons faid au 
difeours de Iupiter, imputans à l’vn tous les geftes des autres, nous 
nous arrefterons à la plus commune opinion qui ne fait guere men¬ 
tion que du fis de Iupiter & de Iuhon.Car ie ne péfe pas qu’il importe 
beaucoup pour l’œuure que nous auôs en main,fçauoir il cettuy-ci ou 
cettuy-là de tel nom a fait tel ou tel ade> pourueu que ce foit Vulcain 
qui l’ait commis.Car nous nefaifons pas maintenat profeffio d’eferi- 
re vne hiftoire, ou chofes véritablement 6c de faid auenues ; ains taf- 
chons d’expofer les fidions des Fables anciennes. Or l’on ne tient pas Lnu ntion du 

pour chofe bien afleurée 6c hors de doutte que Vulcain ait le premier fm- 

trouué le feu,puifque quelques-viis en attribuer l’inuentiô à Prome- 
thée. Lucreceau^.liu. allégué vne plus vraifemblablc raifon de l’in- 
uetion du feu:&: dit que la foudre chute fur quelque arbre ou édifice 
quelle embrafa,en donna l’vfagc aux hommes, qui depuis tranfpor- 
té de prouince en autre,s’efpancha par tout l’Vniuers.Cela peult eftre 
le fit ainfi croire, parce que le feu eftant par ce moyen diuulgué, Vul¬ 
cain le premier inuenta les arts qui fe font par le moyen du feudequel 
donnant telle forme qu’il vouloit à des metaulx tref-durs, on penfa 
qu’il euft commandement fur le feu, 6c qu’il fufl Dieu du feu, lequel 
toutefois par fucceffion de temps n’a efté tenu pour autre chofe que 
pour le feu mcfme:tefmoing Orphee en fon hymne: 

Vulcain ybraue ,v aillantyflamme a iamais v iuantes, 

Bénigne maiesté tout en feu treluyfwte^j. 
T 
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Mais qu’eft-il befoing de long difcours ? afin que nous publions Iça- 
uoir l’intention des anciens, 6c qu’ils ont nommé vne mefme 6c feule 
maiellé diuine de diuers noms de Dieux, voicy certains excelleixs 
vers d’Orphce,efquels nous eft exprimée la qualité des principaux 
Dieux, approuuans neantmoins 6c confeflans vne certaine vnité en 
telle diuinité reprefentée parplufieurs 6c diuers effeéts: 

Mercure efrmefragerdes Dieux & truchemant: 

Les Tfjmphesfont les eaux,& Ceres lefroment: 

Vulcain le feu;Neptun, qui lesflotsfilez, pouffer, 

EflU mer; Mars la guerre,& Venus la paix douces. 

Le vin qui reflouitles hommes ér les Dieux, 

Le foulas des ennuis efrpenfers foucieux, 

Cefl Bacchus le cornu, qui detefte taurines 

Sur les pim gais feftins ioyeufement dom ines. 

Cettuy-la que l'on nomme Apollon,bel Archer, 

Phœbm,quifçait au loingfes fléchés décocher, 

Deuin,Prophète,Augur,& Chajfe-mal encores, 

Chaffe-flebure,Sauueur,&grand Dieu d’Epidaures, 

C efl le Soleil : Thémis efl celle qui voudroit 

JéAlon nefifta autruy que ce qui efl de droit. 

Et qnoy que deplufieurs qualitez, on les nommes, 

ils ne font neantmoins rien qtivn feul Dieu en fommes. 

De mefme aufil ce gentil Poëte Menanderdit fuyuantl’auis d’Epi- 
charme,que les eftoilles 6c elemens ont elle tenus pour Dieux: 

L’Eau,Terre & Soleil radieux, 

A sir es,Vent s,Lune & Feu,font Dieux. 

Vn autre braite 6c mignard Poëte Grec, Hermefianax, a gentiment 
exprimé le mefme: 

Ceres,Vtnm, Amour,Pluton & Proferpines, 

Les Tritons,& l’autheur de la trouppe Tiennes, 

Tethys, Tfe[t>tun,Mcrcur,lupin,InnonfVulcan, 

Ne fontquvn Dieu auec Phæbm,Diane & Pan. 

Vourqttny Vul Comme donc Vulcain eut inuenté ces arts qui fc manient au feu, 6c 

méfamn <lLl ^ cut eu réputation d’eftre le Dieu du feu, les anciens creurcnt 
™ °'ieron* qu>i1 tenoit fa bouttique és ouïes 6c cauernes du Mont-gibel, efquel- 

lcs on void bouillonner 6c rejaillir vne grand’ quantité de.feu ; 6c que 
là il forgeoit la fouldreà Iupiter 6c les armures des Dieux,&: à leur re~ 
quelle,de certains Heros.Quant à fon image, elle eftoit à la refem- 
blance d’vn forgeron boiteux 6c difforme, tenant en main vn gros 
marteau de fer.& les Dieux le coftoyét qui le poulfent du ciel en terre 
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comme indigne de leur compagnie.mais luy chut en Lemne, fe met à 
forger les fouldres. tellement qu’aupres de luy eftoit toufiours peinte 
vne forge, 6c vne Aigle attendant qu’il eut acheué quelque fouldre 
pour l’emporter à Iupiter. Pour cette raifon Agathocle es Commen¬ 
taires qu’il auoit efcript de Part de forger de Vulcain, dit qu’il y auoit 
en Sicile deux ifles,l’vne nommée Hiere,&: l’autre Strôgyle, defquel- 
les nuit 6c iour le feu fortoit: cependant au 7.1iure de fes hiftoires il dit 
que l’vne eftoit à Æole,l’autre à Vulcain. C’eftcequi a induit Apol- 
loine Rhodicn au 4*des Argenauchers, où il parle des iftes de Lipare 

Strongyle,à dire que les enclumes de Vulcain eftoyent là: 
——puis aller derechef 

C.Au bord ou retentit de Vulcain chaque enclumes 
Som les coup des marte aux,& beau bouillonnant 

Iuuenal en fa ^.Satyre le touche aufti: 
Et Vulcain ejfuyant^alteré de N effarer. 
Ses bras noir enfume f en fa forge a Lipare^j. 

Or Lipare a efté puiftante, 6c iadis eftendoit bien loing les bornes de 
fa feigneurie, apres quelle eut receu vne peuplade de Gnidiens : elle rL 
s’appelloit auparauant Meligunis, 6c pendit au temple d’Apollon en 
Delphe beaucoup de defpouilles 6c riche butin fait fur fes ennemis, 
Elle auoit vne "terre alumineufe ,6c beaucoup de bains chauds aufti 
bien que la Sicile, 6c des feux fortans de terre. Entre elle & la Sicile il 
y auoit vne autre ifle, qu’on difoit eftre dediée à Vulcain, toute pier- 
reufe,deferte 6c pleine de feux.Elle auoit trois gouffres, comme trois 
gueules de feu ; du plus grand defquels on voyoit fortir de groftes 
maftes de flamme embrasée,mais depuis ils fe font bouchez.On a co¬ 
nu par Pobferuation 6c recherche d’iceux que les vents caufoyentce 
feu qui fe voyoit là 6c au Mont-gibel. Et ne fault pas trouuer cela 
eftrange,puifque les vents s’engendrent 6c fe nourriffent, prenas leur 
commencement des vapeurs delà mer, comme de leur plus proche 
matière. O11 dit que le plus grand gouffre contenoit en rond 6zy pas: 
queft le vent de Midy deuoitfouffler, il s’efpandoit autour de l’ifle vn 
brouillas fi grand &fi efpais qu’on ne pouuoit defcouurir la Sicile: 
mais fi c’eftoit la bile,la flamme fortant s’efleuoit en hault, 6c bruyoit 
beaucoup plus fortrfi le vet venoit d’Occident,il gardoit vne moyen¬ 
ne mefure. Les autres bouches eftoyent égalés, mais ne iettoyent pas 
fi grande quantité de vapeurs>&: félon le bruit qu’elles faifoyent, 6c le 
le lieu d’où elles commençoyent à fiffler,&: au prix que les flammes 6c 
nuées eftoyent ou grolfes ou petites, on conoiffoit trois iours deuant 
quel vent deuoit tirer.Et quand il ne faifoit pas bon démarer de Lipa- 
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re, Vuicain ( ou félon les autres Æole ) predifoit le vent qui fe dcuoic 
leuer : 8c n’en auenoit que ce qu’il auoit dit. Voyla pourquoy les an¬ 
ciens ont en leurs Fables efcript que Vuicain eftoit Dieu du feu, 8c 
Æole Dieu ou threforier 8c Roy des vents.. Ce qui fe difoit par ami- 
gmc, comme efcript Diode en fon hiftoire fabulëufé. Pofidoine tef- 
moigne auiïi qu’on a quelquefois veu la mer s’efleuer en hault enui- 
ron le folftice d’Efté entre Hiere 8c Euonvme,(qui font de celles qu o 
nomme Mes d’Æole) au poind duiour, 8c quelle demeura quelque 
temps ainfi bourfouffiée, puis fe racoifa : 8c que ceux qui penfoyent 
cottoyer cesifles,la chaleur 8c puanteur les rechaffoit,&; voyoiet quâ- 
tité de poifTons morts : Que quelques iours apres la mer parut toute 
bourbeufe,&; vomit du feu,de la fumée 8c brouée,qui puif-apres s’af- 
fembla,s’efpaiÆk 8c s’incorpora en façon de meules de moulin. Quel- 
ques-vns ont voulu dire queYulcain a fort bien entendu cette façon 
de deuiner qui fe fait par le feu, que les Grecs nomment Pyromance, 
comme Neree fut eftimé inuenteur de l’Hydromance, qui fe fait par 
1 eau. On croioit que Vuicain forgeaft en cette ille là les armes des 
Dieux, 8c les fouldres de Iupiter, comme il a efté diéfc : fes feruiteurs 
eftoyent Bronte, Sterope 8c Pyracmon Cy dopes, comme tefmoigne 
V irgile au 8.de l’Æneide: 

Toute-proche sefleue acoflc de Sicile, 
Et auprès de Lipare Aeolienne/vne 

Haultc de rocsfumans.Les autres Aetneans ' fA 
Minez par les fourneaux des Cy clopes geam 
Bruyent au dcffous d’elle,(f gemiffans reforment 
Le s grands coups quifuyulsfur ïenclumefe donnent, * . 
Et la paille duferffflereffautelant 
Hors desflancs cauerneux,(Q le feu pantelant 'il 
Sanglotte des canaux : La demeure anciennes 
DeVulcan,dontla terre ont ditVulcanlenne^. -, 

Du haut ciel défendit icy le Dieufameux. 
Le fer remanioit au creux antre fumeux, 
Des Cy clopes noircis la marefchale tropes, 
Bronte,&les membres nuds Pyracmon,& Sterope_^\ 
Rude encor ils auoyent entre les mains, forgeurs, 
la poli en partie vn des foudres vangeurs, 
Quefouucnt Iupiter du ciel enterre iett<L-\ 
Vne partie encor en reHoit mparfaitte_j. 

De ce pacage il appert où c’eft que Vulcain tenoit fa bouttique,quels 
perfonniers 8c feruiteurs il auoit, 8c quelle befongne ils forgeoyent. 

Iule 
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beau tout ce qui fe pouuoit, & que f ayant animé, il en ht prefent à mé fur fW- 
Iupiter, qui le donna à Europe, elle à Procris, Procris à Cephale: def- 
quels la Fable eft expofée au 1, chap. du 6. liu. Iupiter depuis le trans¬ 
forma en pierre.Quclques-vns dient que les Lyons luy furent facrez, 
acaufe de la force du feu. Outreplus on conte de Vulcain, qu’aprés 
qu’il eut forgé les armes de Iupiter pour combatre les Geans, il de- njichthon 

manda Minerue à femme pour rccompenfe de fa diligence &: trauail. 
Iupiter,qui luy auoit auec ferment accordé de demeurer àiamais 
vierge & incorruptible, ne voulant d’autre cofté efeoduire cettuy-ci, ^ [e ^ 

parce qu’il luy auoit iuré par le marais Stygien, de luy donner tout ce met ordinaire 

qu’il demanderait; donna fecrettement auis à Minerue de défendre 
fort èc ferme fa virginité,ôc refpondit à Vulcain qu’il accordoit fa de- d’-*- 

mande. Puis-après comme Minerue par aduertiffement de Iupiter, 
( autres dient le Neptun) rehftoit à l’amour & paillon de Vulcain, il ch^&uût 

efpancha durant la contrelutte d’icelle fa femence génitale tout du 
long des cuilïes de ladite Dedîe,qu’elleefîuya d’vn flocquet de laine, 
&: le ietta en terre,d’où nacquit Erifichthonj mot comprenant en foy 
le nom de cotention & de terre. Vulcain & Promethee n’euret qu’vn 
autel pour eux-deux ; d’autant que quelques-vns ont creu que Pro¬ 
methee trouua le feu , &: Vulcain les arts qui fe font par le feu. L’iflc 
de Lemne luy a elle dediée,parce que c’eft là que le feu &: la façon de 
forger les armes fut premièrement inuentée. Et pource que Prome¬ 
thee a effcé beaucoup plus ancien que Vulcain,Sophocle l’appelle Ti¬ 
tan portefeu. Homere en l’hymne de Vulcain tient que luy ■& Pallas 
inuenterent l’art de forger: 

Douce Mufe chantons Vulcain lingénieux, 
J)ui fe ioigmt ladls à Minerue aux per s-y eux, 
k_sîux humains enfeigna tant d'imentifs ouurages, 
gui lors viuoyent encor comme befles fumages 
En des trous cauerneux pour le froid cutter. En-aprés comme 

Iupiter fe délibérait de faire beaucoup de maux aux hommes, acau¬ 
fe du feu que Promethee auoit defrobé , il commanda à Vulcain de 
façonner Pandore apres auoirfaid plouuoirfur la terre, comme dit 
Hefiode es œuures &: tournées. Nous parlerons plus amplement de Lht-^.ch.S. 

Pandore en Promethee. Vulcain en faueurdela foudre qu’il auoit Inlaiht,Jle ht~ 
r f \ A Jloiredesadul 

forgee a Iupiter, Sc pour auoir fait des armures aux Dieux contre les teres de Man 

Geans,eut Venus à femme,laquelle n’aymant pas beaucoup fon mari & de Venue' 

acaufe de fa laideur defe&uofité de hanches, cependant qu’il eftoit 
à la forge ententif à fa befongne,prodiguoit cachément fon honneur 
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à Mars Dieu des guerres, & paillardoit auec luy: Mars menoit quand 
& foy vn ieüne homme Ton mignon, nommé Gallus, quil pofoit en 
fentinelle à la porte pour l’aduertir de ceux qui pafferoyent, auec 
charge expreffe d’cfpier principalement le Soleil,que Mars redoutoit 
plus que tous les autres Dieux,craignant qu’il ne fïft entendre le faiét 
à Vulcain, acaufc de l’eftroitte amitié qu’ils fe portoyent l’vn l’autre. 
Mais auint que Mars s’amufant trop lôg temps à la befongne, Gallus 
s’endormit; Ci que le Soleil fu menant fans eftre defcouuert, vid ce qui 

M Ce paffoit, & en donna auis à Vulcain. Or Gallus fut Ci bien chaftié de 
^ÈiZTen Mars, qu’il fut transformé en vn oifeau de mefme nom, qui eft le 
Coq. Coq. & pourtant il dénoncé encore pour le iourd’huy la venue du 

Soleil au poind du iour, la chantant fi haut qu’il peult, comme s’il 
vouloir admonefter Mars de fe donner garde d eftre derechef furpris 
auec fa Venus par la venue du Soleil. Ainfi donc le Soleil ayant def¬ 
couuert leurs amours, &: aduerti Vulcain ; cettuy-ci fît vn filé de fer 
li teniie & délié, qu’on ne le pouuoit voir, & le tendit tout autour 
du lid, auquel ils dormoyent amoureufement : puis les ayant ainfi 
tous nuds couuerts corne perdreaux fous la tirade, les expofa en rifec 
à toute la cour celefte.Ce que touche Ouide au a.liu.de l’art d’amour: 

La fable que l’on conte ejl bien ajfez, contté, 
De Marsfurpris auecfa Venus toute-nuey 
Lors que le Forgeron en vn teniie filé 
Les eut à leur defceuparcantelle enflé. Ce qu’il defeript bien 

au long au i.des Metam.Homere aufti fait ce conte bien amplement 
au 8.de l’Odyf. De cet adultéré nacquit Hermione, Deeffe tutelaire, 

rnfans de comme dit Plutarque en la vie de Pelopidas. Les enfans de Vulcain 
Mcam. rürcnc Ardale, qui baftit à Trœzene vne fale baffe pour les Mufes,& 

fut inuenteur de la flufte flageollet : Brothee, qui fe voyant moc- 
qué de tout le monde acaufe de la laideur de fa bouche, fe ietta dans 
le feu, aimant mieux mourir que de fe voir toute fa vie expofé à la ri- 
fee d’vnchafcun : Corynet, Æthiops, qui fît porter fon nom aux Ae-v 
thiopiens ,au lieu qu’on les nommoit auparauât Aetheriens, comme 
dit Ariftote au 4,liu.des riuieres : 01ene,du nom duquel fut nommée 
vne ville de Bœoce : Albion, Morgion, Aegypte, dont l’Aegypte a 
pris fon nom : Periphcme, Erichthon, &: plufieurs autres qu’il eut de 
diuerfès Dcelfes & femmes auec lefquellcs il coucha. 

jhyfawdlTa Ç Voyîa pour la plus part ce que les anciens ont conté de Vulcain. 
fMtdt v»i- Cerclions maintenant ce qu’ils y ont enuelopé. Premièrement il ne 

peult eftre que Vulcain,qui,comme dit Platon au Cratyle,prefide fur 
la lumière, foit àTimprouifte né de Iuno feule fans operation de maf- 

le.Car 
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le.Car outre ce que telle conception n’eft iamais auenue aux femmes* 
qui lors que Venus les chatoui lle feauent fort bien trouuer medecine 
propre à leur mal; fi Vulcain eft le feu mefme qui s’engendre de Iuno, 
qui eft l’air, félon que les Philofophes nous enfeignent que tçlle eft la 
nature des elemens de fe procréer l’vn l’autre: certes le feu ne peult rie 
engendrer de l’air que par le moyen de la chaleur & mouuement des 
corps celeftiels.Et Iunon quand elle pourroit confifter feule,fans eftre 
efehauffée d’aucune force extérieure,ne feauroit neantmoins conce- 
uoir de-par-foy aucun Vulcain, ne Mars, ne Hebé : d’autant que la 
chaleur en eft l’ouuriere, & tient place de mafle en la génération des 
chofes naturelles. Parquoy quand on le prend pour ce corps trefpur 
&: fublim,afcauoir le feu, qui eft le plus pur de tous les eleméns;on dit 
que Vulcain s’engendre de Iunon &delupiter, ou bien de l’air ef- 
chauffé par le mouuement des corps celeftes.Son pere aufli fou com¬ 
me d’autres veulent)Iunon,le ietta hors du ciel acaufe de fa deformi- 
té; d’autant que ce feu qui s’amafte es nues, attendu qu’il fe fait de la 
plus lourde 6c grofliere matière, fi l’on en Fait comparaifon auec ce- 
luy qui eft plus hault,iitué en la plus pure &: haulte region,eft grofticr 
&: déformé, 6c par maniéré de dire ne mérité pas le nom de feu : &; 
pourtant on le renuoye vers les corps impurs (comme occupantvne 
place dont il eft indigne ) ce qui fe fait tant par la force des corps d’en 
hault,que par la nature mefme de l’air fuperieur. Ilfcruità Iupiter de 
fage femme pour enfanter Minerue:d’autant que tous arts s’exercent 
par le feu, fans l’vfage duquel elles 11e produiroyet aucun effecLOn le 
feint eftre boiteux,pource que le feu n’a point d’arreft, ains chancelle 
touiiours decofté ou d’autre, ou bien, d’autant que comme ceux qui 
font mal eniambcs,ont befoingde quelque bafton pour alfeurer leur 
démarche : aufïl le feu appete touiiours du bois ou autre telle matière 
pour la confumer.il chut en Lemne, qui luy fut dedice, auec ce cou- 
tau fur lequel il fut précipité, acaufe de la chaleur 6c fterilité du lieu, 
tel qu’il femble que le feu y ait pafsé, tant haui qu’il ne poulfc aucune 
plante. Car la trop exceftifue chaleur d’vne place, bruflc, 6c n’engen¬ 
dre rien. D’ailleurs, cette ifle luy peult auoir efté confacrcc, d’autant 
quelle eft fort fubiette aux tonnerres; &:le feu veint premièrement 
des nues & de la foudre, comme nous l’auons cy deftus appris de Lu¬ 
crèce. Thetis 6c les Nymphes marines le recueillirent 6c nourrirent, 
d’autant que toute la matière de ce feu fe cueille de L’humeur &fe 
prend en iccluy .Et comme ainft foit que la terre eft la mere 6c nourri¬ 
ces de toutes richeiTes,il forge vne felle d’or,en laquelle par le moyen 
de certains rclforts faits de fon artifice, Iunon fe trouuc enlacée. Q^ue 
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démontré cela, {mon que cette partie de l’air qui eft plus proche de la 
terre 6c moins pure,n’eft pas agitée par le mouuement des corps cele- 
ftiels, veu«qu’elle eft enfermée entre des montagnes, ains eft par ma¬ 
niéré de dirç collée 6c attachée à la terre? Car elle n’eft pas aisément 
fubtilîée par la vertu des corps d’enhault, mais confifte comme font 
les eaux des eftangs. Aglaië 6c Yen-us furent fes femmes, parce que 
toutes chofes s’engendrent par chaleur 6c humeur bien proportion¬ 
nées enfemble. Car Aglaië n’eft autre chofe que cette îoliuete 6c grad 
rendon qui procédé de la chaleurjce qu’aufti lignifie le mot. Et parce 
que rien ne fie peult produire en nature fans chaleur, voyla pourquoy 
l’on allumoit des torches és nopccs,fur lefquelles prefidoit Yulcain.il 
faloit aufii que ceux qui couroycnt és feftes des Flambeaux, quittaf- 
fient la lice fi leur torche s’efteingnoit ; d’autant que fi la chaleur man¬ 
que, toûtes choies viennent à mourir 6c prendre fin. Et ce que le pre¬ 
mier courant vaincu par celuy qui le fuyuoit, eftoit contraint de luy 
liurer fia torche allumée, cela fut prattiqué pour montrer que toutes 
chofes s’entrcfuyuent 6c fie fiuccedent l’vne l’autre. Il ne fault trouuer 
eftrange, fi ceftuy-ci fut adoré comme Dieu, puifqu’on adoroit les 
elemens 6c eftoilles en guifie de Dieux,attendu quon penfioit que luy, 
le Soleil,la Lune,l’æther,les eftoilles 6c le feu ne fuflent qu’vn,comme 
il aefté dicfc.Il forgeoit les armes des autres Dieux, parce que la cha¬ 
leur eft l’ouuriere de tout ce qui fie fait en nature : ioint qu’il n’y a rien 
qui par fon excez face pluftoft mourir les animaux,ou qui par medio* 
crité les confierue en leur eftre,ou qui les guerifie plus aisément s’ils fie 
trouuent mal,que la vertu de la chaleur modérée, car fi la chaleur na¬ 
turelle n’eft fuffifante pour faire la concoéfcion en vn corps, c’eft alors 
qu’il fault perdre toute efiperance de la vie 6c conferuation d’iceluy. A 
bon droiét doneques a-il efté di<ft que Yulcain forgeoit 6c fournifioit 
des armes aux Dieux quand ilsen auoyënt befoing pour leur defenfie 
6c protedion.il fabriquoit aufii les fouldres de Iupiter , qui eft vn feu 
efleué en-hault,lequel vient à fiortir auec violence dés qu’il eft eftreint 
6c ferré par le froid qui 1 enuironne. Il a pour perfonniers 6c itianœu- 
ures Broute,Sterope 6c Pyracmon,defiquels le premier félon la langue 
Grecque fignifie le tonnerre; le fécond, l’efclair ; le troifiefime, vn feu 
violent, car s’il n’y a vne grofiè 6c efipaifie quantité de feu, il ne fie fait 
qu’eficlair 6c tonnerre,mais point de fouldre.Ce feu doneques impur, 
comme eftant encor en fa matière, Iupiter le pouffe en-bas auec vn 
effort 6c impetuofité nompareilie, félon qu’eft la nature des fouldres. 
Car fiuyuant mon auis,il ne fault pas penficr que la fouldre fioit ni pier¬ 
re , ni fer, ni quelque autre corps fiolide, laquelle nous voyons tour¬ 
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noyer quelquefois tant-&>tant, auec fi grande 6c admirable violence 
qu’il n’eff poffible de plus : mais bien fe fait-elle par la force Se vertu 
d’vn feu groifier Se materiel, defrompu Se efclatté pat le froid qui de 
tous co(fez le compreiTe Se luy fait contrequarre, auec vn rude choc 
Se bruit violent, poufsé en-bas. Minerue,qui elf la plus pure partie de 
l’air, n’engeudrant rien qui ait vie, veu qu’elle a obtenu de demeurer 
à iamais vierge, repouffe Vulcain amoureux d’elle , lequel efpanche 
en terre fonfperme; dont vient à nailfre vn mon lire. Quel prodige 
elf-ce là, bon Dieu? fçauroit-on ouïr propos plus monlfriieux? Cette 
nature de la région fupcrieurc 6c celefte ne defeend pas ainïi pure iuf- 
ques es corps inferieurs ; mais cette chaleur qui aide à la génération 
eif impure, 6c pefle-meflée auec vne matière grofliere : 6c pourtant la 
femence de Vulcain tumbant en terre , engendre des animaux de di- 
uerfes iortes ; ce qui eff montré par la diuerfe 6c variable forme d’E- 
richthon. car il fault par-tout prendre Vulcain pour vn feu trouble, 
efpais 6c méfié en fa matière, lequel eff propre 6c duyfible pour engé- 
drer. Il forma Pandore , don de tous les Dieux, félon la lignification 
du nom, d’autant que ceffe chaleur auance les intentions de Cerés, 
de Bacchus, de Pallas, 6c des autres reputez Dieux: 6c luy apprit tous 
les arts 6c meffiers ; parce que ceux qui ont vne force ignée, le fang 
fubtil, 6c le corps mince 6c délié, ont ordinairement de l’efprit&:la 
ceruelle bien faide.il prit 6c enueloppa d’vn filé Mars Dieu des guer¬ 
res auec Venus,6c les expofa tous nuds en rifee aux autres Dieux, ce 
que fi nous voulons rapporter à 1’ Aftronomie,ne fignifie autre chofe, 
que ceux qui naiffent fous la coniondion de Mars 6c de Venus, font 
ordinairement paillardstmais fi le Soleil s’approche d’eux,on defeou- 
urira leurs paillardifes. Voyla pourquoy le conte dit que le Soleil def- 
couurit l’adultere de Venus. Mais Lucian dit que quelques-vns fu¬ 
rent nommez fils des Dieux,d’autant qu’ils eff c vent nez fous de bons 
&fauorablcs affres. Il femble qu’Homere par telle Fable vueille ex¬ 
horter les hommes à équité, innocence 6c intégrité de vie,veu que les 
Dieux fçauent bien trouuer moyen d’attrapper 6c chaffier les mef- 
chans, quoy qu’ils foyent forts 6c puiffans. Voyci ce qu’il en dit: 

Fuy tout affe mauvais : car l'ire uangereffe_j, 
£)uj>y que tardifue, atteint la-plusprompte vislejfc^j. 
e Amfi furpritVulcamle plus tardif des Dieux, 
CMars le plus viBe-pied de ceux qui font es deux. 
L'industrie vault mieux que la plus unie forcer. 

Car qui eff l’homme mauliais 6c faifant iniquité qui puifle profperer 
long temps ? Il n’y a ni quantité d’or 6c d’argent, ni nombre d’amis 6c 
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de fuyuans, ni noblcfîe de race, ni grandeur mondaine, ni fceptre ni 
courône, ni compagnie de genfdarmes, qui puifte enleuer de la main 
èc vengeance de Dieu vn mefchant homme,ni empefcher qu’il ne rc->. 
çoiue quoy qu’il tarde le falaire de Tes forfai&s. Car c’eft vne chofc 
bien certaine que l’on peult bien celer aux hommes vn mefïai£hmais 
non à Dieu qui profonde nos cœurs,& conoift nos plus fecretes pen- 
fees,affedions &: volontez. Il n’y a que la bonne confcience,innocéce 
&£ intégrité de vie, qui ne craigne point la .vangeance ni de Dieu ni 
des hommes, &: qui foit par-tout en repos & à fon aife. Ils feignent ce 
Dieu s’eftre addonné aux femmes, & quittant le feruice de Iupiter & 
de Mars s’eftre mis à faire l’amour ; voulant dire que les voluptueux 
& fubiets à l’amour ne tiennent conte d’honneurs, de moyens, ni de 
vertu, & qu’à l’appetit de Venus ils quittent tous les autresDieux, 
comme Virgile feint au 8. de l’Æneide, que Vulcain à la requefte de 
Venus laiftfe & entremet toute la befongne qu’il auoit commencée 

înuettiue cen pour depefchcr les armes defon fils Aenée. le fçay bien que ceux qui 
ne les c um font profefTion Je bourrelier les métaux par le feu, ont des opinions 

qu’ils s’efforcent d’accommoder à leurs creufets ôc vaiffeaux. Car il 
n’eft pas croyable que les métaux puiflent entre-eux changer de for¬ 
me par aucun art, non feulement poureeque l’art imite, aide & eft 
chambrière de nature, laquelle ne confondant point les formes,aufti 
n’y-a-il point d’apparence que l’art le puiiïe faire : mais aufll d’autant 
que pour parfaire &c purement accomplir la forme de chafque chofc, 
nature a befoin d’vne matière pure, &c de commencemens purs,com- 

hure des me dit Theophrafte : lefquels elle ne fe peult pas touliours fournir 

comme elle voudrait bien. Car il ne faut pas feulement que chafques 
formes ayent leurs commencemens propres &: particuliers pour leur 
génération & accomplillement, qui ne fe peuuent accommodera ■ 
chofes fort diuerfes: mais il leur en faut aulli qui foyent purs,afin que 
tout ce quelles formeront foit plus parfaict &: accompli. Vovla pour- 
quoy autres font les commencemens du diamant,autres ceux de l’ef- 
meraude, autres ceux de la cornaline; autres ceux de marbreentre 
les métaux autres font ceux du fer, autres ceux du cuyure & airin,au¬ 
tres ceux de l’or, autres ceux de l’argent. Et ne fault penfer que tous 
ceux-ci ayent mefmes principes, que s’il auenoit que toutes chofcs 
enflent mefmes commencemens, on pourrait par art tranfmuer en 
or aufti bien les pierres, ou le bois, que les métaux. Il faut doneques 
conclure que chafques chofes ont leurs particuliers principes, &: que 
l’art ne les peult confondre ni pefle-mefler ènfemble, ni les conuertir 
en autre nature. Ils difent que ce que Vulcain pour fa deformité fut 
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ietté hors du Ciel, n’eft autre chofe que le foulphre ou vif-argent,qui 
ne reçoit rien en foy qui ne foit de fa nature;ains fe fepare de tous au¬ 
tres. Puis-après,que Vulcain aimaMinerue; parce qu’ils croyent que 
le foulphre 6c le fer aiment l’eau de Mercure,qu’ils nomment Miner- 
uerlefquels eftans enfemble,fe feparent en putréfaction, d’autant 
qu’ils font de diuerfes natures : 6c que pour cette raifon on a diCt que 
Minerue fuyoit Vulcain. Mais pour ne m’amufcr à telles refueries, 
qui font le goulphre 6c confommation de beaucoup d’or 6c d’argent, 
6c le feront encor à l’aduenir à ceux qui fuent 6c fe trauaillent apres, 
beaucoup de gens fe font efforcez d’approprier les Fables anciennes 
à leurs inuentions : or à fin qu’on fçache que ie croy l’art chemique 
eftre plein de vanité , i’en ay autre-fois did mon auis en vne epiftre 
Latine, que i’ay#efcripte contre les enfumées tromperies des Alchy- 
miftesrde laquelle ie veux extraire 6c citer icy quelques vers touchant 
cefujet: 

Art quvn homme de bien ne peult voir de bon œil, 
rArt trompeur,,plein de dol,que tu mets au cercueil 
Doucement & fans bruit celuy qui fols’amufc 
\rA. tes fubtils appafslqm circe,qui me du fer 
Partes enchantemens & charmes doucereux l 
Penfes-tu furmonter nature partes feux? 
Quelle rage efl ceci?de loingelle te quitter, 
Bttrouues que ta peine efl a néant reditter. 
Lefeu boit tes trauaux,le vent boit tesfueurs. 

Bile déçoit te s yeux par cent à1 cent couleurs, 
Parmainttrompeur obiecï,par maintefaulfe forme. 
\rAinfi comme Proté quand il veutfe transformer 
Or en eau,or en feu, or en hideux ferpent, 
Or en roche,or3 en arbre,or3 en befle,of en vent. 
Tu fais alambicquerton bien a la fourna[ fer, 
Que lafumée en l3air euapore afon ai fer. 
Qtiengendrent cesfourneaux?vnepefie,vn venim, 

rfpres l3or & l3argent:vne rage enflambée, 
Vn trifle def?laifr,vn cuïfant creuecœur 
Qui ronge ceux defquels elle a trompé l'ardeur. 
Vid-on ïamals aucun pris de telle manier, 

V z 

Que l’ire vangereffe apres ne le manie? 
Dieu punit tel mejfaicl^cf leur témérité 

Vn defir detefable,vne enrageefaim 
rA cepauure idiot qui court a gueule bée 
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Courir a l’hofiel-Dieu.Vn œil plein de chafiie, 
Vn front de crajfe hideux{une barbe efraifiùe 
Leur offre le vifiige^vn habit enfumé. 
De vapeurs de charbon falementperfumé. 
S’ils manquent au befoing,d’vne menteufefourbes 
ils payent refiolm la trop credule tourbes, 
ils fcauentle moyen de conuertir Mercur, 
Le metamorphofant en lingots d’orfin-pur. 
Mais fi ces altérez, tiennent en leur cordelle 
Quelque homme bien renté,qui ait bonne efcarcelle, 
La bourfe trop peJante,(fi croye de leger, 
ils ont l’inuention de la bien alléger. * 
Mais il verra qu’en fin leurfournaifie importuner 
Le contraindra courir vne mefme fortuner. 
Le faifiant efichouér contre vn fiemblable efeue il-, 
S’ilfiepeultala longue efichapperdu cercueil. 

le n’ay iamais creu que cette raifon alléguée par Suidas,de laquelle 
fe feruent ordinairement tels ouuriers,foit fuffifante pour bien eftan- 
çonner leur art : La chemie{dit-il) efllapréparation de l’or (fiargent ; dont 
Diocletian recherchant vn tour les liures files bruflaacaufie des troubles que les 
Aegyptiens luy auoyentfiuficitez.Çar il lesfit cruellement mourir, (fi ramaffantles 
hures que les anciens auoyent eficripts de la Chemie de l’or (fi argent, il les ietta 
dans le fieu j de-peur que par leur moyen les Aegyptiens ne deuinffentfi riches 
qu’ils ofiaffentplus a l’aduenir fe foufiraire de l’obeiffance des Romains, (fi leur 
faire la guerre. Car tout ce que Suidas dit n’eft pas texte d’Ëuangile: 
auiîi fait-on beaucoup de contes fabuleux de la fageife des Ægyptiés. 

fffififi) -fii Or il ne fault pas oublier à dire ce qu’on trouuc par efeript, que Vul- 
canfi cain fut le premier Roy d’Ægypte,&: premier inuenteur du feu:parce 

que la fouldrc cftant vn iour d’hvuer tumbée fur vn arbre qu’elle em- 
brafa, Vulcain s’approcha du feu, &: fe trouuant bien de cette 

chaleur, il y ietta encore d’autre bois pour entretenir le 
feu, &: parce moyen ayant defcouuert la nature 

du feu, il fît venir quelques fîcns fubiets, 
&: leur en apprit lvfage la pro- 

prieté.Parlons déformais 
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De Mars. 

' > 

Chapitre VI I. S O v s auons dit cy-deiTus que Mars a efté fils de Iunon: &c Concepts & 

quelques vns ont eftimé qu’il Toit aufli né Tans pcrcydifans JùnkdtMart 
que Iunon toute troublée de ce que Iupiter, pour auoir 
feulement touché fa telle conceut 5c enfanta Mineruç 

fans compagnie de femme,s’en alla vers l'Océan, pour s’enquenr co¬ 
rnent elle pourroit aufii conceuoir fans homme. Or fe fentant laffe 5c 
haraflfée de la fatigue du chemin,elle fe repofa déliant la porte de l’ho- 
ftel de Flora Deeife des fleurs 5c femme de Zéphyr : laquelle luy de¬ 
manda pour quel fujet elle auoit entrepris ce voyage. Iunon l’ayant 
declairé,Flora refpondit que fi elle n’en vouloir rien dire a Iupiter,elle 
luy donneroit l’accompliffement de fon fouhait. Là defïùs Iunon luy 
iura de le tenir fecret. Ainfi Flora l’auertit qu’il y auoit és chaps d O- 
lenevne fleur, quilaferoit conceuoir dés quelle l’auroitfeulement 
touchée. Iunon en fit l’eflay,coceut 5c enfanta vn fils quelle nomma 
Mars,d’autant qu’il prefideroit à l’aduenir iur les niafles en guerre.Or 
cette conception 5c natiuité efl: du-tout abfurde 5c prodigieufe. mais c’eji à d/re, 
on ne peult pas touiiours rencontrer vne expofition légitimé de chai- 
que partie des Fables,d’autant que les vnes y font adiouftecs pour or¬ 
nement,pour les embellir 5c enrichir, les autres pour les rendre vrai- 
femblables ; les autres contiennent vne vraie narration de ce qui s eil 
paifé.Suy uons le tefmoignage d’Heiiode en fa Théogonie,.difant que 
Iupiter ayant en premières nopces efpousé Metis,puif-apres Thémis, 

5c finalement Iunon,il eut de la derniere Mars 5c Hebc; 
Celle que Iupiter saccouppla la dernières 
Par lien coniugalfut Iunon la nopcieres, 
Laquelle luy conceut Mars le preux ,Hecaté, 
Et deuant ces deux-ci Ja Iouuencelle Hebe, 
(_Après qu’il eut esteintfon amoureufe fiâmes 
t. siue c celle qui efl des Dieux la Roy ne & Dame. 

La nourrice de Mars fut Thero,comme dit Paufanias és Laconiques. Mars plaide 
Cettui-ci ayat mis à mort Halirrhot fils de Neptun,qui vouloir forcer 
Alcippe la fille, plaida fa caufe criminelle par-deuant douze Dieux a 
Athènes (duquel meurtre Paufanias fait mention en Tcllat d’Attiqucj 
5c par les voix 5c fufirages de tous fut abfouls de cette accufation. La 
place où il plaida fut nommée Aréopage, mot compose de Ares nom 
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de Mars en Grec,&: depdgos,bourg on placercomme qui diroit,Bourg 
ou place de Mars : ÔC pour cette raifon les caufes criminelles feplai- 
doycnt à Athènes pardeuant douze luges nommez Areopagites. On 
ne trouue point,que ie fçache, qu’il ait iamais eu de certaine &c légiti¬ 
mé fenime ( quelques vns cuydent qu’il en ait efpousé vue nommée 
Neriénne ou Nerie ) iaçoit qu’il ait eu plusieurs enfans de diuerfes 
femmes,auec lcfquelles il auoit couché.car on dit qu’il eut Ænomat, 
Afcalaphê, Bidon, Thefpie, Ialmene, Pyle, Parrhafe, Theree, Mole, 
Parthaon, Theftie, Euanne, Zezie, Cupidon, Hyperie, Chalybs, qui 
donna nom aux Chalybes ; Ottrere, Bvthis d’vne femme nommée 
Sete, duquel la Bythinie prit fon nom : Tlepoleme d’Aftyoche ; &C 
Thrax, dont la Thrace eft nommée : Parthenopæe de Menalippe; 
PhlegiCjPangæe, de Critobule: Strymon de Helice; Tmole de Théo- 
go ne,qui donna nom à vne moïitagne:& vn autre nommé Theogon: 
Oxylc, Ethole, Sithon, Euene, Sinope, Calydon,Hermione,&: quel¬ 
ques autres à la defrobée. Il choit porté fur vn chariot,& pour cocher 
auoit Bcllone,de laquelle fait mention Virgile: 

Que fiât Bellonne ayant vnfouet enfanglantê. 

Lescheuaux quitiroyent fon chariot, ehovent Terreur &: Crainte. 
Or comme il choit d’vn naturel faroufehe & hagard, aufli n’auoit-il 
point d’arreh ni de certaine demeure, ains trottant çà &: là comme 
furieux, rempliftoit tout de dueil &: de pauureté. Neantmoins il n’a 
feeu tant faire que d’efehapper la main de tout le monde, puifque 
Diomede le bleffa vn iour, comme efeript Homere au y.de l’Iliade,al¬ 
légué cy-defîlis bien au long en Iupiter.Le Loup luy fut dédié à caufe 
de fa rapacité & fauuage naturel. & pourtant Y irgile l’appelle Mar¬ 
tial,au 5>.liure: 

Quand le Loup Martial vole en la bergeries 

Vn tendron Agnelet Ja mere beele ér cries 

Le cerchant fa & la.- 
Entre les oifeaux le Pic-verd luy fut facré, qui pour cette raifon eft 
aulfi furnommé Martial; &: entre les plantes le Chien-dent, d’autant 
qu’on tient qu’il s’ayme & croih principalement en lieu où l’on aura 
refpandu du fang humain. En Thrace il choit religieufementferui, 
tefmoing ce vers de Lycophron; 

iïfe prendre en vain le nom du faintf Dieu de CreHone* 

Car Creftone eh vne ville en Thrace, &: Mars ehoit le patron des 
Thraciens. Voyla pourquoy Homere au 8. de l’Odyffee ditqu’apres 
que luy & Venus furent efehappez du filé de Vulcain, il fe retira en 
Thrace,6c elle en Cypre: 
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Les ternit enferrez, chafcunfait fa retraites: 
Mars en Thrace,,Venus en Cypre defcendit. 

Il a eu plufieurs furnoms félon les lieux efquels on luy baftit des tem¬ 
ples , ou félon les occurrences, ou félon les noms de ceux qui luy en 
dedioyent, ou félon la deuotion que chafcun auoit en luy. Heraclide 
Pontique neantmoins tient qu’il n’eft autre chofe que la guerre mef- 
me,difant: Mars n efl autre chofe que la guerre, nomme en Grec Ares, d'vn 

mot fignifiant inprccation &\dommageéEx Orphce en l’hymne de Mars le 
prent pour vne fureur 8c rage de guerre empreinte es courages des 
hommes: 

Mars 

Dans le fange fauché,qui de rage pat ouille s 

Parmi les corps occis,efomantable, hideux %y 

Dieu de meurtre affamé, Dieu ftnguin,quereleux. 

Dieu prompt volant aux coups,qui d'estoc, qui de tailles, 

P ourfaffouuir defing,charge,prejfe,chamailles. 

Et de fai&en Tille de Lemne on luy facrifîoit des créatures humai- ojjw« or¬ 

nes : mais comme on vint à reconoiftre que c’elloit a&e de grande dtnatrei de 
cruauté,cette ceremonie fut abolic;&i tantoft on luy facrifia vn Fref- 
fangeau,tantoft vn Verrat : toutefois fes plus particulières offrandes 
eftoyentvn Chcual, comme luy reffemblant en fierté; le Loup en 
clair-voyanceUe Chien en vigilance^ le Coq,le Pic-verd,& le Vaul- 
tour. le ne veux oublier à dire en cet endroit, que les Poètes tenans 
Mars pour le Dieu guerrier,luy ont donné pour copagnons la Crain- ctyagnotu& 
te, la Cholere 8c le Cri, qui le fuyuent alliduellement 8c luy feruent Py*-™ d« 
d’efcuyers. Car les Poètes ont eu permilîionde forger en leurs cer- Um' 
ueaux tout ce que bon leur a femblé touchant leurs Dieux.Et d’autat 
que cettuy-ci n’auoit point d’arbre qui luy fuft particulièrement cô- 
facré, on le couronnoit de Chien-dent, laquelle herbe on penfoit 
qu’il entretinft la laiffant prendre racine 8c s’efpandre bien loin g, 
faute d’eftre rompue 8c arrachée par la charrue, les laboureurs ayans 
à caufe des guerres abandonné le plat pays 8c le labourage. Voyons 
maintenant ce qu’ils ont digne de mémoire, caché fous telles fein¬ 
tes. 

C Pourquoy le font-ils eftre fils de limon ? eft-ce que Iunonfoit ExH",nj,b 
Deefle des richefles,defquelles procédé enuie &c querelle, comme il a 
efté dit cy-dcfTus,&: que perfonne n’eft riche que l’enuie 8c mal-vueil- 
lance ne luy facent cotinuellement la guerre? Car qui eft-ce qui vou¬ 
dra dénoncer la guerre à vn pauure homme? Tous ceux qui prennent 

les 

Roy tout forcené,qui cruel te tantouilles Br<wes <juaU~ 
tes n/* A// /tiAe 
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les armes, cherchent toufrôurs quelque faux pretexte pour pallier 
leur dcfl'eing ; mais ils n’ont garde d’en dire le vray In jet, afin qu’en 
ne penfe point que pour peu de raifon ils vueillent embler ou fe faifir 
des leigneuries dautruy. Car fi l’on ne faifoit point de guerre que 
pour le droit de l’équité,on fe rueroit feulement lur les mefchans,fans 
rien attenter fur les biens Se eftats. Mars fut nourri parmi des nations 
barbares fous la plage de Septentrion, lefquelles.n’ay ans pas le fang 
bien digéré par la chaleur du Soleil, font ordinaircmet robuftes Se de 
haulte taille,mais de peu d’efprit de de confeil. Thero fut fa nourrice, 
qui vault autant à dire comme fauuageté. Dauantage Mars eftant vn 

hUr^Teiîc tyran,comme louloit dire 1 imothee félon Plutarquc,a bon droit 1 a- 
ijuahfré Dieu on qualifié afliégeur de deftrudeur de villes; au lieu que la Loyau 
desguerm. contraij.e eft la Royne dé toute villes,comme dit Pindare.Et Homè¬ 

re ne dit pas que Iupiter Roy de Pere de tout le monde ait donne aux 
Roy s des engins & machines de batterie,ni des galères ou armees na- 
uales pour conferuer Se maintenir leurs Royaumes;mais bien les loix. 
de l’équité qui ont plus de puiffance de de valeur que toute autre cho- 
fe. C’eft pourquoy Mars n’auoit aucun certain domicile ni demeure 
affeurée,Iupiter commandant au ciel Se fur les Dieux de fur les hom¬ 
mes. A ce propos Demofthene au plaidcyé cotre Ariftogiton dit que 
les loix, comme chofe tref-bonne de procedée de l’inuention des 
Dieux,gouucrnent Se conduifent la vie des hommes, de que chafque 
Efiat fe réglé de conforme félon ce quelles ordonnent ; par le moyen 
dcfquelles les gens de bien corrigent volontairement &de leur pro¬ 
pre inftind ce qu’il y a de peruers &: de corrompu en nature ; de con¬ 
traignent les mefehans de desbauchez à fuyr malgré eux ce qui eft 
mauuais Se inique. Voicy ce qu’il en diToute la vie humaine(Seigneurs 

Athéniens) quoy qu’on demeure en vne grande ou en vne petite ville ,fe gouuer- 

ne pur nature & par loix. L’vn des deux à fçauoir nature,eft fans ordre çfi fins 

refte, & fe comporte félon le naturel de chafque particulier. Mais les loix font 

chofe commune & ordonnée indifféremment à toutes perfonnes pour fe confor¬ 

merfélon icelles. Si donc la nature cfl m aimai fe,elle donne bienfouuent de mau¬ 

uais confie ils:&pourtant vous fur prendrez, ordinairement telle maniere de gens 

en péché.Mais le s loix ne cherchent & ne procurent que ce qui eft iittie,bonnette 

& proufitahle. Fa quand elles l’ont trouué, elles l’enioïgnent généralement & 

e paiement a toute s perfonnes de quelque eftat,qualité eft condition qu’ilsfoyent: 
ccla s’appelle Loy, a laque lie il fault que tout le mondefans exception obeiffe 

pour beaucoup de rai fins; maisprincipalementparce que toute loy eftinuention 

& bienfu cl des Dieux, l’ordonnance félon laquelle les figes fe règlent & com¬ 

portent, la correction & châtiment de ceux qui ou à leur efeient ou parmefgar- 
de 
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de transgrejfentyé' laprefcriptionpropofee à toutvn Estât,félon laquelle il' fault 

que chafcun en particulier dirigefa vie &fes a fiions. Mais d’autant que les 
anciens ont diuerfement expofé leurs Fables félon la variété des eue- 
nemens, fi bien que les vnes concernoyent les chofes naturelles, les 
autres l’Aftronomie, les autres les mœurs, les autres toutes lefdides 
choies en bloc, ïl fault examiner que fignifie l’adultere de Mars auec 
Venus. Qujy a—il en ce monde de li contraire que tuer te procréer, 
baftir te deftruire,drelfer te renuerfer ? Cependant Mars qui fait tout 
ce que delTus, comme dit Homere, 

Mars meurtrier des humains^cjui deHruis champs <jr ville s, 
habite auec Venus, qui produit te met en lumière toutes fortes d’a¬ 
nimaux te de plantes. Que naiftra-il de cette coniondionlidifcor- 
dante? certes rien, principalement liVulcain furuient. Car il fault 
prendre Mars & Venus pour difeord te amiriéj& Vulcain,c’eft à dire 
la chaleur exceiliue eftoufte tous les deux, furmonte leurs principes, 
te les empefehe de faire leurs fundions.Ils ont doneques mis en auant 
ces fidions fabuleufes,pour faire entendre que les affaires de ce mon¬ 
de ont befoing dvne fymmetrie te proportion pour s’entretenir te 

conferueren leur eftre. Nousauons cy-dellus touché que quelques 
vns des anciens ont eftimé le Soleil te luy n eftre qu vn ; te les Aqui¬ 
tains delà les Pyrénées,peuples d’Hefpagne, adoroyent en toute hu¬ 
milité te religion l’idole de Mars ayant le chef cerné de rais comme le 
Soleil. Aulli femble-il que raifon te nature requièrent que ces corps 
celeftiels qui catifent la chaleur aux chofes d’icy bas, foyent plus dif¬ 
férais en leurs noms qu’en leurs effeds.Homere au iy.de l’Iliade pred 
(ce fembfe) Mars pour vne vertu ignée: 

S’esfare comme Mars vaillant,ou force ignec-j: 

Ils ont faid acroire que Bellonne eftoit cocher de ce Mars gafte-tout, 
d’autant que l’air peftilentiel ameine te caufelamort. Qudques-vns 
ont efcriptqu’on auoit donné à Mars le tiltre te qualité de Dieu guer- 
rier,parce qu’il fut le premier qui trouua le moyen &vfage de s’ar¬ 
mer,de drefter vne armée, te tout ce qui eftoit expediét pour la guer¬ 
re, s’efuertuant d’exterminer les mefehans te impies. Que Mars, le 
plus puiffant te plus ville Dieu de leur trouppe, ait ellé pris au filé par 
la fubtihté de Vulcain Dieu boiteux te le plus foible te pefantde 
tous;que veult dire cela,linon que les mefehans ne peuuent tant faire 
ni par force ou valeur qu’ils ayent, ni par legereté te viftefte de leurs 
pieds, que d’euiter l’ire te fureur de Dieu vangeur de toute iniquités 
Ce qu’aulfi donne à entendre Theognis: 

L homme qui deuant Dieu chemine fans reprochex 
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16 1 MYTHOLOGIE, 
Dupy que d'vn pied tardif defi prés il n approcher^ 

Du me [chant la vislejfe,il l'atteint comme il faut. 

Comment? Parce que Dieu ramais ne luy defaut. 

Et fault icy raméteuoir les vers d’Homere alléguez cy-deflus en Vul~ 
cain.Or lai (Ton s Mars pour prendre Neptun. 

De Neptun. 

Chapitre VIII. 

E p t v n fils de Saturne &: d’Ops, comme nous auons dit, 
courut mefme fortune que Iupiter, &: peu s en falut qu’il 
n efprouuaft en fa perfonne la cruauté de fon pere. Car 
apres que Rhée eut enfanté Neptun, elle le cacha dans 

vne bergerie,parmi des Agneaux,& le bailla aux paftres pour le nour 
rir,&: faifant femblant d’eftre efcouchée d’vn Poullain,le donna à fon 
mari pourledeuorer. Ifaceefcnpt que Neptun fut nourri par Arno, 
ainfî nômée du Grec arnetn,c’eft à dire nier,d’autât que corne Saturne 
cerchoit Neptun,elle refpôdit quelle ne l’auoit pas,&: le nia:d’oii aufli 
vne ville de Bœocefut ainlîn appcllée,qui auparauant fenommoit 
Sinufc, comme ditThefee au 3. liure de l’Eftat de Corinthe : autres 
veulent quelle ait obtenu ce nom de latrouppe d’Agneaux parmi 
lefquels Neptun fut nourri. Au contraire les autres maintiennent que 
limon l’efleua & nourrit.Or après qu’il eut donné efeorte à Iupiter és 
guerres qu’il eut après auoir chaffé Saturne hors de fon Royaume, 
ïottiiTans entre eux l’empire de tout le monde, Neptun eut en parta¬ 
ge la mer 6c toutes les illes,Iupiter le cicl,& Piuton les enfers,comme 
nous auons veu en Iupiter.il eut à femme Amphitrite, laquelle aimât 
efperduemcut, 6e ne la pouuant par aucun moyen induire â le con- 
tf aimer, enuoya vn Dauphin, pour l’attirer à fon amour, & luy per- 
fuader de l’efpoufer.Ce que le Dauphin ayant obtenu,afin que la mé¬ 
moire d’vn fi grand bienfait demeurait eterncllemct,le figne du Dau¬ 
phin fut fitué entre les eftoilles,comme dit Hygin és Fables des eftoil¬ 
les,6<: a ledid Dauphin fa place allez prés du Capricorne,félon ce que 
dit Arat és Agronomiques. Les autres Dauphins eurét aufli leur part 
de la recompéfe. car ils obtindrent la vifteffe fur tous les autres poif- 
fons,6<: vn certain inftind qui les incline à aimer les hommes,comme 
nous verrons au chapitre d’Arion. Les autres dient que Yenilie fut 
femme de Neptun. Lucian efeript és facriftccs que Neptun auoitle 

poil 
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poil noir &c les yeux bleus, comme dit Cicéron au i. de la nature des 
Dieux : &C les Poëtes le dépeignent quelquefois nud auec vn trident 
ôc vue conque: ceux qui lmtroduifent habillé, luy donnent vn ha¬ 
billement de couleur perfe, comme dit Phurnut. Paufanias en l’Eftat 
d’Arcadie a lailfé parefeript, que Neptun fut le premier efcuyer &: 
autheur de l’art de cheualerie;ce qui fe prouue auffi par le tefmoigna- 
ge dePamphe tref-ancien Poëte Grec.il femble que Sophocle en fon 
Oedipc vueille dire que Neptun ait le premier dreffé les Cheuaux à 
Athènes, là ou depuis ftit baftie l’Academie. Mais 1’expofiteur d’A- 
polloine dit que Sefonchofe Roy d’Ægypte,qui régna apres Orus fils 
d’Ifîs de Oliris, que d’autres nomment Sefoftris, monta le premier à 
cheual, l’ayant acoullumé à porter felle de mors, le mefme maintient 
aulli Dicæarche au 2. liutede l’hiftoire d’Ægypte : ce que toutefois 
quelques-viis attribuent à Orus.Pour cette caufe les Poëtes reprefen- 
tent Neptun porté fut vn chariot par-defl'us la mer : tefmoing Apol- 
loine au q.liure: 

La bleu'éÂmphitritéparmi le flot falé 

Lafchera de Neptun le chariot ailé. 

Orphee en fes hymnes dit que ledit chariot eftoit tiré par quatre 
Cheuaux: 

Son carrojfe rouantfaief de bel art/fce-J, 

quatre bons Rouf ins,dejfus la\fuperfce~> 

De la plaine marine. — 
Les autres aiment mieux dire que les Veaux marins de les Balaines 
tirent fon chariot,non les Cheuaux, veu qu’on tient qu’il trouua l’v- 
fage& feruice du Cheual lors qu’il eut querelle auec Minerne en l’A- 
reopage pour i’impolition du nom de la ville d’Athènes, auquel teps 
il fit prefent aux hommes d’vn Cheual,& Minerue de l’oliuier, com¬ 
me efeript Plutarque en la vie de Themiflocle. Pour cette caufele 
Chenal luy eft particulièrement dédié,comme nous verrons tantoft; 
animal de fon naturel allez faroufehe &: reuefehe, tref-propre néant- 
moins pour les commoditez de l’homme; fyinbolifant fort bien auec 
les humeurs des gens qui font d’vn courage hault, altier, &: idoine à 
manier les armesdefquels les anciens autheurs(notamment Zezes en 
la ji.hilloire de la i.Chiliade) qualifient enfans de Neptun de fes plus 
féaux amis, comme prompt à vanger leurs querelles, quoy que par¬ 
fois allez inconfiderement, ainli qu’il appert en l’hyftoire fuyuanté. 
Thefee fils de Neptun efpoufa en fecôdes nopces Phædre fille de Mi- 
nos Roy de Candie.& craignât qu’Hippoly te fon fils du premier lied, 
qu’il auoit engendré de l’Amazone Hippolvte,ne mal-traittail les en- 
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fans qui luy pourroyent naidre de ladi&e Phædre, l’enuoya vers Pi- 
thee sô ayeul maternel roy de Trœzene, pour dire nourri près de luy, 
ôc qu auenant fon dccez il le laiffad fuccefleur de fa courône. Sur ccs 
entrefaites auint àThefee de tuer vn fien proche parent nommé Pal- 
las, Ôc fes enfans,parce qu’ils vouloient fulciter des troubles Ôc remuer 
l'eftat d’Athenes:ôc pour fe purger, fit le voyage de Trœzene auec fa 
nouuelle efpoufe.qui n’eut fi toit enuifagé l’infant Hippolyte, qu’elle 
en fut outrée d’amour,le voyant ieune,beau, ôc accompli de plufieurs 
perfedions. Cette impatience d’amour luy fut fuggerée par l’indiga- 
tion particulière de Venus extrêmement indignée contre le Iouuen- 
ceau,pour raifon de fa chaftetéjioint qu’il s’eftoit entièrement voüé à 
Diane.Phædre ainfi coiffée d’amour s’en defcouurit à fa nourrice; qui 
précipitamment en porta la parole à Hippolyte. Mais abhorrant ce 
detedable crime, ne voulut aucunement condefcendre à l’impudici¬ 
té ôc appétit defordonné de fa maradre. Elle voyant fes offres, follici¬ 
tations ôc pourfuites renuoyéesau loing, l’accufa enuers Thefee de 
l’auoir requife ôc importunée de fon des-honneur. A quoy adioudât 
foy trop legerement,il chaffa ôc bannit Hippolyte, auec imprécation 
aux Dieux de ne le biffer longuement viure ; ôc à Neptun fon pere de 
le venger d vn fi perfide attentat.Ainfin Hippolyte mota fur fon cha¬ 
riot pour fuir l’indignation de fon pere. Et comme il pafloit fur le ri- 
uage de la mer, voici s’efleuer vn orage auec vn bruit tref-efpouuan- 
table à guife d’vn rude coup de tonnerre iettant vn merueilieux ôc 
horrible efclat,accompagné d’vne onde, qui ronflât 5c bouillonnant 
d’vne groife efeume tout-autour,efehoua en terre vn grand 5c efpou- 
uantable Taureau marin rugilfant d’vne façon mondreufe,ôc vomif- 
iant parles narcauxÔC gueule l’eau à grofles ondees. Les Cheuaux 
d’Hippolvte apperceuans ce moudre, en receurent telle frayeur que 
dreflans les oreilles Ôc ronflans eftrangement ils prindrent la fuite à 
toute bride,ôc courans à trauers les rochers fans moyen de les retenir, 
renuerfent le chariot,l’aiffetil fe rompt, les roues s’efeartent, ôc froif- 
fent-contre les arbres ôc roches, tout fe brife ôc vole en pièces. Voyla 
le pauure Hippolyte porté parterre, encheueflré parmi les longes ôc 
refnes des chenaux fans fe pouuoir dcfpcftrer. fique chariot ôc che¬ 
uaux luy paflans Ôc repaffans fur le ventre, tout fon corps en fut froif- 

^ & mis en pièces. Afculape depuis à la folicitation de Diane le refuf- 
cita : ôc elle, afin qu’il ne fut reconu, l’affubla d’vne nuée, le fit d vn 
aage plu vieil qu’il n’eftoit, luy changea fon nom, l’appellant Virbie, 
comme deux fois né,ou deux fois homme; ôc le déifia. Aucuns dient 
qu’il fut tranflaté au ciel, en ladre nommé Charton ou Cocher. En 

fuite 
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faite Phædre fe repentant d’vn fi malheureux trait fourbi par fa luxu- 
xure&: perfidie,fe pendit 6c s’eftrangla, comme fouftiennét plufieurs 
Autheurs. Les autres veulent dire quelle fe pendit dés que l’Infant 
l’eut efconduite, laiffant, pour fauuer fon honneur, vn petit mot de 
letre pendant à fes mains,contenant la fufdite calomnie. 

Neptun édifia les murailles de Troie, c’eft pourquoy l’on dit qu’il 
futferuiteur de Laomedon Roy de Troie, pere de Priam. Lorsque 
les Dieux liguez confpirerent de garroter Iupiter,Tethis luy en dona 
auis> dont il les chaftia,relegant Apollon & Neptun pour leur fuppli- 
ce à feruir neuf ans le Roy Laomedon qui baftifl'oit la ville de Troie. 
Laomedon fit autant d’honneur à Apollon qu’il s en peut faire à vn 
Dieu : mais, periure qu’il eftoit, 6c Prince de mauuaifefoy ; apres que 
ces panures Dieux defpoiiillez de leur diuinité , l’eurent longue¬ 
ment ferai, tant en la manufacture de maçonnerie, qu’à la garde de 
fon beftail ; comme ils vindrent à demander le falaire pour lequel ils 
auoyent conuenu auec luy:il ne les efconduifit pas feulement; ains les 
menaça, cas aliénant qu’ils infiftaftent à leur pourfuitte importune, 
de leur faire à tous deux coupperles oreilles les enuoyer pieds SC 

poings liez 6c garrotez, en quelques ifies loingtaines, félon le récit 
d’Homere au zi.de l’Iliade. Eux indignez extrêmement, fe retirèrent: 
puis Apollon par vangeance luy fufcita vne griefue &: funefte pefti- 
lence : Neptun cnuoya vn Phyfitere, hideux èc horrible monftre ma¬ 
rin,qui vomilfant la mer, noya tout le pays. Les citadins ayâs enuoyc 
vers l’Oracle, pour s’enquérir du moyen de remedier à ce desbord, 
eurent auis, qu’il ne fe pouuoit euader, qu’en abandonnant chafcun 
an vne Pucelle pour eftre deuorée par le monftre. Ce qu’iLfirentjla 
choififtans par fort. Auint qu’à tour de roole le fort tumba fur Hefio- 
ne fille de Laomedon,qu’il aimoit vniquement; voire beaucoup plus 
qu’Aethafe,qu’Aftyoche,&: que Mcdicafte,fes autres filles.dont s’en- 
fuyuirent plufieurs autres incommodirez &: dommages generaux &: 
particuliers. Neantmoins Hérodote dit n’eftrepas vray que Neptun 
&: Apollon ayent efté feruiteurs de Laomedon : mais que le conte eft 
venu de ce que Laomedon employa pour faire les murailles de fa vil¬ 
le, l’argent dédié aux facrifices de Neptun 6cd’Apollon. Cependant 
Yirgile dit que Neptun de fes propres mains baftit Troie, au 9. liure: 

2Xont-ilspas défia vetiz les murs Tmens construis 

De la main de Neptun,par la flamme dettruis? 

Audi les Poëtes appellent fouuent la ville de Troie, Neptunienne. 
Pareillement Ouide en l’epiftrede Paris dit que les murs de Troie 
furent édifiez au fon de la lyre d’Apollon: 
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166 MYTHOLOGIE, 
Tu verras Iüonyfcs murs gabionnez,. 

Ses ratnpars d'ejferons autour bashonnez, 

£fue iadis Apollon fous lefon de fa lyre~a 

De fa dittinemain daigna mefme conflruire^a- 

Or combien qu’il fuft marié à Amphitrite, fi eft-ce qu’il a eu vne in¬ 
finité d’enfans de plufieurs Nymphes &; concubines.Car il a eu Phœ- 
nixdeLybie, Béled’Agénor, Calænede Calæno l’vne des filles de 
Danaus, Nauplie d’Amymone ; de Pitane, Eüadne, ôc Aone, qui a 
donné nom à l’Aonie, pays montueux en Boeoce ; &: Phæace, dont la 
Phæacie prit Ton nom, qui efl maintenant Corfou ; Phoenix, de qui 
laPhœnice fut nommée ;& Athon, duquel la montagne d’Athon 
porte encore le nom. Car plufieurs de tes enfans donnèrent leur nom 
à beaucoup de places.Il eut aufli Dore,de qui font venus les Doriens, 
&: Altephe de Lais fille d’Ote : Ancæe d’Allypalæe,&: Periclimene 
Ergine : Anthamc d’Alcyone fille d’Atlas ; Anthas, &: Hyperet, qui 
battirent & nomerent des villes en Trœzene: Bœote d’Arno; Hippo- 
thoë d’Alope fille de Certion;Afope de Ceclufe, Orion de Bryllej les 
Tritons,P vn gemeau auec Eurypyle, de Celæno ; l’autre d’Amphitri- 
te;Cteate & Euryte de Molion; Minyas de Chryfogone fille d’Alme; 
Delphe de Melanthe ; Minye de Callirhoë ; Eryce de Venus j Ogyge 
d’Aliftre; Taphie de Hippothoë; deux Cygnes, lvn de Cayce, l’autre 
de Scamandrodice; Minyas deTritogenie fille d’Æole i Afpledon de 
la Nymphe Midee ; Parnafc de Cleodore ; Eurypyle & Eupheme de 
Mecionique,à laquelle il donna cette prerogatiue de cheminer fur la 
mer comme fur terre-ferme. Item Eupheme, qui fut fous-maiftre &: 
gouuerneur de la proue du vaifïeau d’Argo au voyage de la toyfon 
d’or : Amycis, Albion, Aello, Anthæe, Amphiman, Æthufe, Aon, 
Âlebie, Dercyle ; Nelee pere de Neftor, &: Pelias oncle de Iafon, de 
Tyro fille de Salmonee le fuperbe, laquelle s’eflant amourachée de la 
nuiere d’Enipe enThefl'alie,faifoit continuellement fa refidence au¬ 
tour de luy. Or Neptun ayant vn iour pris fa femblance, s’en veint 
afleoir à fon embouchure, enuironné d’vn gros flot bleu-verdaftre, 
dans lequel il enueloppa la Nymphe , luy efpanditvn profond fom- 
meil^ôë accomplit l’a&e amoureux : puis (dit Homere en Ponziefme 
de l’Odyffee) la prenant par la main luy teint tel langage:Refiouy toy 
femme de noffre amour, car deuât qu’il foit vn an tu en auras de fort 
beaux enfans ; les embrattemens des Dieux immortels n’eftas jamais 
vainsJEfleue-les docques,&: les nourri foigneufemét.Au relie va t’en 
de ce pas en ta maifon, & reties ta lâgue fans dire mon n5 à perfonne. 
car ie fuis Pesbranle-terre Neptun. Puis il eut d’vne autre, Altræe,qui 
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par mefgarde coucha auec Alcippe fa fœur,& le lendemain reconoif- 
îant l’anneau qu’elle luy auoic donné,de dueil qu’il en eut fe ietca de¬ 
dans la riuiere, qui fut pour ce regard diète Aftræe. Item Calque de 
Calque fils de Mercure te d’Ocyrhoé, comme efçript Leon de Con- 
ilantinople au 3. iiure des riuieres : te Melane, de laquelle le Nü fut 
nommé Mêlas : Aètorion, Borgion, Broute, Bùfiris, Cerdon, Cro- 
con, Crome, Chryfaor, Cenchree, Chryfogenæe, Chie, Dore, Eu- 
pheme, Ircee, Lelex, Lamie propheteffe te Siby lle;Hallirhot,Læftry~ 
gon, Megaræe, Mefape, Ephialte, Nyètee, Melion, Naufithoe,Othe, 
Occipite, Polypheme, Pyracmon, Phorque, Pelafgue, Onchefte, 
Phæax, Pegafe, Phoque, Perat, Sicule, Sican, Sterope, Tare,Thefee, 
Tarante, Hyret, te vne infinité d’autres: car i’en ay leu plus de quatre 
vingts, qu’il n’eft befoing de nommer icy, comme citant chofe plus 
ennuyeufe que proufitable. 

Lucianenfon Hermotime efeript queNeptiuMineruete Vulcain chf-d w 
\ r -ii 1 -, uredetrot* 

gagèrent vn iour a qui reroit vn plus beau chef-d’œuure ; que Miner- * Dieux sonten 

ue battit vne maifon,Vulcain forgea vn homme,& Neptü fit vn Tau- ,!ffs eKlcrt’ 

reaurautres difent vn CheuabSc que pour cette raifon les defeendans 
ont creu qu’il auoit le premier drefle les Cheuaux. Nous auons veu 
cy-detfus comment il eut en partage le Royaume Marin. Hérodote 
en fa Polymnie elcript que les Thcffaliens difoyent ordinairemét que 
Neptü auoit fait vn efgouft te folié par où couioit le Penee riuiere de 
Thcflàlie, diète auiourd’huy Salampna ; te que ceux qui penfentque 
Neptun csbranlle te efioche la terre,ont raifon de le croire. Hérodote 
elt de ceux qui tiennent que les eaux font caufe des tremblemens de 
terremon-pas les vents enclos fous terre,qui courans çà te là ne cher¬ 
chent que pafiage pour s’enfuyr, comme enfeigne Arifioteauj. des 
mctcores,N Lucrèce au 6. . • 

Les vents font emportez, dans les creux de la terres, 

Ou tvn l'autre de prés parheurtadesfe ferres 

D’vn choc réitéré-,puis de coups drus & forts 

S'entrepouffent fi bien,que l’vn l’autre met hors. 

Le chape cherche place,à1 d’vneforce altiere~> 

Court de ça,court delà,pour romprefa barrières. 

Cette caufe de vents qui tafehent a faillir, 

Fait d’vn tremblant effroy U terre trcffailhr. 

Ce Dieu cy auoit deux charges,des nauigeans, te des cheuaux, com- ie 
me Homere dit en fes hymnes; Neptun. 

Les Dieux t’ont af igné double office, Neptun, 

E\fcheu\auec honneur en partage commun. 
De 

Caufe du tre- 
blement de 
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168 MYTHOLOGIE, 
De drefferles Chenaux pimfougueux .pimfauuages, 
Et fauuer les vaiffeaux qm voguent.de naufrages. 

Orphee en dit autant en fes hymnes : &: pour cette caufe il y auoit en 
Arcadie fur la riuiere de Milaonte vn temple dédié à Neptun On¬ 
doyant, ou Desbordé; ainfi furnommé, d’autant que lors qu’Inache, 
&: ceux qui efloyent arbitres auec luy eurent adiugé le pays à Iunon 
( comme nous dirons plus à plain en Inache ) la mer fe desborda Sc 

noya la plus grande partie dudidpays : puis-après Neptun ayant à la 
priere de Iunon faid retirer la mer, les habitans battirent vn temple à 
NeptuixOndoyant fur la place mefme par où Peau s’eftoit elcoulée, 
félon le tefmoignage de Paufanias és Corinthiaques. Peult eftre que 
pour ce regard pour perpétuer la mémoire de ce faid, les A thèmes 
en dedierent vn à Neptun lette-eau,comme il dit en Phiftoire d’Atti- 
que, &: aux Arcadiques il efeript que les Arcadiens auoyent vn autre 
temple confacré au Cheualier Neptun.Et les Poètes nous le donnent 
touiiours pour vn grand caualcadour,& fort amateur de cheuaux tat 
marins que terreftres, &: le pluuient pour auoir efté bon homme de 
cheual.& pour cette caufe luy donnent forment le furnom de Cheua- 
lier:pource qu’eftâtvenu en altercatiô auec Minerue, qui d’eux deux 
donneroitle nom à la ville d5 Athènes, ils conuindrent que ceferoit 
celuy qui produiroit vne chofe de plus grand vfage pour les commo- 
ditez de la vie humaine. Lors il frappa la terre de fon Trident, dont 
faillit vn Cheual nommé Scy phion. Mais Minerue fit naiftre vn oli- 
uier fur le champ, &: gagna fa caufe au dire des Dieux arbitres de ce 
plaidoyé; & impofafonnomà Athenes.car Athéné en Grec veult dire 
Minerue. Ainfi doneques à Neptune on attribue Part d auoir dopté 
les cheuaux, & s’en ferait ; item l’vfage du chariot,comme nous Pex- 
poferons tantoft. Il a eu plufieurs autres fiirnoms félon diuerfes oc- 
curreces, &: fuyuant la phantafie de chaque Poète, &c de ceux qui luy 
auoyent quelque particulière deuotion. Plutarque en la vie de Pom¬ 
pée fait mention de trois fumptueux &: riches temples de Neptun ré¬ 
citât les fainds lieux pillez par les corfaires &: pirates ; l’vn en Itthme, 
l autre en Tænar, &: l’autre en la Calabre : car elle luy eftoit confa- 
crée. Apollodore au j.liu. nome certaines places fur lesquelles Neptù 
cammandoit: 

Tel que fur fon carroffe en ifrhme s’acheminer 

A quatre forts Rouf ms Neptun guide-m armer 

Pour afriïler aux jeux: ou qud vient vfrter 

Ttnar. on Veau Lernœe, on l’Hyantien air: 

Ou que parla Calabre iltire vne carrierer 

Prejfant 
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Preffantdefis Cheuanx la fumante crinière: 

Ou quilpajfe a trauers les rochs Aemomens, 
Ou qu ilprenne brifée es bois Geræfticns. 

La couftume eftoit de luy facrifier vn Taureau noir, comme tel moi- sacrifice ,u 

mie Homcre au y.de l’Odyrtee: Ae?Um' 
flflfon immole a Tfieptun aux-cheueux azuréz 

Des Taureaux au poil noïrfur ce s autelsfierez. 

Et Virgile au y. liurc: 
— deux Taureaux ,fçauoir l’vn 

Pourtoy bel Apollon; l’autrepourtoy 7Sfieptun. Cette inftitu- 
tion vint de l’ordonnance de l’Oracle. Car on dit qu’il auiiit vn ioui: 
à Corfouque durant les guerres des Perfes, leur ertant demeure 
quantité de bœufs,vn Taureau reuenant de broutter, fe prmt à meu- , 
gler par plufieurs fois vers la mer,&: fe tint là tout le refte du iourrpuis 
apres le bouuier s’approchant de la mer, vit vn nombre infini de 
Thuns; ce qu’il rapporta à ceux de Corfou. Ils le mirent donc en de- 
uoir d’en prendre; mais ce fut en vain. Et.pourtant ayans demandé 
l’auisde l’Oracle, on leurrefpondit qu’ilfaloitoffrir en facrifice vn 
Taureau à Neptun. Ce qu’ay ans faid, ils firent vne tres-belle pefclie 
de Thuns. Vn temps fut aufli qu’011 luy facrifioit des Thuns. Marc. 
Manilius au 1. liure de l’Alfronom. dit que le ligne des Poifl'ons ert 
confacré à Neptun,racontant les lignes ccleftes appropriez à chafque 
Dieu: a-. . ... f . 

P allas a le Beher,& Venus le Taureau; 

Pbœbusen garde prend l’vn & l’autre Gemeau; 

La Luneyle Cancer: De lupin dr Cybeles 

Le Lion esioilléfe tient en la tuteles. 

La Luire efl a Vylcain^ & la Vierge a Cerés; 

Le Scorpion guerrier du preux Mars fe tient près 

Diane du Chaffeurla croupe cheualines 

Régitfousfin pouuoir : ce fl Ve si a qui dominera 

De fus le Bouc cornu : Lefigne de lunon 

uerfaire à lupin a deffousfin guidon 

Le Vers’ eau : & Neptun en la plaine liquidera 

Reconoifl les Poijfons eHre dejfius fi guidera. 

Neptun ertoit toufiours accompagné de grand nombre &Tuitte de coWen d* 

Dieux marins &: de Nymphes, defquels Virgile en nomme quelques NeVm- 

vns: 
Vn efquadron dîners de compagnons le fuit: 

Les BaUnes monHreuxJa fuitte du vieil Glauques, 
Y 

/ 
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Ses amours. 

i'.xp'ojîtio na¬ 

turelle de la 

Fable fufdite. 

MYTHOLOGIE, 
VInoè PaDmonfes Tritonsp rompts,de Phorques 

Le régiment entier,grands,moyens &petis. 

0/ l’aile gauche vient & Milite & Thetis, 
Cymodoce,Spiofa vierge Panopa 

Suyuies quand-fr-quandde Thalie & L{cfeea. 

Oui de efeript que ce Dieu fe transforma en diuers corps pour iouyr 
de (es amours : au 6.de Tes Metamorphofes, en la defeription de l’ou- 
urage d’Arachné: 

D’au antâge elle peint comme le Dieu Neptunes 

Enflammé d’vn chauld feu d’amour qui Pimportunes 

4 Sans ceffeflws repos,d’vn changement nouuean 

Se refolut veHir la femblance d’vn Veau 

Pourd’Aeole venteux la file ainfi furprendres. 

Puis-âpres comme il vint la forme humide prendrez 

De la riuiere Enipe,çf fl bien en vfer 

Gflil en p cuit aifément rouir & abufer 

La femme légitimé a Àloüs conjointes,- 

L e rendant de fe s remis de deux enflins enceintes. 

D’'autre-p art en Mouton mué ond’apperçoit 

s^Alors que Bifalpis il abufe & déçoit, 

Derechefen Cheual,quand d’aimer il procures 

Cens treffant fon chef de blonde cheuelures. 

Elle adioufe a fes traits comme ce mefme Dieu 

Reueftit d’vn Ch eual laforme en autre lieu 

Pour iouyr de l’amour de Gorgone Me du fes, 

Gui peu de temps apres parfon crime ccnfifes. 

De Couleuures hideuxfentitfon chefvoilé p' 

Duquel tranchénacqmt ce beau Chenal ailé. 

Puis comme il s’equippa d’vne forme Dauphine> 

P onr a noir Melanthojd’vne cautelleflnes. 

Voyla les principaux points que les anciens nous ont laiTcz en leurs 
mémoires touchant Neptun : voyons maintenant quel proufit nous 
en pourrons tirer. , 

î Cicéron au premier liure de la nature des Dieux, fuyuant fatiis 
de Chryfippe, dit que Neptun eft l’air qui s’efpand fur la mer, neant- 
moins on nenommoitpas feulement du nom de Neptun cet air là, 
maisauiïi l’element meime'de l’eau : & quelquefois cet efprit & en¬ 
tendement diuin efpanché fur la mer,&: preferuat de corruption tou¬ 
te la nature de maffe de l’eau 5 qui n’eft autre chofe que l’âme difFufe 
es elcmens comme elle eft es animaux de plantes. Car dés qu elle fait 

fi rc 
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fa rctraitte, Toit vnc harmonie &: proportion, ou bien vn nombre fe 
mouuant foy-mefme,ou vne eflcnce diuine 6c immortelle,il fault 11e- 
ceflairement que le corps vienne à fe corrompre. Et pourtant encore 
qu’il ne nous femble pas que les eleniens ayentvie, il eft-ce que par 
vne certaine vertu6c puiflance diuine qui les preferue de ruine, ils 
font fi bien mixtionnez 6c pdf ri s enfemble,que par le moyen d’icelle 
ils font entretenus 6c conferuez en leur eftrc.Les anciens ont nommé 
cette vertu diuine,au ciel Iupiter, en l’air Iunon,en l'eau Neptun ; 6c 

chafque partie d’iccux a eu quelque nom de Dieu. Que Neptun ait 
efté enleué fecrcttemcnt de la gloutonnie de Saturne,& que c’eft que 
Saturne, 6c par quel moyen les clcmens ont efté fouftrais à la cruauté 
dudief Saturne, ic croy que nous l'auons fuftifamment déclaré en Iu- 
piter 6c Saturne. Mais pourquoy a-il efté nourri par Arno? parce que 
ceux qui voyagent fur mer apprennent allez par expérience qu’il ne 
fe fault aucunement fier à la mer.Car du temps que la mémoire d’Ar- 
no nourrice de Neptun eftoit encore fraifehe parmi les anciens, on 
ne voioit point fi grand’ quantité de vaifleaux faifans voile, voire par 
maniéré de dire importunans la mer:&: comme dit Lucrèce au y. liu. 

Les flots tourbillonnans de la plaine faleer 

Ne fafoyentefehouer encontre les rochers 

D'vn naufrage efer du les demi-morts nochers. 

Lors la mer flo- flottant d'vne ire vagabonder 

Nabandonnoitles nefs a la merci de l’onder. 

Bile auoit aufi tofiacoiféfon courroux. 

Neptune ne pouuoit,tant fut-il calme ér doux, 

Tirer au gré des eaux nulle neftrauerfiere 

Pour tracerfur fon dos vne vifle carrière. 

Car que peult-on dire de la merauee plus de vérité, finon qu’il n’y a 
point d’arreft, point d’afteurance en elle ? puifque pour peu de vent 
qui fe leue,il furuient vne fi grofte tourmétc qu’il femble que les flots 
couroucez veulent auec menaces fe bander contre le ciel, 6c leur in¬ 
croyable bruit 6c fremiflement fe fait ouyr iufques aux montagnes 
bié loingtaines. On facrifioit à b5s tiltres vn Taureau noir à ce Dieu, 
d’autant que la mer imite la fureur 6c meuglement du Taureau. Sa 
femme eftoit Amphitrite,qui n’eft autre chofe que l’eau mefme,com¬ 
me tefmoigne Euripide au Cyclope: 

Encor cfue ie ne voye goutte, 

Iepaffe ce gaybrauement. 

Et fur cette Àmphitritebouttç \- 

La plante du pied feurement, 

Pourquoy ton 

donne Jî rnn 

pour nourrice 

à Neptun. 

Raijon du fa- 

crijice de Ne- 
pi un. 
Jÿue c’ejl 
cju Arrpbi- 

trite. 

, Z. Y i 



172 „ MYTHOLOGIE, 

Orphée es Argonàüriques l’appelle, bleue, verte,poilïbnneufe &: im- 
menfe, qui font èffë&s de la mer, non-pas qualitez propres à aucune 
Decfle. Elle doneques h’ellant autre chofe que l’eau, ell dide femme 
de Neptun, qui eft (comme nous .difions n’a-guere)l’efprit cfpandu 
par-ddlus tout le corps de la mer , par maniéré de dire l’ame 
de Lelement de l’eau. Car l’Amphitriteeft le corps &:la matière de 
toute l’humeur qui ell ou autour de la terre, ou bien enclos dedans 

6.)uj,tcx.'du icelle. Ceux qui nous content que par l’entremife du Dauphin Am- 
phitrite confentit à l’amour de Neptun, n’ont voulu donner à enten¬ 
dre autre choie, linon que le Dauphin lurpafïe tous autres poiffons 
de maree en indullrie &c conoilfancc, &: en vilLelTe de corps ; au lieu 
que les autres animaux marins font hebetez &: prefque llupidcs, qui 
s’enfoncent plus auant en l’eau, pour eftre d’vne qualité plus abon¬ 
dante en humeur que le Soleil ne peut digerer : de façon qu’il y en a 
entre eux delquels on doubte s’ils méritent d’ellre appelle?, animaux. 
Pcult-elLre toutefois que telles perfonnes pour l’amour dcfquclfes 
tout ce ci lut feint, ont elle ainli nommées, de manière qu’on le peult 
aufli bie accommoder aux choies naturelles,&; moralles. Mais pour- 
quoy luy donne-t’on li grande quantité d’enfans que légitimes qu’a- 
dulterins ? Venus ell par les Poètes appellée Hdigene, c’elL à dire, en¬ 
gendrée de la mer. & les Dieux marins font toulïours par eux intro¬ 
duits autheurs d’vne trelplantureufe lignée; pour autant que lefel 
par fa chaleur &c acrimonie mordicante prouocque à luxure.tcllemét 
qu’on auance la portée des chiennes en leur faifant manger des fidéli¬ 
tés.&: les vailfcanx chargez de lel lont bien plus lubjets que les autres 
à engendrer des rats & fouris; dans lcfquels les femelles s’empreignét 
a force de lecher le lel. Pour celle caufe les Egyptiens, gens fort reli¬ 
gieux & d’vne tres-leuere ellroite règle s’abllenovent entièrement 
de l’vfage du lel, comme par-trop excitatif de volupté & concupif- 

■Fome &tri- cence. La forme que les Poètes donnent à Neptun, qu’ell-ce autre 
piü <pejiani- cd°le que la nature ou couleur de la mer? car qui ne fçait que la cou- 
fa*. ~ leur bleue ou perle ell celle de Peau marine ? Derec hef Neptun rèpre- 

lente nud ne lignifie autre chofe que la nature des eaux douces. Car 
les eaux qui n ont point de couleur ou qualité apparentes, font les 
plus laines. Quant au Trident que Neptun porte en guife de feeptre, 
il montre fi triple puilTance,c’eil à fçauoir qu’il a moye d’efmouuoir, 
d’acoilèr, &: de confcruer la mer. Autres aiment mieux dire que cela 
a ellé feint, d’autant qu’il commande fur les eaux douces, Talées & 

Premier ,n- moyénes, telles que font celles des lacs &: ellangs.On dit qu’il trouua 
ZiZc. ‘" lc premier l’vfagc du Cheual, àc l’art de cheualerie, parce qu’vn cer- 

1 tain 
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tain pcrfoimage, nommé Neptun ,T'heflàlien de nation,en fut le pre¬ 

mier autheur. il y en a toutefois qui rapportent cette inuention à la 

nauigation, d’autant qu’il fenible que les nauires par maniéré de dire 

cheuauchent fur le dos de la mer.Il ell porté fur la mer en vn chariot, chariot de 

fuyui 6c accompagné des Tritons 6c monftres marins ;pource que 

durant la tourmente les ondes 6c flots bruyans d vne eftrange façon, 

heurtans 6c chocquâs le vaifleau l’emportent comme s’il elloit moté 

fur des roues. Cela fe prouue par le tefmoignage de Plutarque,qui en 

laviedeThemiflocleefcnt que le conte de la contention de Pallas troVnlLJ’ 

6c de Neptun pour la nomination de la ville d’Athènes, procédé de 

ce que Neptun fit prefent d’vn Chcüal, 6c Minerue de l’oliuier : 6c fé¬ 

lon la valeur 6c precellence du prefent, le pays fut adiugé ; d’autant 

que tafchaks ( comme l'on dit ) de deslourner leurs citoyens d’entreprendre des 

voyages fur mer, & les acoouslumer a viurefins nauiger, a fin qu ils s’addon- 

naffent a planter force arbres, ilsfrent courir ce bruit touchant Pallas, que dé¬ 

battit auec Neptun pour la dédicacé du pays, elleprefentitvn oliuier aux lucres, 

emporta lavictoire. Si donc Neptun en celle contentiô donna vn Che¬ 

nal,& li 1’on ne prend le Clieual pour vnnauirc,commet cft-ce qu’ils 

vouloyent par tel conte deilourner leurs bourgeois 6c citadins de 

voyager lur mer? Neptun 6c Apollon furent feruiteurs de Laomedon sacnUge de 
Roy de Troie, parce qu’il employa à Ion prount 6c pour faire les mu- Laomedon. 

railles de la ville, l’argent dédié pour les lacrifices de ces deux Dieux, 

lequel toutefois il 11e rendit pas aux Religieux, comme il auoit pro¬ 

mis.Mais les pauuretez 6c miferes qu’il endura pour n’auoir tenu cote 

de Neptun, que dcnotciït-elles linon qu’on ne peulî: négliger le fer- 

uice de Dieu,que malencontrc n’arriue puis-après? Et cette fi grande Effstfe fe 

quantité d’enfans qu’a Neptun, qu’ell-ce autre chofe que la fertilité notai * 

de la mer î Car li Nature n’auoit fourni ces nations efcailleufes qui 

nouent en la mer,d’vn nombre infini denfans,nous aurions bien-toll 

vne mer defgarnie de poilfons,veu qu’à peine les eaux en peuuent au¬ 

tant produire qu’on en deuore. Voyla pourquoy l’on nomoit tous les 

enfims de Neptun,cruels,comme font ordinairement les gents d’eau. 

Expofons maintenant ce qui peultferuir pour l’édification de la 

vie humaine. Et premièrement, comme ainfi foit que libéralité 6c ExPft,on 
1 ,, . 1 , 1 -r» 1 1 morale. 
largeiie eit la première , 6c comme la Royne de toutes vertus, 6c 

n’appartient à autre qu’à Dieu ou aux Rois,on ingéra auec râifon que 

le plus grand vice de tous ell l’ingratitude 6c oubliance des biensfaits, 

qui ne peult efeheoir qu’en vn courage fordide 6c abieéE Pour cette 

caulc les anciens feignent que Neptun reconut le plailir queleDau- Prince , que 

phin luy auoit fait: 6c afin que la mémoire dudit bienfait fuit eternel- 1 plif utfde 
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lc,& les defeendans fuflent par ce moyen exhortez à s’efuertuer à bie- 
faire,l’on donna le nom de Dauphin à vn certain nombre & rang d’e- 
ftoilles,en. faueur d'iceluy.Ce que Laomedon fut chaftié &: encourut 
pluficurs affligions & calamitez pour auoir mefprisé les Dieux, c’eft 
pour induire les hommes à pieté &: au feruice de Dieu ; d’autant que 
quiconque aura ferui Dieu purement 6c faintement, aucc vue vie re- 
lîgieufe,eh rondeur & intégrité de mœurs,&: qui aura rendu à Dieu le 
deuoir &: l’honneur qui luy eft enioint par les Sages;cettuy-là feul au¬ 
ra paix éternellement enuers Dieu, euitera beaucoup d’incommodï- 
tez,&en toutes adueriitez fc confolerafur l'innocence de fon ame. 
Mais celuy qui mettra en arriéré Dieu autheur de tous biensfaits'& 
pere de tous hommes.comment pourra-il dire homme de bien,iufte, 
& attrampé?&: s’il 11e peulcdire rien de tout cela, comment s’empef- 
chera-il de choir en beaucoup d’encombrcs ? Les anciens doneques 
par cette Fable de Laomedon nous exhortoyet à religion &: reconoif- 
fance des biens & plaifirs que nous aurons receus:& nous mettoyent 
deuant les yeux l’inconilance de fortune, puifque mefme les Dieux 
faifans mal leur deuoir entiers Iupiter, chafflez du ciel furent cotrains 
par neceffité de fe mettre au feruice d’vn homme. Thcfee eft trefmal 
auisé de defirer la mort à fon fils Hippolyte, faulfement accusé par fa 
belle-mcre Phædre de l’auoir priée d’amour:cependantNeptun exau 
ce la priere de Thcfee.Qjielle mefchanceté eft-ce là,bon Dieuiaccor- 
der à fes plus chers amis ce qui leur doibt à-iamais eftre dommagea¬ 
ble &: ennuyeux?Car Neptü enuoye des Veaux marins cotre les Che- 
uaux d’Hippoly te, cheuauchant vers la mer, qui prenans la fuytte le 
defehirent en pièces. Auquel Hippolyte Diomede dédia depuis vn 
trefplaifant bofeage auec vn temple & vne image faite à l’antique, &: 
luy facrifia le premier de tous,comme dit Paufanias en l’Eftat de Co¬ 
rinthe. A Trœzene les filles fecouppoyent les cheueux deuant leurs 
nopces,& les luy voiioyent.Les anciens dôcques par ces difeours em¬ 
brouillez nous ont voulu exhorter d’eftre patiens &c ne nous point ef¬ 
farer fi quelquefois Dieu fait la fourde oreille quand nous Finuo- 
quons,d’autant que le plus fouuent les hommes ignorans demandent 
ce qui leur eft nuyfible, & qui leur tourneroit à trefgrand dommage 
s’ils l’obtenoyent.Et pourtant vn ancien a fagement diéb 

Jgue nul homme viuant an x foui] ait s ne s arrefte_j>: 

Donnons aux Dieux loifir d’ejplucherla requejîe_j 

Vue mm leurprefentonsfi nom auons befowg 

De confiai ou d’unis dis auront bien le foinçp 

De nom fournir a temps ce qui nom eflvtde^j. 

Or 
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Or que tout ceci ait efté mis en auant à cette intention feulement, il 
appert de ce qu’ils font Neptun le plus mal-auisé & plus cruel de tout 
lemonde.Car comment peult eftre homme de biê celuy qui iuge vne 
caufe dont il n’a conoiflancc?ou qui à l’appetit de fes amis fait mourir 
ou condamne vn innocent, vn homme de bien,chafte &: temperé? 
comment ne fera- il pas mefchant &: deteftable?Ce ne fut donc pas vn 
Dieufage que Neptun,non-pas mefme b5 ne iufte,s’il accorda vne fi 
dcfraisonable &C inique requefte à sô fils Thefee, ce qu’il ne fault aucu 
nement eftimer de Dieu, puifque toutes ces fidions n ont efté inueil- 
tées que pour feruir d’inftrudion. Aucuns cuident que l’empire ma¬ 
rin fut donné à Neptun, d’autant qu’il fut le premier qui fit voyle, & 
que Saturne le fit Admirai fur toute la mer qui eftoit en fon obeiffan- 
ce. ce qui donna lieu à la Fable. Mais c’eft affez difcouru de Neptun: turne- 

partons à Pluton. 

DeVluton. 

Chapitre IX. 

Lvton que les anciens ont qualifié Dieu des enfers, fut Tiuto!^" 

fils de Saturne & d’Ops (comme nous auons did ) & fut à 
la guerre auec Iupiter, &: apres pluficursvidoirestoutes 
chofes leur fuccedans à gré, partagea auec ledit Iupiter &c 

Neptun l’empire du monde vniuerfel, & eut pour fa part & portion 
les Hefpagnes & tout ce qui tend vers le Soleil couchant. Paufanias 
en l’eftat d’Attique efcript qu’il y auoit en ladite ville desftatuesde 
Pluton & d’Amphiaras, où l’on voyoit Pluton porté par la Paix fa 
nourrice. Il auoit pour enfeigne les clefs, ainfi que Iupiter portoitle 
fceptre,&: Neptun le trident,corne dit Paufanias & Orphée en l’hym¬ 
ne de Pluton: :' 

Pluton,qui en tu Main tiens les clefs de la terre. " ' * ^ 

Strabon au 3. de fa Géographie efcript que Pluto fut Dieu des richef- 
fes,&: qu’il demeura en Hefpagne,vers les monts Pyrenees. O11 l’a te¬ 
nu pour Dieu des trefpartcz, &: a efté nommé Iupiter ou Dieu terre- 
ftre,auquel on faifoit facrifices pour leurs âmes, tefmoing Euripide és 
Phcenifles: ' 

il fault que qui vit encore^. 

Le Dieu terre ftre il adore, 

Et rende le faint deuoir 

^Aux ombres du creux manoir. 

Et 
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Et quand on luy faifoit tels facrifices, on le nommoit Fehruw, d’où îe 
mois de Feburier prit fon nom,parce que les Romains folemnifoyent 
fa felfe en ce mois là. Les anciens le reprefentoyent porté fur vn cha¬ 
riot tiré par des Chenaux noirs, corne tefmoigne Ouide au 5- des Me- 
tàmorphofes, lors qu’efpouuanté de l’horrible cri de Typhœe effon¬ 
dré par Iupiter lous le Montgibel en la défaite des Geans;clf5né d’au¬ 
tre part devoir toute la Sicile crouler du bruit effrange que menoit 
ce monlfre de Géant, il prit refolution d’aller faire vue reueuë par ce 
pays là,pour voir &c fonder li les fondemens de Tille elf oient ellochez; 

Ce mf craignant le Roy du Stygieux manoir, 

il commande attdler fes Chenaux a poil noir 

K-A fon char enfumécomme d ejl habiles. 

S'en va lesfondemens vif ter de Sicile 

défi font dZ luY donna lcs clefs, d’autant que ceux qui font vne fois entrez en 
nées à lHuto. fon palais,n’en peuucnt plus fortir;& le Narcilfe, le Capillus Veneris, 

l’Ache &c le Cyprez dont on faifoit des chappcaux, &: duquel les an¬ 
ciens ionchoyent les cercueils des trefpalfez deuant qu’y coucher les 
cadauerSjluy elfoyent dediez,comme le Narcilfe aux Parqucs.On dit 
que ce Dieu fut vne fois mal-content de viüre touliours veuf &: fans 
cnfanSjVeu qu’il elf oit Dieu d’vn fi puilfat empire,&: ne pouuoit trqu- 
uer femme qui le voululf efpoufcr, quoy qu’il fufl frere de Iupiter, ôc 

le plus riche de tous les Dieux. Car il n’y auoit aucune Deeffe qui le 
voululf auoir pour mari acaufe de fa laideur &: couleur enfumee,&: 
de Fobfcurité de fon Royaume.Iceluy donc,cette opinion,ou plulfolf 
cette fureur luy tourmentant l’efprit, monta fur fon chariot auec fes 

eroferpinc r.t Chcuaux à poil noir,&: arriua en Sicile. Là d’auentûre fe trouua Pro- 
"fepa11 ferpine fille de Cerés, qui auec d’autres filles cueilloit des boucquets, 

&: l’ayant trouuée bien à fa fantaifie,en deuint amoureux; aulli elfoit- 
ellc plus accomplie tk en beauté de vifage,& en taille de corps^u’au- 
cuue des autres. Il la rauit donc, &: l’emporta en fon chariot vers la 
riuiere de Chemar, &c de là l’emmena en fon Royaume qu’on penfoit 
elf ré fous terre, tefmoing Paufanias en l’Eftat de Corinthe.Claudian 
a delcript toute l’hilf oire en vne belle œuure poétique, &: Ouide au j. 
des Metamorph. Pluton fut fort honoré à Pyle,où il auoit vn temple 
magnifique & exquis, comme dit Strabon au 8.1iu. Et prés dé Pyle y a 
vne montagne nommée Menthe, du nom d’vne concubine de Plu¬ 
ton, que Proferpine cautcleufemct tranfmua en vne herbe de iardin, 
qui retient cncores auiourd’huy le nom de Mente. Ledit Strabon au 
9-liu. efeript que fur le nuage de la riuiere de Coral, où fe folennifoit 
vne fclfe nômée Pambœoce (c’elt à dire, allémblée generale de toute 

la 
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k Bœoce ) on drefTa vn autel commun à Pluton 6c à Paiîas pour cer¬ 
taine raifon myftique.On faifoit offrande de Taureaux à Pluton,!uy- 
uant le tefmoignage d’Horace au z.liure des Carmes: 

7gon quand tu te rendroü propice, 

i_Ami,l’impiteux Pluton, 

offrant tout les tours en don 

Trois cents Taureaux pour facrif ce. 

Strabon au 13. liure dit qu’au pays des Cybiriens prés Hierapolis en 
Afîe y auoit vn trou en la vallee d’vne petite montagne, qu'on appel- 
loit La, bouche de Pluton jcapable pour contenir vn homme; 6c çftoit in¬ 
finiment creux, mais d’vne efficace beaucoup plus admirable. Car il 
auoit à l’oppofite vn répar quatre contenant enuiron vn demi arpent, 
couuert d’vn gros 6c cfpais brouillasitoutefois cet air ne faifoit aucun 
dommage aux voifins*Que fi quelque animal entroit dedans,il mou- 
roit quand-&:-quand, 6c les Bœufs qu’on y menoit, tiunboyen t fou- 
dainement roides morts.Les Latins ont nomme Pluton,Orque,com¬ 
me dit Cicéron en la é.A&ion contre Verres: Cettefafchene eHoitjigran¬ 

de,qti il fembloit que Verres, deuxiefme Orque ,fu fl venu a Enne, & rieujipœs 

emportéProferpine, maisraui Cerésmefme. Or il fut appelle Pluton,parce 
que c’eft luy qui donne les richefles que le$ Grecs nomment ffloütos, 

comme dit Lucian au Dialogue de Timon -,6c Platon eq celuy dp 
Cratylc.Toutefois leefitLucian au Dial.du dueil luy donne vne autre 
étymologie,difant qu’il eft ainfî nommé pour eftre opulent en morts. 
On difoit que toutes les âmes des trefpaflez defcendoyentchez luy, 
lefquelles ayant receues, il les attachoit auec chaines qu elles ne pou- 
uoyent euiter, 6c les mettoit entre les mains des luges pour les iuger, 
6c donnoit à chafcune fon falaire félon fon mérité ou de chaftiment 
ou de recompenfe. Et ne fait permis qu’à fort peu de gents de retour¬ 
ner au monde, &: ce pourfujec de grande importance. Le pays de ce 
Dieu eft arrousc denuieres troubles, bourbeufes 6c groftes, qui ont 
des noms eftrages. Le Cocyte coule auec vn bruit effroyable,Phlege- 
thon defced d’vn cours extrêmement rapide, vomiflant des flammes 
de feu. Là mefmes eft le mareft d’Acherufe plein d’vne profonde & 
puaiite bourbe.Que dirons nous de la fallcté de l’efquif&: du Porton- 
nier des ames,& de fa parole non moins efpouuantable qu’vn tonner¬ 
re? Cerbere à-troisrteftes par fes hideux efclattans abbois eftonne de 
bien loing ceux qui gafchent : les furies auec leurs cheueux trefîez de 
Viperes 6c Couleuures font pafmerchafque pauure ame qui y abor- 
de:la rigueur 6c feuerité des luges équitables 6c droituriers les eftour- 
ditide faço qu’il n’y a fi fainte ame ne de fi bonne vie,qui doyue com- 
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paroiftredeuanteux, quinefoiteneffroy. Mais nous remettrons ce 

traître iniques au liure îuyuant. 
Expoption ^ Entrons maintenant à l’expofitioit de cette Fable. Pluton ,foit 

pbyfujue de h qU’[\ reprefente l’element de la terre, foit qu’on le prenne pour Dieu 
fMedei-’u- fils de Saturne. Car la première créature 

que Dieu a faid, c’eft le Ciel -, duquel eft né le Temps, auquel ce qui 

reftoit du baftiment a efté accompli. D’autre part fi Pluton eft Dieu 

des richeftes, ie crby qu’il n’y a perfonnequi ne fçache bien que les 

villes 6c prouinces par le moyen d’vne lôgue 6c heureufe paixfe rem- 

pliftent 6c deviens 6c d’h5mes:&: partant c’eft à bon-droit que la Paix 

eft di&e fa nourrice.D’auantage,ce qu’il a efté fils de Saturne, 6c frere 

de Iupiter 6c de Iunon,que veult dire cela, finon que le teps engendre 

6c rapporte toutes fortes de commoditez, 6c que la bénignité du Ciel 

&c bonne difpofition de l’air les auance 6c ameineà maturité ? On dit 

que l’empire des enfers luy efeheut, pource qu’il régna (comme nous 

auons did) fur les nations Occidentales 6c en Hefpagne, fertile 6c ri¬ 

che prouin ce foifonnant en toutes fortes de grains , outre les lieux 

dont on tiroit les metaulx, félon le tefmoignage de Strabon au 3. liu. 

Quant à ceux qui ont pris Pluton pour l’element de la terre,ils n’ont 

pas feulement crcu qu’il fuft Roy des richelfes, qui toutes Portent de 

terre ; mais auffi de tous les trefpaffez : d’autant que tout ce qui a pris 

nailfance fe refoule en fin és mefmes principes defquels il a tire ion 

eftre: ce que Cicéron exprime au i.liure de la nature des Dieux: Toute 

la forcé ef nature de la terre efdediée au pere Dis y que les Grecs nomment Plu* 

ton .parce que tout retourne en terretout vient de terre. Et d’autant que ce 

qui eft viïe fois mort, ne reuit iamais en mefrne qualité : c’eft pour- 

quoy les anciens ont did que Pluton auoit les clefs ,qui ferme fi bien 
voyelle is. jes p0rtcs enfers, que l’i fine n’en eft libre à perfonne, comme tef- 

moigne Paufanias és Eliaques.il rauit Proferpinc fille de Ccres,parce 

que (comme dit Cicéron au 2. de la nature des Dieux ) c’eft celle que 

les Grecs nomment Perfephone, 6c veulent qu’elle ioit la icmence des 

grains:&: feignent qu’eftant cachée,fa mere vint à la chercher,comme 

dit Eufebc auz.liurë de la préparation Euangelique. Que Pluton foit 

la vertu 6c force de la terre, 6c par-fois la terre mefrne, Orphée le dit 

en l’hymne de Pluton: Q 
Car tu faisfoïfonnertous les fiuicfs de la terre. 

Amfidoncques la force de la terre attire à foy les racines des grains 

en-bas:c’eft pourquoy Ion dit que Pluton rauit fous terre Proferpine, 

chcujnx de emmenée par quatre Cheuaux, parce que les fruits de la terre font 
quatre mois à prendre racine en bas. Claudian au 1. liure du rauiffe- 
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ment de Proferpine nomme lefdits Cheuaux; 
Orphnffo ugueux ronflant,Aethon léger ér v'ifle 

Plu* que d’vnefagette en l’air volant lapifle; 

Nyttf le brauejhonneur du haras infernal. 

Et Alaflor portant de Pluton le flgnal. 

Or ce n’eft pas tout que de faire vne fi&ionsil la fault orner de fes cir- 
conftances.Ce fut donc,félon l’auis d’Orphee, prés d’Eleufe en la fei- 
gneurie d’Athènes,que Pluto fe fourra fous terre, auec fà Proferpine? 

O Pluton,tu rauls d’vne addreffe galande 

La file de Cerfs, treflant vneguirlande 

De mainte bellefleur quelle cueilloit au pré. 

Tu l'enleuasfoudain en ton char diapré 

A quatre Cheuaux noirs,& l’emportas fous l’antre 

Cecropinprès Eleufe,ou la porte efl qtîon entre 

Au palais Stygien. — 

Neantmoins il fault plùftoft accommoder aux mœurs de à rinftru- Ea-poptien 

dion de noftre vie ce que nous lifons touchant les Dieux infernaux, morale’ 

que de penfer qu’ils l’ayent reallement de de faid exécuté. Car com¬ 
bien de foucis,combien de tourbillons d ennuis de de fafeheries bour 
relient les efprits des richesîcar il eft necelfairetjue les hommes foyét 
premierefrientfurpris d’vnaueuglement d’efprit, que de fe mettre à 
amafler force biens,pour lefquels ils fe fault long téps trauailîer, pour 
iouyr fort peu,& bien fouuent point du-tout,de ce quon aura acquis. 
Que li quelquVn veult en peu temps deuenir riche,il fault qu’il con- 
niue de ferme les yeux à toute probité de innocence, de qu’il vefte tou. 
te impureté de cruauté def-lors qu’il luy prend enuie de fe voir auan- 
eé engrâds biens de richelïes. C’eft ce qui eftfignifié parles noms des 
Cheuaux du chariot de Pluton,puifque fans mefchanceté de mauuai- 
fes pratiques perfonne ne peult en peu de temps deuenir riche.Quel- 
ques-vns ont pensé que Pluton a efté dit Roy des morts, parce qu’il 
fut premier autheur d’eterrer de célébrer les funérailles des trefpa&z, 

au lieu qu’auparauant luy on mettoit en terre les corps morts 
fans aucune ceremonie ni honneur en la première pla¬ 

ce qui fe prefentoit,ou bien on les laiffoit à l’aban¬ 
don des belles. V©y la quant à Pluton: 

il fault mettre Plute fur 
les rangs. 

Z 2. 
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Chapitre X . { , i ^ 
L ' • • ' x '* )C>*«v- > } î^][nJfK§t* Jyg 

Es anciens ont penfé quePIuton fuft ia force &: nature 
de la terre, combien que quelques-vns d’entre eux luy 
ayent aufli donné l’empire des richefiês: Mais il n’y a per- 
fonne qui ne fçaclie bien que la charge de les départir ait 

efté d’vn comun confentementdonnée à Plute, lequel Hefiode en fa 
Théogonie dit eftre né de Cerés & de lafion ; Il femble que Theocri- 
te en fa j.Eclogue vueille dire que Çeres deuinc amoureufe de Iafion 
ainfi comme il dormoit, puifqu’il le met au nombre de ceux qui dor- 
mans furent aimez des Deelfes: 

Je me voudrons bien voir Ainfi qriPndymïon 

k_Ajfommé defommeil,& comme Iafion. 

o^^nrcjuly. Ps dient que ce Dieu fut aueugletel l’introduit Ariftophaneen fa 
comœdie, & que Iupiter l’aueugla par enuie ; au lieu que lors qu’il 
auoit bonne veuë il ne fe comuniquoit qu’aux gents de bien,&: beau¬ 
coup de mefchans garnemens mouroyent de faim, & d’indigence, 
comme il l’introduit parlât ainfi : Jupiter ma ainfi accomodé, d’enuk qu'il 

forte aux hommes. Car quand i’cftois ieune garçon iele menaçay de m’en aller 

aux tufiesfages & mode fie sfeulement. Pour cette caufi il mefit aueugle, afin 

queie ne peujfe plus dï[cerner pas vnde ceux-là; tant il efienuieux des gens 

de bienWs le font auiïi le plus timide de tous les Dieux,tefmoing Euri-î 
pideés Phœniciennes. Et pourtant à cecyfe peult rapporter ce que 
bien gentiment dit lç;Poçte: i 

Situ vri* nuitamment,&rencontre vneperches3- vJ 

Tu penfe que ce fit l’ennemi qui te cherche. S 

. Situfinsc/acqueterfeulementvnrofeau. 
Tu cuyde auoir défia le col fous le coutteau. 

Celuy qui ri a que frire>auec toute ajfeurance. 

Venant mefmevn voleur fichante,U rit fi dance_j. 

Quelques-vns l’appellent le plus mefchant ôc pernicieux de tous les 
Dieux, contre. qui;Itimocreon Rhodien a composé vn air depoëfie 
conuiuale,qui commence; 

Tune deuois,aueugle PlvtCJ, 

Par qui le monde n’a que maux, 

Paroir ques manoirs infernaux: 

La doiht êfire ton gifie & huttes. 

Nonfur terre tepronmener, 

N, 
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Theocrite ne croid pas qu’il foie aueugle ; 6c Platon au premier liure 
des loix efeript que Plute nonfeulement n’eft pas aueugle, mais auffi 
voidtref-clair. Quelques-vns l’ont tenu pour Dieu, 6c l’ont honoré 
plus que pas vn autre,comme tefmoigneTheognis: 

Plute,leplut gentil,le plwplaifont des Dieux 
, . ^ui repairefaut terre,en la mer>on és deux, 

JVupy que iefoù mcfchantyji tu me fauorifcLJ, 
< On me donnera los d’amir la grâce açqmJLa 

D’vntres-homme de bien_ 
Ce mefine Dieu que les vns ont tenu en réputation d’eftre tref-purf- 
fant, les autres font eftimé tref-imbecillc 6c de peu de force, pource 
qu’il ne pouuolt efleuer es hôneurs les hommes defpourueus de ver- 

tu,ou ies maintenir apres les auoirelleuez:parquoy cecy a cfté gençi- 
mentdid; 

Pichcffefans vertu nepeult efleuer l'homme. 
Ni la vertu celuy que l'indigence ajfomme. 

Car pour rendre l’homme heureux il faut necelfai rement que toutes 
les deux s’accordent 6c fe rencotrent.il eut vue fille nomée Eurybœe, 
de laquellefliit mention Apollodore au r. de fa Bibliothèque. Mais 
bien foc fera celuy qui penfera que Plute ait efté ou Dieu ou quelque 
autre chofe, d’autant que les anciens ont commis quelque Dieu par¬ 
ticuliers chafque mouuemet d’efprit,afin qu’on ne penlaft qu’ily euft 
chofe aucune qui fe gouuernaft que par la prouidence de Dieu. 

y Examinons maintenant que veult dire tout cecy.Plute eft fils de ph 

Iafion &: de Cerés, d’autant que les biens viennent du reuenu des ter- l'ilZ 
res,&: de la diligence des laboureurs.Or Iafion eft did d’vn mot Grec 
lignifiant guérir ou remedier, parce que Cerés guérit ÔC remedie à la 
pauureté des hommes. Que lignifie ce mefchant& impie traid que 
Iupiter ait creué les yeux à Plute,par enuie qu’il portail aux gents de 
bien? la bonté diuine peult elle bien fauorifer les mefehans, 6c perfe- 
cuter les bons ? Puifque Iupiter eft la dqftincè, 6c cette vertu de l’en¬ 
tendement diuin qui gouuerne les affaires de ce monde,qui trâfporte 
tantoft ça tatoft là les biens 6c cômoditez félon le fecrct inexplicable 
plaifir 6c iugement de Dieu; aucuns ont eftimé que c’eftoit témérai¬ 
rement faid de dire que le Dieu des richeftesfuft aueugle. Mais c’eft 
pource qu’anciennement ceux-là feulement polfedoyent de grands 
biens, qui furpalfoycnt le relie des homes en efprit, en valeur, ou en 
quelque autre vertu : ce que les anciens obferuoyent, félon le tefmoi- 
gnage de Lucrèce au é.liure: 

Z 5 
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Le b estait & les champs fi bien ils partagèrent, 

figue félon fit valeur & fiprit ils donnèrent 

chafiun,érfiuyuantfia digne qualité. 

Si ne faloit-il pas donner des richefles aux hommes pour recompcn- 
fc de leur vertu,veu que la vertu eft d’elle-mefme defirable,&: que les 
gents de bien la doy buent feulement pour l’amour d’elle-mefme fou- 
haitter. Car celuy qui cmbralfe la vertu pour en auoir recompenfe, 
ou qui fe deftourne du mal & des vices craignant d’eftre chaftié, cet- 
tuy-là n’eft pas abfoluëment homme de bien. C’eft doneques à bon 
droit que Iupiter a creué les yeux à Plute. Ils l’ont eftimé tref-puiffant 
&: noble, parce que communément on met les richefles en mefme 
rang que la vertu,encore que la vraye noblefle foit la feule verturmais 
le vulgaire qui ne fçait que c’cft que de vertu,au lieu d’elle ne fait cas 
que des richdfes & commoditez de cette vie. Puif-aprcs le monde 
croiflant,& l’audace & nonchalance des hommes s’augmentant, on 
fit des loix,on diftribua les heritagesron les diflingua par bornes & li- 
mites.Lors commencèrent les rapines,les pilleries, larcins, briganda¬ 
ges ,& rauiflemeils des biens d’autruy. Comme donc les vns n’efpar- 
gnpyent aucune peine pour acquérir des biens, n apprehendoyent 
aucun danger qui les en peuft deftourner,&: neatmoins l’heur ne leur 
en voulant point, & au contraire toutes chofes fuccedahs àfouhait 
aux autres, ils appellerait fortune, aueugle ; &: le Dieu des richefles, 
aueugle.La fable dit que Plute auoit tres-bonne veuë, mais que Iupi- 
ter portant enuie aux gens de bien, aufquels il afliftoit feulement, le 
rendit aueugle : & que depuis force luy fut de s’accofter indifférem¬ 
ment de toutes perfonnes.Car ce que le commun peuple void auenir, 
fans en fçauoir la caufe certaine, il ne luy eft pas auis que cela fe face 
par la prouidence de Dieu,ains l’impute à fortune.On fit depuis tant 
de cas & d’eftime des richefles,ou d’autant qu’on commença à les ac¬ 
quérir non fans prudence &induftrie> ou d’autant qu’elles appor- 
toyent beaucoup de commoditez aux hommes, que l’on tint Plute 
pour n’eftre en rie inferieur aux autres Dieux.Pour le iourd’huy tou¬ 
te vertu, toute fcicnce &: pieté eft contrainte de ceder Ôc faire place à 
la tres-vcnerable maiefté des richefles celuy qui peult donner 

quand il veult,eft plus honoré,combien que ce foit vn eftourdi, 
infenfé, larron, meurtrier &; voleur, que le plus fage, le 

plus rond & entier en befongne qui foit au monde, 
&qui ait fait à ceux de fa nation beau¬ 

coup de bons & agréables 
offices. 

MYTHO 
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EXPLICATION 
DES FABLES. 

TROIS IE SME LIVRE. 

Des belles imentions & dijcours des Anciens tou¬ 

chant les enfers, 

E s perfonnagcs ont efté tresbicn auifez &: gens 
de bien, qui les premiers ont mis en auant cette 
opinion, que noftre ame dftât immortelle,defliée 
des liens de ce corps, Te prefentoit deuant des lu¬ 
ges trefrigoureux &: rébarbatifs ; &: là félon fes 
mérités receuoit ou vne belle &: honorable re- 
compenfe, ou bien vn grief &: rude fupplice. Car 

s’ils n’auoyent aucune conoilfance de la vraye religion,ni de la vérité 
Chreftienne;toutefois cette raifon eftoit ballante pour fi bien drelfer 
&: inftruire les hommes à probité, qu’ils fe rendilfentplulloft dignes 
du loyer des gens de bien,que de fuir les chaftimés deuz aux peruers. 
Ielus Chrift a depuis expofé plus clairemet cette melîne vérité à tous 
ceux qui luv ont voulu prefter l’oreille. Car y—a—il chofe qui puillc 
plus dertourner les courages des hommes de toutes mefchancetez, 
que s’ils fe font acroire que lors il faudra qu’vn chafcun rende conte 
de fa vie palfée, fans qu’il loife mentir ne deguifer la matière : &: que 
tous les forfaits, crimes &: malverfations commifes en fon viuant,fe- 
ront expofées à la veuë de tout le monde, &: viendront en euidencc 
côme taches ou bubes pourries dans le corpsîOù font les loix ciuiles, 

où 
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ou eft le droiét couftumier des villes, où eft la feuerité des Magiftrats 
qui puifle tant operer alendroit des efprits des hommes ? Car qui ne 
tientcontedetelleschofes, peult en tapinois commettre beaucoup 
de mefchancetezj d’autres fe foucient fort peu des tourmens,& fi be- 
foingeft,endurent volontiers lamort.mais quand ils viennent à con- 
fiderer que lors rhefme ils ne feront pas au bout de leurs pauuretez& 
miferes, on ne fçauroit imaginer combien cette apprehenfion les tiet 
en bride,tant par remors de confcience,que de crainte de damnation 
eternçlle. Or Ton n’eut pas beaucoup de peine à perluader ceci aux 
gens de bien , & retenus en leur deuoir : mais ces raifons n’eftoyent 
pas aifez valables pour le faire croire au commun peuple, qui nefe 
laifie mener ou poulfer que par vne plus groffiere façon.Il fallut donc 
feindre beaucoup de chofes effroyables aux enfers, voyre du-tout 
eftranges &: hideufes à dire;&; en inuentçr d’autres faiétes à plaifir, 
pour amener a l’amour de pieté les plus grofiières gens. Et qui n’euft 
fremy d’horreur,fçaehant qu’aprés fa mort il luy faudroit aller au ma- 
reft d’Acheron, où premièrement abordoyent les âmes î que Charon 
fale & affreux nautonnier des âmes fe prefentoit auec vne barbe ef- 
paiffe & touffue, des yeux bordez d’efcarlatte & chafïieux, proume- 
nant vn brigantin auec vn mas garny d’vn voyle noir &: enfumé?Qui 
n’euft tremblé de peur fe reprefentant Phlegethon roulant auec fês 
ondes de gros boiiillons de flammes bruyantes ? fe fouuenànt de Co¬ 
cyte,greffe &: trifte riuiere,dont le fremiflemenr reffembloit à la voix 
des âmes plaintifues ? s’imaginant le Cerbere à trois teftes, les luges 
rigoureux des enfers, les furies contraignans vn chafcun pardiuers 
toùrmens de confefler leurs deliéts? qui euft ofé de ga.yeté de cœur Sc 

de guet à pens entreprendre quelque mauuais a<5e ? Il yauoit en- 
outre l’efppuuaritabk regard du Roy des enfers: le bruit des chaincs 
qué trainoyent les panures âmes garrottes : on oyoit retétir les coups 
d’efeorgées &: d eftriuieres, qu’on donnoit aux criminels ; on enten- 
doit de tous codez les pleurs, gemiflemens lamentations des âmes 
tourmentées es peines infernales.Et combien qu’aucuns fe mocquaf- 
fent de tout ceci, toutefois il rie fe troùuoit perfonne qui fe voyant 
preftde rendre lame,ne fe fentift furprisde grand’crainte,& nefe 
mift en deuoir de fe rerftemorcr toute fa vie pafiee, pour fe difpofer 
etitant qu’ifp6ùùoitrAddm!batre tèûs cèS affauts. Car ia meilleure 
paffade & faufcdndu'it que püifTent àuoir ceux qui trefpaflent, c’eft 
l’innocence & tefmoighhge en leur anie d'auoir vefeu en gês de bien, 
c’eft le feul moyen qui faià que nous comparoiffons par deuant tous 
luges la cefté haufiee,^ nous rend hardis courageux alencontre de 

tous 
i 
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tous dangers. D’autre cofté ces bonnes gens là nous exhortoyent à 
probité, nous propofans vne infinité de plaifirs 6c delices es champs 
Elyfiens. Car quiconque auoit vefcu félon les traditions 6c ordonnan¬ 
ces des gens de bien, quiconque auoit mené vne vie fainde& reli- 
gieufe ; cettuy-là eftoit conduit en la compagnie des bien-heureux, 
qui habitoyent vil pays fertile en toutes fortes de biens, arroufé de 
tres-bellcs 6c claires vifues fontaines, les prez fentans toufiours leur 
Printemps eftoyent efmaillez 6c reueftus de diuerfes fleursrlà les Phi- 
lofophes tenoyent leurs conceils, là eftoyent les théâtres des Poëtes; 
là fe faifoit le bal ; là fe ioüoit de toutes fortes d’inftrumens de Mufi- 
quej là fe celebroyent de beaux 6c bien-habillez feftins; en fomme on 
y iouïffoit de tous les plaifirs qu’on euft fçeu fouhaitter,fans fafeherie 
ne chagrin aucun. Caron n’yfcntoitnctropde chaleur 11etrop de 
froid r l’air y eftoit toufiours fain 6c bien temperé, 6c les rais du Soleil 
ne l’efchauftoyent point defmefurément. Y-a-il oyfcau des mieux 
6c plus melodieufement chantans qui ne fe trouuaft là, pour y def- 
goifer leurs gentils ramages &: harmonieux concerts ? y-a-il arbre 
odoriférant qui n’y fuft en tout temps veftu de trefplaifantes 6c tref- 
fuaues fleurs ? de là eftoyent bannies toutes mimitiez, toutes haines 
6c rancunes, tous larrecins 6c brigandages, tous dois 6c tromperies, 
tous periuremens 6c faulfetez,toute enüie 6c malvueillâce. Là viuoit- 
011 vne vie tres-heureufe, exempte de toute fafeherie, tranquille 6c 

paifible, fans crainte ni de mort ni de maladie : ainfi le croyoyent-ils. 
Cette félicité n’eftoit propofée qu’à ceux qui auoyent vefcu fainde- 
ment&rreligieufement jou qui auoyent bien commis quelques pé¬ 
chez, mais légers, veniels 6c gueriflables, lefquels eftoyent purgez en 
vn certain lieu non guere efloigné de cettuy-ci. Parcesraifonscon- 
cernanslespîailirs&voluptezdes corps (car le commun peuple 11e 
les pouuoit point comprendre toutes) 6c autres femblables,les ancies 
ont tafehé de mettre la populace en train de fuiure iuftice 6c intégrité 
de vie,les induifans partie par efperance de voluptez 6c delices,partie 
par crainte 6c apprehenfîon des fupplices propofez. Mais d autant 
que Pluton fut le premier qui forgea toutes ces belles raifons, félon 
l’opinion d’Hecatæe, ils creurent qu’il fuft Roy des enfers, 6c de tous 
les lieux fufdits ; comme ils tindrent Æole pour Roy des vents, parce 
qu’il auoit le premier remarqué les changemens d’iceux:& Endymio 
fut did amy 6c mignon de la Lune, pour auoir le premier obferué 6c 

compris les cours 6c changemens d’icelle.Et d’autant que nous auons 
difeouru de Pluton , dpîuchons déformais ce qu’il y auoit enfon 
Royaume de fl effroyable : 6c premièrement difons d’Acheron. 

AA 
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D’Achcron. 

Chapitre I. 

E diuin Platon efcriptenfon Axioche( fi toutefois ilelt 
vray &c légitimé autheur de ce dialogue ) que Ops ôc A- 
pollon trouueret parmi les Hypcrborees Septentrionaux 
quelques tableaux de cuyure qu’ils emportèrent en De- 

los, efquels elloit efeript, que lame fcparée du corps, abordoit en vn 
Ueu foufterrain inconu, où elloit le palais &c la cour de Pluton, non 
moindre que celle de Iupiter. Car comme ainfi foit que la terre eft lï- 
tuée au milieu du globe de 1’Vniuers, Iupiter &: Tes enfans gouuernet 
l’hemifphære d’en-hault ; Pluton fon frere Tes nepucux,celuy d’en- 
bas.Mais deuant qu’on arriuaft au portail du palais de ladite cour, où 
vne porte de fer garnie de gros barreaux &cloifons de fer, arrefloit 
les padanSjOn rencôtroit premièrement Achcron,puis-après Cocyte, 
& autres riuieres defquelles nous traitteros en leur rang.Or cet Ache- 
ron, qui le premier de tous receuoit les âmes des trcfpalïez deuallans 
aux enfers,&c lequel il falloir palier,les vns le font fils de Cerés,les au¬ 
tres de la Terre; & Tvn allégué vne raifon pour laquelle il fut enuoye 
aux enfers, l’autre vne autre. Platon eferit au Phædon que l’Acheron 
cft vne riuiere qui pâlie par le marez d’Acherufe : A l'oppofite de cette-cy 
( dit-il ) eftoit Achcron gaffant par d'autres lieux deferts, & fe cachant fom 
terre entre dans le marez d’Acherufe, ou beaucoup d’ames des trejpaffèz, abor¬ 
dent. Làfejournans certain temps ordonné parla volonté diuine, les vne s plut, 
les autres moins, rentrent derechefen nouueaux corps vtuans. Les autres ne 
penfent pas qu’il entre, mais bien qu’il forte du marez d’Achcrufc; 
entre autres Strahon au 8.1iure,difant que l’Acheron ayantreceu plu¬ 
sieurs riuieres entre dans le port de Chimer fort coy , & qu’il rend ce 
dellroi: là fort doux,qui n’cft pas fort ellogne d’Ephyre ville des Thef 
protiens : <5c que ledit Acheron & le Dauîe fe vont rendre dans l’Al- 
phee. Quelques-vns difent que ce nom luy fut donné, d’autant qu’il 
paiToit contre les temples de Cerés, Proferpine & Pluton,qui clloy et 
en grand honneur à Hypane ville de Triphylie. Et de fai& il faut fça- 
uoir qu’il y auoit deux riuieres en diuers lieux portas vn mcfme nom. 
Il y auoit vn Achcron en Brutie, frontière d’Italie, près de Pandofc, 
où Alexandre Roy des Mololficns en Albanie, trompé par l’Oracle 
de Dodone, fut tué, comme dit Strabon au é.liu. luy ayant elle com¬ 
mandé deuiter Acheron &c Pandofejqu’il penfoit eflre en Thcfprotie 

contrée 
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contrée d’Albanie,qui pour lors eltoyent fort cclebres.il y auoit aufîi 
vn autre Acheron en Albanie venant du marez d’Achcrufc, prés de 
Pandofe, lequel accreu de beaucoup de riuieres qui fe iettoyent de¬ 
dans , paflbit au deftroit d’Ambrace, diét maintenant Golfo del Art a, 

faifant partie de la mer Adriatique vers l’Albanie. Or par ce marez 
d’Acherufe on difoit que l’Acheron couloir par deffous terre vers les 
Mariandyns peuples d’Allé, comme dit Apolloine liu.z. 

Puis de la rebrouffans vn petit en arriéres. 

Vers les Mariandyns dreffrez, vostre carrières. 

Ce fl la quon void la porte (fl le chemin frayé 

Par lequel on defeend au Tartare effrayé. 

La la terre Acherufe efl en-hault eminentes, 

Et le fleuue Acheron d’vne onde bouillonnantes 

P offre tout-a-trauers, (flfrous la terre estent 

Son ondoyant desbord, d'vn creux antre fortant. 

Ce marez d’Acherufe n’eltoit pas loing de la ville de Cichyre, tef- 
moing Paufanias en l’Eltat d’Arcadie ; Strabon au j.liu.dit qu’il eltoit 
prés du cap de Mifene, &: que fon eau eltoit propre pour guérir beau- 
:oup de fortes de maladies. Comme ainli foit donc qu’il y cuit deux 
marez de ce nom , l’vn au territoire Brutien, l’autre prés de Pandofe 
ru territoire Thefprotien, ou en Albanie,prés la ville d’Heraclee,non 
[*uere loing de Sinope : les anciens ont efeript que l’Acheron riuiere 
infernale palfoit prés celuy d’Albanie, croyans qu’il deualloit fous 
rerre, &; defeendoit îufques aux enfers, &: faifoit là vn marez de grâd’ 
étendue. Auprès dudit marez d’Acherufe eltoit la defeente aux cn- 
Fers, comme tefmoigne Aretade de Cnide, au 2.1iu.de l’Eltat de Ma¬ 
cédoine, cité par le trcfdode Interprète d’Apolloine : L’Acherufe qu’on 

appelle, qui efl prés d’Heraclée, efl de tous coflez, haulte, eminente (fl panchante 
Qir la mer, (fl regarde V Occident vers la mer de Bitynie : (fl l’eau qui ch et de dus 
mené vn merueilleux bruit. Sur la cime d’icelle il y a des planes, (fl en fa plaine 
rnfri : (fl fremble que la foitla defeente aux enfers.Car on croyoit qu’il y euft 
auprès de cette riuiere vne cauerne qui menait aux enfers, comme 
eferit Apolloine au 2.1iu.des Argenauchers,fuyuat l’auis des lufnom- 
mez. L’Àcheron fortant de ce marez entre dans la mer, qui elt vers le 
Leuant : lequel fe defgorgeant par des lieux foulterrains, vient dere¬ 
chef à refortir par vne cauerne & vallée comme s’il venoit des enfers, 
efquels 011 croyoit qu’il entrait par vne logue traitte de chemin,com¬ 
me dit le mcfme Poëte: 

La le fleuue Acheron a diuerfe embouchure.s, 

frfru coulant d’vn lieu creux fe vient faire ouuertures 
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Pour fe ïoindre à la mer vers le Soleil tenant; 
Puis fe void derechef au monde retenant 
Ses vallons ondoyez, qu'il ramène en lumières. 

C’cftpar là (ce dit-on) 6c par lamefme caucrne qu’Hercule tira des 
enfers le Cerbere, félon ce qu’en efeript l’cxpofiteur de Nicandre: 
Acheron eflvne rimere d’Heraclee de Ponte,par ou Hercule emmena le Chien de 
Platon, cr le couttaufe nomme Aconite. Paufanias en l’Eftat d’Attique ef¬ 
eript que l’eau d’icelle eftoit fort mal-plaifante à boire ( comme auffi 
celle du Cocyte ) 6c quelle nourriffoit volontiers le tremble ou Peu¬ 
plier blanc,comme l’Alphee nourriffoit l’Oliuier fumage,&: le Pau le 
Peuplier noir. Ainfi donc Hercule venant par cette porte vers le Cer¬ 
bere fe mit fur la telle vne guirlande cordonnée de Peuplier blac, qui 
toutefois deuint toute noire par l’efpeffe fumee 6c brouillas des en¬ 
fers, laquelle (félon le cote) enterrée prés du Pau produifit le Peuplier 
noir. On dit que cet Acheron eut de Gorgyre vn fils nommé Afcala- 
phc,que d autres difent qu’il eut d’Orphné Nymphe du lac d’Auernc, 
qui accufa Proferpine d’auoit rompu le ieufne des enfers, comme dit 

Afcalaphe Apollodore Grammairien au i.liu. Et pourtant Afcalaphe, quoy que 
en cr,t" fon accufation fufl iufle,par enuie 6c vengeance fut tranfmué en Cra 

^ pauîtJl efl nommé Acheron de deux mots Grecs montrans qu’il cou 
lç en ondes ou eaux,afcauoir d’angoifle 6c de dueil,pource que, com¬ 
me dit Iface,il porte à groffes ondes beaucoup de falcheries 6c perple- 
x'itez aux parens des defunéts. Mais ie fuyurois pluflofl l’auis de ceux 
qui tiennent qu’il a eu ce nom d’vn certain Acheron qui a le premier 
régné en ce pays-là,comme efeript Andron Teien en fa nauigation. 
Or de ce difeours il appert que ceux qui defeendoyent aux enfers a- 
bordo vent premièrement à cet Acheron,6c faifoyent là leur première 

acheropowr- .paufej §£ qu'il fut fils de Cerés, ou pluflofl de la Terre. Il futchaflé en 

Vux enfers, enfer pour au oit baillé à boire aux T itans lors qu’ils faifoyent la guer¬ 
re à Iupiter.il venoit du marez d’Acherufe par des lieux fouflerrains, 
6c par vne creufe valleefortoit derechef en lumière, 6c auoit vne eau 
de fort mauuais goufh 

Expofitiomo- ® Voyla les contes qu’on troutie touchant l’Acheromrecherclions 
r.iie d'Ache- maintenant à quel propos telles amendons fontmifes en auant.Pour- 

quoy eft-ce qu’il reçoit le premier les âmes des trefpafiez?pcurce que 
ceux qui font à l’article de la mort, vn certain endormiffementafloi- 
blit fi bie leur entendement 6c efprit, qu’onapperçoit aifement qu’ils 
ont défia la mort entre les dents : lors la confidence 6c mémoire des 
péchez 6c fautes commifes donne de rudes affaults à l’efprit languif- 
iant. Yoyla le premier marez qu’il fault trauerfer. car quand l’efprit 

vient 
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vient a fe reprefenter toute fa vie paffée,il n’efl poflible qu’il n’enfoit 
extremément efmeu. Ledit Acheron efl fils de Cerés ou de la T erre, 
d autant que ce qui plus nous angoiffe & trouble l’efprit,c’efl vne ar¬ 
dente affedion dont nous brûlions ou pour acquérir force biens, ou 
pour les conferuer. Il donna à boyre aux Titans rebellez contre Iupi- 
ter, parce que beaucoup de mauuais penfers fe forment en nos âmes, 
lefquels fi l’efprit entretient &c nourrit, il fe defuoye des commande- 
mens de Dieu,&: vient à viure à la façon des belles brutes.Mais quand 
vn homme de bien,voyre mefme vn mauuais,a mis toute fon efperan 
ce en la bonté &; mifericorde de Dieu apres auoir efpluché fa vie paf- 
fée;alors cette trifteffe àc amertume,qui s’appelloit Acheron,fort dV- 
ne profonde vallee, afcauoir du cœur, & vient en lumière, pour s’en 
aller tref-volontiers prefenter deuat la maieflé de Dieu trefmifericor- 
dieux & fouuerain Iuge.Son eau efl dide de trefmauuais gouft,parce 
que nollre vie,fi nous l’examinons foigneufement,roule quand &: foy 
beaucoup d’amertumes.Somme,les anciens n’ont voulu donnera en¬ 
tendre par telles fidions des enfers, autre chofe finon qu’il nousfaloit 
fi bien regler noflre vie,que iafouuenance du temps paffé fondée fur 
innocence &c intégrité nous ferue d’vne grande confolation en la 
mort, & nous menefans aucune crainte deuant le fiege des plus feue- 
res luges qui fe puiffent trouuer.Car fous telles Fables toutes les pen- 
fees d’vn homme mourant font exprimées. Parlos déformais de Styx. 

De Styx» 

Chapitre IL 

A fécondé riuiere qu’on rencontre defcendat aux enfers, 
ç’ell le Styx, à laquelle on donne diuers parens. Hefiode 
en fa Théogonie dit qu’elle efl fille de l’Océan &c de Te- 

thys: 
Styx file des grandsflots d’Océan qui reflue. 
Et qui tient fes palais loingdela vouHe bleue 
Du lambrix estoillé,de marbre reuellus. 
Et de chafque coïié depiliers floultenus 
Forgez, de pur argent,dont lefommet&fettes 
Four voiflnerle ciel de pied ferme sarrestey. 

Paufanias en l’Eflat d’Arcadie dit que le poëte Line .a ellé decet auis. 
Les autres la font fille d’Acheron, les autres de la Terre. Apollodore 
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Grammairien au i. liure efcript que le Styx vient d’vne roche es en¬ 
fers. Les vns content que ladite riuicre efpoufa vil certain Pallas ; les 

zr.fans de autres,vn nommé Piras,de qui elle engendra l’Hydre.Elle eut(felon le 
" dire de quelques-vns) de fou pere Acheron vne fille nommée Yidoi- 

re, &: autres, comme Force, Puiflance, Zele, qui fccoururent Iupiter 
contre les Titans : &: en recompenfe Iupiter luy donna cette preroga- 
tiue &c dignité , que le grand &; Paint iuron des Dieux fe conccuft par 
Styx.Ce que tcfmoigne Homere au j.derOdylfee: 

Que la Terre le fâche,ér laplaine azurées. 
Et du Styx infernal l’onde tant reuerecs, 
Que les Dieux fouuerains conçoy tientfamtement 
Par fa vénérable eau leur iuron &ferment. 

Apolloine au 2.1iure introduit Iris iurant par l’eau Stygienne: 
Ainfi dit; & par l’eau Stygienne elle turcs, 
Trefredoutable aux Dieux,de crainte de periure. 

Les anciens pourtray oiet fa fille Vidoire en forme de femme fe tenat 
debout d’vn pied fur vne boule,mais fans ailes,comme prefte à choir: 
& le premier qui luy fit des ailes fut le pere de Bupale 6c Athenisjd’au 

^ très difent que ce fut le peintre Aglaophon ; les autres vn certain Ca- 
iZuxfer* ryfte de Pergame. Le fupplicedeceuxquifeperiuroient par le Styx, 

eftoit qu’ils s’abfentoyent certain temps de la table des Dieux, voyre 
mefme de leur compagnie,tefmoing Hefiode en fa Théogonie: 

Le fupplice ordinaire à cettuy-la qui iure 
v Par lafawte eau de Styx,fifau faire,ilperiure 

Et ne tient fon ferment,qui que ce foitde ceux 
Qui font leurrefidence en l’olympe negeux, 
il eft deux fols fix mois en eUat mtferable 
Sans taferl’Ambrofie & Neffar a la table 
Delà trouppe diuine, é" muet deue nu, 
Sans fonnermot,pefneux,eflau httdetenu: 
Vn fomne veterneux luy ferre la paupière. 
Puis quand il a fouffertvn an cette mifere, 
Vn pim rude combat,vn pimfafeheux affault, 
Et plus dru coupfur coup réitéréJlaffault. 
il ef neuf ms entiers banni de laprefence 
Des viuans à-iamals,& n a point de feance 
Auconfeil fouuerain;& tant que durera 
Ce terme,en leurs banquets point il nafifiera. 
Deux fols cinq ans paffefen fa gloire prijtine, 
(Tant d’honneur font les Dieux a cette onde diuine 

Entremife 
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Entremifi en ferment)fin forfait? en oubli 
Expie deiïémentjlfi void refiabli. 

Puis-après il declaire les ceremonies que les Dieux obferuoyent en 
leurs iurons,&: dit qu’Iris apportoit aux Dieux qui auoyent menti vn 
vaiffeau plein d'eau de Styx,par le commandement de Iupiter: 

Si l’vn des Soun crains a menti parfadaces, 
Iupiter par Irisfait venir vne falfis 
De pur or pleine d’eau qu’ils prennent en ferment 
Par grand’ religion qui coulle doucement 
D ’vn rocher hault-montc ,(ft d’vne courfe la fiches 
Durantl’obficure nuit!fions terrefi dclafiches, 
Corne de l:Océan,(fi du fainfffleuue part 
Car Styx de l'Océan efila dixiefme part. 

Les autres difent que cet honneur fut fait à Styx,d’autant qu’elle def- 
couurit la coniuration des Dieux fai&e contre Iupiter,quad ils corn- 
flotteront de le lier 8c garrotter, comme dit Iface. Quant à la fitua- 
tion de cette riuiere,il ne s’en trou ne rien de certain.Les vns tiennent 
quelle eiloit près du haure Lucrin vers le lac Auerne au dellroit de 
Baia : ce qui ce faifoit par la fraude 8c tromperie des Preftres,lefqucls Pr^m 
pour iouir des fruits qui croilloient en ce lieu là tref-plaifant planté 
de toutes fortes d’excellens arbres frui&iers faifoyent acroire qu’il 
-ftoit conlacré aux Dieux infernaux, 8c que perfonne n’y deuoit cn- 
:rer que premièrement il n’euft pacifié les Mânes par vn facrifice fo- 
îennel. Là mefmes y auoit vne fontaine fourniftant allez d’eau pour 
m faire vne riuicre, qui couloir en ta mer, 8c perfonne ne touchoit à 
adiede fontaine, croyans que félon le dire des Preftres ce fuft l’eau de 
>tyx.Mais Hérodote en fon Erato parlât de la ville de Nonacre, rend 
:e tefmoignage touchant l’eau Stygiennc : Les Arcadiens maintiennent, 
ftie l’eau de Styx eft en cette ville la. il y a défait vne petite eau qui chef dans 
vn vaijfeau ou k afin,cio s d’vne haye:(fi Nonacre,ou eft laditefontaine,eft vne * 

ville d’Arcadie prés la nuiere de Phenée. Paufanias en l’Eftat d’A rcadie ef- ' 
:ript que cette eau tombe d’vne haulte roche au deftus de Nonacre 
lans vne grande pierre,& goutte à goûte, 8c que la riuicre de Crathis 
irend la fa fource ; dont l’eau eft nuifible &:pcrnicieufe à tous ani- 
naux, s’ils en boy uent. Et ne leur eft feulement dommageable, ains 
nefinc l’on diloit qu’elle pouuoit dilfouldre toutes fortes de métaux, 
^ n y auoit vaifteau ni de criftal,ni de verre,ni d’ouuragc de potteric, 
ii de corne,ni d’os,ni d’yuoire,ni dor,ni d’argent,ni de fer, ni de cuy- 
ite, ni d’eleclrc,ni de quelque métal que ce loit, qui peuft refifter à la 
orce de cette eau. Platon au Phædon nous enfeigne non feulement 

par 
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par quel moyé le Styx couloir aux enfers, mais auffi de quelle couleur 
îleftoit : La quatriej'me tombe premièrement en vn lieupefant & farouche, 

comme ils difent; & efdc couleur tirantfur le fers : & Je nomme ladiffe ri~ ' 

uiere Styx le marez, que ladicte riuicre fait y entrant,StygienSx d’autant 
que le Styx coule fous terre, 6c quefon eau eft de tref-mauuais gouft, 
cela fit penfer qu’il defcendit iufques aux enfers, 6c que ce fuft vne ri- 
uiere infernale. Elle auoit entre autres chofes effranges 6c monftreu- 
fes,des poiflons fi menus, qu’ils fembloyent eftre pluftoft ombres de 
poiflons que poiflons mefmes, félon le tefmoignage de Paufanias en 
fies Phociques.Toutes les belles qui naifloÿent là elloyent noires ; en¬ 
tre autres les Grenouilles dont Iuuenal fait mention: 

Que des Mânes y a,& des fouîterrains régnés, 

Vn Nocher tartarin,ét des noiraflres Raines 

u gouffre Stygicn,& ny a quvn batte au 

jgui tant d’ames trauerfe a l’autre bord de l’eau. 

Car les Poètes faifans quelque difcours'TabuIeux, n’oublioyent rien 
de tout ce qui accompagne ordinairement la vérité, pour leur dôner 
plus de luflre & d apparence. Or voy la ce qui lé trouue quad au Styx: 
Tirons-en maintenant le vray fens. 

Ç Nagueres difeourans de l’Acheron nousauos diUqueTAche- 
ron elloit celle triftelfe 6c fafeherie qui s engedre en l’efprit de l’hom¬ 
me tirant à la mort, procédant de la conlideration de fa vie palfée: 
mais le Styx eil la haine 6c defplaifir qu’on a des pechez 6c mal-verfa- 
tions commilés, quand on cil touché d’vnevifue repentance. Car 
quand nous venons à hair nos fautes paflees,&: nous en defplaire,c’elt 
alors que Ion dit que les âmes pafifent outre le Styx qui fourd de l’A¬ 
cheron. Mais ceux qui le font mis à parler de la fource de cette riuiere, 
attribuans à l’Océan toute la force des eaux, ont creu que toutes les 
riuieres abordoyent là, &: que de là procedoit la matière 6c fujet des 
fontaines 6c pluyes. D autre-part ceux qui ont cuydé que leseauX 

douces venoy ent d’vn air entalfé és creux 6c troux de la terre, qui fe 
conuertilïoir en eau, ont penfé que Styx full fille delaTerre, comme 
toutes autres riuieres. Et pourtant il n’y a point d’inconuenient fi les 
autheurs des Fables donnent pour diuerfes raifons plufieurs nailfan- 
ces à vne mefmechofe. Quant à ce que Styx eut cet honneur 6c pre- 
rogatiue que nous auons ouy, pour auoir lecouru Iupiter alencontre 
des Titans, ou bien pour luy auoir reuelé la confpiration des autres 
Dieux,1.es anciens n’ont voulu entendre autre chofejfinon que toutes 
nations doyuent entretenir en leur empire 6c feigneurie leurs Prin¬ 
ces , 6c employer à cet effed tous leurs moyens 6c forces ^principale¬ 

ment 
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ment quand ils font gens de bien r ôc que le deuoir des Princes eft de 
recognoiftreleferuice&: bon office que leur font ceux qui leurdef- 
couurent les coniurations des traiftres 8c mcfchans faites cotre leurs 
perfonnes & eftat : &: n’y a chofe plus fainte, ni plus propre & duyh- ' 
ble pour la conferuation des villes & communautez. Or ceci fuffira 
touchant le Styx : il fault confequemment dire quelque chofe du 
Cocyte. 

Du Cocyte, 

Chapitre III. 

E l o N les Fables anciennes il faloit que les âmes defun- 
destrauerfaffent auffi leCocy te, deuant qu’arriuer aux 
enfers. Platon au Phædon déclaré où cette riuiere paffie, 
&c d’où elle prend fa fource : Cette riuiere abordant la ,fe ren¬ 

forçant fort d’vne telle eau} & fe fourrant fous terre par plufleurs circunuolutios 
& tournoyemens, chemine d’vn cours oppose a celuy de Pyriphlegethon, & le 
vient rencontrer au marez, d’Achcrufe.Son eau ne fe mefepoint anec aucune au¬ 
tres mais en tournoyant fe iette dans le Tartare a l’oppofite de Pyriphlegethon. il 

fe nomme,félonies Poètes, Cocyte. Les anciens content que la Nymphe ^2T,°\Cn- 
Menthe allez belle fut fille de Cocyte,laquelle Proferpine furprit vne phe Menthe, 

fois couchée auec Pluton ; mais elle diffimula fon mal-talent iufques 
i ce que ledit Pluton fuft abfent. Puif-aprés l’auoir bien rudement 
tancée,elle la transforma en vne herbe nommée Menthe, qui retient 
encore ce nom. Cequ’eftant auenu fur vne montagne prés de Pyle, 
ladite montagne fut auffi nommée Menthe. Elle auoit auffi vn frere 
baftard,qui fçaehant bien le faid,& y confentant ou de crainte ou de 
la reuerence qu’il portoit à Pluton, fut pareillement conuerti en vne 
herbe champeftre & fauuage qui reffiemble fort à la Menthe en odeur 
Sc façon.Homere en l’onziefme de l’Odyffiee dit que Cocyte &: Pyri¬ 
phlegethon entrent dans l’Acheron, èc que Cocyte eft comme vn 
ruiffeau de Styx: 

Cocyte ijfant du Styx,& Pyriphlegethon, 
c.Agrandirent les flots du fleuue d’Acheron. 

Voyla prefque tout ce qui fe trouue de Cocyte : cerclions en la vérité. 
f Cocyte en fon étymologie lignifie plaintes & lamentations, co- 

metefmoigne Platon au3.de fa République: parce que la pluf-part cyte. 

de ceux qui lonc prés du dernier foufpir fe repentans des maux qu’ils 
BB 
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peuuent auoir faits,iettent des foufpirs,des fanglots,des lamentations 
& gemiffemens, pour les auoir commis contre la loy de Dieu, perc 
tref-bening de toutes créatures. Les autres fouftiennent qu’ilaefté 
ainfi nommé,parce qu’ils fe plaignent &c leur fafche fort de quitter cc 
qu’ils aiment le mieux : les autres, à caufe des pleurs &: gemiffemens 
que iettent les parens & amis des defunds, veulent que cette riuierc 
ait ainfi efté nommée,laquelle il faloit que tous les morts paffaffent, 
Et perfonne ne peut defcendre aux enfers que par lefdites riuieres,ou 
(pour mieux dire) par telles effroyables penfées & appréhendons que 
les anciens ont reprefentées en leurs Fables : nous enfeignans par tel¬ 
les feintifes à viureencemondeen telle forte que nous n’apprehen- 
dillions point les tourmens des enfers lors quil le nous faudroit aban- 
donner.Il faut maintenant defchiffrer le Naucher des enfers. 

De Char on. 

Chapitre IIII. 

V a n t à Charon (de qui le nom lignifie ioye &c alegrefle) 
fils d’Erebe &c de la Nuid,félon l’auis d’Hefiode, qui en fa 
Théogonie maintient prefque tous les mqjiftres d’enfer 
eftrenezde luy, il eftoit qualifié Portonnier des ames&: 

Naucher des trois riuieres fufdites. Il y auoit bien aufiî Phlegethon, 
ou Pyriphlegethon, duquel ie ne penfe pas qu’il foit befoing de trait- 
ter,veu que c’eft vn mefme conte que celuy de Cocyte. Les anciens 
ont furnommé ledit Charon vieillard,&: le peintre Polygnote le pei- 
gnoit en telle forme ; fuyuant peult eftre la defcription qui en eft faite 
au voyage de la toifon d’or: 

Ce gr'/fin Portonnier trauerfc dans fa barques 
Les âmes des defunffs que l'impiteufe Parque..’ 

f paré des corps. — 

Virgile auffi au 6.1iu.defcript Charon en façon d’vn vieillard : 
Le gardien de ces eaux ce fl'horrible Charony , , 

D'hideufe crajfe affreux ,a qui pend au menton 
Vn poil chenu craffeuxjbarbe fale & touffue: 
La flamme borde autour fa chaflieufe veuè. 
Il traîne vn vieil haillon fur l'effaule noué. 

Il ne faifoit de remiffion à tous ceux qu’il paffoit plus à l’vn qu’à 
l’autre, Sc ne portoit point de refped ni aux Roy s ni aux ' Princes plus 

qu’au 
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qu au moindre du peuple, les voyant tous indifféremment nuds&: 
defnuez de tous biens, comme tefmoignent ces vers : 

Sous le faix de la Mort egalementfuccombe^a 
Celuy qui ri a moyen de fe faire vne tomber, 
figue l’autre qui s en drejfe vne de grand renom. 
Irus riefi enuers luy non glus qu' Agamemnon, 
L'vngueus,1’autre grand Roy .Il riefi non plus facilita 

Therjitfans valeurtqriau généreux Achille'Jk 
Ils font nuds vagabonds au manoir infernal. 
Etfélon quils ontfaicl onde bien ou de mal, 

{ ils font recompenfiz, d’vn loyer méritoires. 
Ou de punition,ou d'eternelle gloire. 

Lucian au Dialogue du dueil tefmoigne que la couftume des anciens 
eftoit d enfermer vn obole ( piece d’argent de fort peu de valeur ) en 
la bouche de chafquvn trefpaffant, qu’ils appelloyent le naulage ou 
battelage de Charon cette piece de monnoye s’appelloit Danace 

en Grec,comme enfeigne Callimache en Hecale: 
Ce fi pourquoy l'on ri enferme a ceux de cette villes 
En bouche aucun denier, lors que celle quifile^j 
Leur destin les conuoye en l'obfcure maifon 
De Elûtes vn peu d'encens enfera la rai fin. 
Ils paJfentl'Acheronfins payer nulle dace_j, 
La bouche vuide,& ri ont quefaire de Danace^. 

Auiftophane es Grenouilles dit que depuis on luy paya deux oboles: 
Ce vieillard nautonnier Charon 
Te pajfera l’eau d'Acheron 
Dedans fa barque Stygiencj, 
Four deux oboles pour fa penes 

Toutefois il ne fe contenta pas toufîours défi petite paye, car quel¬ 
quefois les Capitaines des Athéniens, pourn’eftremisenmefmerâg 
que les autres,haufferent le falaire de Charon,& luy donerent iufqu’à 
:rois oboles. Telle fut la folie ou rage de quelques anciens, de penfer 
que les citadins des enfers fufTent auffi addônnez à l’auarice. On dit 
que Charon en paffa quelques-vns en vieicar on conte que Hercule, 
^lyffe,Orphee,Ænee,Thefee &: Pyrithe defeendirent aux enfers: qui 
ont toutes feintes,comme nous le montreros en fon lieu. Il n’y auoit 
:n tout le monde que ceux d’Hermion qui n’enfermaffent point d’ar¬ 
gent en la bouche des morts,difans qu’ils n’auoyent pas beaucoup de 
:hemin à faire pour trauerfer aux enfers: combien qu’vn ancien Poe- 
:e Grec die, que de quelque endroit qu’on parte pour aller aux enfers 
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il y a autant de chemin d’vn codé que d’autre: 

Quelque part que tu meure,a Meroe,a Athènes, 
Tu viendras aborder à l'eau Stygien<LJ, 
Et defeendras tout droit au t art are manoir. 
Meurs-tu loin g du pays? il ne t'en doibt chaloir. 
Car de quelque coite que tu te tourne & virera. 
Eu trouueras toufiours pour ta guide vn Zéphyrs, 

de ÏTi,u2 î Expofons maintenant que lignifient ces contes fabuleux. Cha- 
ckirin. ron eft fils d’Erebe 6c de la Nuid, qui pafle les âmes delà l’Acheron, 

le Styx,le Cocyte 6c Phlegeton; parce que de cet efprit des hommes 

confus 6c troublé,qui auparauant eftoit tout efperdu 6c enuelopé des 

tenebres de fes pechez, 6c d’vhe confcience non examinée, naifient 

premièrement les efmotions fuf-nommées que lefdites riuieres cau- 

fent : puif-aprés comme nous venons à nous releuer 6c prendre cou¬ 

rage fondez en innocence, ou en deliberation de viure à l’auenir en 

intégrité 6c rondeur de confcience, touchez d’vn vray defplaifir 6c 

vifue repentance de nos fautes paflees,qui engendre en nos cœurs vn 

regret d’auoir tant offenfé la maiefté de Dieu par auarice, cruauté,6c 

impiété : alors nous rentrons enefperance d’obtenir milericordeen- 

uers Dieu,dont nous conceuons vne ioye inénarrable qui nous em¬ 

porte pardeià ces riuieres troubles 6c bourbeufes ; 6c ladite ioye s’ap¬ 

pelle Charon. Elle nous fait prefenter Lins aucune crainte deuant ces 

luges tant feueres 6c rébarbatifs : elle nous confole 6c fecourt en nos 

plufgrands dangers : quelque part que nous allions elle nous fertde 

pafleport 6c faufeonduit, Et pourtant lî nous cofiderons exadement 

le tout, nous trouuerons que les anciens ont compris fous les feintes 

de ces riuieres infernales toutes les pertubations d efprit qui alïiegent 

l’homme fur le dernier terme de fa vie. Car puifque Charon eft vieil, 

que reprefente-il autre chofe qu’vn bon auis 6c droit côfeil, 6c la ioye 

qu’on en reçoit quand on l’a conceu ? ou quelle ioye 6c confolation 

pourra auoir l’homme mourant,que celle qui procédé d’vne certitu¬ 

de d’innocence, ou d’efperance d’obtenir remiffion de fes pechez? 

Quant à ce qui concerne les oboles 6c lefalaire du Portonnier,cc 

font choies ridicules,S£inuentées félon les opinions des fimples fem¬ 

melettes , 6c receuës des fages pour rendre la Fable plus vray- 

femblable, fi ainfi eft que telles refueries foyent pro¬ 

cédées d’eux. Difons maintenant du 

Chien des enfers. 

*** 
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Dg Cerbere. 

Chapitre V. 

Près que les âmes des trefpaffez auoyent trauersé ces 
riuieres, lors fe prefentoit vn hideux 6c efpouuantable 
Chien nommé Cerbere,gardien des enfers, couché dans 
vne cauerne deuant le portail de Plutô,lequel faifoit mil¬ 

le carehes à tous ceux qui arriuoy eut; mais ne laidbit fortir perfonne, 
au contraire il eftonnoit par fes horribles 6c efclattans abbois ceux 
qui penfoyent efchaper.Hefiode en fa Théogonie dit que ce Cerbere 
eiloitné de Typhon 6c d’Echidne.Qu’il gardall les enfers, Virgile le 
dit au 6.1iure: 

Ces manoirs Stygiens,ces Royaumes cfionne_j 

Cerbere le grand Chien parvnabboy quiltonncj 

De fin triple gofier,gifant dedans le creux 

D’vnefoffe opposée horriblement affreux. 

On dit que la forme de fon corps refembloit fort à vn Chien,qui tou¬ 
tefois auoit en fa telle vne fermiliiere de Couleuures au lieu de poil* 
comme dit Horace au $.des Odes: 

A tes apafisjà tes blandices voirt-j 

L'afieux Portier de la cour noircj 

Cerbere ce de,encore que rempans 

Arment fon chefcent furieux Serpans, 

Et que fa gueule a triple langue iette^j 

Vne haleine & efeume infett<LJ. 

Il femble que Tibulle au 3-liure vueille dire qu’au lieu de poil tout fou 
dos elloit couuert de Serpens6c qu’il auoit le corps enlacé de chai- 
îles de Couleuures: 

T^ice Chien dont le corps mainte Couleuurc enchaîner, 

lA trois langue s,trois chefs ,ainfi comme vne chaîner» 

Sophocle dit qu’il auoit trois telles^ 
Le chien affreux de Pluton, 

Portant trois tefies glouton. 

Cicéron en dit autant au i.liu.des queftions Tufcuîanes.Neantmoins 
Heüode en fa Théogonie luy dorme cinquante telles: 

Derechef elle enfante vn Chien cruel hideux, 

Cerbere,gardien des ombres des bas lieux, 

gui d’vne voix de fer,d’vne voix nompareiücj, 
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Et de cinquante chefs robustes à merueille^a. 
Matsfins honte & vergogne,eslonnc l’Acheron 
Lors qu’vne ametrauerfe en la barque a char on. 

Iface pafle bien plus outrç.car il luy en attribue cent; 6c le nôme Chié 
des enfers,defcriuant ainfi la diligence d’iceluy-.Ceftla quon dit que font 
les âmes des défunts,que le Chien de Plutongarde,lequel a cent telles. On dit 
aufi qu’il fait fort bon accueil à toutes les âmes quiarriuent, les receuant auec 
beaucoup de carejfes : mais celles quifepenfentfauuer, il les repoulfe au dedans: 
que fi quelquvnefe met en deuoir d’efchapper a l’improuifle, il l’empoigne quad 
ér- quand,& la deuorel\omœ femblablemcnt au i.liure desCarmes luy 
alîigne cent telles: 

La befte a cent te (les offre u/La 
Baijfeles oreilles pefneuJLj" 

Yoy ci comment Apollodore le dépeint au ilim.La douziefme ioufle & 
combat proposé a Hercule,fut d’arracher Cerbere des enfers, il auoitfélon lé dire 
commum,trois te fies de Chien,vne queue de Dragon, &fur le dos plufeurs te- 
fies deferpens. Heiiode en fa Théogonie efeript aulïî qu’il careffoit 6C 
faifoit bon vifage aux âmes qui entroyent, 6c engloutiffoit celles qui 
penfoyent fortir: 

Vn Chien horrible hideux garde la porte noircj 
De ces lieux enfumez^ d'vn art deceptoire^o 
Et de queue (f d’oreille il flatte & fait accueil. 
Aux âmes dont les corps repofent au cercueil. - Æ 
Si quelquvne entreprend voir derechef l’Aurores, 
Et quitter fon manoir,glouton,il la deuore^a, 

Neantmoins quelques vns des anciens ont eftimé qu’il n’y auoit au¬ 
cuns enfers : 6c Paufanias es Laconiques efeript que non feulement il 
n’y auoit point de Royaumes foullerrains où les âmes arriuaflet apres 
leurs decez : mais auffi que Cerbere a elle vn horrible Serpent 6c de 
grandeur defmefurée qui fe tenoit en vne cauerne prés du cap de Tæ- 
nar;que tous ceux qu’il mordoit,la force de fon venin les tuoit incon¬ 
tinent: 6c pour cette caufe on l’appella Chien des enfers,Homere a e- 

flé le premier qui la nommé Chien,comme dit Paufanias, qui toute¬ 
fois ne conte rien touchant fa forme, 6c ceux qui font venus après luy 
l’appellent Cerbere,& luy font porter tant de teftes.Les autres feignet 
qu’Hercule l’emmena hors d’enfer, par cette cauerne qui elt près de 
Tænar ; 6c qu’incontinent qu’il eut veu la lumière, il fe prit à vomir, 
duquel vomiffement 6c de l’efcume de fa bouche nafquit l’aconit, ou 
tue-loup, comme efeript Strabon au 8.1iure.Lucrcce philofophe Epi¬ 
curien , voyant que telles feintes deilournoyent les hommes de volu¬ 

pté, 
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pté,a non feulement effacé la mémoire de Cerbere fuyuant l’auis des 
Epicuriens,mais aufîi de tout ce qui menaçoit les mefchâs de quelque 
fupplice es enfers:difant ainfîn au 3.1iure de fon œuure: 

Le Cerbere à trois chef s,&la troupe Euménides, 

Le Tartarémanoir,qui d’vne gorge h or ri des 

Vomit bouillons de feu,nefirien que vanité 

Qui ne contient en foy aucune vérité. 

D’autres fe font efforcez de rendre ces contes croyables comme vra- zxpnptio» 

yes hiftoires. Car ils difent que Thefee &: Pirithe ayans raui Helene, bijlorique de 

qui par fort efeheut à Thefee, il fut contraint de iurer à Pirithe de luy 
donner efeorte pour rauir aufîi quelque belle femme pour luy. Lors 
aduertis que Aidonee Roy des Moloffiens en Albanie auoit vne tref- 
belle fille,ils s’y acheminèrent pour l’embler.Or Pluton, Aidonee, Ai¬ 
dés^ Orque n’eft qu’va : la fille fe nommoit Proferpine, &; la mere, 
Cerésril auoit vn dangereux maftin, nommé Cerbere. Ceux qui fai- 
foyentl’amour à Proferpine, ilfaloit qu/ils combattiffent première¬ 
ment le Cerbere : s’il vainquoit, il les defehiroit en pièces. Thefee ôc 

Pirithe entreprirent d’emmener Proferpine par trahifon &: hneffe. 
Aidonee entendant qu’ils eftoyent venus là non pour faire l’amour à 
la fille,ains pour l’enlcuer,les mit en prifon,&: fit incontinent deuorer 
Pirithe à fon Chien:&; donna la vie à Thefee, vérifiant qu’il n’y eftoit 
pas defeendu volontairementjmais il le retint prifonnier, comme ef- 
cripuent Zezes &: Plutarque en la vie de Thefee.Puif-apres les Poetes 
feignirét que Thefee &: Pirithe eftoyent defeedus aux enfers, &: qu’ils 
voulurét rauoir Piioferpine femme de Plutomce que dit Virg. au 6.\i. 

il ne m en prit pas bien,receuant,trop aisé. 

Hercule dans ce lac,& Pirithe & Thesé, 

Nonobflantque tous trois ayentpris leur naijfances 

Des haults Dieux,& quils foyent d’inuincible vaillances. 

Cettuy-la de fa main de chaînes enferra 

Le Portiertartann,(f tremblant le tira 

Du throne de Pluton;& ceux-ci tant hardirent, 

Que fa Dame du UH emmener entreprirent. * 

Les autres racontent l’hiftoire de Cerbere diuerfement,&: difent que ^popmon de 

Geryon auoit deux chiens de grande & admirable corpulence, Cer- 
aere&:Ore,commisàla garde defes bœufs;au rauiflement defqucls «>/*«• 
par Hercule,Ore fut tué : Cerbere,félon fa couftume,les fuyuit. Ad¬ 
vint depuis qu’vn certain Moloffe de Mycene conuoiteux de ce 
-hien pour en tirer de la race le demanda à Éuryfchee,qui le luy refu- 
Ta.Ce Moloffe indigné fe refolut de l’auoir par autre voye,puifque fes 

prières 
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prières auoyent fi peu de credit.Et de faiét il prattiqua les bouuiers,&: 
fit tant par corruptions qu’ils enfermèrent de retindrent ce chien das 
vue fofle, prés de Tænar es marches de Lacedæmone. Cela faiét, le 
Mycenienenuoya des chiennes defonpays pour eftre couuertes de 
luy. Euryfchee voyant fon chien efgaré, renuoya Hercule pour le re- 
çouurer : qui retournant fur fes brilées,arriué en la Moree ouyr nou- 
uelles du lieu ou Cerbere eftoit detenu : de tant circuit le pays, qu’en 
fin il trouua la fofle,en laquelle il defeendit, de l’en retira. V oilà donc 
le fondement de la defeente d’Hercule aux enfers. 

^ C’eft ce que les Poctes nous ont conté de Cerbere : il en faut 
maintenat exprimer le fens. Pourquoy dit-on que Cerbere foit fils de 
Typhon de d’Echidne ? Car fi nous rapportons cette fi&ion aux for¬ 
ces de nature, Cerbere ne fera autre chofe que la génération des cho- 
fes naturelles. Car comme ainfi foit que Typhon foit ardent, de l’E- 
chidne vn animal extrêmement froid,qui eft la Yipere : du meflange 
de ces qualitez fe fait vne génération de chofes naturelles : de là vient 
que quand les âmes defeendent du ciel aux enfers, c’eft à dire quand 
elles naiffentjCerbere les flatte &: careflfe ; de celles qui s’en veulent al¬ 
ler,c’eft à dire qui font preftes à trefpalfer, il leur fait peur &: les efton- 
ne,pource que nature s’y oppofe, de ne void point de bon courage le 
decez de perfonne. Ceux qui prenent Cerbere pour la terre,fi font ils 
neantmoins contrains de luy donner les mefmes qualitez de forces. Il 
habitoit(difent-ils)en vne obfcure cauerne, pour ce qu’il ne fe conoif- 
foit pas foy-mefme, de acaufe des fales matières dont toutes chofes 
s’engendrent. Les autres penfent que ce foit acaufe des tenebres de 
obfcurité des fepmlcres:&: luy donnent des viperes au lieu de poil,par¬ 
ce que cet animal fe trouue ordinairement es fepulcres. Mais eu ef- 
gard à la force de la terre qui confume les corps enfeuelis, de aux fai¬ 
sons qui peuuent beaucoup ou pour hafter ou pour retarder la cor¬ 
ruption,ils luy ont afiigné il grand nombre de teftes.Car le nom mef- 
me montre que Cerbere eft le fepulcre,qui deuore la chair humaine 
enclofe dedans : d’autant que Cerbere eft tiré de deux mots Grecs, 
kréas de boro, dont l’vn fignifie chair ; l’autre, deuorer. Voyla ce qui 
concerne la force de nature : Hercule le tira d’enfer, d’autant que la 
verni en eternifimt fon nom a brisé les forces de du fepulcre de de la 
mort, de s’eft garantie de l’iniure de outrage que le temps luy euft peu 

jzxpofition apporter. Quant à ceux qui ont rapporté ceci aux mœurs de à l’in^i- 
tution de la vie humaine,ils entendent par Cerbere l’auarice de cop- 
uoitife de biens,qui ne procédé que de mauuais penfers; ^omme ainfi 
foit qu’va homme de bien ne deuicnt point riche tout à côup. Car le 
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propre de l’auarice eft d’amadouer &; faire fefte aux richcftes qui fur- 
uiennent : mais quand il fault mettre la main à la bourfe pour fubue- 
tiir me(me aux necdfitezî lors on fe chagrine,on fe defpite,on fe tour¬ 
mente, & prefque meurt ou de regret. Que ii quelque neceifité con- 
rraint l’auaricieux de fe mettre en frais, il s’y gouuernefans iugement 
ne diferetion, & toute la defpenfc qu’il fait ne luy cil point honora¬ 
ble. V oyla pourquoy Cerbere ayant veu le iour fe prit à vomir.Il a vne 
grande quantité de telles,ou parce que l’auarice eh la fource & com¬ 
mencement de plulieurs mefchancetez & maudits ades 3 ou parce 
qu’elle poulie les homes en beaucoup de miferes,veu que les vus font 
mis à mort par glaiue,les autres par venin, les autres par autres diuer- 
fes maniérés de mort acaufe de leurs biés.Et de faid on ne void point 
i’auaricieux,que fes enfans &C fa femme &c tous fes parcs &: alliez n’en 
délirent la mort. Cerbere fe tenoit envnecaucrne obfcure, d’autant 
que le plus fot vice qui foit,c’eft l’auariceîveu qu’elle lie feait faire biê 
ni àfoy ni aux autres ; &: l’auaricieux ne fefoucie point d’acquérir de 
[a gloire ou réputation ni pour foy ni pour fes hoirs , ains s’accofte & 
Raccompagne toufiours de gês mechaniques 84 de peu d’effed. Mais 
hercule,qui reprefente la vertu & grandeur de courage,a tiré Cerbe¬ 
re en lumière,&: s’en eft acquis vne gloire & honneur immortel. Car 
qui voudrait dire que fans moyens il luy fuft aisé d’eternifer la mé¬ 
moire de fon nom ? Or les mieux auifez doyuent faire eftat que les ri- 
theftes leur doyuent feruir de moyens &; commodirez pour executer 
de belles entreprifes &: valeureux faids.IJ eft temps d’entrer en confi- 
deration des Parques. 

P es T arques. 
„ % 

Chapitre VL 

d’autant que les chofes fufdites ne fepouuoyent acco- 
plir fans le commandement &: volonté des Parques com¬ 
me cuy doient les ancies ; l’ordre requiert que nous en dif- 
courions. Les Parques eftoyent trois fœurs, de fi bon ac- Geneaiogie 

:ord, que l’on n’a iamais ouy parler d’aucune dilfenlîon furuenue de' VArcim%‘ 

:ntre elles, comme entre les autres Dieux &: Deeifes. Hefiode en fa 
Théogonie dit qu’elles eftoyent filles de Iupiter & de Thémis; 

Depuis il prit Thémis 2qui les Heures enfante, 

Eunomie, Dicéjrene verdoyante $ 
CC 
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Biles font amajfer toute chofe aux humains : 

Et les P arque s,a qui lu fit ermites mains 

Le droit prorogatif,dote, Atrope,ér Lachefe, 
De donner aux mortels le bien & le mefiife. 

Cloto porte la quenouille ; Lachefis en filant prefinit le terme de la 
vie humaine; Atropos tranche le filet, c’eft à dire met fin à la vie quad 
Ion terme eft efehu. C’eft pourquoy les Poëtes les appellent filandie- 
res. Neantmoins au mefme liure il dit que les Parques èc les Morts ( fi 
l’on 11e les aime mieux appeller Deftinées ) eftoyent filles de la Nui& 
&: de rErebe,acaufe de l’occulte ôc caché effiect des Deftinées.Epime- 
nide poëtê Candiot, les fait filles de Saturne & d’Euonyme, fœurs de 
Venus & des Erynnes. Orphee eft de cet aduis en l’hymne des Par¬ 
ques,les appellat Parques fans fin. Les autres ont creu quelles fuffent 
filles de la Neceiïité.Orphee efeript quelles logeoient en vne cauerne 
profonde, que de là elles fe tranfportoyent vers les corps des hom¬ 
mes félon qu’il leur plaifoit. Autres ont pensé quelles foyent nées 
auec Pan Dieu des paftres,de cette matière confufe Sc fans forme que 
les anciens ont nommé Chaos;&: quelles fe retirerét en ladite cauer¬ 
ne , d’où elles s’en-voloyent aisément quand l’enuie leur en prenoir. 

uur office. Elles portoyent le tiltre&; qualité de Secrétaires des Dieux,Gardien¬ 
nes de la Librairie des Cieux,des archiues & pancartes de Iupiter ; &: 
de preferipre aux hommes dés leur natiuité tout ce qui leur deuoit 
auenir,tefmoing Homere au 7. de l’Odyftee: 

— puis il rapportera 

Ce qui plaifl an Deîtin & les Parques feueres 

Leur ontfilé, for tan s du ventre de leurs meres. ■ 
Et pour cette caufe elles font nommées Parques, du mot partis*,c'eft. 

à dire naiftance ou enfantement, parce quelles aflignént à chafquc 
créature humaine naiflante fa deftinée bonne ou mauuaife : ou bien 
par antiphrafe du mot parco, figriifiant pardonner, pour eftre tant im- 
piteufes quelles ne pardonnent à perfonne. Autres les font filles no 
de Necefiité, mais de la mer. Æfchyle en fon Promethee, les appelle 
Triformes. Les Sicyoniens les adoroyenten grande deuotion com¬ 
me Dceffes, & prefque de mefme ceremonie que celles qu’on appcl- 
loit Eumenides, tefmoing Paufanias en l’eftat de Corinthe. Les Par¬ 
ques auoyent diuers noms,comme il dit en l’eftat d’Attique.Yenus la 
celefte eftoit îaifnée. Il efeript és Eliaques, que.les Eleens auoyent la 
ftatue d’vne femme ayant des dents & griffes plus hideufes qu’aucu¬ 
ne befte tant cruelle fuft elle-; & que l’infcription qui y eftoit grauée 
la denotoit eftre l’vne des Parques, nommeé Morte. Derechef és 

Achiuqtics 
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Âchaïques il dit que Fortune eftoit la plus puifiânte de toutes les Par¬ 
ques Tes fœurs.Puis es Arcadiques,que LucineEuline(comme qui di- 
roit file-lin ou filandiere ) eftoit 1 vne des Parques, diète Pepromene; 
qui fut beaucoup plus anciene q Saturne. De cet auis a efté Licie Dé¬ 
liai trefancien Poëte,qui a faitft des hymnes tant fur les autres Dieux 
que fur Lucine. De ce que dcfifus il appert de qui les Parques font fil- 
les,c5bien elles font,quelle eft leur charge, &: comment elles fe nom- 
ment.Defcouurons déformais ce que nous y trouuerons enueloppé. 

^ Les anciens n’ayâs encore conoiflance de la religion Chreftien- Expptîou 

ne,ont pensé que tout ce qui naiftbit,fuflent animaux, ou plantes,ou 
baftimens, ou villes, n’auoyent pas feulement leur Génie particulier 
qui les gouuernoit perpétuellement : mais qu’ils eftoyenc aufii fouf- 
mis à la puiftance des Parques &: du Dcftimde façon que quand quel¬ 
que chofe venoità naiftre elle deuoit mourir au bout de certain ter¬ 
me,félon l’ordre des Deftinées,ou par glaiue,ou par feu,ou de fafehe- 
rie& ennuy, ou par quelque defaftre & conftellation ; ou en fomme 
par quelque autre efpece de mort : qu’il n’y auoit moyen,induftrie ni 
fagefte humaine qui peuft aucunement efehapper cette neceffité ; &: 
que cette force s’eftendoit generalement par tout.C’eft cette force &: 
contrainte qu’ils ont nommée Deftin èc Parque, dont la neceftité eft 
ineuitable. Homere au 6. de l’Iliade l’efpluche bien plus clairement, 
qui non feulement attribue beaucoup aux Deftinées,mais auffi croid 
que chafcun auoit fa Parque particulière, qui luy determinoit en fa 
natiuité ce qui luy deuoit auenir.Et Apolloine au i.liu.du voyage des 
Argenauchers: 

, lia paracheué la courfe defa Parque, • - 

Que nul defemme né,tantfoit d’n.ftgne marque, 

Nefurmonta iamais.Elle 'voltige autour 

De chafque houleuert,chafquefort,chafque tour. 

Hérodote en fa Clio dit que le Deftin ne domine pas feulement fur 
les hommes, mais aufti fur les Dieux, difant que Dieu mefmc ne le 
peult euiter, ce qui eftoit reprefenté par la ftatue de Iupiter Olympié, 
en fon temple à Megare, portât fur fa tefte l’effigie des Parques & des 
Hcures,commei elles fubieéLQue reprefentent autre chofe les trois 
Parques,que les trois temps',le prefent,le pafsé &: l’auemr ? Car com¬ 
me il eft efeript au liu du Monde,foit qu’Ariftote en foit autheur, ou 
quelque autre : il y a trois Parquesdmsees félonies trois temps,de{quelles 

Ivnejîgnfe les chofe s pafées,l’autre les chofes auenir,l’autre les prefentes. Car 

l'vne d’icelles nommée Atropos,concerne les chofes paftées , d’autant que ce qui 

eftpafté,nefe peult aucunement corner tir ou rappe lier.L’autre qui afoing de lia- 

CC 2 

Trots tempsJt 

gnifiex.p.ir ici 

tarquei.^ 
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nenir,s appelle Lachefis,parce que l'euenementdes chofics naturelles ejlfiable & 

ferme.Mais Clctho parfait& accomplit le s chofes prefientes,quifont en fit charge. 

On die que les Parques filoyenc en leur quenouille l’cftaim pour ceux 
qui naifloient, qui contenoic toute l’iftue Si luccez de leur vierd’autât 
que félon le premier tempérament d’air que les enfans qui viennent a 
naiftre hument, les Philofophes croyent qu’ils prennent &puifent 
leurs mœurs, leur fortune & adions, Sc. mefme leur force &: vigueur 
vitale Rappellent Dcftin ou Parque l’euenement ou l’iifue de tou- 
tes lefdites chofes-Qu'ainfi foit Iuuenal le tefmoigne en la 7.Satyre: 

il importe beaucoup quelle es faille dominera 

Sur ta natmité,quand de voix infantine^j 

Tu commence a vagir,non encor nettoyé 

Bu fiang duquel ta mere a ton corps ondoyé. 

Certes ie ne voudrois pas nier que la force de l’air dont nous fommes 
premièrement abbruuez en noftre naillance, ne ferue beaucoup tant 
pour les forces du corps-, pour le tempérament, l’heur &: profperité 
qu’vne certaine occulte vertu des eftoilles imprime en nous ; qu’au flï 
pour nous orner de bonnes mœurs &c complexions & de valeur:mais 
ie ne croy pas que la force & energie des aftres foit pelle quelle nous 
puilfe forcer contre noftre vouloir, ouabbattre entièrement la puif- 
fance de la raifon ôc du cofcil: attendu que le corps fe laifle conduyre 
par la bride de l’efprit,non au contraire i’efprit par celle du corps. le 
fcay bien que quelque chofe dé ce qui a efté cy-delfus did, auienne, 
les Sages l’appellent communément Deftin,que les autres nomment 

Fortuite, ne voyans pas que tout fe gouuernepar vu ordre diuine- 
ZxpofniSmo- ment eftabli,& que rien ne fe fait par fortune ni témérairement. 
raie‘ ^ Nous efpluchcros maintenant ce que les anciens ont caché fous 

telles feintes, qui peult feruir pour l’inftaidion & édification des 
mœurs. Quand ils ont did que les Parques eftoyent filles de Iupiter 
6c de Thémis,qui cft Iuftice, ils ont voulu montrer que tout ce qui a- 
uient à qui que ce foit’, c’eft à bon droit, lüyuant fes mérites, & félon 
qu’il fe fera acquitté de fon deuoir en fa charge & vocation, & èc par ’ 
le confeil &: ordonnance du Souuerain. Mais les moins clair-voyans, 
Sc qui n’entendoyent rien en cet affaire, penfoyent que les profperi- 
tez Sc aducrlitez furuinffent aux hommes non félon les mérités d’vn 
chafcun, mais par quelque coup d’auenture : & pourtant ils difoyent 
que les Parques eftoyent iflues de cette première matière confufe, 
nommée Chaos. Ceux qui tenoyent que les maux auinftent aux ho- 
mes par leur ignorance difoyent les Parques eftre filles de la Nuid.Ec 
ceux qui auoycnt encor l’efprit plus grollier, ne pouuans s’imaginer 

que 
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que les affaires de ce monde Te gouucrnaffent par la prouidence di~ 
uine, ne pénfoyent pas que rien auinft par'le confeil & ordonnance 
de Dieu ; ains s’arreftans feulement à la rigueur des fupplices, fans 
coniidcrer l’enormité de leurs pechez, d’autant que tous les enfans 
de la Mer (comme il aefté did en Ncptune)ont elle cruels 6c desbor¬ 
dez , ils fe firent acroire que les Parques eftoyent filles de la Mer. Ou¬ 
treplus Platon au iz. dialogue de fa Republique appelle les Parques 
filles de Necbffitc, parce qu’il eft force que les mefclians fouffrent les 
fupplices q leurs iniquitcz 6c forfaits àurôc defferuis: 6c n’y a mefchât 
homme qui puiffe long temps efchapper la iufte vengeance de Dieu. 
On dit quelles demeuroy et ordinairement en vue grotte tenebreufe; 
d'autant que les iugcmens de Dieu font inconus aux hommes,6c que 
les premiers ne font pas fi toll chaftiez qu’ils ont comis le delid: mais 
quand le teps de la vangeance de Dieu eft venu,il n’y a ni fort impre¬ 
nable , ni armée de gens de pied,ou compagnies de genfd’armes qui 
puiffent ou delbourner ou retarder la punition des mefclians. Voylà 
quant aux Parques, félon la fantaiiie dcfquelles on cuydoit que les 
unes deualaffent aux enfers. Prenons maintenant les luges des pau- 

ares âmes. 

De Minos, 

Chapitre VII. 

À r s parce que les ignorans ne pouuoyent bonnement 
f comprendre, que Dieu penetraft iufqucs aux plus fecrets 
j cabinets de nolbre cœur, 6c qu’il conuft les plus cachez 

penfers de no lire amc ; 6c que par confequent il punift ou 
:ecompenfaft vn chafcun félon fes mérités : voylapourquoy l’on fut 
contraint de perfuader aux hommes par quelque plus groflier 6c fen- 
fiblt moyen que telle eftoit la verité.Ils établirent donc es enfers des 
luges 6c des bourreaux des âmes apres leur decez,qui contraindroyet & bom 
vn chafcun de confeffer fes fautes 6c mefchâcetez,afîn que par la fen- 
rence de ces rigoureux luges on reccuft ourecôpenfe ou çhaftiment. 
Entre tels luges Minos Roy de Candie fils delupiter, tenoit le pre¬ 
mier rang,duquel Homere en l’onziefme de l’Odyffee fait mention: 

La iapperçoy Minos dont Jupiter ejlpere-j, 

T’enantvn feeptre d’or, & d’vne mine auBert-J 
Afsis iugéant les morts qui demandoyent raifen, 

c c 3 
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Et tous les habit ans de l'in fer ne maifon 

Ttnt a fis que debout enuironnoyent lafaces 

De ce luge, pians que iuîtice il leur faces- 

Généalogie de Or Minos fut fils d’AftereRoy de Candie, mais on le feint dire de 
Mmoi‘ Iupiter &: d’Europe rauie, d’autant que les plus illuftresRoys por- 

toyent anciennement le tiltre & nom de Iupiter.Apres la mort de fon 
pere,lés Candiots les fubjets le troublèrent en fon Ellat,l’empefchans 
de fucceder à la couronne. Et pour lesappaifer, accort qu’il eftoit, les 
abbruua de cette fuperftition, foy difant dire fils du grand Iupiter: & 
que par vn ligne qui luy debuoit arriuer deucrslamer,il leur feroit 
fort bien apparoir qu’il luy auoit dôné ce Royaume en partage.com- 
mc defaiét il auoit voiié à Néjtun.de luy facrifier ce qu’il luy vien- 
droit de ce colle là. Sur ces entrefaites luy apparut vn beau Taureau 
blanc, qui s’acheminoit dudid lieu, au moyen dequoy le Royaume 
luy fut remis paifible entre les mains. Toutefois il ne teint pas pro- 
mdfe à Neptun. car au lieu de ce Taureau, il en immola vn autre, &C 
retint le premier pour chef de fes trouppeaux,afin d’en tirer race.Dot 
le Dieu indigné, troubla fa maifon des abominables adultérés &: mo- 
ftres que Paliphaé fa femme luy fufeita, comme nous dirons en fon 
lieu. Quant à ce qui concerne le Labyrinthe ôc DædaIe,nous l’expo- 
ferons en Thefee éc Dædale.Les vns tiennet que Minos eftoit habitât 
de l’iflc de Candie, les autres qu’il eftoit eftranger,non-pas fils de lu- 
piter. Mais ie croy qu’il eft bie malaifé de trouuer la vérité de ce fai<ft, 
tant acaufe des diuerfes opinions des autheurs,qu’acaufe de la diftan- 
ce du temps. Ephore die que Minos fut imitateur d’vn certain Rha- 
damanthy s trefancien, de grande réputation acaufe de fa iuftice & 
équité, & que depuis pour auoir foigneufement adminiftré iuftice, il 
fut eftimé fils de Iupiter. Homereau 19.de l’Odyffee appelle Minos 
non-pas fils de Iupiter, mais fon efeholier feulement &: difciple, qu’il 
dit auoir régné neuf ans en Candie: 

Crète gifiau milieu du grand Océan, ifles 

De trfllaifintafleÛ fr de tous bien fertilesy 

Peuplée infiniment : les flots de toutes pars 

Environnentfes fins, & battentfes ram pars, 

Edle a de conte finCi quatre vin gts & dix villes, . fj 

Villes cio fes de murs, & de gents treshabilles, 

(gai de plufieurs ptrlers rien font quvn, Acheensy 

Braues & vrais Crétins, vai Hans Cydoniens, 

Les Dores Martiaux, Pela figes, gent ce ledits: 

Mais fur toutes on void Gnoffl efleucrfa telles, 

On 
; 
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Ou neuf ans a régné Minos Juge d'enfer, 

Minos qui futiadis de lupin efcholier. 

Toutefois Eufebc &c autres authcurs ne font peu differens quant au 
nombre des années que Minos a régné en Candie. Minos (comme 
ils difent ) fe feruit de Rhadamathe, qui certes eftoit homme de bien, 
mais peu verfé es affaires d’eftat,auquel Minos bailla la garde des loix 
& de la iuftice en la ville, &: dehors auoit pour officier Talaés, furnô- 
mé d’Airin,pource qu’allant aux champs il portoit des tableaux d’ai¬ 
rain où eftoyent grauées les loix qu’il fiüloit obferuer.On dit que Mi¬ 
nos eftendit fon domaine bien allant fur la mer, & qu’acaufe de la 
mort d’Ahdrogee fon fils, il fit la guerre aux Athéniens, & les rendit 
fes tributaires, comme Plutarque efcript en fa vie, & nous le déclare¬ 
rons en fon lieu. Minos eut trois fils, Androgce, Glauque, & Deuca- 
lio>&; deux filles,Phædre & Ariadne. Zezes en la i^hiftoire de la pre¬ 
mière chiliade dit que les filles de Cocale Roy de Sicile, tuerent trai- 
ftreufemcnt Mino's en la maniéré qui fuit : Comme il pourfuyuoit 
Dædale fuyant ilarriua en Sicile, où Cocale lereceutauecbon ac- 
cueil, & luy fit tresbonne chere : mais fes filles fous ombre de le bien 
traitter, le menèrent en vne efiiiue trefchaude,&: au partir de là,en vn 
lieu extrêmement froid;dont il mourut. Autres difent quelles à la fo- 
licitation de Dædale, luy ietterentdu fefie du logis quantité dcau 
boiiillantc, dont il fut fi bien baigné qu’il en mourut. Il eut auffi vn 
autre fils d’Acacalles, nommé Ôaxe, qui donna nom à vne ville de 
Candie. Mais foit qu’il aitefté fils de Jupiter &: d’Europe rauie, foit 
que pour fes vertus il ait mérité d’eftre diét fils de Iupiter, on luy a 
donné la lieutenance & iudicature des enfers, comme dit Platon en 
Gorgias: Conoiffant cela iay premier que vow establi mes enfin s pour luges, 

afrauoir deux d’Afie, Minos ér Radamantbe j & vn de l'Europe, Aeaque. Et 
pour n’alleguer icy tout ce qu’il en dit, i’en comprendray le fens en 
peu de mots : Ceux-ci doneques, quand les trejpajfez, feront armiez,, les i ti¬ 

reront dans le pré & au carrefour, qui fe fend en deux chemins, l’vn tirant 

vcrsTœnar, l’autre vers les if es des bien-heureux. Rhadamanthe iugera ceux 

d'Afte,, Aeaque ceux qui viendront de l'Europe : la charge de Minos fera de iu- 

ger les differens qui furuiendront entre eux-deux, & de tenir la main à ce que 

bonne & brefue iuflice foitfdicte, c? que déformais les âmes foyentrenuoyées en 

telle maniéré qu’il appartient. C'eft ce que les anciens nous apprennent 
touchant Minos l’vn des luges infernaux, qui concerne ce dont il cft 
icy queftion. 

ÏO r eft-il à noter que les Poctes & autres Efcriuains d’Athencs 
recors de la rude guerre que Minos fit à leur territoire, en vangeance 

de 
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de la traiftreufe mort de Ton fils Androgee, ont employé leur plume? 
au refentiment des armes de ce généreux Roy, Prince tresbon,trefla« 
ge,trefequitable fur tous autres de l'on temps: pour le bafïbüer d’a- 
uantage l’ont mis en ieu fur leurs efehaffaux & théâtres, ont rempli 
toutes leurs afiemblees,publiques & particulières, des mocqueries &c 
diffamatiôs d’iceluy. Et pafians plus outre,ont faidfa femme putain, 
fes enfans baftards, fa maifon foiiillée d’adulteres infâmes, fa lignee 
monllreufe. Et pour le refrain, luy relégué en l’autre monde au fiege 
prefidial des enfers, expofé à vn perpétuel tabut des âmes damnées 
qui J’inueftiflent de tous codez, criaillent autour de luy, bruyent & 
tempeftent requerans iudice. C’eft donc.chofe de dangereufe confe- 
quence d’irriter ceux qui fçauent mettre la main à la plume,tels qu’e- 
ftoyent les Athéniens, grands maiftres du bien-dire & coucher par 
efeript. 

De Rhadamanthe. 

Chapitre VIII. x 

E s anciens ont aufii mis Rhadamanthe entre les luges in¬ 
fernaux, acaufede l’admirable prudence &: équité qui 
efioit en luy, &c l’ont pareillement faid fils de Iupiter & 
d’Europe.On dit qu’il effcoit le plus fobre, le plus modefte 

& temperé qui fuft defon temps. Theognis admirant fa tempérance 
en parle en cette maniéré: 

Jfruand me frie tufirols deplusgrande attrempanc<LJ 

frhic ne fut Rhadamanth,(fr que ta conoijfances 

Ltfcauoir furpajfafi Sifyphe Aeolien. 

Car les anciens législateurs des Candiots ( comme il appert ) ont efté 
gens de bien,trcfequitables & droiduriers : entre lefquels ceux ci ont 
la réputation d auoir tenu le premier rang. Rhadamanthe auoit la 
commiflion de recercher principalement les crimes que chafcun 
auoit commis durant fa vie,tefmoing Virgile au é.liure. 

Rhadamanth Gnofien grand lugefeigneurie^a 

Ces Royaumes trefdurs,dr lesfraudes chaHie_jy 
Les efeoute,efr contraint confoffertes pechez 

Gif aucun sefiouïjfant en vain tenir cachez. 

Commis enfon vacant front infqu a l’heure tarder 

Le la mortfuruenantjla repentance il garde. 

Æaque 
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Æaque 8c cetttiy-ci fouloyent tenir en main vne verge ou hourtine 
quand on plaidoit deuant eux,félon ce qu’efcript Platon en Gorgias. 
Qceron au i.liure des queftions Tufculanes dit ( comme aufîi Platon 
/n l’Apologie de Socrate) que ceux-ci n’eftoyent pas feuls luges des 
enfermais qu’ils eurent encore Triptoleme pour compagnon. Voy- 
ci ce qu’il en dit: G? te fera beaucoup plus d’heur,que fiant efihappé des mains 

de ceux qui veulent auo'tr la réputation de luges, tu viennes vers ceux qui font 

véritablement luges,Minos, Rhadamanthe, Aeaque, Triptoleme: & que tut\t- 

drejfes a ceux qui ont iufiement loyaument vefiu. Neantmoins Iface dit 
que Rhadamanthe s’enfuit de fon pays pour auoir tué fon frere: Apres 

la mort d’Amphitryon Rhadamanthe senfuyt de Candie,d’au tant qu’il auoit mis 

à mort fon frere: (frfie retirant en Oecalee ville de Bœoce, efioufa Alcmene. La 
vertu a cette propriété,que les gents de bien trouuent pays par tout le Pro^rie^ 
monde,&: n’y a lieu honorable qui nefoità leur commandement. Et />n«r«. 
pourtant celuy qui penfe s’enfermer en vn certain lieu comme fon 
pays particulier:ou qui ne croid pas qu’il puilfe viure ailleurs qu’en fa 
patrie i cettuyla a bien faulte de courage 8c de confeil, veu qu’il n’y a 
que les plantes à qui nature ait alfigné vn certain 8c propre pays,à fca- 
uoir le lieu où elle les a fichées.Parlons maintenant d’Æaque. 

D3 Aeaque. 

C, . ^ r 

Chapitre IX. 

E a 03e l’vn des luges infernaux, fut fils de Iupiter 8c GeneaUyt 
d’Ægine fille d’Afope, de laquelle fe voulant accointer, d Aculltue• 
pource qu’il craignoit les furueillantes ialoufies de fa fem¬ 
me qu’il feauoit eftre toufiours en aguet pour elpier fes 

actions, îi la tranfporta en l’ifie de Delos pour en iouyr plus à fon aife, 
8c 1’engrolfa d'Æaque.Ce que Iunon ayant defcouuert,elle fufeita par 
dépit vn ferpent qui enuenima les eaux de Pille en laquelle Æaque 
venu en aage auoit eftabli fon régné, appellée du nom de fa mere Æ- 
gine. Ces eaux peftiferées engendrerent vne fi iunerte contagion que 
cous ceux qui en tailerent,finirent à l’inftantmefme leurs iours: de fa- 
pn qu’ Aeaque demeura feul fans fubiets. lequel eftant en extreme 
perplexité pourvoir l’ifle fi piteufement deferte 8c defolée, requit à 
Ion pere de Porter hors de ce monde;ou bien luy repeupler fon terroir 
denouueaux citadins. Iupiter efmen par l’ardeur de fa priere, trans¬ 

forma en hommes 8c femmes vne infinie quantité de formis qui fre- 
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tilloyent dans vn grand vieil chefne creux,ainfi que le raconte Hefio- 
de en fa Théogonie,8c Ouide au 7-des Metamorph. Cet gents frirent 
nommez Myrmidons, parce que myrmcx en Grec lignifie vne formys. 
&: myrmiden vne formilliere. &c furent les premiers qui fabriquerct dei 
vailTeaux,au moyen defquels ils defcouurirent les contrées circonuoi 
fines. Au relie Aeaque acquit tant d’au&orité &: de réputation , que 
toute la Grece extrêmement trauaillée d vne grande & generale fie- 
cherelle , enuoyant des députez à Delphes pour apprendre le moyen 
d’y remedier,l’Oracle leur refpondit qu’il faloit pacifier Iupiter.ee qui 
fe pouuoit obtenir s’ilsde feruoyent de l’interceflion d’Aeaque. Leur 
requefte exaucée ils firent baliir vn temple à Iupiter Panhellenien, 
c’ell à dire commun à toute la Grece; ou bien, eonftruit aux defpens 
communs de toute la Grece. Il efpoufa deux femmes defquefles il en- 
gedra trois fils;Phoque dePfammathefilledeNeree;Telamon&: Pe- 
lee de Endaïs fille de Chiron. Apres fa mort fon intégrité & preud’ho- 
mie le fit conftituer luge des enfers auec les deux fufmentionnez; qui 
par-enfemble font les procez aux âmes d’embas. 

^ Recherchons à cette heure que veulent dire ces luges. Apres que 
les Parques ont acheué de filer le deftin de quelqu’vn, que le iour 
de fii mort approche,alors l’efprit de l’homme qui eftfur le poinél de 
trefpaffer, comme ie difois naguère, preuoyant ce qui en doit eilre, 
entre en conte auec foy-mefme,examinetoutcfa viepaffée, Ôc remet 
au deuant de fia confidence tous fies vieux pechez. Car comme ainfi 
loit que félon le dire des Sages, noltre aitie obéit en partie 8c fie laide 
dominer à la raifon,8c en partie fuit le commandement 8c fieigneurie 
d’icelle ; cette partie quinefçaitquec’eft que deraifon, ell enclines 
cholere, l’autre partie fe laide emporter à la conuoitife 8c appétit. Or 
ces premiers luges difeernent ce qu’on peult auoir contre la loy com¬ 
mis par cholere,ou par fiemblable paillon d’efprit, ou par conuoitife* 
Yoiçi puifiaprés venir Minos, ou la ration, qui examine derechef fi 
les premiers luges ont point oublié quelque article,ou s’il y a quelque 
poinct douteux 8c ambigu. Ainfi donc fi quelqu’vn en tel examen 
trouue que par cholere,ou par auarice, ou par aflbuuir fon appétit & 
affedion defordonnée,oupar ambition liait perpétré quelque nota¬ 
ble crime contre la fainclercligion &C feruice de Dieu, ou au preiudi- 
ce de fia patrie, ou contre ceux auxquels il auoit beaucoup d’obliga¬ 
tion pour les bicnsfai&s qu’il en auoit receusrcettuy-làefi: neceüaire- 
ment embrouillé de beaucoup de faficheux pefiers, qui deuât que ren¬ 
dre lame le troublent 8c bourrellent plus qu’on ne fçauroit imaginer, 
U fie condamne défia luy-mefime comme digne d’endurer les plus 

( t griefs 
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griefs tourmens d’enfer. Que fi fes pecliez ne font pas des plus énor¬ 
mes J’efprit s’attrifte bien, pource qu’il a offenfé la volonté de Dieu; 
tq>itefois quand il vient à fe refouucnir de la clemence de bonté diui- 
#e,inc5tinent il entre en efperance d’obtenir pardon. Mais celuy qui 
trouue qu’en toute fa vie il a eu la crainte de Dieu deuant fes yeux, de 
qu’il a vefcu faintement &: en home de bien ; il fent en foncœur plus 
de ioye de de confolation qu’aucunt langue tant diferte foit elle puif- 
fe exprimer.Car qu’eft-ce que l’homme peult auoir de plus agréable, 
déplus fouhaitable, ou de plus honorable > quel plus braue paflcport 
ou faufconduit pour fe prefenter deuant le tribunal de DIeufouue- Se»r& 
rain Iuge,qu’vne confcience libre de vuide de tous forfaitsîou quelles 
richelfes,quellenobleffe,quels honneurs de grades fc pcuuentparan- " 
gonner auec l’heur de félicité d’vnc ame qui ne fe fent point entachée 
d aucune fouillure ni macule, ou qui melme eft aile urée d’auoir touf- 
iours bien faid?Ces fafcheries, deîplaiiirs de chagrins procedans d’v- 
ne confcience chargée de beaucoup de mefchancetez, ce font autant 
de Tartares,de Phlegethons,de Styges,d’Acheros.Mais la ioye qu’on 
fent pour auoir la confcience nette de entiere,non cautetifée, ce font 
les champs Elyiîeiis,ce font les Ifles des bien-heureux, c’eft cette fou- 
uerainefehcité des âmes, que les Sagesdu temps paffé propofoyent 
aux gens de bien. Toutes ces chofes prefagiflént ou la vengeance de 
Dieu auenir,ou la rémunération dont il recompenfera les bien-viuas. 
C’eft ce que les anciens ont imaginé touchant les enfers, pour tenir 
en bride ôc en ceruelle le peuple.Les griefs fupplices dont les mefchâs 
Sc reprouuez font menacez en la fainde Efcripture,ou la glorieufe re- 
compenfeque les gens de bien attendent, ne font plus maintenant 
propofez par maniéré de fables, ains nous font félon la vérité mefme 
declairez par la bouche de noftre Seigneur Iefus Chrift , tels qu’il n’y 
a fuffifance d’homme qui les puiftc competemment expliquer. Les p ^ les 
anciens diient que les luges infernaux font enfans de Iupiter, d’autat à'enfir 
que noftre ame, qui a telle addrejffe & faculté de iuger, eft diuine,&: ‘U 
procedéede lame du monde (félon l’opinion des anciens ) comme 
vne portion d’icelle, d’où elle eft infufe en nos corps. Mais qu’eft-ce 
que cette ame du môde,ftnon Dieu tout puiffant, qui a foing de tout, 
gouuernc tout,départ diftribue tout ce qui vient a naiftre?Quant à Mcttmor^ 
ce qu’ils nous contentqu’à la priere de requefte d’Æaqueles formis fe ac formU 
furent conuerties en hommes,.'Theagene expofe au 3. liu. des memoi- exPhTee- 
res qu’il a faits touchant l’Eftat d’Ægi'nc,ce que les anciens ont voulu 
dire par cette Fable, à fçauoir que rifted’Ægine eftoit iadisfortmal 
peuplée, parce que les habitans eftoyent grandement endommagez 
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par les corfaires 5c plufieurs defcentes 5c courfes que d’autres nations 
faifoyent fur eux,qui n’ayas pas moyen d’y refiffcer,fe cachoyent com¬ 
me formis dans des cauernes.Or Æaque leur apprit à faire des naumos 
&: vaiffeaux de guerre, 5c les dreffa à manier les armes 5c exercer l’arc 
militaire, par ce moyen eftans aguerris, 5c commençans peu à peu à 
s’oppofer aux efforts 5c violences des eftrangers, ils fortirent de leurs 
tafnieres,&: fe mirent en veue:voyla pourquoy il fut dit que de formis 
ils eftoyent deuenus hommes,félon que dit Zezes en la 153. histoire de 
la 7.Chiliadc. Mais Strabon au S.liu.dit que cette fable vint de ce que 
foüiffansla terre comme formis pour auoir du labourage, ils fe reti- 
royent aux rochers, 5c habitoyent en des foffes 5c grottes, afin de ne 
faire point de frais àbaftir. Les autres difent que comme formis ils 
faifoyent prouifion des fruiéls que la terre produifoit d’elle mefme,&: 
les ferroyent en des caucrnes pour leur viure, ne fçaehans que c’eftoit 
de labourage,ni de nauigation,ni de ciuilité ; toutes lefquelles chofes 
Æaque leur apprit : ce qui dona fujet de dire que de formis ils auoyét 
efté conuertis en créatures humaines. Les Grecs fe feruirent de ion 
interceflion pour auoir de l’eau : d’autant que les prières des gens de 
bien,iu (les 5c attrempez, peuuent obtenir de Dieu relafche 5c fin des 
miferes 5c affligions de chafque ville 5c communauté. Or nous auos 

1 fuffifamment deuifé des luges d’enfer : entrons en difeours des Eu¬ 
ménides. 

Des Euménides. 

Chapitre X. 

A1 s d’autant que queîques-vns eufîent peu s’abufer fe 
faifans acroire de pouuoir celer leurs forfaits compa- 
roiffans deuat le fiege des luges fufdits, veu que de beau¬ 
coup de pechez bien peu d’hommes feulement en font 

tefmoingsî & quand bien il y en auroit plufieurs, ils ne meurent pas 
tous en vn mefme temps, attédu que les morts rcceuoyent iugement 
& fentence deuant que ceux qui euffent peu tefmoigner contre eux, 
fuffent decedez &defcendus aux enfers:force futdeperfuaderàla 
multitude des ignorans idiots ( qui s’eftoyent défia imaginé en leur 

x efprit ces luges là) qu’ils auoyent des bourreaux & exécuteurs de iu- 
ftice afflflans toufiours en leur audience, qui par eftranges maniérés 
5c diuers fuppliccs contraignoyent les criminels de confeffer ce qu’ils 

auoyent 
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a#oyent fait de mal &: de vilain en toute leur vie.On mit doc en-auâc 
celles que tantoft on nomme Furies, tantoft Erynnes, tantoft Eumé¬ 
nides, qui mettoyent en execution les commandemens de Iupiter ce- 
Jfcfte ôc infernal pour chaftier les hommes félon leurs mérités, &: qui 
eftoyent exécutrices &: feruantes defdits luges pour examiner les de- 
li&s d’vn chafcu. On les nomma Furies,acaufe de la fureur qui bour- 
relle la confcience des criminels:Erynnes,du Grec erinnyew>{\ignifiant 
s’indigner&: efmouuoir bien-fort: quelques-vns les ont nommées 
Seueres,àcaufe de leur rigueur fcuerité : Orefte les appelle Eumé¬ 
nides ( parce que fuyuant le confeil de Pallas il s’achemina à Argos, 
&: les appaifa d’vn mot aufll Gr ccyeumt'neiay fignifiant bien-vueillance 
&: manfuetude ou bénignité, au lieu qu’auparatiant pour eftre touf- 
iours indignées &: en cholere on les nommoit Erynnes, comme dit 
Sophocle en fon Oedipe. Lycophron en fa Caffandre, ôc Aefchy le és 
Euraenides les appellent filles de la Nuiét. Autres les difent filles de la Parenté d» 
Nui&&: d’Achero. Mais Orphce en l’hymne des Euménides, dit que Eummides- 
elles ont efté filles de Pluton, autrement Iupiter terreftre ou infernal, 
& de Proferpine: 

Filles de haut renom du grand lupin terrestres y 

Qui les ombres des morts gouucrnefous fa dextres. 

Et qui pour mere auez U file de Ccrés, 

\ Proferpine U ch afeaux cheueux bien parés: 

Sainte trouppe Eumenide exaucez, ma prièresy 

Tournans d'un œilbeningvers moy vostre viaires. 

Hefiode en fa Théogonie les fait filles de Saturne &: de la Terre, di- 
lànt que quand Iupiter couppa les parties honteufes à fon pere, quel¬ 
ques gouttes de fang cheurent en-bas, que la Terre recueillit chère¬ 
ment, ôc s’en abruua : dont quelques années après nacquirent les trois 
Erynnes &:lesGeans de haulte taille. Epimenide Poëte Candiotles 
maintient iftues de Saturne,&: d’Euonyme, &: leur donne pour fœurs, 
Venus Sc les Parques.Sophocle les appelle Deeftes filles de la Terre & 
des Tenebres. Hefiode en fon liuret des œuures &:iournées dit qu’el- 
les font filles de Noife, &: vengereftes des periures, fur lefquels par 
le commandement de Pluton elles ont l’œil ; quelles font néesiey.. 
iour de la Lune: a 

Sur le cinquiefine tour les Eumenide s,races 
Que la Noife engendra pour venger la fallaces • ■ 
Des periures menteurs .encommencent leurs cours. > 

Et V irgile au i.des Georgiques: 
Fuyle cinquiefme iour>d’autant que te pallides 
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Orque nacquittel iour,ér la trouppe Euménides. 

Cela effc di&fuyuant l’opinion des Pythagoriens, enfeîgnans que ce 
nôbre es iours de la Lune eft vn iour de iuftice & d’equité.Car l’equi- 
té ofte ce qui eft de trop, &: fupplée ce qui manque : & l’vn &c l’autre 
eft de la charge du luge. On peint les Eumenides auec vn tres-horri- 
ble afpect,&: encheuelées au lieu de perruque, de Couleuures & Ser- 
pens treflez en guife de tortis &: paffefillons, comme le montre Hora¬ 
ce au i.liure des Carmes: 

Et les ferons lacez, auxtreffes 

Des Eumenides noengereffes 

Plaifir enccr y 'vontprenanc. 

Et Catulle es Argenauchers: 

Cytbero traf- 

tnué en mon~ 

tagne. 

Domicile des 
Innés, 

Lesfureurs puniffans d'vne main rvengereJftLs 

Des humains lesforfaits,qui portent vne treJfLs 

De Couleuures au front.— / i 

Et Tibulle au premier des Elegies: 
' T/fiphone trejfant tout-au- tour defaficela 

Vnattour ferpentin,de Couleuures fe lacera 

En guife de perruque : elle rage,elle bruit,. 

Les mefchansprennent fuyte a l’effroy de ce bruit. 

Les anciens content que ces Deefles tant feueres &: hagardes n’ont 
fceu euiter l’effort d’amour Mænandre en fes hiftoires fabuleufes 
efcript que Tiiiphone deuint amoureufe d’vn beau ieune garçon 
nommé Cythroi^&i que ne pouuant plus durer elle luy fit parler d’a- 
mounmais luy eftrayé de ce tant hideux vifage,ne luy daigna pas feu¬ 
lement faire refponfe : dont elle indignée arracha de fa tefte vne des 
Couleuures qu’elle portoit,&; la luy ietta à la tefte, & ladicte Couleu- 
ure s’entortilla fi ferré autour de fon col> qu’elle Veftrangla. Or de pi¬ 
tié que les Dieux en eurent la montagne où cela auint fut nommée 
Cy therpn,qui auparauant s’appelloit Aftere. Sophocle en fon Ele&re 
appelle Erynne pied-d’airin: 

Erynne pied-d’ainn fe tient en embufcade_j. 

On peult recueillir du 19.de l’Iliade d’Homere que les Poëtes tenoyët 
que ces furies volaffent en Pair corne oifeaux, auec delfeing &; com- 
milfion d’aller punir & chaftier les mal-viuans, 

Iupiter & la P arque,Erynne en l’air volantes. 

Les Poëtes ont dict quelles logeoyent deuant le portail des enfers,, 
defquelles Vîrgile fait mention au 6.1iu. 

, 0/u-deuant de Ventre? & es go fiers premiers 
De l’Orque,ont ejlabh leurs fieges coufumiers, 

t ' Le 
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Le dueil,& des fouets la trouppe vengereffis. 

La les pafles langueurs & la tnHe vieilleffies, 

La demeure la peur,à' à malheureté 
Lafaim efguillonnante ,& l'orde pauureté: 

La mort,& le trauail,formes à voir terribles. 

Puis, coufin de la mort,le fommeil, & nuyfibles 

Les faux plaifirs de l’ame: & au fie il oppose: 

La guerre porte-mort a finfiege posé: 

La font les litts ferrés des Eumenides fîeres. 

Toutefots au ii.liure il dit quelles a (liftent deu^nt le throne de îupi- 
ter,&: efpient fa contenance fi d’auenture il veult enuoyer quelque af¬ 
fliction ou calamité aux hommes: 

Deux p efie s il y a,dicte s Dires,leur mères 

<sfuecques la Megere infernale,e fila Nuitt, 

D’vnfeul çjr mefme part quefombre elle a produit. 

Et de tout-pareils ronds de Serpens annelées, 

'Et de pareils cerceaux defids le dos ailées: 

ti throne & fur le fueil de lupin cruel Roy 

P refentes ellesfont,& aguyfient l’effroy 

sîux malheureux mortels, — 

Orphee en l’hymne des Eumenides déclaré quels eftoyét leurs noms, 
6c le lieu de leur demeure es enfers auec leur charge: 

Oyep, Dames d’honneur,bruyans,que l’on reueres, 

Tifiphone,Aleffon,& toyfiant e Me gérés. 

Nocturnes,habitans defiom vn crot ombreux 

sfuprés des fiicrésflots de Styx lac ténébreux: 

tp)ui promptement volez, quand des mefehans la liguer 

En fis damnez confiils quelque trahifon briguer. 

Et puif-aprés.. 
4 £)ui voyés chafique gent & chafque créatures 

D’vn œil plein d’équité, de inïtice & droitures. 

Or comme ainfi foit que les mefehans craigniflcnt merueilleufement 
la vengeance dès Eumenides, tçut le monde les honoroit 6c refpe- 
cloit fort religieufement, voyre de telle façon qu a peine ofoit-on les 
nommer:tefmoing Eleétre en l’Orefte d’Euripide: 

le nofe nommer les Fureurs 

Jgui luy donnent tant de frayeurs. 

Voyla pourquoy Orefte racontant à Iphigenie les calamitez qu’il 
auoit fouffert pour auoir tué fa mere, quand- il vient à parler des Eu¬ 
ménides , il les nomme Deeflfes anonymes,c’eft à dire qui 11e fe nom¬ 

ment 

Leurs noms 

0“ charge. 
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ment point, d’autant qu’acaufe de leur feuerité chafcun faifoit con¬ 
fidence Sc fcrupule d’vfurper leur nom. Au demeurant on faifoit ii 

Reucrecepor- grande confcience de les offienfer, quel’aueugle Oedipe eftant con- 

memdes. " duit vers Athènes,&: entré dans le boys ou parc des Erynnes, fans fça- 
uoirà quelle diuinité il eftoit confacré, ne quelle eftoit la couftume 
de ce pays-là, grand nombre de manans accoururent vers luy, s’efi- 
baïffans comme il auoit olé entrer là dedans,veu qu’eux mefmes paft 
fans par deuant ne l’ofoyent regarder:tefmoing Sophocle: 

Quelque bon homme paffant, 

ukais non pas vn habitant, 

Eufi bien osé faire entrées 

Dedans la forefifacrks 

De cette triple F tireur 

£fie notes no fins fans horreur 

sFnoirfeulement en bouches: 

Tant s en fault que l'on y couches 

La plante tant feulement, 

Que qui pajfe me finement. 

En defiournera fa 'vetiè, 

sFfin de neHre apperceué. 

Et non fans caufe certes, veu quelles eftoyent fi fafcheufes &: impla¬ 
cables,que fi quelqu’vn pollué ou de meurtre,ou d’incefte,ou d’autre 
crime & impiété entroit dans le mouftier qu’Orefte leur auoit dédié 
à Ceryne ville d’Achaïe, quand il n’euft faiét que le regarder feule¬ 
ment, incontinent il perdoit le fens &c deuenoit enragé, continuelle¬ 
ment tourmenté d’eftranges frayeurs,comme dit Paufanias en l’Eftat 
d’Achaïe. Les anciens cuydoyent qu’elles eftoyent veflues d’habille- 
mens noirs, qu’ils appelloyent veftement des Erynnes. Elles eftoyent 
fort religieulemët adorées à Telphufevilled’Arcadie,&: leur faifoit- 
on offrande d’vne Brebis noire preigne.que les Carmiês en la Moree 
brufloyent toute entière: &: tels facrifices fe faifoyent coyement & en 
temps paifible 5 & nul de noble lignée ne pouuoit félon l’inftitution 
de tel myftere y affifter. Les Preftres qui oftïcioyent, fe nommoyent 
Hefychides: &: deuant telle folennité ils facrifioyent vn Belier au Sei¬ 
gneur Taciturne , qu’ils inuoquoyent pour leur porter bon heur; &: 
auoit fa chappelle en Cydon hors des neuf portes. Efdits facrifices ils 
offroyent du melicrat&desfrui&s emmiellez & autres douceurs à 
icun. Les Sicyoniens portoyent des fleurs au lieu de couronnes ; & 
telle ceremonie s’obferuoitaufli és facrifices des Parques, comme dit 
Ménandre au a.liu.des myItérés, & Paufanias en l’Eftat de Corinthe. 

* FVà* , ‘ Il 
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Il y auoit bie à faire à les inuoquer,&: falloir auoir vne grande quanti¬ 
té de forciers &c enchateufes pour les faire venir(car on péfoit quelles 
fuffent bien expertes en forcellcrie ) ce qui appert par ces vers d’Or- 
phee és Àrgcnauchers, où Medee faid vn folennel facrifice pour la 
fanté Sc conferuation de Iafon,&: s’efforce d’endormir le Dragon gar¬ 
dien de la toifon d’or, par charmes. Car tels facrifices n’acceptoyent 
pas toutes fortes de bois pour en faire du feu, ains feulement le Cy- 
prez,d’Aulne , le Geneure &: la Bourgefpine ouiNerprun,defquels on 
faifoit vn bûcher douant vne foffe creufée à trois rangs : puis on ver- 
foit lefangdes victimes propres à tels facrifices dedans ladide foffe: 
quant aux corps;on les brufloit fur le bûcher,auec lefquels on mefloit 
beaucoup de drogues &: herbes en prononçant quelques prières, la 
plus-part de toutes lefdites chofes eft comprife en ces vers: 

J’efgorge trois clnchons tous noirs en leur pelage, 
Et mejle de la pourpreduftffranfiuuag<LJ, 
Ou cartame autrement, çfr de iherbe au foulon. 
Du chalcime, orcanete, item dupfyllion. 
De tout ceci iefais vne farce qui entrer, 

Méfiant leurfangparmi, des petits chiens au ventre, 
le pofe puls-apres le tout en vn vai/feau. 
Et creufint vnfoflé i’y verfe autour de l’eau, 
Etlagraijfe, veflue en habit de trifle/JLj, 
En faifant retentir des airins de detrefpLJ: .. > 

le reclame humblement les Eumenides/durs. 
Dont ie fens tout-foudain les bénignes faneurs, 
£pui la pre/fe fendans des ombres enfumées. 
Apportent en leurs mains des torches allumées. 
Des flambeaux embrafez, cruellement hideux, 
Cernées de ferpens, enguife de cheueux. 
Sur le dos,fur la te [le, & toute leur crinières, 
Tifiphone, Alellon, çfrladiue Megere^j. 

On tenoit que le vin ne leur eftoit pas agréable en facrifice : & pour¬ 
tant Oedipe eftant entré en leur bofcage, les habitans du lieu luy 
commandèrent d’apporter de l’eau d’vne fontaine coulante, puis- 
après couroner les bords & anfes de certains vaiffeaux préparez pour 
cet effcd de laine d’vne Agnette, comme dit TheocriteenfaPhar- 
maceutrie. En fuite que fe tournant vers le Soleil leuant il verfaft de 
l’oxycrat en offrade aux trefpaffez, n’y applicaft point de vin pour- 
tout; mais que l’oblation faite il s’enclinaft& iettaft par trois fois en 
terre à deux mains neuf branches d’Oliucr.Les Sicyoniens leur facri- 
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il* MYTHOLOGIE, 
fioyent des Brebis preignes, 6c arroufoyent leurs facrifices d’oxycrat, 
6c porcoyent des fleurs au lieu de chappeaux.Ceux qui leur faifoyent 
facrifice, elloyent couronez de guirlandes de NarcifTe, qui leur efloit 
facré, ou parce qu’il croifToit volontiers près des fepulchres,ou parce 
qu’elles eftoyent DeefTes d’endormifTement 6c de crainte,ce qui con- 
uient auec le nom de NarcifTe. Sophocle tefmoigne que cette plante 
auec le faftfa efloit deftinée pour faire des guirlades aux Eumenides: 

2{arcijfe le biengrené, 
Duquel on voïd couronne 
t^Auec dufijfran en trejfes. 
Le chef des grandes Deejfes. 

Paufanias en l’Eftat d’Arcadie efeript que Cerés a quelquefois eflé 
nommée Erynne, d’autant que comme elle cherchait fa fille Profer- 
pine rauie par Pluton,Neptun deuenu amoureux d’elle,la voulut for¬ 
cer: mais s’eflant transformée en Iumcnt, 6c paiffant parmi les haras 
en vn lieu nommé Once,Neptun la 'reconnoifiànt fe transforma aufli 
en Chenal, 6c la couurit. Dont elle eflant extrêmement indignée, le 
furnom d’Erynne luy fut donné, d’vn mot Grec, érynnyein,qui en Ar¬ 
cadie fignifie enrager. Les Arcadiens auoyent vne ftatue d’Erynne 
portant en la main droite vne torche, 6c en la gauche vn panier, pour 
reprefenter la peine qu elleauoit prife à chercher fa fille nuid & iour, 
rauie en cueillant des boucquets. Plutarque en vnDifcours qu’il a 
fait de la tardifue vengeance de Dieu,dit qu’il n’y auoit qu’vne Eryn¬ 
ne nommée Adraflie, fille de Iupiter 6c de Necefïité, vengereffe des 
mefchancetez,qui empoignant toutes les âmes courans 6c tournoyas 
ça & là, les traino.it au fupplice, 6c les plongeoir en éternelles,effran¬ 
ges 6c trefprofondcs tenebres. 

^Examinons maintenant que fignifie tout ceci. Il n’y a plus poi¬ 
gnant aiguillon,ne qui ait plus de force pour contraindre les hommes 
à;confcffer,qucla confcience,qui d’elle-mefme 6c fans tefmoings s’ac 
cufe:& partant c’eft vne tref-diligente 6c foigneufeferuante des luges 
infernaux.Ces craintes proposées és Fables fe reprefentent fans-ceffe 
deuant les yeux des mefehants. Car (comme dit Cicéron en fon plai- 
doy c pour Rofèius Amerinus)ne penfez pas, comme vous voyez fou- 
uentés Fables , que ceux qui ont commis quelque crime 6c impiété, 
foyent tourmentez 6c gehennez par les torches ardentes des furies: 
chafcuncft troublé 6c eftonné par fa propre fraude, qui fouuent luy 
fait perdre l’efprit ; les mauuais penfers 6c fa pro pre confcience cauté¬ 
risée luy font autant de bourreaux.Ce font les finies qui pourfuyuent 
continuellement les mefehans, qui iour & nuid prennent vengeance 

des 
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des pechez qu’ils ont commis. Orclle mefme en fa tragédie faite par 
Eunpide,confelfe que ce n’eft que fa propre confcience & le fendmét 
de fes meffaits qui le tourmentoit &; bourrelloit fi eftrangement com¬ 
me vrayes Furies.Car ces Furies que font elles autre chofe que venge- 
refTes des mauuaifes afïeélions, ou pluftoft la caufe & le fujet qui nous 
induit à mal-faire?car tous les forfaits dont nous fommes coulpables, 
fe commettent ou par enuie,ou par haine,ou pour quelque efperance 
de proufit.Et pourtant Tifis en Grec lignifie vengeâce,&:phonos meur¬ 
tre,lequel crime fe fait par cholere ou haine, &: Tifiphone en prend 
vengeance.Megere venge les pechez faits par enuie.car megairein vaut 
autant qu’enuier ou porter enuie. Alê&o punit ceux qui fuyuans les 
chatouillemens de la chair,pechent par volupté.car alecîos lignifie qui 
n’a ni celle ni repos. On les appelle filles de la Nuid,acaufe de linfuf- 
fifance des hommes &: ignorance des chofcs auenir.Car qui clllceluy RaifcnS de la 
entre les viuans qui ne croye ellre chofe deshonnefte, s’ifveult exa- èeneMo£]v dei 
élément confiderer ce poind, de commettre pour vn plaifir de fort 
peu de durée chofes qui luy peuuent caufer vn fupplice eternel ? ou 
qui ne fcait bien que c’eft chofe mal-feante à l’homme de fe plonger 
comme vne belle au bourbier de tant de fales &: ordes .voiuptez ? Ces 
affeétions doncques procèdent de ne le conoillre pas foy-mefme,lef- 
quelles ayans induit l’homme à mal-faire,l’efprit s’en tourmente,&: le 
refouuenir de tels deli&s font autant de trefcruels &: outrageux bour¬ 
reaux. Les autres ont di£l qu elles elloyent filles de Iupiter terrellre &:11 f di$ciîe 
de Proferpine;&: non fans caufe. car puifque Pluton prefide fur les ri- ^1"ÏZZZl 
chelfes,&: Proferpine ell la force des biens de la terre,comme nous di- royaume des 
rons en fon lieu ; quels Dieux mettent plullolt les hommes en furie ct 
que les richelfes?ou bien,d’où ell-ce que les Furies prendront plullolf 
leur origine que de là ? comme ainli foit que toutes mefchancetez 
toutes voiuptez procèdent de l’abondance de biens, comme d’vne 
fontaine inefpuifable : lefquels toutefois polfedez par vn homme de 
bien & temperé, ne le peuuent detracquer de fon ordinaire &: train 
accoullumé. Et pourtant il mefemble queDieutreflageaprelléles 
richelfes aux bons pour leur feruir comme de palfeport & de commo 
diêé pour acheuer le cours de celle vie en les bien adminiflrant;ou bie 
aux mauuais pour les guider &C conduire aux enfers,afin d y ellre à ia~ 
mais gehennez. Il faut donc necelfairement que le riche foit fort ho¬ 
me de bien & extrêmement aimé de Dieu; ou mefchant à toute relie, 
& hay de Dieu &: des hommesrd’autant que quiconque ell excelliue- 
ment riche, ne peult ellre moyennement ou bon ou mauuais. Audi 
lignifient elles nos trois mouuemens & affections principales : L’ireP 
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qui tend à vengeance; la conuôitife, aux richeftes ; la concupifcence, 
aux voluptez &: plaiiirs de la chair.Ie croy que c’eft auffi ce qu’Ôt vou¬ 
lu dire ceux qui eferi puent quelles nacquirent des parties honteufes 
de Saturne, &: de la Terre. Car qu’eft-ce que Saturne, fmon le temps? 
ou Tes parties vergogneufes, linon les vilainies qui le commettetauec 
le temps?la terre cft puiflante en toute abondance de biens,de laquel¬ 
le elles nailfent. Ce fondes folicitudes de l’efprit qui procèdent de 
trop de moyens félon l’opportunité du temps. Ceux qui les difoyenc 
filles de Saturne & d’Euonyme n’eftoyent point de contraire auis.Ces 
railons &: les arbres cy-deflus alléguées reuiennent en vn mefme 
poind. car ceux qui penfoyent qu’elles fufient filles de Saturne, de la 
Nuid, de la Terre, des Tenebres, n’eftoyent differents que quant au 
nom;& quant au fens,tous d’vn mefme auis. Quelques-vns ont creu 
qu’on les nommoit Erynnes, d’autant quelles exauçoyent les impré¬ 
cations Sc maudiffons, tirans cette étymologie de ara, maudiffon 
anyein,parfaire &:exaucer. D’autres, parce quelles habitoyent en ter¬ 
re,de érayterre,& naiein, habiter. Elles nacquirent le y.iour de la Lune, 
félon la raifon cy-deftus alléguée. Le furnom de Pied-d’airin leur fut 
donné,d’autant qu’eftant feruantes des Dieux, &: vengereffes des ini- 
quitez des hommes, on les enuoyoit bien tard pour faire la punition 
des mefehans. car Dieu ne chaftie pas leurs forfaits fur le champ ni à 
la chaude,comme on dit;&: bien forment plus la punition eft tardifue, 
plus elle cft griefue-Elles ont aufti efté dittes Aëriuages,ou errantes en 
l’air,pource que quand Dieu auoit refolu de chaftier quelqu vn ou en 
public ou en particulier, elles s’acheminoyent promptement à cette 
execution. Toutefois ie croirois pluftoft que ce foit, d’autant que 
quand la pefte ou la famine trauaillc les hommes, ou quand ils cncli- 
nent leurs affedions à la guerre,cela prouient de l’air qui y eft aucune¬ 
ment difposé par la volonté &: permifiio de Diçu.Car ces trois fléaux 
de fon ire font tellement ioints&: attachez enfemble, qu’ils naiffent 
d’vne mefme ventrée, & de mefmes pere &: mere ; ce que V irgile ex¬ 
prime fort bien au ii.liure: 

Au thronc& furie fueil de lupin cruel Roy 
Prefèntes ellesfontygr aguyfent l’ejfroy 
Aux malheureux mortels quand de cruelle pefte. 
On de guerre impiteufe,oufamine funefte. 
Fléaux félon le s forfaits des humains fufeitez, 
Veternel Roy des Dieux eîionne les citez. 

On difoit quelles logeoyent à l’entree des enfers, d’autant que les ef- 
prits des hommes, principalement de ceux qui font fur le poind de 
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rendre l’ame, font en grand fouci, 6c iont griefuement tourmentez 
quand ils viennent à fe repreiènter leurs fautes palTées: ce qu’ont aufîl 
voulu dire ceux qui efcripuent qu'elles demeuroyent dans vue grotte 
vers l’eau de Styx. Cette grotte que reprefente-elle autre chofe qu’vn 
trefobcur cabinet ou arriéré chambre du cœur 6c de la confcience, ou 
font cachées toutes ces mauuaifes pensées & folicitudes qui bourre!» 
lent les efprits?Nous auons délia cy delfus montré que les anciens ont 
eu intention de nous apprendre que toutes chofes font en feurté à 
l'homme de bien, 6c qu’il n’y a que l’intégrité 6c innocence qui puifïe 
entretenir les hommes en vn eflat refolu 6c tranquille pour fouftenir 
fans crainte tout aflault 6c changement de fortune. C'eft donc allez 
difeouru des FuriesipafTons au Tartare. 

Du T art are. 

Chapitre XI, 

Près que les âmes des mefehans fouillées de plufîeurs é- 
normes vices,ont efté par tortures 6c quellions examinées 
parles luges, 6c qu’ils ont eu fufEfante preuue 6c conoif- 
fance de leurs forfaits, pour auoir aux defpens 6c dom¬ 

mages de beaucoup de gens vefeu au milieu de toutes voluptez 6c de- 
lices,pour auoir ellé traiftres à leur patrie,pour auoinà force d’argent 
trompé beaucoup de perfonnes, pour auoir par auarice abandonné 
ou leurs amis, ou les gens de bien, ou leurs pareils, ou leurs bienfai- 
&eurs;pour auoir par corruptions 6c prefens négligé la religion 6c fer- 
uicc de Dieu, on les met entre les mains des Furies pour les trainer au 
Tartare,lieu des tourmens, où l’on ne void goutte, 6c ne loift d’en ia- 
mais fortir.Tous afferment que ce Tartare eft vn lieu bien antique; 6c 
Ariftophane poëte comique croid qu’il ait efté de mcfme âge que la 
Nuift 6c cette confufe matière du monde,difant en fa comedie tiltré* 
Les oyfeaux: 

Tout efloitvn Chaos^vn noirErebe}& Nuiff, 

Vn Torture profond U Terre efoit encore^ 

Confufe en cet amas fan s Ciel fan s Air fan s Aurt-J. 

Il femble qu’Heiiode en fa Théogonie croye que le Tartare foit né de 
cette maffe confufe qu’on appelloit Chaos: 

Premièrement nacquit le Chaos;pmfaprés 

La terre aux-larges-jlancspour domicil exprès 
. EE' j 
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Desfo Huerai ns qui fontfur ï Olympe leur erres', 

Puis le T art are obfcurenfonséfous la terres. 

Il y auoit vne grande diftance entre la terre & le Tartare, Sc autàt que 
la terre eft eflongnée du ciel , autant penloit-on que le Tartare le fuft 
de la terre,comme l’exprime ledit Poëte: 

Le Tartare eftautant deffous terre abyfmê. 

Comme s’eft and en longla diftance eft l’eft aces 

Du ciel hault-efteuéiufqu’en la terre baffes. 

Car s’on abat du Ciel vne enclume de fer, 

A peine pourra-elle en terre deualler 

Dans le dixiefme iourft de terre on la iettes 

Dans le Tartare creux,,ilfauldra quelle mettes 

lufqu’au dixiefme iourdeuantqu’y aborder. 

Des gros barreaux de fer viennentfonfort border, 

Qifvne nui fl a trois rangs encerne ob feureeftfombrô. 

Lieu propre à contenir de maint treftaffé l’ombrer. 

Que ce Tartare Toit vn lieu tref-obfcur, Homere le nous erifeigne au 
S.de l’Iliade: f 

Ou bien,ie le prendray pour le précipiter 

Jtifquefous le plus creux de ce manoir terribles 

Que l’on nomme Tartare,oit eft le gouffre horribles. 

Et le profond Barathre ayant portes de fer: 

Lieu autant enfoncé fous terre eft dans l’enfer. 

Comme s’eft and en long la diftance eft l’eft aces 

Du ciel hault-ejleuéiufqu’en la terre baffes- 

Et que ce lieu cy, &: l’Erebe &: le Chaos foyentTendroitoù les met* 
chans font en perpétuels tourmens, l’autheur du Dialogue nommé 
Àxioche le declaire : Ceux qui toute leur vie n’ont cefé de mal-verfereft 

commettre des mefehancetez, les Furies les traînent au Tartare, en l’Erebe eft 

au Chaos, ou eft la demeure des peruers eft reprorniez, eft les cruches a eau des 

Dan aide s qu’elles ne peuuent iamais remplir, eft lafoifde Tantale qu’il ne peult 

«flancher. Platon au Phædon prenant le Tartare pour le lieumefme 
qu’Homere appelle Barathre, qu’il cuyde eftreprefque au centre & 
milieu de la terre, d’où & où toutes les eaux coulent: vers la fin du 
Dialogue de la Rhétorique l’appelle Prifon des mefehans : Ceux qu’on 

tronuera auoiriniuftementeftfans crainte de Dieu vefeu, vont en vne prifon de 

punition eft iufte fupplice, quon appelle Tartare. C’eft là auflî qu’on tenoit 
les âmes enchainéesitefmoing Aefchyle au Promethee; 

Car s’il m’euft enfondré deffous terre es enfers 

An Tartare fans fondfte cordes eft de fers 
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il meujt encheueslré d’vne heure fermer 
En ce manoir fumeux qui le s âmes enfermes. 

f Voyla ce qui fe trouue couchant le Tarcare: Voyons maintenant Myhohg,. 
ce quil y a de caché là defibus. Quelques anciens ont creu que le ^ Tartan. 
Tartare fûft vn lieu fous les deux piuots du monde , comme difoit 
Cratés, tant acaufe de la rigueur du froid, qu’acaufç aufll de la lon¬ 
gueur des tenebres qui y font. Mais ie croy qu’ils fe font trompez; 
d’autant que ceux qui habitêt fous l’Æquateur ou cercle equinodial 
ont leurs nuids beaucoup plus efpaifles &c tenebreufes que ceux qui 
font prés des piuots.Car combien que ceux qui font fous le piuot Àr- 
diqueou Septentrional ayent fix mois continuels de nuid, pendant 
que le Soleil paife les figues du Midy, depuis le commencement de la 
Liure ou Balance iufques à la fin des Poifions : toutefois ce n’eft pas 
vnenuid fi fombre, que l’on n’y puifife bien lire : 6c pourtant il n y a 
pas beaucoup d’apparence d’appeller ce lieu Tartare acaufe de fon 
obfcurité. I’en croirois pluftoft Zezés,qui tient que le Tartare foit vn 
embrafement foufterrain, d’autant que s’engendrent là des vapeurs, 
d’où procèdent des clameurs 6c bruits incertains, 6c des tremblemes, 
dont le nom de Tartare eft venu; parce qu’il y a là beaucoup de trou¬ 
bles 6c perturbations, que les Grecs nomment Tardées. Toutefois il 
ne fault pas penfer que ce lieu là ait efté ainfi nommé pour eftre feul 
où telles chofes.auiennent, car il y en a d’autres de mefme effed, qui 
félon leur diuerfefituatio obtiennent diuers noms, quand telle chofe 
fe faid en hault, c’eft l’Æther; quand elle fe faid fous terre, c’eft le 
T artare. Mais que dirons-nous que c’eft que le Tartare, où les morts ceji 9«* 
font emmenez, 6c d’où l’on nereuient iamais ? La terre mefme, fous ie Urtart- 
laquelle les corps font enfepuelis, qui tombas vne fois en cette perpé¬ 
tuelle prifon, rien peuuent iamais relouer, qu’au dernier iour. On dit 
qu’il y a des lacs audid lieu qui regorgent de gros boüillons de feu; 
d’autres auili tout-glacez, dans lefquels les âmes des mefch.ans font 
les vnes après les autres noyées par le Dæmon, comme dit Plutarque 
au liuret qu’il aefcript de la tardifue vengeance de Dieu. Les lieux 
foufterrains fremifians 6c boüillonnans en feu acaufe de beaucoup de 
vapeurs qui s’amaifent fous terre,ont faid croire ce que deifus.Teîles 
choies donc furent inuentées pour tenir le monde en ceruelle,&: de- 
fioumer les hommes dumal: 6c fion l’euft ainfi creu^ il y euft eu en 
toutes faifons peu demefehans, peu de meurtriers 6c d’aifafiins, peu 
de voleurs 6c brigands.Et pleuft à Dieu qu’auiourd’h uy ceux mefme- 
ment qui fe difent imitateurs de Iefus Chrift .adiouftaflent foy non 
aux fables, non aux vaines & friuoles inuentions6c feintifes des Poè¬ 
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tes, mais bien à noftrc Seigneur Iefus Chrift feul véritable, feul Gage, 
feul autheur de tous biens.Si on Pefcoutoit lors qu’il menace les mef- 
chans de fupplices & damnation eternelle, qui fe periureroit? qui vo- 
leroit ? qui outrageroit fon frere prochain ou vn homme de bien? 
qui le tromperoit ? qui feroit l’homme fi fot, fi ignorant &c deteftable 
qui ofaft fans apprehenfion quelconque iuger les difterens d’autruy, 
s’il croyoit qu’il a vn iour à rendre conte des iugemens ôcfentences 
qu’il aura données ? Et d’autant qu’on n’adioufte aucune creance ni 
aux paroles des anciens, ni à la do&rine mefme de Iefus Chrift, cela 
eft caufe que tout eft rempli de fraudes, de trahifons, de quereles, de 
procez, de periuremens. Et quant aux iugemens, lauthorité &:crédit 
d’vn riche homme y a plus de puiftance que les loix ou humaines ou 
diuines. Mais en fin les peruers périront miferablement.Voyla quant 
au Tartare : difons déformais des autres Miniftres d’enfçr: premiè¬ 
rement de la Nuid. 

De la Nmcî. 

Chapitre XII. 

Extrafiion de 

U N»id. 
E s anciens ft’ont pas déféré peu d’honneur à la Nuid, la 
croyâs eftre la plus ancienne de tous les Dieux, qui auoit 
occupé tous lieux deuant qu’aucun Dieu fuft en eftre, & 
celle matière fans-forme nomée Chaos. Toutefois quel¬ 

ques vns ont penfé quelle foit née de ladite matière,comme Hefiode 
en fa Théogonie: 

Puis-après du Chaos & de fa maffe hideufs, 
L'Erehe fut creée, & la Nuicitenehreuf 

Les Poetes q ont creu qu’elle fuft née du Chaos,l’ont appellée ancié- 
ne, n’entendans pas quelle fuft en aucun lieu deuant que le monde 
fuft réduit en bon ordre. Ainfi l’appelle Arat es Agronomiques: 

eAutourde cet autel lantique Nuift tournoya 
Son chariot ailé3 dolente, larmoyer 
Bu due il quelle conçoit des fafeheux encomhriers 
Que do tuent encourir les panures nautonniers. 

Leur en ayant donné de trefeertainsprefages. 
Siy rufez,, ils feauoyent en deuenirplus figes. 

Ce n’eft doc pas fans raifon quîOrphee en fes hymnes l’appelle mere 
des Dieux & des hommes, d’autant qu’on croy oit que toutes chofes 

fuffent 



LIVRE TROIS IE S ME, 22? 
x y 

fuiTcnt nées d’elle: 
te chantons y 0 Nuitt, mexe de chafcun hommes 

Et de chafque immortel, qu'au fît Cypris on nommes. 
Bile alloit en chariot, félon la fîdion des Poetes, &T deuant les roues Son chariot. 
i’iceluy les eftoilles brilloyent &c luy feruoyent de guide. Elle eftoit 
/eftue de noir, &c portoit vn voyle noir fur fa telle : &: fuyuant le dire 
l’Euripide en Iupiter, les eftoilles ne cheminoyent pas feulement de¬ 
vant fon chariot, mais auffi le fuyuoyent: 

La Nuitt prend fon noir vettement. 
Et monte en coche virement. 
Vn attour crefè fon chef'voiler. 
Etfuyuie eflde mainte ettoiles. 

Elle auoit deux cheuaux à fon carroffe;&: Apolloine au 3. liure deferi- 
iant la venue de la Nuid, dit quelle bride les cheuaux: 

La N luttafon carrojfe attelle fes cheuaux. 
Cette façon d’aller par pays à laNuideftd’inuention plusrecente 
pic le temps auquel Homere a vefeu. car auparauant luy aucun Poë- 
:e n’auoit did quelle fe fift porter en chariot. Autres luy donnent des 
ailes, comme à Cupidon & à la Vidoire : fuyuant laquelle opinion 
Virgile dit au8.liu.de l’Æneide: 

La Nuittchet ejpandantfes ailes enfumées 
Sur l'ombre de la terres. — 

Autres aufïi veulent qu’elle forte de l’Océan pour enuelopper la terre 
le tenebres,comme dit le Poëte fufdit au i.de l’Æneide: 

Le Ciel tourne tandis, & la Nuitt d’Ocean 
Se leite enuelopant etune ombre vnitierfelles 
Et le ciel & la terre, & tout l’entour d’icelles. 

'îeantmoms Euripide l’inuoque non-pas comme forçant de l’Océan, 
nais bien del’Erebe: 

Nuitt deux & trois fois venerables, 
gui donnes repos agréables 
A l’homme de trauail matté, 
Vien vien nom voird’vnpœ$ hattè, 
Et quitte l'infernalErebes. Ôrphee dit qu’elle 

:nuoye la lumière aux enfers,& que derechef elle y retourne: 
Qui la clarté du ‘tour chaffe dejfom la terres. 

Puis-après derechef deffom l’enfer t’enferres. 
3uand on luy facrifioit, la couftume eftoit de luy faire offrande d’vn Sacrifices de 
Coq, comme ennemi de filence, félon le dire de Theagene au 2.liure la N,m 
lès Dieux. On fait mention de plufieurs enfans de la Nuid.Entre au- 

FF 
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s s e^ui très, Euripide dit en l’Hercule furieux,que la Rage eftoit fa Elle: 

Vous vieillards prenez, courages 
Quand vous voyez cette Ragera, 
Fille de l’obfaire NuiFl, 
Qui la clairté du tour fuit. 

Heliode auffl appelle Noife ou Contétion 5c Enuie, filles de la Nuid, 
difant en fon liure des Oeuures 5c Iournees: 

Ce fut le premier part de la NuiFl tenebreufzj. 
Puifiaprés en fa Théogonie il efcript quelle eut plufieurs fils fume- 
nus fans compagnie de malle: 

La 7S(uiFl fans rechercher l’amitié d’aucun mafe 
Fit le fafcheux Deîtin,& éa Parque fatale, 
Ftles Songes diuer$,& la piteufe Mort, 
Ftle Somme pefant qui chafque corps endort. 

Cicéron au j.liure de la nature des Dieux apres auoir nommé tous les 
fils de la Nuid,dit que leur pere fut Erebe:^/ cela efi (dit-il ) ilfaultauf t 
que les parens du Ciel foyent Dieux,l’AetherJe Iour,& leurs freres &peurs,que 
ceux qui ont recherché leur genealogïe nomment Amour, Dol, Crainte, Labeur, 
Enuie,Deftin,Vieilleffe,.Mort,Tenebres,Mifere,Plainte, Grâce, Fraude, Opinia- 
frété,le s P arque s,le s Hefendes,les Songe s'.tous lefquels on dit eftre enfans d’E- 
robe & de la Nui Fl. 

Mythologie f Mais c’eft allez difcouru de ce que Ion nous conte touchant la 
de u Noici. Nuid.Les pelles cy-delïus mentionnées font fes filles, d’autant que 

l’ignorance &: malice des hommes, qui ell la nuid de l’entendement, 
efh la mere 5c nourrice prefque de toutes les mifercs 5c calamitez qui 
affligent le genre humain, au lieu que l’équité, comme vn doux & 
gracieux Aquilon,a moyen de les chalfer de la prefence des hommes. 
Car toutes ces chofes accompagnent l’ignorance, veu que mefmeee 
qui ell de nature fe peult aucunement retarder par fagelfe,ou pour le 
moins,alléger,comme la vieillelfe,l’amour,le dellin,la mort,&: autres 
chofes femblables. Ils ont appelle laNuidtref-ancienne, poureeque 
deuant que le Soleil 5c le Ciel fulfent faits, il n’y auoit aucune lumiè¬ 
re,laquelle ils ont feint venir d’Erebc 5c des enfers,attendu quelle cir¬ 
cuit toufiours la terre, car quand le Soleil fe cache de nous 5c fe retire 
fous terre, il fault necelïairement que la terre nous face ombre, veu 
que la Nuid n’eilautre chofe que l’ombre de la terre. Quelques-vns 
difent que la Nuid ell fille de Cupidon, tefmoing Orphée és Argo- 
nautiques: 

Le gemeau Cupidon de race trefillufire^j. 
Qui de la fombre NuiFl fut pere de grand luftre. 

OH 
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On le nomma iadls du mm de Paroiffant, 
Parce que le premier il fut apparoiffant. 

Ce qui n’a pas efté feint pour autre occafion, finon pource que bien 
fouuent on ne peult rendre raifon d’où procédé l’amour, ou bien par¬ 
ce qu’il en fault bien fouuent cacher le fujet fous l’obfcurité de la 
Nuid & du fïlence. Elle cheminoit par pays en chariot, d’autât que fi 
l’on prend peine à quelque chofe, on ne la trouue pas longue ni faf- 
cheufe.Elle eft appellée mere de toutes chofes,parce qu’elle a efté dé¬ 
liant qu’aucune chofe fuft creée : & eft dide Nuid du mot Nuire, fé¬ 
lon l’opinion d’aucus, pource que le ferein ôc humidité de la nuid eft 
mal fain& dommageable aux hommes, comme onvoid à ceux qui 
ont de la galle,de la fiebure,ou autre maladie,qui fe rengrege la nuid 
furuenant.Traidons maintenant de la Mort* 

De la Mort, 
Chapitre XIII. 

A Morteftant le plus fort &: le plus puiflant archer qui 
fuft aux enfers,emmenât toutes créatures humaines vers 
la riuiere d’Acherô, on n’en a guère conté de Fables,finô 
quelleeftoitfœurdu Sommeil,commeefcriptHomere 

auquatorziefmc de l’Iliade: 
Elle s’en veint trouuer le frère de la Mort. 
Le Somme qui de nuicltoutes chofe s endort. 

&qtie la Nuid fa mere l’auoit nourrie. C’eftpourquoy Paufaniasés image de u 

Eliaques dit que les Eleens auoyent en vn temple l’image d’vne fem- ort‘ 
me,qui portoit des enfans afiopis, à fçauoir en la main droite vn blâc, 
&: en la gauche vn noir,qui refembloità vn dormant;ayans tous deux 
les pieds tourtus: defquels les infcriptions montroyent quel’vn eftoit 
le S5me,l’autre la Nuid : la femme qui les nourriftoit eftoit la Nuid. 
Onfacrifîoit quelquefois à la Mort vn Coq, aufti bien qu’à Mars & à 
Æfculape; d’autant que la Nuid aimoit fort telle offrande, corne luy 
troublant fon repos &: filence.Les anciens feignent qu’elle auoit des 
ailes noires,comme dit Horace au 2.des Sermons: 

Comme quand la mort vole auecfes ailes noires. 
Item: 

La Mort voltige autour auec fès ailes fombres. 
Ladite Mort a efté donnée aux hommes par vn fingulier bienfait de 
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Dieu pour remede &: guerifon de leurs miferes SC calamitez, & pour 
mettre fin à toutes leurs douleurs &: fafcheries:ce qu’Agathias expri- 
me gentiment en vn Epigramme Grec: 

Que craignez, vom la mort,la mere du repos, 
Quigucntlcs langueurs,qui defeharge le dos 
Du faix de pauureté? Elle vient compareflre 
Vne fois feulement,& ne void-on renaifire 
\^Aucun des trejpaffez, : mais les maux,le s langueurs. 
Rechargent coupfur coup par diuerfes douleurs, 
ebocquans orl'vn, or l'autre,& d’vn commun me fange. 
Font ordinairement de corps en corps efchangea. 

Elle eftoit tenue pour la plus dure, la plus impiteufe ôc la plus impla¬ 
cable de tous les Dieux : &: parce qu’il n’y auoit priere aucune qui la 
peuft fléchir, aufli n’obtint-elle point de facrifices, fors le Coq, ni de 
mouftiers,ni de preftres, ni de feruices ou ceremonies. Orphee parie 
vers fuyuant exprime fa durté èc courage inexorable: 

On ne p cuit i acoifer par dons ne par prières. 
Pour cefujet,les Poëtes l’appellét,Somme ferré,Somme d’airin, pour 
reprefenter la dureté d’icelle, item, dure &: longue Nuid. Elle eftoit 
habillée d’vne robe fem.ee d’eftoilles de couleur noire. Les fages an¬ 
ciens l’ont louée tant & plus,comme celle qui eft feul &: feur port au 
haure de repos. Elle nous deliure de beaucoup de maladies corporel¬ 
les,elle nous deliure de la cruauté des tyras; elle nous égalé aux Prin¬ 
ces; elle eft tref-agreable à tous gens de bien, finon entant que les loix 
de nature y répugnent : &-n’y a perfonne quinelareçoyuegaiment, 
fors les mdchans,qui durant leur vie deuinent défia & appréhendent 
d’endurer de plus griefs tourmens après leur mort. Et la vie n eft au¬ 
tre chofe que l’vfage de la lumière que Dieux nous prefte : que s’il la 
redemande, il n’en fault pas eftre plus mal-contentens que fi eftans 
allez voir vn noftre ami il nous commandoit le foir venu de nous re¬ 
tirer chez nousjou fi celuy qui nous aprefté quelque chofe la nous re~ 

demandoit. Et pourtant Dieu ne nous fait point de tort quand 
il répété ce qui eft lien. Et d’autant que ie ne trouue point - 

que les anciens enayent rien di& myftiquement, 
ie fuis délibéré de laifter pafter le refte de 

ce que les fables nous en con¬ 
tent,& de trai&er du 

Somme. 
* 

De 
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Du Somme. 

Chapitre XIIII. 

O v s auons di<ft cy-deftus que le Somme eft né de l’Ere- 0rtp»e 
be &:de la NuiéLEntre autres fœurs qu’il eut,Orphee met Somme 
la Mort.Ec les Poëtes l’appellet frere germain de la Mort. 
Quelques anciens luy donnent aufli pour fœurs les Efpe- 

rances. Virgile toutesfois au y.liu. ne dit pas qu’il ait efté enuoyé à Pa- 
linure de l’Erebe ou des enfers,mais bien du ciel: 

Quandle Somme leger,des luyfantes ejlelles 
GliJfantJ’air tenebreux efarte de Je s ailes. 
Et les ombres ejpard,tout-droit vers toy hafiant 
Son vol, b Palmure. — 

Et Orphee en fon hymne l’appelle bienheureux , d’vn ample & large 
vol,bénin,grâd vaticinateur aux mortels.Car le repos(dit-il) du doux 
Sommeil s’acoftant coycment aux âmes humaines, luy cependant les 
arraifonne, leur refueille l’entendement, & defcouure durant le dor¬ 
mir,les intentions & defîeins des Dieux bienheureux : &c fans mot di¬ 
re aux efprits taciturnes, annonce les chofes à venir à ceux au moins 
qui fous la pieté des Dieux ont vn bon Genie pour guide. Les Poëtes Somme ailé. 
luy attribuent des ailes, d’autant qu’en peu de temps il fait vne cour- 
fe par tout le monde, & vient fans bruit & tout coy faifîr les yeux de 
ceux qui ne pefent point en luy, comme dit Tibulle au 2.des Elegies: 

LeSomme vient après équipé d'aillesfombres. 
Et les Songes nuit taux, qui d’vn pied(i loger 
S'nuancent,qu on n en void tant feulement les ombres, 
Viennent d’vn pas voiléchafque corps ombrager. 

Quant à ce qu’Homere au commencemét du a.liu. de l’Iliade dit que 
Iupiter enuoye le Somme refueiller Agamemnon, pour faire prendre 
les armes à fes gens,ie ne fçayàquel propos cela fedit, veuquela 
charge du Sommeil eft d’endormir plus fort ceux qui font défia ap- 
pefantis defomme, pluftoft que de les efueiller : fi ce n’eft que par le 
Sommeil nous entendions les Songes.Ce Somme fait des playes, afin 
que cependât qu’il eft prefent les hommes prennent en gré & patien¬ 
ce les prifons,la feruitude,les liens,& toutes autres incommoditez, &C. 
qu’ils mettent en oubli tous maux, chaflans tout chagrin, tout foing 
& folicitude de leur efprit,félon ce que dit Orefte enEuripide: 

Doux Sommeil,par qui chafque noifes 
FF 3 
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Par tout heureufement s’acoi/L^, 
Des chagrins foulas & repos, 
Que tu me viensfort a propos! 
Sainte Oubliante de destrcfpLJ, 

' Que tu es acorte Deejfe! 
Que tu viens en temps opportun 
Charmer noBre ennuy importunl 

Pour cette caufe les Sicyoniens auoyent vn fimulacre du Sommeil 
furnommé Epidotés, endormant vn Lyon; comme voulant montrer 
qu’il a moyen d’afiopir la plusjcruelle fafcherie & ennuy qui foit au 
mode. Et lesTrœzeniens auoyêt vn temple des Mufes, édifié par Ar- 
dale fils de Vulcain,auec vn autel tout-auprés fort ancien, où l’on fa- 
crifioit aux Mufes de Sommeil par enfemble > comme compatiflans 
fort bien entr’eux, d’autât que le repos d’efprit & dormir eft necefiab 
re aux gens de lettres.On l’accompagnoit aufii de Mercure, pour les 
ràifons que nous déduirons en fon trai&é. Ce Somme ainfi qu’vn ri¬ 
goureux peager,félon ce qu’Arifton auoit coulfume de dire,emporte 
la moitié de noftre vie: &: pourtant à bon droit Orphee le dit frere 
dOubli,&: repos de toutes chofes, en l’hymne du Somme: 

Sommeil roy des heureux,Sommeil roy de tout hommes. 
Qui ne crains nullement qu aucunfouci fajfomme-J, 
Que le mignard repos accompagne toufiours, ^ < 
Qui des plus griefs ennuy s esfeur&faint recours: 
Qui conferues l’efrrit deffous vnfaux vifages 
De la mort blemijfint,donttu portes l’image. 
Car auectoy nacquit& l’Oubli & la Mort, i 
Qui d’vn fomme eternel toutes chofes endort. 

Guide aufii en l’onziefine de fes Metamorpholès, où Iunon defpefi 
che Iris vers luy,le met au nombre des Dieux pour les biens de plaifirs 
qu’il fait aux hommes: 

O douxplaifant Sommeil,& le plus agréable • f 
Qui foit entre les Dieux,paix des ejprits aimable, 
Qui chaffes tout chagrin,& qui regaillardis 
Les corps las de tranail,qui les rends plus hardis. 
Plus frais pour fe remettre au labeur ordinaire. 

veferifron Vn peu auparauant cette inuocation d’iris il defeript d’vnemerueil- 

fommT dh Hegance & douceur poétique la maifon du Somme, dot ie croy 
que la tradu&ion ne fera ennuyeufe: 

Prés delà région & gent Cimmerienne 

On defcouure vne grotte obfcure & ancienne 
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De [fous vne montagne : en ce lieufombre & creux 
Eft l'engourdi dortouér du Sommefonge-creux; 
Dortouér ou le Soleil iamais ne fait entrée 
Njiu matin n'a midi,ni mefme a la vefprée. 
Nue es & brouillas occupent ce feiour 
Clair comme on voidvnpeu deuant le poinci du iour. 
Icy l’Oifeau veillant n annonce point encore, 

*• D'vn gofier encrefté le rejueil de l'Aurore. 
L'aboy des chiens guettans,ni l'oye encor plus prompt, 
Le filence qu'on oit la dedans n interrompt. 
Ni fere ni brebis les fentimens refueille 
Parbeeler ou rugir de celuy qui fommeille. 
On n'oit point cracquetter des arbres les rameaux 
Au fouffle des Zéphyrs,point de babils nouueaux 
D'hommes fe querellans : repos plein de filence 
Fait fous cet antre obfcurfon gifle & demeurante. 
Mais d'vn rocher profond de Lethé l’onde yfort, 
S'efcoulant d'vn doux bruit qui les humains endort. 
Auparauant qiientrer en cette grotte obfcure. 
On void croiflre & fleurir maint Pauotchaffe-cure. 
Semblablement aufliplufieun herbes y font, 
gue la Nuiétva cueillant,& qui cette force ont, 
gfleftanspar cette terre humide dijperfée. 
D'infinis hommes font le s tefles renuerfées 
D'vnfommeil affopi.T)ute cette maifon 
Nulle porte ne cloft,non pour autre raifon. 
Sinon pour empeficher que les verroux neïionnent 
Ceux quiloingde foucis à repofer saddonnent. 
Et parce qu'aucun huys neferme ce manoir, 
Perfonne aufli n'y fait de portier le deuoir. 
Iuflementau milieu de ce brouillé domaines 
Se void le liff royal hault-leué, faiffd'hebeine, 
D’vn duuet délicat ; fin attour,fes rideaux, 
Sont de mefme couleur que celle des corbeaux: 
Sa couuerte,fis draps, toute fa garnitures, 
Ainfi comme l'hebeine, eftde noire teintures. 
Dans ce lift de parade il prend vn douxfoulas 
Toutes les fois qu'ilfient quefis membresfont las. 
Tout autour de ce Dieu comparoiffintles Songes, 

gui vont reprefentans mainte forme & menfonges. 
En 
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En telle quantité quen lafaifon des blez 
On void d’ejpis enfemble çjr de grains ajjemble, 
Tout autant qités forejls il y adefueillages. 
Et defablons gifinsfuries marins riuages. 

Enfuis du pcu aprés ü luy donne mille eiifans, c’eft à dire vne grande quantité; 

mais il n’en nomme que trois des principaux, Morphee, qui lignifie 
forme ou figure : Icele ou Phobetor, fimulacre ou effigie efpouuâta- 
ble : Phantafe , imagination. Pris modérément eft la chofe la plus 
agréable, la meilleure 6c plus proufitàble qui foit au monde:&: pour¬ 
tant à-bon-droit Orphee l’appelle Roy des hommes & des Dieux. 
Homere au 2. de l’Iliade montre combien miferable eft la condition 
de ceux qu’on penfe communément eftre bien-heureux ; qui ont le 
gouuernement d’vn Eftat, introduifant tous les Dieux 6c tous les 

somme pred- hommes dormans, excepté feulement Iupiter. Ledit Poëteau 14* de 

m!r pîr lu- Iliade dit que Iuno fit vn iour de belles 6c riches promeffes au Som- 
pm me, afin qu’il endormift Iupiter, comme il auoit fai& autrefois fur la 

montagne Idce, au moyen de la ceinture de Venus, que Iunon auoit 
i empruntée pour l’accabler de fommeil, 6c faire qu’il fe réconciliait 

auec elle,& 11 aidait plus auxTroyensdequel luy refpondit qu’il auoit 
autre-fois entrepris de le faire ; mais que Iupiter de cholere le ietta 
dans la mer : 6c que fi la Nuid domptrice des hommes 6c des Dieux 
ne l’euft fauué, à laquelle il eut recours, il eftoit perdu. Et pourtant il 
luy dit en vnmot qu’il ne l’oferoit faire, fi grande eft la félicité des 
Roy s 6c fouuerains Seigneurs, lefquels encore qu’on leur face autant 
d’honneur qu’à des Dieux, ils font neantmoins les plus miferables de 
tout le monde. Lucian au i.liu. des vrayes hiftoires defeript allez ele- 

yitte duSome. gamment la ville du Somme, en laquelle 011 difoit que les Songes ha- 
bitoyent : difant quelle eft fituée en vne belle plaine, autour de la¬ 
quelle y a vne foreft de hauts 6c drus arbres, qui font pauots, 6c gran¬ 
des mandragores, 6c plufieurs autres herbes dont le ius caufe le fom¬ 
meil,qui. fleuriffent par toute cette campagne. Il y a vne grand’ quan¬ 
tité de chauuefouris voltigeans autour defdits arbres, de chats-huas, 
hibous&: autres oifeaux nodurnes; 6c n?y hantent aucus autres.Con- 
tre laditte ville pafie vne trefdouce 6c coye riuiere, nommée Lethé, 
qu’autres appellent Ny&ipore,dont le cours eft paifible 6c doux-cou¬ 
lant comme huile. Elle vient de deux fontaines rejallilîans en vn lieu 
obfcur 6c qui n’eft conu à perfonne ; dont l’vne s’appelle Pannychie, 
l’aurre Negret. Laditte ville a deux portes , l’vne de corne faide& 
taillée d’vn merueilleux artifice, en laquelle font reprefentez comme 
en vn tableau de pcrurtrai&ure tous les vrays fonges qui auiennent 

aux; 

Deux portes 

4ts Songes, 
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aux homes donnas, & g.font notables, dilucidcs Se dénotée quelque 
cas fignaléd’autre eft d’yuoire tresblanc.en laquelle font aulli les lon¬ 
ges,mais non-pas pourtraits,ains feulemêt grofioyez au crayo:fonges 
dv-ie incertains,douteux,confus 6e de nulle fignifiance.En cette ville 
là eft le temple de la Nuid, trefmagnifique,où elle eft auec beaucoup 
de deuotion feruie. Il y a cn-oultre les mouftiers de deux Déclics, 
Apate& Alcthie,Déception 8c Vérité,efquels il y a des caucs 8c lieux 
fecrets où n’eft îoifible à perfonne d’entrer, &c les Oracles s’y rendent. 
Quant aux Songes qui en grande quantité habitent dedans ladidc 
ville, ils ne fe rcfemblent point l’vn l’autre, car les vns font grefles 8c 
menus, les autres ont les iambes tortes, les autres font vouliez, les au¬ 
tres femblables à des monltres : les autres lont de haulte taille,8c d’vn 
bel air de vifage,vermeil 8c blond comme or: les autres ont vn regard 
hideux 8c effrayable, 8c ont des ailes, 8c femble qu’ils menacent lans 
celfe de quelque mal-encontre : les autres font habillez à la royale 8c 
fumptueufement. Si quelque home vient a entrer en cette ville, quâd 
& quand les Songes domeftiques & priuez le viennent accueillir 8c 
bien-veigner , 8c toufiours quelques formes des fonges fufdids fe re- 
prefentent à luy,annonçan$ tantoft bone, tantoft mauuaife nouuellc; 
qui quelquesfois fe trouuent véritables (mais peu fouuent; car la plus 
grand’ part des habitans de cette ville là font menteurs 8c trompeurs) 
quelquesfois dient d’vn,& penfent d’autre. 

Ç Voyla quant au Somme: efpluchons-en maintenant les fidions. 
Il n’ofa pas endormir Iupiter,d’autant que celuy qui a la charge 8c ad- 
miniftrationde toutes chofes: ne doibt point eftrepar trop endormi; 
iointque la nature diuine n a que faire de fommeil, pour recouurer 
par fon moyen fes forces ou prendre accroiffemcnt, veu qu’elle ne 
fouffre aucun trauail ni incommodité. Lethe ( c’eft à dire Oubli ) eft 
fœur du Somme,d’autant que le Somme nous fait oublier toute affiD 
dion 8c aduerfîté.Et pource qu’en vn mefme temps il faifit beaucoup 
de fortes d’animaux, on le fait tref-leger, foudain, ailé , 8c fils de la 
Nuid. Car puifque l’humeur de la nuid augmente les vapeurs de l’e- 
ftomach montans aux plus hautes parties du corps , lefquelles puis 
après fe refroidifl'ans acaufe de la froidure du cerueau, defeendent en 
bas,& par ce moyen engendrent le Sommeil,c’eft à-bon droit qu’il eft 
did fils de la Nuid.C’eft par luy principalement que toutes plantes 8c 
animaux prennent leur croift,au-moins ceux à qui l’aage le permet.ee 
qui fefait parle bénéfice de l’humeur de la nuid, lors que la force de 
la chaleur du iour fe tapit cependant és corps, quand la nuit furuient. 
Ces vapeurs doneques engendrent plufieurs formes de fonges, félon 
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la variété des viandes,des régions,des laifons,des affaires qu’on a en la 
cernelle, &c félon que chafcun eft temperé. touteslefquellcs chofesil 
fault confiderer en expofant les fongcs.Car ils feruent quelquefois de 
guide &: d’efpions aux médecins pour defcouurir &: conoiftre les ma¬ 
ladies, veu qu’ils fe diuerfifient félon les vapeurs:combien que les fon¬ 
ges reprefentent quelquefois les chofes qu’on fouhaite, lefquelles la 
phantafie fournit. Car comme dit Artcmidore au i.liure des Songes, 
le Songe eflvn mouuementott fiction de l'ame quife fait en plufieurs fortes, dé¬ 

notant les biens ou les maux auenir. Pour cette mefmeraifon les Efperan- 
ces font fes Sœurs, parce que bien fouuent nous les fondons fur cho¬ 
fes bien douteufes, incertaines & remplies de vanité:auffi s’euanouïf- 
fent elles comme fonges.Quant à cette ville ci-deffus defcripte,acau- 
fe de l’abondance d’humeurs dont les fonges naiffent, on la fitue prés 
l’Océan,tefmoins ces vers: 

ils vont vers /’Océan & la roche Leucades, 
Et le s huis du Soleil, 

Et cette nation qu’on appelle peuplades 
Ou bourgeois du Sommeil. 

Deux porm Cn dit que les Songes ont deux portes, & que les vrays fortent parla 
des Songes, porte de corne : d’autant que comme le feu enfermé dans vne lanter¬ 

ne de corne,ou d’autre matière deliée & tranfparente, enuoye hors fa 
lumière, & efclaire aisément:auffi le corps humain efiant par tempe- 
rance & fobrieté repurgé de toutes immondices de fales & ordes hu¬ 
meurs,l’ame void aifement à trauers luy la vérité, &c reçoit les vidons 
qui luy font diuinement enuoyées, lefquels fonges viennent de Iu- 
piter. Mais fi les corps font maflifs & replets, & farcis d’vne grande 
quantité de viandes, ou pleins de mauuaifes humeurs causées d’vne 
continuelle diffolution de boucheialors lefdits corps ne permettent 
pas que l’ameenclofe comme dans vne lanterne ayant les codez de 
corne &c d’vne matière groffiere, puiffe conoiftre la vérité des fonges. 
Toutefois Dydime dit que la première pellicule des yeux a la forme 

de corne, &: lignifie les viftons : l’yuoire dénoté les dents, qui 
maf client l'es fonges faux.car ce qu’on void eft bien plus 

véritable & plus certain que ce qu’on oit &: qui 
eft rapporté par d’autres. Voyla 

quant au Somme : relie 
à parler d’He- 

cate, * 
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D’Hecate. 

Chapitre XV. 

E ne voudrois pas bonnement affairer quels ont efté les 
pere&mered’Hecate: car ceux qui ont efcript d’elle les fini"!T 
luy donnent à leur pofte. Bacchilyde dit quelle eft fille de >»«»*»»'• 
la NuiébMufæe,de Iupiter& d’Afterie; Pherecide, d’Ari- 

ftæe fils de Pæon: Orpheeés Argonautiq. cuyde qu’elle foit née du 
Par tare,& la defcript allant auec les Euménides à certains facrifices: 

sduec elles y vint Hecate multiformes 
Ornée de trois chefs tous de diuerfe forme. 
Fille du noir Tartares' — 

Ledit Orphee en vn autre paflage la fait fille de-Iupiter &de Cerés: 
Hefiode,de ce trefancien Perses (qui fut fils de Cœe) & d’Afterie. Ce 
qu’auiîi tefmoigne Ouide au 7.1iure des Metamorph. 

y ers les anciens autels dHecate Perfides 
Cachez, dans la forefed’vne ombre fraifihe-humides 
Medée senalloit. — 

Apollodore au i.liure croid qu’Hecate, Proferpine & la Lune ne font 
qu’vne:& pour cette raifon Euripide l’appelle Lucifere ou Porte-four. 
On dit qu’elle auoit vn regard terrible éc hideux, & quelle eftoit d ’y_ Sa taille pro* 
ne taille de corps merueilleufement grande, voyre iufques à vn demi d,s,eHiSm 
(lade,qui feroyent foixante deux pas &: demi:& quelle auoit les pieds 
recroquillez en façon de Serpent, femblable quât à l’air de vifage aux 
Gorgones. Au lieu de cheueux elle auoit vne quantité de Serpens, 
Couleuures & Viperes, les vnes treffees en façon de tortïs, & fifHans; 
les autres l’accolloyent: les autres s’efpandoyent deuallans iufques fur 
(es efpaules.ElIe eftoit aulïi nommée Brimo,d vn mot qui lignifie fre- 
tnilfement,ou bruit,parce que lors qu’ApolIon la pourfuiuoit,pour la 
forcer comme elle eftoit à la chafte, elle frémit &: mena grand bruit 
contre luy,ou pluftoft contre Mercure,félon l’auis d’Ilace.Qu’elle ait 
sfté appellée Brimo,Apolloine le tefmoigne au 3.ln1. des Argonautiq. 

—fes vaijfieaux elle embrafes. 
Et des encenfemens mejle parmi la braifis. 
En réclamant Primo de vouloir alléger 
Ses ptus preflans trauauxfr fin terme abréger. 

On la tenoit pour Royne des enfers,félon le tefmoignagc dudit Poete 
au mefme liure: 

GG z 
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Elle inuoquefeptfois Brimo la vénérables, 
La nocturne Brimo,terre sire redoutables. 
Qui les ombres des morts maintient foiesfon pouuoir. 

Elle auoit grand quantité de Chiens à Ta fuy te, comme il appert de ce 

qui fuyt: 1 J 

Autour d’elle on oioitvn efclattant effroy 
Ve gros Ma (tins hullans d’ejjmmantable abboy. 

Autres eferipuent quelle Te montrait couronnée de guirlançles de 
Chefne,comme Sophocle,qui dit aufli quelle portoit autour de fa te-, 

fte de grands Serpens: 
Qui fe tient es faints carrefours, 

PluHofi qués villes ou es bourgs. 
Et qui fon chefcouronne & treffe 
D’vneguirlande quelleentrejfe 
Ve chefne verd,ér a fon col 
Pendent maints Serpens pleins de dol. 

Pour cette caufeTibulle parlant d’vne forciere,au i.de Tes Elégies, dit 
quelle charma les Chiens d’Hecate par l’experience quelle auoit és 
enchantemens &:arç magique, parce quelle auoit toujours des Chies 
enragez à Ta fuyte: 

Elle feule ale bruit defeauoir tous les charmes, 
Toiss les arts dont Modee a faict tant de vacarmes: 
On luy donne le los d'atioirfeule demté 
Les hullemens affreux des Maffins d’Hecate. 

Ses purifiées. On l’a aufiî qualifiée Canicide ou meurtrière de Chiens,&: Canivorc, 
ou mangc-chiens,d’autant qu’on luy facrifioit des Chiens,comme dit 
Lycophron.Quelques-vns ont cuydé qu’on luy immoloit des Chiés, 
parce que c’ell vn animal fafeheux qui en abboyant fait euanouïr les 
pliantofmes & vidons que Hecate enuoye. car quand on fait retentir 
en l’air quelques engins d’airin, ou autre chofe qui face bruit, lefdits 
pliantofmes &c vidons s’en offenfent fort : &: partant ne peuuent lon¬ 
guement fubdller. Ses ficrifices fe faifoyent és carrefours ; & pour ce 
luiet elle a efté nommée Triuic, comme qui diroit demeurant és car- 
refours,ou lieux efquels trois chemins fe rencontrentda raifon ell que 
la Lune, Diane &c Hecate ne font qu’vn : ou félon les autres, Iunon, 
Diane & Proferpine. Autres veulent quelle foit dicte Tri forme, parce 
quelle paroift tantoft cornue &: prefque vuyde, tantoft mipartie ou 
demi-pleine, tantoft toute pleine. Autres, pource que de trois telles 
qu’elle a,la droite eft de C lieu aida gauche,de Chié;& celle du milieu, 
d'Homme;ou,félon d’autres,d’vne lce ou truyefauuagc. Autres,d’au-, 
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tant quelle fut expofée es carrefours, trouuée & nourrie par des pa¬ 
ires. Autres, parce quelle a puiflance au ciel, en terre &: es enfers. 
Quclques-vnsauffidifent quelle a efté appellée Hecate(dchecaton, 

qui lignifie cent ) parce que de chafquc grain de bled elle en rapporte 
cent, c’êft à dire grand nombre : autres, d’autant qu’il luy falloit cent 
offrandes pour l’appaifer : autres,parce quellefaifoit errer les tref- 
paflez l’efpace de cent ans deuant qu’eftre enfepuelis. Les Athéniens 
kiy facrifioyent es carrefours tous les mois à la Lune nouuelle, &c en 
ce mefmc temps ceux qui atioyent des moyens, faifoyent audid lieu 
vn foupper, & les pauures y accouroyent la nuid, &c deuoroyent tout 
ce qui eftoit fur table, puis on faifoit acroire que ç’auoit elfe Heca¬ 
te : laquelle couftume nous apprenons d’Ariftophane en Ion Plutc: 

Haute nom apprend s’il vault mieux eflre riches 

Que de mourir de faim : car elle enjoint, non chiches, 

Que ceux qui ont moyen facent a leurs dejpens 

Vn festin tous les mois, ér que les panures gens 

'D’vne gloutonne faim érgourmandife ouuertes 

Le deuorent pluftof qu’on naît tahti couuertes. 

Or acaufe de tel repas on l’appelloit orde,fale & chiche,d'autât qu’on 
croyoit que les ombres vefquilfent de porreaux, maulues, mænides, 
(menus poiffons qu’aucuns eftiment eftre le Celerin) & barbeaux : & 
eftoit principalement adorée es carrefours,acaufe que (felo l’opinion 
d’aucuns ) Æolc & Pheræe fes pere & mere la mirent là à l’abandon, 
& fut recueillie par des paftres 3c bouuiers.On penfoit qu elle gardait 

le fucil des maifons, tefmoin Æfchyle; 
Hecate garde à fon vueil 

Des Roy s ér Princes le fueil. 
Hefiodc en fa Théogonie deferit les vertus, facilitez 3c offices quelle 

auoit, ainfi qu ’il s’enfuit: 
Elle a de Iupïter fur toute autre Deeffes 

Ce droit prerogatif cet honneur, cette addreffes. 

De commander fur terre érfuries flots filez, 
v Et fur tout ce qui efl fous les deux eftoilez. 

Edlc exauce nos vœux félon fa grand’ clemences. 

Elle donne les biens comme en ayantpuijfances. 

La terre ér deux font fiens, ér tout ce qui en fort 
Prenant naiffance d’eux, ér tient en main leur fort 

Elle eftoit fort experte en forccllerie, &: celles qui fouloyent exercer 
l’art de magie l’inuoquoyent ordinairemët aucc la Lune. C’eft pour- 
quoyMedecla forciere dit en Euripide quelle l’honorc par défi us 
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tous autres Dieux. Or on l’appelloitfept fois : puif-apres on luy faî- 
foit vn holocaufte auec certaines ^particulières ceremonies,lefquel- 
les Apolloine exprime quafi toutes au 3.des Argenauchers: 

Quandla Nuict aura, faict a demi fa carrière, 
Souuienrte toy d’aller tout feul a la riuiere. 
'Estant la, reueflu d’vn habit azuré, 
Laue toy iufquà tant que tu fols efpurê. 
Cefai Et,tu creuferasfur la rïue de lyondes. 
Tour faire ton offrande,vnefcjfeprofondes; 
Dans laquellcfdeuot vne Agnette offriras. 
Que dejfus vn bûcher en cendres réduiras; 
Puis inuoque a ton aide Hecate Perfeldes, 
L’appaifant de douceur s,de miel laune-liquides. 
xsfprès retire toy d’autour de ce bûcher. 
Càials f quelquvn te fuit,qui ton nom vienne hucher. 
Que ni le bruit des pieds,ni la voix efclatantes 
Des majhns abboyans,trop credule te tentes 
Pourvoir derrière toy : cartonferuicefaict 
Tourneroita néant fan s prouft,fan s ejfelé. 

Ces facrifices ainfi folennifez, certaines vifions leur apparoilfoyent 
quand &: quand, qu’ils nommoyent Hecatæes, &: fe conuertifloyent 
en plufièurs formes. On dit que l’herbe par les Grecs appellee Moly 
(qu’aucuns penfent eftre la rue fauuage) le laurier, l’herbe aux puces, 
le nerprun,le faille J’elloille marine, &: le iafpe,refilent aux abufemes 
&: preftiges des arts magiques, comme aufli font plufièurs autres efpe 
ces de plantes, animaux &: pierres, defquels Albert le Grand &: Or¬ 
phée au liure des pierres ont cfcript, fans qu’il foit befoing. de les cot- 
ter icy.Ceux qui ont le plus honoré Hecate,ont elle ceux d’Ægine ÔC 
de la Bœoce,comme dit Paufanias en l’Ellat de Corinthe. Mais pour 
fcauoir le fujet qui l’a fait qualifier Deelïe des enfers, il faut fcauoir 
que Iupiter ( comme dit la Fable ) ayant vne fois couché auec Iunon, 
elle conceut &: enfanta vne fille nommée Ange, qui Fut donnée aux 
Nymphes pour la nourrir &efieuer. Elle ellant venue en aage cacha 
la boiile à l’onguent de fa mere dont elle le far doit quand elle le vou- 
loit parer,& la bailla à Europe fille de Phoenix* Ce que Iunon apper- 
ceuant,& l’en voulant challier, Ange s cn-fuit chez vne femme fraif- 
chôment efcouchée, 6c de là fe fourra dans vne compagnie de gens 
qui emportoyent &: conduifoyent vn mortuaire» ainfi Iunon cefi'a de 
la pourfuyure. Iupiter fit commandement aux Cabarnes de la puri¬ 
fier, qui l’emportans vers le marez d’Acherufe^rétcequi leurelloic 

enjoint » 
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enjoint : depuis elle fut tenue pour Deeffe des morts, terreftre, qui 
pour ce fujet fut depuis dide Hecate. Il s’en trouue toutefois qui etyrn, 
maintiennent quelle nacquit de Iupiter& deCcrés,laquelleeftant Hies d'He- 
forte,vigoureufe & de grande taille , fut enuoyée chercher Proferpi- cate' 
ne,&: depuis commife fur les royaumes foufterrains, & dehors elle fut 
nommée Hecate,comme eftant bien loing de nous,du mot hccas, qui 
en Grec lignifie loing. les autres difent que c’eft parce qu’il fe faut ef- 
longner d’elle: les autres,d’autant quelle exerce cent charges es affai¬ 
res de ce monde,dediufans ce nom de hecaton, c’eft à dire cent. V oyla 
ce qui concerne la fable. 

f Quelques anciens autheursont laifle par efeript qu’Hecate fut Mythologie 
fille de Perses fort addonnée à la chafle, mais toutefois cruelle &c in- h‘*ioriiue 
humaine,qui ne pouuant atteindre le gibbier qu elle couroit, de rage 
dclafchoit fes fléchés contre le premier homme quelle rencontroit 
en fon chemin. C’eft elle qui la premièretrouua la compofition des 
poifons, nommément l’Aconit ou Reagal, pourtant onia tint pour 
tref-redoutable Deeffe des enfers. Elle faifoit effay des forces &c ver¬ 
tus de chafque herbe quelle trouuoit, en donnant à manger à fes ho- 
ftes. Premièrement ellefit mourir fonpere parpoifon, fe faifit de fes 
leigneuries ; puis baftit vne chapelle à Diane, à laquelle elle facrifioit 
les pafians: en fin mariée à Æete eut de luy deux filles, Circc &: Me- , 
dee; &c vn fils Acgiale.Circe apprenant de fa mere la façon des char¬ 
mes &: poifons, y adioufta aufli l’vfage de beaucoup d’autres herbes 
de fon inuention,defquellcs elle faifoit expérience aux defpends de la 
vie de plufieurs perfonnes. Entre autres elle empoifonna ( à l’exemple 
de fa mere) fon pere; &: print pofleilion de fon Royaume : mais on dit 
que pour fa cruauté intolérable elle en fut debouttéc, &: s’enfuyt vers 
la mer Oceane en vne ifle deferte, ou bien ( félon d’autres ) en Italie 
vers vn promontoire quelle nomma Cap de Circe.Medée auoit tout 
lutre intention, car elle eftoit fort foigneufe de la vie &: fanté des 
étrangers,ayant appris &c de fa,mere&: de fa fœur beaucoup de recc- 
ptes:&: bien fouuent fon pere la tançoit de ce que pour eftre trop 
bonne & trop facile elle feroit vn iour courir grand’ fortune à fon 
Eftat,veu qu’il luy faloit mourir, félon la prophétie de l’Oracle, lors 
qu’vn ellranger auroit pris la toyfon d’or. Ses prières n’ayans point de 
vertu entiers elle pour luy faire changer de façon de viure, Æete f on 
pere entra en défiance &: foupçon d’elle,&: la mit en prifon, dont elle 
dchappée s’enfuyt dans le bois ou parc dédié au Soleil vers la mer, 
cependant voicy arriuer les Argenauchers allans au voyage de cette 
"oyfon d’or:aufquels elle conta tous les hafards qu’ils couroyent, &: la 

cruau 



!4o M Y T H O L O G I E, 

cruauté de Ton pere,& comme il auoit de couftume de faire traiftreu- 
fement mourir tous ceux qui logeoyentlà. Puif-aprés à la requeirc 
defdits Argenaüchers elle aida Iafon à lurmonter tous ces niques 6c 
dangers quelle preuoyoit, ayant tiré de luy ferment de la prendre 
pour fa loyallc 6c bien-aimée efpoufc. Car leseftrangers quifemet- 
toÿentendeuoirdallercôquerircettetoyfon,entroyenten degrâds 

. 6c cfpouuantables périls; 6c Æete de fon collé tafehoit par la barbarie 
6c cruauté de Elire qu’aucun forain n’entreprift ce voyage. 

Mythologie f Or qu’cil-cc que les anciens ont entendu par telles FablescPour- 
fhyfrre. qUOy difent ils qu’Hecate foit fille de la Nuid ? pource qif Hecate eft 

1 ordre 6c force du dellin diuinement enioint 6c afflgné à chafcun, 
comme il appert des vers d’Hdiode cy-deflus alléguez,elle ell fille de 
Iupiter,ou de Perfésunais d’autant qu’il n’cft permis à homme mortel 
de pouuoir conoillre cet ordre, voyla pourquoy elle ell dide fille de 

. la Nuid.Ceux qui ont creu Iupiter dire le fouuerain gouuerneur de 
rVniuers,conoiirans que tout procedoit de luy,ont appellé cette for¬ 
ce 6c verni qui découlant cachément des allres befongne 6c agit és 
corps inferieurs,Hecate fille de Iupiter &d’ Afterie.Mais ceux qui ont 
efeript que le Soleil voit 6c oit toutes chofes,& qu’il conduit tout l’V- 
niuers,ont penfé qu Hecate, c’eft à dire la force & vertu fufdide, fuft 
fille de Perlés. On lcait bien quelle a ellé nommée Lucifere ou Por- 
teiour,parce quelle dcfcéd du long de ces feux éternels des aftres.El- 

v le a auifi ellé dide Royne des enfers, d’autant que tous homes obeif- 
fent 6c font ioug à la necefhté des Deftinées, c ell à dire à la volonté 
de Dieu.Et ces Chiens enragez qui l’accompagnent, que font-ce au¬ 
tre chofe que les calamitez 6c miferes qui fans celle par le dellin affli¬ 
gent les hommes? fa forme auifi tant hideüfe 6c effroyable reprefente 
la grande quantité des maux efqueîs cette miferable vie elllubjette. 
Elle peult en oultre par le moyen de les forcelleries 6c enchantemens 
dcllourner le cours des eaux, tranfporter les bleds de lieu en autre, 
campagncr les montagnes 6c montagner les campagnes,voire des-ju- 
cher les eftoillcs du ciel ; ce qu’on difoit que les fourcieres faifoyentj 
d’autant qu’il n’y a rien qui ne s’alfubjettiffe à la neceffité des deflins 
6c volonté de Dieu. Ainli doncq quand les anciens ont voulu faire 
entendre qu’il faloit que tous hommes mouruffent vne fois, 6c que 
perfonne ne pouuoit fuyr la volonté des Dieux,ni outrepaffer le iour 
prefix, 6c que toutes commoditez 6c incommoditez procedoyent de 
leur plaifir 6c dilpofition ; ils ont mis en aüaiit tels contes touchant la 
naiifance 6c forme dHecate.Trai&ons déformais de Proferpine. 

Dt 
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De Proferpine. 

Chapitre XVI. 

V E l q^e s-v n s fouftiennét que Proferpine eft la mefme 
qu’Hecate;qu’ils ontaulîî nomméeDære, comme ditTi- 
mofthene. Les.autres alleguans les pere & mere d’Hecate 
difent que la mere de Proferpine fut Gérés : or il elles ont 

diuers pareils, elles ne peuuent eftre qu’Vne. Hefiode eft de ceux qui 
tiennent quelle foit fille de Cerés,en fa Théogonie: 

Monté deffm le liff de Cerés il engendrer 
Proferpine la belle afin d’auoirvn gt^drcx. 
Ce gendrefut P lut on, qui depuis la rauit; 
Mais lupin entre mains de Cerés la remit. 

Apollodore Athénien au i.liure dit que Proferpine fut fille de Iupiter 
bc de Styx.Strabon au 7. liure efcript que Valence, didle iadis Hippo- 

nium,dï vne ville de Sicile fituée en tref-beau pays,au quel y a de tref- 
pîaifantes prairies ,& que comme Proferpine y cueilloit des bouc- 
quets,Pluton la rauit.Mais pource que Cicéron en la 7. Adion contre 
Verres defchiffre élégamment toute cette hiftoire,&; dépeint diferte- 
ment lamoenité dulieu,i’allegueray icy ce quil en dit : Ceftvne vieille 
opinion j Seigneurs luges, qii'on apprend des tref-ancien s efcripts & mémoires 
des Grecs,que toute l’ifle de Sicile efl confierée a Cerés ér Libéra. Les autres na¬ 
tions le tiennent ainfin, ér les Siciliens en font fi affleurez, qu’il femble que cela 
foit enraciné en leurs cœurs/voire qtiils tiennent cette creance dés le berceau. Car 
ils maintiennent que lefdicles Deeffls font nées en ces quartier s-là, ér que l in- 
nention de s grains en vient,& que Libéra,qu’ils nomment anjsi Proferpine ,fut 
rauie dans le bois d’Enne. ér d’autant que ce lieu là efl fitue au beau milieu de 
lijle,on le nomme le Nombril de Sicile. Et comme Cerés la voulut aller chercher, 
on tient qu’elle alluma fis torches au feu qui fort du Montgibel : ér (pue s’en ef 
clairant elle mefme,elle couruttoutle monde.Orle bois d’Enne, oui’on dit que ce 
que ie viens de conter,efi auenu, ejl fitué en vn lieu hanlt efleuê ér montucux, 
ayant au fefle vne belle campagne de labourage, ér force eaux vïues, ér de tous 
coftez defort b elle s ér plaifantes aue nue s. Tout autour il y des lacs érboccages 
en grand nombre,produifans de belles ér io!tes fleurs en quelque faifon de 1an¬ 
née que ce foit: de façon que le lieu mefme femble rendre tefmoignage du rauif 
fement de cette Infante, dont nom auons ouy difleurir dés noflre enfance. Caria 

auprès y a vne cauerne tirant vers l’Aquilon, merueilleufementprofonde, de la¬ 
quelle on dit que le pere Dis flortït en vn inflant auec fin chariot, ér que d’em- 
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blec ramjfant en ce lieu mefme lafille,il l’eporta quand &foy:& qu'au fi tofl il fe 
fourra das terre prés de Saragoce, fr que de là mefme fourdift vn lac en l'endroit 
ou pour le iourd'huy les habitant de ladite ville célébrera encore tous les ans vne 
fefe auec vne infnie multitude çp affemblee de gens. Toutefois Paufanjas 
en l’Eftat Attique dit qu’il y auoit vne place vêts la riuiere de Cephi- 
fe en Bœoce,que Ion nommoit Caprifique ou figuier fauuage,par la¬ 
quelle on croyoit que Pluton auec fa Proferpine rauie eftoit defeedu 
aux enfers.En l’Eftat de Corinthe il dit que vers la riuiere de Chemar 
il y auoit vn parc fermé de murailles,par où Pluto auec fa proye eftoit 
arriuéenfon Royaume foufterrain. De là vint que tous les Siciliens 
fouftenans Proferpine auoir efté rauie en Sicile,iuroyent par Profer¬ 
pine , comme par vne deité qui leur fuft familière & domeftique. 
Neantmoins Orphée és Argenauchers femble vouloir dire quePlu- 
ton n’emmena pas Proferpine par-deffous vne cauerne,mais bien par 

deflus la mer: 
Comme iadis Pluton d'vne cautellefinca 
Sa mepcc,oncle,rauit,la belle Proferpine 
K_Ainfi quelle cueilloir des infant ins bouquets: 
Et comme il emporta parmi les drus bofquets; 
Comme il mitfes chenaux tous noirs en leur pelages 

fon ailécarroffe auec leur attelages: 
Comme il luyft tracer fur le dos de la mer. 
Et furies flotspilez, vn chemin tref amer. 

Quelques-vns eferi puent quelle fut enleuée cueillant du NarcifTe,&: 
quelle l’aimoit fort deuant qu’eftfe rauie. Et d’autant qu’Ouide au y. 
de fes Mctamorphofes fait vn gentil &: ample narré de ce rapt,ie l’ay 
bien voulu inferer icy pour foulagcr le lecteur de peine de le chercher 

ailleurs: 
Non guère loing d’Aetna ville grand’ dr diffnfe^j 
On defouure vn beau lac qui fe nomme PergufLa, 
Dedans lequel on oit plufieurs Cygnes chanter. 
Autant cr voire plus qu’au fleuue Caysler. 
Vne ejpaiffe fore fl circuit fr couronner 
Ce lac deffufnommé, frf herbe autourfleuronnes: 
Les rameaux verdoyant mis en belle rondeur 
Setlient de couuerture à esteindref ardeur 
Du Soleil radieux,par plaifinte froidure. 
La terre alenuiron eflpleine de verdure, 
£)ui en cemefnc lieu diuerfesfleurs produit. 
Là verdoye toufours vn Printemps iourdr nuit. 
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£# iwjr doux-flairant,qui toufiours renouuelles, 
S’csbatoitv nefois Profcrpme la belles, 
Mignonne ore cueillant de fes doigts tantpolis 
Des fleurs, or du 7‘parcijfe,dp ore du blanc Lis. 
Et comme par grandfoing qui tient defon enfance. 
Giron,fan CP paniers emplir elle s anance 
De boucquets deflrantfes compagnes pafler 
De vifie diligence,& de fleurs amajfer; 
Le Roy d’enfer la void,l’aime ér rauitenfemble, 
Tmt il efltran forte dAmour qui cœurs affemble. 
La Vierge de ce rapt grandement s'effraya, 
Et tendrement fa mere d? compagnes cria. 
Mais helasl plusfouucnt enfa fortune amere 
Pour luy donnerfecours elle appelloitfa mere. 
Moins elleparoijfoit : lors de fonveflement, 
De fon fein dp giron cheurentfoudainement 
Boucquets,herbes dpfleurs qu’elle auoit recueillies, 
gui d3infantins regrets furent d’elle accueillies, 
Tant elle efloit encor innocente de fins, 
Etflmple ^fins malice en fes blond-ieunesans. 
Alors le Roy Pluton,qui d’amour tout forcenés, 
Saute enfon char,dp metfes chenaux en h ale nés. 
En leur rendant la main, dp pour les efchauffer, 
Branfle brides dp frains de la couleur du fer: 
Et parfon nom conu ch afque Chenal appelles 

Furieux,dp ronflant,dp fougueux,dp rebelles. 

Ainfi doneques Plut on porté des chenauxflens, 
Pajfe les chaudes eaux des lacs Paliciens, 
£)uj bouillonnoyent enfeu,dp reffembloyent vn gouffres 
Ou l’eau vomiffant flamme à la fenteur de foulfies. 

Puis il vient a pafferles deux differents ports. 
En l’entredeux dcfquels les Bacchiades forts, 
Gui des Corinthiens auoycntpris origines, 

■ Firent edfler ville forte dp infignes. 
inalcment Proferpine obtint par les prières, pleurs &c lamentations 
e Cerés,que les hullemens,les arrachemes des cheueux, & les coups 
le poings ou autres playes qu’on fe faifoit es funérailles des parens & 
mis,fe feroyent en fon honneur,en forme de facrifices : ce qu’expri- 
ne Euripide en O relie: 

Les hullemens dp les pleurs. 

Vide Onid. 

HH z 
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Les coups de poing & douleurs, 
Les arrachcmens de trejfes 
Que de la fonJkrame Deejfes 

Voulut qu on luy dcdiafl. 
Et qu on luy facrifiaft. 

Et parce quelle eftoit la Roy ne des Trefpafiez, Horace au i.des Car¬ 
mes dit quelle reçoit tout le monde,fans refufer perfonne: 

La mortmefe en vn tas,&fins efgardruines 
Ieunes & vieilles gens,& nul de Profer fines ' 
N’efchappe la rigueur. — 

royrx. luf. s. Qr apr^s je rapC proferpine par Pluton, comme fa mere Cerés la 

cherchoit par tout le monde nuid &: iour fans boire ni manger, elle 
logea vn iour chez Hippothoon fils deNeptun d’Alope,&; fut bien 
receuë par Meganire (ou Metanire ) fa femme, que d’autres difent a- 
uoir efté femme de Celée. Incontinent Meganire luy prefenta la 1er- 
uiette,&: du vin;mais la Deelfe refufa d’en boire enfoufpirant, Sc dit 
qu’il ne luy eftoit pas loifible de boire du vin, fa fille eftant en fi gran¬ 
de angoiffe; & commanda qu’on luy detrempaftdc l’eau auecdela 
farine,qu’elle beut.Meganire auoit vne bonne femme qui la feruoit, 
nommée ïambe,fille de Pan ôc d’Echo, qui voyant cefte Deefte fi tri- 
fte & fafchée, fe prit à luy faire des contes pour rire,y entremefiat des 
gaufieriesen vers pour la refiouir &: luy faire pafler vne partie de fa 
melancholie.pour cette caufe cette maniéré de vers qui n’eftoit point 

Meumorpbo- auparauant envfage, fut depuis appellée Iambique. Ouide entre les 

fçamlfenLe- aduentures de Cerés conte qu’eftant vne fois furprife de foif elle alla 
\?rd. heurter en vne maifon où demeurait vne vieille., à laquelle demandât 

s' à boire, la bonne femme luy prefenta d’vne boifioiî deftrempee auec 
de la farine quelle venoit de faire bouillir:&: que comme elle beuuoit 
pour eftancher fa foif, vn ieune enfant qu’auoit cette vieille n’ayant 
conoilfancc du pouuoir de la Deefle, fe print à fe mocquer d’elle, & 
l’appcller glouttonne gourmande.dequoy Cerés indignée luy iett; 
au vifage le furplus qui luy refta en la gondolle où elle beuuoit : dom 
fa face demeura tachée de diuerfes marques; fes bras deuindrent cuil 
fes.&r tout fon corps en fomme fut conuerti en vn Lézard que les La¬ 
tins appellent Stellio, pource qu’il a le corps marquetté comme d’ef 
toillcs.Or Cerés ayant par tout le monde cherché fa fille fans la pou 

tj Cl’ V fl >1 ^ 1 

entre cerL 110trouuer, en fin là Nymphe Arethufe luy fit entendre que Plutoi 
& ti»to tou- l’auoit enlcuée &: emportée en enfer. Alors elle s’addreffa à Iupiter, ô 

Pr°lfr~ fe plaignit de la témérité de fon frere, à laquelle Iupiter promit qu’j 
luv feroit recouurer fa fille, pourueu qu’elle fut contente de la rauoi 

à tell, 
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à tclleconditionqu’elle n’euft goufté de chofe aucune qui creuft aux 
enfers.Mais ne s’ellantpeu empefchcr de manger trois,ou(felon d’au¬ 
tres) fept ou neuf grains d’vne grenade, Afcalaphe né aux enfers d’A- Metamorpi,*- 
cheron de de la Nymphe Orphné, l’accufa ; caufe quelle ne peut em- fi f^fiaiaebe 
mener fa fille du tout libre : de par vengeance Proferpine transforma en H,bou’ - 
ledit Afcalaphe en Hibou.Neantmoins pour addoucir fon ennuy,Iu- 
piter voulut que des douze mois de l’an Proferpine en palTalt fix auec 
fa mere,&: fix auec fon mari. Ainfi le cotent tous ceux qui ont efcript 
de la nature des Dieux anciens. Theagene de Apollodore Cyrenien 
efcripuént que Iupiter pour appaifer Proferpine luy donna la Sicile. 
Et depuis le bruit fut que la ville de Saragoce, capitale de toute Tille, 
feroit àraduenirtrcf-riche&puilTante. Car lors qu Archias &:My- 
fcelle allèrent au confeil vers l’Oracle pour fçauoir quelles places ils 
choifiroyent pour baftir des villes,ils eurent telle refponfe: 

Vom qui auez des gens que dejirez loger, 
Et des pojfefions four les leur partager. 
Et qui vom enquerez d’Apollon quelle traitte 
il vom faut defignerpour y faire retraitte: 
Vom auez a choifirlequel vom aimez mieux, 
Des richejfes auoir, ou des falubres lieux. 

Là delfus Myfcelle aymant mieux choifir vn pays fain de en bel air; 
Archias, vn riche &: fertile, cettuy-ci battit Saragoçe ville royalle en 
Sicile ; de l’autre Crotone, pays de plufieurs braues maiftres lutteurs, 
On dit qu’aprés la mort d’Hippodame femme de Pirithe, Thefee, &: 
luy conuindrent enfemble de compromirent de n’efpoufer aucune Pirithe aux 

femme qui ne fut fille de Iupiter.Or Thefee ayant raui Helcne fille de 
Iupiter de de Lede, Pirithe le fomma de fa promette ; fuyuant laquelle gme. 
ne conoilfans pour lors autre fille de Iupiter plus belle nef lus digne [fae^'ure 7* 
que l’Infante Proferpine, ils firent complot de l’auoir par quelque 
moyen que ce fuft.Si defeendirent aux enfers auec intention de l’en- 
leuer.Mais Pirithe fut de prime abord englouti par Cerbcrc, de The- 
fec arrefté prifonnier entre les mains de Pluton.Les autres difent que 
comme ils fe cuiderent à l’entrée des enfers repofer fur vnc roche,ils y 
demeureret fichez fans fe pouuoir bouger, iufqu’à ce qu Hercule fai- 
fant le mefme voyage pour emmener Cerbere, deliura Thefee, com- . 
me n’eftant là venu que pour complaire de faire compagnie à fon ami: 
mais le pauure Pirithe demeura là pour les gages,d’autat que de gaye- . 
té de cœur il s’eftoit hafardé à cette entreprife, ce que touche Apol- 
loine au premier liure des Argonautiques: 

Thesé le pim célébré entre les Erechtides, 
HH 3 
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M 6 MYTHOLOGIE, 
Sou* les eaux du Tœnar en lieux fombres-humides 

"Estoit de forts liens & chaînes garrotte 

Ponrauoir fin Pirithe aux enfers eficorté. 

Virgile au 6. liure introduit Charon Ce plaignant d’eux, comme nous 
auons ouy cy-deflus,acaufe de la frayeur qu’ils luy firet en les paflant. 
La couftume edoit doffrir en facrifice à Proferpine tâtoft des Chies, 
tantoft des vidâmes noires & lleriles.c’eft pourquoy Virgile dit: 

cA oms ieune oüailie au noir cnlaincflanc 

De fin coutelas mefme Aenéla gorge couppcLJ 

cA la mere loffrant de l'Eumemde troufifixLx, 

Pt a leur grandefiœur: Proferpine, à toy 

Vne Vache hrehaigne^j. — 

De ce paffage on peult recueillir qu’Hecate & Proferpine efloyent 
deux5d’autant que leurs feruices font differents,&: que le Poete nom¬ 
me Hecate fœur des Eumenides, &: Proferpine feparément ; &: dit 
qu on luy facrifie vne Vache brehaigne, &: à Hecate vne Brebis. Pau- 
fanias en l’Eftat de Bœoce eferit que Proferpine encor petite courant 
pour reprendre vn Oifon qui luy elloit efehappé de la main,entra dâs 
vne grotte creufe, &: que tirant fon Oifon de delfous vne pierre où il 
s’eftoit fourré, il en fortit incontinent vne riuiere, qui fut nommée 
Hercynne. Les Phociens auoÿent vn mouftier dédié à Proferpine 
Chafiereffe; les Arcàdiens vn autre fous le nom de Proferpine Sauue- 
reffe, & les Phliens la furnommoyent Prime-née. Car d’autant que 
les effe&s de cette Dedfe eftoyent diuers, les anciens ont aufîî diuer- 
hfié fes furnoms. Or comme ils ont extrait ces refueries de la vérité 
des hiftoires, auili y ont-ils adioufté beaucoup de choies pour les em¬ 
bellir & les rendre vray-femblables. Zezes en la 41. hiftoire delà z. 
Chiîiade, dit queThefee &: Pirithe arriuerent en la contrée des Mo- 
lolliens, où regnoit pour lors Aidonee, lequel auoit vne femme qu’il 
nommoit Cerés, & vne Elle nommée Proferpine ( car les Moloffiens 
appelîoyent du nom de Proferpine toutes les belles femmes)Aidonee 
auoit vn maftin ou dogue merueilleufemét gros, qu’il nommoit Tri- 
cerbere. Ces galands vouloyent cauteleufementenleuer la fille du 
Roy; ce qu’eftant defcouuert ils furent mis en prifon. &: parce que Pi¬ 
rithe eftoit Fautheur de la trahifon, il l’abandonna à Tricerbere, qui 
le deuora : Thefee, pource qu’il n’y eftoit pas venu volontairement, 
mais contraint parle compromis faid entr’eux, fut retenu enprifon, 
nifques à tant qu’Hcrcule enuoyé là par Euryflhee pour emmener ce 
Tricerbere, le remit en liberté. 

f Or voyons maintenant à quelle intention ils ont forgé les fables 

fufdites. 
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ufdicles. Cicéron au i.de la nature des Dieux, dit que toute la force 
le la terre eft dediée au pere Pluton, nommé Plu ton 3c Dis (noms fl- 
^nifians autant que Riche ) parce que tout retourne en terre, & vient 
de terre. Il rauit donc Proferpine,par laquelle ils entendent la femécc 
des biens de la terre, 3c feignent qu’eftant cachée,fa mcre la cherche. 
Elle eft di&e fille de Cerés, d’autant que les femences qu’on iette en 
terre font prifes de la derniere moiflon ou cueillette qu’on a fait.Mais 
pourquoy fut-elle rauie par Pluton en cueillant des fleurs ? ou pour- 
:pioy en cueillant principalement deNarciffe? d’autant que par les 
fleurs ils veulent faire fçauoir quelle eft la fertilité 3c difpofitio de l’air 
de Sicile,veu quelle porte des fleurs prefque tous les mois de l’année; 
aiiT.Il comme Athenæc au 8.1iu.efcript qu’en Lufitanie (partie de Por¬ 
tugal ) on trouue des rofes 3c violettes plus de trois mois durant. D a- 
uantage quad on couure la terre de femcnce,clle en tire fa nourriture 
comme feroit vne efponge, 3c durant l’hyuer elle s’enfle, pour puis- 
après ietter racines, car quand la femence,qui acaufe du froid de l’hy- 
Licr s’eftoit tenue clofe 3c ferrée, vient à drefter la tefte, 3c eftendre fes 
racines en vn lieu vn peu plus efchauffé, ladi&e femence trouuant de 
nourriture autant qu’il luy en faut, foifonne pour rendre force grain 
f’cfté fuyuant. Voyla comment Profcrpine cueillant des fleurs eft em¬ 
menée 3c detenue fous terre par Pluton. Mais quelles fleurs ? Princi¬ 
palement du Narcilîe, qui lignifie vn endormifîement 3c parefte.Car 
dés que la femence commence à prendre nourriture, elle ne fort pas 
fi toft dehors, ains la retient en foy quelque temps comme endormie 
iufques à ce que la faifon venue, elle, comme s’efueillant, vient peu à 
peu à fe montrer, 3c ietter fon tige. C’eft en Sicile qu’elle fut rauie, 
d’autant que cette ifle fur toutes autres eft fort fertile en grains, 3c 
pour cette caufc eftoit anciennement appellée grenier de Rome. Are- 
tluife (c’eft à dire la force 3c vertu de la femence, comme le nom le fî- 
gnifie ) la montre 3c enfeigne à Cerés fa mcre, parce que quand il en 
eft temps ladifte force 3c vertu qui eft en elle la poulfe dehors. Elle fe 
tient fix mois chez fon mari fous terre, 3c fix mois en hault auec fa 
mcre, tandis que le Soleil depuis les femaillcs eft aux figues Méridio¬ 
naux , iufques à ce que faifant meurir les frui&s de la terre il s’en re¬ 
tourne peu a peu vers les ngnes Septentrionaux, car alors la femence 
n’eft plus fous terre fix mois durant, mais bien és greniers 3c lieux 
haults.Quelques-vns veulent que les Latins Payent nommée Profcr- 
pine, d’vn mot qui lignifie ramper, pource que la femence rampe par 
terre. Les autres difent que c’eft d’autant quelle eft la Lune, qui tan- 
toft tourne à main droite, tantoft à gauche félon quelle croift ou de- 

croift. 
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248 MYTHOLOGIE, 
croift. Elle eft fille de Iupiter 6c de Cerés, c’eft à dire de chaleur 6c de 
terre. Orphee toutefois en fes hymnes croid quelle neft autrechofc 
que la Lune, l’appcllant: 

T’reluyfante, corme, aux hommes defirables, 
Leurprefentant vn air de vifage amiables: 
Pour foi former leurs biens, qui montres tonfaint cor fs 
Aux terres, (f leur fais foui fer tous fuicls dehors. 

Ceux doc qui ont creu la Lune, Hecate 6c Proferpine n’eftre qu’vne, 
ont did quelle paftoit fix mois de l’an es enfers,parce quelle s’arrefte 
tout-autant fous que deffus terre. D’auantage les anciens Phyficiens 
6c Mythologiens ont nommé du nom de Venus l’hemifphære fupe- 
rieur que nous habitons, 6c du nom de Proferpine celuy d’en-bas. 
Voyla comment ils ont did en leurs Fables que Pluton auoit empor¬ 
té fous terre Proferpine.Or laiflons Proferpine pour prendre la Lune. 

Ve la Lune. 

Chapitre X VIL | 

E s diuers parens qu’on donne à la Lune & à Hecate mon¬ 
trent qu’elles eftoy ent differetes, puifque les vns ont creu 
que la Lune eftoit fille d’Hyperion,les autres d’vn certain 
Pallas, entre lefquels eft Homere,qui en l’hymne de Mer¬ 

cure la qualifie 
Fille du Rcy Pallas diferet, fige,prudent. 

Hefiode en fa Théogonie tient quelle eftoit fille d’Hyperion 6c de 
Thie: :M\ 

Hyperion & Fine affemblez, par amour 
Fngendrerentla Lune & le Flambeau du iour. 
Et l’Aube aux yeux-vermeils, qui ouurant la paupières 
Des hommes & des Dieux, leur fait voir la lumières. 

Les autres croyent bien quelle ait efté fille du Soleil, mais non-pa 
fœur, tefmoing Euripide, qui l’appelle, 

Clairtédu cercle doré,files 
Du Soleil, qui fins ccjfc brilles. 

Et d’autant qu elle emprunte fa clairté du Soleil, qui porte le nom d 
Phœbus, elle a aufli efté tiltrée Phœbé 5 6c lafaifoit-on cheminer e; 
chariot, comme Virgile au 10. 

Phœbé battoit défia dans fon char noéUuages 
L 

î 
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L e milieu de l’olympe enuoilé de nuage. 

Elle «acquit en Delos,6c pourtant fut appellée Delienne. 6c Comme 
[e Soleil auoit quatre Cheuaux, aulfi la Lune n’enauoit que deux* 
cefmoing M, Manile au 5. de fon Agronomie: 

Le Soleil à fon char quatre chenaux attelle, 
Mats U Lune de deuxfe contente pour elle. 

routefois les autres difent que fon chariot eftoit tiré parvn mulet: 
les autres par deux Cheuaux de diuers poils, l’vn blac 6c l’autre noir, 
es autres par des Bouuillons.Ouide dit au i.liu.duremede d’amour, 
pe les Cheuaux de la Lune eftoyent blancs: 

La Lune marchera de C heuaux blancs portée 

Sur fon cochefélon fa couftumervfitée. 

Mais Homère eni’hymne de la Lune, ne dit pas feulement qu’elle 
euffc accoutumé de fe faire porter en chariot, ainsauiïi d’vne douce 
clegance poetique,qu’eIle prenoit vnerobe blanche, 6c la defpouil- 
loit quand ellevouloit, d’autant que félon la couleur de fes habits 
ïlleeft catoft claire,tantoft embrouillée 6c obfcure: 6c dit que deuat 
^uepofer la robeelle fe lauoit dedans l’Océan: 

La Lune derecheffelauant dedans l’eau » 
De l’Océan fe vejld’vn habit blanc & beau. 
Puisfes cheuaux attelle afon char de parure, 
Vifles,legersyqui font d’vne haultcencoulure. 

D’autres ont dit que la Lune efboit femme del’Air,duquel elle auoic 
:onceu vne fille ayant nom Rosée,comme dit Alcman: 

La R osée naijfant de l'Mir & de la Lune, 
Donn+aux herbes des champs nourriture commune. 

D’autres ont efbimé qu’vn temps fut que la Lune n’cftoitpointen- 
:ore conue, 6c qu’on croioit qu’elle fuft plus ieune que le Soleil* 
oint que ces Arcadiens qui demeuroyentprésd’Apidanriuiere de 
rhelfalie, fe vantoyent d’eüre nez deuant elle, comme tefmoigne 
Apolloine au 4. des Argenauchcrs: 

On nef ai J oit encor aucune mention 

Des Danacs divins,ni d’autre nation 

Qujfuftpi m vieille d’ans que cette circadienne 

Manantyrés d’Mpidan,qmplus efl ancienne 

Que la Lune fs* deuant encor que le Croiffant 
Mu lambris, ejïoiliéfut oncq apparoi(fànt$ 
ils ejloyent {ce dut-en) fans fouet des campagnes, 

Serepaiffans de gland aufcjie des montagnes. 

Thcodoreau 19. liure efeript que la Lune apparut yn peu deuantla 
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guerre qu’HerculefitauxGeas. Ariftô deChio&Denys de Chalcis 
en difent autant. Mais Mnafeas dit que Profelenc fils d’Orchomene 
régna en Arcadicice quauffi maintiét Duris de Samos au 15. liure de 
l’Eftat de Macedoine,qui dit qu’il nomma l’Arcadie defon nom,Ôda 
riuiere d’Orchomene du nom defon pere.Oeft ce qui a faict dire au- 
dict Mnafeas que les Arcadiens fontjaez deuant la Lune, &: que Pro- 
felene leur donna fon nom,6c furent appeliez Profilées, comme qui 
diroitAnantlunaires; car les Grecs appellent la Lune Selené. D’auan- 
tage on dit qu’elle efl; cornue, tel au ffi que les anciens pourtraioient 
Bacchus,comme dit Orphee en fon hymne: 

Lune,D ecfe^Roy ne ,efclairant e,cornuey 

Qui chemines de nuiéï & cours parmi la nue. Audit hymne 
il la qualifie mafle & femelle félon qu’elle croift ou decroift: 

Croi fiant & decroifptnt elle ejl majle & femelle. 

LesPoetes l’equippent de fléchés, 6c l’appellent Cynthienne,d vnc 
môtagne en Dclostrefcelebre ôefort haulte, oùl’on dit qu’Apollon 
&; Diane nacquirent.or Diane n’eft autre chofe que la Lune,comme 
nous le montrerons enfonlieu. Voyci comment Horace au 3. liure 
des Carmes luÿ donne d as fléchés: 

11 tefauit chanter fur ta lyre 

Les honneurs de Latone& dire 

Les dards de T)une légers, 

Vifte <volans emmi les airs. 

Elle a eu la réputation de prefider & d’eftre commife fur la magie & 
forcelleriei&pour ce fujet onl’inuoqueauec Hecate enlaPharma 
ceutricdeTheocrite ;dont il appert qu’ellesefloient 4iuerfes,puif 
qu’on les nomme feparement.Les anciens ont creu que par art magi 
que onlapouuoitfaire defcendredu-ciel. carilspefoientquclesfor 
ciers peuffent abolir la Lune & le Soleil ^ôciufques au temps de De 
mocrate on appelloit communément les eclipfes ou defauts deÿij 
Lune Se du Soleil, abolitions, ce qu’on peult recueillir de ces vers d< 
Sofiphane: 

ilnyafüe en Thejfalie 

Qui ne l'ait par charme abolie: 

Mais cejl njn fabuleux parler, 

Qufelle puiffe tumber de l'air. 
Ce qu’auffi eft declairé par ces vers de Virgile en la 8. Eclogue: 

Les njers magiciens tirent du ciel la Lune. 

Les femmes de Thefîalie auoientle bruit d’eftre bien versées &e? 
pertes en tels charmes5tefmoing Anflophanc es N uces: 
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Si tachepte ime enchanterejj< 
Vne Thejfiile ch armercJ/La, ■ 
Parvn prestigieux déduit 
Ieprendray la Lime de nuit. 

Or les anciens ont efcript que cette opinion eft venue de ce qu’on ac- 
cômmodoit certains miroirs ronds en telle forte,qu’ils reprefentoyët 
la Lune tout ainfi que fi on l’euft arrachée du ciel. Et ce trait fut de 
l’inuention de Pythagoras, qu’en pleine Lune quelqu’vn efcripuift 
auec du fang tout ce qu’il voudroit en vn miroir, &: que le lifant à vn 
autre il fe tinft derrière luy, montrant à la Lune ce qu’il auoit efcript: 
& que puif-apres ayant les yeux attentifuement fichez fur elle,il vinft 
à lire tout ce qui eftoit efcript au miroir, tout ainfi que fi cela mefme 
euft efté efcript au corps de la Lune. le croirais bien que l’artifice de 
Corneille Agrippa ait pris fa fource de ce trait là,qu’en fa philofophie 
occulte femble toucher le moyen de faire que ceux qui font bie loing 
de nous puiffent lire en la Lune ce que nous délirons qu’ils fcachent. 
Ce qui fut fait du temps que le grand Roy François L faifoit la guerre 
à l’Empereur Charles V.pour la Duché de Milan. Caron dit que plus 
d’vne fois ce qui s’eftoit paffé à Milan le iour fut feeu à Paris la nuiél 
fuyuante. Ainfi doneques on tenoit que les femmes de Theffalie Fourquoy les 

eftoyent bien entendues en matière de forcellerie, parce quelles se- Tj>eJJahs'lnei 
J AHoycnt la re~ 

xerçoyenten l’Aftronomie :&centre autres on dit qu’Aglaonice fille pu: at kj- de for 

du Roy des Thefialiens eut vne parfaite conoiffance de cette fcience ueres- 

là:&: quand la Lune eftoit prefte d’eclipfer ou défaillir, elle fe vantoit 
de vouloir arracher la Lune du ciel. Mais pource qu’elle trompoit le 
tnonde,Dieu ne permettant pas qu’on face impunément aucune fràu 
de,elle deuint malheureufe & cheut en de grandes mifêres & pauure- 
tez.de là vint que quand quelqu’vn faifoit mal fes affaires, on difoit 
qu’il tirait la Lune du ciel.Le premier qui ofa faire entëdre aux hom- £ dc / ? 
mes les defauts delà Lune, fut Anaxagoras, corne dit Diogene Laër- Lune prodi- 

tienenfaviet&enfeigna le premier comment fon eclipfe fe faifoit. gteufe a‘!fan N _ ^ r 1 ciens ejaatr- 
quant a celle du Soleil,elle eftoit allez conue,&: perfone ne s’en elton- cie par Atui- 

noit, fcachans bien quelle auenoit quand le corps de la Lune fe metxagor**' 

^ntre-deuxrmais ils cuydoient que l’eclipfe de lune menaçaft de quel¬ 
que grand malencontre auenir. Car les anciens ont toufiours eu opi¬ 
nion que ce dont ils ne conoiffoyent pas la caufe, auinft diuinement: 

les Philofophes n’en ofoyent difeourir. car on difoit qu’ils le fai 
foyent plufto ft pour dénigrer leur religion que pour efclaircir la véri¬ 
té, comme dit Plutarque en la vie de Nicias. Mais Anaxagoras mef- 
priiànt les menaces de ces faulfes religions,enfeignale premier que la: 

II 2» 
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terre entremife entre les deux plus excellens 6c plus remarquables pla 
netes/ait vne ombreainfi qu’vne pyramide, dont le foubaflement eft 
en la plaine, 6c fur le dos de la terre, 6c le couppet ou fefte monte fi 
hault qu’il paiTe par deftus la région de la Lune. Aucuns tiennent que 
Typhon, Endymion 6c Atlas ont les premiers obferué lecircuit& les 
changemens de la Lune: Anaxagoras eft de cet auis. Quand ces pla¬ 
nètes font oppofez l’vn à l’autre,de façon que le centre de l’vn s’oppo- 
fe par droite ligne au centre de l’autre, 6c au centre de la terre : alors 
la Lune couuerte dombre fe cache entièrement, 6c fa clairte vient à 
défaillir tout à coup. Mais quâd les centres des deux planètes lie font 
pas oppofez, plus le centre d’icelle eft efloigné de droite ligne du cen¬ 
tre de l’autre, moins elle s’obfcurcit. Plutarque en la vie de Paul Æ- 
mylc nous apprend la crainte 6c eftonnement qui faififfoit les anciens 
quand telle eclipfe de Lune auenoit : La Lune efiantpleine ér haulte de- 

Notable fi*- uint obfcure,& fa lumière defaillant, s’efuanouït ajantplufteursfois changé de 

anciens" ^ cou,leur' Lt comme les Romains (félon leur cou fume) rappelloyentfa lumière par 
bruit & tintamarre din[brume ns d'air in, te n dans vers le ciel for ce feux,torche s 

& autres luminaire s, les Macédoniens ne frent rien de femblable : mais toute 

l’arméefutfaifie de crainte & d’ejpouuantement. EtNicias capitaine des 
Athéniens fe voyant inuefti par fes ennemis la Lune defaillant, fut 
furpris de telle frayeur, que ne voulant rendre combat il fe laiffa tuer 
auec quarante mille des fiens,comme dit Plutarque au difeours de la 
fuperftitio. Les anciens doc auoyent opinio voyans la Lune eclipléc, 
ou pafle, ou blanche de couleur, quelle euft efté enchantée. Et pour 
deftourner cet enchantement, que le bruit efclattant de poefles , vn 
chariuary de vaiffeaux d’airin 6c force lumières leuées en hault, fer- 
uoycntà la Lune pour luy faire recouurerfa lumière quand elle ve- 
noit à défaillir. C’cft pourquoy Ouide au 4. des Metamorph. appelle 
î’airin, fecours de la Lune,quand on le fait retentir: 

Quand follement onfait l’air in fonner <jr brairez 

Pour fe courir l'eclipfe a la Lune ordinaires. 

Les autres tafehoyent de rédre à la Lune fa lumière par fon de trom¬ 
pettes , clairons 6c autres inftrumens de mufiqué, 6c félon quelle pa- 
roiffoit ou claire ou obfcure ils s’efiouÏÏfoyent ou fe cotriftoyent : 6c fi 
quelque nuée leur venoit broüiller la veue, ils croyoyent que les te- 
nebres l’euifent enùelopée ( félon que l’efprit de l’homme vne fois 
eftonné fc laiiTe aifément emporter à la fuperftition ) 6c prenoyet cela 
pour tres-mauuais augure, penfans que ce leureftoitvnprefage de 
beaucoup de malheurs,& figne que les Dieux eftoyent indignez con¬ 
tre eux, 6c que leurs a&ions ne leur eftoyent point agréables. Car les 

anciens 
“ .^1 
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mciens auoycnt opinion que le tintemet de l’airin feruoit non feule- 
nenc pour le defaut de la Lune,mais aufti pour ceux qui trefpaftoyét, 
source qu’il eft fi pur 6c clair quon ne le fçauroit purifier d’auantage: 
& pour cette raifon on s’en feruoit quand il eftoit queftion défaire 
quelque expiation reueuë ou réparation d’vne faulte pafiee.Nous ap- pe- 

?erceuons aifément qu’aprés le Soleil la Lune a plus de puiflfance que 
es autres planètes, encore quelle foit plus petite de beaucoup, car la 
Lune ( comme les Mathématiciens le prouuent) n’eft pasquafi plus 
grande que la moitié de la terre; au lieu que les autres eftoilles qui ap- 
mroifient font plus grandes que toute la terre. Or fa forme ne fe di- 
jerfifie pas feulement ou en croilfant ou en decroiftant, mais aufti 
die change de pays, 6c du Zodiaque décliné tantoft vers le Septen- 
:non, tantoft vers le, Midy : 6c par fois a quelque femblance du plus 
:ourt iour de l’an,par fois du plus long. En fomme beaucoup de cho¬ 
cs prouicnnent 6c découlent d’elle dont les animaux de la terre le 
îourriftent, croiflcnt, viennent en aage 6c maturité. Et pourtant les 
Hhaldeens difoyent ordinairement que la Lunegouuernoitla nati¬ 
vité de ceux qui venoyent au monde, veu que les eftoilles rcmarquét 
^ efpient oc qui eft adioint 6c accompagne la Lune. Mais pour fça- 
voir au vray le naturel de la Lune quant à fes qualitez 6c changemes, 
avtrouué bon d’inferer icy quelques vers d’vn Foëte Grec qui les 
idcliiftre clairement & félon le cours ordinaire d’icelle: 

Tu peux en mon efchole voir. 

Si tu defires de feauoir 

Quelle eft U vmye conoiffanccj 

Que tu dois auoir de Feffenezj 

T>e la Lune. Bile tient defuel 

Des plantes la vertu, Feffeef: 

Onia fentfort humide naiflre 

Iufqua tant quelle vienne à croijlre: 

Elle efi tout-femhlahle aux enfin s 

Qui vont d'aage en aage croffans. 

Quand elle eft au plain,elle efttiede 

De moyenne chaleur, qui aide 

Fort a la génération 

De toute agrefte nation. 

Lors on voidfa vigueur paroftrcJ: 

Et comme elle vient a decroiHre^j 

Âpres deux fois dix icurs paftfez. 

Ses effcLls font défia caffez 

D’vnepartie^fe deffeclxLJ 

Peu a peu, tant que l’aage fech<LJ 

De la vieillejfe la furprend 

Qui difforme & froide la rend, 
Enuelopée de nuage. 

Et vient a faillir de courage. 

Alors ployantfous le DeHin, 
Elle fait ioug, & prend fa fin. 

Puis tout il F in fiant mefme,celles 

Qui nef oit plus, fe renouue/ld-j. 

Etparoiftdvn vifagefrais, 

Gaillard & vermeil, dont le s rais 

De iour a autre fe remplffent. 

Ces chofes ainft saccompliffent. 

Tout ce qiion en dit de fur plus 

N’e fl digne d’eflre creu, non-plus 

Qtftyn vain babil, vn conte ou fable 

Qui ne dit rien de véritable. 

Il 3 
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Or la Lune eft fubjette à ces changemens félon qu’elle eft lîtuée re¬ 
gardant le Soleil, car comme ainfi foie que toujours la moitié de la 
Lune eft efclaircie, il auient qu’en fes confondions cette partie de la 
Lune qui eft haut,& que nous ne pouuons apperceuoir,eft efclaircie, 
laquelle fe leue quafi toufiours fur la terre auec le Soleil.Mais-en plei¬ 
ne—Lune il en va autrement,lors que feulement cette partie que nous 
voyons eft claire & oppofée au Soleil, veu que quand elle eft montée 
au milieu du ciel, nous auons minuid. Or cela auient ou plus ou 
moins félon que plus ou moins ellefe recule du Soleil. Mais puifque 
le corps de la Lune n’cft pas faid d’vrie grofte & maflifue matière 
comme eft la terre, c’eftmerueille comment Xenophane a peu dire 
que la Lune eftoit habitée, & quelle contenoit en fon enclos beau¬ 
coup de villes. Quant à moy i’eftiine que ce quiluy afaidtenirce 
propos, c’eft d’autant que tout ainfi que s villes bien peuplées il y a 
beaucoup de gens qui ont l’efprit il frétillant, qu’ils ne demandent 
qu’à remuer mefnage : de mefme en prend-il à la philofophie. car il ) 
en a qui pour montrer qu’ils n’ignorent rien, y introduifent des nou- 
ueaux monftres, pour dire qu’ils ont inuenté quelque chofe. Ainfi er 
fit Nicetas de Saragoçe,difant que le Ciel,le Soleil,la Lune,les Eftoil- 
les, &: en fomme tous les corps celeftiels, fe tiennent fermes fans fc 
mouuoir, & qu’il n’y a rien au monde qui branfle ou qui ait mouue- 
ment que la terre : laquelle fe contournant autour de fou aifleul, i 
difoit que toutes les chofes auenoyent qui auiendroyent fi le ciel fc 
mouuoit la terre demeurât ferme &c arreftée. On trouue beaucoup 
de fables touchant la Lune, comme quelle aima Endymion en Lar¬ 
me montagne de Carie, &: quelle coucha auec luy,comme le montre 
Catulle: 

Comme le doux Amour expert en industrie 

Fit de fendre la Lune en Latme de Carie. 

Et Ouide en cette epiftre que Leander a efeript à Hero: 
La Lune me montroit fa face lumineufe, 

FHant a mes deffeings bien fort officieufe. 

Deejfe (di-ie alors leuantati ciel le s yeux) 

Afiiftc moy divn air propice & gracieux: 

Vucille toy fouuenir de cette chere roche 

Fn laquelle tufis vne amoureufe approche 

Vers ton Endymion, quand ton cœur en fut pris. 

Jl ne veultque rudejfe ai griffe tes efimts. 

Virgile au p.liu.des Georgiques dit, quelle deuint amoureufe de Par 
transformé en Belier: 
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D ’njne blanche toi fon (fi ce conte l’onprife) 

*Ainfi te trouua$-tU) Lune jadisfurprinfe 
Par Pan D/eu ^Arcadie,te huchant es forts bois0 

Et tu ne defdaignas fon amoureufe -voix. 

lhianCandiotaui3.1iu.d’HeracIeedit que la Lune coucha auecEn- 
ymion es montagnes prés de Trachynie, ville de Theflàlie,dicte dc- 
uis Heraclee/lu nom de Hercule.Et N icandre en l’Eftat d’Ætolie 
feript que ces montagnes là furent nommées ^felenes , comme qui 
'iroitj Sans Lune, parce que durant le temps que la Lune dormit 
uec Endymion, faclairté ne leur apparut point. Paufaniasés Elia- 
[lies dit qu’Endymion fit cinquante filles à la Lune : 6c entre autres 
nafles vn nomme Ætole qui par mefgarde ayant tue Chæron fils de 
deodores’enfuytenHyâte,quidefonnom fut depuis appelléeÆ- 
olie.Les ÆgyptiensauoyentdecouflumedefàcrifierauSoleil,à la 
-une6càBacchusdesTruyes, tefmoing Hérodote enfonEuterpe: 
les Ai égyptiens croyent qu’il ne foit pas loyjible d’offrir aux autres Dieux des 
y uy es .mais ils en offrent au Soleil,à la Lune & h Dionyfeau mefme temps3afça- 

oir auplein de la LunejPÿ' les mettans enpièces en banquettent : auquel pafîa- 
e ilefeript les diuerfes ceremonies qu’on obferuoit en facrifiant lefi- 
ictes Truyes.Les autres nations n’ofFroyet point de Truye qu’à Ce- 
csfeulej 6c parce que la Lune effc cornue ils luy facri fi oyent le Tau- 
eau, comme dit Ladance au liure de lafaulfe religion. 

J Voyla quant aux Fables qui concernent la Lune: il faut en peu 
eparolesexpofercequelesanciens ont entendu par elles. Ilsdilènt 
u’elle fut fille d’Hyperion.d’autant que les corps d’en- hault chemi- 
etau-defTusde nous d’vn mouuemct côtinuel 6c trefvifte. Voila l’e- 
qnologie du nom d’Hyperion.quivault autat à dire comme chemi- 
ant en hault.Les autres n’ont pas efgard à telle étymologie, mais pe¬ 
int que c’eft d’autant qu’vn nommé Hvperio fut le premier qui ob- 
:rua le cours 6c mouuement des affres < lequel fut aufîi qualifie pere 
es eftoilles ) 6c fur tous du Soleil 6c de la Lune : ce qu’Homere lem- 
le vouloir fignifier au i.de POdyfïèe par les versfuyuans: 

1 ls feperdirent tous par leurspropresfoliesy 
Par leur impiété.car en leurs compagnies 

ils mandèrent les bœufs du fils d’Hy per ion 3 
Qui leur ofta moyen de voir leur région. 

it d’autant que laLune reçoit fa clairté du Soleil,elle effcdide fille du 
oleil:6cfœur aufîi,parce qu’on tiet qu’elle eft née d’Hyperion quad 
c quand le Soleil^ou pource qu’elle eft née en mefme temps 6c d’vn 
nefmc pere,à fçauoir de Dieu créateur de tout l’V ni tiers :ou d’autat 

que 

Mytbûlogte 

de U Lune. 

Pourquoi 

elle eft fille & 
fosur du So¬ 

leil, 
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Fonrquoy 
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*56 MYTHOLOGIE, 
que le Soleil luy fait part de fa lumière corne à fa fœur:ou parce qu’ils 
ont fratcrnellemet diuisé les fàifons entre eux, veu que la Lune com¬ 
mande fur la Nuicfc,& le Soleil fur le iour. Car le Soleil elfant de foy- 
mefme clair de Iuylànt,la Lune n’a point de lumière,qu’autat qu’elle 
en reçoit du Soleil pourl’enuoyer puif apres çà-bas commefaitvr 
miroir les formes qui luy font represetées. Elle va en chariot,à caufe 
de fa vifEcUe que le commun peuple ne pouuoit autrement comprë 
dre Ce qu’elle s’habille dérobés de diuerfes couleurs, cela fut inueu 
pour démontrer tant de changemens qui luy font fî ordinaires : &c< 
quelle fe baigne dans l’Océan, c’cft fuiuant l’opiniô commune,d’au 
tant que de toutes parts elle eh autant ellongnéedc la terre que de 
eaux. Quant à ce qu’ils difent qu’vn temps fut que la Lune n’ehoi 
poinqc’eh vne mocquerie, attedu qu’ils n’alleguëtni artisa, ni forge 
ro qui l’ait forgée.Et pour exprimer la nature de la Lune^ oupluhoi 
de beaucoup deperlonnes qui changent d'heure à autre, les ancier 
ontfeint que la Lunepriavne fois fà mere quelle luy vouluft fair 
vne camifole ou chemifepropre à fon vfàgej laquelle luy fîtrelponl 
•cela nefepouuoirfaire, d’autant que tantohelle ehoitpleine,tar 
toh recroquillee en cornes, tantoh croiflànntantoh decroiflant : t 
pourtant que là chemife fe defchireroit quad elle viëdroità croihr< 
& tumberoit à-bas quand elle decroihroit.En outre on l’a nommé 
Lucine,parce que la Lune à demi pleine, les humeurs croilîàns,fac 
lire l’enfantemëtdes femmes,& fait venir leur enfant en lumiere.E 
le eut vne hile nommée Erfe, qu’elle côceut de Iupitcqcar les Gre< 
appellent ainfi la rosée,qui change félon que la Lune eh forte ou fo 
ble. Eileehmafle de femelle, d’autant qu’ellefournitauxanimai 
d humeur de de nourriture, & parce que denuicl elle fait office c 
malle enuoiantvne certaine chaleur quifert.de beaucoup pour fai) J j 
pourrir en terre de germer les grains de autres biens propres à l’entr 
tenemet dc cette vie. Pour cette rai/on les homes luy facrihoienth 
billes en femmes,& les femmes en homes. E11 apres elle eh equipp* j 
de de ch es, o u a caule des rais qu’elle tranfinet çà bas pour corromp 
les biens qui font fous terre,ôdes faire germer,ou bic à caufe des do 
leurs que les femmes endurent en gehne , veu qu elles ne difFeret < 
rien des douleurs que les grandes blellures apporter. C’eh ponrqur' 
les femmes en trauail d enfant l’inuoquoient pour alléger leur m;i 
a hn que leurs enransnacquilîentauec moins depeine, la nomma » 
Lucine:& eut plulicurs autres nomsfélonies diuerfesfacultezôcvij'. 
|,csqueheauoit. Elle ehoitbien verfèeenforcellerieyparcequels 
planètes dilpoleesen certain ragôc ordre ont demerueiîieufesfon s 

&p> 
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& propriétés Maispource quelle mefme eft aufli .nommcé Diane, 
nous en difcourrons au chapitre fuyuant. •J vTi 

De Diane. >. 

C H A V I T R E ; X V 1,11. 
et n l V 

-■T 
r.ï.:: 

il. * i 

Ombien que la Lune,HecateDiane qe foyet qu vne, 
toutefois toutes les facilitez vertus qui font entendues 
par tels tiltres,ne font pas coprifes en vnfeul nom,encore 
gu elles defceodemvdvne mefine fource. Or quelle foie 

la mefme qu’Hecate , Callïmachc Je montre en Thymne de Diane, 

Genealogie 
’ - • r ' * • ■* _• ' % i ^ - .■ ’ , ‘v. :j»^ a 4 • v / » j 

moingNiçandre, qui.QsTheriaqjiieSrrappclle T.itanrdey L^&jguptes la 
font fille de Iupiter &: de Latone, dplaqucllc Çicero au j.de la nature 

fécondé eft mieux corné, laquelle nous auons ouy dire cfire nce de Jupiter3. de ce 

nom, & de Latone : la troifiefine futfille de Vpfs eft G{q^céyçfi jp Greçs l’ap¬ 
pellent fouuentVpis> du nom mefine de fin pere. Entre lesfufdicîes la fille de Iu- 

fiiter 3. a efté lapins notable; & pourtant tout ce qui conçerne les autres eft par les " 

Poètes afligne a cette là. Ils la nomment Delienne, d’autant quelle nac- 
quit en Delos : & Orphee en fes hymnes ne la nomme pas feulement 
fille de Iupiter, mais auffi terreftre, aufli bien qu’Hecate. Virgile au ^ 

liumous apprend qu’elles deux ne font qu’v 11e: y 
Sur la Lune hautaine au ciel les yeux il drejfe. 

Et la prie en ces mots : O toy bonne Deejfi f 
Gardienne des bois, l’honneur des hauts flambeaux y :j 

Vierge Latonienne, aide nous en nos maux. 
Et Ouideauiy.de fes Metamorpl^ofes: , . \ 

Il eft aufli certain que Diane no fiâmes V)U, v 7.. ^ 
$lepeulttoufioursauçirvneforme*commmoja:,, ■ , ■. v. 

■£ Demain elle fera plus grande ,en foncrojjfant, 0 ,, , ,. : r t 
Ou bien amoindrira f elle yadçcwjfint. > 

Cicero aufli auu delà nature des Dieux tefmoigne que la Lune &C yert 
Diane eftoyent vne mefme Deefle^Elle nacquit deuant Apollon,tou- de fige-fem- 

tefois d’vne mefme ventrée, &feruir depuis de fage-femme à fa me- me aJ*mu" 

re enfantant Apollon» Homère en ISiynmê d’Apollon nous apprend 
K. K. 



2f8 

Tacite parle 

d’y ne refor- 

matio des A- 

J'yles oufratt- 

cbifcSjftiéle à 
Rome fur l'î- 
pire Rom. du 

temps de Ti¬ 

bère. 

'*T Viï.V 

Tcrpetueüe 

yiromité con¬ 

cédée à Dia¬ 

ne , O" autres 

droits par elle 

obtenu*. 

MYTHOLOGIE, 

que celle D iane qui fuc fille de Iupiter Sc Latone, fut la plus renom - 
mée de toutes les autres: 

Latone Dieu te gard,puifquefi noble engeance, 

Diane & Apollon, ont pris de toy naijfance. 

L'vne chajfe és forefis, l'autre efigrand ter rien. 

L'vne eft Ortygienne, dr l'autre Delien. 

Et Corneille Tacite au 3.1iure nous apprend que les Ephefiens s’attri- 
buoyent la natiuité de cette paire de Dieux.Voyci par quelles raifons 
ils le prouuoyent : Les Ephefiens fe prefenterentlespremiersyremontrans que 

Diane cr Apollon neîfoyent pas nez en Delosycommcon croyoit communément: 

Qu’ils auoyent en leurpays la riuiere de Cenchre, & le lac d'Ortyge y ou Latont 

prefte a enfanter, s’appuyant contre vn oliuier, qui ettoit encore en ejlre, cïloit 

efconchée de ces Dieux la : guepar l’auertijfement des Dieux cette foref auoit 

ejlé confacrée : CAl Apollon apres auoir deffaitlles Cyclopes, fe fauua la mefmc 

pour euiter l'ire de Jupiter. Hérodote fuyuant l’auis des Aegyptiens, dit 
que cette-cy &: Apollo furent enfans de Cerés ou Ifis, & de Dionyfe, 
nourris &: éleuez par Latone.Et félon cette opinion Æfchyle a depuis 
appelle Diane fille de Cerés , que les Aegyptiens nommoyent aulfi 
IEs , tefmoing Paufanias en l’Eftat d’Arcadie. Autres la font fille de 
Ccec fils de Titan,& de Phœbé.Or Diane appréhendant les douleurs 
quelle auoit veu endurer à fa mere lors qu’elle luy feruit de fage-fem- 
me, impetra de Iupiter fon pere de pouuoir à-iamais conferuer fa vir¬ 
ginité, comme le tefmoigne Callimache en la priere quelle fait à fon 

pere: 
Saincl Pere donne moy cetteprerogatiue, 

Que viergè indeforée a-tout-iamals ie vine. 

Elle obtint en-outre le carquois ou troufle, & foixante filles de 10- 
ccan pour luy faire compagnie, & vingt autres qui auoyent la charge 
de fes arcs,fléchés, &; botines ou brodequins, &: de penfer fes Chiens. 
Iupiter luy accorda tout cela à fa rcquefle, &; la cômit fur les chaifes, 
chemins &: ports, comme nous l’enfeigne Callimache: 

le mets la venerie ormals entre tes mains. 

Et veux que tu commande és ports dr és chemins. 

Et pout cette caufe elle fut di&eTriuie. Et d’autat qu’elle aimoit fort 
la chafle, elle fut nommée Didynne,de Ditfyon, qui fignifie vn filé ou 
panneau. Car Callimache au baing de Diane, dit que les Nymphei 
l’appelloyent ainfin,&: Ouide au 2.de fes Metamorph. 

Ce temps pendant voyci la Chajfercjfe ftinter 

Diffynne, du trouppeau defes pucelles ceintes, 

\ Qui dedans le grand bols de Manale vernit. 
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Les Grecs la nommèrent aufïi ïocheæreyC'ck à dire aime-fleche,pour la 

Ety félon fin maintieny tresjîere fi tenoU 

D'auoir acrauantépar les traits de fa troujfe 

Maint-fanglier croche-dent & mainte befie rouffe. 

mefmc raifon ; de ainfi la qualifie Hefiode en fa Théogonie: 
Pbœbus nacquit apres,cr Diane aime-flecbes. 

Les plus exquis de ceux dont lame p oint ne peche^a. 

Latone les conceut d’vn amoureux defir 

Esbatant chez, Tu finfin immortelplaifir. 

On côte qu’vn iour citant à la challe elle tua par mefgarde Cenchrie 
fiis de la Nymphe Pirene : El corne Pirene le pleuroit, elle ietta fi gra¬ 
de quantité de larmes qu’elle fut conuertie en vne fontaine nommée 
defonnom. Voyci la raifon pour laquelle les anciens ont diétque Suiet âe la 
Diane eltoit commife fur laveneric. Vne Nymphe Britomartis (ou vZZfjZu 
dritimartys ) natifue de Candie, en chafiant fe trouua prife en cer- ehaJJ'e- 
:ains filez qui elloyent tendus î defquels ne fe pouuant defpcftrer, 
voyant accourir contre elle vne belle fauuage, elle fit vœu de baltir à 
Diane fi elle pouuoit efeh^pper de là laine de fauue,vne chappelle : ce 
jue depuis elle fit, de la dédia à Diane Diétynnc à caufe defdi&s filez. 
.es autres aiment mieux dire que c’elt parce quelle prenoit vn fin- 
;ulier plaifir à la chalTe, de pour cette caufe fon image eltoit toufiours 
garnie d’vn arc. Autres difent que Britomartis fille delupiter& de 
Dharmé eltoit fort és bonnes grâces de Diane pource qu’elle aimoit 
ichalfe,de que comme elle fuyoit deuant Minosqui lacouroirà 
orce pour en iouyr à fon plaifir, elle fe ietta dans la mer en des filez 
ui elloyent là tendus pour prendre des poilïbns : laquelle fut par 
)iane mife au nombre des Dieux. Les autres veulent dire que cette 
britomartis inuentala façon des filez,que les Grecs appellent Ditfyon, 

c que pour cette caufe elle fut nommée Di&ynne. ce qui fait croire 
quelques-vns que Di&ynne de Diane ne font qu vne. Et de faiét les 
Eginetcs de Candiots l’adoroient fous le nom de Diétynne& Al- 
heïe,comme dit Apollodore Cyrenien au liure des Dieux. Homere 
n l’hymne de Venus dit que Diane prenoit plaifir aux dances de aux 
litrumens de mufique: 

Venus ne peufiiamais efchaujferla poittrinej> 

De la chalte Diane en fa flame diuine.s, 

(fitoy quelle ait mille appafis mille ieux mille traits, 

Mille déduits mignards jnMe ris, mille attraits. 

Mille amoureux difiours>&, millegaillardifes. 

Mille bcnmgs accueils,mille doucesfeintifes. 
KK i> 
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Diane prend pLufir esfléchés & carquois, \ ■ ‘ • 
sL trouer fer d'vn trairia beflefaune es bois. 
'Elle aimeïâ mnflque & les chanfonsgentiles, 

■ • *. "Les Jantes & le bal,& des tuiles les villes. 
CMais elle aime furtoutl’ombrage desforefls, ' -~- 
sL tendre des file z,,panne aux,h aliers & rets. 

Ayant donc obtenu de Iupiter de demeurer perpétuellement vierge, 
d’eilre comife fur les chemins &: ports,elle fuyoit la hantife des hom¬ 
mes,pour eilongner de faperfomie les amorfes chatouillemens de 
la chair, 6c ne bougeoit guere des bois fe contentant de lafuyte&: 
compagnie de fes Nymphes 6c damoyfelles : pourtant fut elle nom¬ 
mée Chaherelle SC gardienne des forefts 6c montagnes* Ainrt mefme 
la tiltre Horace au 3-liure des Carmes: 

Des monts à1 bois garde,Vierge Deejfes, 
fini vas trois fois appellce efeontant 
L’angoijfeux cri despuceües que prejfes : . z 
Du flanc la charge, a la mort les estant, M 

Trois noms faintépourtant. 
Et Virgile enronziefmc: . -'\Æ 

chere garde desbois,vierge Latoniennes. . $ 
Dauantage elle eut la charge des efcouchées,afin qu’elle conurt; quel¬ 
le quantité de maux elle auoit euité en demandant de. garder touf- 
iours fa virginité,comme on peult voir en ces vers, de Callimache: 

le nentreray iamais dedans aucune villes, 
Sinon pour afifier aux Dames de familles, -a. 
Si reqtiïfe ïen fuis au milieu du tourment . •> 

> Des tranchantes douleurs deieur enfantement* 
Ceremontedei Some, Diane eut pîufieurs charges 6c offices: car les filles d’Athene 
i’üe5 Atjf ~ qui venoy et à s’ennuyer de demeurer fi long téps vierges, pour euiteî 
Tanshuyrdes le couroux de cecte Deelle en la garde 6c protection de laquelle eh 
:oyes^ de ce \cs auoyeut efté iufqif alors,auoyet de couftumc porter en des panier: 

certaines offrandes au temple de Diane,luy demandans pardon de a 
Theocritt en quelles changeoyent de deflcing:-&nulle ne portoit tels paniers qu 
J-* ‘,,iarm,u ne furt en aage mariable. Puif-aprés corne le ventre leur elfoit grotf 

de telle façon quelles ne fe pouuoyent plus feruir de leur ceinture ot 
demi-ceint ordinaire, elles la pofoyentau tdnple de Diane furflom 
mée Lyflzone,ce(ï à dire deftache-ceinture. Ce qui ffit caufe que pou 
rtgnifier vnc fille eftre enceinte, on difoit qu’elle auoit dertaché £ 
ceinture.Ces vers d’ApoUoine aui.liure en font fby: 

le n appoint quvnefois defachc ma ceintures, 
Lucin 

iceiitrtc, 
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Lucïne menuiant toute autregenit-urcj. c’efl à dire quelle 
n'auoit eu qu’vn enfant. Àgathias pacte aufli Grec nous apprend cet¬ 
te couftume de dedier les ceintures à Diane par les filles enceintes, 
ainfi quelles dedioyent auiïi à Venus des chappeaux &: couronnes de 
fleurs,^ à Pallas quelque trèfle ou bracelet de clieueux; 

Callirho'è a Pallas donna fa cheucleure^j. 
Des boacquêts a VenusyDiane eut fa ceintura 

. Car elle auoit naguère acquis vnferait air 
Gentil jbrancjout tel que defiroitfon cœur, 
£Hù dedans feu de mois parlafaue ur diurnes 
Lafitmerefaroirde race mafeuhnes. 

Comme ainfi foit donc qu’elle fift office de fage-femme, les Grecs la charges & 

nomerent Ilythie,&: les femmes Latines en leur gefine l’inuoquoyent °£cei de Dm 

fous le nom de Iiuio Lucine ; c’efl: à fçauoir Iuno du verbe Iuuo, figni- 
fiant aider, parce qu’elle aidait&foulageoit leurs douleurs; 6c Lu ci- ‘ 
ne,venant de Lux, c’efl: à dire lumière, d’autant quelle mettoit en lu¬ 
mière 6c au monde tous ceux qui naifioyent. Et quand elle alioit à la 
chafie, on dit qu elle s’kabilloit d’vn robe velue comme vne mante, 
de couleur de pourpre, garnie de boucles d’or, qu’elle trouiïdit iuf- 
ques au defious des iarrets : auec le carquois bien equippé de fléchés. 

Les anciens luy ont donné vn chariot d’or où elle fefaifoit tirer par 
des Bifches,tefmoing Callimache: 

Tes armes font d’or pur}d'or eft ton equtppagc 
Domptrice de Tityeton riche attellage^j; 
D'or eft ton demi-ceint,& les mors &Tes frains 
Dont les Bifches tir an s ton coche tu refrains. 

Elle auoit aufli la charge 6c îc foing de la pefche 6c des pefeheurs, fé¬ 

lon qu’Apollonidas nous l’apprend en cet Epigramme fur le vœu de 
:epefcheur Thetis: 

le te donnet Therlspamtre plfcheur^ Ditly/ie^j^ 
Vn anchois^vn barbeauprins en cette marines, 

Grillez, fur les charbons : ie t'offre puif apres 
Vn plein pot efumant iufqttaux bords de vinfiais? 
Auec du pain rofii. Reçoy doncfauorable^j 
Ce que rnapauuretéte donner cfl capables; 
Etfay que déformais iepuijfe en mon filé 
Trouuergrand' quantité de poijfon enfilé\ 
Diane, te fiay bien que de toy eft cherïe^j 
La feime à"ce qui tient de l'art depejehericj. 

Paufanias efeript que les Eleens auoyent vne image de Diane ailée. 
"KK * 
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qui de la main droite tenoit vn Léopard, & de la gauche vn Lyon. 
Dauantage Euripide l’appelle Lucifere ou Porte-iour, &c tient qu’elle 
n’eft point differente de la Lune,comme nous auons di&.C’eft pour- 
quoy Callimache luy donne le pouuoir de faire beaucoup de maux a 
qui il luy plaift: comme de faire mourir de clauelce &c peftilence le 
beftail de ceux contre lefquels elle s’indigne} de hauir &c rouir leurs 
bledsjoccir leurs enfâs; faire auorter leurs fcmes,&: autres tels effe&s. 
Car la Lune peult tout ceci. Plutarque en la vie d’Arat dit que ceux 

Mncies de de Pellene ville d’Achaïe auoyét vne image de Diane d’vne merueil- 
VMue. leufe efficace} de laquelle on ne tenoit côte le refte du teps: mais quâd 

le Preftre la portoit dehors,elle ne regardoit perfonne, & deftourrjoit 
fcs yeux pour ne voir aucun en face. Car fon regard n'eftoit pas feu¬ 
lement efpouuantablc & dangereux aux hommes qu’il rendoit infen- 
fez; mais auffi faifoit mourir les arbres, ou choir les fruits partout où 
elle paffoit.Et Strabon au n.liu. efcript qu’en Perfe il y auoit vn tem¬ 
ple de Diane nommé CaFtabalis, où les religieufes marchoyent fur les 
charbons rouges fans fe bleffer les pieds. Hérodote en fa Melpomene 
dit que tous les Grecs qui par naufrage arriuoyent en la Tauride 
eftoyent facrifiez à la vierge Diane,ou (félon le dire d’autres) eftoyent 
précipitez d’vn lieu fort haut en-bas. Autres difent que la couftume 
eftoic de leur coupper la tefte , & la pendre au gibet : toutefois quel- 
ques-vns maintiennent qu’on l’enterroit. Aucuns ont penfé que cette 
Diane Tauriquefuft Iphigenie fille d’Agamemnon, de laquelle on 

jhnnn iAi fait le côte qui s’enfuyt: On dit qu’Alphee aimant Diane, fans la pou- 
fbee envers llojr induire à î’efpoufer ni par bonne grâce ni par prières, la voulut 

forcer : mais elle s’enfuyant de deuant luy qui lapourfuyuitiufquesà 
Letrin,ville d’Elide,l’amufa tant que la nuid venue elle fe print à dan* 
fer & iouer auec les Ny mphes,& fe barbouilla le vifage tant d’elle que 
de fes compagnes auee de la boue, fi bien qu’Alphee ne la pouuanf 

' reconoiftre s’en retourna auec fa courte honte. Alors les Letrins firét 
baftk vn temple qu’ils dedieret à la Diane d’Alphée. On luy facrifioit 

;s4er<jSce3 Je des bœufs: & pourtant Plutarque en la vie de Luculle efcriptqu’en 
paffant l’Euphrates il rencontra les boeufs de la Diane de Perfe qui al- 
îoyent paiffanspar le pays fans qu’aucun les gardafl, marquez d’vne 
lampe,marque de la Deeffe.Neantmoins Horace dit qu’on hiy offroit 
vn Verrat: 

Tienfiit le fin penchantfur mon villages^ 
Pin fur lequel vn Verrat s'efforçant 
D'vne morfure obliquefaire outragea, 
Joyeufement chajque anfi finiffant, 

l'im 
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ïiray lefang verfant. 

Les autres dient qu’on luy pretentoit les prémices & le meilleur de 
tout le reuenu de l’année. Audi quand Oenee Roy d’Ætolie offrit les 
prémices aux autres Dieux champeftres ,& mit Diane au rang des 
pechez oubliez, elle par vengeance fufcitale Sanglier de Calydon, 
grand à merueille, qui fit vn degaft general par tout le pays d’Oenee, 
félon qu’Ouide le defeript au 8. defes Metamorphofes: 

Calydon a Thefé de prièrefimblable^s 
Humblement demanda fa vertufccourablts 
Combien quelle eufi en main le preux Meleager 
Fils du Roy Oeneus qui la pouuoitvanger 
Durauage inhumain & fureur infenfées 
Du Sangliervenge-honneur de Diane offensées. 
Car on dit qu Oeneus régnant en Calydon 
Ayant vnefols eu de fruits ample rendort, 
offrit à chafqne Dieu condignes facrifices: 
ilprefente a Cerés de fis grains les prémices, 
il referue a Bacchus le raifin autonnier, 
A la blonde B allas dufruit de l’oliuier. 

il commence a ces trois autheurs du labourages, 
Puis tous les autres Dieuxguerdonne : mais,peu fage^a, 
Faifant en recompenfi vnfier if ce tel, 
il oublie encenfer de Diane lautel. 
Certainement des Dieux il comdent croire & direJ 
Que bien fiuuentilsfont enflambez, de griefue ire. 

Pft-il vray? (dit Diane en indignation) 
Ce trait ne paffera fans grandpunition. 
S'il ne ma point rendu lhonneur d’obéi (fiance, 
Tay bien de me venger d’Oenee lapuiffance. 

Dn luy facrifioit aufli vne Bifche blanche, qu’on penfoit Iuy efh*e of- voyxlme 9, 

frande agréable, d’autant quellel’auoit fubftituéeen la placed’Iphi- chaf-2, 

génie,quand on la voulut immoler. Ce qu’Ouide touche au premier 
despaftes: 

ladis pour vne Vierge vne Bifche tout-blanche 
On offroit a Diane,or' de tel fubjet franche 
Surfin autel onfait la me fine oblation 

Pour luy facrifrer d’humble deuotion. 
Ceux de Platee auoyent de couftume deuant que celebrer leurs nop- 
ces,d’appaiferpar facrifices Diane Euclie*penfans, pource quelle 
£ftoitvierge,qu’ellehayft les mariages. Plutarque en fait mention en 

la vie 
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i64 • MYTHOLOGIE, 
îavie d’Ariftide. Le plusfuperbe 5c magnifique temple quelle euft 
eftoitceluy d’Ephefe, qui parl’cfpacede deux céts 5c vingt ans auoit 
efté tref-richement baftifélon l’archite&ure de Cherfiphron, toute 
l’Afie contribuant aux fraiz. Il auoit de long 415. pieds :&£ de large 
210. 5c 127. colomnes dreffées par autant de Roys, d’vne admirable 
longueur &c beauté. Gar elles auoyenteuiron6o. pieds de long : des¬ 
quelles y en auoit 3^.grauées 5c eftoffées d’vn artifice incroyable & fi 
exquis qu’il ne le pouuoit rien voir de plus fomptueux, àucc des cha¬ 
piteaux accommodez d’vne incomprehenfible adreffc. Il y auoit des 
peintures excellentes 5c de tres-belles ftatues, félon qu’il conuenoit à 
la magnificence dudid temple.Tout ce beau baftiment fut bruflé par 
vn marault Ephefien nommé Heroftratejafinque par ce moyen il fift 
qu’on parlai!: éternellement de luy,ne pouuant par valeur ni efiprit ac¬ 
quérir aucune réputation. Or cela auintenuiron le fixiefine iour de 
Iuin,iour de la natiuité d’Alexandre le Grand, comme dit Plutarque 
en fa vie.Mais afin que ce poltron ne iouift de l’efperance qu’il auoit 
par vue fi maudite mefchanceté.conceuë, les Ephefiens défendirent 
fur groffes peines 5c amendes, de nommer en façon quelconque ni en 
bien ni en mal le nom d’Heroftrate. Strabon au 14. hure ditqu'apres 
rembrafement de ce beau &: riche temple * les Ephefiens en baftirent 
vn autre non moins magnifique, faifans racouftrer les premières co- 
îomnes,&: contraignans les Dames de donner leurs bagues,ioyaux & 
dorures,oultre vne infinité de biens 5c richeffes qu’ils mirent en com¬ 
mun, chafcun fe cottifant en particulier pour fournir aux frais 5c def* 
penfes necelfaires à tel ouurage.Lcs forcieres en leurs facrificesfou 
loyent inuoquer Diane,corne tefmoigne Horace au liu.des Epodes; 

O (dit-elle) qui mettes, à 
Des chofes que iefayfecretes. 

Vous deux tcfm oings non indignes de foy 
Nuitfér Diane qui le coy 

Silence vas regijfant es myjleres ; 
6)ue'font enfecret Lesforcieres. 

Elle eut plufieurs furnoms empruntez tant des lieux ou elle eftoit fer 
nie 5c adorée, que de ceux qui lüy baftirent des temples}& félon di 
uerfes rencontres qui fe prefentoyent, chafque nation luy bailloktt 
nom que bon luy fembloit. y/' * a 

^ Or ceci fuffira quant à DianeJEt pour en tirer le vray {ens,il fau 
fçauoir qu’elle eft dide fille de Iupiter 5c de Latone,&: fœur d’Apollc 
d’autant que Latone,laquelle Plato dit auoi’r efté ainfi nommée d’v 

mot lignifiant douceur 5c clemence>peult aufii auoir tiré ce nom d’v 
u'ïà " * ' auc 
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autre mot qui vault autant à dire que femuflcr ou tenir caché, parce 
qu’Apollon &: Diane font nez des tenebres,c’eft à dire d’vne confufiô 
6c meilange de chofes.Lcur pere eft Iupiter,qui les a tirez hors de cet¬ 
te matière , afcauoir Dieu pere&: gouuerneurdcrVmuers, comme 
nous auons dict.Les autres rapportans ceci aux mœurs,ont pensé que 
Latone fuft l’oubli des iniures &: outrages receus. Les autres alléguée 
cette raifon,que ceux qui tiennent de la Lune font oublieux, pource 
qu’ils ont le cerueau fort humide. Elle eft toufiours vierge, d’autant 
que lade venerien fait beaucoup de tort à telles gens, attendu que 
leur nature s’entretient 6c fe conferue fort bien par la challe 6c autres 
exercices qui aident à la chaleur naturelle. Les autres la font Elle de 
Dionyfe 6c de Cerés,les autres de Cœe 6c de Phœbé,ayans neatmoms 
tous efgard au naturel de la Lune, 6c fcachans bien que Dionyfe 6c 

Cœe Titan n’eftoyent autres que le Soleil ; 6c que l’on appelle Cerés 
tantoft la terre,tantoft les plus groffiers corps,tel que le corps de la Lu 
ne paroift. Et comme ainfi foit que la Lune luit aux defpens de la lu¬ 
mière d’autruy,c’eft à-bon-droit qu elle eft dide fille du Soleil 6c d’v¬ 
ne grofife matiere.On luy a donné la garde des chemins 6c des monta¬ 
gnes, parce que de nuid elle efclaire aux voyagers 6c chafleurs:&: 
pour cette raifon elle eft auffi nommée Porte-iour.Elle affilie aux fern 
mesengefine , d’autant que l’abondance d’humeurs aide 6c auance 
l’enfantement;&: plus elle eft forte,comme quand elle eft pleine, plus 
aisément les femmes efcouchent. Les anciens luy font porter l’arc 6c 

les fléchés, acaufe des douleurs 6c trauaux que les femmes fentent en 
leur enfantement, qui comme fléchés acerées les percent iufques au 
cœur.Et d’autant quefon naturel eft d’humeder ou ramoitir, 6c que 
a peftilence ne s’engêdre point fans abondâce d’humeurs; c’eft pour- 
quoy Callimache dit quelle caufe la pefte.& le Pin luy eft dédié, par¬ 
ce que cet arbre eft du tempérament de la Lune. Les anciens aulfi s’e- 

bahifîans de fa vifteffe, l’ont equippée d’ailes, 6c fait porter fur 
vn coche par des Bifches tout-blanches; d’autant que le 

blanc eft fur toutes autres couleurs approprié à la 
Lune;& pourtant entre les métaux l’argent 

luy eft dedié.Or laiffons Diane pour 
paffer aux champs 

Elyfiens. 
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Des champs Elyjiens. 

Chapitre XIX. 

’avtant que nous auons cy-deuant difcouru de tous 
æs monftres aufquels on expofoit les âmes des mefchans 
pour les bourrelier : il refte maintenant d’expofer en peu 
de paroles le falaire de ceux qui auoyent faintement & 

rcligieulemcnt vefcu.Car le moyen de contenir les hommes en pieté, 
c’eftoit de leur faire entendre que Dieu n’eftoit point pareflfeux de 
punir les pechez des hommes, ni mefconoiflfant enuers ceux qui euf- 
fcnt vefcu (ans blafme &c reproche, employans leurs moyens &: vie 
pour le fcruice de leur pays,voyre pour le bien de tous hommes en ge¬ 
neral , puifque les lafches & mefchans ne receuoyent pas mefme re- 
compenfe que les gens de bien apres leur mort. Ainft donc félon la 
qualité des forfaits, les âmes eftans fi bien chaftiées qu elles cftoyent 
fuftifamment repurgées de toute fouillure &: pollution corporelle, 
lors on les renuoyoit aux champs Elyfiens,pourueu que ce fuflent pé¬ 
chez qui fe peuffent en quelque façon reparer. Voila pourquoy Vîrgi- 
le fuy uant l’opinion des anciens en traite au pliure de l’Æneide com¬ 

me s’enfuy t: 
Maint tourment les offrit s exerce, & font forcez. 

Les fupphcesporter des vieux forfaits paffèz. 

Les vns pour s’eforer pendus aux vents s eff an dent: 

De leurs crimes ïnfeffs les autres nets fe rendent, 

Dans le gouffre profond des flots ôndeux plongt ■Z, 

Et aux autres les leurs dans le feu font purgez, 

il nom finit endurer ça h as chafcunfa peine: 

Puis nous femmes delà dedans l’ouuerte plaine 

Elyfle enuoyezde nombre eflbien chétif 

De nom qui habitons ce lieu récréatif 

Liais deuant que palier oultre , ce ne fera pas peine perdue de recher- 
chcroù cftoyent fituez ces champs Elyftens, d’autant qu’il n’y a pa 
apparence qu’ils fuflent aux enfers,veu qu’on y conlinoit les âmes qu 
auoyent accompli toute la fatisfaéHo qu’on requeroit d’elles. Les vn 
donc penfoyent qu’ils fuflent autour du globe de la Lune, où l’air el 
pur:les autres, au milieu des enfers ; les autres, és Hefpagncs Le es Ifle 
bienheureufesdes autres, auprès des coîomnes d’Hercule, où eft l’ifl1 
de Gadcs qui auparauant s’appelloit Cotinufe,auiourd’huy vulgaire 

men 
wî 
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ment Gf/tfyen Hcfpagne,& la riuiere de Bætis, à prefent di&e Guadal- 
'juelir.lÀ eftoyent les Lies fortunées,en ces régions qui ont la feiincu¬ 
rie 6c domination de la mer Libyque. Quant aux colomnes d'Hercu- 
le,l’vne s'appellent anciennement Aly be ; 6c l’autre, Àbene; toutes de 
Fonte,drefleesparluy mefme vers l’Occident, efquelles eftoit efeript 
qu’il ne faloit pas palfer oultre ; d’autant que derrière icelles on ne 
lourroit prendre terre,comme il croioit luy mefme,parce qu’il reftoit 
;ncore vne grande, voyre infinie eftendue de pays à defcouurir fur la 
ner Oceane. Mais ceux qui en ces derniers temps ont fait ce voyage, 
mt bien palTé plus outre,& defcouuert beaucoup de riches 6c fertiles 
mvs, qui ne font pas de moindre eftendue que toute l’Europe, où les 
îommes viuoyct encore comme belles,ainfi que du temps d’Orphee. 
routefois aucuns cuydent que le^ colomnes d’Hcrcule ne fuftent au¬ 
ra chofe que deux montagncs;dont l’vne,Àlybe, que les Grecs nom- 
nent Abylecommunément Almwmfovt haulte,eft en la Mauritanie, 

Lrfe prcfcntoitàmain gauche es derniers confins de l’Europe à ceux 
|ui reuenoyent de l’Océan,à l’oppofîte de l’autre nommée Calpé, fc 
nontrant à main droide,fize és extremitez 6c dernieres parties de l’A 
rique,les Arabes l’appellent GehelTiw^vulgairemet Gilbratar. D’ati¬ 
res aufîi difent queTAbylcô^ Calpe n’eftoyent qu’vne feule monta¬ 
ge qu’Herculecoupa en dcux.Et parce quelles eftoyent treshautes, 
tfembloir deloing à ceux qui entroyent en la mer Méditerranée, 
[ue ce fuftent deux colomnes. Plutarque efeript que Sertorius ayant 
afte le deftroit de Gilbratar, tournant à main droite prit terre en la 
ofte d’Hefpagne , où il 11e fit pas beaucoup de chemin fur ladi&e ri- 
iere de Guadalquebir, pour palier en Lille de Calis, où ladiéle riuie- 
1 fc defeharge dans la mer Atlantique 3 qu’il rencontra des gens qui 
menoyent des illes fortunées. Us luy contèrent que c’cftoyent deux 
ctites files ieparées l’vne de l'autre par la mer,& qu’il y fouffloit don- 
ement deplaifans vents de foiiefue 6c gracieufe odeur, comme s’ils Ehflcns- 
liftent pafté par vn pays plein de fleurs de bonne fenteur.Car les vêts 
ui palfent par vn pays ou croiflcnt force Rôles, Violcttcs, Hyacin- 
aes, Lis, Narcilfes, Myrthes, Lauriers,Cyprès,6c autres femblables, 
n retiennent 1 odeur, 6c la tranfportent ailleurs. Dans les forefts del- 
iftes illes on oit vn plaifant murmure des fueilles qui fe remuent 6c 
rommellet gentiment. Quant au folage, il y eft fi gras que non leu- 
nieiit .il le laboure,lème 6c plante aifément}mais aufti produit de 
ly-mcfme beaucoup de bonnes chofes fans œuure de main d’hom- 

5 beaucoup de gens peuuent viure à l’aile, car il porte fruiét 
rois fois 1 an.La eft vn continuel Primtcmp$,&: n’y court aucun vent 

LL 2 
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que le Oeft, ou vent d’Occident : le pays eftefmaillé de toutes fortes 
de fleurs ,& tapiffé de gracieufes plantes. Les vignes produifent du 
fruid tous les mois.L’air y eft pur,net 6c bië téperé,peu fubjet à chan- 
geniens de temps, car premier que les vents de Nord ou laTramon- 
taine,Ô£ autres fafeheux y puiffent aborderais fe laffent 6c pofent leur 
malice en chemin. Les vents d’Occident qui arriuent iufques là, leur 
fufeitent quelquefois de douces pluyes. car le pays n’en a pas fouuent 
affaire ,veu que l’humeur 6c bonté de l’air eft quafi fufhfante pour 
nourrir 6c tous animaux 6c toutes plantes. On y oit vn merueilleux 
concert 6c harmonie de toutes fortes d’oifeaux,voltigeans de cofté & 
d’autre emmi les branches des arbres qui y croilfent. Là s’entendent 
de iolies 6c gaillardes chanfons, 6c les filles auec les ieunes hommes 
dancent amoureufement au fon des inftrumens de mufique,touche2 
6c pinfez par de tresbos voyre parfaits maiftres, tels qu’ont efté Arion 
de Methymne, Eunome deLocres, Stefichore d’Himere, Anacréon 
Teien. Les viures y font de bonne nourriture, bien fains, 6c n’ont au¬ 
cun mauuais gouft qui puiffe porter nuifance : la vieilleffe n’affaifft 
point les perfonnes > on n’y fent point de maladie, point de trouble 
d’efprit. L’auarice 6c conuoitife dor 6c d’argent, l’ambition 6c pour- 
chas d’honneurs n’y tourmenté* point les efprits. chafeu aime mieu> 
viure en fon particulier, fe contentant de pouuoir fournir à fes necef- 
fitez, que de s’aflubjettir à aucune charge publique. Car ils font eftai 
en ce pais là,que comander à beaucoup de gens,c’eft leur eftre fubjet 
Les belles 6c plaifantcs prairies font clofes d’vne gaye foreft de toute 
fortes d’arbres fruidiers. Là fe font force galans feftins, 6c le bois leu 
donne de l'ombre 6c de la fraifeheur. ceux qui font affis à table, on 
delfous eux force belles fleurs : les hommes y font feruis par de belle 
filles i 6c réciproquement les filles par de beaux ieunes hommes, 6 
boyucnt à la fanté l’vn de l’autre. Somme onacreu que le repos 6 
tranquillité de ces îfles fuft li grand, 6c l’air fi bien artrempé, qu’il n 
s’en peuft trouuer ni de plus agréable, ni de mieux accommodé pou 
y loger les âmes des gens de bien après leur mort, ni où l’on peu! 
mieux fituer les champs Ely fees. 6c pourtant ils dirent qu’il y auoit 1 
vn autre monde,vn autre Soleil que cettuy-ci que nous voyons cftr 
quelquefois fi fafcheuxrvn autre ciel,vn autre air,&: d’autres eftoille' 
comme dit Platon en fon Dialogue nommé Gorgias, 6c Virgile au t 

de l’Aeneide: 
ils viennent aux beaux lieuxplaifamment agréables, 
Etaux boisfortunez, aux verdeurs deleffables-, 
Et fieges bien-heureux. Icyvn air plus flain 

D’v? 
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D’vne clair té pourprée orne des champs le fein: 
Icy leur Soleil propre & aïtres ils conoi(fient. 

Quelques-vns ont creu que les Thcbains euflent en leur pays toutes 
les fufdides commoditez,&: autant d’heur que les anciens en ont pu¬ 
blié des châps Elyfiens,trompez par cet epigrame contenant ces vers: 

Les ifles des heureux font alendroit ou Rhée^j 
Fut iadis de lupin Roy des Dieux deliuréc.y. 

Car il n’y auoit point d’iflc là,corne nous auons did cy-defïus. com¬ 
ment donc eft-ce que les ifles bien-heureufes euflent peu eftre en ce 
pays là ? Il vault donc mieux s’en rapporter à Homere, qui au 4diu.de 
î’Ôdyfïee efeript, que lefdides ifles & champs Elyfiens eftoyet fituez 
vers les colomnes d’Hercule, en la prouincc de Gadés, habitée iadis 
par les Phœniciens, laquelle ils nommèrent Gadir, qui en langue Ty- 
rienne lignifie yne muraille ou bouleuart : on l’appelle maintenant 
Cadis en l’Andeloufie : en laquelle enuiron io3o.ans deuant la venue 
de noftre Seigneur Iefus Chrift arriua vn capitaine Grec, nommé 
Mentés, en la compagnie duquel eftoit le Poete pour lors did Mele- 
figenés, c’ell à dire né prés de la riuiere de Mêlés, paflant auprès de 
Smyrnc, fils ( dit-on ) illégitime &: d’vne femme de mauuaife vie. & 
pource qu’il eftoit aueugle, il fut nommé Homere. Voyci donc com¬ 
ment il afiigne les champs Elyfiens en cet endroit là, trouuant cette 
ifle plaifante &: fertile tout ce qui fe peult: 

Vers les fins de la terre dr 'vers les champs d’ElyfiLa 
Ou le blond Rhadamanth a fa fieancemijda, 

Ou le nature efi aisé, i air bon & gracieux, 
Point de nege, de froid, ne d'efigouflpluuièux: 
CMaisvn plaifant murmur du douxflifflant Zephyrcj 
Fout ce pays heureux d’vne tendre aure in frirez, 
Qufenuoyel’Océan les hommes auiuer', 
La les Dieux immortels te ferontarriuer. 

Voyla pourquoyTibulle d’vne gentile douceur poétique au 1. hure 
defeript en peu de vers tous les plaifirs qu’on reçoit aux châps Elyfiés: 

Puifqu Amour a fiurmoy toute puifrance acquifie, 
Venus m emmenera dedans les champs d’Elyfi. 
La les dances, le bal, la mu f que, les chants. 
Legagouil des oifeaux refonne emmi les champs 
Vn air mélodieux d’vne gorge amoureufe. 
La croififins labourer la cajfie doucereufiè, 
La terre tout-autour flaire vn odeur rofin. 

La la vigne produit chafque mois fin raifln. 
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La de laines mignons mainte trcugpefolaHre, 

o/uec lesfilles loints mignardémentfiolastre: 

«• ' ’ ' Eu fie trouue entre-deux Cupldon, qui s'esbat 

-leur entremefler quelque amoureux combat. 

Plufieurs âutheurs ont efcript que les Iilcs fortunées & les champs 
d’Elyfe eftoyenten ce quartier qui eft entre l’Angleterre Occidenta¬ 
le,**: Thule ( auiourd’huy Mland,fubjet au Roy d’Efcoflc ) vers le Le- 
iutnt/& dit-on qu’il y auoit iadis certains pefeheurs demeurans fur le 
riuagedelamer prés deladide ifle, qui eftoyent exempts de toutes 
tailles,impofts,tributs &; autres charges, d’autant qu’ils pafloyent& 
conduilbyent aux champs Elyiiens les âmes des trcfpaflez qui s’ad-. 
drefibyent à eux. Ces bonnes gens dormans chez eux entendoyent 
de nuid certaines voix qui les appelloyent &: oy oient du bruit à leurs 
portes : fe leuans lors ils trouuoyent de petis nauires, qui n eftoyent: 
pas à eux,pleins de paflàns, dedans lefquels entrans ils arriuoyent en 
moins de rien en ladide ifte à force de rames,où ils n’euftent peu qu’à 
peine paruenir envnenuid entière dans leurs naflelles encore qu’ils 
eulfent eu bon vent. Ils les palïbyent donc fans fçauoir qui ils con- 
duyfoyent, ne voyans perfonne: bien entendoyent-ils les voix de 
ceux qui les receuoyent, qui les appelloyent l’vne apres l’autre par 
leurs noms,&familles,félon l’alliance quelles auoycnt enfemble, 
&: félon la vacation quelles auoyent exercé : aufqnclles celles-cy ref- 
pondoycntfemblablement. Puif-apres s’en retournans en diligence 
chez eux,ils trouuoyent que leurs brigantins eftoyent bien allégez au 
prix que quand ils trauerfoyent lefdides âmes. A ce conte on adiou- 
fte encore cettuy-ci; que Iule Ccfar,trcs-heurcux en plufieurs rencon¬ 
tres, arriua en ces ifles auec vnegaliote en laquelle y auoit cet foldats; 
&: que voyant la fituation du pays il la trouua fi belle & plaidante qu’il 
fc refolut d’y faire fa demeure : mais les habitons de ladide ifle l’en 
chaflerent malgré luy.Lucian au z.liure de fes hiftoires véritables dit 
que les hommes qui habitent là n’ont ni chair ni os,ni rien qui reiifte 
au toucher : mais feulement vne forme de corps, &: quelques âmes 
enuelopéesd’vn voile refemblant à vn corps, qui fe.meuuent, en¬ 
tendent,parlent , &: fbpt toutes autres fundions que ceuxqui font en 
vie,fans toutefois iamais enuieillir, gardas tondeurs vn rnefme train, 
mefme ange,&: rnefme vigueur : &: tels que font lefdits hommes, tels 
aufti font tous les fruids qui y croiflent, defquels ils viuent. Ceci ne 
femblera pas eftrange à ceux qui penferont qu’on puifte adioufter foy 
à ce qu’Arrian efeript en la nauigation de Libye de Hannon capitai¬ 
ne des Carthaginois,qui pafta oultre les colomnes d Hercule: laqucl- 

• .1 lenaui 
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le nauigation fut treflbigneufement deferipte & pofee dans le temple 
de Saturne : Elle contenoit que Hannon eltoit arriué en vn grand 
golfe qu’on appelle Corne du Vefpre, félon que les truchemans luy 
rirent entedre : 011 il y auoit vne ifle fort fpacieufe,ayant vn eftang re~ 
fèrnblant à vne mer>8£ vne iile,en laquelle ceux qui entroyent de iour 
11e voyaient rien flnon vn bois fort & efpaisjmais de nuid on y apper- 
ceuoit force feux allumez, on oyoit force fluftes & flageolets, & vn 
grand bruit de cymbales,clairons & tambours, auec vn cri efclattant 
qui effrayoit les afliftans. Argument certain que là (comme ebofe or¬ 
dinaire en plufleurs lieux du Septentrion) fe faifoyent aflfemblécs & 
dances deforciers auec les malins efprits,auerées depuis par le proccz 
de plufleurs. Hannon donc eftonné de ce fpedacle quittant la place 
fe retira, & ceux quand & quand qui l’accompagnoyent : Les autres 
prennent les Canaries pour les Ifles bicn-heureufes. Or iFne faultpas 
croire ceux qui nient qu’il y ait aucuns enfers,comme font Eaufanias 
ssLaconiques, Cicéron au plaidoyé pour Quence, & Iuuenal qui 
fuyuant leur auis,dit, 

Jgue des mânes y ait,a4 desfouslerrains Régnés, 

Vn Nauchcr tartarin>& des no traître s Rames, . , 

Enfees ni + 

par quelque* 
anciens. 

Au gouljre Stygien,qti.il y ait un batteau 

Jgw tant dâmes trauerfe à lautre bord de l’eau, 

Mefmement les enfans ne le pâmentpas croire, 

St Lucrèce au 4. liure: 
Le Cerbcre a trois chefs & la trouppe Eumemde, 

Et le Tartare affreux qui dlvne gorge hornde 

Vomit bouillons defeu,ne fl rien que vanité 

Qui ne contient en foy aucune venté. *, 

Mais pour les grands delicls dont l'ame efl entachée 

Elle craint parfupplice en eHre recherchée. 

Elle appréhende fort le rude ch aliment 

Défis mefichancetez,,& lémpnfonnement. 

Ellefrémit de peur de tomber en abyfme 

Précipitée en-bas d’vne roche fublime. 

Ellefi p afin e oyant le s ch aine s,le s bourreaux. 

Le fouet,le nautonnierjes luge s,le s flambeaux. 

^ar combien que ce qu’ils en difent ne foit pas du tout félon la veri- 
•c,fleft-il bien neceflaire que les forfaits des mefehans foyent punis 
-n quelque façon : d’autant que fl l’on ne propofe des chaftimens aux 
pcrucrs.&: deshonneftes recompenfes aux bons,comment ell-ce que 
aiufticc aura lieu? ou bien que trouuerons nous en ce monde qui 

nous 
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nous exhorte à fuyure la vertu 6c prud’hommie?ou quels falaires peut 
on alléguer au peuple qui le puiffe plus commodément inciter ame¬ 
ner vne viehonneffe 6c loüable,que ceux qui Te peuuent comprendre 
par les fens ? Car Dieu tres-bon manquerait de iuffice (ce quinefe 
-pourrait dire fans impiété) fi, puilque luy feul le peult faire, il ne pu- 
niffoit les mefchans,&: falairioit les bons pour leurs biens faids. Or il 
n’y a point de plus expédient moyen, ni plus véritable, que de faire 
croire aux hommes que les diables comme trel-cruels bourreaux 
tourmentent par façons effranges les âmes qu’ils pofledent. Et fi cc 
qu’on dit touchant les peines &: fupplices des mefehans és enfersjn’eft 
pas véritable,aufli ne l’eft pas ce qui concerne la bonne chere, les vo- 
îuptez 6c delices des âmes aux champs Elyfies, comme dit Theognis: 

2{ul homme a qui la mort fon cours humain termines, 
'Et qui vient deualler chez, Dis ou Proférâmes, 

oit harpe ne lutine trompette fonner, 
7{e hault-bois ne clairon qui luypuijfe donner 
Tantfoit peu de plaifir: la liqueur doucereufs 
De Bacchus nef ouïtfon ame douleurcufs. 

Mais d’autat que la mort eff vn certain terme de la vie d’vn chafcun 
qui luy eff alligné félon les forces de fon tempérament,elle eff nô feu¬ 
lement caufe que les gens de bien iouiffent de beaucoup de felicitt 
apres cette vie; mais aufïi qu’ils font deliurez d’vne infinité demau: 
6c d’incommoditez efquelles la vie prefente eff fubjette,comme nou 
l’auons autrefois efeript en vers Grecs de mefme fubffance: 

Pourquoy nousfafehons nous contre la mortpermfes 
Parle vouloir diuirilde fa faulx elle brifes 
T’oute chofe odieufeiellefeule corrompt 
Des tyrans lesprfons,&leurs chaînes defompt. 
Elle s ajfubiettit toutes chofes,accortes. 
Si quelqiPvn chet d'hazard dejfous la patte fortes 
Des Lions rugiffins,ou la corne des Bœufs, 
Elle vient promptementfecourir tous les deux 
Par elle ceux qui font en danger de naufrages 
Ef happent legofierdes balainesien cages 
Elle rend libertins les oyféaux prifonniers. 
En fanchife elle met les animaux plus fers. 
Aux poètes ne nuit l'heure qui les enferres 
siu cercueil,& leurs corps faitfeuls çouurlr de terres. 
Le corps e(l le vaijfcau ou l’ame fait fon port: 
siuquel la mort ef vie,& la vie ef la mort. 

i 
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La mort efi vnfur h aure,au quel ni vent ri orages 

L(i tempe fie du ciehtourbillon ni nuage 

Ne feauroitfairep eur,nifeulement mouuoir: 

Elle eflferme,& ri a rien qui lapuiffe efmouuoir. 

Parmi les feux du ciel esloillez fous fa guide. 

Maintenant frfins fin t reluit le preux Alcide. 

Elle a glorifiez les deux fils de lupin. 

Ceux qui ont vnefois accompli leur deHin, 

Dieu ne permet iamais qu'ils voyent la lumière 

Dufoie il pour re choir de nouuelle maniéré 

En vne mer demaux:pour eslre buffetez. 

Des fie tires,de tranaux,defoucis,pauuretez. 

fififefi-ce quepenfe,humains,vofire raifon commune, 
£)ue la vie efifinon vn iouet de fortune? 

L'ardeur de quelque fieure,oubien le terme atteint 

D!vn aageblanchiffant,efface le beau teint. 

La force,les moyensjanoblejfejagloire, 

Efcbappent au fii toft des hommes la mémoire. 

Et ne fie peult aucun appeller bien-heureux, 

Deuant quauoir acquis le royaume des deux. 

Entre autres plaiiirs que félon le dire des anciens les gens de biens rc- 
cenoyent es champs Ely fees, c’eftoit que mefme après leur mort ils a- 
noyent les mefmes exercices &: vacations qu’ils auoyent le mieux ai¬ 
mé durant leur vie. Ainli le commun peuple efperant apres fon decez 
y faire bone chere & palier fon temps en fellins fomptueux, s’empel- 
choit de commettre beaucoup de mefchancetez- A ce propos Home 
re en l’vnziefme de l’Odylfreprefente l’ombre ou idole d’Achille me¬ 
naçant les belles fauuages de les tirer. Et Virgile defeript amplement 
comme les habitans de ce beau Paradis s’appliquoyent aux mefmes 
exercices qui plus leur auoyent agréé durant leur vie: 

lA la ioufie ceux-ci d'y exercer ne cejfent 

Leurs membres dejfus l'herbe,en jeux, vont s'esbatans. 

Et fur le blond giron de l’areine Imttanj., 
Ceux-là foulent danfans d’vnpted dru la verdure. 

Et changent des chanfons. Icymefine en me fure 

Le PrefireThracienfaitparlerfur les nerfs 

D'vn long habit vejluj.es fept accords dîners; 

Etorede fis doigts d‘vne accordante touche. 

De l’archet yuoinn or' les mefmes il touche. 

Et peu après: 

Exercices des 
âmes es cbSps 

El,fias. 

MM 
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Leurs vuides ch mot s admirant il attife, 

ht leurs armes au lomg,leurs lances font debout 

Fichées en la terre,& de fiiez-partout 

Les chenaux vontpaiffans par les plaines fleuries. 

Carie me fine plaifir qu’ils prenaient en leurs vies 

En leurs armes & char s,(fi le mefmefouci 
Qu’ils auoyent de tenir leurs chenaux,nets,aufii 

Les finit en leurs tumheaux. — 
Pour cette raifon les anciens defirans de trouuer quelque fouuerainc 
béatitude pour les Philofophes qui auoyent elle gens de bien, n’en 
lceurent excogiter de plus grande que de leur ailigner le plaifir de 
s’employer à la recherche de la verité;ce que Cicéron tefmoigne: Le s 

Au <j. de tin. anciens Philofophes montrent de quelle nature eft es ifles des bien-heureux U 

vie que les figes mènent Jefquels deliurés de tout foin & fiouci,fans auoirbe- 

fioing d’aucune parade ^appareil ou prouifion pour leur entretenement,ils ont pen¬ 

sé qu’ils n’auroyent autre chofie afaire que de paffer leur temps à conférer enfem- 
ble,apprendre,(fi rechercher le s œuures dénaturés. 

2dyiboiogh gj- Qr -c crGy qUqj eq. de defcouurir ce que les anciens ont vou- 

jjtfunT'* lu entendre par ces champs Elyfiens.Car quand nous auons foigneu- 
fement examiné noftre vie pailee, fi nous auons vefeu en fainteté & 
pieté, nous tentons fur la fin de nos iours vn extreme' contentement 
comme au contraire nous nous defplaifons nous refouuenâs de beau 
coup depechez&: d’offenccs que nouspouuonsauoircommifes,& 
paflonsfans crainte les riuieres des enfers,ôc tous ces autres monftre 
hideux &: efpouuantables : ce contentement a tant de force &d< 
pouuoir pour acheminer les hommes à la vertu &: pieté, qu’il n’y; 
langue fi bien pendue qui le puitfe fuffifamment exprimer. Yoyla le 
biens & les maux que les anciens faifoyent entendre aux homes pou 
en participer es enfers apres leur trefpas : mais il nous fault apprendr 

de noftre Sauueur Iefus Chrift ce que nous en deuons fimplement 
&c abfoluement croire ^àfçauoir qu’il y a vn feu éternel de- 

ftiné pour les reprouuez ; vne incomprehenfible 
félicité perdurant à iamais pour les cleuz. 

S’enfuyt la riuieredc 
Lethé. 
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De la rimer e de Le thé. 

Chapitre XX. 

Près auoir diligemment faiét la recherche & accompli 
l'examen denoftre vie, nous venons a oublier peu à peu 
toutes chofes,nos fens défaillent, &: n’auons plus aucune 
mémoire du pafle.cela a donné fubjet aux anciens de for¬ 

ger beaucoup de cotes touchât lariuiere deLethé.Mais recherchons 
premieremet quelques poinds qui appartiennet àcedifcoursj puif- 
aprés expofons 1 opinion des anciens touchant ladite riuiere.Quatre 
riuieres ont porté ce noria première en Ionie vers Magnefieprés de la riuie 
riuiere de Mæandreda fecôde vers Gortyne ville de Câdie; la troifief- res dc Lethe’ 
me vers Tricque ville dc Theffalie, pais d’Æfculape; Ôc la quatriefme 
sn Libie.Or l’opinio de Pithagoras&: de quelques autres Philofophes 
Louchant les âmes,a efté que non feulement elles eftoyent immortel¬ 
les , mais auifi éternelles deuant que de defeendre és corps humains. 
Mais d’autât que les raifons qu’ils alleguoyent pour prouuer & main- 
:enir leur dire,ne peuuét pas eftre comprimes d’vn chafcun, nous nous 
intenterons de dire icy qu’eux:&; les Poëtes principalement, fe font 
maginé tout ce qu’ils ont penfé pouuoir feruir pour retenir &: confi¬ 
ner les hommes en cette creance,que l’ame eft immortelle,afin de les 
ncourager par vue efperace de meilleure vie aucnir,à porter patiem- 
nent &: prendre en gré les affîi&ions de cette vie prefente, &: ne s’en¬ 
orgueillir trop pour la profperité, fçaehans qu’ilfaudroit vn iour ren- 
Ire conte de nos adios; & pour les induire auiïi &: difpofer à viure en 
ntegrité & rondeur de confcience,puifque par ce moyen Dieu reco- 
enfoit d’vn tref-glorieux loyer la vertu &: pieté des gens de bien. Ils 
eignirét doc qu’aprés la iouififance de beaucoup de plaifirs il y auoit 
rne riuiere nomée Lethé, c’eft à dire Oubli,aux enfcrsj& que fi quel- 
lu’vn en buuoit de l’eau, il venoit quand &: quand à mettre en oubli 
outes chofes paflees.Car ils ne peurent trouuer de meilleur expediet 
our leur efclaircir ce doute. Pourquoy les âmes ne fe refouuenoyent 
ucunement de tant de chofes admirables quelles auoyent peu voir 
ntant de milliers d’annees,veu qu’ils les tenoyent pour eftre eternel- 
ss deuant qu eftre enuoyées habiter és corps. Euripide qualifie cette 
iuiere du nô de Deefte,&: la fait femblable au Some,corne nous auôs 
otté cy deftlis au difeours du Somme, cha.14. Vnfeul Æthalis fils de 
dercure impetra defon pere que vif & mort il euft fouuenance de 
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tout ce qui fe paftoit.&: pourtant il eftoit tantoft parmi les vifs & tan¬ 
toft parmi les morts fans auoir du tout perdu la fouuenance des cho- 
fes palfécs,tefmoing Apolloine aui.liu. du voyage de la toyfon dor: 

(Quand il veint d3 Achcr on ,fon efont ondoyé 

Dans le fleuue d’Oubli nettoit encor noyé 

Car ils difent qu’il receut cette prerogatifue de Mercure fon pere, de 
paffet vne partie de fon temps en-hault fur terre , &: l’autre partie en 
bas es enfers.Les Pythagoriens qui tenoyent qu’au déifias des globes 
des quatre clemens il y auoit hüi<ft deux, parmi lefquels les âmes dif 
fouîtes &c fcparées des corps fuffifaftiment purifiées; tournoyoyent 
îufqu a ce qu’elles euffent accompli leurs cours &: cercles; &: que puis 
apres par le commandement de Dieu elles reuenoyent habiter en des 
nouueatix corps ou plus dignes ou plus indignes , félon qu’elles s’e- 
ftoyent portées en leur première vie : difent que cettuy-ci refufcita 
premièrement durant la guerre de Troie qu’il eftoit Euphorbe 
Troïenfils de Panthus ; puis qu’il fut Pyrrhe de Candie, puif-aprés 
Elee,&: en fin Pythagoras:ce qu’il exprime en Ouide au iy.de fes Me- 
tamorphofes, comme s’enfuyt: 

Vous qui vous effrayez, dvnpantelant remort 

Qui vous glace les Je ns de crainte de la mort;. 

Que craignez vous f enferf obfcurté,les lieux [ombres. 

Et des noms confrontiez, les figures & ombres, 

Qui ne font que di[cours remplis de vantiez, 

Que les Poètes ont aux fmples gens contez,, 

Ou le monde fe perd?Soit que le feu confume_> 

Les corps,ou que le temps les pournffe çf inhumç_j- 

» Ne croyez. nullement qu apres vostre trejjus 

Vous pmffe bourrelier aucun tourment la-bus. 

Vam'e ne peult mourir: & quand fon premier gisiez 

• Elle laiffcyVn corps neuf elle recherche visiez 

Afin de s y loger, le le fçay ; car ïetiois 

i • Euphorbe Pantoide,alors que combatois 

Soùs les murs d’ilion en la guerre anciennes 

QigAgamemnon mena contre la gent Troie nne^a. 

C’eft pourquoy Platon au dialogue nommé Ménon, dit non feule¬ 
ment que les âmes font immortelles', mais qu’apres auoir accompli 
certain efpace de temps &: quelques charges qui leur auoycnt eftt 
eniointes, elles font derechef renuoyées par Proferpine en d autre; 
corps, ils tiennent (dit-il) que l'ame de /’homme e(l immortelle ,& qu’elh 

decede lors qn on appelle cela mourir: puis quelle renient derechef, & ne me tir 
iamai 
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Limais. & pourtant faut-il vitm le pim fiwtemcnt qu’on pourra. Car ceux qur 

Proferpine a chastié de leur ancienne m'fire', elle renuoye derechef leurs âmes 

voir la lumière d’en-haidt en lancufiefme année, & deviennent Roy s puiffans 

m gloire ,enpouuoir, en anthontécr fagejfe : & font en fin recens an nombre 

des Dieux ou des Héros. Les Phyiiciens penfent que les deux tropiques 
qui diuifent le Zodiaque,font deux portes par lefquelles les âmes def- 
cendent du ciel en terre, &: y remontent auili.Les Cancre ell la porte 
de hommes ; &: le Capricorne, celle des Dieux, pource que par là ils 
montent à leur immortalité. Pour cette caule Pythagoras tient que 
l’empire de Pluton commêce au cercle laétée, d’autant que les âmes 
tumbansde làfe reculent des lieux haults pour venir prendre place 
es corps. Tandis quelles font au ligne du Cancre, elles n’ont pas en¬ 
core quitté le hault : mais quand elles paffcnt en celuy du Lion, c ett 
lors qu’on commence à prendre vie, & quelles coulent es corps.PIa- 
ton au Dialogue Pli ædon, dit que Pâme chancelant d’vnc nouuelle 
vurelTe entre au corps, &: que le bruuage de la matière qui la circuit, 
eh vue rauine qui l’enyure.car tout ainlî que l’oubli accompagne l’y- 
urelle ; auili fait la matière cette rauine ou inondation. Ainlidonc 
Lethé eft vn oubli., d’autant que les âmes prelles à choir es corps, 
oublient leur origine diuine, leur fource & dignité. Et quand elles 
font deuallées és enfers, & ont longuement feiourné és champs d’E- 
lvfe,pour reuenir à la plus commune opinion, deuant quelles ob¬ 
tiennent palfeport pour retourner au monde, elles boyuent l’eau de 
la riuiere de Lethé, pour mettre en oubli toutes chofes pailees, com¬ 
me dit V irgile au é.liure: 

Les âmes que tu vols voltige an s fur ces bords, 

A qui les deslins ont destinez, autres corps, 

Vont les fi.ots chaffe-foings en Veau de Lethé boires, 

Et les oublis qui,longs,effacent la mémoires 

Or cette eau fe buuoit pour deux raifons ; tant afin que les âmes ou 
aliaflent les dclices dontelles auoyent iouy au fejour des champs Ely- 
àens, qu’aufli pour mettre en oubli les fafeheries &: chagrins quelles 
xuoyent durant leur vie au monde, que Ci la mémoire en euh encore 
duré, l’on 11’euft trouué perfonne qui euft voulu reuiure, ou qui ne fe 
Fuit tué foy-mefme à la première commodité. Mais on difoit que de 
-es deux conditions les Dieux en commandoyent l’vne,&: nature cm 
pefche que l’autre ne s’exécute. Car de tous ceux qui font trefpaffez, 
qui eft celuy qui voudroit, quand mefmes ilpourroit, reuenir en ce 
wionde plein d’ennuys &: miferes,retrer-en tant de troubles & brouil- 
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leries d’efprit, encourir derechef tant d’incommoditez de ce corps 
mortehfinon qu’il foit es enfers bourrellé de tref griefs fupplices ? car 
tant plus la vie de l’homme eft longue, tant plus d’incommoditez elle 
fouffre.il ne voit que morts d’enfans,d’amis,de parens &: alliez; pertes 
de biens,refus d’honneurs, infamie, maladies, bleffeures, diffenfions, 
noifes,quereles, procez: toutes lefquelles chofes croiffent au prix que 
nous viuons.Deux chofes donc eftovët necefTaires;l’vne,que les âmes 
fuffent purifiées deuant que d’entrer es champs d’Elyfe; l’autre, qu’a- 
prés vn bie long temps,ay ans beu de l’eau Letheenne elles truffent en 
oubli toutes chofes paflees. C’eft pourquoy Yirgile au liure fufdit en 

difeourt ainfl: 

Puis nous fommes delà dedans l’ouuerte plainte 

D’Elyfe renuoyez; cr le nombre ejl chétif 

De nom qui habitons ce lieu récréatif: v 

Tant qu’ayant le long temps parfait fin rond ejpace^a, • 

Des vices amajfez la tache immonde effacer. 

Et lai/fe net le Je ns né du ciel atheré. 

Et du /Impie air le feu finement efiuré. 

'Quand ils ont par mille ans roulé la cour fi ronde, 

grands troupes pour boire en la Letheenne ondcj 

Dieu les appelle tomyafin de rcuenir 

Les battîtes voufies voir>perdans le fouuenir, 

Et vouloir derechef és corps demeure ehre^j. 

Car,comme ic difois naguère, qui euft eu le courage de retourner en 
cette vie pleine de miferes,s’il n’euft premièrement perdu la fouuena- 
ce de celles qu’il y pouuoit auoir enduré, &r ne fe fuft veu contraint 
d obéir à la volonté des Dieux , & à la neceffité ? Il n’y a condition 
d’homme fi heureufe qui ne fente beaucoup plus d’incômoditez que 
de bien en ce monde, iaçoit qu’Euripide és Supplians infifte au con¬ 
traire , toutefois par des raifons bien froides &: de peu de valeur : car 
autrement(dit-il)perfonne ne voudroit contempler la lumière du So¬ 
leil.Cette raifon me femble bien maigre,voyre abfurde;d’autant qu’il 
n’en pred pas des calamitez, fafeheries &: incommoditez de cette vie, 
comme du froid & du chauld, dont la iufte proportion eft neceffaire 
pour la conferuation des corps viuans. Car combien que les pertes 
d’enfans,ou d’amis,ou de biens, ou d’honneurs, & autres chofes fem- 
blablesnous troublent lefprit ; toutefois elles ne font pas fufHfantes 
pour nous frire neceflairement mourir:finon qu’Euripide vueilledire 
que ce ne font pas maux, ou que telles chofes arriuent peu fouuent. 

\ 
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Car la plus grand’partdes hommes iduffrent plus d'aduerfitezenleur 
vie qu’ils ne font de profperitez:&: n’elt pas vraifemblable qu’aucunes 
unes euffent voulu rentrer en nouueaux corps pour courir fembla- 
blerifquedinon pleines &enyurées de l’eau de Lethé. Telles chofes Intention des 

doneques ont efté controuuées en partie pour faire acroire au peuple ancTs, éi 
1 Cl ! • "J 11 1 r tes del’edtè dr 

que les âmes ielon leurs mentes reuenoyent predre nouuelle demeu- Lethé. 
lc es corpsi&; en partie pour déclarer quelle elt la condition de l’hom¬ 

me mourant, afin que par ce moyen on fuft incité à viure plus 
faintement &: félon Dieu, attendu que le fens &: vi¬ 

gueur de l’efprit apres auoir exa&ement efplu- 
ché fes adions & comportemens paffez, 

vient peu à peu à manquer,&: toutes 
les fun&ions du corps cef- 

fent,& en fin l’on 
trefpaffe, 
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MYTHOLOGIE, 
Ou 

EXPLICATION 
DES FABLES. 

jQJV AT RI E S M E LIVRE. 
Vourquoy c eft que les anciens ont pensé que Lucwe 

ajfîftaft aux femmes enfantans. 

E pense auoirésliures précédés montré qu’en 
partie les affedions&: penfers qui fe forment é< 
cœurs des hommes mouransjen partie les force: 
&: proprietez des elemens & des corps celeftiel: 
qui fe tranfmettent d’en haut és corps inferieurs 
ont efté par les anciens qualifiées de noms &: til- 
tres diuins, voyre mefmc feruics & honorées ei 

guife de Dieux & DeefTes. Mais d’autant que le fil de noftre difcour: 
nous a conduits itifqu a ce poind,de dire que toutes chofes prennent 
fin, 6c que derechef après quelque nombre d’années elles reprennen 
vie, 6c que félon la dodrine de Pythagoras, les mefin.es âmes paffen 
en d’autres corps que ceux qui leur ont pour la première fois ferui d 
domicile ( lefquelles chofes eftoyent premièrement fous la charge S 
commiffion de Lucine ) il eft bon d’efplucher déformais lesraifon 
qui ont induit ces bonnes gens à croire que Lucine aïïiftaft aux fem 

fondement mes e^ans cn trauail d’enfant. Il nous faulten tout ce difeours pofe 
du prejbnt dif pour fondement ce que nous auons did cy-deffus ; que les Grec 
«»rj. ( payans appris en l’efchole des Ægyptiens ) tenoyent pour Dieux 1 

Soleil, la Lune, 6c les autres eftoilles que nous voyons à l’œil auoi 
force 6c puiftance fur la difpofitiondesfaifons: 6c les pacifioyent fe| 
Ion qu’ils cuidoyent eftre expédient, par parfums, encens, chanfon: 

' ' t 
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& odeurs des bettes qu’ils brufloyent ou roftifloyent en leur honeur 
Or voyans que la Lune apportoit beaucoup de foulagemet aux fem- 
mes efcouchans, les vns ont deduirle nom d’icelle du mot de Lu- 
miere ; les autres ont eu efgard à Tes effeds, parce quelle ne celle de 
tournoyer &: circuit au-deflus de nousauecvn mouuement vifteà 
nerueilles.Les Phyftciens en ont donné d’autres raifons;& les Aftro- 
îomes, d autres. Quant aux Phyiiciens,ils ont enfeigné que la Lune 
^refidoit aux enfantemens, pource que par Ton aide le part Te facilite 

s auance félon que l’humeur a de force, veu que c’eft par le moyen 
l’icelle que l’enfant croift & grottitt dans la matrice : à quoy faire le 
ioleil & la Lune peuuent beaucoup. Car ie croy que pour peu de fça- vertu * u 
loir que l’on ait, on fçait bien que par le bénéfice de la Lune les hu- Lune * Ccn- 
neurs croifTent & fe renforcent ; la vertu de laquelle fe defcouure en mZt 
)lufieurs chofes, mais principalement es huittres & autres poiffons à 
Lcaille, lefquels félon le cours de la Lune, croiflent ou décroiflent, 
:omme fait aufli la moele dans les os.Il y a d’auantage,c’eft que le ter-* 
ne d’enfanter venu, les membranes contiennent auec l’enfant dans 
a matrice vne quantité d’humeur refemblant à du mefgue > qui faid 
lue le ventre s’enfle & s’efforce à vuider cette humeur auec l’enfant. 
l puifqué la Lune eft le planete qui gouuerne les humeurs, on tient 
luelle y faid beaucoup: & pourtant on a creu quelle auoit la charge 
c commiflîon defecourir les femmes en leur gelîne. Quant à ceux 
ui ont eu opinion que toutes les chofes de ce monde dependoyent 
e la puiflarice des aftres, ils ont rapporté toutes les caufes fufdides à 
es raifons prifes de l’AftroIogie. Car ceux qui ont eu la conoiflance 
es corps celeftes, ont enfeigné qu’au feptiefme mois l’enfant eft par¬ 
ût& accompli, lequel mois eft dédié à la Lune :&c pour.ee regard 
le prei'Idea-bon-droit es efcouchemens. Or voyci comment cela fe venfant a* 

.it.Le premier mois après la conception eft à Saturne,qui par fa froi- ftptiefmemots 
are & fechereiTe fait que la feméce qui couloit comme de l’eau, s’ef- t 
uifit,furfiedou prend arreft.Puif-apres lemois fuyuant vient Iupiter O‘ U mu J* 11. 
ai parla chaleur humeur la nourrit félon qu’elle a beloing de for- 
' P0Ul croiftre &: seftendreou eflargir.car lï la nature du premier 

! anete durait long temps,elle empefeheroir que les lineamens & pre 
l iers traits ne (è peuflènt former. Au troiiîefme mois Mars en prend 

charge, qui par la chaleur naturelle, delfeche les humeurs fuper- 
'•ies,& efehaufte 1 entant,&: commence à Iuy donner mouuement &: 

aire bouger, car la faculté chaude & lèche eft trefpropre àcetef- 
CeluY ft11* puis-après reçoit en la garde Iedid enfant, c’eft le So- 

‘ il 5 Prince & gouuerneur de tous les aftres & de 1’Vniuers, qui luy 
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donne beaucoup de vigueur, & n apporte pas peu pour l’augmenta- 
tion de la vie. Venus luy fuccede,qui tempere la chaleur 5c fecherefle 
de Mars 5c du Soleil par fa force qui leur eft contraire,5c donne beau¬ 
coup plus d’accroiffement à l’enfant que les fufdits;&: lors il comence 
à eftendre fes membres en forme conuenable à la créature humaine, 
Mercure confcquemmcnt prend cet affaire en main, qui deffechant 
tout ce qu’il y a de fuperflu, tempere auffi 5c affaifonne les qualitez, 
5c diftingue plus-à-plain toutes les parties du corps,& luy donne vne 
forme mieux agencée. Mais le feptiefme mois eft dédié à la Lune,qui 
par fon humeur nourrit fi bien le fruid du ventre, qu’en ce terme là il 
eft parfait 5c accompli, &: capable de viure s’il vient dés lors à fortii 
de la matrice. Que s'il y a encore quantité d’humeur, 5c que la refpi- 
ration que l’enfant tire par le nombril de fa mere (de façon qu’il fc 
peult palier d’en prendre par la bouche d’icelle)n’eft encore a'flez fuf- 
fifante&: forte ; nature, tresbonne 5c treffage difpeniiere 5c gouuer- 
nante de tels viures, prolonge l’enfantemét iufqu’au neufiefme mois 
mais fi l’humeur luy manque, & qu’il ne tire plus allez d’air par k 
nombril, 5c li le ventre de la mere eft maniable 5c mol, comme(eft or¬ 
dinairement celuy de celles qui efcouchent, alors l’enfant naiftai 
feptiefme mois, 5c peult viure. Et pourtant foit que nous regardion: 
aux forces 5c proprietez des planètes, foit que nous confiderions le; 
raifons naturelles,en toutes façons l’humeur de la Lune feruira beau¬ 
coup pour mettre au monde l’enfant formé au vetre de fa mere. Mai; 
d’autant que nous auons expofé les caufes qui ont efmeu les ancien 
de donner à Lucine tant de vertu, 5c vüe charge fi honorable, il ef 
temps d’entrer en la recherche de ce qu’ils nous en ont laifsé en leur 

eferipts. 

De Lucine. 

Chapitre I. 

O v s auons défia di& cv deffus au difeours de Diane,qui 
Lucine eft fille de Iupiter 5c de Latone, 5c fœur d’Apolîô 
Et combien que de fait Diane, Lucine, Hecate, la Lune 
ne foy ent qu’vne feule, diftinguées feulement de noms & 

d’effe&s alendroit defquels elles exercent diuerfement leurs forces: i 
eft-ce que telles ou Deeffes,ou facilitez,ou noms, ont eu, félon le dir 
des anciens, diuers peres 5c meres. Car comme la Lune eft fille d’Hy 



LIVRE QV A TRIE SME. ' 285 

>erion te de Thie;Diane,de Iupitcr te de Latone>Hecate,ou de Iupi- 
er ou d’Ariftæe, te de la Nuid ou d’Afterie : aufli dit-on que Lucine 
il fille de Iupiter, comme on void en l’hymne de Callimache fait en 
honneur de Dianc;&: Iunon fut fa mere,comme efcript Paufanias en L;m r, 
Eftat Attique,difant que félon l’opinion des Candiots, elle nacquit naijjknçe. 

n Gnofe près la riuiere d’Amnife. Ceux qui l’ont dide fille de Lato- 
e,efcripuent quelle nacquit en Ortygie,&: qu’aufli toll quelle fut 
ée,elle feruit de fage-femme à fa mere enfantant Apollon,comme il 
efté ditcy-dcfTus.Neâtmoins Paufanias au liurefuf-allegué, dit que 
,ucinc vint des Hyperborees, peuples Septetrionaux,en Delos, pour 
:ruir de fage femme à Latone en fa gefîne.Elle a eu diuers noms, car Nom 
heocrite en la loüange de Ptolomæc l’appelle Ilithye, te la qualifie 
u tiltre de Lyfi^one, c’ell à dire Deftache-ceinture. Car les anciens, 
rincipalement les Grecs, auoyent accoutumé d’vfer du terme de 
>eftacher fa ceinture, au lieu de dire, Coucher auec vn homme ; ou, 
uoir fa compagnie : parce que les femmes enceintes ne pouuâs plus 
Diter leur première ceinture ou dcmi-ceint, la deftachoyent, tant à 
lufe de leur grofTefle , que pour l’empefchement de rcfpirer qu’vne 
îinture eftroitte donne aux femmes groffes. Parquoy fe mettans en 
protedion de Lucine, elles pofoyent leur ceinture, comme nous 
ipprenons du paflage de Theocrit cy-deffus allégué: 

Ses tranchées fentans lafille d'Antigene, 

Inuoqne dolemment Lucine Lyfi^one. 

orace mefme en fes carmes feculiers dit qu’elle a eu plufieurs noms: 
Viieille ilithye aisée,(fi benigne a ouurir 

Les meurs enfantemensjes mere sfecour'tr: 

Soit que tu aimes mieux que le nom de Lucine, 

Ou de Génitale on fafiigne. 

:s anciens ont faid tant d’honneur à Lucine, que non feulement ils 0ifuc & com 
itcreuqu’elleaflidoitaux femmesefcouchans qui lmuoquoyent, ^jL. 
quelle les fecouroit : mais aufli ils mettoyent fon image deuant la 
rte de leur maifon, comme en eftant la gardienne te portière, à la- 
elle les créatures humaines eftoyent tenues de leur commencemét 
vie te natiuitc. Et pour cette raifon Orphee en vn hymne qu’il luy 
aid, la nomme Prothyræe, comme qui diroit Auant-portiere: 

Deeffe à plufieurs noms trefiuenerable (fifainte, 

Vray recours (fi fupport de chajquefemme enceinte, 

gui foulages gaiment les tranchantes douleurs 

Des femmes efcouchans, leurs trauaux, leurs langueurs: 

gui lesfilles contiens fous ta garde affairée. 

NN a, 
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Prompte a les fecourir, enten-moy, Prothyrœe. 

Et peu apres il montre euidemment que Diane, Ilithye& Pjrothyræç 

ne font qu’vne: 
Des que la femme fent que le terme la preffes 

Defon enfantement,fon efpoir elle addreffes 

En ta feule bonté, car tu peux appaifer 

Sagriefue pafion : tu peux feule dcoifer 

Les douleurs de fonpart , deplufieurs noms filtrée, 

ilithye, Diane, drgraue Prothyue. 

Les Parques luy donnèrent cette charge 6c commilTion,d’autant que 

tandis que fa mere la porta dans fon ventre, 6c quand meftneelleen 
efcoucha, elle ne fentit aucune douleur, tefmoing Callimache: 

— à peine efols-ie nées, 

Que le fut au fi tofi des Parques destinées * 

Pourfecourir l*tirpartfoulager leur ejmoy. 

Car quand ma mere vint a efcoucher de moy. 

Voyre tant que ie fus enclofe en fa matrices, 

Elle ne fentit point qu’aucun mal ie luyfifft-J- 
Sans ahan,fans trauail elle fe deliura, ' 

Et fans peine,ioyeufe,au monde me liura. 
onronae. ^'ancienne couftume eftoit de guirlanderLucine de di&am (qu’au 

cuns appellent gingembre de iardin) parce qu’on penfoit qu’il feruil 
beaucoup pour faciliter l’enfantement, laquelle couftume nous re 

cueillons entre autres d’vn vers d’Euphorion,difant> 
Voycï venir Latone enceinte de Diffames. 

Lucine fuuo- Or ce n’eftoit pas feulement aux créatures humaines que cette Dec! 
nbu p*rt fe aflîftoit,maisaux beftes 6c plantes auiïî,d’autant qu’aux vns& au 

itesîci& autres l’humeur de la Luneeft commode tant lors quelles naiftenj 
que lors quelles engendrent. C’eft pourquoy Yirgile parlant de 
omailles,dit que, _ ^ 

L’aage propre a porteries trauaux de Lucines, 

Et le tu fie accouplage,auant dixfe termines. 

Commence apres quatre ans. — 

Son image. L’image de Lucine eftoit fai£te de forte qu’elle eftendoitvnemai 
vuyde, 6c de l’autre portoit vn dâbeau. car il fembloit qu’ainfî cquip 
pée elle fuft prefte à receuoir l’enfant 6c le mettre en lumière, 6c vou 
luft donner à entendre les douleurs qui s’enfuy uet de l’inflammatio 
de tout le corps qui eft en telle angoifle. Mais ie trouue que ce qu 
ditTheophrafte auz.liuredes caufes des plantes, conuient mieux 

ceci,à fçauoir que les forces de narure fe bruftent 6c confument foi 
es ai: 

/ 
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és animaux tant humains &: brutaux, qu es plantes qui font fœcon- 
des 5c de bon rapport. Et pourtant à bon droit faifoit on porter à Lu¬ 
cane vne torche allumée. Car les meres 5c femelles qui en chafque ef- 
pece ne font pas fi fertiles, font de plus longue durée. Il fe trouue vu 
hymne de Licius Delien, comme nous auons did au chap. des Par¬ 
ques , où il l’appelle Etiline, file-lin ou filandiere, 5c croid qu’elle foit Une $. ch.<s. 

fœur du Deftin,comme dit Paufanias en l’Eftat d’Arcadie.Les Eleens 
l’adoroyent fort religieufement, croyans que par fon aide ôc fecqurs 
ils auoyent emporté la vidoire fur les Arcadiens leurs ennemis. Car Depae 
comme les Eleens vindrent fourrager ôc faire le degaftfur les terres racnleufe des 
des Arcadiens,rauageans toute la contrée par courfes ordinaires, les 
Eleens fortirent en campagne pour les arrefter. Alors (dit i’hiftoire) 
vne femme allaittant vn petit enfant vint trouuer les chefs 5c capitai¬ 
nes des Eleens,difant qu elle l’auoit enfanté,5c les exhorta de le pren¬ 
dre auec eux pour compagnon de cette guerre î 5c qu’en fongeelle 
auoit eu vne vifion qui raduettifloit de ce faire. Ainfi donc lefdits 
chefs 5c capitaines adiouftans foy à cette femme,firent mettre cet en¬ 
fant tout-nud à la tefte de leur armée : 5c comme ils vindret à charger 
l’ennemi, cet enfant en la prefence 5c au veu de toute l’armée fe tour¬ 
na en Serpent. Les Arçadiens effrayez de ce prodige prennent l’ef- 
pouuente,&: tournét le dos: caufe que fuyans ôc mis d’eux mefmes en 
routte ils furet deffaits : 5c enlcndroit par où ledid Serpent fe fourra 
dans terre,où ils gagnèrent vidoire,les Eleens firent baftir vn temple 
x cet enfant,qu’ils nommèrent Sofyolù,ou Gardien 5c Sauueur de vil- TeJ}e &fatri 
(e : ôc là mefme ordonnèrent qu’on en folenniferoit la fefte en l’hon- s«- 
neur de Lucine, croyans quelle auoit enfanté ôc apporté cet enfant. fp°1^ 
Dnchoififfoittouslesans vne Rcligieufe pour faire les facrifices de 
Lucine,à laquelle tout le monde auoit accez; mais perfonne n’appro- 
:hoit de Sofipolis, finon vne vieille Preftrefte, laquelle il faloit dire 
rabillée auec certaine ceremonie 5c façon inaccoutumée, car elle 
î’approchoit de fa ftatue ayant la tefte 5c vifage voilé d’vn tiftu ou lin¬ 
ge blanc.Celles qui demeuroyent au temple de Lucine,tant filles que 
"emmes, chantoyent vn hymne ou air dechanfonen l'honneur de 
Sofipolis,5c faifoyent des encènfemens 5c perfumigations de toutes 
Donnes Lenteurs; mais le vin eftoit entièrement banni de tels facrifî- 
:es.LesHermioniens,peuples de Grece, l’adoroyent aufli en grande 
leuotion,&: luy faifoyent en toute humilité offfâdes de beftes,odeurs 
)c toutes autres fortes de prefens. Et n’eftoit loifible à perfonne de 
foir fon effigie,finon aux femmes qui faifoyent fon feruice;teftnoing 

•’aufanus en l’Eftat de Corinthe. 
NN j 
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^ Voy la les plus fignalcz contes que les anciens nous ont appris de 

L.ucine,où ie croy que tout eft allez aifé à entendre,fi ce n’eft ce qu’on 
la fait fille de Iupiter &: de Iunon. Nous auons cy-defius expofé, que 
Lucine eft la Lune, & que les humeurs fe comportent félon le cours 
d’icelle : & puifque cela fe fait par moyen de l’air, que nous auons 
montré s’appeller quelquesfois Iunon, quelquesfois Iupiter; c’eftà 

r iis os de i\- bon droit que Lucine,ou cette force & vertu qui par le moyen de l’air 
■ ne de agit &: opéré es corps i nferieurs,eft dide fille de Iunon. Elle eft nom¬ 

mée Lune & Lucine, pource quelle luit de nuid, ou pource quelle 
donne la lumière aux enfans , qui nez deuant le feptiefmomoisne 
pcuuent iouyr du bénéfice de cette lumière; ou pource quelle fait 
Ibrtir du ventre de chafque mere le fruit de ion ventre eftant à terme. 
Les Grecs l’appellent Ilithye, d’autant quelle affidé aux femmes en 
gefine. Quant aux autres tiltres qui luy font donnez, les Poëtes les 
ont forgez par diuerfes rencontres,& les luy ont impofez félon que le 
cas y efchcoit.il faut déformais traitter des Penates. 

Des Penates. 

C H A P I TR e IL 

R incontinent que les enfans eftoyent nez, après que Lu¬ 
cine y auoit faid ce qui eftoit de fa charge, les Dieux Pe¬ 
nates en prenoyent la protedion, fuyuant la creance des 

Office & co- 
mtjftddes Te¬ 
naces. 

anciens.Mais deuant que pafler outre,il faut fçauoir quels 
ils eftoyent,& quelle eftoit leur fundion. Quelques-vns docques ont 
eftimé les Penates eftre ceux par le moyen de qui nous refpirons, co- 
noifTons,viuons,&: voyons le Soleihc’ell: à fçauoir Iupiter,Iunon, Mi- 
nerue,&: Veftedaquellc ils mettent auffi du conte, car ils ont did que 
Iupiter eftoit le milieu, Iunon le plus bas, Minerue la plus haulte par¬ 
tie de l’air,qui eft la force & vertu diuine de l’intelligence ; &: Yefte,la 
terre. Ils les ont qualifié &creu eftre Dieux particuliers de chafque 
pays,Dieux familiers,prefidens fur les villes,& gardiens ou tuteurs de 
chafque maifon priuée, comme le montre Cicéron en fon Plaidoyc 
pour famaifon : Et vous qui fur tous antres m\iuez> redemandé & rappelle> 

 retraitte defqnels tentreprens ce Plaidoyé, Penates du pays 

& familiers,qui eîtes commis & gardiens de cette 'ville & republique. Et De- 
nys Halicarnaffien au i. liu. de fes antiquitez : Les Romains appellent 

tels Pieux Penates: & quelques-vns tralatans leur nom en Grec le s nomment 
Pieux 
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Vieux du pays ; les aut res 3genitaulx; les autres, domefiques & familiers ; les 

vitre s3 commisfur les héritagesfes autres3 fècrets. Mais pourquoy eftoyent 
ils Dieux du pays pluftoft que communs à chai que ville 6c maifon? 
Pource qu’ils croyoient que non feulement chafque ville, mais aufil 
chafque logis, voire mefme chafque habitant, 6c iufqu’aux bettes ÔC 
plantes, euttent certains Dieux particuliers 6c fpeciaux qui les pre- 
uoyent en leur defenfe 6c fiuucgarde. Quant à letymologie 6c origi¬ 
ne de leur nom,on la tire du motpenusy qui lignifie toute prouifion 6c 
dures necettaircs pour la nourriture de l’homme;ou depenit/ss3 c’cft à 
dire bienauant en dedans; dont les Poètes les nomment auffi Pene- 
trales,comme logez au dedans. Autres deduifient leur dénomination 
de mots iignifians,nez chez nous. Somme les Penates eftoyet Dieux 
familiers,aufquels on ottroit en facrifice du vin 6c de l’encens, croyas 
que ce fulfent ceux chez qui nous naifiions. Toutefois les autres te- 
noyent que les Penates cftoyent Apollon 6c Neptun,qui battirent les 
murailles de Troie,6c Velle,adorez par les Samothraciens aucc beau¬ 
coup de reuerencc : defquels Dardan tranfporta les images en Phry¬ 
gien Ænee en Italie apres la deftru&ion de fa ville; félon que Virgi¬ 
le l’exprime au z.liure de l’Æneide, où Hedor apparoiffant en vifion 
1 Ænee les luy recommande comme il s’enfuyt: 

— Troiefes ioyauxfaints 

Et Je s Dieuxfamiliers recommande en tes mains. 

De tes de fins pren les pour compagnonsfi de le sy 

Et leur cherche foigneux des murailles nouuelles, 

fjuenfntufonderas yayant longtemps erré 

Parla plaine ondoyant du Royaume azuré. 

Ce dtfty du plusfecret de la maifon picrcc,* 

Lesfaints bandeaux yle feu T éternelle dureesy 

Et la puijfante Veste il emporte en fes mains. 

^ Si l’on confidere de prés ce myftere, on trouuera que ces Dieux 
^nates ne font autre chofe que les elemens mefmes chez qui nous 
ommes nez. Car ceux qui ont mis Apollon 6c Neptun entre les Pe¬ 
lâtes, n’ont il pas nommé de noms diuins les deux principes 6c com- 
nencemens de toute génération,, veu que toutes chofes naifient de 
humeur,comme eftant la matiere;&: de la chaleur, qui fert d ouurier 
'ourla mettre en befongne&: luy donner forme ? car é s chofes de ce 
itonde l’humeur tient place de femelle; 6c la chaleur,de malle. A-bon 
Iroit leur donnent ils Vefte pour compagne, comme fondemêt pour 
fpaifïîr 6c donner croiffance au corps qui s’engendre. Ceux qui font 
es elemens autheurs de la génération, 6c tiennent que les efprits tiret 

du ciel 

Etymologie de 
leur nom. 

Leur facrifi- 
ce. 

Autre opirtio 
touchant Us 

Penates. 

Expojîtio des 

contes fufdas. 
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du ciel leur force &: vigueur,ont(ce femble)eité de mefine aduis,con 
me aufli ceux qui prennent pour Penates Iupiter, Iunon, Minerueô» 
Yeite.Quelques-vns ont represêté les Penates en forme de deux ieu- 
nés garçons aifis tenans de coite &: d’autre vne pelote ; lefquels non 
pas cuy dé qu’ils fuifent autre chofeque la particulière fortune & eue 
netnent d’vn chafcun,puifqu’ils naiifoyent chez nous.Ils les ont nom 
mez grands Dieux,bons & puiifans,croyans qu’ils euifent toute puif 

image J" fance ôc feigneuriefurlavie humaine. On penfoit que les images d< 
Ien*Ui' ces Dieux qui efloyent es maifons des Rois ou Princes &: Seigneur: 

des villes &c places, euifent la garde &c conferuation généralement d< 
tout ce qui eitoit de la ville : &c que celles qui efloyent chez les parti¬ 
culiers, neuifent foing que des maifons particulièresrioint qu’or 
croioit que tout cet Vniuers fuit conduit & conferuéparienefca) 
quelle fuyte & ordônance fatale,qu’on a auili nommé Genie:&: pour 
tant difeourons en coniequem ment. 

Du Gcnie. 

Chapitre III. 

Genealogie& 
natfjlwce du 
Geme. 

Ses fictif ces. 

Offices & <o- 

mffion. 

Trior.’E'iac. 
Htfloire u*n 

Geme, cobatu 
& yamu. 

AvsANiAsen feilat d’Achaïe dit que leGenie eitoit fil: 
de Iupiter&: delà Terre. Il nacquit fans compagnie d< 
femme, de lafemence que Iupiter laiifa vne fois choir ei 
terre en dormant; &: auoit bien forme humaine, mais d< 

fexe ambigu,Sc fut depuis nommé Agdifte.Car quand les anciens Un 
facrifioyent,iIs efpandoyent force fleurs par terre,&: luy preientoyen: 
du vin en des taifes,comme le declaire Horace au 2.des Épiil. 

Ils fe rendoyentpropices 

La Terre,en luy offrant vn Porc en flacriflces: 

Syluain, offrant du laiff:& offrant fleurs & vin, 

Geniefa quifouuient que tofll’aaçefrcndfln. 

Entre les arbres le Plane luy fut dédié.Les anciens croioient que chai 
que homme dés qu’il eitoit né auoit deux Dæmons;l’vn bon,l’autr< 
maimais,qui le prenoienten leur protection &: tutele,& les appelloie 
Genies, &: penfoyent qu’ils nacquiifent quand &: quand l’homme 
Paufanias efeript que lors que ceux de Temeffe tuerent l’vn des com¬ 
pagnons d'Vlyfle, il leur futfaiét commandement de vouer tous le 
ans,tant que la calamité affligeroit leur pays, à l’eiprit ou ame du tref 
paifé l’vûe des plus belles filles qui fe pourroyent trouuer.Or Entyme 

celu 
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ceîuy quia la yy Olympiade empofta le prix à l’cfcrime à coups de 
wing, eftant arriué là, &: ayant obtenu permiiïîon d’entrer dedans le 
:emple, y vid vne belle ieune Elle qui n’attcndoit que l’heure qu’on la 
/einil efgorger,de laquelle ayant pitié, Sc qui plus eft fut efpris de Ton 
imour,après auoir tiré d’elle promelfe de l’efpoufer,fi par fa valeur el- 
c eftoit deliurée &: pouuoit efchapper le danger qui la menaçoit de fi 
irés. Alors les armes au poing il s’en va combattre le Genie dudit 
:ompagnon d’VlylTe qui luy apparut ; lequel finalement vaincu s’en- 
’uit non feulement hors de la ville de Temefte,mais aufii hors de tout 
e pays,&: finalement fe ietta dans la mer. On dit qu’il eftoit merueil- 
eufement noir,au refte d’vne forme treshideufe &: efpouuentable ; &: 
juand il paroiffoit,il fe couuroit d’vne peau de loup. 

^ Le mot de Genie eft venu d’engendrer, ou d’autant qu’il eft en- -Eiymoio^e 

;endré quand &: quand l’homme, ou d’autant qu’on penfoit que la dit Geme- 
:harge de ceux qui eftoyent engendrez, luy fuft diuinement baillée. 
Dncroyoit que tels Dæmons tantoft confeillans, tantoft defconfeil- 
ans gouuernaftent entièrement toute la vie de l’homme, &: tinftent 
ai leur puiifance l’efprit &; plaifir des perfonnes: &: qu’ils fe reprefen- 
afient comme en vn miroir les images & femblance des chofes qu’ils 
ouloyent perfuader : efquelles images &: femblances lame venant à 

2 mirer, fe reprefente dés chofes, dcfquelles examinées auec raifon, 
efprit prend vne bonne refolution. Mais fi quelqu’vn mettant en ar¬ 
tère la raifon,fe laiife aller à l’appetit des mauuaifes apparitions &: vi- 
ons,force luy eft de choir en beaucoup d’erreurs ; principalement fi 
files vifions &: femblances viennent de la part des mauuais efprits. 
arquoy plufieurs deuiennent voluptueux &: desbordez, ou cruels,ou 
iiaricieuxjtous lefquels vices on impute au Genie. Ainfi l’acreuEu- Ge»ie de So¬ 
lide difdple de Socrate;&: Platon fait bien forment mention du Dæ~ (rM€i- 
ion de Socrate,fon confeiller. Or que le Genie ait efté vn Dæmon, 
lutarquele tcfmoigne, difant en la vie deBrutus qu’il luy apparut De Bm^. 
ne nui&:Comme il dfcouroitapartfiy de quelque affaire, il luy fembla auoir 

nti entrer quelqu'un en fa chambre, ainfi danciettantla veue vers la porte, il 

aperçoit vne hideufe/Jpouuantable & monftkufeforme feprefentant a luy fans / 

ire mot. Brutus eut bien le courage de l’interrogmr : Jgui es-tu(dit-il)ou des 

)ieux ou des homme s?& que viens-tu chercher icy?A quoy ce phantofine refpon 

it comme en grommelant ; le fuis ton mauuais Genie,b Brutus :tu me verras a 

bihppes.Et bien(dit Brutus fans s eBonner de rien)ie t’y verrai. Et quand ce 

lemonfut difiaru,Brutus appellafisferuiteurs,qui Vaffeurerent de ri auoir ouy 

ttcune voix,ni veu chcfe quelconque. Aucuns ont creu que l’on a tiltré du Opinions U>»~ 
om de Genie cette proportion d’elemens qui conferue les corps hu- fff* u Ct~ 

O O 



Dtmom Ce- 

rules. 

i9o _ MYTHOLOGIE, 

mains,voire mefme tout ce qui a vie. Les autres, cette force 6c vertu 
des planètes qui cachément nous incite 6c pouffe à la generation.Car 
ces Dæmons là furent premièrement nommez Gemles ( comme qui 
diroit Porte-faix)puif-apres Genies. Au refte ce n’eftoyent pas feule¬ 
ment les créatures humaines qui auoyent leurs Genies, mais aulîi les 
plantes,baftimens 6c places,comme on recueille de Virgile au 7.1iure; 

Ce dicty vn rameau verd autourfon chef ilplies. 

Les Nymphes ïnnoquant, & du lieu le Genies. 

Et la Terre qui tient entre les plus grands Dieux 

Le premier rang: item lesfleuues finueux 

Encore s inconus. — 

Mais d’autant que la proportion des clemcns imprime en nous des 
moeurs félon qu elle eft bonne ( ce qu’auffi Ton penfe que face la vertu 
des eftoilles)ce que nous faifons contrains par quelque externe necef 
fité,&: non point volontairement, nous le faifons malgré le Genie : & 
le trompons,ou luy agréons 6c fommes indulgens, lors que nous fou- 

Pourquoy le fttayons à noftre volonté les plaifirs,ou bien les luy accordons.Le froi 
frot efi dédié eftoit,entre autres parties du corps humain,dédié au Genie,parce qu< 

cette partie eft ordinairement la montre en laquelle on void fi nou; 
faifons quelque chofe ou enui nous,ou volontairement 6c de bon gre 
6c fi nous fommes ioyeux ou triftes. 

■au Genie. 

Des Lares. 
Chapitre IIII. 

Es Lares font d’autre race que les Penates&: Genies. ca: 
on dit que Mercure d’vn embraffement 6c aéte veneriel 
defrobé 6c pris par force eut deux gémeaux de Lare filli 
d’Almon: d’autant que ladite Lare ayant decelé à Iunoi 

les paillardifes de Iupiter,il en entra en fi grade cholere qu’il luy coup 
pa la langue,& la chaffa aux enfers:&: comme par le commandement 
de Iupiter Mercure l’y menoit,il la força fur le chemin, dont nacqui 
rent ces Dæmons qu’on appelle Lares. Nous apprenons cette hiftoin 
d’Ouide au z.liure des Faites: 

Jupiter fi cholere,& lu) couppe la langues. 

Puis fait venir àfoy Mercure port'-harangues: 

Sus(dit-il)quon iemmene aux enfers viftement. 

Pour auoir habillé trop indfcretement. 

( Ce lieu conuientfort bien à ceux qui parflences 

Origine & 

naiJJ'ance des 

Lares. 
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Sefauent cmpefcher de commettre infolences.) 

Elle fera bien Nymphe ;ouy,mais au creux manoir. 

Or Mercure accomplit de lupin le vouloir. 

Les voyci paruenm dedans vn verd bofcages: 

Ou ceDieu-guide épris d’vne amoureufe rages, 

Luy voulut faire force: elle pour reffier 

S'efforcepardïfcours au contraire inffler. 

Or tout ce quelle peult,c efl de gefte,efferduey 

Refuferfon de frimais cefl peine perdue. 

Car elle deuientgreffe,& fait deux enfançons 

gui gardent le s carfours des deux Lares beffons, 

gut d’vn œil clair-voyant veillent fur nos familles. 

Nosfoyers,no s logis,nos rues ér nos v'dles. 

2etteLare,ou (félon d’autres) Laronde, a efté par aucuns nommée 
danie: à laquelle enfemble auec les Lares on folennifoit certaines fe- p£aufde?La 
tes es carrefours,qui pour ce regard s’appelloyent Compitales, & ce rcs » & Uuri 
>ar la refponfe de auis de l’oracle:& vn temps fut que les Romains luy bunf!us- 
icrifîoyent des enfans pour le falut & conferuation de leurs familles. 
3ar ils croyoient que lî quelque famille elloit en danger de courre 
ortune,Manie la-deftournoit par le moyen de tel facrifïce. Puif-aprés 
hangeans de façon de faire au lieu d’enfans ils luy firent offrande de 
-lies d'aulx de pauot. Les anciens auoyent opinion que ces Dæmons 0jpces & cSm 
uffent la charge des carrefours, rues de villes, comme il appert par le des La 
dmoignage fiifdit d’Ouide.Les Chiens leur eftoyent dediezauffi bié ri5* 
u a Diane;parce qu’on croioit qu’ils euffent vn Coing commun entre chiens pour¬ 
vu des famillesde foyer pareillement leur eftoit conïacré:&: penf bit- w dedle*- 
n qu’ils fuflent gardiens de prote&eurs des maifons ne plus ne moins aHX 
ue les Penates : Se de fait beaucoup de gens croy ent qu’il n y a point 
e différence des vnsaux autres qu’es noms, de pour cette raifon ils 
ppelloyent anciennement du nom de Lar, leur foyer de toute leur 
iaifon&: famille. On leur a auffi donné la prote&ion des héritages, 
ommeTibulîeau i.de fes Elegies: 

Lares, iadis tuteurs d’vne terre bien riches, 

Mais qui nef a prefent qu ’vn panure & maigrefiches. 

t d’autant qu’011 cuydoit les Penates de Lares n’eftre qu’vn, il fault 
tire eftat que tout ce qui fe dit des vns fe peult auffi appliquer aux au 
es. C’eftoit en oultre lacouftume d’offrir aux Lares du vin de odeur 
encens yde de charger leurs autels dediuerfès guirlandes de fleurs: 
uelques fois on leur prefentoit auffi des fleurs non liées de les primi- 

:s des grains.Or entrons au difeours de Pallas. 
OO 1 
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De ? allas. 

Chapitre V. 

ItU. 

Parenté de 
Paüa-s. 

P R e s auoir exposé les généalogies, charges, offices, & 
autres deferiptions concernans les Dieux qui receuoyent 
,en leur prote&ion les enfansnouuellement nez;ce ne fera 
pas mal à propos fi nous traînons confequemment de 

ceux qui entreprenoyent de les inftruire es arts efquelles ils voyoient 
que leur Genie les inclinoit le plus,fans nous amufer à ie ne fçay quels 
Dieux 5c Deefles fabuleux 5c ridicules que les vaines fuperflititions 
des anciens ont à diuerfes faifons introduits,comme Edülie, Potique, 
Cube ou Cumine(aufquels ils laifToyent la charge du manger,du boi¬ 
re, des berceaux, couches 5c langes des enfans ) 5c autres Dieux de 

effets & co- mefme authorité. Or d’autant que Pallasauoit la réputation d’eflre 
rnjj:°n de Pal commjfe fur lafagdfe, 5c la diflribuer félon fon plaifir, fans laquelle 

on ne peult rien faire qui vaille, tant elle eft necefîàire en toutes belles 
5c bonnes a&ions 5c entreprifes : 5c que d’autre part on la tenoit pour 
capable 5c propre à drefier les efprits de ieunes gensjdifcourons d’elle 
deuant tous autres. Paufanias es Attiques eferit que Pallas fut fille 
deNeptun,& du marais de Triton en Afrique, laquelle a vefeu & 
fleuri du temps de Gygés. Hérodote en dit autant en faMelpomene. 
Et prouuent leur dire de ce que les filles auoycnt accouflumé le iour 
de fa natiuité de celebrer entre elles certains ieux pleins d’esbattemét 
5c de récréation vers ledit marais, folennifans la natiuité de Minèrue. 

Sa naiffance. car Minerue& Pallas n’eft qu’vue. Neantmoins aucuns eferipuent 
qu'elle nacquit toute armée de la ceruelle delupiter:& le premier 
qui l’a ainfi efeript, a eflé Stefichore, qu’Apolloinc a luyui au 4.l1u.d11 

voyage de la toyfon d’or: 
Pallas Cordant iadls de la te sic çjr cerne lies 

Ve fin pere lu fin, par mainte damoyfielles 

Des meilleures mai fions du pays Lybien 

Fut chèrement lailée au lac Tntonïcm 

Et Lucian trefpicquat mocqueur de la folie des homes, és Dialogues 
des Dieux introduit Iupiter enfantant, 5c Yulcain luy feruat de fige- 
femme, tenant à deux mains vne forte 5c bien-tranchante coignee. 
auec laquelle il luy fend 5c ouure la telle qui luy feruoit comme d’oft 
car dés qu il eut la telle fendue en deux, il dit qu’il en faillit vne fille 
toute armée : 5c ne luy fallut ni Lucine, ni vne quantité de femmes 

pour - 
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pour luy faciliter fes couches, comme il en fault à celles qui font en 
trauail d’enfant, puifque Minerue nacquit fans mere. c’eft pourquoy 
ceuxderefcholedePythagGràs luy confacrerent le nombre de fept. 
Il adioufte que cela auint parce que Iupiter Voyant Iunon eftre fterile, Conceptit> de 
6c s’ennuyant de ne pouuoir luy faire aucun enfant,fe donna vn coup 
de poing au cerueau,dont il deuint gros,&: engendra Pallas. Homcre a» +de ni 

toutefois ne la nomme pas Tritonide,ouTritonienne,de Triton; 
mais bien Alalcomeniennc,d’vne ville de Bœoce Alalcome;d’autant 
qu’ils fe vantoyent quelle eftoit née chez eux, comme dit Strabon au 
pliure qui puif-aprés au i4.efcript que quand Minerue nacquit de la 
telle de lupin, il plut de l’or à Rhodes. Ce qu’il faut entendre de la 
grande quantité de ftatues qui fe font autrefois trouuées à Rhodes 
iufques au nombre de foixante treze mille,par le moyen defquelles 6c 
d’autres ouurages,lcs Rhodiens acquirent de grandes richefles&c 
beaucoup de réputation ; Minerue leur ayant appris cette manifa- 
fture pour luy auoir les premiers drdfé vn beau 6c magnifique autel 
Mais parce qu’au premier facrifice qu’ils prefenterent à la Deeffe, ils 
Dubiierent d’y appliquer du feu,fans lequel on ne peult deuëment fa¬ 
milier ; pour auoir commis cette lourde faute, elle mefeontente de il 
^roflicre ignorance fe retira par dcfpit en la ville d’Athènes, à qui elle 
donna fon nom,& fut foigneufement reuerée par ce peuple galand 6c 
de gentil efprit, fous le nom de Fxrthenos, c’eft à dire vierge,& eut fon P//Mc ^ 
emple au chafteau de la ville, auec vne ftatue de la main du tref-ex- b»-chap.s. 
:ellent imager Phidias, toute d’or 8c d’yuoire, de la hauteur de tren- 
eneuf pieds ; l’efcu de laquelle eftoit ouuré d’vn trefTouuerain artifi¬ 
ce: A fçauoir fur le bord d’iceluy,qui fe reiettoit en-dehors,la bataille 
les Amazones contre les Athéniens ; 6cau champ fe renforçant en- 
ledans, le combat des Geans 6c des Dieux. Au liege de fes pantouf¬ 
les,la niellée des Centaures 6c des Lapithes. Apollodore au i.liure de 
a Bibliothèque dit que Pcrfés, Aftræe 6c Pallas furent enfans de Cric 
c d’Eurybie : lequel toutefois femble diftinguer Minerue d’auec Pal- Minerue & 
as,au 3.1iurc difant : On tient que Minerue née fut nourrie chez T ri- paUai *****- 
on,lequel auoit vne fille nommée Pallas : 6c comme toutes deux fai- A*°l 
ayent profelfion des armes,elles eurent querelle enfemble. Mais cô- 
ae Pallas eftoit fur lepoinel d’aftener Minerue, Iupiter craignant le 
oup,luy mit au deuant fon ægide,ou rondache. Alors Pallas efton- 
eeietta laveuefur cette ægide, &: cependant Minerue la porta par 
mre,morte : dont Minerue fafehée, fit vne image a fa femblance, 6c 
arma de ladite ægide qui l’auoit efpouuantée. cette image fut nom- 
née PalUdium)8c depuis emmenée à Troie, 6c religieufement gardée, 

OO 3 , 
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comme nous verrons tantoft en fa dcrcription.Suyuanc donc cet auis 
Ailtrt „4;y: Pallas fut fille de Triton,&: Minerue la nourriflonne.Les autres nous 
fana de rai- apprennent que Iupiter apres la guerre des Titans efleu par le confen- 

tement vniuerfel de toute la Cour celefte, &: par l’auis de la Terre 
mere de toutes chofes, pour régir l’empire celefte efpoufa en premiè¬ 
res nopces la Deefife Métis,la plus fage &c prudente qui fut ni là-haulc 
au ciel ni çà-basen la terre : laquelle eftant fur le poinét d’enfanter 
Minerue, Iupiter par l’aduertilîement du Ciel eftoillé, & de la Terre 
la preueint, àc lTamadoüa de fi belles paroles quelle fe lailfa deuorer 
ainfi grofie qu elle eftoit. Ce quil fit d’autant que les Deftinees por- 
toyent que d’elle debuoyent naiftre deux créatures fages à merueil- 
Ies; Minerue aux yeux azurez, d’vnemefme forcer prudence auec 
îon pere ; &: en fuyte vn fils magnanime, qui regneroit fur les Dieux 
&: fur les hommes. Mais Iupiter l’engloutit en fon ventre deuâtqu’el- 
le l’euft produit en lumière : puis deuenu gros au lieu d’elle,&: fans ai¬ 
de d’aucun enfanta de fa ceruelle la braue Sc prudête Minerue près de 
la riuiere de Triton. Or il lemble que ce (oit vne moquerie, de la faire 
tantoft fille de Iupiter,tantoft du lac,ou marais, ou riuiere de Triton, 

Tiufieun Mi- tantoft,de Crâne, comme Zezes ( qui peult eftre par ce Crâne n’en- 
ventes. tend autre chofe que le cerneau de Iupiter ) Mais c’eft d’autant qu’il y 

a eu plufieurs Minerues, que Cicéron nomme au 3.1iure de la nature 
des Dieux : la première de ce nom fut mere d'Apollon ; la fécondé, née du Nil, 

que les Suites Aegyptiens adorent ; la troifefme ,flle de Iupiter 3 ta quatriefme, 

file aufi de Iupiter & de Coryphe file de l’Océan, que les Arcadïens nomment 

* Corie, & dient qu'elle fut inuentnee des chariots à quatre roues ; la cinquiefme, 

file d'vn P allas,qui tua fon pere, la voulant forcer, a qui l'onfait porter des ailes 

aux talons comme a Mercure. Quoy que foit, tout ce que les autres ont 
faict eft imputé à cette troifiefme qui fut fille de Iupiter. On dit que 
Minerue eut vne nourrice nommée Dædale, femme ingenieufe& 
adroitte à toutes bonnes œuures,qui en fa ieunelfe luy apprit tous les 
arts ingénus qu’vn enfant de bonne maifon peult fçauoir, comme dit 
Pofidoine au liure des Dieux &: Héros. Callimache en l’hymne des 
bains de Minerue tient non feulement que Pallas &: Minerue n’eft 
qu’vne;mais aulli que Iupiter trouue bon tout ce qu’elle veult, & l’en 
authonfe: 

0/ ce confent P allas,& tout ce qu'elle accordes 

S'accomplit quand & quand fan s refus ou dfcor des. 

Car fus fis autres fieurs lupin tant d'elle tient, 

■ - fgue tout ce qu'il poffe deaifémevt il lobtient. 

Homereen plufieurs paftages conioint tous les deux nomsenfembîe 
fans 
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fans aucune diftinélion. Hérodote en faMelpomene ayant qualifié 
Minerue fille de Neptun &c du marais de Triton, l’appelle puif-aprés Mwruead,. 

fille adoptifue de Iupiter dit que s’eftat vniour fafchée cotre Ton /*&. 
pere elle fe donna à Iupiter, & qu’il l'adopta. C’eft pourquoy Homè¬ 
re l’appelle glorieufe fille Tritonienne de Iupiter. Mais ni luy ni les 
autres Poëtes ne luy donnent pas tel tiltre pour eftre fille du marais 
de Triton ; car cela feroit trop ridicule : mais bien pource quelle fut Pourquoy di- 

nourrie par quelqu vn portant ce nom; ou pour auoir elle née prés de de Truooien~ 

quelque riuiere de mefmenom, attendu quelle fut premièrement 
veuë vers le riuage de Triton, où l’on dit que demeuroyent certaines 
nations nommées Machlyes &: Aufes,les filles defquels durant les fe- d^rtmoniei 

fies de Minerue feparées par bandes Sc compagnies fe battoyent à fetfeVut 

coups de baftos & de pierres.S’il auenoit que quelquvne d’entre elles nerHe‘ 

mouruft des coups quelle pouuoit auoir receus,on difoit quelle n’e- 
ftoit pas pucelle : mais celle qui fe montrait la plus vertueufe &: con¬ 
fiante de toutes, &c qui auoit receu plus de coups & plus dangereux 
que les autres, on la proumenoit tout autour du marais auec vne ho¬ 
norable compagnie de Grecs armez, montée fur vn chariot triom¬ 
phant,fuyuie de toutes fes compagnes, auec toute la ioye & allegreffe 
qui fe peult dire,iufqu a ce qu’011 l’euft rédue chez elle, félon ce qu’ef- 
:ript Hérodote en fa Melpomene. Aucuns ont creu quelle fuft fille 
i’vn certain Itoine,&: mife au nôbre des Dieux pour auoir efté grail¬ 
le &: valeureufe guerriere. Autres eferipuent quelle fut fille de Pal- 
as,comme il a efté dicl,& quelle fut premièrement nommée Miner- falaijfance, 

le,puif-aprés Pallas, d’autant quelle couppa la telle à fon perePallas 
jui auoit des ailes, &c la vouloit prëdre à force pour luy rauir fa virgi- 
lité : que de fa peau elle en fit vne rondache, & fe planta fes ailes 
ux talons. Et pour auoir faiél fi bonne preuue de fa valeur,confiance 
c chafteté, ôc d’abondant tué Iodame qui l’en vouloit empefcher,les 
jrecs en firent vne Deelfe. Les autres veulent que le nom de Pallas vturqmy de, 

uy ait efté donné, d’autant quauec lupin elle combatit les Gcans, dl{ie 

omme dit Callimache aux bains de Pallas: 
2{i quand elle renient fes armes anfang teintes 

lies Geans terre-nezque de rudes atteintes 

Elle porte parterre, é° leurlaijfe grondans 

D’vn regard trauerséla mort entre les dents. 

-11 laquelle bataille elle tua l’vn defdits Geans nommé Pallas,à coups ceam comha 

e traits. Les autres,parce quelle emporta à Iupiter le cœur de Dior tttf PTr ral~ 

yfe palpitant encore, c’eft à dire tremblottant. Caides Titans def- 
hirerent en pièces Dionyfe fils de Iupiter ôc de Proferpine ; & Mi¬ 

nerue 
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ncrue en recueillit le cœur, & le porta a Iupitcr. Et d’autant qu’on la 
fait edre fortie tout-armée de la tede de Iupiter, aufli luy donne-on 
quand & quand vn chariot des armes, comme dit Horace au l des 

Carmes, Ode if. 
la fon armet, fon Aegide P allai, 

Son char, fi rage appareille aux combat. 

Et Stefichore en ces vers: 
le veux chanter P allas quifait bien la manierez 

D’emporter par ajfaultvne place ; guerrières. 

Adroite a manier la lance fr couttelos, 

Fille du grand lupin ; valeureufe es combat. 

1 Callimache dit qu’elle auoit délia vn chariot lors qu’elle combattit 
les Geans, & des cheuaux enfanglatez & tout-foiiillez du carnage 
quelle auoit faièt.car les anciens combattoyent en chariots garnis de 
faulx de codé & d’autre. Comme donc ellereuenoit de cette guerre, 

elle laua fes cheuaux dedans l’Océan: 
Elle o/le a fez Cheuaux leurharnoit, qui d’ahan 

Treffuent, & les laue es flots de lOcéan. 

Les peintres la peignoyent ordinairement en forme d’vne ieune Da¬ 
me virile & robude, armee d’vne cuirace, lefpee au codé, Ôc l’armet 
en tede, orné de cymbres 5c pennaches. Elle tenoit en la main droite 
vue iaueline de bardes ; en la gaulche vne grand’ targue de crydal, 
où edoit placquée la telle de Gorgone toute encheuelee mondrueu- 

r fement de couleuures : vedue au rede d vne cazaque fur fes armes, 
brochée d’or fur vn châgeant de pourpre de bleu celede. Et auprès 
d’elle edoit vn oliuier verdoyant, au-deffus duquel voletoit vne peti- 

,Ie te choüette. Le bouclier ou rondache quelle portoit, edoit mer- 
cher de Pal- meillcux, & faièt d’vn edrange artifice : Virgile au 8.1iu.en delcript 12 

lu“ façon, félon que les forgerons de Yulcain le forgeoyent: 
D’autre-part vne Aegide ejpouuantable encor 

D’efailles de Serpent ils polijfoyent en or. 

Armure de P allas, lors que le fens l’eflonne> 

Et des Serpenslaflfez,, & la mefme Gorgonne 

Dejfut fon eflommach, retournant de fes yeux 

Auec le col tranché vn regard furieux. 

Car cette Ægide edoit fi effroyable, que quand Minerue venoit à h 
branfler feulement, elle faifoit perdre le fens &: le courage à fes enne¬ 
mis > & n’edoit permis à pas-vn de tous| les autres Dieux de s’en pre- 
ualoir. Ce rondache fut nommé Ægide, parce qu’ainfi s’appelloit h 

bouclier de Iupiter, qui edoit couuert d’vne peau de Cheure,diète ei 

i 
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jrec Aix.car depuis tous les rondaches des Dieux furent appeliez Æ- 
rides:&: mefme Hefiode 6c autres nomment celuy d’Herculc,Ægide, 
II la defcription qu’il en faid. Aucuns efcriuent que Pallas fut inuen- 
ritfe de la guerre ; ce que Cicéron tefmoigne au j.liu. de la nature des 
)ieux, 6c V irgile en l’onziefme: 

O preud-arme Pallas, vierge Tritonknne, 
Etprefidente en guerre. — 

]ette DeefTe demeura toujours vierge, auffi bié que Diane 6c Velle, 
Dûtes lefqueiles Homcre mentionne en l’hymne de Venus. Voyci 
omme il difcourt de l’office,virginité 6c des inuentions de Minerue: 

Les appafls, les attraits, les accueils de Cyprine 

Kefchauffèrent iamais de Pallas la poiclrtne. 

Elle fe iette aux coups, elle aime les combat, 

Les rencontres de guerre ; elle prend fes esbas 

A courre l’ennemi. Cefi elle la premiers 

Qui pour le bien public a donné la manierez 

Ve façonner les chars, & le s faire rouler 

Sur cerceaux arrondis a fin de mieux couler. 

Les garnir de ferrure,& les gentes embattires. 

Elle a monflrécomment a la maifon s’esbatres 

Lesfiles ont moyen, les ayant occupé 

A lafoye, a la lame, ou bien aupoincl coupé. 

III dit que c’eft celle qui a trouué l’induftrie de baftir 6c maçonner., 
[finoin Lucian en fon Hermotyme : Caria Fable dit ,quvn iourPallas, 

bptun dr Vulcain eurent dijpute a qmferoitleplus beau chefd’œuure, & que 

rptunft vn Taure au ,dr Minerue vnemaifon. Laquenoüille 6c meftièr 
[ filer eft auffi de fon inuention,comme dit Theocrite en la 34.Ec.lo- 
ae, 6c Virgile auy.liure: 

Elle nauoit appris fes mains à manier 

Le fufeau de Pallas, leploton, le panier. 

île aen-oultretrouué l’vfagedes fiuftes &:Iamu h que; de befongner 
l'aiguille, ti'ftre la toile, les façons 6c ouurages de laine,les loix,& les 
t)mpetes,&: plufieurs autres inuentions defquelles faid mention 
Ciûdeau 6.des Metam.&: au3.des Fades,comme s’enfuit: 

Des files le deuoir, cefi, Pallas app aisées. 

D'agencer leur quenouille dr vuider leur fusées. 

Ou bien furie roüet, la laine amolhffanty 

La tirer en longs traits de leur fufeau ghffant. 

Elle leur montre au fi d\attachera l’enfouples 

Leur toile, & du rouf au feparerfefiaim fouples, 

F P 

Minerue touf 

tours yierga. 

Scs ItiuetuiSs. 
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Et d’vne adroite main la treme parcourir, 
Eaifint entre ieslaim la naitette courir. 
T’oy qui fcais enleuer d’vn vefemcnt les taches, 
Toy qui fcais nettoyer les or de s toifons,[caches 
Que tu dois l’adorer, nul ne fcauroit lier 

poincfvnarbrïjfcau,ni deumentle plier, 
Etfufl-il pim expert que ne fut ïamais Tyque->, 
Si P allas indignée a fes dejfeins répliquée. . 

Intention de Dauantage elle atrouué le moyen d’édifier l’Oliuier 6c d’en faii 
fif'f & âe de l'huile, au lieu qu’auparauanr elle on le iaififoit croiftre parmi 1< 

autres arbres finis en tenir conte. Et comme tefmoigne Hérodote t 
fa Terpfychore, vn temps fut qu’on ne trouuoit point d’Oliuiers iir 
à Athencs.Et de faiét lors que TOracle d’Apollon Delphique fit cou 
mandement à ceux jd’Epidaurc de dreiïer des ftatues à Damie < 
Auxific, ils demâderent s’il les faloit ou de cuyre ou de pierre. A qm 
l’Oracle refpondit, qu’ils les fififent d’vn Oliuier domeltiquc. Ils ei 
uoyerent donc à ^tlienes, prier la (eigneurie quelle leur permift d’; 
batte vn Oliuierjcar ils les tenoyent en grande,reucrence comme fi 
crez à Minerue : 6c pour lors il ne s’en trouuoit point ailleurs. En r 
compenfie dequoy les Epidauriens s’obligèrent d’enuoyer à Athen 
tous les ans dequoy faire des facrifices folennels, pour le bois qu’j 

vftgederbuy auoyeiit abatu.Mais pource que le fruiét de l’01iuier,à fçauoiiThu 
u- le, fert à tous les arts 6c meftiers qui font au monde, on a penfé q\ 

Minerue les eufl inuenté. Car certes à. peine y a-il art quelconque ( 
mefticr qui ne le ferue de Fhuyle peu ou prou ; corne aufli fait-on c 

feu. C’cft ce qui a faict croire à la plus grand’ partie des anciens , 
Æfchylc entre autres,que Promethée efteit inuenteur de tous les ai 
qui font en pratique,pour auoir du ciel apporté aux hommes lyfa: 
du feu, comme nous l’expofcrons plus à plein 6c plus commodémc 
en fon lieu, quand nous viendrons à trai&er ce que les anciens no 
ont appris de Promethée. Or pour reprendre nos brifées, on dit qij 
Minerue fut fi ialoufe 6c foigneufe de la virginité, que comme d’ 
uenture elle fie baignoit vn iour dans la fontaine d’Hippocrene en 
montagne d’Helicôn,Tirefiasl’apperceut; ce quelle prit en fi ma 
uaife part quelle luy fit perdre la veuë,faifantelFat n’ellre aucunem: 
raifonnable qu’vn homme mortel ofaft fe vater d’auoir veu Miner. 
nue,&: fe baignant. Toutefois Chariclo mere dudit Tirefias obth 
d’elle à force de prières,qu’au lieu des yeux corporels dont elle l’autt 

Recompensé priué,il luy plcull le recompenfer d’vne veuë fpirituelle, 6c luy don: 

/îlltr7™" le don de prophétie pour deuiner les chofes à venir. Et pourtant cà 
■ ^ ml 

noue. 
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mal conlideré aux Poëtes,qui difent que Paris fit defpouiller les trois 
Déclics toures nq^s pour iuger de leur precellence en beauté. Toute- 
rois H y gin au 7y.cl1ap.des fables nous donne vn autre fujet de l’aueu- 
>loèaent de Tirelias : & dit qu’iceluy gardant le bellail en la monta¬ 
gne de Cyllene,rencontra deux ferpens qui fraioyent, aufquels don- 
lanc vn coup de houffine,il fut iur le champ tranfmué en femme. En 
iiite il s’en alla au confeii à l’Oracle ; par l’auis duquel il retourna au 
nefme lieu, les trouuant derechef accouplez, les refrapa comme à 
a première fois,puis retourna en fon premier eftat. Sur ces entrefaî- 
cs furuint d’auenture vn eftrif entre Iupiter & limon, fçauoir-mon 
jui plus recepuoit de plailir & de contentement,l’homme ou la fem- 
ne, quand par amour ils's’esbatent enfemble. Et fur ce contens prin- 
Irent Tirefias pour arbitre,comme iugecompetant pour auoir effayé 
’vn & l’autre fexe. Luy fententia en faueur de Iupiter.dequov Iunon 
ndignée,l’aueugla. Mais Iupitef en recompenfc luy prolongea fa vie 
Lifqu’àfeptaages d’hommes, &;luy ottroyapar mefme moyenl’cf- 
>ric de prophétie par deffus tous autres mortels. Ainii vangca-clle 
ortbien l’outrage qu’Aiaxfils d’Oïlee voulut faire à Caflandre Elle 
le Priam,qui fuyant la fureur des Grecs s’eftoit retirée dans fon tem- 
îexarainfi qu’il s’en tetoumoit en Grece, après la deftrudion de 
7roic,il fut foudroyé par la Deeile. Toutefois éull: efté preferué de ce 
anger,s’il ne fe fuft prins à maugréer, difant qu’en defpit des Dieux 
efehapperoit. Alors Neptün couroucé print vn quartier de certains 

>chers qu’on nommoit Gyrez,& le luy lança dans la mer.à caufede- 
uoy bientoft après il fit naufrage & fut fubmergé. Semblablement 
lialanx & Araehné furent par elle feuerement punis, comme nous 
errons ailleurs. Àureftc aucuns nous apprennent que peu senfalut Liu.e.cb.22, 

ue Vulcain ne forçait Minerue quand elle le vint fupplier de luy for¬ 
er des armes. Car en l’abfence de Vfcnus il prit enuie à V ulcain d’a- r fM, ^ 

oir affaire à Minerue : & comme elle luy reliltoit, ne voulant pour- viiZZ 

>ut auoir la compagnie d’aucun home 5 on dit que Vulcain ne pou- 
mt plus tenir fon eau luy eflançafon fpermé tout du long des cuif- 
sjqu’elle effuya auec vn flocquet de laine, & le letta en terre, dont 
acquit Erichthon, qui contient en fon nom la lignification de con- Erichthon 

:ntion& de terre: lequel fut donné en garde aux filles de Cecrops du (Permede 

îferme dans vn colfret, dont puif-aprés elles deuindrent infenfées,,7 
^nr auoir contre le commandement de Minerue ouuert le coffret, 
: s’allerent précipiter du fefte d’vne haulte tour : ou bien (comme Gy dejfo^u. 

autres difent) furent tuées par vn Serpent enfermé auec Erichthon. 91 * ? 

>r ic ue veux icy laifler paffer les merueilleux effe&s que les anciens 
PP 2 
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Efchdt rai ontlaiflez par efcript touchant le Palladium dont nous auons cy 
adium. ^cilus faict mention. Il fault fçauoir que toutes les images qui ne 

ftoyent pas faides de main d’homme, 6c toutes celles qu’on tenoi 
auoir efté enuoyées du ciel (comme entre autres ce Palladium de Mi 
nerue tant renommé) eftoy et qualifiées de ce nom là.On dit que cet 
te image auoit trois coudées de hault,ô£ tumba du ciel en Pefine vili 
de Phrygie,qui pour cette chute fut ainfi nommée d’vn mot Grec fi 
guidant choir,comme difient Dion 6c Diodore.Neantmoins -d'autre 
hiftoires tefmoignent que ce fut pour vn autre fubiet à l’occafion ci 
tauifTement de Ganymede,lors que beaucoup de gens furent tueze 
la guerre qu’lie frere dudid Ganymede fit à T. antale, qu’il accufo 
d’auoir raui 6c enleué fon frere Ganymede. Ian d’Antioche ne dit p; 
que ce Palladium foit chut du ciel, mais bien qu’vn certain Philofc 
phe& Mathématicien lefit&: compaffa par vn très-heureux horc 
feope, fi bien que la ville qu i le pourroit garder fans eftre offenfé, f 
roit imprenable,6c qu’il en fit prefent aux Troiens.Et d’autant que 

jifie tierce Philofophe s’appelloit Afie, cette partie du monde qui pour le ioi 
d’huy retient encore ce nom , fut pour l’amour de luy ainfi nomme 

ainji nommée. Mais Apollodore efcript au 3. liure, qu’alendroit où Ile baftit la vi : 
d’Ilion (ou Troie ) fuy uant la pifte d’vn Bœuf de diuerfes couleurs ■) 

fit priere aux Dieux qu’il leur pleufl luy donner quelque ligne du ci 
6c qu’alors ce Palladium tumba, long de trois coudées, 6c fembl< l 
cheminer de luy mefme,tenant en fa main droite vne lance ou iauc 
ne;&: en la gauche vne quenouille 6c vn fufeau. Cet Ile eut puif-apj 3 
auis de l’Oracle,que la ville de Troie demeureroit faine 6c lauue ta - 
dis que le Palladium y feroit conferué fans eftre outragé. On adiou i 

Troie tmprt- ù ce conte que les fléchés d’Hercule retardoyent la prife de Troie, 1 ■ 
subief.;nsfc- quelles il donna en mourant à Philodete, tirant de luy promeifet 

ferment qu’il ne decelcroità perfonne les reliques de fon corps gifr t 
en la mbragne d’Oete entre la Theflalie 6c la Macedoine. Mais ap s 
que l’Oracle de Delphos eut faid entendreaux Grecs, qu’il n’y au t 
pas moyen d’emportcrTroiefans les fléchés d’Hercule,ou fans les - 
liques de fon corps,on s’addreflfa à Philodcte, lequel enquis de la - 
pulture d’Hercule,dit qu’il n’en fçauoit rien. Puis fe voyant forcé s 
la defcouurir, afin qu’il ne faulfaft fa foy, il fe teut bien ; mais ai c 
le pied montra le lieu où il gifoit. Or pour reuenir à la continence c 

MMieme rtc» Minerue,aucuns maintiennent qu’elle ne coucha pas toufiours toi e 
die tout COilU- 1 l 

feulc:entre autres, Paufanias en l’Eftat d’Attique eferit que Hygie it 
fille de Minerue 6c d’Æfculape : 6c cefurnom d’Hygie- ( c’eft à d e 
faute) fut donné à Minerue. Les Athéniens auili la furnommernt 

Laph e 

dns d’Herctt- 

.dv tout conté 

,nent c 
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Laphrie 8c Mamerfe (peult-eftrc d’autant qu’ils appellent Lâphyres les 
defpouilles 8c butin qu’ils font fur l’ennemi) Item Pylæte,dey>y//,c’ell 
à dire vne porte,parce que les anciens pofoyent fon pourtrait furies 
partes des villes,voyremefme des maifons particulières,ainfi comme 
ils mettoyet celuy de Mars es fauxbourgs. Ly cophron l’appelle Budie 
8c Aethye,parce qu’on cuydoit quelle tinil en fa proteélio les labou¬ 
reurs 8c nauigeans.Elle aauifi elfe nomée de plufieurs autres n5s pro- 
uenans de diuers efficds 8c des lieux efquels elle elloit principalement 
adorée.Nous traitterons ailleurs des feftes Lampadophores qu’on fo- 
lennifoit en l’honneur de cette Deeffe. Les facrifices ordinaires d’i¬ 
celle elloyent quelquefois d’vn Taureau blanc, quelquefois d’vnc 
fscniceindomtée.:tefmoing Ouideau 4-des Metamorphofes: 

Perse le preux vainqueurpar triomphans offices 
Fait bru fer a trois Dieux trois deuotsfier/fce s: 
Mercure eut i'autel droit,Minerneport’-efneu 
Le frnittre,& lupin eut celuy du milieu.. 

P allas laguerrière offrit vne Genice, 
D'vn tendre Veaufutfatclde Mer curie fcruice_j. 

n tout-puiffant lupin fur fon autel facré 
Par luyfut vn taureau dignement confieré. 

Yoyîa quant aux fables que nous trouuons touchant Mincrue. 
^ Relie maintenant à voir ce que les anciens nous ont voulu ap¬ 

prendre par telles feintifes. Que veuk dire que Pallas ait elle fille de 
Neptun 6c du marais de Triton,linon que la fageffe procédé des trou¬ 
bles 6c des efmotions que les hommes efprouuent tous les iours tant 
fur terre que fur mer?ou bien, qui eft celuy qui ne (cache que noftrc 
vie eft fans ceffe trauaillée d’vne infinité de pauuretez, qui font com¬ 
me tempefles de Neptun, c’eflàdire de la mer ? car qui ne conoill le 
naturel de la mer,ie croy qu’il ne fçait que c’efl que de mal. La fageffe 
donc s’acquiert par le moyen de tant d’importunes perturbations, 6c 

du bourbier des tenebres de l’entendement 6c d’ignorance. Et d’autât 
que la fageffe eft vne chofe diurne 6c vn lingulicr don de Dieu,c’ell à 
bon-droit que Minerueeft dide née de la telle de Iupiter : veu que la, 
telle effc le liège de mémoire & de fagefle,où Ion void vn admirable 8c 

incomprehenlible artifice de Dieu befongnant par nature. Derechef 
elle ell fille de Iupiter,d’autant que les Rois deuiennent fages 8c bien- 
entendus par vnlongôcaffiduel exercice au maniement des affaires 
de leur Ellat. Elle efl venue au monde tout-armée,parce que Tel prit 
du fagen’ell iamais defgarni de confeil ni de patience pour furmon* 
ter les inconuenicns 6c hafars furuenans. On l’a nommée prenenfe, 
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ruineufe de gafteufe de villes,pourautant que la fageffe de le bon poil- 
feil fert de beaucoup en guerre pour renuerfer les malins complots 
des melchans, veu que c’eft chofe bien fafeheufe au fage d’auoir des 
ennemis. Audi Hoiiiere ne qualifie pas Aiax ni Achille de ces filtres 
là,acaule de leur courage fier de bouillant, ouy bien Vlyfife pour 1 a- 
mour de fa fageffe de bon auis.Elle eft née fans mere, d’autât que c’eft 
choie rare que de voir vne femme lage. le fcay bien que les Ægy pties 
ont di(É quelle vouluft eftre vierge tout le temps de fa vie,parce qu’c) 
le fut tref-continente. Elle fut fort ingenieufe& debonefprit,&in- 

^ uenta beaucoup d’arts commodes a la vie humaineraffeélionnee prin 
cipalement à la guerre, ayant beaucoup de valeur de de courage. Elle 
fit aufli plulieurs ades mémorables : entre autres elle mit à mort cct 

de effroyable monftre qu’on nommoitÆgide,que perfonne n’ofoit atta- 
lire tue i • îr* • 1 t j t 

Mtnerue. quer ne combatre. 11 eftoit ne de terre, de vomilioit delà bouche vnc 
grande quantité de feu.il apparut premieremêt en Phrygie,&: la bruf 
la,& à caufe de ce elle fut longtemps nommée Phrygie la bruflée.Dc 
là il s’en vint vers la montagne de Taure, de mit en cendres toutes le 
forefts depuis là iniques aux Indes. Puis defeendant vers la mer ei 
Phcenice, il brufta les forefts du Libanremapresil paffaenÆgypte& 
en Lybiade finalement és boys de Ceraunie , de ayant mis à feu tou 
ce pays Lftgafté de rauagé tout, tué ou chaflé les habitans, on dit qui 
Pailas par ia prudence,adreife de valeur mit à mort ce monftre, de ap 
propria fa peau en iorte quelle luy feruoit de plaftron,partie pour pa 
rer quelque mauuais coup, partie aufti pour montrer la glorieuie def 
faite quelle auoit obtenuerde laquelle la Terre, mere dudid monftre 
indignée engendra les Geans ennemis des Dieux,que Iupitcr comba 

^jnerue tit de défit à l’aide de Pailas de Dionvfe auçc les autres Dieux.Callim 
lytoy ciifle che eft d’auis qu’elle ait efté nommée Tritonienne,du nombre ternai 
'iritowm:. j^pource qu’elle nacquit le troifieimp iour de la Lune.ce qui fe prou 

ue de ce que les Athéniens confacrereik ledid iour à Minerue. D'au 
très font d’vh auis bien contraire au fien,difans que les peuples de Pc 
te appellent la tefte Tr/^pource que le crâne fe partit en trois Tes au 
très veulent dire que la Lune fe nomme àinfi, d’autant quelle paroii 
ordinairement apres le troifiefme iour quelle eft renouuellée. Il s’e 
trouue aufti qui tiennent quelle eft lame, douée de trois faeukez, d 
difeourir, defirer de fe cholercr. Autres veulent quelle foit l’air, qi 
fe change principalemet de s’engendre en trois friions, au printemp 

Miwrue ma- en de en hyuer : ioint qu’autres fois l’an eftoit diuisé en ces tro 
ju & femelle. pajf01][s.Orphec ell fcs hymnes dit quelle eft malle de femelle tout ei 

femble3d’autant que le deuoir du fage eft de s’accommoder au temp 
a 

w 
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£ prendre les opportunitez quand elles le prcfentent.Les anciens ont 
:u bonne grâce en ce qu’ils dilent que Iupiter a communiqué à Mi- 
îerue feule toutes les vertus qualitez; parce que Dieu aime fur tous 
Liitres l’homme fage,&: n’y a fageffe aucune qui côtrarie à Dieu. Pour 
'ette caule auili fut elle adoptée de Iupiter. Les Ægyptiens maintien- Pourciuoy 

lent qu’elle fut fille de Iupiter, & toujours vierge, attendu que l’air ?ar Iu- 

dt de fa nature incorruptible, tient le plus hault lieu, ce qui donne 
iccalion de dire quelle eft ilfuë de la telle de lupin de l’apoeller 
rritonide,p0urce que tous les ans elle change de complexion trois 
ois,au printemps,en ællé,cn hyuer. Par cette guerre des geans eiie en- m,r<a de 

cigne que toute la force humaine qui s’elleue contre Dieu, toute la la guerre iles 

emerite, tous les' efforts & arrogance des hommes n’ell que vanité, üeans' 

eu qu elle cri terralfa & fit mourir quelques vns d’entre eux auec peu 
le peine. Mais d’autant que la fagelle doibt fur toutes vertus accom- 
'agner vn bon &c valeureux capitaine, elle eft commife fur les armes, 
Muy donne-on vn rodachc clair ôc treluyfant,&: tymbré de nlufieurs 
lerpens.Mais quel eft le naturel des Serpens?c’eft de voir bien clair; &: XT ,, 
our cette rail on les Grecs nomment le Serpent opbis. Car fi vn Colo- firent dedtè 

cl ou chef d’armee n’a de la vigilance & diferetion pour preuoir de 
)ing les affaires, ne void-on pas a chafque bout de champ qu’on eft 
arpris ou par embufeades, ou par rencontres, ou par quelque autre 
itlie & chauldc charge de l’ennemi, dont on a fort à foire d’en fortir 
nec honneurrC’eft cette braue go uuerliante & bien-aimée de Dieu, 
a g e s s e , qui pouruoit & remédié à tous ces inconueniens tant en 
Lierre qu’en paix;tant au milieu des armées,que dedans les villes.Son 
mdache dont elle couure fon. corps eft trefclair ■& de cryftal ; parce 
ue c eft vn fort de bonne defenfe, vn feur rampar ou cfpron, & vne 
rande confolation à l’homme foge en fon aducrfité, quand la vérité 
efon innocence toutes fes ad ions & compdrtcmêhs font conus à 
nit le monde. Le Chat-huât luy eft dédié, parce que le faee void nar , 
Hit,& a les yeux ouuerts tant de nuit que de lour, & difeerne mefmc » autres 

s choies où d’autres ne voyent goutte, pource mefmc fuiet elle aime Pou/V°y 

Dragon ou Serpent; a raifon de la vigilance tant recommandée à t! " 
•ux qui vacqucnt à l’eftude &: aux arts.mais elle hait fort la Corneil- 
pour fon caqUet.Elle porte vn cafque en telle, & vne crefte ; pource 
ùl n’eft pas toujours queftion d’vfer de force àc de braua.de, mais 
ali le montrer courtois,bcning& affable entout&pap toutjvcmis 
uiiours bien feantes à vn homme d’honneur. Elle porte la lance ou 
Mine,ou autre arme pointue, pour reprefenter la pointe & fubtili- 
d efprit rcquife a vne perfonne d’ellofle, car celuy qui a naturelle¬ 

ment v 
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ment l’efprit groffier, a qui Dieu n’a point donne de iugement ni d< 
difcrétion, dix Minerues ne feront pas baftantes pour luy polir oi 
fubtilifer la cerucile. Elle auoitvnCoqfur fon habillement de tefte 
d’autant que cet animal aime à fe battre^comme dit Paufanias es ^pre¬ 
mières Eliaquesjinais pluftoft, comme ie croy, çource qu il conoift & 
prefagit les faifons à venir,& eft trefvigilât. Elle a fort aime les Mules 
& a toujours efté vierge, parce que tous plaifirs de!mdurez font en 
nemis de fagdfe ; & principalement Venus, qui aftoiblit foit la me 
moire, & débilite grandement la viuacité de l’efprit. Perfonne n’eft 1 

ih:r:JZ hardi que de s’attaquer à die ou luy faire tefte, quand elle portée; 
ti» aux mef- fon plaftron cette efpouuantable tefte de Gorgone,treflee de Vipere 
skans. ^ Couleuures au lieu de cheueuxrd’autant que les mefehans redot 

tent infiniment l’homme fage àc vigilant, continent, & qui pouruoj 
donne bon ordre à fes affaires. Les Poëtes luy font cet honneur d 

dire quelle tient le premier rang apres Iupiter.c eft pourquoy Hon 

ceditî , 
Neantmo 'mi de Pallds le mente eft bien tel? 
Quelle ejlpremière apres Jupiter immortel 

Car le fage eft accomparé à Dieu quant au mefpris qu il fait des chc 
fes humaines & periffables,lefquelks il laide de bien loing en arrier 
& quant à la puiffance qu’ila, accompagné d’vne profperite en toi 
fes affaires : & la fageffe fe fait fi bien paroiftre & reluire par tour, qi 
cela faid dire que Pailas ait inuenté prefque tous les arts. Elle troui 
auffi rOliuier & l’vfage de fhuyle, parce que les fciences &: tous bo; 

Ttrefatxnir- ouuriers artifaps ont befoing d’huyle& de veiller. Elle aueuglal 
3»o-j aveuglé. re{]as7 d’autant qu’il fauoit veuë toute-nue, parce que celuy qui au 

vne fois aoufté la douceur du fruid qui prouient de fagefle, ou qi 
aura apperccu la clairté d’icelle, fermera volontiers les yeux a tou. 
autre choie, ou bien (félon l’auis d’autres )pource que quand nf 
confierons ce qui eft de la diuine fapiéce, nous conoiffons que no ; 
femmes aueugles & ne feauons rien du-tout. Mais fi puif-apn 
auec l’aide de Dieu nous venons à l’examiner foigneufement,no! 

recouurons ce que le corps auok perdu, afcauoir les yeux de l’ente ■ 
dément -, Si vne merueilieufe promptitude & viuacité d’efpri t,& pi ■ 
difons figement les chofes à-venir. Ceux qui difent que Paris vid ! 
trois Deeffes toutes-nues pour mieux iuget de leur beauté,Venus,l - 
non &c Pailas,le font amufez à l’efcorce lins pénétrer plus auant:pai * 
que s’il euft vne fois fenti la douceur de la fageffe diuine, & i’euft c( 
foit peu plus diligemment profondée, il euft foulé aux pieds tou» 
voluptez corporelles,tous plaifirs immundes & deshomieftcs,& te - 

l 
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:e puifïànce humaine. Car ne les conoiffent pas bien il iugea qu elles 
ftoyent habillées, emporté pluftoft par preléns 6c corruptions que A, 
>arequité de confcience. Elle prefîde fur les portes des villes 6c mai- 
bas particulieresjcomme dit Æfchyle és Euménides : d’autant que la tes' 

■igeiie gouuerne 6cles villes & les maifons particulieresjattendu qu’il 
t’y a ville ni maifon qui puifle long temps demeurer debout, finon 
elle qui fe rend obeiffante 6c fubiette aux loix de Minerue, c’eft à di- 
e à modeftie,continence,& attrempance : veu que le deuoir de Mars 
:ft de veiller 6c faire fentinelle hors des villes en la campagne, 6c les 
lefendre des aflaults &: furprifes de l’ennemi. Car il fault eftre garni 
u-dedans de bonnes loix 6c confeil pour prendre refolution d’vn af- 
àire, 6c au-dehors d’induftrie 6c force pour mettre promptement 6c 

lachauldeen execution ce qui aura efté refolu. Tandis donc que le 
’alladium fera conferué dedans la ville fans y eftre violé, iamais l’en- 
temi ne s’en pourra faifir ni par furprife ni par force. Mais que penfez 
ous que ceci lignifie ? y-a-il quelqu’vn fi greffier qui ne fcachc bien 
[u’il n’y a ftatue ni de pierre, ni de bois, ni de fonte qui foit propre¬ 
ment entendue par telles paroles ? Fault il penfer qu’il y ait au ciel des 
;raueurs,fculpteurs 6c tailleurs d’images, 6c qu’auffi toft qu’ils en ont 
u taillé,ou buriné,ou ietté en fonte quelqu’vne, elle s’enfuye de leur 
outtique pour fe venir rendre à nous ? Quel monftre feroit cela,bon 
)ieu ’ Il y a donc bien de fagefle cachée fous cette Fable. C’eft que 
3utc ville 6c place qui mefprife la religion 6c feruice de Dieu, qui ne 
: comporte lagement en l’adminiftration de la police 6c autres affai- 
:s de ville,en laquelle iuftice n’eft point exercée, en laquelle non les 
ens de bien, mais les riches 6c fauorits commandent, ne peult lon- 
uement fubfifter. Mais là où l’Eftat eft fagement gouuerné,ou pér¬ 
imé n’outrage vn autre fans en eftre chaftié ; c’eft là que le Palladiü 
ft inuiolablement contregardé, 6c n’y a puiflance humaine qui puif- 
' ou qui déliré ruiner telle ville. C’eft ce qu’il femble qu’Æfchyle 
ueille dire és Perfes, difant j 

Les grands Lieux gardent les murailles 
Le la Leejfe des batailles. 

)ucfi Paris n’euft outrageufement raui le bien d’autruv,ou bien fi le 
a>y Priam fon pere le luy euft faid rendre corne trop iniquemet ac- 
uis,& que lesdelcendans eneuftent faid demefme,l’empire des 
roiens feroit encore fleuriflant.On dit quc;£e Palladium tumba du 
iel, d’autant que la fagefle eft vn don diuin, cta laquelle le commen¬ 
cent eft la crainte de Dieu ; 6c toute la fagefle de l’homme tire fon 

ùgine de Dieu. Elle eft necçflaire à ceux qui labourent la terre, à 
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ceux qui nauigent fur l’eau,aux artifens & mançuures, veu que tou 
tes chofes obeiffent à la fageffe : ce que les furnoms de Minetue figni 
fient. Ily enaaufïi qui cuy dent que Minetue Toit la forcer vernhfi 

-• Soleil,qui verfe lafageffe en l’efprit de l’homme, & difent que les 1er 
pens & couleuures qu’elle porte reprefentenc le cours finueux qu’: 
fait au Zodiaque : la clairté èc lueur de fon rondache, la trefclaire 2 
treluyfante nature du Soleil. Elle portoit fur l’eflomach la telle d 
G or go ne,d’autant que perfonne ne peult impunément ietter la poir 
te de fes yeux contre le Soleil,ou contre la fageffe, pour s’opiniafln 
alécontre.Elle efl née de la tefte de Iupiter,c’ell à dire de la plus hauli 
partie de l’air, qui efl trefpure. & Iupiter luy a communiqué autar 
d’honneur & de puilfance qu’il en a i d’autant qu’apres Dieu le Sole 
a plus de force fur les chofes de ce monde qu’aucune autre creatur 
qui fait que les vnes meurent,les autres naiffent,& montre vne perp< 
tuelle vicifïitude es affaires humaines. Or c’eft affez difcouru de Pa 

las : prenons Promethee. 

De Promethee, 

Chapitre VI. 

Gevealogie 

ieFroniethee. 

|Ovs ceux qui ont efcript de Promethee luy donnet au 
” la réputation d’auoir mis en-auant beaucoup d’arts 

mefliers.il fut fils d’Iapet l’vn des Titans qui prindrentl; 
armes contre Iupiter. quant à fa mere l’on en doubte fo 

^ V « 1 A « 1 Z’ 1 

Scs femmes. 

Scs eitfans. 

car les vns dient que ce fut la Nymphe Afie ; les autres Afope;les a 
tres,Themis.Hefiode en fa Théogonie efcript qu’il nacquit d’Iapet 
de Clymene fille de l’Océan,ayant pour freres, Atlas, Menœte,Ej 
methee peu cault &: malauifé ; & vne fœur,Ephyre,auec plufieurs a 
très, iufqu au nombre de trente. Entre autres vne fœur Anchiale n 
deuant la guerre des Geans, laquelle donna fon nom à vne ville 
Cilice.il efpoufa Afie (félon Hérodote en fa Melpomene ) Hefîoneï 

Axiorhee,defquelles Iface fait mention; &eut vn fils Deucalic, 

duquel Appolloine au 3.1iu.rendcetefmoignage: 
— ce meftne Promethee 

Ne d’Iapetefitceluy qui receuoit 
Ce los qtien équité fon fécond il nattoit, 
Deucâlion, premier qui baflit l'edifce 
Et autels oh l'on rend aux Dieux knrfacrifce ; 
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Qtù reftaura le monde & peupla les citez, 
Et les lieux qui nefloyentparauant habitez. 

lient en-oultrevn fils nommé Lyque, & Chimaræe de Celæno, fille 
l’Atlas,aufquels on adioufte Horæe, &: vne fille nommee Àlcimenes 
delien de Pyrrha, duquel les Grecs furent nommez Hellencs. Il eut 
encore d’vne autre Nymphe Thebé, laquelle fit porter fon nom à la 
fille de Thebes;& fafœur Ægine,à celle d’Ægine.On dit que c’eft luy 
pi le premier moula le genre humain,& fut pere ou pluftofi: ouurier mlT^artZ 

le tous hommes, &: qu’il deftrempa de la terre auec de l’eau dont il methce- 

es forma,tefmoing Guideau i.de fes Metamorphofes: 
--foit que toutfiaifehement 

La terre mife a part d’auec lefirmament, 
Retinftlefperme encor dont eWeftoit extraites 
Du ciel fon allié. Puis lefils d’Iapetes 
Paiflriffant de la terre auec de l’eau,moula 
Vne effigie en corps, laquelle il modela 
Sur l’image des Dieux qui d’vn thronefublimes 
L’ouurage de leurs mains tiennent en leur régime. 

ït quand il vint à former l’homme, il print vne portion de chafque 
lement, qu’il méfia parmi fon ouurage : &: félon les temperamens &; 
[ualitez des elemens,donna non feulemët aux corps de la force, mais 
ufli les mouuemens de f efprit & fes complexions. Et ceux qui con- 
ïnt le fait encore plus fabuleufement, difent qu’il equippa les hom¬ 
mes de la crainte du Lieure, de la rufe du Renard, de l’ambition du 
^oiijde la cruaulte des Tigres, de la cholere & grandeur de courage 
.es Lions.Ce q»u Horace au i.des Carmes touche comme s’enfuyt; 

Vne parcelle Promethées 

De chafque animant empruntées3 
Contraint(.comme on dit)adioufia 
Au premier néfaift de poufiere> 
Et du fier lion la cholere 
Dedans nos poitrines bouta. 

aufanias Recherches de la Phocide efirript qu’il y auoit vn torret 
res de Panope, où l’on voyoit de grofiès pierres qu’on penfoit eftre TromtUe 

' relie de cette terre deftrempée don Promethee auoit moulé le gen- p^erJe ^ 

humain. Properce au 3. liure le blafme de ce qu’ayant pris beau- 
3UP peine a bien façonner le corps des créatures humaines,il n’a- 
oit tenu grand conte de l’efprit : au lieu qu’il debuoit employer tou- 
-fon induftrie,diligence &: gentiîefie à le drefier de mœurs louables, 
le bien complexionner.Or entre autres traits d’vn efprit cauteleux, 
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tel que celuy delPromethee,Hefiode dit qu’vn iour il facrifia deu 
Taurcaux à Iupiter,&: feparant leur chair d’auec les os,fit vn pacquc 
de toute la chair, qu’il enuelopa dans lvn des deux cuirs, 6c les osk 

l’autre, malicieufement enduis de graille par le défiais : puis donna 
chois à îupiter de prendre lequel il voudroit des deux Taureaux. Ii 
piter conciliant la fraude du compagnon, choifit tout-exprez les o 
afin d’auoir iufte fujet 6c opportunité de fe vanger des hommes,&: 1< 
priuer de leur plus necefifaire commodité. Ainfi doneques indigné c 
cette troufie qu'on luy auoit donnée, il ofta aux hommes l’vfage d 

Rufe de vro- feujmais Promethee par l’aide de Minerue monta aux Cieux, 6c tôt 

famfuîreyn c^ia le*cHariot du Soleil auec vne baguette, qu’il allumai rempori 
affront à Itt- quand 6c quand en terre ; comme dit Horace au i.des Carmes: 
fm' L'Iapetide plein d'audace 

Le feu au monde a d’enbanlt apporté 
Par vne maline fallace_j. 

Et neuf fi to/lem-bas lefeu porté 
De la haute demeure aBréc-j, 

ffffuvnnouuelofidefieburesici bas. 
Et la maigreur firent entrée, 

La loyfatale haBa}tarde3le pas 
De la Mort douant efioignée. 

îupiter ayant auis du larcin de Promethee,pour executer fa vangea 
ce fur les hommes,fit commandement à Vulcain,de faire de terre d 
(trempée,vne ftatue de femme,la plus belle qu’il pourroit,&: l’animi 
Puis quand elle fut animée,commanda qu’vn chafcun des Dieux I 
donnait ce qu’il auroit de plus exquis ; comme Venus la beauté, P 
las la fagefie,Mercure 1 eloquence;&: les autres Dieux quelque don 

Utînmes §Lacc particulière. 6c pour ce regard elle fut nommée Pandore, ci 
Pan lignifie Tout;&: doronAon ou prefent.Or en ce temps là les hoi 
mes viuoyent fans maladies, fans vieillir, fans peine 6c lans fouci ,î 
terre leur produifant d’elle mcfme,fans labourage ni main d’homn 
toutes chofcs neceflaires pour leur entretenement : 6c fe voioyen.t c 
core peu de femmes au monde,toutes ayans elté noyées par le dehu 

wjioirt de vniuerfel. Iupiter doncq en contrcfchange du facrifice de Proir - 
redore. thée, voulant en la perfonne d’iccluy chaltier tout le genre huma i. 

auquel il auoit frauduleufement donné lvfiige du fcujluycnucJ 
Pandore auec vne boilte en main,dans laquelle eltoyet enclofes te - 
tes fortes de maladies,pauuretez,vicillefife,foucis,&:generaIernét te - 
tes incomoditez 6c maux qui depuis ont tant pullulé par l'VniuiR 
Mais Promethee -fin 6c rusé, ne ne faifant pas beaucoup d’ellat d fi 

beu 
, , i F 
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►eau prefent,elle alla s’addreffer à Ton frereEpimethee, home de peu 
le fens; qui par curiofité trop impatiéte de voir ce que cotenoit cette 
>oiftc,la defcouurit,&: tout à Imitât tous ces maux 6c drogues s’efpâ- 
:heret parmi le mode.ee qu’apperceuât Epimethee,tout ce qu’il peut 
aire,fut de retenir l’Efperâce,feule reliée au fond de la boifle,prefle à 
►rédre fa volée ; mais fermât ville la boifte,il la retint,6c la garda auec 
adite boille,pour ferepaillrc d’icelle de pouuoir quelque iourrecou- 
trer ce qui luy elloit efehappé. Et pource que Promethée fe doutant 
>ien de î’embufeade, auoit refusé le prefent de lupin ; &: d’abondant 
lefrobé le feu du Ciel,pour le cômuniquer au gere humain; Mercure 
>ar locommandement dudid lupin, le faifit au collet, 6c le mena fur 
a montagne de Caucafe en Scythie,&: dans l’vne des cauernes d’icel- 
e,Ie lia 6c garrotta pieds &: poings, 6c par le fau du corps auec de for¬ 
es 6c dures chaines ; afin qu’on ne cuydalt qu’il eull impunément 
:ontre la volonté de Iupiter, entrepris 6c perpétré vn fi grand larcin. 
It pour le bourreler à iamais, Iupiter ordonna qu’vne Aigle, fille de Punition h 

ryphon 6c d’Echidne/e gorgeroit éternellement de fon foye,qui luy Prometh“- 

:roillroitauprix quelle en deuoreroit. Or elloit-il 11 bien lié à vne 
:olomne,&: fi ellrofixement, qu’il ne fe pouuoit aucunement remuer; 
Sautant que l’Aigle becquetant luy deuoroit de fon foye durant le 
our,autant en renaiffoit la nuid fuyuant, afin qu’il y eull moyen de 
e tenir perpétuellement en cette langueur.C’ell ce que dit Apolloine 
u i.liure, ôcHefiode en fa Théogonie. Duris deSamos efcriptque 
hromethéenefutainfigarroténi tourmenté pour auoir emporté le 
eu du ciel ; mais bien pour auoir effrontément aimé Pallas, laquelle 
t fçauoit auoir impetré de Iupiter vne perpétuelle virginité, ce qui fe 
>rouue de ce que les habitans de la montagne de Caucafe ne faifoyét 
mis facrifices à lupin ni à Pallas, comme autheurs de ce fupplice : 6c 

doroyenten toute reuerence Hercule qui deliura ledit Promethée 
le cette prifon. Nicandre en fes Thériaques touche vne Fable allez 
daifante qui trottoit par la bouche des anciens; Que les hommes in¬ 
grats du bien 6c plaifir que leur auoit faidPromethee,voulans grati¬ 
ner Iupiter,luy deeelerent le larcin que Promethée luy auoit faid ; 6c Prometi}étje 

murrecompenfe de leur accufation demandèrent à Iupiter vne per- celé à lupin 

étudié ieuneffe : laquelle il leur ottroya; mais elle ne leur feruit de tn" 

ien.Car l’ayans chargée fur vn Afne ballé pour s’en retourner, auint 
jue l’Afnc fut furpris de foif durant le chemin ; 6c pour s’abruuer ap¬ 
procha d’vne fontaine: là fe trouua vn Serpent qui l’empefehade 
poyre. Et combien que l’Afne le fuppliafl d’auoir pitié de l’extrcme 
oifqui letuoit,fi n’en voulut-il rien faire que premièrement il ne co» 
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pofaftauec luy. Ainfi doncl’Afne luy promit de luy donner tout c< 
qu’il auoit,plulloft que de mourir defoif.Pris au mot, le Serpent s’en 
pare de la ieuneflfe.voyla d où vient que le Serpent quitte tous les an 
fa vieille peau,ôc raieunit. Et pourtant c’eftàbon droit que Prome 
théefe plaint envnEpigrammeGrec du Poëte Iulian,que nonob 
(liant lafmguliere affe&ion de laquelle il s’eftoit employé pour l’in 
uentiondes commoditez de la vie humaine, notamment du feu & 
des arts qui fe fabriquent au moyen d’iceluy : neantmoins telle eftoi 
l’ingratitude des hommes, que n’ayans efgardà fes mérités & bien 
faits,ils le laifloyent afFaifl'é d’affh&ions, fans interpofer ni faueur n 
crédit pour l’en retirer. Car (I ceux aufquels il auoit faid tant de plai 
firs,n’eu(fent efté tels que nous les auons qualifiez > pourquoy les ap 
pelleroit-ils ingrats? Toutefois Paufanias en l’Ellat de Corinthe el 
cript que le feu eft venu non de l’inuention de Promethée, mais biei 
d’vn certain Phoronée: ôc pour ce regard les Corinthiens auoyent vi 
temple d’Apollon Lycien,où y auoit vne ftatne de Phoronée alluma 
du feu. Au relie comme les Poètes ont eu de tout temps licence d’i 
maginer & d’eferipre toutes côccptions,Menandre tref-elegant Poe 
te Grec dit que Promethée ell iuftement ainfi tourmenté, non pou 
eftre autheur du feu ,mais bien de la femme,qui e(l vn mal fans com 
paraifon plus grief,caufe de toutes les calamitez qui furuiennentai 
monde,& tref-dangereux animal aux hommes. Il auoit en l’Acade 
mie d’Athènes vn autel commun auec Yulcain &: Pallas, &: vefqui 
long temps deuant Vulcain. fa ftatue tenoit de la main droite vn (ce 
ptre. Paufanias en l’Ellat d’Attiqueditquenon feulement on luy £ 
vn autel en l’Arcademie ; mais aulfi que les ioufles nommées Lampa 

dofores ( c’ell à dire Porteflambleaux) commencèrent de là, efquelle 
les ioufteurs couroyent vers la ville portans leurs torches alluméeî 
èc tafehoyent de tout leur pouuoir de; remporter leurs flambeaux al 
lumez.Car celuy qui laifl'oit mourir le fien,quittoit la viéloire à cehr 
quilefuyuoit cettuy-ci pareillement à l’autre qui couroitapre 
luy,& ainfi confequemment. Que fi perfonne ne portoit fa torche ai 
lumée iufqnes au bout de la carrière, on pofoit le prix au milieu, fan 
l’adiuger à perfonne. Or ceci fe faifoit en l’honneur de Promethée 
d’autant qu’on le tenoit pour inuenteur du feu, par le moyen duqut 
on vient à bout de toutes chofes. Mais il n’a pas feulement acquis 1 
réputation d’auoir trouué le feu Sc ce qui en dépend, ains aufïï la me 
decine,les millions &: temperamés des bruuages &: receptes,defquel 
les fes predecefi'eiirs n’auoyent encore fccu la iufte dcfe,ny qu a pein 
l’inuention: les loix des diuinations, &c les interprétations des fonge; 

Ili 
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a le premier prattiqué les augures (combien que d’autres attribuent 
Caras Roy de Carie l’inuention des prefages qu’on fondoit fur le 
olou chant des volatiles)&: obferué le vol des oifeaux,fçauoir-mon 
ils tendoyent à droit ou à gauche ; quels oifeaux c’eftoyent, portans 
eur ou mal-encontre,& ce qu’ils iignifioyent.il apprit à fies contem- 
orains de viure en amitié, fans haine, fans querele ou nuyfance des 
ns aux autres.Item la maniéré de deuiner fur les entrailles des belles 
icrifiées, leurs couleurs &: fituations : quels facrifices chafque Dieu 
n particulier aimoit le plus,&: par quelles ceremonies il les luy faloit 
fFrirôe immoler.ilaaufii remarqué lesefclairsôc lignes du Ciel: il 
trouué l’vfage des métaux. En fomme il fie vante en fa tragœdie 
’Acfchyled’eftre feul antheurde tous les arts qui font maintenant 
iuulguezenvfagepour la commodité du genre humain. Or ayant 
'romethée accommodé les hommes d’vn li grand bien pour l’vfage 
e cette vie,il fut detenu au matyre fufdid l’efpace de trente ans, au 
out defquels Mercure allant à les ambafiades ordinaires , veintà 
alfer par la montagne de Caucafe , s’arraifonnant auec le ca- 
tif, luy fit fçauoir entre autres nouuelles de la Cour celefte , que lu- 
icer s’efloit depuis n’aguercs efperduëment amouraché de la Dee£fe 
lieds fille de l’Océan; &: qu’il cerchoit quelque opportunité de s’ac- 
ointer d’elle. Là-dellus Promethée s’aduifa d’vne prophétie qu’il 
uoit autresfois appris de la bouche mefme de Thémis lors quelle te- 
oitl’oracleDelphique; QueThetis engendreroitvn enfant beau- 
3up plus illuftre ôc de plus grande réputation & puiffance que fon 
ere. Mercure rebrouflfa chemin,pour en donner auis à lupiter.ee qui 
: dégoutta fort de cet amour, craignant que celuy qui pourroit liai- 
redeleuraffemblagele depofledaft à l’aduenir defonthronccelc- 
e,comme luy mefme auoit faid fon pere. Et pour recompenfe d’vn 
bon office fufeita Hercule allant à la conquelle de la toifon d’or en 
-olchos, lequel d’vn coup de fléché tua î’AiglequitcnoitProme- 
îée en telle angoifle,ôde remit en liberté.ce qu’a tefmoigné Pliere- premethiere 

y de au io.liure des nopces de Iunon, adioufiant qu’Hercule receut vns en Mer- 

u Soleil vn vafedans lequel il fit le voyage fur la mer Occane, quâd 
alla en Ethiopie vers l’Occident pourenleuer les pommes d’or des 
lefperides:& que Promethée deliuré luy enfeigna le chemin qu’il fa- Voy:z_lc Hure 

>it tenir pour y arriuer.Lucian en fes Dialogues attribue cette predi- 7'xh“1>'7' 

ion à Promethee mefme,non à la Nymphe Nerine,Thetis. 
^ Voyla les Fables de Promethée: voyons quelles lignifient. Pro- 

lethée,félon quelques-vns, eft l’entendement qui preuoid les chofes *ei 
, i 1 , „ , . r • , / ni fibusJufdnes 

>ûg temps deuant qu elles aduiennent; comme Epimechee elt la co- 
noiflan 
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noiffance que nous acquérons apres quelles font auenues,dequi Pa 
nitence eft fille. Toutefois Orphce en l’hymne de Saturne, penle qu 
Promethéefoit le'Temps,ou Saturne ,1’appellant mari deRhee. C; 
le Xemps eft maiftre Si inuenteur de tous arcs,Ô£ generalemet de toù 
tes chofes>ce que l’on attribue a Promethee. On dit qu il efl fils d»lâ 
pet, qui n’eft autrechofe(félon l’auis de Procle) que lefubit mouu< 
ment du ciel & de cet Yniuers : & eft ainfi nomme des Grecs de deu 
mots fignifians mouuoir Si voler .Promethee donc naiffant d Iapeti 
de Thémis eft la bonne afFedioir& volonté en nos courages qui p. 
l’imprefïion des cieux s’engendre en nous : fa mere Thémis eft iuftit 
Sc équité,d’où procèdent les bons auis Si confeils, Si la prudence p; 
laquelle on manie les affaires tant particulières quepublicques, Si 1 
inuentions des chofes ncceffaires pour 1 entretenement de cettevi 
Car fi Promethee n’eft en nous cette raifon que Dieu par fa grâce < 
bonté nous communique, Si qui prouient deiuftice Si d équité , < 
mefme cette prefcicnce par laquelle nous preuoyons les chofes av 
nir,comment fera il Promethee,ou fils de tels païens Les autres h 

-Prmethee donnent Clymene pour mere,d’autant que 1 équité conuietout 
fourqnoy fils monde à fov,ou bien d autant qu elle fe fait ouii de tout le monde. 
de cl?mne- pour cette mefme raifon Pluton a efté nommé Clymen. Ceux qui 

font fils d’autres meres,ne tendent qu’à ce mefme but. Que veultdi 
ce que Promethee ietta l’homme en moule, Si qu’il luy départit vj 
portion de la qualité de chafque animal,finon que la prudence imp 
me beaucoup de changemens en nos efprits?Les autres accommod 
ceci à l’hiftoirc,difans que les plus fages d’entre les Grecs qui ont c 
nu le monde n’auoir pas efté de toute éternité,firent entendre par c< 
te Fable les commencemens delà vie humaine. Car apres quel 2 
l’eau Si le feu furent feparez l’vn d’auec l’autre,que la terre boüei 
Si tendre encore commença à s’affermir, ils tiennent qu il s engenc 
fur la fuperfice d’icelle,ie ne fcay quelles membranes ou petites pea 
Si crouftes, lefquelles efehauffées deiourparle Soleil,&: nourries 
l’humeur de la Lune,il en fortit vne formilliere de toutes fortes d’ai 
maux,& le gère humain entre autres.Mais puif-aprés la terre efcha> 
fée peu à peu par la chaleur du Soleil, cefla de plus engendrer ; & J< 
les animaux commencèrent à multiplier par mutuelle compagnie 

accouplage de mafle à femelle,chafcun félon fon efpece. En ce ten 
là le pauure Si fimple monde ne fçauoit ni le moien de labourer la t 
re, ni art ni meftier quelconque : Si ne penfoit pas qu’on peuft iam 
eftre malade ni mourinains tumbans à terre rendoyent lame fans f 

uoir ce qui leur eftoit auenu. ils viuoient au demeurât comme befl : 

f 
/ • 
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:nourriiïans des fuies que les arbres portoyent, & des herbes Graci¬ 
es quils cueilloyent,& tous nuds n’ayans l’induilriede s’habiller, 
: defendoyent des belles fauuages & de leurs ennemis à coups de 
Ding fans autresarmes. Et comme ils n’auoyent aucune conoilïan- 
; du temps à venir, aulfi beaucoup d’entre eux mouroyent de faim, 
îyuer venu , pour n’auoir point faid de prouifion; Mais ils apprin- 
:ent peu à peu en l’efchole d’experience & de necelîité à creufer des 
bres & faire des folles en terre qui leur feruoyent de tafnieres & re- 
aicte pour fe garentir de l’iniure de l’air.ainlî viuoyent-ils fans frau~ 
; aucune,n’ayans encore l’vfage du feu:fans loix,fans Rois, exempts 
; larcins, de meurtres, de guerres. Puis à la longue deuenus vn peu 

uslages par les incommoditez qu’ils fentoyent deiouràautre ( car 
:n n’aiguife plus l’efprit que les dangers & difficultez efquelles on fe 
Duue)le bruit courut que Promethée, autrement Prudence , auoit 
3uué le feu, & par fon moyen puif-aprés tous les arts qui fe pratti- 
îent pour le iourd’huy. car à peine y-a il art ou mellier qui fe puilîe 
Ifer de feu. Or que Promethée ait tiré les hommes des forefls &c mo 
gnes où ils elloyent efeartez pour les faire viure d’vne façon plus ci- 
le& courtoifejqu’il leur ait appris à baftir des maifons,qu’il ait faço- 
: leur parler,qu’il leur ait montré la fciêcc des altres,& qu’il ait trou- 
la compofition des lettres,il s’en vente en Æfchyle: 

Ceux quiparauant moy nacquirent 

Auoyent des yeuxpoint ne virent} 
Et des oreillesfins ouyry 
1\i de leurs organes ïouyr. 

ils riauoyent d'aucun art que l'ombres, 
Encore biengropéré &[ombrer, 
ils nepouuoyent venir h bout 

De leurs dejfeings>&galïoyenttout, 
ils ri auoyent la majfonneries, 

ils ri auoyent la charpenteries. 
Atnsfaifoyent atnfi queforints 
Es creux delà terre leurs nis^ 

En des cauernes obfcurcies, \ 
Iamaisdufileilefclainies. 
Ils ne fçauoyent quandarriuer 
sîufroid glacial de l'hyuer. 

Du printemps fleuri la venues 
Leur eïïoit encor inconues: 

Deferrer ri elloyent couHumiers 
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£# œflélesfruits és greniers, 
ils vittoy entait tour la tournées 

Sans aucune œuure défit née_j. 
Sans intenter chofe de prix, 
Iufqu'à tant que leureujfe appris 

Le leuer & coucher des aflres 
filmfontvtils,quifontdefaftres. 
le leur ay donné,treshumain. 
Maint art façonné de ma main; 

Les lettresla Mufe-mercj 
Mémoire,la meilleure ouurieres 
fifiie les hommes puiffent auoir 
S'ils la fcauent faire valoir 

le leuray drefié l’accouplagc_j. 
Je leuray montré l’attelage. 
Des mulets,lumens & taureaux 
Pourguereter,traînerfardeaux, 

En charrette,en haft;& en fomme^t 
Pour foulager de peine L’homme. 
fay faittporter filles & mors 
Aux chenaux courageux & fors. 

P ay mis en mer le s nefs voilée s 
L-xfiiec leurs ailes entoilées. 
Etfoujfre tant d’affligions f 
Pour fi belles inuentions! 

vduptè caufe Jupiter choleré contre Promethée acaufe de lumention du feu,ou » 
o om4 maux. }’imp0rtline amour qu’il faifoit àMinprue yierge indeflorable,enuo i 

au monde toutes fortes de maux 6c ealamitez i d’autant qu’il n’] i 
mal qui ne prouienne d vne vie voluptueufe 6c desbordee, feruie <: 
beaucoup d’arts 6c d’inuentions. Car les arts efpandus parmi le mo * 
de,il falut auoir des Rois 6c fouuerains Seigneurs.de là font venues ] » 
guerres,les brigandages 6c voleries, tant de folicitudes qui trouble t 
le cerueau,&: en some vne infinité de befongnes qui ne font que toi • 
menter & affliger la vie de l’homme. D’auantage onditqueProm- 
thée prefenta à Iupiterdeux peaux de Bœuf, l’vne pleine decha, 
l’autre dos; parce que les voluptez&delices amènent les homme i 
ce poinâ:, qu’ils mettent en arriéré non feulement les loix 6c l’equi 
pour vne bien petite commodité qu’ils en efperent, mais auffl quiti t 
la religion 6c crainte de Dieu. Car qui eflce qui le peult auec ver; 5 
vanter rou pour le moins combien peu ÿ en a-il qui prepofent le vr f 

i * * 
ï 
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Se légitimé feruice de Dieu aux commoditez de ce monde, de qui ne 
"oient plus fongueux d’acquérir beaucoup d’heritages,&: enta lier des 
nontjoyes d’or de d’argent, que de rendre à Dieu l’honneur de lobei A 
ance qui luy eft deuë ? Ce pourchas tantaffe&é caule plusieurs licre- 
ies;& il l’on ofte d’entre les hommes l’aiiaricê de efperance de richef- 
es de particulières commoditez, toutes hcrefies deuiendront bi Atoll 
l néant,de toutes nations n’auroncquVn Dieu,qu’vne religion, quy- 
îe mefme façon pour le feruir, qu’vn pafteur, qu’vn troupeau. Mais à 
raufedes tromperies de fallacesquifecouurcntdu manteau de reli¬ 
gion , s’enfuyuent des guerres ciuiles, des meurtres de malfacres, des 
:alamitez du ciel,&: des folicitudes qui perpétuellement affiegent re¬ 
prit , de dureront tandis que cette maudite auarice fera enracinée es 
:œurs des hommes.On dit que l’Aigle ronge continuellement le foye 
le Promethée, d’autant que l’efprit des plus fages eft toufiours occu- 
)é à diuers penfers. Et parce que nulle fraude ni larcin ne peut long jeyrZgu\u 

emps eftre celé,&: ne laiffe guère fon homme en repos;c’eft pourquoy Promelhée & 

es Fables difent qu’apres l’inuention du feu Iupiterofta tout le repos ' 
'e tranquillité qu’il auoit auparauant concédé aux hommes. Lefoye 
le Promethée croiffoit la nuid autant que l’Aigle en auoit deuoré le 
our, d’autant que nature en a ordonné l’vn pour le repos de l’hom- 
ae,&: l’autre pour le trauail du corps de exercice de l’efprit. Il eft gar- r 
otté contre vne colomne ou pilier,pource que l’ame,ftege de domicb* 
: de prudence,eft attachée au corps,qui de foy-mefme eft par manie- 
* de dire de pierre,attendu qu’il n’a aucune conoiftance.Mais le fove 
(Uemouucmentdela raifonjque quelques habiles hommes difent 
(Ire le fiege des penfers de l’entendement. Vulcain forma Pandore, De p d 
'autant que la chaleur de modération de l’air (qui, comme dit Theo- 
hrafte és eaufes des plantes, fait plus de befongne que tout le trauail 
: induftrie des hommes en general)rendent l’année fertile de de bon 
ipport. Ainfi tous les Dieux luy conférèrent chafcun fon prefent, de 

;s Heures de Iour$,ou les elemens,luy donnèrent les vents,les pluyes, 
: la chaleur qui nourriftent les femences. Mais que lignifient ces La- Des l.™^- 

adophoresqu’onfolennifoit en l’honneur de Minerue, Vulcain de doPbores’ou 

promethée, où les coureurs couroyent auec des torches allumées? ZZhZ^ 

-ertes rien autre finon que tout le cours de la vie prefente eft plein de 
dcheries de d’ennuis, lefquels cefïans, il fault aufti que le cours de la 
ie çefTe,& que nous quitciôs à ceux qui nous fuccedent, nos torches, 
uereleSjprocez,maladies, calamitez, & folicitudes d’efprit. Et pour 
lire court,les anciens ont Voulu faire entendre que cette vie eft plei- 

£ de troublesyque l’auarice renuerfe tout ce qu’il y a de bon, que les 
RR a 
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gens de bien ont toujours à cobattre vne armee de difficultez, qu’or 
n’a en ce monde que peine &:ennuy,&: que tandis que nous y conuer 
Tons,nous ne deuos efpcrer d’y trouuer repos. Ces chofes 6c autres se- 

Fablet de Vro blables eftoyet coprifes fous la Fable de Promcthée. Toutefois quel 
metbeeappro- qUes_vns ont accomodé ceci à l’hiftoireiioint q Cic.au t. liu.des difpi 

res. tes Tulc.dit que Promethee, Atlas,Cephee 6c quelques autres ont do 
lié lieu à pluiieurs Fables acaufe de la conoiffance des aftres qu’ils on 
cu'é.On ne diroitpas(à\t-i\)qu'Atlas fiujhene le ciel,ni que Promethee foitai 
taché an Caucafe,ni que Cephee auecfafemme fin gedre,&fafillefoyet eftoilez 
Jil'afeffion qu'ils ont eu a la recherche des chofes diuines rieuftfaift errer U 

ai de riiùere ^ommcs pour accommoder leurs noms a des Fables. Les autres l’approprien 
de Scytbie,fi*- à vne autre hiftoire. Car Hérodote au liure qu’il a faiét des liens d 
\ei de fable. promcthéc, efcript que Promethee fut Roy de Scythie, qui ne pou 

uant fournir de viures fuffifans à fes fubiets,d’autant que la riuiere d 
l’Aigle ftel eftoit fon nomj eftoit desbordée 6c couuroit tout le pay; 
les Scythiens le mirent en prifon. Mais Hercule palTant par le pay: 
deftourna la riuiere 6c la fit couler dedans la mer,la reueftant de bor 
nés 6c fortes chauffées,de faço qu’elle ne pouuoit plus fe desborder 1 
noyer le pays, ce qui donnafujet de dire qu’il auoit tué l’Aigle, £ 
deliuré Promethée.Les hiftoriens d’Ægypte, Polycharme en l’Efts 
de Ly cie,&; Diodore Sicilié, difent que le Nil,flcuue d’Ægypte,rom 
pit vne fois fes chauffées en la faifon que la Canicule fe leue, auqu< 
temps les Etefies foufflent 6c font enfler le Nil, f| bien que cette anne 
là il s’efpâdit par toute l’Ægypte, &: fur tout en ccquartier où règne 
Promethée.Or le desbordement futfi grand que tout le monde y fi 
quafî noyé, ce qui mit Promcthée en tel defefpoir que peu s’enfali 
qu’il ne fe tuaft foy-mefme.D’autre cofté ce fleuuefut nommé AigI 
acaufe de fa vifteffe 6c de la violence de fon cours qui gaftoit fort VA 

gypte. Là dcfïus furuint Hercule qui fcachant le remede qu’il y fàlo 
donner, boufeha l'endroit par lequel il faifoit fa fortie , 6c l’enfcrn 
dans fon canal. Et de là les Grecs prindrent occafion de dire qu’Hei 
cule auoit tué l’Aigle quirongeoit fans ceffe le foye de Prometh( 
renaiffant toufiours. Agrattas au 13. liure de l’hiftoire Scythiqye di 
quepource que la riuiere de l’Aigle mangeoit le meilleur &Ie pli 
gras pays qu’euft Promethee eri la Scythie, cela a donné lieu à la F, 
ble qui dit que l’Aigle fepaiffoitdu foye de Promethéc : 6c ce par 
commandement de Iupiter,(c’eft à dire de l’air)d’autât que les pluy< 
continuelles croilfovent fon impetuofité,&: le faifoyent eftendre p; 
la campagne. Mais Theophrafte en certains Mémoires efcript qu’c 
a donné à Promcthée la réputation d’auoir emporté le feu du ciel c 

■ x terri. 
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terre, d'autant que ce fut luy qui le premier montra aux* hommes la 
fciencedeschofes diuines&: de la Philoidphie, 6c leur fit éleuerles 
yeux en hault pour contempler ces beaux corps cclcftes 6c eternels. à 
quoy s’accorde ce qu’Æfchyle en efcript,& ce que dit Duris Samien, 
quePromethéefut amoureux de Pallas.Paflons à Atlas. 

D'Atlas. 

Chapitre VIL 

O v s auons di& cy-deflus qu’Atlas fut fils d’Iapet 6c de Genealogts 
Clymene,ou d’Afie, ou d’Afope, ou de Lybie : Mais puif- d AtU,‘ 

que l’on fait mention de tant de meres,il elt aile à. recueil- ^ 
lir qu’il y a eu plufîeurs Atlas i dont le premier fut Roy ^ 

[ce dic--on; d’Italiede fécond,d’Arcadie ; le troiiiefme de Mauritanie, 
ûrnomméleTref-grand,&: frere dePromethée. Neantmoins tout 
x qu’ils ont faid de beau eft imputé à ce dernier qui par fa reputa- 
:ionafuffoquétous les autres, pour auoir le premier trouuél’vfage 
les vaiffeaux 6c de la nauigation : obferué le cours du Soleil, de la 
Lune, 6c des eftoiles : inuenté la Sphere 6c fcience d’Aftrologie. au 
noyen dequoy on le feint fouftenir le ciel fur fes efpaules.&: pour la 
inguliere conoiffance qu’il auoit des chofes celeflcs 6c tcrrefîres, on 
e fait aufli fils de l’Æther 6c de la Terre.La femme d’Atlas fut Pleio- 

femme, 
le fille de l’Océan 6c deTethys, de laquelle il engendra les Pleia-p«. 
les,qui furent fept en nombre,lefquelles auec leur mere,Orion ayant 
>ourchaffé l’efpace de cinq ans,pour auoir leur compagnie, elles fup- 
’lierent en fin les Dieux de les garentir de la violence d’Orion. Ainfi 
lonc Iupiter exauçant leur priere les logea entre les eftoilles, comme 
)lulieurs autres,qui pour auoir aimé, ou bien cfté aimées, meriterent 
a demeure du Ciel. Arat en fon œuurc aftronomique les nome corn¬ 
ue s’enfuy t: 

—elles font fept en nombres. 
Combien que l'homme a l'œil que deux fols trois n'en nombres, PleUdes. 
MeropeAlcyonéjCcUnOyEleffra, 
Sterope,Taygete, dr Maieyquengendra 
De Pleïone Atlas 3 Atlas de qui l'ejpaules 
Souïüent fans fe lajfer dr tvn dp l'autre pole^j. 

-Iles font en la telle du Taureau,difpofées de telle façon que deux oc- 
upent les cornes,deux les nareaux, deux les yeux ; 6c la lê^tiefme cfl 
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pofée au milieu du front. Virgile les appelle Adâtides au premier des 
Georgiques, &: dit que le Soleil fe leuât auec le Scorpion elles fe vont 
cacher dedans la mer,luy eftans oppofées. Aucuns toutefois ont dit 
qu Atlas eut douze filles, vn fils Hyas » lequel eftant décédé d’vnc 
picqueure de Serpent, cinq d’entre elles regrettèrent tant fa mort, 
quelles moururent en fin defafeherie. Mais Iupiterayatcompaflioiî 

Hy*det. belles,en fit les Hiades,ainfi nommées par Hefiode: 
- phœolc, Coronis, Cleie la belle,Eudore— > 

Qui de tortis dorez fa perruque décorés; 
Etlagente Photo,Nymphes de grand renom, 
A qui l’homme a donnéd’Hyades le furnom» 

Les autres les nomment, Ambrofie ou Coronis,Eudore,Dione,Æfiie 
Polyxo : les autres leur en adiouftent trois,Phileto,Thyene,&: Prody 
le ; difans qu elles furent nourrices de Bacchus, ÔC nommées Dodo 
nies de Dodone fils d’Europe. D’autres auffi difent qu’elles ne furen 
pas filles des fufnommez, mais bien d’Erechthee, ou de Cadmc. Au 
cuns penlent que Calypfo ait aufïi efté fille d’Atlas. Orn’eft-onps 
moins incertain du nombre des Hyades : carThalés Milefien a cuy 
dé qu’il n’y en ait que deux, dont l’vne s’appelle Boreale ou Septer 
trionale ; l’autre Auftrale ou Meridionale.Euripideen la tragœdie d 
Phaëtonen conte trois ; Achæe quatre, Pherecyde fix. Quelque 
vns tiennét qu’elles furent diètes Hyades, pour auoir nourri Bacchi 
furnommé Hyés,tefmoing ce vers d’Euphorion: 

Fafchee contre Hyés Dionyfe cornu. 
Les autres tirent leur nom d’vn mot fignifiant pleuuoir, d’autant qt 
leur leuee amene la pluye au primtemps. Car les fignes que les mar 
nier recueillent du leuer des Hyades, font tref-certaifts,comme 
montre Euripide en l’Ione: 

La Pleiade marche au milieu 
uec Or ion pori-ejpieu, 

Tirans vne droite carrières 
trauers le ciel couftumieres* 

Sur elles au-bout apparoifi 
VOurfe, on lepol doréparoifl. 
Et la Lune d’enhault rencontres 
Quand fa face pleine elle montres» 

Le cercle du mots miparti. 
Les Hyades ont départi 

i^Aux nauchers vn trejfeurprefages 
Auec lAurore chajfe-ombrages, 
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Qui tire après elle le iour, 
Suyuantdes eftoilles le cour. 

Paufanias en l’Eftat d’Arcadie fait mention de Mære fille d’Atlas,qui 
fat mariée à T egeate fils de Lycaon. EtHomerede Calypfo,aui.de( 
l’Odyflee: 

Lafille au prend’ Atlas,qui, pilote tref-digne_j, 
Conoiftles gouffres creux de la pleine marines. 
Se tient a la maifon 

Dr Atlas ayant efté âuerti par l'Oracle de Thémis, le plus ancien de 
cous autres, de le donner garde de l’vndes fils de Iupiter, ne vouloir 
plus en aucune forte recepuoiren fa maifon effranger pafTant, quel 
3u’il fuit. Aduint ea fuyte que Perfee remportant le chef de Medufe 
qu’il luy auoit tranché,fit eff at de loger chez luy,comme efcript Oui- 
ieau^desMetamorphofes: " 

Atlasfe refoumentfr à-partfoy repaffes 
Le fort que luy prédit la Thémis de Parnaffes: • .< 
Atlas , vn iour viendra que ton Arbre au fruitf d’or 
On te viendra voler : & qui pis ejl encor, 
Celuy qui de ce volparfera l’entreprifes, 
Aura de Iupiter fa geniture prifes. 

dais il le rebroüa rudement,Sc le contraignit de fortir, ruminât toufi 
3urs en fon cœur cette predidion de Thémis: 

—Ado ne Perfé luy dit: 
Puifque ie riay chez, toy de loger ce crédit, 
Pren de moy leprefent que ie te hure & donnes* 
Lors il luy deftfloya la telle de Gorgonnes, 

! A gauche fe tournant. Celant affreux regard 
Fait que du Roy Atlas laforme humaine part. 

Et fe change en hault mont : toute fa cheuelures itan/mué m 
En branches s’eïlendantfetransforme en natures montagne. 
De bofeages touffus : fa barbe fans arrefl 
Et tout fon poilfe mue en ftaiffefor ejl. 
Ses ejpaules, fes mains,en montagne deviennent, 

' Tous fes os fe fontpierre, & fa durtè retiennent. 
Ce qui de toutfon corps le chef auoit efté, 
Or'd’vn mont touche-nue eflla fubhmité. 
S omme,defaperfonne accroft chafque parties, 
Et au prix quelle croift,en monte fl conuerties, 
Qui le lambrix du Ciel au vueil des Dieuxfouslient, 
Brillant de tant de feux eftôillez quilconticnt. 

Le 
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Le Poëre dit icy qu Atlas fut conuerti en montagne par Perfee peut 
îuy auoir refufé de l’heberger en paffant. Mais Hvgin au 150. cha. ra¬ 
conte que Iunon ialoufe devoir Epaphe fils delupiterÔ£d Io,môtfiî 
telle puiffance & authorité que de poffeder en paix le royaume d’Ae- 
oypte, fufeica maliciëufement la guerre des Geans contre les Dieu> 
pour chalfer Iupiterhors du ciel,& y reilablir Saturne : Quedecetn 
entreprife Atlas fut chef,comme le plus grand-de tous, pi citai el- 
paule aux Titans pour monter au felte du ciel.Pour cette caule, Iupi- 
ter ayant mis fin à cette guerre par la défaite de tous fes ennemis,co- 
damna Atlas à feruir de là en auant d’eftançon & de foultenir lecie 
fur fes efpaules,depeur que la vouitc ne fe delmentilt,ô£ le tout s aual 
laften-bas. Zezes efcriptqu Atlas futvnexcellent Mathematiciei 
de Lybie, lequeleftantmonté auhaultdvne montagne pour plus 
fon aile contempler le ciel les altrcs,tumba dans la mer qui battoi 
au pied;& que pour cette raifon & la mer & la montagne portera) 
depuis le nom d’iceluy. Toutefois Polyide poëte dithyrambique! 
dit auoir elle vn paître tràfmué par Perfee en rocher en luy prefentai 
la face de la Gorgonejparce qu’il ne le vouloit laififer palier so chemi 
q premièrement il ne fe declairaft,& par fon no fe dônaft à conoiflr 
Strabon au 17. liure,fait mention de cette montagne,& dit quelle e 
en Lydie hors des colomnes d’Hercule tirant à main gauche, qu’ai 
cuns ont aulïi appellée Diris.Les habitans de ce lieu la ont elle non 
mez Atlantes,fans auoir autre nom particulier. Que cette montagi 
foit fort haultc, Hérodote en fa Melpomene le tefmoign e:En cette m 
il y a vne montagne dicté sdtlas,eJlroite ronde de tous cosiezi. On dit qu e 
eftfihaulte que la veuè de l'homme ne peult atteindre iufques à la cime : cari 
mais les nues ne l'abandonnent,foit enœfté,foit enhyuer. Leshahitansdult! 
dfent qu'ellefertde colomne ou pilier au Ciel :& fe nomment du me fine no 

Kmteur à:* que la montagne. Ces peuples font tout au bout de laLybie&de: 
mît d'AtUf. Mauritanie, qui difoyent pouilles au Soleil pource que de fes rais i 

brulloit & eux &; leur pays. Paufanias aulfi en l’eftat d’Attique eferi t 
que le mont d’Atlas auoit le bruit de toucher le Ciel de fa croupe,11 
ilefthault : &:qu acaufe de la quantité & haulteurdes arbres qu) 
croilfent, &: des eaux qui en coulent, à peine y pouuoit-on mont 
Virgileau4.derÆncide fait mention delahaulteur de cette me- 

tagne: 
Très de lextreme bord qui ïOcéan termines. 
Et vers ou le Soleilfon chef aufo?nne enclines. 
Des sfethiopes noirs e fi tout le dernier lieu. 
Ou de fon dosfonHicnt le grand Atlas l’efiieu 

' ^ Cl;t 
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Cloué d’afire cardans. — 

;t en la defcription qu’il fait de ladite montagne, il luy attribue des 
ualitez d’homme partie félon la vérité,partie par fi&ion poétique: 

Et volant voidle fesle fi les codez, d'^Atlas 
gui déporter le cielfurfin dos nef point las: 
lAtlas qui encerné de nues obfcurcies, 
kAfans cejfe le chef battu de vens (fi pluyes. 
il a tou fours le poil de fa barbe enfioidi 
Defrijfonnansfrimas (fi déglaçons roidi: 
La nege luy couurant les efiaulles l’ajfommc-j, 
Puis l'eau iufquau menton enfondre le bon-hemme. 

)e cette montagne cy tout l’Océan qui eft ou dehors ou dedans les 
olomnes d’Hercule vers les dernieres frontières de la Mauritanie, 
appelle Mer Atlantique, & Mer rouge, tefmoing Hérodote en fa 
>lio:combien que Platon au Dialogue Critias die que la mer Atlan- 
que ait eu fon nom d’Atlas fils de Neptun. Les vns difent que l’O- 
ean fut fon beaupere ; les autres fon frere,d’autant que l’Océan s’ap- 
clle diuerfement &: a plufieurs noms félon les diuers quartiers oii il 
ft fitué. Car comme on l’appelle Atlantique en l’Hefperie, auiïi vers 
: Septentrion où il eft exposé à la Bife, on le nomme Mer gelé e ou 
laciale : autres l’appellent Mer morte,d’autant que le Soleil ne iette 
ue bien tard ôc bien froidement fes rais fur cette mer là : &C vers le 
oleil leuant, c’eft la Mer Eoe ou de Leuant : ce qui eft vers le Midy, 
appelle Mer Æthiopique, ou Mer rouge. Or d’autant que cette 
îontagne delà Mauritanie nommée Atlas eft fi treshaulte, qu’on 
en peult voir le fefte, &; qu’il fcmble que de fa croupe il donne îuf- 
u’au Ciel, c’eft ce qui a donné lieu à la Fable qui dit que cet Atlas 
.oy de Mauritanie, fouftient le Ciel.Homere au i.liure de l’Odyfiee 
appelle colomne ou pilier, & enfemble vne autre montagne qui 
’eftpas fort loin des colomnes d’Hercule: 

kAtlas a deux piliers,efançons frf fi fans 

Pour fouflenir la terre (fi les deux trelnifans. 
Quelques vns luy donnent encore vn autre frere, Hefper,qui donna 
om à l’Hefperie ; depuis diète Italie ; lequel eftant vn iour monté fur 
i fraternelle montagne pour contempler les aftres,difparut, &: ne fut 
lus veu ; &: crut-on qu’il auoit efté mué en cette fi brillante eftoille 
ommée de fon nom,qui le matin marchant deuant le Soleil s’appel- fermfren 

* Lucifer ouPorte-iour ; &c le foir cheminant derrière luy fe nomme ftofa d» vt- 

n Grec Hcfierfe des Latins Vejper,de(k à dire,eftoille du vefpre. Au- 
i’es ont dièt que Hefper fut fils d’A tlas,religieux,iufte,courtois &: en- 
i# SS 
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riclii de plufieurs autres belles qualitez, que les vents emporterem 
tout à coup de deifus le fommet de ladite montagne^ comme on n« 
le peuft trouuer nulle part, le bruit courut qu il auoit efté couerti en 
vue eftoille de mefme nom que luy. Voyla ce que les anciens au 
thcurs nous ont appris touchant Atlas. Il faut expliquer ce qu’ils on 

voulu dire. 
ofnio des ? Quant au premier poinct,il ne fe peulc aucunemét faire qu’Atla 

£Æes[}ufdt foitftienne le Ciel, comme Fenfeigne Ariftote au i. liure du Ciel L 
tes- raifon eft,que il le Ciel a befoing deftançon &: d’appuy,il fault que c 

foit vn corps pefant.Or n’eft-il pas tel,comme il le montre par beau 
coup de raifons. D’auantage Atlas à la longue ployeroit fous le fai) 
d’autant que rien de ce qui fe fait auec peine &; trauail n’eft de dum 

Cornet Atlas Zczcs en la i.hift.de la j.chiliade,efcript qu Atlas Ægyptien,qui a vei 

vJpivjlen» le eu long temps deuant celuy de Lybie,a eu le bruit de fouftenir le Ci< 
chL fur fes efpaules, parce que ce fut luy qui le premier en Ægypte s’appl: 

qua à l’eftude des chofes celeftes toftronomiques.Et ce que les Æg) 
ptiens ont diffc d’Hercule Ægvptien 6c d’Atlas,les Grecs l’ont accom 
mode au dernier Atlas 6c à Hercule fils d’Alcmene, 6c en ont faid de 
contes à plaiiir. Car ils difent qu’Atlas donna le Ciel à Hercule pot 
le fouftenir quelque peu de temps, d’autant qu’Atlas luy apprit l’a 
ftronomie 6c le mouuement des eftoilles. Pour ce mefnie fujet 1< 
Pléiades 6c Hyades font di&es filles d’Atlas, parce qu’il les remarqu 
le premier,6c obferua quelle force elles ont. Paufanias en l’Eftat d 
Bœoce dit qu’il y auoit vn bourg prés de Tanagre nommé Polofe,o 
l’on difoit qu Atlas s eftoit arrefté pour rechercher foigneufement I( 
choies foufterraines 6c celeftes. Autres difent qu Atlas a le premi* 
obferué le cours de la Lune : ce que toutefois aucuns attribuent a v 

Arcadie s nex. autre Areas fils d’Orchomcne, de qui l’Arcadie a pris fonnom : < 
deuant la Lu pour cette caufe les Arcadiens fe ventoyent d’eftre nez deuant la Li 

île, c’eft à dire ( félon mon auis ) deuant qu’on euft remarqué le cou 
de ce planete : lequel d’autres maintiennent qu’Endymion a le pr< 
mier obfcruédes autres fouftiennent que c’eft Typhon,entre lefque 
eft le philofophe Xenagoras. Iface dit qu Atlas de Lybie ale premi 
recherché les mouuemens des aftres 6c les changemens de la Lun 
lequel Thaïes a fuyui depuis. Les autres eftiment que les Fables o : 
did qu’Atlas auoit les pieds en terre, les efpaules vers l’Orient 6c O • 
cident, 6c la tefte vers le My di, comme dit Ariftote au liure des cai • 
fes des mouuemens des animaux : pour ce qu’elles donnoyentàci' 
tendre que le monde auoit befoing d’vn fiege ferme 6c affeuré po À 
fe tourner tout au tour d’iceluy: car le diamètre paffe par ledid fieg, 
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\c fepare ce qui eft au-dcllus de nous d’auec ce qui eft au-defTous. 
Vtlas doncques aeuconoillancedeschofes celelles&foufterraines, 
elon l’opinion de ceux qui ont appelle de Ton nom l’aifleul du mon^- 
le:cequ’aulfi le nom mefme fignifie.car félon fon étymologie il vault 
LUtant que ne fe lalfant point de fouftenir, afcauoir le faix de la ma- 
:hine ronde. Quelques vns ont opinion que les colomnes d’Atlas 
oyent le pôle Septentrional & Méridional,d’autant qu’il femble que 
:es deux piuots fouftiennent le monde. Au relie, l’on tient-que cet 
Atlas des anciens eft proprement l’Enoch des Iuifs, fils de Iared : le¬ 
quel ayant elle raui aux deux, comme nous fcauons du 5. de Genefc, 
es peuples ôc nations de la terre, qui fçauoyenc la conoilfance quil 
aioit eue des chofes celelles, prindrent fujet de croire qu’il $ elloit 
aifle choir de delfus vne montagne en la mer, &: n’efloit plus apparu. 
.es Pléiades & Hyades ont elle filles d’Atlas, parce que les eftoilles 
nefmes font nées apres la naiflance du ciel ou de 1’aifleul. Aucuns 
reulent dire quelles furent ainfi nommées des filles d’Atlas Lybien 
reshabileallronome,qui pour biffer de foy vne perpétuelle memoi- 
e à ceux qui viendroyent après luy, nomma les eltoilles des noms de 
ds enfansjce que plulieurs autres ont faid. Procle en fes commentai- 
es fur les Oeuures & Iournees d’Heliode, dit que les âmes de toutes rleiades ames 

es fphæres, &: les forces diuines font celles qu’on appelle Pléiades,de des fl,meus. 

açon que Celæno eft l’ame de la fphære de Saturne, Sterope de celle 
ie Iupiter,Merope de celle de Mars,Eledre de celle du Soleil, Alcyo- 
e de celle de Venus, Maie de celle de Mercure, Taygete de celle de 
1 Lune : defquelles les vnes ont eu affaire & tiré race de leurs plané¬ 
es,les autres d’autres Dieuxjce qu’Ouide nous apprend au 4-liur. des 
'ailes; 

Les Pléiades viendront fonlager les efaules 
If Atlas: elles fontfepten nombre,mais lesfoies 
Nous en recèlent vne.au fi d'ellesJesfix 
Se font aueclés Dieux esbatu dans leurs licis: 
Car on dit qriAlcione & CeUno la belle 
Sefoufmit de Neptun à lafamé éternelle^ 
Et que le grand lupin des enfans engendra 
De Maie,Taygete & la brune Eleftra $ 
Et de Sterope Mar s: Mer ope eut alliance 
ASifyphe mortel, &pour la repentance 
Etdejplaifir quelle a de nauoir quvn mortel. 
Se cache,tranfjfant d’vn regret immortel. 

m en fait beaucoup d’autres contes,qui n’appartiennent point à cet' 
SS z 
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teœuure prefciite,8c pourtant nous n’en dirons autre chofe pour cet- 

te heure,& prendrons Endymion. 

D'Endymion. 

Chapitre VIII. 

Gcncaiogie N d y m i o n fut fils d’Æthlie 6c de Calice. Paufaniast 
A' Endymion. 

premières Eliaques efcript qu’il fut mignon de la Lune 
dit-on qu’il eut d’elle cinquante enfans: toutefois aucui 
ne luy donnent que trois fils,Pæon,Epee,Ætole,&: vne fi 

le Eurydice d’Afterodie,ou de Chromie,ou d’Hyperippe.Il eut encc 
vne autre fille,Pife,qui donna nom à la région de Pife d’Olympe : A 
tôle aufli donna nom à l’Ætolie, qui auparauant fe nommoit Hyai 
this, comme dit Demarate au i. liure des noms changez des prouii 
ces 6c places : combien que les autres le facent le fils de la Mort, 1 
autres de Mars. D’autres luy donnent encore d’autres fils, Pythir, 
Elee qu’il eut d’Eurycide,qui régna fur les Epees, lefquels de fon no t 
il nomma Eleens:& difent qu’il fut petit fils de lupiter,attendu quV * 
thlie eftoit fils de lupiter &: de Protogenie, lequel obtint de luy ce: ; 
grâce fpeciale 6c priuilege de pouuoir viure 6c mourir quand bon 11 

fembleroit,comme tefmoignët Hefiode, Aceiilas,Pifandre,Pherec - 
de, 6c Nicandre au z. liure de lhiftoire d’Aetolie, 6c Theopompe s 
Epopæes. Dauantage on dit que lupiter le receut au Cieli& q: 
comme il fe mit vne fois en deuoir de forcer Iunon, il le trompa 1 f 
en prefcntant l’idole ou fantofme feulement, 6c l’enuoya auxe- 
fers. Aucuns dilent qu’Endymion fut Roy d’Elide, 6c que pour la i~ 
flice ÔC équité qu’il exerçoit, il fut mis au nombre 6c rang des Diei, 
6c impetra de lupiter de dormir éternellement, d’autres eferipuet 
qu’il a elle Lacedæmonien. On dit qu’il fe retiroit ordinairement < s 
vne grotte à Latme montagne de Carie, où eftoit la ville d’Heracl-, 
comme efcript Nicandre au z.li.de l’Europe : 6c que la Lune auoit. 
couftumé de venir 6c deualer en cette grotte, 6c coucher auec luy 
qu Guide touche comme en paflant en l’epiftre de Leandre: 

Vueille toy fouuemr de cette cbere roche 

En la melle tu fis vne amoureufe approche 

Vers ton Endymionycjuand ton cœur en fut pris, 

il ne vcult que rudeffe aigriffe tes effris. 

Toutefois Cicéron au i. liuredes difputes Tufcuknes dit quecef n 
pei .d 
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petuel dormeur d’Endymion tant aimé de la Lune en Latme monta¬ 
gne de Carie receut feulement quelques baifersd’elle,&qu’il ne fe ré¬ 
silia iamais, 6c dort encores : autant en dit Lucian au Dialogue de 
^enus &: de la Lune. Theocriteeftime Endymion bienheureux de ce 
ju’il dort fans celle, 6c- ne fent aucun mal ny fafeherie, difant en fa i. 
:clogue: 

?enuie grandement d’Endymion le femme, • * 

- dormir continu Icing de fenfers ajfmmc. 

:’eft pourquoy les Poëtes le qualifient dormeur de. Latine. Voyla.ce 
]ue content les Fables touchant Endymion. 

f Voyons maintenant ce qui ameu les anciens à nous faire de fi 
>eaux contes.Premierement il fault feauoir que les anciens ont inue- ff^tion de 

é 6c forgé beaucoup dechofes pour recommander à-iamais la me- «îymon**" 

noire des perfonnages Maîtres, lefquelles habillées de veftemens fa- 
)uleux on a depuis accommodé au proiifit Sc inftru&io delà vie lui- 
naine. Ainfi tout ce que les Poëtes ont chanté touchant Endymion, 
:aefté pour le rendre recommandable à toute la pôllerité.Mais ceux 
lui expofent ceci au plus prés de l’hiftoire, difënt qu’il eut le bruit de 
'dire endormi en cette montagne,& d’eltre aimé de la Luire,d’autât 
[ne le iour il dormoit, 6c la nuid à l’heure que tout gibier fort de fon 
;ilte, tafniere 6c forme, chatfoit à la clairté de la Lune, 6c ne fe mon- 
roit point de iour. Les autres difent qu’il s’appliqua le premier à la 
ontemplation des corps ccleftes:&: la Lune a donné fujet à cette Fa- 
le, acaule de tant de changemens qu’elle a 6c en la lumière 6c en fa 
3rme, laquelle il eltoit fur tout curieux de conoiltre : 6c s’addonnant 
e nuid à telles confiderations &eftudes, il ne rèpdfoit point, mais 
ormoit le iour.Lucian en fon aftrologic tefmoigne qu’il dôna le pre- 
lier aux hommes la conoifiance de l’eftat 6c qualité de la Lune, co¬ 
te aufli Phaethon defcouurit le cours du Soleil. Voyla pourquoy il 
ut le bruit d’eftre és bonnes grâces de la Lune , tefmoing Pline au 
•liure. D’autres toutefois ont did qu’Endymion eftoit vn paref- 
tux&gros dormeur dé là eft venu le prouerbe contre ceux qui 
tnt ainfi lourds, pefans &: endormis, defqüëls on dit qu’ils dor- 
tent vn fommeil d’Endymion: 6c conuient à ceux qui vont fi lafchc- 

tet en befongne,qu’ilsfemblétdormirtoufiours.Maisïlnefaultpas 
:ouucr eftrange s’ils ont appellé parefleux 6c voluptueux Endymion 
omme bien entendu en l’aftronomie 6c trefioigneux à rechercher le 
ours des aftres ; veu qu’Aenée mefme que quelques vns louangent il 
aultement, eft par Apollon tancé comme vn yurongnë,glorieux 6c 
Çntcur,au io.de l’Iliade : % 

SS 3 
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^sfenéchefdes Tmens,ou font ces vaillantifes* 

Ces valeüreux exploits que par belles ventifes 

Tu promettois parmi tant de preux cheualiers, 

> Verfant du bon Bacchm les douxfruits autonniers? 

le fcay bien qu’aucuns eftiment Endymion auoir efté vn berger, qu 
prenoit plaifîr à mener paiftre Tes brebis à la fraifeheur de la nui&, ai 
lieu que les autres paftres tenoyent leurs trouppeaux enfermez é 
eftables & bergeries:& parce que les Tiens engraiffoyent à veuë d’œil 
on fit vne Fable , que la Lune efprife de Ton amour faifoit cett 
grâce faueur au trouppeau d’Endymion. Les Eleens fe Ton vente 
qu’il eftoit mort & enfepueli en leur pays luy ont drefle vn béai 
&: magnifique fepulcre. Or tout ceci ne nous apprend autre cho 
fe linon que la diligence eft requife & neceffaire en toutes cho 
fes, veu que Dieu aide volontiers ceux qui ne font point lafehe 
cii parefleux en leur deuoir, &; qui ont leur recours à luy , l’inuo 
quans humblement, car certes Dieu n’aime ni ne fauorife les non 
çhalans. Mais laiffans Endymion, difeourons de la Fortune. 

Des la Fortune. 

Chapitre IX. 

| Y a n t à la Fortune nommée par les Grecs Tychêopxtl 
) anciens auoyent ordinairement en la bouche plus qu’ai 
icune autre diuinité , croyans quelle tinft enfapuifian< 
' tous les châgemes de celle vie,qu’elle diftribuaft à fon a 

petit &: volonté les moyens,les honeurs,&; autres commoditez; no 
dt n’en auons rien de certain ni d’approuué par le tefmoignage de bea 

coup d’autheurs, linon quelle eft la plus inconftante de tout le moi 
de,& quelle ne peult conlifter long temps en vn lieu. Homere en 11 

hymne de Cerés dit qu’elle eftoit fille de l’Océan ( Paufanias és Me ■ 
feniaques fuit cet auis ) & la conte parmi les autres filles de l’Oce; ! 
qui recueilloyent des fleurs auec Proferpine quand elle fut rauie.vo * 
ci lafubftance defdits vers d’Homere: 

Toutes de compagnie en la plaine velue, 

La blanche Seufippflanthe cheueluè, 

ph£no,Mclobofis,Ocyrho'' aux beaux yeux, 

Electre auec Tyché d’vn regard gracieux, 
i 
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Ceftoyenta qui pltiflofleurfetnplus blanc qdyuoircs. 
Leur giron, leurs paniers,dvne infmtine gloires, 

La première empliroit de fleurs (fl de boucquets, • • ; 

Pour puis les guirlanderentreffes (flflocquets. v ' 

►rphee en l’hymne qu’il a fait pour elle,l’appelle 
Engendrée defang,fl de force inuincibles. 

feantmoins vn certain perfonnage a efeript qu’il n’ya point de plu? 
icien poëte qu’Homere qui ait faict mention de fortune: 6c mefmes 
!efiode qui a efeript toutes les généalogies & naiflances des Dieux, 
: fe fouuient aucunement d’elle.Car fortune eft vne diuinité recen- 
,par maniéré de dire,&: de finuention d’Homcre, que plufleurs au- 
leurs venus apres luy ont fort anoblie. Et pofé le cas quelle ait efté 
smmee deuant le temps d Homere,fi n’a elle eu aucun certain nom; 
: li c’eft Homere qui l’a le premier nommée, certes elle n’eft entrée 
icrédit qu’aprés luy & du temps de ceux] qui luy ont fuccedé. On 
t qu’elle boule -verfe les affaires de ce monde ce deflus deflous ainfi * 
fil luy plaifLqu’elle a puiffance fur tous hommes ; quelle verfe par Eartms" 

rrequandbonluy femble les villes,les Royaumes & Eftats ; quelle 
»mpt les amitiés : puis derechef elle les vient redreffer & remettre en 
>n train, & les fait refleurir à fon appétit, les enrichit &: repeuple 
hommes en grand nombre-Et pourtant fi quelque profperiteauiét, 
Ees affaires fe portent bien & à fouhait, fl Ion fait quelque b5ne ren- 
»ntrej & au contraire,s’il furuient quelque trouble, quelque fafche- 
quelque afflidion &: calamité, c’efl: fortune qui fait tout, comme 

i peultvoir en ces vers qui font en Senecque en la tragœdied’A- 
mernnon: v c. ^ 

O Fortune tromperejjes v. • v , \ 

Par mainte riche promefles 
De Royaumes (fl de biens$ 
Que defloyaumenttu tiens 

Les dignitez, de ce monde 
En 'une flo fl ôtante ondel 
Lu les fais d’vn haultpancher . 

Sans onc leur crainte lafeher, 
Iamais le feeptre ou couronne 

Certain repos ne fe donne. 
Et ne fe peult ajfettrer \ . 

De pouuoir vn iour durer. 

Toufiours nouuelletempeBe 
Leur vient réchoir fur la teHe: . , \ 

Tô* 
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Jamais les Syrtes immondes 
Ne defgorgerent tant d’ondes 
Quand en U Lybique mer 
On les void dru efcumer. 

Toujours vn nouuel ajjault 
Coup dejfus coup les ajfiult. 

Non , iamais la plaine Fuxint 

Du profond de fa marine 
Auprès du climat gelé. 
Ou le Bouuier attelé 

Fait faire la traite ailée 
A fa charrette eftoillée, 
De plus tremper ajfeuré 
Dedans le flot azuré. 

Ne vomit point tant d’efcume 
Toutes les fois quelle efcume 

Fstonnèe des fouflnrs 
Des bou-bouillonnans Zéphyrs. . 

Ha que des Roy s, importune. 
Tu houle-verfe, Fortune, 

Les Eflats & dignité z, 
Ft des grands les qualitezl 

ils veulent qu on les redoute, 
Ft fl craignent quon les doute. 

La plus tranquille ohfcurtè 
Ni Ies tnet point en furté. 

La nuit ils ri ont ni retraite 
Ni d’ajfef ferme cachette : 
Le Somme chajfe-fouci 
Ngallege en rien leur fouci. 

En Tomme ils l’ont faide dame' &: maiftreffe de 
me dit Euripide en l’Hercule: 

Diray-ie,lupin,que ta faces 
S'ejpande fur l’humaine races? 
Ou fi ceft conte fabuleux, 
Qie fur l’Olympe nébuleux 

T ait de Daim on s vne listes, 
Puïfque la Fortune a fa pittes 
D’vn trainfafcheux & bien dîners 
Conduit tout ce rond Vrimer s? 
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es autres luy ont donné tant de force & de puiffiance qu’ils fe font 
i&acroireque la vie de l’homme n’eftoit quvn ioüet de fortune, 
)mmc dit Pallas en vn Epigramme: 

L'homme riefiqu'vn obiett fur lequel U Fortunes 
S'esbat quand il luy plafi,& d’vne erreur communes 
Le fait vagabonder ainfi qrientre deux eaux. 
Or vejlu richementyOr couuert de lambeaux. 
Elle l'efieue & baijfe ainfi comme vne flottera, 
Tantofi aux Cieux,tantofi en l'infernale grottes. 

eantmoinsledidEuripidedeuenu plus fage,oubien introduifant 
1 perfonnage moins infenfé en l’Eledre, fait les Dieux autheurs&: 
îuuerneurs de Fortune,&: elle chambrière d’iceux: 

EleLtre,les Dieux par rancunes 
T ont causé cefaficheux cfinoy 
Croy leypuifiaprès loué moy 

Seruant des Dieux & de Fortunes. 
lufanias en l’Ellat d’Achaïe dit que foraine eft l’vne des Parques, 
rpaiTans fes autres fœurs en puiffiance.Et pourtant Orphee luy don- 
:1e maniement &; adminiftration de toute la vie humaine: 

La vie des humains confifie en toy qui peux 
Tgow hauffer & baiffer ainfi comme tu veux. 

emofthene en dit évitant'. Fort une penlt beaucoup,ains plufiofitoutyau cours fi fi aâ e?1' 
s affaire s de ce ^^.Homerefaifant mention d’elle, ne luy attribue 
s tant d’authorité &de crédit que beaucoup d’autres qui font venus 
rés luy, encore qu’il euft affigné certains offices à chafque Dieu, 
ais depuis luy,tout ce qui aduenoit fans qu’on en conuffc le fujet,on 
mmença à l’imputer à Fortune.&: pourtant Plutarque au liure de la 
irtune des Romains, dit qu’on luy donna plufieurs furnoms félon 
; rencontres qui fe prefentoyent.Or cela auint d’autant qu’il furuiet 
aucoup de chofes par hazard qui approchent fort de fagcffie pre- 
>yance,comme dit Athenæe és carmes de Iupiter: 

Fortune eft beaucoup dijfemblables 
Defigeffe,mais ellefait 
Chofes qui font de me fine cffecï. 
En ce l'vn & l’autre efi femblables. 

iieogoms a creu que Iupiter fut autheur de tous q biés que maux, ôc 

■ richeffie & de pauureté, combien qu’Orphee qualifie fi honorable- 
ent la Fortune.partant il femble queTheognis ne conoifie point de 
)rtune,difant; 

Iupiter comme il veultfaitpancherla balances; 
TT 
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Or il donne des biens,0/il donne indigences- 
Parquoy Iuuenal dit fort bic que ça efté gr-and’folie aux hommes c 
mettre la Fortune parmi &c au rang des Dieux. Car fi les affaires de i 
monde fe gouueruovcnt plus par fageffe que par vnc témérité & aui 
^renient d’efprit, les hommes perdroyent incontinent la fouuenan 
de Fortune : &C chafcun feroit eftat de la fortune qu’il fe ferait acqu 

ne nous plaindrions point tant de cette occulte SC inconue puiffa 

ce des eftoilles,ni de la clcmence SC prouidence de Dieu,ou des ca 
fes cachées de nature, veu que celuy qui va inconfiderement Sc a 1’ 
ftourdie.en befongne, fouffre aufli beaucoup d’incommoditez acai 

Image 4e For- de ion afnerie.Le premier qui fit 1 image de F ortune fut Bupale,ing 
nieux & excellent architede & imager ; à laquelle il faifoit porter 

le ciel fur fa tefte,& d’vne main la corne d’Amalthee. ladide image 
voyoit à Smyrne, la plus antique de toutes autres, tefmoing Paul 

V»ye'ÇJiure 7. nias es Mefleniaques. Archiloque en fit vne autre en forme dv 

ti vieille, qui de la main droite tenoit du feu ,&dela gauche de Per 
ihs.e. voulant montrer que Fortune difpcnfoit des biens &£ des maux a i 

plaifir, & que celle mefme qui donnoit la profperité, enuoyoit ai 
î’aduerfité quand bon luy fembloit. Et comme ainfi foit qu ordin 
rement il n’y a que les gens de mauuaife vie qui profperent en ce rr 
de,& les gens de bien font affligez de pauureté, Fortune a efté app 
lée aueugle,inconfiderée,incQnflante, yurongneffe ô£ chancellan 

comme nous voyons en ces vers d’Ouide: 
Fortune piroùetant fe definarche d vne erres 
simbigu\chancellante,& ne trouue fur terres 
Lieu quelconque certain pour affermir fin pied, 

d Tfequipnifiefiruird’ajfinré marchepied. 

Palladas aufli en vn Epigramme Grec la qualifie comme s’enfuyt 
Fortune de raifin n a nulle conoiffances, 

. File ne fiait que ceflque de iuste ordonnances: 
isiins trait te les humains d’vn tyrannie pouuoir. 
Et fi laiffe emportera fin bouillant vouloir. 
Fil' hait les gens de bien,& aux mefihans agrées. 
Montrant en chafque endroit faforce dereglée. 

Tcrtme fur Four ce regard les Poètes la dépeignent comme courneboulant ( 

roue,. ce fie fur vne roue, de façon quelle n’arrefte guerc en vn mefme li 

comme le montre Tibulle au i.liure des Elegies: 
Fortune anpied-leger fi tourneboule & roué 
Sans cejfifans arrejlfur le rondd'vne roué. 

Sur vne boule, EtOuide au i.de Ponda fait montée fur vne boule: 

i.4e Font. 
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Tu te dénigrer oisyhonneur de la ieqnefife^a, 
Si tu t'accompagnais de l’ailée Deejfes, 
gui tientfur v ne boule inconïiante le pied. 

2c qui a elle feint non feulement parce que les biens de ce monde 
ont extrêmement caducs 6c pendables; mais aufli d’autant que bien 
’ouuent on ne fçait quel confeil prendre en vn affaire, veu que beau- 
oup de chofes arriuent qu’on n’a fceu aucunement preuoir. Orne 
ont ils pas feulement faide aueugle, mais aufli portée fur vn chariot 
£ tirée par des Cheuaux aueugles, comme dit Ouide en lepiftreà 
Juie: 

Fortune afon plaijîr difienfe de s fai fins: 
File emporte fans chois aux Stygiennes mnifons 
Les ieune s & les vieux: quelque part qu elle pajfe^a. 
Elle boûlt de fureur:par tout elle trac affala 
Foudroyant IVrimer s, crfis Cheuauxfans yeux> 
Comme elle ,v ont tir an sfon char victorieux. 

I n’y a Dieu ni Deeflfe qui oye tant d’iniures,de mefdifances,de lamê- 
itions 6c complaintes des hommes que cette-ci, laquelle iepenfe 
uoirefté introduite par eux pour leur feruir comme de bute où ils 
euflent defgorger toutes leurs malédictions 6c outrages, afin qu’ils 
euflent fujet de fe plaindre malheureufemét félon leur folie de l’ad- 
liniftration 6c prouidence de Dieu. Ils l’ont appellée aueugle, folle, 
meraire,volage 6c legere,mere des fols,maraltre des bons. O11 la re¬ 

mercie fort peu fouuent du bien qui furuient > mais elle eft aflez blaf- 
ee, tancée &: iniuriée pour les aduerfitez 6c afflictions qui pourfuy- 
’nt les hommes. Ceux qui ont vefcu depuis Homere luy ont donné 
nt de réputation 6c de puiflance que peu s en falut mefme quelle ne 
ttaft Iupiter du ciel én-bas, 6c luy arrachait fon fceptre de la main 
aec l’adminiltration 6c gouuernement de l’Vniuers, comme l’ont 
eu les plus mal-auifez. 
ÎO r pour faire co urt, iecroy que les anciens n’ont forgé le nom intention des 

e Fortune pour autre intention que pour deftourner les compiein- 
1 s 6c murmures que les hommes euflent peu bien fouuent vomir co- fortune. 

>e Dieu,& les adreflér à vn nom de néant 6c à vne diuinité qui iamais 
-fut. Car quand quelque aduerfité nous auient, nous fcauons bien 
' ie c’eft par le confeil 6c volonté de Dieu, veu que tout vient de fa 
; ain.Que A tous les hommes eftoyent fages,ils diroiet auec ce Sainét 
i tonnage,i1/ nous auons receu les biens de la main du Seigneur,pourquoy rie- 
'ferons nous au file s maulxîmnis parce qu’il s’en trouue peu de tels, ils 

pensé quil valoir mieux former fes complaintes contre le nom de 
TT i 
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Fortune,que contre la prouidence de Dieu mefme,puifqu’on ne peut 
qu’on ne Te contrifte des afRidions qui furuiennent. De là vient que 
ceux à qui les affaires vont à fouhait,font appeliez fortunez,c’cft à di¬ 
re heureux, comme eftoit furnommé ceTimothee Capitaine Athe 
nien,que les peintres pourtray oient dormant, 6c Fortune luy poulfoi 
les villes 6c places dans fes filez en guife de poiflons.Ceci peult fuffiri 
quant à laFortuneinous entrerons donc au traitté d’Apollon. 

D'Apollon. 

Chapitre X. 

Genealogie 

d'Apoüon. 

îJeu de fa na¬ 

talité. 

Pollon, comme nous auons did, fut fils de Iupiter & 
de Latone ; qui enceinte de la femence de Iupiter efeou 
cha de deux gemeaux, Diane 6c Apollon, tefmoing He 
fiode en fa Théogonie: 

Phœbm nacquit apres & Diane aime-fléché, 
L e pim exquis de ceux dont l'amepoint nepeche: 
Latone les conceut d’vn amoureux defir 
Esbatant chez, lupin fin immortelplaifir. 

Audi le vente-il en Ouide au i.des Metamorphofes, d’eftre fils de lu 
piter, 6c feigneur de Delphes, de Clare, Tenede &: Patare. Néant 
moins Hérodote en fon Ëutcrpe ne dit pas qu’Apollô 6c Diane foyé 
enfans de Iupiter,mais bie de Dionyfe 6c d’Ifis,&: que Latone fut leu 
nourrice & çardienne.Car Latone eftant l’vne des huid Dieux d’Æ 
gvptc,elle f auua Apollon que Ceres luy laifia chez elle,Payant garar 
ti en Pille Plote,ou nageante, de la cruauté de Typhon qui cherche; 
les enfans d’Onris.Ceux qui les font enfans de Latone, dient qu’ell 
le tranfmuoit douze iours en loup, 6c ainfi arriua à Delos, où elle et 
moyen d’accoucher. Et H omere en vn hymne dit qu’en cette ifle il 
auoit vue palme,contre laquelle Latone appuyée enfanta Apollon^ 
Guide en Pepift.de Cvdippe: 

L admire cet autelfaict de cornes fans nombre. 
Et l’arbre ou la Deeflfe enfanta fom fon ombre. 

Car Hérodote en PEuterpc dit qu’il y auoit en Pille nommée Plot 
beaucoup de palmes, 6c vn temple d’Apollon trelTomptucux &:ma 
gnifique, 6c des autels triples,& force arbres tant fruittiers que fter: 
les.Plutarque en la vie de Pelopidas efcriptqu’Apollon nacquit en . 
ville de Tegyre, 6c qu’il y a là deux fontaines, dont l’vne s’appelle 

Palm< 
s 
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aime,l’autre rO!iue,& vne montagne nommée Delos; Sc mefme ce 
u’on dit du Géant Titye ôc du Serpent Python Te peut rapporter à 
*tte naifïance.Mais pour mieux efclaircir le fai&,i’ay bien voulu in- 
:rer icy les paroles de Plutarque : Vn peu au-dejfom de ces maraisy a vn 
mple d’^Apollonfirnommé Tegyrien , ou il fouloit auoir anciennement vn 
rade qui auiourd’huy efldelai(fe)& na iamais eu longuement la vogue, mais 
nlementiufques au temps de laguerre des Me dois,en ayant pour lors Echecra- 
lafur intendance.Et veulent aucuns dire que cefi le propre lieu ou Apollon nac- 
vtypource qtion appelle la montagne prochaine Delos , au pied de laquelle fe 
•minent les marais dufleuue de Mêlas.Derrière le templefour dent deuxfon- 
'ines qui iettent de l'eau en grande quantitébonne ér fiaifche a merneilles}dot 
vne s'appelle encores auiourd’huy la Palme, & l’autre l'Oliue : & veult on dire 
Ht ce nefut pas entre deux arbres , mais bien entre ces deux ruijfeaux que la 
1eejfe Latone acoucha.car mefme la montagne de Ptonm efllà auprès >de laquel- 
fortitfoudainement le Sanglier qui l’ejfroya*)&femblablement ce que l’on co¬ 
da Serpent Python du Géant Titye fe conforment à prouuerqne cesllii pro- 
‘cmentle lieu delà naijfance d’Apollon. Cicéron au 3.1iure de la nat.des 
fieux dit qu’il y a eu pluiieurs Apollons;&: que le plus ancien de tous 
itceluy qui fut dis de Vulcain, gardien &: patron d’Athènes : le A 

euxiefnie fut fils de Coribante, né en Candie, Si eut querelle auec 
ipiter pour cette ifle là : le troifîefme fut fils de Iupiter &: de Latone, 
quel on dit eflre venu de la plage Septentrionale des Hypcrborees à 
•eîphes : le quatriefme nacquit en Arcadie,& les Arcadiens l’appel- 
nt Nomien,du mot nomos lignifiant loy,pource qu’ils difentque ce 
it luy qui leur donna les loix de bien viure.Or combien cju’ils ayent 
té plufieurs de ce nom, on pafie les autres fous filence, & tout ce 
fils ont faid s’attribue à celuy qui fut fils de Iupiter &: de Latone. 
ettuy-ci donc eut plufieurs enfans de diuerfes femmes. Il engendra 
leuthere,d’Æthufc fille de Neptun;&: Lycore, de la Nymphe Cory- dA 

;;Delphe,de Thye,ou(felon l’opinion d’aucunsjdeMelænc, fille de 
ephiffe ; Phylacide, Philandrc &: Naxe d Acachallis ; Ariftéc, de la 
fymphe Cyrenedamc prophète,d’Euadne, lesdifciples duquel s’ap- 
dloyent Iamides, &z prophetifoyent à Pife es ieux Olympiques ict¬ 
us au feu les peaux des belles facrifiees ; ce que les autres difent qu’ils 
lifoyent en les découpant,fi la taillade fe droit droit.il eut auffi Chç- 
m de Thero fille de Philas ; Coron,de Chryforte;Eutnoquc,de Cy- 
-ne ; Milet,d’Atrie fille de Clcochc, ou d’Ægec, qui donna nom à la 
lie de Milct;Oaxe,&: Arabe, dcfquels l Oaxic l’Arabie portent le 
3m : Garamas, Ifmcnic & Acrephe ( duquel, Acrcphc ville de Bœo- 
c porte le nom ) de Babvlon , Il deuoit aufïitirer quelque cn- 

TT 3 
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fant de Caftaiie, mais elle fut tranfmuée en vne fontaine. Plus il 
eut Zeuxippe, de la Nymphe Syllis;Idmon,d’Afl:erie ; Syre,de Syno- 
pe; Dryope,de Die fille de LycaôjMopfe de Manto;Tænare prophète 

Deipbe nom & deuin,&Ifmë de Melie fille de l’OceâîOrpheejHymençe&Ialeme, 
hnl de toute ld de Calliopc; Dclphe,d’Acachallis,qui d5na nom à Delphes qu’on ap 
mre' pelle le nombril de toute la terre.Car on dit que Iupiter voulant trou- 

uer le nombril ou le milieu de toute la terre, enuoya deux Aigles éga¬ 
les en viftefled’vne vers le Leuant,l’autre vers le Couchant;&: leur c5 
manda de prendre leur volée tout-droit & vis à vis d’où elles partoiét 
&: qu’eftans en fin arriuées à Delphes,pour en eternifer la mémoire or 
y confacra vne Aigle d’or.Item il eut Philammon, de Chione. Il aim; 
aulfi la vierge Rhode,du nom de laquelle rifle de Rhodes a efté nom 
mée engendra Megarée , de qui la ville deMegare porte le nom 
Mais pour neftre trop long à nommer toutes les femmes defquelle 
il a tiré race,il fuflira de fçauoir que Line, Philifthene, Iame5Lapithe 
A nie, A rgee,Ilaire, Pfyche, Philemon, Pythaque, Garamante,Adoe 
Brâchc,Nomie,Eurynome,Dore,Laodoque,Polypete,&: plufîeurs ai 
très furent enfans d’Apollon, pour le moins on le luy fait acroire : 5 
Chius qu’il eut d’Anatheippe,qui nomma de fon nom l’ifle de ChioJ 
aima femblablement la Nymphe Boline, laquelle fuyant l’effort qu’ 
luy vouloir faire,fe ietta dedâs la plus prochaine mer, &: de pitié qu 
en eut la rendit immortelle auprès du cap Drepan. De Penee, fils d 
l’Océan &: de Thetys, qui donna nom à la riuiere de Penee en The! 
falie,&:de Creufe,nacquirentHypfee&:Stilbé, de laquelle Apollo 
eut Lapithe&de Centaure.Lapithe efpoufa Orfinome, de laquelle 
eut Phorbas &; Periphas,lefquels apres la mort de leur pere fuccedar 
à fa Couronne nommèrent leurs fubiets Lapithes du nom de leur p< 
re. Or le plus habile 6c plus renommé de tous les enfans d’Apolloi 
c’eft Æfculape,lequel Iupiter fit mourir d’vn coup de foudre, pourc 
que par l’art de medecine,dont il auoit grande expérience, ilrefufc 
toit les morts. Apollon indigné de telle iniure,ne la pouuant toutefo 

n-ptetd'A- venger en laperfonedeIupiter,tournatoutefacholere cotre les O) 
Ÿo-.i-onpar clopes qui auoy ent forgé la foudre à Iupiter, &: leur en faifant port 

la folle enchère les fit mourir à coups de traits. Dequoy Iupiter ma 
content la chaflfa& bannit duciel.ce que nous apprend Qrphee • 
Argenauchers: 

De P hcr es veint Admet : Phœbrn luyftfermeté 
Comme il voulut iadls euiterLi malices 
De lupin cholerl>pource quà coups de traits 
Il auoit fes forgeurs les Cy dopes défaits, 

puer. 

PC 
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Pourauoir m art ellefur l'enclume le foudres 
Jgui fonfis Aefculape auoit réduit en foudres» 

Sîeantmoins quelques autres difent qu*Apollon ne fit pas la guerre 
lux Cycîopes pour la mort d’Aefculape, mais bien pour celle de 
phaëchon, pource qu’ils auoyent femblablement forgé le foudre dot 
1 mourut.Quoy quefoit Apollon banni de la compagnie celerte,ro- 
iant par le monde fut affubietti aux calamitez humaines, tefinoing 
Lucianaux Dialogues des morts. Ce Dieu donc fe voyant réduit en 
elle extrémité que toutes cliofes necelfaires pour l’entretencment 
le cette vie luy manquoyent, fut contraint de fe loüer à Admet Roy 
ieTheflalie pour mener aux partis fes haras 6c troupeaux.Les autres 
lifent qu’il luy fut donné pour le feruir ; 6c que pource qu’il garda fes 
jrebisil fut nommé Nomien&: Agréé; duquel Pindare parle es Py- 
:hiques: 

Apollon le flambeau du mondes, 
Dont l’eflair & la trace blondes 
Refouit fes meilleurs amis, 
gui toute fon eflude a mis 
A paiflrefes toifons lainces. 

3n dit qu’Admet le prit en grande amitié apres qu’il eut conu fon 
>on 6c feruiable naturel 6c induftrie, 6c luy porta tres-bone affe&ion, mier tour dt 

.es autres difent qu’il gardoit les omailles, 6c que Mercure lemefme ^ natmte‘ 

our qu’il fut né les luy defrobafur le foir: tefinoing Homere en 
hymne de Mercure: 

Mercur né le matin> fur le midi fe prend 
A fonner delà harpe^&le foir entreprend 
De rauir cauteleux d’Apollon tes omailles. 

uif-aprés comme il s’en pleignoit, tafehant de faire par menaces en 
)rtc que Mercure luy rendirt les befies à corne qu’il luy auoit emblé, 
luy defroba auffi fon carquois.ee qu’appcrceuat Apollon,il ne feeut 
tire autre chofe que s’en rire,comme dit Horace au i. des Carmes; 

Comme Apollon f ejfrayoitpar ?nenaces. 
Enfant,[ipris les bœufs parlaf ail aces 
Tu ne rendoisy il n'en ietta quvn ris 

Vefde fa trouffe que tu pris. 

>r combien que Pindare die qu’Apollon gardaft les brebis ; Horace 
'autres, les omailles ; Callimache toutefois en l’hymne du baing 
Apollon maintient qu’il gardoit les lumens, amoureux duiouucn- 
*au Admet: 

Des le tour que Phcebm eut la charge entreprifes 
De 
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Ve garderies lumens fur la nue d’Amphryf<LA> 
Igous luy auons donné le nom de Nomien. 
Dieu jadis,mais four lorsfaiffpastre terrien. 

C’cft pourquoy on le tint depuis pour Dieu des paftres auec Pales; 
tefmoing Virgile en la pEclogue: 

— ér Paies ér Phœbus 
Ont au fi triflement quittéle s champs herbus. 

Et au troifiefme des Georgiques: 
le veux chanter, Palés,ton los que tant on pnf(LA, 
Pt ton nom exalter, b grand paftre d’Amphryfj. 

Loyp confit- Le Loup luy eftoit confacré,pource qu’ellant vn animal dommagea 
Apoion. L,je aux crooppeaux haras , il ne fit neantmoins aucun mal a ceu> 

d’Apollon.Mais i’oferois bien croire qu’onfacrifioit cet animalenne 
mi des belles champeftres au Dieu des trouppeaux,pour mefme fuje 
qu’on offroit la Truye à Cerés,& le Bouc à Bacchus.Les autres croyê 
qu’il luy ait efté dédié à caufe de fa rapacité, pource qu il demontrel 
rapacité de la chaleur, comme au fil le Corbeau luy eftoit offert,poui 
ce qu’il prefagit la pluye 6c le beau temps, craillant quelquefois d v 
ne voix claire,quelquefois enroüée félon que le temps change.D an 
très auffi difent que le Loup fut confacré à Apollon, qui eft appelle 1 
lumière 6c flambeau du monde,d’autant qu’il a l’œil treffubtil&: per 
fpicace.Au demeurât ce Dieu cy n’a pas efté moins amoureux que s 
pere,mais peu heureux en fes amours, félon qu’il s’en plaind a Mer 

Apollon met» cure Dialogues de Lucian,&: comme nous verrons en fuite : ayar 
efté fies mignôs&: celles dont il s’elloit enamouré,ou occis par luy ira 

eiotbe. prudemment, ou conuertis en quelque nouuelle forme. Maiscclu 
qu’il regretta le plus, fut Hyacinthe, ieune adolefcent,fils d Oebal 
natif d’Amycles au territoire de Laccdemone, de tref-noble maifoi 
beau par excellence,gentil 6c honnefte, pour lef quelles qualitez il E 
uoit pris en finguliere amitié, 6c prenoit plaifir à luy montrer toi 
plein d’honncftes& liberaux exercices, comme tirer de l’arc,faute 
courir, ietter la pierre iiouër de la lyreôe harpe quand il le trouuc 
las 6c haraifé du trauail corporel. Or auoit Apollon yn notable con 
petiteur,Zephyre, qui s’eftoit pareillement amouraché d’Hyâcincb 
Mais l’amour n’eftoit pas réciproque j d’autant que Zephyre par fc 
fouffler ne ccffoit de l’importuner, luy faire voler de la poudre au \ • 
fage, ternit 6c hafler fon beau teint,abatte fa guirlande, emmefler 1» 
paffefilons, defraizerfon goderon> fansrecepuoir autre commodh 
de luy,linon quelque fraiiche halene quand la chaleur le trauailH 
outre mefurc. Zepiiyrc doc voyant que nonobftât les promeffes e]i 1 

î 
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y faifoit de le rendre Monarque de toutes les plus fouefues 8c deli— 
.tes fleurs du Primtemps,il ne le pouuoit induire à Ton amour, fe dé¬ 
féra d’empefeher que fon corriual ne iouyft longuement de ce que 
nt il aimoit. Et de fai& les efpia fl bien qu’il les dcfcouurit vn iour 
>mme ils s’exerçoyent eux deux à ietter la pierre auprès d’Amy clés, 
pour accomplir Ton deflfein, fe tapit derrière vn tertre proche de là, 
où il defgorgea vne grofle 8c forte bouffée de vent fur la pierre d’A- 
>llon,& la deftourna droit fur la telle du Iouuenceau,dont il tumba 
ide mort fur la place, fans que luy furintendant de la médecine y 
:ull arriuer à temps pour le fecourir.La terre dés lors en commemo- 
tion de fi piteux inconuenient, 8c du regret qu’Apollon en portoit, 
oduifit du fangefpanché de la playe, vne fleur de couleur de pour- 
e, qu’on appelle communément Vaciet ou Oignon fauuage; qui 
Lpanoüit dés l’entrée du primtemps, 8c a certaines veines oblcures 
11 forment allez pafïablemet ces deux letres Grecques «.i.lefquelles pr'c~ 

intes enfemble font vne didion plaintifue, flgniflât ce que nous di- ZZtUDf- 

ns Hélas, corne déplorât encore le defaftre du ieune mignon. Au de- iue des Cr<“ 

eurant les Poëtes dient cette fleur auoir efté auflî produite du fang pZut. 

Aiax Telamonien qui fe tua deuant Troie. Hyacinthe depuis fa 
ortfut tenu en fort grand’ reuerence -,8c les Amycleens chommc- 
nt certains iours de l’année en fon honneur, qui furent nommez la 
(le des Hyacinthies, en laquelle fe faifoyent facrifices folemnels à 
pollon 8c Hyacinthe conioindement.Les Lacédémoniens aufli(dit 
thenee au 4.I1U. des Dipnofophiltes, cha.4.) celebroyent trois iours 
irant les facrifices d’Hyacinthe ,-efquels acaufe de l’ennuy que la 
ortleur apporta, ils ne fe couronnoyent point au foupper,de chap- 
aux de fleurs,8c n’y feruoyent aucun pain; mais feulement quelque 
flert ,&c viandes legeres : fans chanter aucuns hymnes, ni faire les 
remonies acoullumées és autres folemnitez ; ains en departoyent 
y-fouppez,tous mornes 8c dolens. Pour cette caufe Apollon crai- Lesautres d'*- 

ant l’indignation des païens d’Hyacinthe,outré d’ailleurs de dueil; 
nfuyt de Sparte, 8c fe retira à Troie pardeuers le Roy Laomedon, fyiration fai- 

i d’auenture faifoit pour lors ballir les murailles de Troie: luy 8c p^ZZu- 

'ptun,aufli necelïiteux 8c en pareille peine,le loücrent à la iournée, T,eüe tl fHt 

fe mirent aux gages de Laomedon pour gagner leur vie à faire de vZyJufhap, 

brique,&: autres œuures de maçonnerie. Toutefois ils ne receurent * Neptune» 

s ^cs gages T10 ce PEryg*cn feur au°h promis. Mais Ouide en l’epi- 
fe de Paris,dit que les murailles de Troie 11e furent pas faites delà 
Hin d’Apollon,mais bien au Ion de fa harpe, de laquelle ioiiant les 
: :rres s’agençoy ent d’elles mefmes en leur place. Cependant ce ne 
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fut pas feulement aux murailles de Troie qu Apollon mania le mar- 
«uTlJpoû teaiijla truelle 6c le mortier.car il aida auffi à Alcathe à faire celles dt 
l*>. labyrinthe, félon le tefmoignage de Paufanias és Attiques, fuyuan 

i'auis de tous ceux de Megare : où l’on faifoit fefle d’vnc pierre fur la 
quelle Apollon pofa la harpe quand il fe mit en befongne: laquell 
pierre fi l’on venoit à la heurter d’vn caillou,fouloit rendre vn fon d 
harpe qui duroit quelque peu de temps. Quelques hifloires difen 
qu Apollon fut Roy des Arcadicns; 6c qu’ils lechafferct poureequ’: 
les gourmandoit outre mefurc : lequel au lieu qu’il auoit acouflum 
de viure à la royale auec vne dignité fouueraine, voyant fon cflat au 
tant abailfé que s’il fut tumbé du ciel en terre, fe retira en Thefïali 
vers le Roy Admet, qui luy permit par courtoylie de régner fur le 

ieth,re peuples habitans autour de lariuiered’Amphryfe. Et poureequ’an 
rr^y'jhnbZ ciennemeiit les Roy s 6c gouuerneurs des prouinces s’appelloyent Pa 
hu- ^ t/. fleursvoyla pourquoy l’on adi& qu’il auoit gardé les troupeau 
JfrrmcZ d* Admet autour d’Amphryfe : 6c par ce nom de Pafleurs les Prince 

6c Seigneurs de ce bon temps ne fe dedaignoyent point de s’accoir 
parer aux paflres ; d’autant que les anciens ne pourchaffoyent pa 
moins le proufit& foulagcment de leurs fubiets, que les paflres d 
leurs ouailles, ou les peres de leurs enfans. C’efl pourquoy Homel 
fuyuantcettebonne&ancienne couftumc appelle les Roys&Prii 
ces des nations,Pafleurs des peuples. Puis donc que ce tiltre 6c quai 
té procedoit de l’imitation des paflres, c’efl ce qui a donné lieu à 
Fable. Hérodote en fon Euterpe tefmoigne que tous ceux que les Æ 

gyptiensontreceus pour Dieux,ont régné en Ægypte; 6c queledei 
nier d’iceux qui y régna fut Ore fils d’Ofiris,que les Grecs ont appe 
lé Apollon.Car Ofiris efl le mefme que Bacchus,comme il a eflé die 
Au refie Apollon gardant les troupeaux d"Admet,6c s’ennuyant de i 
voir oifif,inuenta la harpe, que les Grecs appellent cithare, dont o 
recueille que la harpe 6c la lyre font inflrumens diuers,puif-qu’Apo 
Ion efl autheur de l’vn, 6c Mercure de l’autre, comme nous dirons c 
Mercure.On dit aufFi qu'il fut inuentcur de la mufique 6c des proph 
tics 6c deuinemens : luy mefme s’en vante en Guide au i. des Meu 
morphofeSjparîant à Daphné: 

C efl mo) Nymphe/efl moy qui dorme conoijfance 
Dejcc qui efl,qui fut,(fi qui aura naijfance: 
Moy quifais cor refondre & confiner les vers 
Par concert mélodie a l'instrument a ners. 

C’efl pourquoy Fon a creu que les Mufes efloyent en fa prote&ion 
tutoie,defquclles on le reputoit chef 6c pcre.il aima pareillement C 
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arille tres-bcau ieune garçon, fils de Telephe, natif de l’ifie de Cee; 
quel ayant vn iour tué par mefgarde vn cerf priué qu’il aimok ex- 
emement, en eut tant de regret qu’il deuint en chartre : 11 que fina- 
mentil fut par la mifericorde d’Apollon tranfmué en cet arbre que 
" fon nom nous appelions Cyprcz. Toutefois d’autres veulent dire 
.leCyparilfe fut mignon non d’Apollon, mais pluftoft de Syluain 
leu montagnard 6c foreftier. On a voulu dire que Line eftoit fils 
Amphimar fils de Neptun, &d’Vranie; lequel furpaftant tous les 
Dmmes de fon temps en l’art de mufique tant de voix que d’inftru- 
ens,ofa bien le parangonner à Apollon, qui pour cette caufe le fit 
ourir : 6c deuant que facrificr aux Mufes on celcbroit fes obfeoucs 
funérailles. Il y a eu auflî vn Line fils d’Apollon 6c de Terplicore: 
i bien, félon l’auis d’aucuns, de Mercure 6c d’Vranie, qu’Hcrcule 
a de fa harpe, duquel ont efté difciples Thamyras, Orphee 6c Her- 
ile.il eftoit de Thebes,braue Poète, 6c auoit faid vn liure de la crea- 
m du monde, au commencement duquel il difoit que toutes cho- 
; auoycnc efté crées toutes enfemble : il auoit aulfi efeript du cours 
i Soleil 6c de la Lune, 6c de la génération des animaux. Dion en fii 
)ifiefmecompofition dit qu’il y eut encore vn autre Line fils d’A- 
llon& de la Nymphe Pfiimmate,fille félon les vns ,& félon les au- 
s niepee ou petite fille de Crotope:elle eftant acouchée d’vn fils 
's de la riuiere de Nemee, quelle auoit faid en cachette 6c à la def- 
)ce,le nomma Line,qui en vieil langage Argiue vault autant a dire 
s baftard. T outefois d’autres difent quelle craignant Apollon l’a- . 
idonna aux Chiens qui le mangèrent : les autres veulent dire que 
aauint par la faute d’vn paftre à qui elle f auoit dôné pour le nour- 

II y a eu encore vn autre Line, qui a le premiar compofé en vers 
paques des lamentations 6c regrcts,duquel a fait mention l’Hifto- 
i Phi 1 arque. L’oliuier entre les arbres eftoit confacré à Apollon^ 
iree qu’il eftoit né auprès d vn oliuier 6c d’vne palme, félon l’opi - Oliuier cov- 

n de quelques-vns : mais ie croy que c’eft d’autant que telle plan- f'fA£°1' 

' ime fort le Soleil, 6c ne vient point en lieux froids. Theocrite tef- 
ligne en l’Hercule tue-lion,qu’il luy ait efté facré,difantj 

Voliuier verdo yant au fawttpaftre d’Amphryfc-j 
F,Jl confacré3lequel pim que tout autre il prifcLj. 

t>ource que la mufique eftoit de l’inuetion d’Apollon on tient que DvAcrs VH 

-ygale,animal qui pour fa petiteftea la voix fort elclatante&aime maux conft~ 

nter,luy eftoit dediée,& le poifton nomméfidicüla, comme le Ta- ÇTffux AUX 

-on ( ou Râpe- conja Mercure/quelques-vns tiennent que c’eft ce- 
! qu en Prononce 6c Languedoc on appelle Bogue,du Latin Boca)le 

y v i> 



34o MYTHOLOGIE, 

Barbeau ou Surmulet f aucuns l’appellent Moil& Perdrix de nier,) 
Hccate & Diane : laNadele ou Melete à Venus : le Veau marin 
Bacchus : celuy que ceux deMarfeille appellent Pampale, d’vn noi 
corrompu du Latin Pompïh*$$L les Poulpes à coquilles, à Néptun.L 
Athéniens le tenoyent pour leur patron & defenfeur de leur ville, « 
en faueur de luy prenoyent peine d’entretenir vne belle grand’ pe 
ruque , treffée auec des rubans d’or &: d’argent, qui Te venoyei 
rendre &c recueillir à vne Cigale d’orfaiueriç, comme dit Lucian < 
fon Carraquon apres Thucydide àc l’expofiteur d’Ariftophane. coi 
ftume inftituée aufli pour faire diftin&ion de ceux de franche 
libre condition, qui eftoyent auec ce naturels & originaires c 
pays d'Attique, d auec les efclaues & eftrangers : pource que les C 
gales ne font point paffageres, &c ne viennent iamais d’ailleurs ; ai 
naiffent,viuent & meurent en vn mcfme lieu. Ce Dieu-ci fut en grî 
crédit & réputation à caufe de l’art de prophetifer, pour lequel pr< 
que toutes les nations du monde luy faifoyent plus d’honneur qi 
aucun autre Dieu. Entre les plus célébrés lieux &: oratoires où 
donnoit refponfe à ceux qui alloyent à luy au confeil, fut celuy < 
Delphes, qui eut long temps la vogue. Lucian au Dialogue de 1’; 
Urologie, dit qu’il y auoit à Delphes vne fille qui faifoit profe 
lion de deuincr : neantmoins fousletripied d’Apollon il y auoit \ 

HiUoirs du £)rag0n qu’on oyoit bruire. Quelques-vns ont voulu dire quV 

pollon auoit apris de Pan la fcience de deuiner, & entre autr 
Apollodore au premier liure : Apollon ayant appris l’art de prophète 
de Pan fils de Iupiterdr de la Nymphe Thymbre, s en alla a Delphes lors q 
Thémis donnoit les refponfe s. Mais comme le Serpent Python le rvoulut emp 
cher d entrer dedans le fainchiaïre de l’Oracle, il le tua, & parce moyen demc 
ra maislre dudiff Oracle. Car, félon que nous ont appris quclqu 
anciens autheurs, il y auoit vn tripied d’or auec vn Dragon < 
Serpent, en vn fecrct oratoire du temple d’Apollon Delphique,< 
peu de gens entroyent,&: de là fe donnoyent les refponfes. pour cet 
caufe le tripied luy fut confacré.Plutarque en la vie de Solon dit q 
quelques pelcheurs de l’ifle de Co ayas ietté leur filé en mer, il fe tr 
ua là quelques paflans Milellens qui achepterent la pefche trait 
filé auant qu’il fuft tiré : mais quand on vint à le tirer, il fe trou ua 
tripied d’or mafîif attaché au filé, lequel on dit qu’Helenc en s’en 1 - 
tournant de Troie auoit ietté en cet endroit par le commandant i 
d’vn Oracle. Si y eut querelle pour le tripied premièrement entre ! 

pefeheurs & les eftrangers de Milet à qui l’auroit : mais pttif-aprés ! 
villes mefmes cfpouferent la querele de leurs gens refpe&iucmenr i- 

qu<< 

' v 'v’iEl 
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[uelle euft procédé iufques à guerre ouuerte, n’eull efté qu’eflans al- 
cz au coiifeil vers l’Oracle,la Prophetifle Pythie leur rendit vnc mef- 
ne refponfe à toutes les deux, Qii’elles donnaient ce tripied au plus 
âge qui fepourroittrouucr au monde. Si fut premièrement enuoyé 
, Thaïes en la ville de Milet,cedans volontairement ceux de Co à vn 
>articulier ce pourquoy ils auoyent guerre contre toute vne commu- 
îauté.Thalés déclara qu’il eftimoit Bias plus fage que luy, &c luy fut 
aiuoye : cettuy-ci derechef le renuoya à vn autre comme plus fage 
[ue luy;&: l’autre encore à vn autre : de forte qu’ayant ainfi tournoyé 
Z paffé en tour par les mains des fept Sages de Grece, il retourna en 
in pour la fécondé fois entre les mains de Thaïes en la cité de Milet, 
pii fit refponfe qu’il le faloit porter à Thebes, & le dedier au temple 
l’Apollon furnommé Ifmenien. Toutefois Theophrafteefcript qu’il 
ut premièrement enuoyé en la ville de Priene à Bias, puis à Thaïes 
dilefien par la ceffion de Bias;&: qu’eftant ainfi paffé par les mains de 
ous, il retourna encore à la fin entre les mains de Bias, &: que finale- 
nentilfut confacréau temple d’Apollon Delphique en la ville de 
Delphes. Voyla comment Fefcript la plus part des anciens autheurs, 
inon que les vns difent que c’efloit vn vafe que Bathycles(homme ri- 
:he,mais fort mechaiaique,qui n’eftoit bon que pour luy,&: quicom- 
t\e on dit communément,mangeoit fon bien dans vne poche)y con- 
acra.Homere au aj.liurc de l’Iliade dit que le tripied eftoit vn vafe ou 
l’airin ou d’or,fouf{;en 11 de trois pieds auoit desanfes ou oreilles 
>ar où l’on le prenoit ; defquels vafes on fe feruoit és facrifices : & les 
ns fe gardoyent fans qu’on leur fift fentir le feu, àc s’appelloyent tri- 
»ieds ofierts ou depofez, faits félon la forme cy-deffus deferipte : les 
utres qu’on mettoit furledeu, & defquels on fe feruoit és facrez fer- 
dees s’appelloyent tripieds à-feu. Aucuns difent que les tripieds e- 
toyent tables au temple d’Apollo Delphique,fur lcfquclles les Phœ- 
»ades prephetiffes fe couchoyent,&: rendoyent refponfe àceux qui fe 
onfeilloyent à l’Oracle; lefquelles tables on appelloit aufli Gortines, 
infi diètes du cuir ou peau de Python, dont le tripied Delphique e- 
toit couuert.Les autres aiment mieux dire que la Cortinc fuft vn va- 
- à trois pieds, dedâs lequel la prophetifle Phœbas fe plongeoit quâd 
lie vouloit prophetifer.Les autres encore difent que c’efloit vne felle 
trois pieds fur laquelle elle fefeoit pour pronocer les arrefts de l’O- 
acle.ce que Callimache femble atteffceraubaing de Diane,difant, 

le ri Mois encorfoing de lafelle a trois pieds. 

)’autrcs aulfi dient que c’eftoit vn vaiffeau plein de poudres:Strabon 
ppcllc cette caue ou cauerne profonde,domicile diuin. 

V V 3 
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Av regard de la Prophetifre,c’eftoit du commencement vne 
m u Proche fille de village, niaife, idiote, fans letres ne fcience, fans conoifîancc 
tijjePytbiytc egaucuns affiairestafin que le Démon qui fc feruoit de Ton corps com¬ 

me d’vn organe &: infiniment, ne la trouuaft préoccupée d’aucune* 
cogitations,& que les imaginations qui luy feroyent fuggereés de de¬ 
hors , fuflent par elle plus fortement appréhendées, eftant vuide de 
tous penfers &: autres chofes qui eufient peu diuertir l’infinuation de 
I’Oracle.Il faloit qu’ellefufl: vierge,&: que tandis qu elleferoit en offi¬ 
ce elle s’abftinft dé toute compagnie humaine, fans communiquer 2 

perfonne iinô aux Preftres miitiftres ordinaires. Mais depuis qu’E- 
chccrates eut violé l’vne de ces deuotes, on comit à cette charge vne 
femme tirant défia fur l’aage : toutefois en habit de filîe.Elîes eftoyeni 
deux,& quelques fois trois, fe relayans f vne l’autre : àcaufe du grand 
abord de peuple qui de toutes parts venoit à l’Oracle,&: fouirent fan< 
remporter refponfe, Car on obferuoit foigneufement la contenance 
des offrandes qu’on vouloir immoler,& fi elles ne fremiffoyent de 
tout îe corps quand on les afpergeoit de vin & d’autres effufios acou- 
ftuméesja Pythie ne fe prefentoit point au cauain,&: nemotoit point 
fur le trepied. Auint vne fois qu’on en voulut preffer vne mal à pro¬ 
poserais l’efprit importuné fe fourra dans elle en fi grande abondan¬ 
ce, qu’outre ce qu’on n’en tira refponfe aucune, elle expira biemtoft 
après. Or pour concepuoir l’efprit prophétie,elle fe trouffoit & s’af- 
feoit fur le trepied cfieué defl'us la bouche du puits, comme fur vne 
chaize percée ; &: le Démon luy entroit par fa nature, &: de là s’efpan- 
choit par tout fon corps,luy remplilfant le ccrueau de fureur deuine- 
rdfe.fi que defeheuelée en Bacchante, & comme hors du fens, efeu- 
mant par la bouche dcbagouloit certaines paroles confufes que les 
miniftres afiiftans recueilloycnt du mieux qu’ils pouuoyent, puis les 
digeroyent par ordre tantoft en vcrs,tantoft en oraifonfoluë : & ainfi 
fatisfaifoyent à ceux qiïi en bonne deuotion attendoyent refponfeà 
leurs demandes.Mufæc au j.li.efcripc que le Geneure,arbre picquant, 

jrbrafacrtK fur dédié à Apollon, & le Laurier aulfi, d’autant que la Nymphe 
Daphné qu’Apollon aima tant, fut changée en Laurier comme elle 
s’enfuyoit deuantluy, pource qu’elle aimoit mieux Leucippe , beau 
ieune homme, fans barbe,& qui auoit beaucoup de valeur. On dit 
que Lcucippcàla folicitation d’Apollon, qui luy enuioit l’heur qu’il 

LtHcippe mt- auojt J’eftre aimé de Daphné,s’habilla en fille,& fe trouuant en la co- 
né tmjfacri pagnie des autres filles, elles l’inuiterent à fe baigner auec elles en la 
maflacre par nujcre Jc Ladbn : cequ il rcfufa de faire, s’en exeufant le plus qu'il 
1$ compagnes r 1 1 r • i 

■a\jLe. peuit 5 mais en tin eiies 1 entrainerent &: le firent dèfpouillcr,&:par ce 
moyen 
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noycn les compagnes de Daphné defcouurans qu’il s’eftoit defguisé, 
: firét mourir à coups de traits 6c de poignards. Or lel^aurier n’eftoit ^ l/;> ^ 
as feulement dédié à Apollon pour la transformation de Daphné Wier,^ 
lie de Ladon en Laurier,comme tefmoigne Ouidc au 1. des Metam. 
îais aulfi pource qu’il cbnuient fort bien à la nature dudid Apollon, 
eu que cet arbre eft dvne complexid chaude, les fueilles 6c fruit du- 
uel fechent 6c efehauffent fort, &: fur tout le fruit plus que lesiueil- 
:s. Pour cette mefme raifon l’effigie de la Lune tenoit en vue main 
ne branche de Laurier,démontrant qu’elle rcceuoit fa chaleur 6c lu- 
îiere du Soleil. C’eft le feul arbre que la foudre 11e touche point : 6c 

ourtant on le qualifie du nom de chaflc-m^I : 6c ne craint pas beau- 
Dup la rigueur de l’hyuer,ains verdoye toufiours, 6c ne fe montre ia~ 
uis vieil.lonodeureft propre pour cuitcr la pcftilence, comme dit 
lerodian j 6c fert mefme aux deuinemens. car on dit que les fueilles 
e Laurier mifes fous le cheuet ou couffin de ceux qui dorment, leur 
>nt longer des longes dont l’cfficd le prouue veritable.On faifoit des 
Durônes 6c chappcaux de cet arbre que l’on pendoit es temples d’A 
3llon,&: les Poètes en elloycnt couronez. 6c difoit-on qu’ils viuoyét 
“fueilles de Laurier, d’autant que denonçans quelque bon prefiige 
Lilucccz aux perfonnes, ils en remportoyent des prefens par lef- 
aels ils fournifibyent à leur defpenfe 6c autres choies necelfaires 
leur entretenement. Nicandre Ætolien qui a fait les Alexiphar- 
aques,&: a elle Preftre d’Apollon Clarien,dit que le Laurier futpre- 
ieremêt trouué en Theflaîie auprès des beaux 6c plaifans vergers de 
épe.Les deuinemés d’Apollô Ifmenien ne fe faifoyent pas par refpo- 
> ou auis,mais par les animaux qu’on brulloit,les Preftres deuinoyét 
qui deuoit auenir.D’auantage les Mages 6c Scythes deuinoyét par 
Tamarin,& par plufieurs autres tiges 6c verges de petis arbriftéaux. 
]uelle façon de deuiner Dion au i.liurc de la j.compolition dit que 
; Medes prattiquoyent;comme les Iamides deuinoyét par les peaux 
s belles facrifiéesffi elles fe couppoyent bien,iaçoit qu’autrement la 
uftume fufl de deuiner par garignons(ofielets qu’o trouue au bout 
manche d’vne clclanche de mouton, defquels on iouë en lieu de 

‘z ) L^ furnom de Myricæen que les Lesbiens donnèrent à Apollon, 
His fait croire qu on deuinoit auffi en l’ille de Lesbos aucc du boys 
! Tamarin,prenans la mynca pour le Tamarin. D’auantage Archee a 
le par efeript en lliilloire qu’il a faiéfc d’Archcanatis 6c de la guer- 
ffirythreenne, qu’Apollon apparut vnc fois à Archage chef 6c co- 
[mel de l’armee, portant vne branche de Tamarin. 6c pour tel fujet 
3 ellima que cette plante full agréable à Apollon. Qui plus eft, on 

tient 
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tient que le Tamarin eft vne plante bien ancienne, de laquelle les Æ 
gyptiens fc guirlandoyent durant la fefte de Iupiter, ainli qu’auo: 
efeript Metrodore en vn certain liure quil auoit faid de la couftunu 
Nicandre en Tes Therioques le touche aufïi. On dit que Democrit 
n’auoit pas feulement l’intelligence des augures ordinaires, mais au! 
qu’il fouloit nommer certains oifeaux par leur nom, defquels fi o 
mefloit le fang l’vn parmi l’autre,il en nailfoit vne couleuuré,&: que 
quelqu’vnenmangeoit,ilpouuoit entendre leiargon de tous les o^ 
féaux. Audi dit on qu’on vid vn iour quelques couleuures lefehans 1< 
oreilles de Melampe, 5c que depuis il entendit ce que vouloyent dii 
les oyfeaux par leur gazouil.On nous conte aufïi d’Apolloine de Ty; 
ne en Cappadoce, qu’il conoiffoit fort bien les coceptios des oifeam 
&: qu’à les ouyr caqueter ilentendoit incontineut ce qu’ils vouloyei 
lignifierrque mefme voyant vn iour des Moineaux s’efgayans il dit e 
prefencede beaucoup de gens, quils faifoyent entendre aux autr< 
leurs compagnons, quvn Afne tombant auoit creué vn fac pleine 
mil,&: qu’il y auoit dequoy faire bonne chere.Ce que ceux-ci trouuî 
eftrange, quelques-vns d’entre eux coururent voir s’il efloit vray, i 
trouuerent qu’Apolloine auoit bien deuiné. Les Romains firent tai 
d’eflat de cette maniéré de deuiner, que la rapportans aux liures d< 
Sibylies,& aux entrailles par lefquelles les Tofcans deuinoyent,&: au 
augures &: lignes du Ciel, ils abolirent toutes autres deuinaifons. C 
les anciens en prattiquoyent beaucoup de diuerfes fortes, car ou 
vol des oifeaux,ou l’obferiiation des dances, ou les augures, defque 
Caras fut inuenteur,ou l’afpect 5c regard des oifeaux, ou les entraill 
des belles facrifiees,ou les figues du Ciel,ou les prodiges,ou les moi 
lires, ou les refponfes 5c auis des Dieux,ou les fonges,ou les aftres, c 
l’eau, ou le feu, ou les morts en fomme, ou autres façons de deuin 
qu’il n’eft befoing d’alleguer icy,predifoyent ce qui deuoit auenir fe 
que la fantalie de ceux qui en faifoyent profelïion, le leur fuggero:j 
Orphee es Argonautiques en defeript vne partie: 

jouant a l’art des deuins,ïay faicl apprentijfagc^J 
Ve beaucoup de fecrets pourfauoir leprefage^j 
Des bejles.des oyféaux,& comme ilfault trouuer 
Les inteflins afis pour l’augure approuuer. 

Ce que l’ejp rit humain ïnuejli de maint fonge^j 
Igous montre fommeillant de vray ou de menfongev. 
Comme di(foudre on peult les prodiges monîtreux> 

Que c eft que prefagit le cours desfeuxaJtreux. 

Virgile auiïi en h^.Eclogue en nomme quelques-vnes: 
Or 

i 
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O né du fan g Tmen,des Dieuxfaïnt Truchement, 
Qui conois d'Apollon le fecret mouuement, 
Qui [es dmins tripleds <fr les lauriers de Clareu, 

Qui les astres fr chant des oyféaux nom déclara. 
Et du pennage ailé les prefages mat fur s. 

le n’eft donc pas fans caufe que les deuins 6c predifeurs des chofes a- 
enir font eftimez fils d’Apollon,veu que Theftor, pere de Calchas, fpif & A 

.ic le bruit d’eftre fils d’Apollon 6c d’Aglaie; 6c Mopfe aufii eut la re- <*«*»«;* 
utation d’eftre fils d’Apollon j$c de Mantho ; 6c lediét Calchas fe vo- 
ant vaincu par Mopfe en l’art de deuiner, mourut de regret. Car on 
itefue l’Oracle luyauoit donné auis qu’il mourroit quand il auroit 
ouué vn plus expert 6c plus habile deuin que luy:& comme apres la 
cftruétion de Troie il s’en alloità Colophô(ville d’Ionie où il y auoit 
u notable Oracle d’Apollon) auec Amphiloche , (ou félon d’autres . 
.ntiloche)Perolvpc, Leonte, 6c autres Capitaines, il rencontra ledit 
lopfé.Ces deux-ci entrans en difeours touchant vn figuier fauuage, 
:auoir-mon combié il auoit de figues, Calchas confus 6c muet,Mo¬ 
le refpondit,dix mille,vne mine,&: vue figue d’abondant.Et pour en 
air la prcuue, les figues furent contées, 6c trouua-on que le nombre 
edit y eftoit.Puis derechef,Calchas interrogé à propos d’vneTruye 
cigne qui paftoit,combien elle auoit de cochons dans le ventre, 6c 

land elle deuoit cochonner, 6c de quel poil ils feroyent : il ne feeut 
ie refpondre:mais Mopfe dit quelle en portoit dix, qu’entre les dix 
fy en auoit qu’vn mafle, qu’elle cochonneroit le lendemain fur les 
lid heures;que le malle feroit tout noir, 6c que trois des femelles fe- 
yent trauersées d’vne ligne blanche fur les efpaulcsjdeux des autres 
iroyent le groin blanc iufques aux yeux ; 6c les autres les cuilfes de 
rriere du collé gauche blache depuis les ergots iufques au genouls. 
: qui ayant efté vérifié le lendemain, Calchas môïfrut d’ennuy 6c jfrfçfctmort 

cherie.Cependant il ne fault point faire d’eftat de ces ieuinemens, 
■ n plus que de chofe de néant 6c pleine de vanité , 6c de tromperie; 
! tout de ceux qui fe font par phy fionomie,olfelets,cercles,terre,cri 

Feu,balfin,eau,main, fromage, 6c rappel des morts. Neantmoins 
- Oracles n’ont pas lailfé de prédire 6c d’exprimer quelquefois la ve- 
^ é,comme ne pouuans pas touiiours tromper les hommes : comme 
Ti les Sibylles ont efté trouuées véritables en beaucoup de chofes: 
-3 nefme Apollon a fort bien annoncé la mort de noftre Seigneur Ie- 
F Chrift,& la Sibylle plufieurs points conccrnans fa venue,natiuité 
^ niraclcs qu’il deuoit faire deuant fa more 6c paftion. Voyci ce que 
d Apollon: 

XX 
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Sa chair eï(toit mortelle?& la vertu diurnes. 
Mais ilfutpnfonnier par enuic matines 
Des luges Chaldaensfn croix pendu floue. 
Et parleurs gens armez, à dure mort voue. 

Et la Sibylle parlant de Tes miracles: 
— tes corps morts reuiuront. 

Les boiteux es b anchez d’vn pus droit marcheront. 
Lesfourds entendrontdairxeux quinauoyent l’vfages 
Des yeux enuelopez d’vn aueuglénuages, 
Ils verront le Soleitides muetsfins parler. 
De propos bien formez la langue batra l’air. 

Or il n’y auoit que deux Dieux feulement aufquels on alloit au con 
feiljlupiter & Apollon,& Apollon receuoit premièrement les refpoc 
fes de Iupiter, puis en faifoit part à ceux qui les dcmandoyent : Coru 
bien que Diodore Sicilien die qu Apollon apprit de fa mere la manie 
re de deuiner,&: l’art de medecine.car celuy que les Ægyptiens appe 
lent Orm,c’eft celuy mefme que les Grecs nomment Apollo. ioint qu 
Ifis ou Ceres, félon l’opinion de quelques-vns, trouua beaucoup d 
receptes commodes à la fanté de l’homme, & la plus grande partie ci 
la medecineempirique. Au demeurât les Grecs ont furnommé Apo 
Ion Amœbee, pource qu’au lieu que Neptun eftoit premièrement £ 
doré à Delphes,&: Apollon en la Calabre, ils changèrent de place re 

clZfïtdl' pechuement. Le Cvgne luy fut auiTidédié,d’autant qu’ildeuine< 
M'a. Apollon, prédit le temps de fa mort, & chante comme de îoye quand il le fei 

approcher, comme s’il apperceuoit le comble de félicité qu’on troi 
ue en la mort, ou pour le moins la quantité des miferes & calamift 
dont il s’exempte quittant auec ioye certe vie: & penfoit-on qu’ils11 

ceulîent d’Apollon cette conoiflfance. C’eft ce que Cicéron nousaj 
Temple Del- prend en la i.difputeTufculane. Quant aux temples d’ApolIô, le ph 

P,nl<;' riche SC magnifique qu’il eut eftoit celuy de Delphes;&: de faid Crç 
fus tant renommé pourfonextreme richeiTe ,luy fit vne fois prefei 
de mille briques d’or,pour en faire vn autel d’or maifif à Apollo.Ph 
fieurs autres auiTi que Rois qu Empereurs luy firent de belles d£ricb 

pt^imreifh donations de tableaux, tâpifleries &:autres chofes exquifes, Apollc 
i5. re qui fau auoit aufli lareputatiô de bien décocher vne fléché & en ferir ce qu 
illdlcaii- vouloied- auoir le don & fcience de guerifon, de conoiftre les herb 
‘mâche. &: leur vfage,comme il s’en vente au r.des Metamorphofes. 

Au refte Callimache fuyuant l’opinion des anciens feint que 
chauflure de ce Dieu S>c prefque tout fon équipage eftoit d’or:&: qu 
.eftoit toufiours îcune fans iamais décliner d’aage,ny ietter aucun p< l 
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de barbe,non pas mefme le poil qu’on appelle folet: 
Ce qu’a P herbus nefiquorjfa robe,fin agrafer 

Qui dejfous le menton decentement T agrafes: 

S a lyre fin archetfies chordesfion carquois. 

Ses traits dont il abat maint monfire es champs (fi bois. 

Sesfiouliers font d’orfin.carPhœbus en dorures 

Efl riche extrem ément, (fi mifie en fit parures, 

il efifort (fi puiffant-.tefmoing enfioit Python: 

Tlufiours beauytoufiours ieunejfi iamais fin menton 

Ne bourgeonne de poil tant que mefme zmefemmes. 

Il brille d’vn efilair qui tout le monde enflammes. 

rîomere en l’hymne d’Apollon dit qu’il fut furnommé Pythien pour 
moir tué à coups de traits le Géant Typhon, qui puif-aprés corrom¬ 
pu te putréfié par la chaleur du Soleil luy fit donner ce furnom.car le 
not de Pythien vient depithéHhai,lignifiant pourrir.Les anciens nous 
routent que ce Typhon nacquit de la terre par vn coup de poing que 
’unon luy bailla,comme nous verrons ailleurs plus à pleinrneâtmoins 
lutres difent que ce fut le Serpent Python,non-pas Typhon. Ce Sér¬ 
ient Python frit tué près du fleuue de Cephife,qui coule au pied de la 
nontagnede Parnafe, comme dit Denysauliuredelalituationdu 
nonde.Ouide au i.des Metam.efcript qu’on ordonna certains ieux te 
rsbattemens nommez Pythiens en l’honneur d’Apollon, non pource 
juece Typhon fe fuftainii pourri,mais bien à caufe de la mort de Py- 
hon: Ces ieux ou iouiles fe faifoyent fur le printemps par tous les ha- 
utansdesiflesCyclades.Toutesles i(les au fli,fitué es autour celle de 
)elos, ordonnèrent tels ieux pour l’amour de la fufdite victoire d’A- 
'ollon. Toutefois Paufanias és Corinthiaques efeript queDiomede 
u retour de Troie, deliuré de la tempelle que faillit à perdre tous les 
irecs reuenans du liege te deftruction de ladi&e ville, confècra dans 
Tœzene vn temple à Apollon furnommé Bouttefeu ,te inftitua les 
-ux Pythiens en fon honneur. En tels ieux la coullume eiloit dés 
anguemain,de chanter en l’honneurd’Apollô le plus beau &: le plus 
;entil hymne de tous ceux qu’on prefentoit: puif-aprés on veint a les 
hanter fur la harpe te autres inftrumens de mufique, auec prix d’ar- 
ent proposé à tous les vainqueursrmais l’annee que les Amphidyons 
arène luges & présidentsefditsieux,ils en retranchèrent le ieu des 
uftes &: haultbois,parce qu’ils y apportoyent ie ne fçay quoy de mal- 
laiiant te trille, attendu que les elegies te lamentations funèbres e- 
toyent propres te conuenables à tels înilrumcns : te abolirent le prix 
t^iie bailloit en argent,le conuertillàns en couronnes te guirlandes. 

xx\ 
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quant aux iouftes &c exercices de ces fpe£tacles,ils y eftoyent tous tels 
qu’es Olympiques, excepté que les chariots à quatre Chenaux n'y e- 
ftoyet pas receus.Puif-apres on y adioufta la courfe a cheual,&: en ar¬ 
mes, &: peu apres les chariots à deux Cheuaux:& à diuerfes fois & fai- 
fons on en introduifit d’autres tirez par deuxjPoullains no-dreflez, & 
mefme par vn feul.Ouide au i.liure des Metam.fait mention de quel¬ 
ques exercices vfitez en telles folennitez: 

Quiconque en cesieux la d’adrejfe méritoires 

Entre les ieunes gens emportoit la victoires 

Faifant a coups de poing,a la courfe,& aufii 

De (fus vn chariot fil auoitpour ceci 

Vn beau ch appeau de chefne au verdoyantfueillages. 

Le Lauriernesioitpas encores en vfiigcs 

Me fin Apollon prefientfii teste couronnoit 

De trejfes de rameaux qu'aux arbres onprenoit. 

Car dehors mefme queThefeereueint de Candie, ayant inftitué ce; 
jeux à Delos,on fouloit couronner de Palme les vainqueurs. Mais de 
puis on changea par plusieurs fois leurs chappeaux &: guirlandesitou- 
tefois on retint vne partie de cette ancienne mode , & tous les vain¬ 
queurs,quel que part qu’il fuflent, portoyent en main vne branche d< 
Palmeitefmoing Paufanias enl’Eftat d’Arcadie.Lechappeau de Lau 
rier eftoit la particulière couronne des iouftes de Delphes, tant pour, 
ce qu’il eft touliours verd,qu’aufli d’autat que l’arbre eft dédié à Apol 
lon.Mais nous traitterons de ces jeux ailleurs plus au long. Quelques 
vus ont voulu dire qu’ils ne furent pas ordonnez pour l’amour du Se 
peut qu Apollon ht mourir; mais biê acaule d’vn habitant de Pytho 
car les anciës appelloy et ainfi Lille de Delphes) qu’Apoll5 tua à coup 
de fléchés, q pourrift <Sc fecha audit lieu. Et pour lors on nômoit aini 
ce q le corropoit Sc venoit à néant,comme dit Paufanias en l’Eftat de 
Phocies. Or en mémoire delà defaiéte de Python,& pourvue perpe 
tuellc refouucnëce de ce bénéfice tat fignalé,outre la folénité des ieu: 
fufditson luy i nftitua particulieremét à Delphes vn tëple, vn autel & 
des facrifices auec vn Oracle auquel on accouroit de tous les endroit 
de la terre, partie par deuotion, partie pour auoir le plaifir de la feft< 
ëedes esbattemens qui s’y cclcbroyent tous les cinq ans : partie auil 
pour Ce côfeiller & refoudre fur les affaires dont l’ô eftoit en doubre 
Ainfi eftoit ce lieu là fréquenté plus que nul autre; enrichi ècorn 
d’infinis vœux & offrandes de tref-grande valeur.Mais vn impie, de 
tcftable&r mefehant Phorbas auec les complices de Phlegyens,gent 
Infulaircs que Neptun pour leurs impietez abifma depuis en la met 

tou 
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>us larrons, voleurs 6c bandolieïs s’atcaqnans à ec Dieu fe mirent à 
irder l’aduenue feule du collé de la terre pour aller à Delphes : &: 
mtraignant les paffans de taire a coups de poing auec luy, afin que 
lifoit-il) ils fufTent d’autant mieux exercitez à combatte és ieux Py- 
iiques,foubs ce prétexte deftrouffoit les vus, rançonnoit les autres, 
;malfacroit la plus partaient il pendoit les telles à vn vieil chcfnc, 
mbs lequel il faifoit la rclidence ordinaire. Tant que finalement A- 
:>llon,pour deliurer le pays de telle vermine, &c rendre le paflage li¬ 
re aux offrandes qu'on luy voudrait apporter, qui de long temps 
rlfoyent a loirgrand intereft 6c do mage ; fe prefenta à cet inhumain 
1 forme d’vn ieune Champion,duquel Phorbas n’eut tel marché 
u’il s’clloit promis ; car il y demeura mort pour les gages. Ephore a 
cript, qu Apollon venant au monde appriuoifa les hommes qui vi- 
oyent comme belles fauuâges, 6c ne mangeoyent que des fruits 
lampeftrcs : & que cela fut fai et premieremét à Delphes ; puifaprés 
en allant en la ville de Panope, il mit à mort ce tant cruel 6c violent 
'ran Tithye; 6c qu’il ouvt dire à des gens de Parnafe qu’il y auoit en~ 
Dre vn autre tyran qui ne faifoit pas moins d’outrages aux hommes, 
ommé Python, 6c furnommé Dragon; lequel il fît aufli mourir à 
xips de traits.Et d’autant que comme il le combatoit, ceux qui re~ 
ardoyent ce fpedacle,fe prmdrét à crier,//? Pxany c’elt à direJEnuoye, 
u Tire, Apoll5;voyla d’où vint la couftumc qu’en tous lignes dalle- 
rclfc &: de rellouilfance pour quelque viétoirc on s’efcrioit touf- 
>urs, Io Pœan : comme ce que nous liions en Oui de au a. de l’art d’ai- 
ter: 

Chantez, Io Pœan, Io Pœan deux fois, 

le tiens en mesfiez, le gihbier que cerchois. 

c de là les hymnes qu’on chantoit en l’honneur d’Apollon, s'appel¬ 
lent Pæans. Et fault Içauoir qu’il y en auoit de deux fortes,delqucls 
a fe feruoit aulfi à la guerre. Les vns eltoy ent dediez à Mars deuant 
ae d’y aller : les autres à Apollon apres la viétoire obtenue. Quand 
aneques l’on eut commencé à chanter des Pæans en faueur d’Apol¬ 
lon commença aulfi àTappeller Ieïe ("comme on appelloit Bac- 
aus Eueïej lequel nom vient de deux mots Grecs, dont l’vn lignifie 
-iifcr ou guérir ; l’autre vault autant qu’enuoyer ou tirer : pource 
Je les rais du Soleil enuoyez çà-bas auec vue chaleur modérée, con¬ 
fient la vie humaine en foneftre: mais aulli font-ils nuylîbles 6c 

mgereux cftans defmefurez 6c leur chaleur trop vehementc.Or Ho- 
>cre au premier de l’Iliade nous apprend que les airs 6c chanfons fai- 
s en l’honneur d’Apollon s’appellovcnt Pæans: 
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Par Pœtins & ch anfo nsgentille harmonisa 

Toute larmee Grecque a Phœbm pfalmodie^J 

Tons les tours pour le rendreflrfauorable & doux? 

kA quoy prenant plaifir il pcfefon courroux. 
Audiquelques-vnstirent l’origine du nomdeP<€4#, d’vn motfign 
fiant appaifer,pource qu’on chantoit ces airs pour faire par leurs prie 
rescefferou la famine ou la peftilence,oupour deftourner quelqi 
mal 6c calamité qui les talonnoit. Et pour ce regard Ariftophanet 
fon Plute appelle Æfculape,P^^j du Grec pduein, pource qu’il adoi 
cifïbit &: faifoit ceifer les maladies. On chantoit les louanges < 
prouëfTcs de ce Dieu pour l’appaifer, d’autant qu’on penfoit qu’il 
prinft plaiiir; ioint aulfi quefeomme Ion ditjil auoit le premier cha; 
té fur fa harpe, habillé magnifiquement, &: bien gentiment frisé, 1 
loiianges de Iupiter vainqueur après qu’il eut chaffé Saturne fon p 
re hors de fon Royaume,comme ditTibulle au i.liu.des Elegies: 

Vien ça net & gentil : pren ta robe pour prince, 

Ettrejfi lohmentta perruque diurnes, 

kAl ’infe que tu chantas lupin victorieux 

Quand Saturne il chajfa du Régné à fes ayeux. 

Il eftoit plus religieufement qu’ailleurs ferui en là montagne de Si 
rade, qu’on appelle auiourd’huy montagne de faind Sylueftre, en 
Tofcane, les Pretires duquel marchoyent pieds nuds fur de la brai 
tout-alhimée pour contrefaire les faints, tans fe bleffen mais cela 
faifoit par lemoyen de quel ques antidotes 6c receptes dont ils fe ftc 
toyënt les pieds : ce qui tenoit le peuple en grande admiration 6c(' 

perdition.Virgile le tefmoigne en l’onziefmedel’Æneide: 
Ofiouuerain des Dieux, Apollon gardien 

Du fawct mont de Soraftefl qui d'humble maintien 

Nom fiommes les premiers qui dreffons nos demandes, 
kA qui tant de haults Pins nom bruflons en offrandes,, 

Et par deuotion lesflammes trauerfans, 

Ngm foulons a pieds nuds les braifiers rougiffans,. 

Efihauffez, dvnfiuntz,ele à ton humbleferuice^a. 

Il eftoit neantmoins adoré en plufieurs autres places." car Homere t 

i .de l’Iliade fait mention de Chryfe,Tenede,&:Cylle,villes qui lad ■ 
royent en toute deuotion.Et comme il a etlé did de Iupiter, 6C. d’a * 
très Dieux,il obtint diuers furnoms félonies lieux qui luy portoye : 
plus d’aftedion,&: auoyent plus de creance en luy; ou félon diuers i- 
cidens,ou félon les noms de ceux qui luy auoyentbafti quelque ta¬ 
pie 6c fondé quelque feruice. Ainfi fut-il furnommé Daulphinois-, | 

JB 
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>elphinien,pource qu’en forme de Daulphin il parut vn iour en mer 
des mariniers de Gnofe , & leur commanda de luy drefler vn autel 
ir la greue,comme nous voyons en Homere en l’hymne d’Apollon: 

l'apparu* vnefois en forme de Daulphirir 

Cheminant fur les flots azuré z cault &fln; 

Puis d’vnfaultmejlançay dedans leur nef voilées. 

lais Heliodore dit qu’il eut ce furnom pour auoiràcoup de fléchés 
îbmmé vn grand Serpent nommé Daulphin, qui forçoit Latone: 
)ici fes vers; 

Ou quand à coups de traits il abat & terrajflj>* 

Cet horrible Serpentfurie pierreux Parnajf.j. 

es autres veulent parce qu’en forme de Daulphi n il guida la nef des 
fdits mariniers iufques au golfe de Cnfle, en la Phocide. les autres, 
autant qu’il entra dans ce nauirc en forme de Daulphin,&: veint par 
ter iufques audid endroit: puis fe ietta au heu qui depuis fut nom- 
té Delphes.Mais pour laifler ces opinios fl diuerfes Sc furnoms fabu- 
ux, contentons nous de fçauoir que ceux qui luy auoyent quelque 
irticuliere deuotion,le furnommoyét des noms des temples & lieux 
inds dediez enfon honneur,6c de plufleurs autres rencontres félon 
ae le cas y efcheoit.Or comme nous-auons défia did, ce beau Dieu 

efté d vne çôplexion tant amoureufe, que pour iouyr de fes amours, CompUxh» 
s’eftfouucnt transformé en diuerfes flguresjen Lion, en Cerf,en Ef- amourtnfe 

*ruier, en Vautour, en Paftre..Ouide au 6.des Metamorphofes, par- d Aïohn° 

nt de l’ouurage reprefenté en la toyle d’Arachné, en cotte quel- 
les-vnes: 

Oultre ce que de (fus ellefaitappareftr.e 

Enfi toile Apollon quand il efloit champeflre. 

Puifapres comme ilprit par vn cauteleux tour 

Laforme aucune fois d’vn carnaficr Vautour: 

Aucunefois aufli d’vn grand Lion faunage. 

Mais plusfouuent encor d’vn P aftre le vif âge. 

Sous lequel il iouyt, d’amour tout égaré. 

De la beauté d’ifféfile de Macaré. 

aima aufli Cly tie l’vne des Nymphes de ÎOeeammais il l’ahandon- 
i après quelle eut decelé à Orcham les amours de (a fille &: d’Apol- 
n. elle fe voyant delaiflee, en eut tant de regret, que s abftenant de 
)ire&: de manger, Sc tenant fans cefle les yeux fichez fur le Soleil 
eft a dire ApollôJ elle fut en fin par la mifericorde des Dieux muée 

1 cette belle fleur que nous appelions Tou rne-fol,laquelle fe refou- 
«nant encore de la finguliere amour quelle porta iadis à Apollon, 

$ tourne 
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tourne mefmes à prefent ia fleur droit contre le Soleil.Quant à Leu- 
cothoé fille d’Orcham Roy de Babylone, pour cueillir les premice; 
de fa virginité il fe transfigura en la forme d’Eurynome mere de l’In¬ 
fante ; &c comme ayant quelque chofc à dire en fecret à fa fille com¬ 
manda que toutes lesDamoyfelles& fuyuantes quilaccopagnoyet 
enflent à fe retirer à-part hors de la chambre. Lors la voyant affeulée 
il fe fit conoiftre à elle,&: tant l’amadoüa quelle côfentit à fes amours 
Le pere aduerti de cette rufe par Clytie ialoufe, félon qu’il eftoit d’vi 
naturel cruel,enterra fa fille toutevifue. Apollô extrememêt marri d 
fa mort,ne la pouuant toutefois refufciter,la transforma en vne verg< 
d’encens, c’eft pourquoy l’encens luy eft aulîi confacré. Adioufton 
aux amours de ce Dieu,celle de Çaflandre fille de Priant. Apollon a- 
prés auoir longuement recherché cette princeflé en la prime fleur d 
fes ans,pour fon excellente beauté, entretenu toufiours de belles pa 
rolles & gracieufes promefl'es pleines de bonne efperace; elle luy pro 
mit en fin de fe foufmettre à fon plaifir, s’il luy vouloit donner le do; 
de Prophetie.Ce qu’il luy concéda trefvolontiers.mais elle,ayant ob 
tenu fon défit,fe mocqua de luy,le dédaignant plus que iamais. Par 
quoy meu d’indignation, il ne reuoqua pas le don qu’il luy auoit ot 
troyé auec ferment qu’il ne pouuoit retrader : ains par defpit adiou 
fta ce malheur à la fufdide prærogatiue,qu’encores que fes predidio 
deuflfent fortirvndfedmeuitable,& quelle previft les chofeslon: 
temps deuant leur cuenement ; perfonne toutefois ne luy adioufte 
roitfoy.Siquenonobftantquelleetiftdonné certainauisaux Troyc 
des malheurs qu’ils cncourroyent par la réception d’Helene ; voir 
mefme depuis en la confultation qu’ils firent pour introduire, ou ne 
le Chcual de bois, dans lequel eftoyent enclos les Capitaines Grec; 
qui s’emparèrent delà villemeatmoins elle ne peuffeftre creuë. non- 
plus que quand depuis elle prédit à Agamemnon ce que Clytemnc 
fbre & fon adultéré machinoyent contre luy.D’auantage il aima,voi 
re depucela la Sy bille de Cumes : Ôc pour recompenfe la gratifia de c 
don, de pouuoir viure autant dannees quelle pourrait en fa mai 
contenir de grains de fable. Et pourtant elle &: Neftor font mis au rà 
de ceux qui ont le plus longuemét vefeu. Quant aux facrifices quoi 
luy offroit communément, Homere au 4. de l’Iliade nous appren 
qu’on luy prefentoit quelquefois des Aigneaux: 

Empoigne moyton arc.& de gentille adrejfe 

Couche ton trait dejfm fai font vœu &prorncjfcA 

K.yE Phæhtti Lycien,Phœbun le hrane archer, 

Oue s il guide le dard que tu veux defeochcr, 
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Tu luy confacreras de tonparc les prémices, 

Des Agneaux tendrelets en diuinsfacrifces. 

: Virgile au 3. de l’Æneide dit qu’on luy fouloit facrifier vn Tau- 

:au: 
Son difcour acheue,fur les autels trefdignes 

ilprejènte,deuot,des offrandes diurnes ' 
Aux mérités des Dieux;deux Tmreauxffcauoir l’vn 

Pour toy bel ^Apollon,& l’autre pour Hjpptun. 

aufanias en l’Èftat de Bœoce dit que les Thebains auoyent acouftu- 
ié de luy offrir vn Taureau, mais que depuis il fut changé en Bœuf 
Dmté pour tel accident : c’eft que ceux qu’on enuoya vniourpour 
rendre le Taureau du facrifice, tardèrent trop à l’amener, 6c cepen- 
rnt le temps auquel il le falloit facrifier approchoit: caufe qu’on de- 
)upla vn bœuf d’vne charrette qui paffoit,lequel fut efgorgé au lieu 
11 Taureau : 6c depuis cette couftume demeura. Euarthe en fes con- 
s fabuleux dit que l’Efperuier eftoit confacré à Apollon : de la vient 

; vers d’Homere: 
L'EjperuierffApollon ejl le prompt meffager. 

’oyla prefque tous les contes que les anciens nous ont laifTeztou- 
lant Apollon. < - 
^ Efpluchons les maintenant.Nous auons fouuent did que les an- Mythologie 

ens ont donné les noms de diuers Dieux aux forces &: vertus de na- PhJiciue d‘A 

re ou des aftres, ou mefme aux adions par lefquelles Dieu befon- *oa°n' 

îe és affaires de ce monde. Qii’eft ce donc qu’ils entendoyent par 
t Apollon tant renommé en leurs Fables ? Cicéron nous l’apprend 
3«de la nature des Dieux ; difant que les Grecs appelloyent le So- 

1 Apollon,6c la Lune Diane. Et Platon au Cratyle, s’enquerant de 
nportance du nom d’Apollon,qui s’eftend aux quatre facilitez d’i- 
luy à la mufique, aux deuinemens, à la medecine, 6c adreffe à tirer 
l’Arcjdit qu’Apollon eft ainfi nommé tantoft pource qu’il n’y en a 

s plufieurs, tantoft d’vn mot qui fignifie fouldre &: deflier, tantoft 
s rn autre qui vault autant que enuoyer ou eflancer^tantoft de la pu- 
: é 6c fimplicité des chofes: toutes lefquelles qualitez ne conuiênent 
Ç au Soleil,&: à nul autre. Et de faid qui eft-ce qui defcouure plus la -EffÆ du s <?. 
' ‘ité que le Soleil, &: qui chafïe plus que luy toutes les tenebres &: letL 

Tcuritcz de l’efprit de l’homme ? ou qui ferue d’auantageaux rece- 
1 ■$ de medecine ? car les herbes qui croiffent à l’abri font beaucoup 
P is duyfibles que celles qui viemient à l’ombre,, ou qui font nourries 
e lieux eveux 6c humides.C’eftluy qui eftfeul autheur de la genera- 

n 6c corruption des chofes de ce monde. Il eflance de bien loing 
YY 
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Tes rais en terre fans Te laifer ne diminuer fa force. 6c pour cette raifon 
les poetes Grecs l’appellent Hecaergos, c’eft à dire opérât de loing;P/;<r- 
te,acaufe de la fplendeur de fa clairté; Delien,pource qu’il manifefte 
les chofes cachées : 6c pour tels autres effcds il a obtenu plufieurs 
noms,qui ne peuuent conuenir à perfonne qu’au Soleil feul. C’eft luy 
qui eft caufede la peftilence 6c delà guerifon,pource que la vie 6c co- 
feruation de tous les animaux confifte en vne iufte fymmetrie 6c pro¬ 
portion de chaleur. Il cil fitué au beau milieu des autres planètes,co¬ 
rne leur feigneur 6c prince,deiquels les Py thagoriens ont creu que les 
mouuemens rendoyent vn concert &: harmonie merueilleufement 
douce 6c agréable, c’eft ce qui la faid croire autheur de la mufique. 
On luy a attribué l’inuention de la harpe, du commencement garnie 
de fept chordes feulement, comme dit Virgile au 6. 

Le P refit e Thracienfait parler fur les nerfs, 
D’vn long habit vefiujesfept accords dîners. 

lequel nombre de chordes côuenoit au nombre des planètes;veu qu( 
les inftrumens de mufique qui ont plus de fept chordes, font plus re- 

K 5°r t& cens clLie ^cs temPs au^luels ont vefeu Pythagoras ou Orphee. On I( 
t 1 dit Iupiter 6c de Latone,&: né en Delos,d’autant qu après cetc< 

confufe matière du monde,corne on l’appelle, de laquelle ils croioye 
toutes chofes auoir efté créées, laquelle les Grecs ont appellée Leto 

ou Lethby fd ou eft extrait le nom de Latone ) mots fignifians cachet» 
&: ignorance; la première créature de Dieu fouuerain créateur, fut! 
lumière. Car Dieu tout-puiflant créa des le commencement ce 
deux grands luminaires, le Soleil 6c la Lune, l’vn pour prefider fur 1 
iour, & l’autre fur lamiid. Apollon 6c Diane font nez en Delos, mo 
qui vau le autant que manifefte 6c apparoiftant ; pource quaufiî toi 
que la lumière fut,on commença à voir clairement 6c conoiftre l’eftr ; 
du monde,au lieu qu’auparauant tout eftoit caché 6c eftuelopé dw 
confufe 6c difforme matière. Ceux qui les ont eftimez eftre fils d 
Dionyfe, ont creu qu’Apollon n’eftoit autre chofe que la force 6c k 
adions du Soleil, de qui la Lune eft fille, pnifqu’efte reçoit du Sole 
fon pere toute la vertu 6c lumière quelle a. Par mefme raifon que J | 
chaleur moyenne eft duyfible à tous animaux, Æfculape tant expe: 
en médecine eft eftimé fils d’Apollon. Quelques-vns difentque 1< 

natx^Apoüî jcux Apollinairesfurent eftablis&: prattiquèz en l'honneur d’Apo 
naires furent Ion pour le rendre plus bening 6c clément 6C faire cefifer la peften 
eïi.ibitt. pource qu’il a deux faeukez,d’endommager 6c deftruire par trop gr 

de chaleur, 6c par l’indifpofition 6c mauuaife habitude de l’air, poi 
appaifor tels effeds on chantoit Pæan és hymnes 6c airs qu’on luy fi 
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.5 ' 91 



Caufes de la 
peJhUtue. 

LIVRE QVATRIESME. 

fit. Mais aux imprécations ils l’appelloyent îeïe, acaufe de l’adrefTe 
u’il auoit à bien tirer de l’arc, non pour l’experience qu’il auoit de 
uerir les maladies,félonlopiniondequelques-vns. Iupiter choleré 
’vn coup de foudre fit mourir cet Æfculape fils d’Apollon; pource 
ue la bénignité & bonne habitude du Soleil eft falubre & proufita- Raif™ (le i* 

(eaux animaux; au contraire fi l’air eft par trop & excefiifuement ZJJ tfiT 
chauffé,la pefte s’engendre,Sc toute cette clemece du Soleil fe tour- />««•. 
z en maladies : & pourtant la peftilence eft plus forte &: plus afpre es 
ifons médiocres que durant les grandes chaleurs ou extrêmes froi- 
iires.Ce qu’il ne faut trouuer eftrange, puifqu’il en prend de mefme 
ix corps mal habituez.car ce qui fert aux fains, nuit bien fouuët aux 
lalades, ou par default de chaleur qui ne peut fuffifamment cuire la 
ande dans l’eftomach, ou pource qu’il importe beaucoup oiife di- 
ercit la faculté naturelle & le cours des humeurs. Car il fe fait quel- 
aefois,ainfi qu es corps humains,rencontre de quelques eftoilles en 
t Vniuers,qui caufe vue indifpofition d’air, de laquelle s’engendre 
peftilence, qui vient tantoft de trop grande abondance, tantoft de 
op grand default d’humeur, 6c eft neceftairement fuyuie de cherté 
;viures& de famine, veu que tout ce qui eft ça bas eft régi & go u- 
ïrné par les corps qui font en hault;qui neantmoins n’agiftent point 
ie par la permiftion ôc volonté de Dieu fouuerain & tout-puiftant. 
'n dit qu Apollon fe voulant refentir de la mort de fon fils Æfcula- 

;,fit mourir les Cy dopes feruitcuts de Iupiter &: forgeurs de fa fou- if^rfgf'rZ 
•e:quinefignifie autre chofe finon que par le bénéfice du Soleil d'Apollon co- 
ttC rage de vapeurs qui auoyent excité la pefte,s’eft euanouïe.Car il psUs Cjdo~ 

t bien certain que de ces vapeurs mal disposées les maladies s’en- 
:ndret &c la fanté eft renuersée:& des vapeurs fe fait la foudre de liv¬ 
rer,veu quelles en font les ouurieres. Car corne ainfi foit qu’Æfcu- 
pe treshabile médecin eft fils d’Apollon, & qu’il lignifie lapropor- 
3n de l’air bien difposé,la chaleur exceftifue deftruit cette bonne 
oportion &: habitude, &: confume les vapeurs fans qu’elles ayent 
oyen d’arrefter nulle part. Et pource que peult eftre auint autrefois 
relque chofe de femblable, comme ce que l’on conte de Phacthon, 
eft ce qui a donné lieu à la fable difant qu’Appollon a tué les Cyclo- 
-s pour auoir forgé la foudre dont fon fils Æfculape auoit efté frap- 
*• Ainfi dôcques ont ils cuydé qu’il defeendit du ciel en ce temps là, 
lurce que l’on fentoit la nature du Soleil plus benigne,&par manie- 
de dire plus humaine que de couftume.Ce qu’eûant auenu,les hô¬ 

tes conurent que le Soleil eftoit le gouucrneur de toutes chofcsrpar- 
uoy puifque fa tiédeur eft proufitable aux animaux, on penfe qu’il 
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^ MYTHOLOGIE, 
air gardé les troupeaux & haras du roy Admet, &: n’a pas efté mis au 
dernier rang des Dieux champeftres. 

Quelques-vns ont voulu dire qn’Apollon auoit aimé Phorbas, 
Hyacinthe &c Admet,comme dit Plutarque en la vie de Numa,pour- 
ce que Dieu aime les fages,comme l’on dit que Pindare, Archiloche, 
Hcfio.de &c autres furent aimez chéris des Dieux. Le Laurier luy a 
efté dédié,tant acaufe de la chaleur quil a de nature, le boys duquel 
frotté l’vn contre l’autre prend aifement feu î qu’acaule des deuine- 
mens:pource qu’on tient que fes fueilles mifes fous le couffin des der 
mans leur font longer chofes véritables. D’auantage ceux fur qui la 
nature du Soleil domine fort(car tout tant que nous fournies nous te¬ 
nons les vns plus les autres moins du naturel de quelque planete ) ils 
ont,comme on dit,bon nez,&: preuoyent de loing beaucoup de cho¬ 
fes plus aisément que d’autres : c eft pourquoy l’on a attribué à Apol¬ 
lon les deuinemens &c fcience de prophetifer. Les Gryphons & Cor 
beaux luy ont auffi efté dediez pour femblable conoiflance qu’ils ont 
de prefager l’auenir. Ainfi que les anciens le pourtraioyent,fon image 
portoit de la main droite les Grâces, mais de la gauche des flefehes & 
vn arcs pource que les biens,plaifirs &: commoditez qu’il fait aux ho¬ 
mes font bien en plus grand nombre que les incommoditez qu’on en 
reçoit.Ils le peignoyent toufiours ieune, d’autant que ces corps éter¬ 
nels qui font là hault ne fentent point de vieilleffie, &: pource que la 
force du Soleil eft toufiours de mefme eftat, encore qu’elle n’appa- 
roiffie pas à tous telle acaufe de l’obliquité du Zodiaque. On luy fai- 
foit porter de longs cheueux, pour démontrer la force de fes rais ; & 
Horace l’appelle non-tondu,en ces versi 

laines filles chantez moy 

Diane voBre Deejfe: 

Jeunes garçons chanteT^moy 

pollon de qui la treJpLJ 

Tfon-tondue croififans cejfcj. 

Et vn autre Poëte: 
le ch ante vn Dieu Pœan>vn grand Dieu de Cynthicj, 

EternelJbeau avoir3qui'fdtreJf&replicA 

filufieurs nœuds lacezfnon-tondu^oumjjant 

D’vn fioucifiiidieuxfon poil d’or blondi fiant. 

Outreplus l’Efperuier luy eftoit confacré acaufe de fa rapacité 
fleur d’Hyacinthe,pour le fujet que nous auons racoté cy-deflus. An¬ 
ciennement les ieunes hommes nourryfloyent en l’honneur d’Apol¬ 

lon leur cheueleure iufques à ce qu’ils fuflent entrez en l’age de pu 
berte: 
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ïrtc : auquel temps ils la coupoyent,la dedioyent &: pofoyent au te- 
e d’Apollon ; c’eft afcauoir dés que leurs leures èc ioues commen- 
)yent à pouffer le premier poil fol. Plutarque en la vie de Thefee 
3us apprend cette antiquité, adiouftant quils fe tranfportoyent à 
►elphes pour offrir à ce Dieu les prémices de leur perruque: ainfi que 
s dedioyent à Diane leurs ceintures & demi-ceints, quand elles co- dhs! 

iençoyentàfentir les aiguillons de la chair s’ennuyoient deftre 
erges. Toutefois Lucian dit que les Syriens auoyent acouflumé de 
ire fes images barbues, au lieu que les autres nations le formoyent 
une & fans barbe.Mais cela faifoyent-ils, d’autant que les Affyriens 
limoyent cette aage là bien imparfaite, n’eftant pas encore parue- 
ae à tel poind qu elle peuft eftre garnie de beaucoup d’experience 
?ur confronter le paffé auec îauenir. Et ceux qui difent qu’eftât en- 
>r bien ieune il tua Python à coups de traits,que veulent ils lignifier 
ion la nature du Soleils du monde fraifehement n&Car le Soleil ‘uîlJtfe'îy 

tant créé, ôc après luy toutes les autres çftoiles, il commença par fa thon PAr 
îaleuràtirer àfoy les vapeurs de la terre , qui eftoyent en grande *°H<nh 

iantité;auquel temps telle qu’eft la nature des enfans, la terre pleine 
humeurs, couuerte de beaucoup de nuages engendrez d’icelles, 
muellement extraite &feparée d’auec les autres elemens,tout eftoit 
einde pourriture,qui vient dabondance d’humeurs,ou pour le 
oins ne fe peult faire fans humeur. Et lors le Soleil battant conti- 
lellement cette nouuelle terre par fes rais, frappant cette pourriture 
mme à coups de traits,la fecha peu àpeu,&: en fit vne faine demeu- 
& marchepied de tous animaux. Et ne penfe point que les anciens 
rgeans telles Fables ayent eu autre intention ou fujet .linon que a- 
ranstantoft les proprietez&: vertus des clemens, tatoft les efloilles 
guife de Dieux,ils ont voulu par tels contes exalter la puiffance de 
irs Dieux. Car les Fables qui font faites touchant les Dieux des 
payens,concernent la confideratîon des chofes naturelles ou a- 

ltronomiques:&i celles qui font faites touchant les hom- 

mes,feruent pour dreffer la vie humaine, & l’a¬ 
mender de mieux en mieux. Mais il efl 

temps de quitter Apollon, & de 

prendre Æfculape. 
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D'çs4ejculape. 

Chapitre XI. 

V e l qxe s-v n s penfent qu’Acfculape ait eflé fils d’A¬ 
pollon & de la Nymphe .Coronis, comme tefmoigne Ho¬ 
mère en Ton hymne : 

le chante vn médecin sdefculape, iadls 

Ne du Dieu Cynthien & Diue Coronis 

Fille au Roy Phlegyas,ou font les champs de Dotes, 
Ou l’eau doux-grommelant du feuue Amyneflotes* 

Et Paufanias en l’Eflat de Corinthe dit que Phlegyas pere de Coronis 
entrant au Peloponnefe (maintenant la Moree ) emmena auec Iuy fa 
fille enceinte de par Apollon, ce que toutefois il n’auoit encore ap- 
perceu.Elle venant à efcoucher fur les marches d’Epidaure,abandon¬ 
na fon fils en vne montagne qui pour cet accident fut nomméeTit- 
thias: combien que les autres diet que cela auint fur les terres de Tel- 
pufe en Arcadie. Là dit-on qu’vne cheure allaitta cet enfant, fuyuie 
d’vn chien qui quittoit fon trouppeau pour la garder. Le paftre voyât 
qu’il luy manquoit vne cheure & fon chien, fe mit en quelle par tout 
le pafcage.&: trouua finalement l’enfant,la cheure & le chié.Mais aiat 
veu fortir du feu de la telle de cet enfant, croyant qu’il y auoit en luy 
quelque diuinité, il en fît courir le bruit par tout le pays. On dit que 
ccluy qui recueillit Æfculape efloit fils baflard d’Areas, &; fe nom- 
moit Autolaus. Puis apres eflant en aage il eut la réputation de pou- 
uoir guérir toutes les maladies dont les hommes feroyent affligez. 
Aucuns difent que Coronis enceinte coucha auec vnieune homme 
nommé Ifchys fils d’Elaterdequoy Diane indignée la tua,ne pouuant 
endurer le déshonneur faiét à fon frere. Et comme on la mettoit fur le 
bûcher pour la bruller félon la couflume,Mercure veint tirer l’enfant 
du ventre de la defunéle,ou bien Apollon mefme félon le tefmoigna- 
ged’Ouidcain. desMetam. adiouftant qu’il fut nourri &:efleuépar 
les mains du Centaure Chiron,duquel il apprit la medecine: 

Phœbus nepeultfoujfrir que fous mefme bûcher 

On veiflcr mere & fils en cendre trébucher. 
Car il veint arracher l'enfant de la matrices 

TU’ fonte Pour lefumer dufeu,ér en garde tutrices 
n.ûffance Le porta dans la grotte a Chiron double-corps. 

fchfilTin. Les autres dient qu’il ne nacquit pas de la Nymphe Coronis,mais bié 
d’vn 



LIVRE QVATRÎESMH. m 

n œuf de Corneille : pource que le nom de Coronis lignifie l’vn & 
itre,afcauoir vne Nymphe ainfi nommée,& vne Corneille,comme 
Lucian.au dialogue du faux prophète,qui conte ainlî tout le faid: 
i dit qu’vn des anciens Religieux enferma vn bien petit Serpent 
lans vn œuf de Corneille vuidé, ôc que 1 ayant bien boufché auec 
la cire il l’enueloppa de boue &: le cacha en vn certain lieurpuis 
es il dreffa vn autel,&: affembla le peuple,luy faifant entendre qu’il 
feroit voir vn Dieu. Apres qu’il eut harangué l’affemblée, il inuo- 

i Apollon &c Æfculape,vfant de certains propos qu’on n’entendoit 
,à ce qu’ils fuffent propices Sc fauorables à la ville.Cela faid il pui~ 
le l’eau auec vnephiole la plongeant iufques au fond, auec laquel- 
l ramena cet œuf,qu’il caffa en prcfcnce de beaucoup de gens, &: y 
uuantvn petit ferpenteau tout frais efclos, rauit toute l’afliflance 
grande admiratio.Quelques iours après il fit voir en vn lieu obfcur 
Serpent de grandeur defmefurée,fe remuant par artifice, affairant 
il eftoit ainfi creu,&: quec’efloitleDieu Aefculapefils d’Apollon, 
puis on creut que les Serpcns fuffent en fa protedion, ainfi qu’on 
dedioitàlupiter furnommé Trophonius à Hercynne compa- 
î de Proferpine.&: portoit en fa main vn ballon entortillé d’vn Ser- 
it,comme l’a efeript Dercyle: Sc Ouide au ipdes Meta. ditqu’Aef- 
apefe trâsfigura vn iour en Serpent.Car comme la pelle affligeoit TrMsfgwa- 

i fois cruellement la ville de Rome, fi que tout le fçauoir & expe- Uon 

ice de leurs médecins ne pouuoit apporter aucunfoulagementà ^ 
r mal : adonc ils defpecherent vne Ambalfade vers Apollon à Del- 
îspourauoirfonauis&: confeiblequel leur fit refponfe qu’ils na¬ 
gent qu a s’adrefferàfon fils;& ainfi les renuoya à Aefculapc.Alors 
enat Romain fit vne fécondé defpefche en Epidaure : où les Am- 
ladairs arriuez expoferent au conleil de la villelefujct deleurle- 
ion/upplias vouloir faire cette faueur& courtoifie aux Romains 
eur donner Aefctilape pour auoirguerifon delà maladie qui les 
rmentoitfi indignement que leurs bourgeois &L citadins mou- 
ent à grands tas fans fecours ne foulagement quelconque : adiou- 
is pour plus vraifemblablcment les inciter à condefcendre à leur 
uelle, la refponfe qu’ils auoyent eue de l’Oracle. La chofe mife 
deliberation les voix &: opinions furent fortdiuerfes,les vusac- 
dans cette courtoifie charité ; les autres la refufans, remon- 
>yent qu’ils en pourroyent peult-eflre auoir affaire pour telle ne- 
ité,&: ne le pourroyent recouurer affez à temps. En fin l’affaire fut 
nguement &: fi doubteufement difputé que le iour fe pafla fans rie »■#»«* us 

îclure.La nuid fuy uant Aefculape parut en fonge au chef de l’Am 
» ballade 
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ballade Romaine, tenant de la main gauche vn ballon enlacé d’v 
Serpent, & de la droite agençant fa barbe. Si luy fit promefle de qui* 
ter Ton temple d’Epidaure defguisé en Serpent,& s’en aller auec eux 
Rome. Et de faid fi toit que les Ambafiadeurs efueillez fe furent m 
en prières oraifons pour fçauoir de luy s’il defiroit qu o luy drefla 
là quelque autel au nom de la Republique des Romains,ou s’il auro 
patience iufqù a tant qu’il fuit arriué à Rome: voyci qu’ils apperço) 
uent dedans ledit temple vn grand Serpent fiffiant fi eftrangemetqi 
tout le temple en fut efloché àc trembla depuis les fondemens iufqui 
au fefte, fi que fon autel àc fon image & toutes les reliques du temp 
en furent esbranlees.il auoit en oultre les yeux fi refplendiflans de fc 
que les Romains en furent grandement effrayezJMais le Preltrerec* 
noilîant cette transfiguration les afifeura qu’ils auroyent bonne & f 
uorable ilïue de leurs fouhaits, & les exhortant d’adorer ce Dieu à 

uotement,ils s’en mirent en deuoirdequel pour tefmoigner qu’il ex: 
çoit leur priere,faifoit branfler la crefte qu’il auoit fur la tefte;& fe pi 
derechef à fiffler comme aüparauant. Puis deuant que lortir du ten 
pie il fe tourna de coite & d’autre comme difant adieu à fes autels 
mefmes à tout le baftiment. De là il pafia à trauers la ville au veu 
feeu des habitans, lefquels l’accompagnans il fe traina tant qu’il ar; 
ua au port où eftoit le nauire des Romains, dedans lequel il entra v< 
lontairementdefquels ayans ce qu’ils defiroyent,firent voyle &: repr 
drent leur routte,tant qu’arriuâs à Rome par le Tybre,fa venue ou) 
ilfutreceuentout honneur & renerence par le Sénat &: tout le pe* 
pie accompagné des Dames &: Veftales,auec plufieurs facrifîces &c ■ 
cenfemens, ayans pour cet effed drefle plufieurs autels fur la gret| 
durant lefquels comme il contemploit de collé & d’autre la fituati( i 
du pays,il apperceut vne belle ille fiir le Tybre,dedans laquelle(mo 
trant qu’il vouloit choifir ce lieu pour fa demeure ) il quitta fa forij 
de Serpent, 6c reprit la fienne diuine. Ainfi par la venue de ce Di»| 

A»m natiui celfa la pelle à Rome. Paufanias en l’Ellat des Melfeniens donne ei • 
te d Aefcuia- core vne autre naifiance d’Aefculape,dilant qu’il fut fils d’Arfinoé 1 * 

^ le de Leucippe,non-pas de Coronis,félon l’opinion d’aucuns:& nea - 
moins és Corinthiaques il maintiet qu’il nacquit en Epidaure, & q 
toutes les ceremonies du feruice qu’on luy faifoit vindrent d’Epida 
re. Apolloine au 4.1iure tefmoigne qu’il nacquit à Lacerée fur le riu 

- ge du fleuue d’Amyn,en tels vers: 
Indigné de fon fis dont prés de Lacérées 

Vers Amyn fut iodés Coronés deliurées. 

mtfrf& m- Paufanias en FEltat d’Arcadie efeript, comme aulfi quelques autr, 
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fil eut vne nourrice nommée Trigon, Sc fut elleué par les mains c"‘ 

' Chiron,qui fut depuis fon précepteur, comme nous auons veu cy 
:lTus en Ouide. La&ance au liure de la faulfe religion dit qu’il fut 
uirri de laid de chienne,&: donné à Chiron,duquel il apprit l’art de 
edecine. Il fut premièrement nommé Apie ; & Lycophron faifant 
ention de luy en parle ainiî: 

ils chanteront le fils d'Apics 

(guiguérit tonte maladies, 
Par fa doctrine fccourant 

Et homme & bette pas tarant. 

ezes en la io. Chiliade efeript qu’il ne fut pas feulement inflruit par 
hiron,mais aulïi qu’eftant premièrement nommé Apie acaufede 
facilité Sc débonnaireté (car le mot de Epios, d’où vient Apie,ligni- 
î débonnaire ) ou bien pource qu’il adoucifloit par medicamens les 
aladies des perfonnes, d’autant qu’il guérit Afcle Roy d’Epidaure, 
fut nommé A fie fie, les deux noms ioints enfcmble ; & les Latins 
ungeans peu de lettres l’appcllerent Aefculape. Les autres aiment 
ieux dire que ce 11e fut pas Afcle, mais bien Aune Roy de Daunie 
fil guérit du mal des yeux : Si maintiennent qu’il fut ainiî nommé 
unie de fon fcauoir Sc expérience, pource qu’il ne laiiToit pas mou- 
: les hommes, Sc tirent fon nom du motfeelléfihai, qui lignine mou- 
:, mais y adiouftant vn a qui emporte priuation, il lignifie le con¬ 
fire; d’autant que ( comme ie viens de dire ) il ne laiiToit pas confin¬ 
er ou languir les perfonnes en leurs douleurs Sc maladies. Néant- 
oins d’autres donnent l’inuention de la medecine à tels que bon 
ar femble.Ouide l’attribue a Apollon : Pindare à Chiron fon prece- 
eur : Æfchile à Promethee : H0mereau4.de 1’Odyffee, femble fai- 
Pæon autheur d’icelle: 

Ce luy qui a donné aux Paons origines, 

. ■>-I Ejtleplus entendu quifoit en médecines. 

eut vnefœur nommée Eriope. Cicéron a113.de la nature des Dieux 
t qu’il y a eu plulieurs Æfculapes : Le premier des Aefculapes fdit-if)fut ?iuç,eursA«~ 
• d'Apollon,que les Arcadiens adorentdit on qud inuenta l’ejprouuete, & f™Upes. 

de premier qui vfi de ligature & bandage és play es : le fécond,fis de Mercu- 

'' denxiejme de ce nom :on ditquil mourut de la foudre, çr fut enterré a Cyno- 

]fes : le troificfine fils d’Arfippe & d’Arfinoé,que bon dit atmrtrouuéle moyen 

■ purger le ventre, & d'arracher les dents : qui a fon fepidere & bofeage a luy 

ldie en Arcadie prés du fleuuede Lufe. Paufanias en l’Eftat d’Arcadie 
[eript que ce bofeage ou parc eftoit de tous collez enclos de monca- 
Pes , & n’elloit permis à perfonne ni de mourir ni de naiftre dedans 
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ce clos,non plus qu’en Me de Delos. Or tant Æfculape que fa poftc- 
fterité mirent en vfage fort peu de receptes de medecine ; foit que le 
bon régime & fobrieté de ce temps là ne caufoit que peu de maladies; 
foit que la medecine fuft encore en fa première naiflance. Car iuf 
ques à la guerre de Troie les médecins n’auoyent guere d’experiencc 
en leur art,puifque les fils d’Æfculape ne reprennent point cette fem¬ 
me qui en la blefïure d’Eurypile luy donnoit de la farine du froma¬ 
ge broüillé enfemble,&: du vin Pramnienà boyre,comme dit Platoi 
au 3. Dialogue de fa Republique: veu que toutes ces drogues ne fon 
qu’enflammer la playe, & ne peuuent aucunement appaifer ladou 
leur.On dit qu Herodique maiilre ludeur fe voyât fort maladif, sac 
commoda à vne certaine maniéré de viure, s’appliquant des medi 
camens trouua le premier certaines receptes de medecine, par 1 
moyen defquelles il fe maintint long temps &c luy d autres. Toute 
fois la couftumeemporta, peult-eftre pour quelque chofe prattique 
qui luy fucceda lieureufement,que les plus experts medecins,comro 
fut Hippocrate,furent appeliez Æfculapiens. On dit auili qu Hippc 
lyte defehiré par fes cheuaux ( comme il a efté did cy-deflus,) fut r< 

Liu. z. cha.s. mjs en vieparÆfculape. Ainfi le tefmoigne il luymefme enOuid 

auiy. des Metamorphofes, confolant la Nymphe Egerie femme d 

Roy Numa: 
Ores ie ne fer ois de 'vie iouiffant. 
Et ne contemplerons le Ciel rejplendijfint, 

Tfeufi elle quAefculape expert en medecine.s 

Me rendit liberal la vie par racines. 

Et par certainfeconrs d'herbe & médicament, 
En dépit de Pluton cour oncegrandement. 

bUn <i'Ae- Ce que voyant Iupiter, marri que par l’inuention de cet art on per 
^ le reflituer en vie quelqu’vnjialoux aufli qu’autre que luy euft telle pu 

fance,il le mit en pièces d’vn coup de foudre, comme entreprenât fi| 
fon pôuuoir &c authonté, ainfi [que l’enfeigne Virgile aufeptiefn 

liure de l’Æneide: 
Apres que par le dol de la marajlrefennec 

Fut occis Hippolyte, & qu'il eut enduré, 
Par chenaux effrayez en pièces defehiré 

Aux dejpens defonfang les peines de fon peres, 

Le bruit eft qu'il reueinta voir cette lumières 

Et les astres du Ciel/émis en noHre iour 

Par im Pœoniens,& par le grand amour 

De Diane vers luy. Lors le tont-puiffant Mais 1res 
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Dépit qu aucun mortel retournafi en fon estrc-j 

Sortant desflots Stygieux,dufoudre quittança 

Au profond des enfers derechef enfonça 

Le Phœbe-nétrouueur de medecine telles. 

(gui pouuoit aux humains donner vie immortelle. 

hielques-vns difent quecettte Fable d’Æfculape difant qu’il faifoit 
:uiurè les morts , eft venue de ce qu’il guérit tout-à-faid plufieurs 
erfonnes de la vie defquels on defefperoit, les remettant en fanté à 
)rce de medicamens.caufe que Pluton fe veint pleindre à Iupiter de 
s qu’Æfculape luy oftoitfes pratiques,&: defertoit fon empire: &: fît 
mt qu’à fa requefte Iupiter le foudroya, ce qui auint vn peu deuant 
1 guerre de Troie. Apollon marri de la mort de fon fils (comme nous 
lions veu au chap.precedent ) en Verfa force larmes, qui furent con- - 
erties en ambre,tefmoing Apolloine au 4. liure du voyage des Ar- 
enauchers: : - 

— les Celtes ont conté 

(gifon void tourner aufond de la plaine liquide 

Tous les pleurs fanglottez,, dontPhœbm Latonide 

Ruiffelant de fes yeux fon vifage ondoya 

P ourla mort de fon fils que Iupmfoudroya. 

,n fin en fa requefte il fut trâfiaté au ciel, dont Apollon en fît vn aftre Femme &filf 

omme Ophieus ou Serpentaire. Epione fut fa femme, & Machaon d'Aefcula?e- 

>n filsjtref-habile médecin félon le temps auquel il viuoit, qui fit le 
oyage de Troie à la fuite de l’armee Grecque : duquel Homere fait 
îention au 4-de l’Iliade, Agamemnon parlant à fon herault: 

Tdthybe mon herault, va f en de bande en bande, 

Etcerche Machaon d’experiencegrande: 

CMachaon né iadls d’vn médecinfameux, 
Aefculape, engendré de la race des Dieux. 

odalire auiïi fut fils d’Æfculape &: d’Epione, &: frere de -Machaon, 
omme dit Paufanias es Mefteniaques: éc es premières Eliaques il luy 
aille plufieurs filles, entre autres Iafo &: Hygiee. Orphee en vn hym- 
cd’Aefculape dit qu’Hygieefut fa femme,non fa fille,difant, 

Braue fils d‘ Apollon,d'vn bel air de vifage, 

Ennêmi des langueurs,qui d'vn faint ajfemblage 

Tes Hygiee adioint.— 
-es Epidauricns folennifoyent en l’honneur d’Aefculape des ieux de 
inq en cinq ans au boys fufdi£t,neuf iours apres les Ifthmiens,toute- 
fis deuant les Megariens,au commencement duprinitemps.Lucian 
afon Iupiter tragique dit qu’il portoit vne longue barbe : & Paufa- 
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nias en l’Eftat de Corinthe,que les Phliafiens. auoyêt vne ftatue d’Ac 
fculape fans barbe.Ledid Lucian en fou Icaromenippc efcript que 1< 
plus célébré teple qu’il euft eftoit à Per game, comme celuy d'Apol¬ 
lon à Delphes. Strabon au 8. liüre eicnpt qu’il aüoitvn magnifiqm 

c npsrfiïtion temple à Tetrapolis, ville habitée d’ioniens Sc Cariens. Ce templ 
w-i gentils e»- e£0it toufiours plein de malades àc détenus de toutes fortes de lan 
tien Atfcuui- , 1 . . , . _ . ri r • 

Siicrificed' Ae 

fculape. 

gueurs, & les parois conuuertes de tableaux peints, efquels on eferi 
uoit les noms &c les maladies de ceux qui penfoyent auoir receu guc 
rifon de ce Dieu, comme on faifoit auffi en fille de Co, ôc à Trique 
Car cette fotte maniéré de gens fe faifoit acroire que fi quelqu’v: 
guerilîoit d’vne maladie ayant d’auanture inuoqué le nom d’Æfcub 
pe,cela fuit auenu par le moyen dudit Æfculape : & pour recompenl 
ils luy appendoyent des tableaux es murailles defes temples,&:ac 
compliffoyent les vœus qu’ils luy auoyent voué,comme pour loyer t 
falaire des biens & grâces qu’ils auoyent diuinement receus. Les G 
reniens luy fouloyent facrifier vne Cheure; ou pource qu’vne Chem 
fauoit nourri, ou pource que cet animal fembleeftre contraire à 
fanté, attendu qu’il eft toufiours malade de heure. Toutefois Socr. 
te au Phædon de Platon dit qu’il doibt vn Coq au médecin Aefcub 
pe,puifqu’on luy faifoit offrande d’vn Coq. Car auffi le Coq'luy f 
dédié açaufe de fa vigilance. Il eut plulieurs furnoms félon les liei 
où l’on luy auoit dédié des temples, ou pour quelque autre fujet : * 
Cicéron au i. liure des loix le met au rang de ceux qui pour les biei 
qu’ils ont faits aux hommes furent deifiez,comme auffi Hercule, L 
ber,Pollux,Caftor,Quirin &: autres. 

Mythologie Voy la donc les contes des anciens quant à Aefculape : tirons-i 

fcuLpe'*AC ^ ^cas- ^ fLlt d’Apollon & de Coronis. La raifon ? ou qui fut cet 
Coronis fille de Phlegyas? Car Phlegyas eft la chaleur du Soleil,cor 
me le mot femble le môtrer. carÿhlegew lignifie bruficr.Sa fille eft d 
été Coronis, c’cft afçauoir le tempérament de l’air, & cette vertu < : 
l’air fiioyennement humc&ée, qui reçoit vne falubre impreffionu 
Soleil. Car fi la chaleur du Soleil ne purifie l’air, &c ne le rend plus d ■ 
lié,& li cette chaleur ne laide en 1 air quelque force d’humeur, ilr7 
peult auoir rien de fain.Puif-donc que la fanté procédé de chaleur' 
d’humeur bien temperez enfemble, elle efi: à bon droit nommée C- 
ronis comme nom tiré du verbe Grec Kcramyftài; Paufanias en l’ellt 
d’Achaïe dit qtf Aefculape n’eft autre chofe que l’air.Hygieeeft fa J - 
le,qui ne lignifie autre chofe que bonne fanté. Car la bonne difpc- 
don de l’air n’eft pas feulement vtile&: faine aux perfonnes,mais ai i 
aux belles &: plantes. Ce n’eft donc pas fans eaufe que les anciens c t 

feb 
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intqu’Apollon foitpered’Aefculape, 6c qif Aefculape fournit aux 
puits &c corps des hommes d’vne falubre vertu du Soleil, c’eft à di- 
; qu’il eft loiiurier de (ante, pource que la chaleur du Soleil domine 
il* tous les elemçns. C’eft donc par la mefrne force du Soleil que l’air 
: meut 6c s’engendre perpétuellement : 6c pourtant Aefculape eft fils 
'Apollon. Et d’autant que cela ne fe peult faire fans quelque million 
e l’air, c’efl pourquoy Coronis cil fa mere. De l’air ai nfitemperé 
engendre la fanté : parquoy elle ell diéle fille d’Aefculape;&: luy ou- 
ncr de fuite &; inuenteur de medecine.Oultre la fufdite il eut aufii 
lufieurs autres filles, Iafo entre autres, pource que les homes reçoy- 
ent vne infinité de commoditez du tempérament de l’air ; cette-ci 
otamment, qu’il eft beaucoup plus aifé de penfer&de guérir les 
nilades. Car Iafo vient de ïaflhai, qui lignifie penfer& guérir. Or le 
olciicomunique aux hommes toutes ces commoditez 6c cette falu- 
rité parle moyen des tours 6c retours qu’il fait tous les ans,& par les 
-ifons qu’il nous diuerfifie tantoft de froid, rantoft de chaud. C’eft 
ourquoy il y auoit a Titane, ville des Sicyoniens, vne image d’Ae~ 
iiîapc fil s d’Apollon, qu’il appelloyent Signe de faute. Le Serpent f^deJ^a 

it dédié à Aefculape; 6c le bafton qu’il portoit à la main en eftoit en- dédicacé 

irtillé de deux : acaufe que ceux qui par l’aide 6c fccours des Mede- dt{ SerPent‘ 

ns guéri fient des maladies qui les opprefient, femblent comme fe 
ieunir 6c defpoüiller leur vieille peau ainfi que font les ferpens.pour 

:• aufii que le Soleil,de qui il eft engendré, comme s’il vouloit pofer 
vieillcftéjcommence au figue du Beher à reprendre fes forces, iuf- 
Jes àce qu il'foit paruenu au Cancre ou Efcreuice; 6c beaucoup de 
rtes d herbes,plantes 6c animaux fc renforcent quant & luy. Il y a 
mantage,c’eft queja force 6c vigueur des yeux qu’a le Serpet, corn¬ 
et fort bie au Soleil : d’autat que le mot de ophû, qui fignifie ce que 
)us appellôs tatoft Serpent, tantoft Drago,vient d’vn mot Grec qui 
;nific voir 6c rcgarder.Car le Soleil,auquel il a efté dédié,void tout, 
ictte fes yeux,c’eft à dire fes rais,par tout le mode. C’eft aufii ce qui 

fait en partie que le Corbeau luy ait efté confacré;&: en partie,pour- Pouri]Uoy le 

‘fine cet oifeau feruoit anciennement aux deuins 6c augures.car corbeau & le 

efculape n’entendoitpas tant feulement la médecine, mais aufii les ^ont 

uinemens 6c prédirions, qui font comme vne dépendance de la 
cdccine ; pource qu’il faut qu’vn bon médecin preuoye 6c predife 
ix malades non feulement leur eftat prefent, mais aufii ce qui s’eft 
iftc en eux,&: qui leur doibt auenir félon leurs complexions. Ce qui 
acquiert pas peu de creace au médecin,6c luy fert de beaucoup pour 
cure qu’il a à faire, comme dit Hippocrate. Pour mefrne fujet luy 
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ont ils aflîgné le Coq acaufe de fa vigilance, ou pluftoft diligence 
penfer les malades.Sa contenance eftoit de porter vn bafton entort; 
le de Serpens,d’autant que la medecinefert comme deftaçon &rd’a 
puy à la vie de l’homme quand elle vient a s affaifler, &£ que le Serp 
s’applique à beaucoup de receptes. Voyla ce que nous appreno: 
des anciens touchant Aefculape, qu’il fault rapporter en partie ai 

chofcs naturelles, en partie à l’hiftoire. Car toutes les feintifes qu. 
ont introduit touchant leurs Dieux * ont eu quelque peu de vérité 
d’hiftoire pout fondement de leurs contes.Or nous contentans de 

que delTus,traittons de fon maiftre Chiron. 

De Chiron. 

Chapitre XII. 

Ge»ealogie de H i R o n precepteurd’Aefculape,d’Hercule,Iafon,Cad 
cbtron. ^ p0llux,d’Achille &: autres Princes, félon le dire de c 

^\ilSPw§É tiers autheurs, a eu diuers peres &: meres. Ouide au 6. d 
Metamorphofes, le fait fils de Saturne félon qu’il elle 

pourtrait en la toyle d’Arachné: 
Saturne elle pourtrait enfon ouurage,& commet 

il engendra Chiron mi-chenal & mi-homme-J. 

Àpolloine au i.liure des Argenauchers luy donne Philyre pour mei 
Car on dit que Saturne eut affaire en Me de Philyre auec vne Nyr 
phe fille de l’Océan, nommée Philyre, lequel craignant que Rhée 
femme furuenant ne le furprift en cet adultéré, fe tranfmua en fort 
de cheual : & de ce concubinage nacquit vn enfant monftreux nor 
mé Chiron,qui depuis le nombril en hault auoit forme d’homme ; 
de là en bas, de cheual, tefmoing ledit Apolloine, parlant des Are 

nauchers : 
Enfin finglans les flots de la plaine liquides,> 
ils viennentprendre terre eniifle Philynde-J, 

On Saturne iadis> comme encor il eHoit 

Tenant fon feeptre es deux,& que lupin tettoit 

Par le foin g de s Curets fous l’ide cauerneufLa, 
jEmbrajfi Philyréd’vneflamc amoureufej. 

Mais il nepeu flfafraude à fafemme couurir, 

gui vewt fecretternent ces amants defeomtrir. 

Sans leur donner loyfir d'acheuer leur carrières'- 

' ' ‘ ' ' 

/ 



LIVRE QVATRIESME. #7 

Lors fe voyansfur pris, l’un uerfe fa crinières 

Surfin col cheualm>& fait tout mentir 

D'un clairhennffement: l’autre d'un repentir 

Vergogneux rougiffant colorefin uifiges, 

Qui luy fait renoncer l'ijle & lepayfages. 

Elle fait fa retraitte es Pelafges coût aux 

Vertement ombragez, de chefnes & fouteaux. 

Icy nacquit Chiron d’un parta double formes. 

En hault femblable aux Dieux ; en b as,chenal difformes. 

i Nymphe de defplaifir 6c regret partie d’auoir faid vil dis de fi e- 
range figure, partie de fe voir par l’indignation deRhee contrainte 

abandonner fa patrie pour viure en vn perpétuel & ennuyeux exil, 
quit aux Dieux de la vouloir muer en forme autre qu’humaine. v0^i.9.c.iz 

inlî fut elle transformée en vn arbre que nous appelions Tilleul, 
outefois Suidas a opinion que Chiron &: les autres Centaures foyet 
fans d’Ixion. On dit qu’il efpoufa Chariclo fille d’Apollon, ou de 
)cean, ou dePerfés, félon l’auis de quelques-vns, laquelle comme 
; Argenauchers abordoyent au riuage où fe tenoit Chiron , print 
trefesbras le petit Achille qui leur auoit efté donné pour lenour- 

• 6c efieiier, 6c courut au port pour le faire voir à fon pere Pelee qui 
:oit de la troupe. Staphyle au liure qu’il a faid de la ThefTalie, c^utfié 

t que Chiron fut vn perfonnage fort adonné 6c bien entendu 
l’aftrologie , 6c de grande fagefife, qui voulant faire acque- 
oeaucoup de réputation à Pelee , fit venir à foy la fille d’A- 

)r Myrmidon, &luy fit entendre qu’il faloit faire courir le bruit 
e Pelee fils d’Æaque 6c de la Nymphe Daïs,frere de Telamon 6c de 
loque, deuoit par lapermilfion de Iupiter efpoufer Thetis ; 6c que 
Dieux fe trouueroyent aux nopces auec vne grofie pluye 6c tem- 
fle. Ce qu’ayant ainfi accordé,il efpia le temps 6c iour auquel cou- 

vn vent impétueux, accompagné de grofie pluye, 6c fit efpoufer 
dlomele à Pelee. dés lors le bruit courut que Pelee auoit efpousé 
îetis.Toutefois d’autres difent que Pelee abfouls 6c purgé dumeur 
: de fon frere Phoque qu’il auoit tué par hazard,en iettant la pierre, 
>oufa Antigone fille d’Ador,non-pas Thetis. D’autres encore di- 
it qu’il efpoufa en premières nopces Antigone -,6c cette-ci morte, 
icds. Puisf-aprés Chiron eftant venu en aage,fe retira es folitudes 
5 bois 6c montagnes,notamment du mont Pelion, 6c s’adonna à la 
herche des herbes,6c de leurs vertus, & prattiqua le premier leurs 

;ultez,&: pource qu’il y proufîtatant qu’il en acquit beaucoup de 
dre , ioint aufil que par finguliere perfedion , d’vne main fort 

legere 
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legere il penfoit les vlceres, il fut nommé Chiron, du mot Cheir,qu 
lignifie la main.Car c’efl: bien l’vne des plus grandes grâces dot puifï 
eltre doiié le Chirurgien, d’auoir la main legere pour manier douce 
ment vneplayc. Chyron eut de la Nymphe Chariclo vne fille nom 
méeOcyrhoé, ainfi dide pource quelle nacquit fur le riuaged’v, 

fleuue rapide, tefmoing Ouide au 2.des Metam. 
Le Centaure duron auoitlors vne file 

Laquelle Chariclo jadis Nymphe gentille, 

Enfanta furie bord d'vnfleuue de renom. 

Et pource luy donna d‘Ocyrhoé le nom. 

Il en eut encore vne autre de fa femme Philyre,nommee Endeis>& v 
fils,Charycle,de la Nymphe Pilidice. Dauantage on luy donne cett 
loiiange , d’auoir le premier rangé les mortels à iuftice,& montré ] 
forme des iugemens & du ferment ; les facrifîces & folennitez des fc 
ftes.en fomme, tout l’ordre &c façon de faire du ciel, c’eft à dire de 
religion & feruice diuin.On dit que dés qu’il eut commence a liant* 
les bois, Diane luy apprit l’art de vénerie : &: qu’outre la conoiffanc 
qu’il eut des chofes celeftes,il fçauoit fort bien ioüer de la harpe, iu! 
ques à guérir par ce moyen quelques maladies,comme difent Staplu 

Lm, k en l’hiftoire Theflalique,&: Boëce en fa mufique. Hercule (ce d 
onjapprit de luy l’aftrologie,comme nous dirons ailleurs. Etcomm 
quelque temps après Hercule tirant pays logeoit chez luy, il veint 
manier les fléchés d’iceluy frottées du fang & venin de l’Hydre d 
Lerne, defquelles il en laifla choir par mefgarde vne furl’vndeh 
pieds, qui luy caufa vne douleur infupportable : toutefois n’en poi 
liant mourir, pource qu’il efloit né d’vn pere immortel, il le prit à rc 
quérir les Dieux de luy faire cette grâce de pouuoir finir la vie. C 
qu’ayant par la mifcricorde de Jupiter obtenu, ilfutmisaunonih 
des eftoillesjfuyuant Hygin auliure des eftoilles. Or fa fille Ocyrhc 
luy auoit auparauant prédit cet inconuenicnt, comme on voidt 
Ouide au 2. des Metamorph, deuaj.it quelle fut transformée en h 

v ment: 
Et toy, mon pere cher, a qui la de Binées 

N'a de limite aucun la vie terminées. 

Voudras pouuoir mourir lors que ton corps atteint 

Tu Jcntiras d'vn dard au fang de l'Hydre teint. 

Mefmcs les Dieux rendront ta naijfance immortelles, 

Etpafiible ér fubiettc a la vie mortelle, 
c’eji le fane Chyron fut donc counertî en l’vn des douze lignes du Zodiaque,q1 

Sl^’tu,re' recient encore pour le iourd’huy le no de cette flcchc ; &c le forme-*1 
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c forte qu’il femble vouloir montrer la fléché tirée de fa playe. Or 
aurce qu'il auoit efté trefpie & fidele feruiteur des Dieux, on dit 
uon luy fit vn autel deuant fesyeux apres qu’il fut colloqué entre 
s eftoilles,pour tefmoigner à iamais fa religion & pieté. Mnefagoras 
it qu’il ne fut pas bielle, mais que s’ennuyant de viure trôp longue- 
ient,il demanda aux Dieux de pouuoir mourir. Toutefois Achæe&: 

rafiftrate maintiennent que Chiron ne mourut pas de cette playe, 
tais qu’il fe guérit y appliquât d’vne herbe dont il auoit efté l’inuen- 
iur,qui fe nommoit pour cette raifon Centauree, autrement Rheu- 
antiquejde laquelle fait mention Virgile au 4. des Georgiq. 

—& le Thym del’Attiqucs, 

Et l'herbefortfentant quon nomme RJoeupontiques. 

t Lucrèce au 2Ai. 

—laforte Rheupontique 

(Qui d'y ne or defaneur la bouche poïndçf piques. 

!ar el le eft amere,&: de forte odeur.ôi la première Sc plus Ample me- 
ccine des anciens eftoyent racines & fueilles d’herbes, par lesquelles 
s gueriflbyent beaucoup de maladies : tefmoing ce paflage d’Ho- 
îere : 

—il y iette zme forte racines 

La broyant en fes mains. 
fC ’efteeque nous auons appris des anciens touchant Chiron. Mythologie 

heft-il fils de Saturne & de Philyre, pource que comme ainfi foit Phhuc de 

u’on le tient pour inuenteur de la medecine &: chirurgie, cette co- 
oilfance eft née du temps &: de l’experience. Car nous feauons que 
iturne n’eft autre chofe que le temps : &: Philyre fe peut extraire de 
eux mots Grecs,dont l’vn,afçauoir Philéfignifle amie > l’autre ', afça- 
oir/>^>4,fîgnifie experiece. ainft doc la mere de l’inuetion de chirur- 
ie eft dide Philyre,ou pluftofl Phileire. Car fî du mot depeira, vous 
(lez la première lettre,&: que des deux fimples vous enfaciez vn c5- 
3sé,vous aurez le nom de Phileire.Car la medecine empirique a efté 
suant la theorique.Ocyrhoé fut fa fille,pource que cet art fait necef- 
irement voye aux humeurs corrompues, lefquelles tant plus aisé¬ 
ment & plus viftêment elles s’efcoulent, tant plus foudainement la 
laye eft gueriftable. c’eft ce que fïgmfîe le mot d’Ocyrhoé, afcauoir 
ai s’efcoule viftement &; promptement. Et de faid,pour faire court, 
principal poind de la medecine cofifte à bie euacuer les mauuaifes 
ameurs : pour à quoy paruenir il faut premièrement auifer que par 
an régime & vie bien réglée noftre corps foit vuidede telles hu¬ 
meurs, lequel plus il en fera net & purgé, plus aifément coulerons 
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nous le cours de cette vie:puif-aprés fi le corps eft mal habitué, il faut 
Explication faire en forte que les mauuaifes humeurs puifïcnt trouuer paflage 

da dc»x for- p0lir s efcouler : Chiron fut partie homme,partie cheuahpource qui 

m5 de Ch:rn' enfeigna le premier l’vfage de monter à cheual, inftruifant fes caual 
cadours en la conoiflance des fîmples,pource aufll qu’il eftendoit Fv- 
fage de fa fdence& chirurgie non feulement furies hommes, mai: 
auifi fur les animaux,6c principalement fur les belles cheualines. Oi 
dit que fes perc 5c mere eftoyent immortels, d’autant que cette co 

r fc< noiflance eft comme infinie, que l’efprit de l’homme n’a peu encor< 
parement rendre parfaite ni accomplie. Et apres auoir vefeti beaucoup de cen 
mmtrfis. tajnes d’annees,il obtint de Iupiter de pouuoir vn iour mourir; pour 

ce que bien fouucnt toutes les fciences ôc conoiflances que l’homm< 
peult auoir en ce monde fe châgent par fucceflion de temps : lefquel 

n, entant que Tefprit en eft capable 
6c s’abaftardir comme toutes autre 
lies,d’autant que les anciens fouloyé 

drefler des autels à ceux qui auoyent employé leur vie ôc moyes pou 
l’auancement, conferûation ôc aide du public ; lefquels ils plaçoyen 
apres leur mort entre les Dieux,ou pour le moins entre les eftoilles:S 
vouloyent faire croire que cela n’amoindrifloit en rien la religion, 6 

ne derogeoit point à l’honneur ôc feruice de leurs Dieux ; pour incite 
les autres hommes à fuyure l’exemple de ces Héros, ôc s’adonner 
probité, puifque Dieu vient en fin foulager les affli&ions d’vn hoiu 
me dedfien Ôc entier de confcience, ÔC luy donne en recompenfe vn 
incomparable perpétuelle gloire ôc felicicé. Aucuns neantmoins or: 
cftimé que Chiron àuoit adioufté aux inuentions de fon pere la chi 
rurgie, 6c la conoiflance de certaines racines 6c Amples, 6c beaucou 
de potions 6c bruuages ; 6c tant auança la medecine, qu’il fut reput 
en dire le prince,l’inuéteur 6c le Dieu. Voyla quant à Chiron:difcoi 
rons déformais de Yenus mere de toutes cliofes. 

eftant paruenues a leur perredic 
PoHrqttoy ti viennent puif-aprés à decroiftre 

m us'dioZ chofes. Il fut fitué entre les eftoi 

(.hne.iloote dt 
Ci 

Venues, 

De Venus. 

Chapitre XIII. 

E t t e Venus que les hommes fenfuels appellent ordina 
remet Deefle de délices, de plaifirs,mignardifes,gentille 
'fe,elegance;de génération,appariant tout le mode,accoi 
plant les créatures celeftes,terrellres, aquatiques : Dan 

tresbclle, agréable, puiflantc à merueilles ; Princefle foifonnant <. 
amou 
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Lnour,qui par vu & voluptueux germe aftemble les deux fexes Sc co- 
nuc leur efpece iufques à la confommation des fiecles:Roine de re£~ 
>uiflances & paftetemps ; maill relie gracieufe, mifericordieufe, de 
oux accez &: de facile abord;qui femc,remplit &c comble de fes plan- 
ireufes beneficencesles créatures mortelles;à laquelle on donne plu- 
surs autres qualitez & titres tendans à declairer l’afte&ionmaternel- 
qui l’induit à la propagation des natures mortelles; eft félon les 

kes des anciês,fans mere,née des genitoires du Ciel que Saturne lu y 
)uppa Ôc ietta dans la mer; &: de l’efcume qui de ce ieét s’engedra au 
kfus de l’eau.Or afin qu’il ne femblaft que les hommes fuflent vilai- 
*ment enragez d’amour, &: s’y laififafïent emporter comme belles 
îcualineSjils l’ont accompagnée de fon fils Cupidon, & les ont ado- 
:z en guife de Dieux,difans qu’ils auoyent puiÏÏance de donner tou- 
s les commoditez concernans les plaifirs de la chair. Car fi l’on ofte 
entre les perfonnes les noms de Venus &c de Cupidon; ou bien fi Yo 

oit qu’ils loyent non Dieux, mais bien defirs & appétits de nature^ 
)mme ils font de faiél;qu’eft-ce qu’il reliera, que feulement vn tref- 
lain &; trefiale nom d’appetit charnel &: d’impudicité desbordée? 
infi donc l’inuention de ces noms,qu’on a tenus pour Dieux, a faiét 
Je la conion&ion de l’homme auec la femme, &; l’accouplage des a- 
niaux en leur efpece n’ell point trouué de fi mauuais goull ne fi def- 
Minefte. Et tout ainfi que tel ade eft necelfaire prefque à toutes for- 
s de créatures pour continuer leur nature ; aulfi fon vfage trop fre- 
lent &: fans mefure les amene à beaucoup de chofes illégitimes, af- te^de L’dCte 

iblilfant le corps & l’efprit. Or afin que les crimes des paillards Sc V"*ma. 

abordez femblaft moins illicite,ils ont donné à Venus éc à Cupid5 
;s chariots de triomphes,des armees,des enfeignes. Mais puifqu’on 
î peult par aucun nom faire trouuer honnefte ce qui de foy mefme 
; l’eft paSjlaifians ces vilains là crouppir en leur ordure &: furieux ap- 
:tit comme porcs &: belles à bail,nous viendrons'à recercher ce que 
s anciens nous en apprennent en leurs contes fabuleux. Elle eft doc 
-e de l’efcume de la mer,&: du fang du Ciel.pour cette caufe les nja- 
niers &: nauigeans l’inuoquoyent fous le furnom de Marine. &: de 
idMufæe en fon Leandre dit que Venus engendrée de lafemence 
' la mer, 

Commandefuries flots & bouillons de Neptune. 

Et fur toute douleur qui noflre ame importuner. 

u relie peu apres que Venus fut née,fortant hors de l’eau marine,el¬ 
fe prit à elfuyer à deux mains l’eau de fon vifage & de fes cheucux. 
•eft pourquov la perle de tous les peintres qui iamais ayent efté, 

A A A z 
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A pelles, fit cet excellent tableau de Venus i fiant de la mer, quoi 
croioit dire par maniéré de dire ouurage celefte : de laquelle Antipa 
ter de Si don a exprimé en Grec l’admirable beauté 6c grâce par vn E 
pigramme de mefme fubftance: 

Voici cette Venus,qui nagueres extraites 
Des ondes de Neptun,artiHement pour traites 
Du pinceau d’Ap elle s,prejfure defes crins. 
Sa perruque ejpurantfl’efcume&flots marins. 

Lors ? allas çf Iuno:N''ayons pim auec elles, 
Pour le prix de beauté ni propos ni querelles. 

Alexandre le Grand luy fit faire ce tableau, &: pour l’inciter à micu 
trauailler,il luy en fit prendre le pourtrait fur vne fienne garce belle e 
toute perfe&ion. Puis s’apperceuant que le Peintre après l’auoirbic 

Ainfiioïbt contemplée toute nue,en eftoit deuenu amoureux, luy en fit prefen 
ynhrAflumm Onia peint ordinairement auec vn teint 6c cheueux chaftains. au! 

les Poëtes auouënt qu’ils font plus beaux 6c plus agréables que lt 
mn pas en af blonds.pour cette raifon ils l’appellent quelquefois Chaftaignerc. 0 

dit qu elle fut conceuë dans vne conque ou Nacre de perles,en laqu 
le aufii elle nauigea en Cy pre. 6c pourtant Venus parlant en Papinic 
d vne belle femme, dit quelle eftoit digne d’eftre fa fœur, 6c de nau 
ger en vne mefme coquille ou efcaille. Homere envn hymne de V< 
nus dit que les Heures la prindrent en leur charge pour la nourrir 
prés que Zephyre l’eut emportée en Cypre par defius la mer: 

le chante fur mon lut la belle Cytherées, 
Quife cerne le chef d'vne treffe dorées; 

qui hfle de Cypre, ( oh d’vn ioli Zéphyr, 
uec lefcume molle,vn gracieux fonflir 

f Venuolafur les flots de la plaine azurées,) ' 
Rend lhonneur qu elle doibta fa Dame honorées. 
Les Heures humblement la vindrent receuoir, 
sAccueillir,bien-veigner,ér félon leur deuorr 

. L a reueHir d’habits de diuine natures, 
Couurans deguimples d’or leur blonde cheuelures. 

Il ne dit pas quelle pafia en Cypre dedans vne coquille, ains que Z- 
phyre l’y porta auec l’efeume de la mer. Cette ifle s’appclloit premi - 
rement Sphecie, du nom des Spheciens qui y habitoyent. Puif-api’ 
elle fut nommée Cerafte , parce que les habitans dudit lieu auoyec 
de grofies tumeurs à la tefte refemblans à des cornes: car céras figni ' 
vne corne,& Ceraflés,cornu.Elle fut aufii furnommée Macarie, c’el i 
dire heureufe,acaufe de fa fertilité. Mais depuis que Venus y fut an - 
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ée,elle fut di&e Cyprc,6c elle,Cyprienne,ou Cy prine,de mots figni- 
ans que c’eft elle qui donne la grâce de porter au ventre. Les autres 
laintiennent que Cypre a elfe le pays 6c naiffance de Venus,laquelle 
1 tefmoignage de fon ancienne lubricité, 6c pour luy donna* cou- 
erture,eftant Dame du pays,ordonna qu'impunément ôc fans crain- 
: les femmes fe peuffent abandonner à qui bon leur fembleroit.Et de 
veint la couftumc que les filles Cypriennes, notamment celles de 
aphos,auantque prendre mari, venoyent à certains iours fur le bord 
: haure de la mer,pour fe prefenter au premier des eftrâgers qui pour 
>11 argent en voudroit iouyr.6c par cette manière de gaing retiroyent 
t fomme pour payer leur douaire, 6c fatisfaire à la Deeife Venus par 
:s prémices de leur pudicité, puis mariées viuoyent en femmes de 
ien auec leurs maris.Ils luy confacrerent vne efpece de conque qu’ils 
ppelloyët langue,6c les coques de l’ifle de Gythere( du 110 de laquelle 
renus eft dide Cy theree^pource que cettc-la prouoque les aiguillos 
e la chair, Ôc celles-ci feruët pour lembellifTemet des cabinets 6c io- 
uctez des Dames. Cicero dit qu’il y a eu plurteurs Venus,filles de di- 
ers parens.La première de ce no fut fille du Ciel 6c du Iour,6c eut vn 
;ple en Elide. La fec5.de procréée de î’efeume marine, de laquelle ôc 
e Mercure nacquit Cupidon dcuxicfme de ce nom. La troifiefme, 
lie de Iupiter &.de Dione,qui efpoufa Vulcain: 6c le fils qui nacquit 
e Mars 6c d’elle,fc nomme Anteros.La quatriefme engendrée de Sy- 
îs 6c de Syria, autrement nommée Aftarte, efpoufa le bel Adonis, 
aufanias és Bœotiques en fait aufTi mention de trois, dont Harmo- 
ie fit faire les ftatues du bois des nauires de Cadme fon mari ; 6c les 
ediant leur donna à chafcunc fon propre nom. A la première, Vranie 
.1 Gelefte, acaufe de fon charte 6c pudique amour, abhorrant toute 
3mpagnie charnelle. L’autre, Pandeme, ou vulgaire 6c commune, 
ui tend à l’accompliflèment des œuures de la chair.La troifiefme, A- 
oftraphie,comme diuertirtant le genre humain de l’orde 6c vilaine 
oncupifcencc, 6c des erteéts d’icelle contre les loix de nature. Mais 
laton au Banquet dit qu’il y a deux Venus 6c deux Cupidons. car 
enus n’ert point fans Cupidon. 6c puifqu’il y a deux Venus s’enfuyt 
ir necertité qu’il y ait auffi deux Cupidons. L’vne (dit-il) ert plus an- 
enne,ôc fans mere, fille du Ciel, laquelle aurti nous appelions Cele- 
e; pure 6c nette, n’ayant autre foing, ne cer chant rien quelconque 
f vne fplendeur rcluyfante en la diuinité, ou par vne tres-feruente a- 
lour quelle produit 6c engendre en nous,elle tafehe continuellemét 
attirer nos âmes, ôc les vnir à l’eflcncé de Dieu, comme celle qui en 
^ la propre marque 6c image.L’autre ert plus ieune,fille de Iupiter 6c 
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deDionc;&:fe nomme Populaire,charnelle,voluptueufe, couftumic 
remenc retirée és grottes, cauernes autres lieux efcartez &c obfcur: 
fcachant aftez que Tes adions &: comportemens ont befoing de cou 
uert. Auffi Paufanias és Arcadiques fait mention d’vne Venus furno 
niée MeUna,Noirejpource que tels maintenems requièrent pluftoft 1 
nuid que le iour. Toutefois Orphee en fes hymnes appelle auffi cett 
Celefte,fille de la mer. Les vns dient quelle eft nôméc en Grec Aphn 

dite,q S. à dire Efcumiere,&: Aphrogeme,àw mot aphros,c(c unie: les au 
tres>dumoisd’Apuril,pource quelle nacquit en ce mois, comme, 
femble qu’Horace le tefmoigne au 4.des Carmes: 

Mais toutefois afn que tu fois faites 

Certaine a quelle gaye feftes 

Or inuitce il te fault afifler; 

Ore tu as les ides àfeficr, 

jour impartant le mois delà Cyprins, 

'Engeance de l’onde marines. 

v ^ Elle monta aux deux par l’aide &miniftere des Heures, trefrichemc 
VentMpour- 1 tt-ri 

fuie en ma- habillée; fi que toute la cour ceîefte la bien-venant &luy ballant k 
mains la trouua fi belle,fi cointe, iolie & gente, que chacun conduit 
fon amour &defira de l’auoir à femme. Comme donc Tbeocritec 
Sy raeufes dit qu’elle eftoit fille de Dione,en ces vers: 

Véronique ladis,Cyprine Pioneer, 

Eut de toy cet bonne urique quoy qu ’ellefnfl nées 

D’homme & defemme humains &fujets a la mort. 

Elle ne fentiroit de la P arque l’effort: 

auffi Virgile au premier de l’Æncide la dit fille de Iupiter: 
— Lepere des humains 

Et des Dieux luy iettant vnfou fris du vifiges 

Dont tout il raferene & le ciel dr l'orages, 

Veint donnerafafile vn gratieux h ai fer; 

Puis par ces doux propos feprit à l’appaifer: 

Chafe arriéré de toy toutepeur,Cytberées, &TC. 
Mais EpimenideCandiot dit que Venus fut fille de Saturne &d*E 

uonyme: 
Saturne prit a femme Etionyme gentilles, 

Defquels nacquit Ve nus,qui gaiment ejparpilles 

Sur fon col tout autourfes cheueux au poil d’or. 

Toutefois la plus commune opinion fut quelle eftoit née de la m 
&: de î’efcume,& fut eîeuée par les Nymphes, puis fe retira premier» 
ment en la montagne de Cy there, & de là en Cypre ; 8c que fous f 

pie.j 



LIVRE QVATRIESMÈ. 375 

îcds naiffoiêt des fleurs,dot elle fut nommée Cytherec,comme He- 
ode en difcourt amplement en fa Théogonie. Quant à la première 
enus fille du Ciel & du Iour, les anciens en font fort peu demen- 
on : mais leurs eferipts font allez farcis &: entrelardez des a&es 8c 
alantifes de la derniere, à laquelle ils ont indifféremment attribué. 
)ut ce qui pourroit eftre comun aux autres. Et pource quelle auoit 
• bruit d’eftre née de la mer, Horace la met au rang des eftoilles on 
heux fauorables aux mariniers: 

siwfi la D eejfe puijfantes 

De Cypre, ainji d'Helenc les germains, 

Estoile doublement luyfantes, 

Lepere encor qui des vents tient les fiains 

D'vn cours proféré te gouuernes, 

siyant en ferre hors Iapyge,mls 

Les autres vens en leur cauernes. 

lie auoit Bacchus pour foncouftillier ou efcuyer.car Venus ("dit Lu- 
ianj eft bien plus plaifante quand elle fe trouue accompagnée du ^er de Fe 
on Bacchus;&: plus doux affez le meflânge 8c tempérament qui pro- 
îcnt de Tvn 8c de l’autre: que s’ils fe viennent à feparer,ils fe refiouif- 
iiCjdtans à part,beaucoup moins. Elle prattiqua la première ('com- 
îenous auons diéU l’art de puterie : pourtant fut-elle tenue pour 
>edfe des amans. On la met aufli entre les Dieux commis 8c prefi- 
ens fur les nopces, tefmoing Paufanias és Meffeniaques ; 8c Plutar- 
iees Problèmes ,difant que les Dieux nopciers eftoyent Iupiter le 
randjlunon la grande, Venus,Suadele,&: Diane. Et pource qu’elle 
icquit en riât,côme dit Hefiode,elle eut le bruit d’eftre amie de tou- 
ioye 8c rifec,chofes conuenables 6c propres à faire l’amour,fuyuant 

■ qu’en dit Horace en ces vers: 
Soit que de ta douce arriuées 

af Hier mieux il f agrées 

Erycine au ris gracieux, 

siutour de qui le ieu volete. 

Et le gay Cupidon s'arrelie. 

cfl pourquoy les Poètes la qualifient bien forment du nom de Phi-* 
nide,c eft a dire Aime-ris, corne ne demâdant qu’à rire 8c s’efgayer. 
-comme ainfi foit que chafque Dieu euftfa charge 8c funétion par- 
i-uliere, lupin la tance à bon droit lors qu’elle frit bleffée par Dio- ^ ^ ^ 
1 edefeomme le defeript Homere au y de l’Iliade, 8c nous le verrons 7 * 
•llcurs,) d’auoir osé entreprendre fur la charge de Mars, 8c l’exhorte 
’ e mefler feulement des mariages: 

lupin 
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lupin voyant Venu* : Venus ma file aimee. 

Ce nefiàtoy (dit-il) de conduire vne armée: 

Entrer en vn combat nef pus de ton me Hier; 

Mais bien,faire l' amour,lesfiles marier: 

Laiffe iotièr des mains a Mars & a Miner ne. 

Et le s mignards amours à toy feule refrue. 

. cgint Pource donc que tel eftoit l’exercice 6c occupation de Venus, on K 

de venta, fait porter vn bauldrier,ou demi-ceint tout rempli de fuauite,de pr< 
pos gracieux,de bién-vueillance,dç mignardife,de perfuafion, de pi 
tites fraudes amoureufes ; tiffu de toutes contrarierez répugnante 
propres à rallumer vn amour qui s’amortiroit,ainfi qu’auec vn fufil \ 
efmorche; d’amoureux attraits 6c courroux; de bénins accueils, &r 
fus ; de doux foufrires,& de defdaings ; de réconciliations, 6c defpii 
d’amiables ottrois,ô£ rigoureufes refponfes; d efperance,ô£ defefpoi 
de ris, 6c pleurs ; de ioye, 6c trifteffe : 6c autres femblables renoi 
uellemens d’efguillons 6c efpronades qui refueillent les endormis, 
font plus aller qu’on ne veult.Homere le defeript ainfi au quatorzic 

me de l’Iliade: 
Ellefi défiafin brode demi-ceint; 
Picquéfaiclàl'aiguille,en mille fortes peint. 

La font tous les appafls, la font les mignardifes, 

La tous les traits,attraits,là toutes lesfimtifis: 

La fi trouue la grâce &la douce amitié, 

Vappétit de fie ioindre à fon autre moitié: 

La l'amoureux babil qui déçoit le s courages, 

cyui defrobe le cœur,& me fine des plusfages. 

Strmens faits Oultre ces iolies qualitez elle eftoit ft courtoife 6c û friuoîement gr 
*» no7>\de Vej cieufe, qu’elle ne fe faifoit que rire des faux fermes que les amoure1 

faifoyent par fon nom,comme dit Tibulle au i. des Elegies: 
crain point de iurer: les firmens de Cyprine 

Se perdent emmi l’air & la plaine marine. 

Hérodote en fa Melpomene dit que certains peuples nommez Er ■ 
ries 6c Androgynesfe fouloyent vanter qu’ils auoyent appris de’V- 

Chariots de nus à deuiner auec des gaules de faules. Les anciens la font mard i 
Ven*. par payS portée fur vn chariot tiré par des Cygnes, tefmoing Ou ■< 

au xo.des Metamorphofes: 
Venus neHoit encor dans le Cypre arriuée, 

Surfin carrojfe ailé par les Cygnes tirée. 

Etau 15.il luy donne vn autre carroffe tiré par des Pigeons; 
Et tout à trauers l’air fon char vifie-courant ^ 

v W\I 
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^Attelé de Coulomb s, l’amene au bord Laurent. 

L'amitié que Venus porte aux Pigeons,procédé du bon office que luy 
ît vne fois la Nymphe Periftere,dont la Fable fe conte ainfî:L amour 
‘fiant auec fa mere en vn lieu de plaifir, couuert & rapide de toutes 
ortes de fleurs, gagea quil amafleroit autant ou plus de ces fleurs 
quelle: Venus au contraire,que non.Ainfi chafcun fe mit en debuoir 
le butiner,àquîphis.f Amour par la promptitude de fes ailes,voletant 
le fleur en fleur, eftoitpreft d’emporter la vi&oire, comme la Nym- 
>he Periftere furuint,qui fe rangeant du cofté de la Deefle,cueillit de 
es fleurs auec elle.de façon que le petit Amour ne pouuant fuffire à 
otites deux,demeura vaincu, perdit fa gageure ; &c d’indignation qui 
’efmeut à fe vanger,trasforma cette Nymphe en Oifeau de fon nom. 

toutefois Sappho feint fon chariot eftre tiré par des Moyneaux, oy- p. 
“aux fort paillards. Les autres eftiment que les Moyneaux luy ayent mo™LZ 
fié dediez,pource que les Grecs les nommentftrouthoi, &; le membre Pourr°y la- 
iril a eflé quelquefois en Grec appellé de ce nom là, félon le dire de ° ^ ^ 
’herecyde. Elle portoit vn chappeau de rofesque nous appelions de 
’rouinsjefquelles on dit auoir prins cette couleur du fang de Venus. 
Nfeantmoins Ouide à la fin du io. des Metamorphofes, dit que cette 
eurreceut telle couleur du fang d’Adonis tué par vn Sanglier. On 
ly faifoit auffi porter des fléchés, comme nous voyons en la Medee 
'Euripide: 

2pe vue Ole oncques, Cyprine, 

De ta troujfe fuccrine 

'Emmiellée d’attraits 

Tirer l’vn de te s traits, 
7{i d’vn dard acéré 

De ton carquois doré 

Entamer ma poitrine. 

ilianÆgyptien enrendmefme tefmoignage,difant: 
Venus a bien appris a porter vne trouffe^j, 

Et des arcs & des traits dont pas vn ne rebrouJJLj, 

S’elle veult d’auantureafon ioug amener 

Vn amant,qu’ellefait droit au cœur affener. 

irgiîe auffi au r. de l’Æneide conte comme elle apparut à Ænee défi 
lifee en forme de chaflferefle auec le carquois pendant fur Pefpaule 
s cheueuxefparpilleZjtrouffée iufqu’aux genoux, la poitrine ou- 
îrte.Or comme il y auoir plufieurs Venus, auffi leur feruice fe faifoit 
lr diuerfesceremonies & facrifices-Car il n’eftoit pas loifible d’offrir 
1 es facrificesde celle qui s’appelloit Celefte, comme tefmoigne 
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Polcmon an liurc qu’il a efcriptàTimxc.Les Athéniens foigneux d'obfer- 

ucr telleschofie s,di lige ns & religieux en matière de facrifices diuinsfont des Sa¬ 

crifices Nephaliens à Mnemojyne,aux Mu Je s ,a l Aurore,au Soleil,a la Lu ne,au s 

Nymphes,à a Vernis la celefte. Combien que l'Oracle Py thien fit depui: 
commandement,ainli qu’il a efté dit ailleurs, de prefenter aux Nym- 

uu.i.ch. u. p]lcs ju mici & yin.Tels facrifices s’appelloyentNephaliens,acau 

Fc de lafobrieté qui s’y obferuoit, pource qu’on n’y buuoit point di 
vin. qui eft le fondement de toute intempérance. Le bois aufîi quoi 
brufioit es facrifices des Dieux, qui n’eftoit point de figuier, ni de vi 
<nie,ni de meurier,s’appelloit Nephalien. Il fembleque Lucian en fe 

ULuIa»* Dialogues de bourdeau face pareillemet trois Venus, dont il nomm 
l’vne Celefte,l'autre Populaire,qu’il appelle auffi Publique ; &: la troi 
fiefine, Des iardins : &: dit qu’on facrifioit à la Publique vne Cheur 
blanche, aux autres deux vne Geniffe, 1 outefois les autres ont voul 
dire que la Genifife appartenoit àMinerue, comme luy eftant dedie< 
ainfi que l’Agneau à Iunon,l’Oye à Ifis, le Pigeon a Venus, tefmoir 
Apollodore au liure des Dieux. Mais Scrabonau?. liurc dit que 1( 
Porcs eftoyent aufii quelquefois admis es facrifices de Venus, pourc 
qu’elle prenoit plaifir à la mort de telle offrande, acaufe de la mort c 
fon Adonis, qu’vn Porc-fanglier tua : neantmoins quelquefois ônr 
luy offrait que du laid, du miel & du vin. Qu’autre fut le feruice c 
Venus la Populaire^ 6c autre celuy de la Celefte, Paufanias le tcfmo 
gne en l’Eftat d'Attique, difant aufii queThefee ordonna le premi 
les ceremonies de fon feruice,&£ de celuy de Suadelc, aux Athcnier 
Cicéron au i.de la nat.des Dieux dit que les Latins l’ont appellée V 
nus,pource quelle vient à toutes creatures.Sophocle en ces deux vc 

exprime quelle eftoit fa puiffance: 
Cyprine efl extrêmementfierté. 

Car toujours victoire elle emporte, j. 

C’eft pourquoy Leonidas dit quelle s’arme en vain pour faire la g| 
re aux hommes, veu quelle vainquit Mars Dieu des guerres,mcfrr • 

ment toute nue: 
Ces armes font à, Mars: Cyprine à quel defifein 

Couures-tu pour néant ta poitrine & tonfin 

lYvn fi pe fiant fardeauîtu vainquis fins armures 

Mars armé fi donc luy de diuine natures 

Tftent pouuoir d’euitertes appafls,immortel. 

T'armes tu point en vain contre vn homme mortel? 
de 7e- gaporce a efté fi grande, qu’il n’y a eu prefque pas-vn Dieu qui n<* 

foitfoufmisàfesloix&commandemens. elle auoit puiffance &f - 
gneu e 
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incurie au ciel,en la terre,en la mer,&: fur tous les elemens. 6c pourtât 
Euripide efcript quelle produit &: engendre toutes chofes,qu’elle co- 
nande par tout,qu’elle efl courtoife &gracieufe à ceux qui s’humiliét 
ieuant elle, 6c quellefçait bien humilier les hautains, qui s’efleuent 
:ontre fa maiefté: 

o-/ ceux qui luy ce dent Cyprins 

Se montre courtoife (fi bemne: 

CMa.is s elle trouue quelque altier, 

Haulta la main,orgueilleux fer, 

S cals-tu comment elle l'eBrille? 

Venus a trauers le ciel drille 

Rodant par le vuide de l’air. 

Puis de la reuient deualer 

Dedans les flots de la marée. 

D’elle toute chofe eflcreée; 

Ellefait qu Amour efl vainqueur 

Par fis attraits de noBre cœur: 

Elle guidefis trait s,& me fine 

Elle le donne,elle le feme: 

Cefl d’elle que nous recelions 

L’e(Ire parle quel nous viuons. 

^our cette caufe Homere en l’hymne de Venus dit qu’elle régit 6c ma 
lie comme il luy plaifl toutes fortes de belles de l’air, de la terre 6c de 
amer: 

CMufe,di moylesfaitsdelacointe Cyprine, 

Qui iadls efchaujfa defin feu la poitrine 

Des hahitans du ciel^qui,forte,fnrmonta 

Toute l’humaine race,(fi qui me fine donta 

Les oyféaux bigarrez, fi toute créature 

gui cerche esflots filez, oufur terrepaBure. 

rheocrite dit qu elle efl plus forte 6c plus vaillante que Iupiter.* 
Vaincu des traits pointus de Cyprine,qui me fine 

Fait ployerfous tes loix Iupiter Dieufupreme. 

’omme ils luy ont tant déféré d’honeur 6c de pouuoir,qu’ils ont vou- 
u dire quelle auoit créé le monde;&: que l’ayant créé,elle l’êtretenoit 
c conferuoit en fon eflre:& n’ont pas pesé qu’il ait eflé bafli ne com¬ 
posé fans qu’elle y mifl la maimtefmoing ce qu’en dit Orphee: 

Tout fiubfifle par toy;par tafeule puiffance 

Tout ce rond Vniuers demeure en fin ejfence. 

Les trois P arque s font iougaton commandement; 
BBB z 
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Toui corps fc fait érforme a ton feul mandement, 

Ou qui refide es deux,ou qui la terrehabite. 

Ou qiu nageant sesbatés flots de ïAmphitrite. 

Mon A'Ado- Les Poètes nous content que Venus aima efperduement Adonis, fils 
«*• du Roy Cinyras,& de Myrrhe fille dudit Roy,lequel,comme dit Vir- 

gile en l’Eclogue tiltrée Gallm, fut berger. Mais Mars ialoux de cet a- 
mour,luy fit apparoir vn grand Sanglier; te comme fes Chiens le fuy- 
uoient,il l’enferra de fon efpieu ; lequel ayant arraché de foncorps, il 

voyez, oMtde, s’en vint attaquer le pauure Adonis defarmé, te de fa dent le tua. Et 
pource qu’il eftoit beau ieune homme te adroit, elle prenoit tout fon 

ht*. f .ch,i6. plaifir en luy : te pourtant elle regretta fa mort plus qu’on ne fçauroit 
imaginer,comme dit Theocrite en l’Epitaphe d’Adonis.toutefois elle 

,, , , n’en tira point de race.Si fit bien d’Anchife,auec lequel aiant couché, 
Jinfans tidul- I <r \ 

tenm de Ve- elle engendra Ænee,qui apres la prile de 1 roie obtint des <arecs(lelon 

rTté d'Ænee *e ^he quelques-vnsJ d’eftre remis en liberté,& d’emporter de tous 
fes moyens ce qu’il pourroit.ainfi prenant fon pere,là femme, fon fils, 
les Dieux Penates, il monta fur la montagne d’Athe, te y baftit vue 
ville, que de fon nom il appellaÆneade. Les autres difent qu’Ænee 
eftant prifonnier auec Andromache femme d’Heéfcor, fut donné en 

Mur z ch 6 butin à Neoptolene fils d’Achille, te emmené en Thelfalie, pays d’A¬ 
chille. De ce tant fameux adultéré defeript cy-delfus quelle feit auec 
Mars,elle eut Harmonie,félon le tefmoignage d’Hefiode en fa Théo¬ 
gonie : laquelle toutefois d’autres penfent dire fille de Iupiter te d’E- 

m-out m d- Lélre.Mercure aulfi luy fit quelques fois l’amour:mais attendu fes di- 
eticontreufe de gneS grades te haultes qualitez, fa beauté te ieuneffe, il y opéra fort 
Mercure en- mai ou p0ur lc moins rencontra piteufement. Car ils eurent de leur 
vers Venw. , f . r , •ta* • ï 

concubinage vne créature qui ne tut bonnement ni Dieu ni homme, 
homme ni femme , te neantmoins tous les deux enfemble. au relie 
maullade,difgraciée te defplaifanteàl’vn te l’autre fexeiqui des nonfc 
de fes deux parens ioints en vn fut appelle Hermaphrodite,comme le 
nom mefme le montrexar les Grecs appellent Mercure Hermès,te Ve¬ 
nus Aphrodite. Ainfi renfeigneOuidemelmementau 4-des Metam. 

Vn ieune enfant nacquit de Venus ér Mercure. 

Que s antres idœans d’vnefiigneufi cures 

Les Naïades iadls nourrirent chèrement. 

Tdie efloit fa façon qu enfin corps clairement 

On fournit remarquer Hermès fr Aphrodites. 

Sujet qu i luy donna le nom d’Hermaphrodites. 

De Butes, ou ffelon l’auis d’autres ) deNeptun,elleeut Eryce,qtf( 
Hercule efiouffa en luttant auec luy. On dit aulfi quelle eut vne fill< 
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leligunis. Item quelle aima Dionyfe, &c que durant le voyage qu’il 
t es Indes, elle entretint Adonis, que puifaprés à Ton retour de cette 
aerre elle s’achemina au deuantde luy pour le bienvenir, portant 
lie couronne fur fa telle, quelle pofa fur celle de Bacchus ; toutefois 
s le voulut fuyure, pource quelle auoit défia pris parti ôc elloit en- 
ânte.puis s’achemina vers Lampfac, en intention d’y faire fes cou¬ 
les. Mais Iunon pleine de ialoufie fous ombre de la vifiter comme 
anne amie,fit tant que d’vne main charmée elle luy mania le vetre, 
; luy fit enfanter vn enfant difforme,qui fur tout eftoit equippé d’v- 
: defmefurée partie génitale pendante,ôc fut depuis nommé Priape, 
>mme dit Pofidoine au liure des Héros & Dæmons. Aucuns dient 
je Suadefditte des Grecs Pitho, c’ell à dire Perfuafion ) fut aufii fille 
: Venus j pource que le bien parler eft vne chofe des mieux feantes 
plus requifes à faire l’amour. Pour cette caufe on logeoit la ftatue 

i Venus auprès de celle de Mercure Dieu d’eloquence& faconde, 
n lapeignoit aufii pour l’vne des compagnes de Venus, entre les 
races, d’autant que le beau difcours eft fvn des principaux attraits 
jmour.C eft pourquoy peult-eftre les plus anciens ont did que l’A- 
our eftoit fils de Mercure ; &: que Phurnut appelle Pitho & Mercu- 
.diuinitez de mefme autel & tenans vn mefme fiege. Hefiode en fa 
ieogonie dit que Mars & Venus couchez enfemble engendrèrent 
rainte &c Palleur: 

Lors que Mars teint Venus entre fes bras eBrainte, 

Elle conceut de luy la Palleur ér la Craintes, 

le eut aufii de Neptun vne fille nommeeRhode,félon le dire d’He- 
phile, laquelle toutefois Epimenide dit auoirefté fille de l’Océan, 
il dit en-oultre qu’elle eut Ele&rion &c cinq autres fils du Soleil. Et 
mbien qu elle fuft marieé auec Vuicain, fi eft-ce qu’on ne trouuc 
int quelle en ait eu aucun enfant, veu quelle a le bruit d’en auoir 
nceu fi grand nombre de tant d’adulteres &c paillardifes exercées a- 
c des Dieux qu’auec des hommes. Aufii ne l’efpoufa-elle que par 
miere d’acquit,&: ne fit iamais bon mefnageauec luy. D’autre part 
e auoit fi libéralement proftitué fon corps, que malaifément euft 
e trouué parti ailleurs. Au refte elle a obtenu plufieurs furnoms ou 
s lieux & places où elle eftoit adoreé, ou de ceux qui luy auoyent 
dié quelque baftiment,ou félon quelque rencontre furuenue. Ainfi 

-telledi&eSalaminienne,Acidalienne,Paphienne, Idalienne, Cy- 
eree, Ericyne, Gnidienne, Cyllenienne, Olympienne, Efpionne, 
>ntique ; & tiltrée deplufieurs autres noms que ie croyeftrc chofe 
perdue de reciter. Il y auoit beaucoup de places efquelles elle eftoit 
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bien religieufement honorée &: feruie, defquelles Ouide cotte vne 

partie au io.des Metam. 
De tv nique beauté de ce ieune homme e/prife_j, 
Le bord Cythenen hormaü elle me/prife. 
Lite ne void Paphos que d’vn œil defdaigneux. 
Elle quitte Cnidos enpoi/fons foifonneux. 
Elle laijje Amathus,qui richement abonder 
En métaux de grandprix,defquels elle e/lfécondes* • k< 

Et Virgile au io. 

Yenm 

Amathus e/la moy,Paphos hault ejleuée^a, ■) 
Les logis Idahens, gr le lieu Cytherée^j. 39 

£t pource que'nous auons did cy-deffus que Venus auoit faid& 
créé toutes chofes, ce n’efl pas de merueille fi pour exprimer fa puif- 
fance Canache Sicyonien la fît d’yuoire &c d’or,en forte que fur fa te¬ 
lle elle portoit le ciel,d’vne main du pauot, & de l’autre vne grenade 
On l’effigioit aufïi toute nue das vn beau chariot attelle de deux Cy¬ 
gnes &c autant de Colombes, couronnée de myrthe, ayant vn flam¬ 
beau ardant entre les deux mammelles : en lamain droite le globe du 
mondejen la gauche,trois pommes d’or. A fes cfpaules les trois Grâ¬ 
ces nues aufïi, s’entretenans par les mains en rond, auec des pomme; 
es mains,&: les vifages retournez tout au rebours l’vnede l’autre. E; 
facrifîces de cette Deeffe la couftume cfloit de confacrer les cuiffe; 
de toutes les offrandes, excepté des Porcs:& les Sicyoniens brufloyéf 
les autres pièces auec du bois de geneure : mais quand on rotiffoit le; 
euiffes, on brufloit quand &: quand de l’acanthe ou branche vrfine 
Cette Deeffe, no plus que les autres Dieux n’efloit pas contétequoi 

*en?.ant*d* nu fl en nonchaloir fes facrifîces:&; de faid comme les Dames de Lé 
ne eurent intermis pour quelques années les facrinces de Venus,elle 
attirèrent fur elles fon ire & fa fureur, & les en feeut fort bien punir 
Car elle les rendit fi punaifes que leurs maris lesdedaigneret teliemé 
qu’ils n en vouloyent pour tout approcher. Orauoyent ils en mefm 
temps guerre contre ceux de Thrace, d’où ils emmenoyentfouucn 
des femmes prifonnieres,qu’ils aimoyent mieux que les leurs propre; 
ce quelles ne pouuans voir de bon œil, firet complot d’efgorgertou 
leurs maris en vne nuid.Et non feulement l’executereht, ains auffi fi 
rent auec eux mourir leurs prifonnieres. Puifaprés craignas que leur 
enfans venus en aage nevouluffent vanger l’outrage faid à leurs pe 
res,elles les maffacrerent auffi tous fans en efpargner pas-vn. Cela f 
fît par l’indignation de Venus,qui fe refont fort bien de l’indignité o 
mefpris qu’on faid de fa majefté,& ne fouffre pas aisément qu’on ne 

ks £>ame5 de 

Ltmnts.Voyés 

h.fjch.y. 



LIVRE QVATRIESME, 383 

;e Ton feruiceicome elle mefme le vente en l’Hippolite Couronné, 
uripidc, que toutes créatures contenues dedas l’enclos des Cieux, 
noiient delfous les eaux de la mer,qui marchent & rampent fur la 
:e;en fomme qui ont moyen de contempler la lumière du Soleil : lî 
s luy portent l'honneur 6c reuerence qui luy cil deuë,elle les reco¬ 
lle de gloire, d’honneur & de beaux eftats. mais quelle fçait fort 
11 rabatte l’orgueil des plus lîers, defquels elle aura receu quelque 
:ragefoitde fai&,foit depenfee. Car (dit-elle,) c’elt chofe ordinaire 
:ommune aux Dieux, de prendre vn fingulier plaifir aux hommes 
: par huble feruice s’airujettiffent à leurs majeftez. On dit qu’eftant 
; fois entrée en contention 6c querele auec Iunon 6c Pallas tou- 
mt la beauté, elles s’en raporteront à ce que Paris fils de Priam en 
;eroit : mais cctte-ci luborna le luge, promettant de luy faire auoir 
dus belle femme du monde , Helene; fi que par fon iugement 6c 
tenceelle emporta le prix; Mais ce iugement corrompu 6c frau- 
[eux coufta depuis bien cherauxTroies& à tout leur Eftatrpoutce 
s tous aétes iniques sot fols 6c mal-auifez;mais fur-tout ceux qui fe 
it par le moyen de Venus, comme dit Euripide es Troades f ioinéfc 
elle n’ell pas feulement diète Aphrodite d’Aprhos, c’eft à dire efeu- 
; mais aufii d’Aphrojyne, folie 6c trouble d’efprit. 6c cette etymolo- 
redargue de grande folie ceux qui font tant d’eilat d’vn plailîr de 
eu de duree.Car fi nous deuons euiter tous ces moùucmcs d efprit 

i. nous induifcnt à commettre quelque aéle deshonefie 6c de mau- 
;s exemple ; encor plus exactement deuons nous refifter aux cha- 
illemens de Venus, 6c nous abltcnir de toute impudicité 6c aétes 

Lafs.car rien ne peulcaduenirà l’homme de plus fale, de plus vilain, 
île plus calamiteux. Et qui eft celuy qui puifie auec vérité s’attri- 
i :r le nom d’homme, fe laiffant à la façon des belles brutes trafpor- 
: 1 fes concupifcences desbordées 6c appétits charnels ? Certes de' 
: tes les voluptez que l’homme recherche, il n’y en a point de plus 
leftable ni de plus dangereufe que la paillardife 6c plailîr venerien, 

|» confume les moyens,nuit à la mémoire,affoiblit la veue,refroidit 
débilité l’eftomach ; veu que lafemence génitale emporte auec el- 
£ ette force 6c vertu par laquelle la viande fe cuit en l’eftomach.-dot 
aient que beaucoup de chofes fuperflues y demeurent cncîofes,qui 
ue peuuent fufhfamment cuacuer, 6c beaucoup de mauuaifes hu- 
nurs s’engêdrent par tout le corps. Voicy donc de braues préceptes, 
^naximes de médecine, qu’il faut toufiours auoir en bouche pour 
-ciferuer fa fanté,que Manger finsfefaouler: N’estre point pa- 
fux an trauail & exercice .-Conserver fa femence génitale, lont 
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trois chofes faines fur toutes autres* Et pourtant vn Poëte Grec a rai 

fon de dire que 
Le vin Je s bains. Venus,rompent le corps mortel, 

Lt le font habitant trop tofidubas hoHel. 

Que fi cet appétit te chatouille de démange trop,il y a bon remede 
cela & bien aifé à prattiquer, afcauoir, Viure fobrement. c’eft de là qu 
dépend cette parole, Sans Cerés,& Bacchus,Venus effroi déliât fécond de 
préceptes fufdits n’y fert pas de peu, qu’Ouide defcript ainfin au liu 
du remede d’Amour: 

Chaffe l’oifiueté,d’Amour le trait pointu 

Tfaura de t’affiner ne force ne vertu. 

Plutarque efcript que la Rue y efl: tref-bonne, pour eftre de nature & 
qualité feche, prouenant de la force de fa chaleur, car elle aflembleS 
fert comme de prefure à la femence génitale : de pourtant Ouideei 
parle ainfi: 

Tu peux auecprouft te fèruir de la Rue, 

par fon chaud &fec peult efclaircirla veuè. 

Ileftbonauflide manger des Laiétues pouracoifer cette ardeur d< 
Venus,pource qu’elles refraifehiflet. C’eft ce que les Poëtes ont vou 
lu donnera entendre,difans que V enus coucha fon Adonis mort par 
mi des Laiétues.On dit aufli que l’Origan,d’autant qu’il eft froid,fai 
pafifer telle enuie : de pourtant on le femoit par les chemins durant 1 
fefte des Loix qu’on folennifoit en l’honneur de Cerés,durât lefquel 
facrifices il falloit que les Preftres officians,& ceux aufii qui s’y tranf 
portoyentjfuflent chaftes. Il y auoit en-oultre quelques lieux propre 
aces receptes, comme le fleuue de Silemne prés de Patare, félon ql 
le recite Paufanias és Achaïques; qui auoit cette propriété de fair 
oublier de aux hommes de aux femmes leurs anciennes, amours s’il 
s’y baignoyent : de Sappho en Ouide dit qu’enLeucadie prés de Ni, 
copolis il y auoit vn lieu hault,d où fe iettans en la mer, ils mettoyer 
tout leur amour en oubli fans fe faire autre mal: 

Deucalionfur pris d’vnefamé amoureufs 

, De Pyrrha,chaudement dans cette plaine ondeufes 

Se iette a corps perdu,& vientfansfc blejfer 

Ce bouillon chaffe-amour de pieds & mainspreffen 

sLuf i tofl on eufveu le feu de Cytherées 

LHeIndre au corps baigné cette ardeur altérées 

Dont il alloit brufant : ainfi Deucalion 

Fut ioyeux allégé de lafamé d’Adon. 

Telle efla qualité de l’eau Leucadiennes» 

& 
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jQuef cet Archerot de Cyprine te géhennes 

Vefesfeux coushimiers,monte fur ce rocher: 

Et du hault en la mer ne crain te defrocher. 

' premier qui fe précipita de cette roche fut Phocas, comme dit 
utarque au traitté des femmes illuftres. Sappho mefme, la plus ex- 
llente femme en la poëfie qui iamais ait efte, Dame doéte,belle, de 
ntille humeur & de complcxion tref-amoureufe, enamourée d vn 
au ieuhe mignon Lesbien nommé Phaon, s’en outra de telle forte 
e vaincue d’impatience,elle fit volontairement le fault Leucadien. 
uant à moy ie tien que c’eft le dernier remede dont il faille vfer, &: 
confeille à perfonne d’eflayer s’il fe pourra fans pejril ietter d’vn;fi 
ult précipice à la merci des ondes marines : combien que Cicéron 
:e mention de cette roche au 4. des difputes Tufculanes, comme 
le dont plufieurs ont faid le fault. Or entre les plantes & arbres la nuKi , dc_ 
)fe& le Myrtheeftoyentdcdiezà Venus ,acaufedeleurioliueté&: dises à Venu*. 

titillefle finguliere. car laRofe entre les fleurs & le Myrrhe entre 
arbres emportent le prix de beauté. Virgile le tefmoignc en la 7. 
ogue? 

Bacchm Aime la Vigne,Hercule le Peuplier, 

La Cyprin e le Myrthe,& Phœbm le laurier. 

ifli les Poëtes appellent leMyrthe,feiour des âmes amoureufes 
es leur mort. Et Virgile au 6. feint vne forefl; de Myrrhes aux en- 
s, en laquelle errent vagabondes les âmes de ceux qui durant leur 
ont efté d’amoureufe humeur.La plaine en laquelle eft cette forefl: 
3pelleles champs de dueil. Aucuns toutefois veulent dire que le 
frthe foit facré à Venus,pource qu’elle s’en vint gentiment enguir- 
dée de cet arbre fe prefenter au iugement que Paris debuoit don- 
touchant la precellence en beauté des trois Deefles, dont elles 
iportent la vidoire. Poürtat Iunon&Pallasdetefterent toufiours 

mis cet arbre là. Aucuns en donent cette raifon,pource qu’il croifl: Mrthe a>m^ 
ôtiers fur le riuage de la mer,d’où Venus nacquit.Les autres, d’au- 
t qu’il efl: propre à beaucoup de maladies de femme &myfteres ôeejjis. 

îeriens.Cependant il n’eftoit pas dédié à elle feule.car Bacchus s’en 
ommodoit aufli, félon le tefmoignage d’Ariftophane es Gre- 
iilles: " 

Iacche 0 Iacche gentil, 

Vien dancan t par cette prairies. 

Vers ceux qui de ta confiâmes 

obferuent fùntement leflil^ 

Et de ton chef la belle trejfes 

ccc 
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D'vn vcrdchappeau de Myrthe entre fie. peult-eftre d'au - 
tant que la pance &c la dance font fort eftroitremet alliées. Et de faid 
Bacchus oc Venus, fuyuant le dire d’aucuns, engendrerent les trois 
Grâces,lefquclles/elon les autres,eftoyent confacrées à Venus, pour- 
ce quelle ne fait rien fans leur fccu.Car lors qu elle debuoit recepuoir 
de la main de Paris la pomme de victoire, elle fit venir à elle Hyme- 
næe, Cupidon, les Amours, & les Grâces, comme dit Paufanias. La 
Pomme auffi,fymbole d’amour,eft dediée à Venus, acaufe que par le 

^moyen d’icelle plufieurs parties d’amourettes fe fontdreflees autre- 
foi s,comme entre Hippomene& Atalante. Pareillement la Myrrhe, 

pour lefujet que nous dirons ailleurs. 
a' , ; > c î Voyla les principaux contes que nous auons des anciens quant 

pwljue h* à Venus.Et pour en tirer la fubftance, il faut fçauoir que Venus n’eft 
VentM- autre choie que cet occulte appétit enuie d’engendrer,dont nature 

a garni tous animaux,que Lucrèce au 4.1iu.exprime comme s’enfuyt: 
Ainfi donc cettuy-la qui des traits de Cyprins 

Finement ace rez fientferirfa poitrines; 

Soit que fin Archerot les vienne defcocher 

D'vnc douillet e main ;foit que pour accrocher 

Quelqnvn dedans fis rets elle mefmes cJlanccA 

D’vn rude &puijfiwtbrns quelqu amoureufie lanctA^ A 

Du lieu qutl ejl atteint/ef la me fine qu il tend, 

Defireux defie iondre à celle qu'il prétend. 

Or nous en auons vue bone preuue en ce que latiedeurprintenniere 
de l’air difpofe &: refueîlle toutes chofes pour engédrer leurs fembla- 
bles. ioint que ledit Poëte appelle Taure & fouiller du Zephyre, mef* 

Tourquoy Ve- fager ou auantcoureur de Venus. On dit qu elle eft née de l’efcume 
un-Je mari ne,pourcc que la fcmencc génitale des animaux n’eft autre cho- 

Jf” U fe que l’efcumc du fangqui fumage &: bouillonne par-dcffus.Et d’au- 
tent que lafaumure ou liqueur falée n’apporte pas peu d’aide à la gé¬ 
nération, prouoquant à luxure par fa chaleur & acrimonie mordican- 
te (tefmoing-la quantité de rats & fouris &c autre vermine qui s’en¬ 
gendrent, és battealix qui voîtturent ordinairement du feb dans lef 
quels les femelles s engroiffent mefme fans coniou&ion de malle, a 
force de lecher le fel)on luy fait acroire quelle eftprocrcce delà nçicJTj 
qui confifte prefque toute de fel,korfmis de quelque portion d’eau 
douce qui y eft ciitremeflée pour la rendre#: tenir liquide. L’cduca- 

j^r'utNym t^on de Venus parles Nymphes dénote la feparation des eaux d'aiict 
pi™. ' la terre en la création du monde, lors que par la prouidence diuinc h 

incrfc fcqueftrant de la terre, cette-ci demQura dcfcouuerte pour h 
-s >r, v‘ com 
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ommodité des animaux qui ne peuuent viure dans l’eau, laquelle 
erre cft par endroits arroulee de belles fontaines Ôc riuieres d’eaux 
oulces, pour le mefme effed. caria terre feroit de tous points inu- 
ile fans eau. Lacbincedit qu’elle a elle nommée Deefle d’amours, 
arce que ç’a elle vne Courtifane qui la première fit eftat & profefiiô 
e tenir bordeau ouuertàtous allails&yenans. Or chafque efpece 
dire de fe ioindre à fon femblable, comme Chiens auec Chiennes, 
lheuaux auec lumens, Lions auec Lionnes, & ne. void on point en 
ature qu’aucune forme dilfemblable s’accouple enfemble. Cela fe 
ut par l’inftind de nature, qui a empreint en toutes fortes d’ani- 
îaux certaines femblances & formes,abhorrants celles qui leur font 
ifferentes & dilfemblables, afin que de s’abftenir d vne coniondion 

aine, inutile & qui ne peultrien engendrer qui puilfe continuer fon trfp‘dïfflu> 
rpece. Car tout ainfi qu’vn arbre ne fe plaid pas qu’on luy ante vn en 'ft™ »e 
reffe par trop difiemblabîe;auifi les femmelles ne prennent pas plai- 
r d’habiter auec des malles fort differens de leur efpece.Et combien 
ue les Viperes frayent volotiers auec les Anguilles,Sc que les Chien- 
esfelaiflent par fois couurir par des Loups, ouïes Louuespardes 
Chiens,pource qu’ayans le corps fait quafi d vne mefme façon & tail- 
,ils efiancent vne pareille femence, chofe qui fert beaucoup à la gé¬ 
lation : fi toutefois les oylcaux s’apparioyent auec les Anguilles,ou 
rtres animaux fort dilfemblables, ils ne fçauroyent rien engendrer, 
infi donc la génération fe doibt &: fe fait ordinairement entre ani- 
aux lemblables&: de mefme efpece,ou pour le moins peu differens. 
n’y a donc animal qui n’ait quelques efprits &: aiguillons pour l’in- 
îire à l’amour, &: la temperie ou difpofition bien proportionnée de 
.ir leur fert comme de maquerelle : ôc de ces efprits les vns (ont plus 
rdifs à faire leur deuoir &c charge,les autres plus prompts &: plus in- 
:nieux : & pourtant il aduient quelquefois qu’vn malle aime vne * 
melle, ou vne femelle vn malle, fans s’eftre iamais entre-veus. Les 
itres enfeignent que Nature,trelfage mere de telles chofes, accorde 
vnitenlèmble les affe&ions&temperamensqui ont quelque cor- 
fpondance & fympathie,& qu’elle fait fortir de tous les endroits du 
»rps certains rais occultes & inconus ; que toutesfois les autres ai- 

; ent mieux dire procéder des yeux, &: ferir le courage de l’autre i & 
:ie celuy qui en eft atteint & féru, fe tournant vers l’endroit d’où luy 
isntle coup, y deuinant &: comme prefentant quelque volupté ,& 
-lirant de fe ioindre à fon femblable, le lailïe glilfer couler à cet 
^ petit î c’eft ce qu’on appelle Amour,& d’vn nom propre Cupidon. 
Uuient neantmoins quelquefois que lefditsraisne procèdent que 

CCC 2. 
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de l’vn des deux, 11c pouuans paruenir iufques au but pour quelque 
diflem-b lance qui fe trouue entre eux deux, 6c Tentent bien quils 
ne font aucune impreilion fur l’autre; aufli ne font-ils pas fi ban¬ 
dez ou preignans , 6c ne durent gueres , 6c lalchent inconti¬ 
nent leur prifc. Car nature ne permet pas quon s’applique long 
temps pour néant à quelque befoigne. Venus donc eftee plaifir& 
volupté que l’affe&ion des créatures preuoid quelle receura fe 
conioingnant auec Ton femblable. c’eft pourquoy elle a eu le bruit 
6c réputation d’eftre fi bonne ouuriere 6c Deefle d’Amours, 6c 
pour cet efte& on déduit ce fiennom Cytheree, du verbe Grec Km 
pource quelle fait enfanter 6c concepuoir. Les autres appellet V enus 
ce mouuement d’aflfe&ions,que nature mefme caufe par le moyen de 
l’air bien temperé.Nous auons défia di& pour quel fuiet on la fait née 
de l’efcume de la mer, afçauoir pource que la lemence génitale fe for¬ 
me de la plus pure partie du fang, dequoy nous auos preuue en ce que 
l’vfage tropt frequent de Venus n’eft pas moins nuyfible à l’eftomach, 
a la mémoire,6c à la veuë,que la fe&io des veines.Les autres ont vou¬ 
lu dire qu’elle eftoit fille de Iupiter 6c de Dione,d’autant que l’appedt 

gceaiogie de 6c conuoitife d’engendrer fe conçoit de chaleur, &de cette matière 
ven&. qui eft inferieure.car toute la matière corruptible des elemens fe peut 

appeller Dione. Ceux qui la font fille du Ciel 6c du Iour, s’accordent 
auec les Théologiens Chreftiens.car apres que Dieu toutpuifiant eut 
créé le ciel,le iour & les eftoilles, il imprima en toutes créatures vna- 
mour 6c inclination à engendrer. C’eft pourquoy ayant créé les ani¬ 
maux 6c la verdure, parlant à toutes Tes créatures, il vfc de ces mots, 
Croijfez cr multipliez,. Pour cette mefme railon eut elle la charge 6c co- 

Rd1j'om de fe$ million des nopces. Elle eft di&e Aime -ris., ou pource que l’amour fe 
charges & ef- fait par ioye 6c liefife, ou pource que les animaux font principalement 

/s' en leur force lors qu’i 1s font propres à faire race, ce qui fe fait par vne 
conuenable fymmetrie 6c proportion d’elemens. ce qui fait aufiî quo 

Uuha.de a- la dit femme de Vulcain : qui l’ayant furprife en adultéré auec Mars, 
î’ereta toute nue 6c l’expofa en rifee aux autres Dieux,& ne la tua pas 
comme la loy le permet aux hommesrou pource qu’il n’eftoit polîîble 
de mettre à mort vn Dieu, ou pource qu’il eftima luy eftre mal-feant 
de commettre vn a&e fi cruel,indigne d’vn homme de bié, beaucoup 
plus d’vn Dieu : voulant aufiî faire entendre que c’eft vne folle 6c te- 

im- meraire opinion de penfer que la lafeifueté d’vne femme impudique 
jiulaepowtu puifie apporter quelque deshonneur ou fouiller la bonne réputation 
donne r^uu- d’vn hoiiefte homme, fi ce n’eft que le mari volontairement 6c fcicni- 

dult. 

Temme ; 

tion d\n hom 
me d'honneur raent comiiue aux ordures 6c vilainies de fa femme. Car perfonne 11c 

\ V . : . doit 
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it légitimement porter le chaftiment des faultes d’autruy. Les La" 
iæmoniens auoyent donc brauement faid d’ordonner que fi quel- 
e adultéré fe laifloitSurprendre fur le faid,le bourreau luy tirailloit 
bliquement au marché le membre viril , .puis efloit pour certain 
nps banni de leur feigneurie ôc iurifdidion.eequi fe faifoit fans que 
maris des femmes paillardes en receuflenc aucun blafme ou def- 

nncur.Et pourtant ce fage Stilpon, quand Metrocle philofophcde 
ede Cynique, le penfa honnir, luy reprochant quil auoit vnc fille 
pudiqneje rembarra fort à propos luy faifant telle demande;Eft-ce 
l faulte,ou celle de ma fille?C’eft(refpondit Metrocle)la faulte de ta 
e,mais c’eft vu malheur pour toy.Comment cela?dit Stilpô. les pe- 
22 ne font-ce pas faultes? Voyre. Et les faultes de ceux qui ont failli, 
font-ce pas fouruoyemens?Il eft vray.Et les fouruoyemens de ceux 
i fe font fouruoyez, ne font-ce pas leurs malheurs ou mefaduentu- 
> Par ces paroles ce fage perfonnage luy voulut apprendre qu’il ne 
lit point blafmer perfonne pour les crimes d’autruy. Au refie Venus de u 
bleffée par Diomede,pource que ceux fur la natiuité defqueîs Ve- bl^urede r<~ 

s domineront beaux de vifage, fiers découragé, mais d’vne pafle 
>llaffe,&: ne font pas fort propres à porter les armesJEt pourtat Paris 
ant né fous la domination d’rcelle, voyci ce que luy dit Helcne en 
1 epi(lre,chez Ouide: 

Tu dis ajfez que tuferois met milles. 

Et qu'en toy font prouéjfes nompareilles: 

Mais bien void on parta force & tes yeux 

CM autre me [lier que guerre tefied mieux. 

Tins fubiette efita contenance telle 

bien aimer3qtia bataille mortelles. 

Orlaijfe donc aux gens cheualetireux 

Lefait de Mars par trop auantureux: 

Et toy Parisypren d’Amour la bannière. 

Car pour certain bien t'enfied la manière. 

Laiffe a Hector les guerres & débats: 

Retien pour toy des Dames les esbats; 

Plus yferas par ta douce re que sic 

Que par le glaiue ou armes en conqueste. 

iter aulfi difoit que les charges & offices des autres Dieux n’e- 
’/ent pas conuenables à cette DeefTe,comme ainfi foit que chafcun g»e fgi»pt 
atre eux euft fa commilfion & office particulier, pourcc qu’il n’y ^ U put/Jance 
ffance fi grande qui foit d’elle mcfmc allez forte,&: qui n’ait befoin attr,bhe€ *1 ' 

: aide&fccours dequelqu’vn. C’efloit bien afifez pour rembarrer 
CCC 3 
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humilier F arrogance de témérité des liommes, veu que les Dieu) 

mefmes ne pouuoyent pas toutes choffes, ains ne fe pouuoyent pafle 
les vns des autres. Ceux qui difent qu elle domtoit toutes fortes d a 
nimaux, que Iupiter mefme fe foufmettoit à l’Amour, que Yenus a 
uoit créé le monde , de le conleruoit en fon eftre,& que toutes choie 
dependoyent de fa prouidence,ilfemble qu’ils ont voulu exprimer ! 
bonté de amour incroyable de Dieu enuers les hommes. D’auantag 
les anciens nous content que Venus fe rit de fe mocque des periure 
mens des amansjd’autant que ceux qui par quelque notable efmotioi 
d’efprit fe laiflent emporter à l’amour, ne font pas en leur bon fens 
ains courent où les bouillons de leur ame les tranfportent. Car celir 
qui tout raui de bruflant d’amour vient à faire des ferments ne differ 
en rien d’auec celuy qui infensé iureroit de vouloir à l’aduenir infen 
fer auec la raifon mefme: d’autant que tous ces deux ci ne fe laiifen 
pas conduyre à la raifon, mais*bien aux folles pallions de leur amc 
D’autre cofté le chariot de Venus eftoit tire par desCygnes, pouro 

mwlZurans que ceux qui font nets,propres,coints &miftes font plus gentimctl a 
lt chariot de mour,& font aulTi plus volontiers aimez.car le Cygne eft qualî le plu 
VenH1' blanc,le plus net de propre oy feau qui foit point.Les autres toutesfoi 

font tirer fon carroffe à deux fortes d’oyfeaux qui font merueillenfe 
ment chauds de paillards,Pigeons de Moineaux. Or comme ainfi foi 
qu’il y ait trois Venus, les Amours aufli& les Cupidons leurs enfan 
font de diuerfes qualitez.Cette Venus furnommée Vranie ouCeleile 
lignifie vn amour pur de loyal,elloigné de toute conuoitife charnelle 
tel que nous le debuons à Dieu,à la patrie, aux gents de bienN& ver 
tueux,à nos bienfaiteurs,& generalement à noftre prochain ; de cet a 
mour n’eftant entaché d’aucune fouillure corporelle,fe peuîtappelle 
celefte, pur de diuin. Venus la Populaire eft celle qui fait que les am 
maux fe conioignent de accouplent félon que nature le leur perme 
pour continuer leur race.Mais celle qui eft diète Apoftraphie, ou def 
ftournerefle,a eu ce furnom pource que voyant les barbares commet 
tre beaucoup d’enormes pollutions & vilainies:par conion&ionsabo 

minables, elle leur ordonna .certaines Ioix pour refrenerÔ£ tenir d 
court leurs conuoitifes deshoneftes,&:les deftourner de leurs paillai 
difes inceftueufes, comme le nom d'Apcttraphie le montre, qui vien 
ji’Apoffréphewfignifiant deftourner. Et pource que cette Venus Cele 
fte ne peult procéder que d’vne aflfe&ion bien fobre de temperée, c cl 
à-bon-droit que les anciens obferuoyent de n’apporter point de vi 
enfes facrifices,qui caufe toutes fortes de refueries,diftbîutions, inté 

perances.Cette Venus qu’on nomme Populaire, nerefule ni le vin t 

£ Xfliceitiot* 

des trois Ve¬ 

nus 
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boire d'autant,comme eftant Decffe du commun peuple,& des ef- 
sûtes turbulentes de la commune.Et d’autant que cettedi&e Venus Pca,W.u 

^ < > . i * eveutfott de 

ngedre de la temperie de l’air,&: induit toutes créatures a procréer, VVniuers ejl 

anciens l’ont appellée Créatrice de tout le mondedaquelle eft prin attnbuee a 

)alement cette bénignité douceur de l’air que l’on fent au prin- 
nps,que Virgile exprime en cette forte au a.des Georgiq. 

uxfueillages des boys le gracieux primtemps. 

Le primtemps aux fore fis efrgrandement vtïles: 

Les terres au primtemps enflent leur feinfertiles, 

fflù requiert la femence an germe génital. 

Lors ioyenfementgliffe au giron coniugal. 

L'\sîirpere tout-puijfantparvne heureufe pluyes. 

Et grand dans vn grand corps meflê va donnant vies 

sL tout genre defruits. Lors les boys égarez 

Refonnent fous le chant des oyféaux bigarrez. 

Le beBail amoureux certains tours réitérés 

L'Alléchante douceur desplaiflr de Cytheres. 

La plaine eft en gefine,<fr leur fein vont les champs 

Sous les tiedes foufrirs des Zéphyr es lafehans. 

Vne humeur tendre en tous abonde, drjrais-efclofis 

L3herbe aux nouueaux Soleils fleure commettre s’ofrs. 

’ ces vers Virgile defeript les raifons naturelles qui font qu’en cc 
nps là toutes créatures font plus enclines à l’amour &; à Venus qu e 
» une autre faifon : ce quaufti Lucrèce dépeint gentiment,quand il 
iiK à tumber fur le difeours de Venus,montrant que ceft celle qui 
ùtc tous les animaux à conferuer leur cfpcce,& leur engendre vn 
p etit naturel de faire chofe femblable à eux: 

Cefrtoy qui fais du Ciel les feux éBoillez Inires, 

Et qui peux acoifer la merporte-nauires. 

Ceft toy quifais germer lesfilions porte-blés 

Pour grener en efris:c efr par toy quajfemblés 

Tous genres d'animaux dvn lien amiables 

Soigneux de leur efrece engendrent leur femblables 

Par toy tout corps vinant contemple du Soleil 

Les rayons lumineux çf vifage vermeil. 

Dame,le vent te fuit^tuflite fuit la nu e; 

Et la terre aufli tofl quellefent ta venue 

S’efmaillefous tes pieds de mille bellesfleurs, 

Et fe diuerflfle en cent dr cent couleurs, 

Fiere de t’acueillir:& ht plaine azurée 



MYTHOLOGIE, 

Te darde vn œil doucet & mtgnarde risées. 

L'air fe void aufii tofl de brouillas ejpuré. 

Et du celeHe feu nettement efclairé. 

Cardés que le Primtemps vn nouuelairinfpire.J, 

Et s’ouure la vigueur du génital Zéphyrs y 

On oit premièrement les mignards Oifelets 

Par le vuide de l’air en leurs chants nouuelets 

Degoiferta venue,&fentir,Cytherées, 

Férus de ta vertu Jeurpoitrine altérées. 

Les Ferespuifaprés broffent emmi les champs, 

Ettrauerfent les eaux,leurpaflure cherchants. 

K^Ainfifous tes appajls,forts ta douce conduites 

Tout animal vitrant plein d’amour à tafuites 

L’on voids’acheminer,& la part ou tu veux 

(gu il chemine après toy,tu l’emmen amoureux. 

Mais Euripide graue-doux poëte montre bien plus clairement que 
toutez chofes s’engendrent par vne fymmetrie 6c iufte proportion 
d’elemens, 6c que cette force qui procédé du mouuement des corps 
eeleftes ( appelions la ou celefte ou naturelle ) qui fait que les elemens 
font ramenez,ou pluftoft les ramene à cette commiftion 6c meflange, 
n’eft autre chofe que Venus en vn mot : laquelle il introduit parlant 
alnfi d’elle mefme: 

Tunefiauroispasfaire entendres, 
Tljbien fuffifamment comprendres? * 

Combien Venuspeult auoir 

Sur le s mortels depouuoir. 

Elle fournit de nourritures 

sL toute humaine créatures. 

Mais pour t’en mieux ajfurer 

Que par vn fimple parlera 

Efpluchons fa grand’ energies- 

La terre appete de lapluyes 

jQuandfon filage altéré , 

Efi d’humeur tout ejpuré, 

Defrant,par trop deffechées. 

Sefentirpareau refiaifehées. 

L’air me fine caligineux 

Plein d’ombrages nubileux 

Par de (fus la terre defeharges 

Pour iamour de Venus fa charges\ 
Ma, 
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Mais quand cette qualité 

De ch au d&fl humidité 

Efltreshien proportionnées^ 

Lors tonte chofe nom efl nées 

gui ferta noflre aliment. 

Et qui fait chafque animant 

Dejfous l'air non feulement naiflre, ■ 
Mais verdoyer, fleurir & creBres. 

eux qui prennent Adonis pour le Soleil ont raifon de dire que Vo¬ 

is aima Adonis : pource que fans la force du Soleil,Venus n’eft rien, 
ndit qu’en hyuer il meurt, d’autant qu’en telle faifon l’engeance 
:s herbes de de plufieurs autres chofes ccffe.Car quand le Soleil viêt 
fmoufTdr de allentir fes rais, il a moins de force : de le froid eft fort 
ntraire à toutes adions de nature. Or quand il fut mort, pourquoy 
pofa elle parmi les laidues ? c’eft acaufe du froid de l’hyuer. En ce 
nps mefme fe faifoit la fefted’Adonis, de dit-on que durant ladite 
delà riuiere nommeé Adonis defcendantde la montagne du Li- 
n,auoit de couftume d’eftre fanglante.Les Grâces eftoyent filles de 

enus la Celefte, acaufe de la libéralité dot on doibt vfer enuers tous 
( gens debien.L’vne des trois luy tourne le dos,&: les autres deux la 
gardent en face ; d’autant que c’eft le debuoir d’vn homme liberal 
> magnanime d’imiter les bonnes terres,rendans à meilleure mefure 
1 elles n’ont receu. Ces trois fœurs là fe tiennent l’vne l’autre par la 
uin, de font vierges, &rtoufiours rient : pource qu’il fault eftre libe- 
* fans en efperer recompenfe ; veu que c’eft pluftoft le faid des 
r.rchans, de faire plaifir fous efperance de prou fît ; ioint aufîi 
\ s le bienfait procédant d’vne bonne de franche volonté,fans aucu- 
1 contrainte,ou fans fe faire par trop chapperonner, emporte beau- 
•up plus d’obligation de de reconoiffance. Les Fables difent auftî 
îePâris la iugea plus belle que Pallas de Iunon , pource que plus de 
1 is saddonnent aux voluptez charnelles, qu’à bien façonner leur' 
: nt ; aux vices,qu’aux vertus; àvilainie&: diffolution,qu a gloire de 

1 tinefteté. Car plufieurs perfonnes pour iouyr d’vn plaifir bien fale 
^de peu de durée,ont mis en arriéré leur honneur, leurreputa- 
m ; perdu le moyen Se commodité d’exploiter de bons affaires, 
*faid de grans frais de defpends pour affouuir leurs appétits; qui 
vilement deuenus les plus miferables hommes du monde, pour 
toir trop obey à leur fens charnel, font tumbez en de grands 
^lheurs de pauuretez. Or voyla ce que les anciens nous ont ap- 
51> touchant la qualité, force de puiffance de Venus, de les con- 
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tes qu’ils en ont faid : que fi quelque chofe y manque,le difbours fuy- 
uant de fon fils Cupidon le fupplera. 

De Cupidon. 

Chapitre XIIII. 

N doute fort de quels parents eft né ce Cupidon, pôurcc 
que les vus difent qu’il n’y a qu’vn Cupidon , les autres 
maintiennent qu’ils font plufieurs.Platon au Banquet in¬ 
troduit Phædre,en difeourant ainfi : Von a défia fouuente- 

fols conn par expenence que Cupidon eflvngrand Dieu ,& admirable tant aux 

Dieux qu'aux hommes, tant es autres chofe s que principalement en ce qui con¬ 

cerne [on origine, car ceflvne remarque fort honorable d’eftre mis & placé au 

ranfdes plus anciens Dieux.Or les parents de Cupidon ne fe trouuent pointé 

ri y "a homme ni particulier ni Poète qui les nomme. Il femble qu’Hbfiode en 
fa Théogonie vueille dire qu Amour ou Cupidon foit ififu de cette 
antique matière informe,lourde,obfcure,pefante &: immobile,qu’on 

a nommée Chaos: 
Le chaos desbroiiilléja Terre aux larges-reins 

Fut faite pourferuir aux grands Dieuxfouuerains 

De marchepied’faifansfurïolympe leur erres. 

Puis le Ttir tare obfcur enfondréfoies la terrai 

Et le plus beau qui foit dans le pourprls des deux, 

Amour chajfe-fouci des hommes & des Dieux, 

Qui dompte le vouloir,& qui dans leurpenfee 

Maflnfe les auls que l'ame a pourpenfees. 

Car il dit que Cupidon nacquit incontinent apres la terre,&: qu’il lut 
tiré de la fufdite matière. Mais Ariftophane es Oy féaux dit que lu 
Nuid pondit vn œuf de-par Zephyre,d’où nacquit Cupidon,qui mé¬ 
fié parmi le Chaos fufeita toute l’engeance des Dieux. 

Toutefloit vn Chaos,vn noir Erebe Nu ici, 

Vn Tirtareprofond, la Terre eftoit encore 

Confufe en cet amas, fan s Ciel,fans Air, fans Aurc ; 

Quand la fombr-aile Nui5l,aufein larg-eflendu 

D’Erebeftvn œuf de Zephyre pondu, 

(gui cotiuc produifit cet sircher de Cythere, 

Dor- ailé [ir lesflanc s,qui d’amour ïame altéré. 

Orphee aufli nous conte ie ne fcay quoy defemblable touchant fl 
natiu 
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ttiuité,difant qu’il eft né deuant toutes autres créatures; 
léchante vn premier né,grand, de double nature. 

Chut de V air,né d’vn œuf,tout fer de la parure 

Defes ailes d’or fin,de qui naijflince ont pris 

Les manans de la terre,& du vouftépourprés. 

eantmoins ledit Platon qui nagueres a dit qu’on ne trouue point 
; parents de ce Cupidon,vient puifaprés audit paiTage à conter vne 
ble de fa natiuité : Le bruit eftf dit il) que les Dieux folennifans vn 
.ir la fefte de la natiuité de Venus, fe mirent à table aux cieux,&: fi- bXufïdJc» 

ît fî bonnecliere que Pore, Dieu de confeil&: dabondance, ayant ?idoa- 

peu trop beu deNe&ar,s’enyura;&: trouuant Penie,DeefTe de pati¬ 
ne, dedans le iardin de Iupiter, l’engrofTa ; laquelle depuis enfanta 
ipidon, qui fut donné à Venus pour laferuir,& faire ce quelle luy 
tnmanderoit. par ce moyen on crut qu’il fuit fils de Venus. Thco- 
t en' Hylas dit bien qu’il eftoit né de parents Dieux,mais il n’afleu- 
3oint quels ils fontjtant fon origine 5c extradion eft malaifée à Ica- 
ir: 

De qui que foitdes Dieux quAmour ait fon ejfence, 

Ce n eft pus pour nousfeuls qu’il a receu n ai fan ce. 

lelques-vns difent qu’Amour eftrefils de Saturne ; tefmoin Or- 
~e : ‘ 

Et l’Amour & les vens font iffus de Saturne. 

iis Sappho le fait fils du Ciel 5c de la Terre ; Simonide, de Mars 5c 

Venus ; Acufilas, de la Nuid 5c de l’Air; Alcæe, de difeord & de 
ahyre ; 5c quelques-vns des plus anciens,de Mercure. Cependant 
it Orplice en vn autre hymne dit que tous les Amours, dont il en 
vn grand nombre,font iffus de Venus : 

2(o us chantons la grand race extraite de Caprine, 

La grand’ fource royale, cr fontaine diuine. 

De qui font de fendus les immortels Amours, 

Qui les flancs empennez rodent & nuits & tours. 

fimias és premières Eliaques dit que Venus fortantde la mer , fut 
-ue 5c accueillie par Cupidon, 5c couronnée par Suide ou Perfua- 
:puis en l’eftat de Bœoce, que l’on croioit communément Cupi- 
icftre le plus ieune de tous les Dieux,& fils de Venus. Cicéron au piupeuri c»~ 

re de la nature des Dieux,nomme plufteurs Cupidons iffus de di- H°»s- 

■ es races.Le premier de ce nom eftoit fils de Mercure 5c de Diane; 
euxiefme,de Mercure & de Venus;le troiftefme,nommé Anteros, 
ie Mars 5c de Venus troifiefme de ce norn.Or combien qu’ils'ayet 

^ plufteurs, 5c de diuerfes familles} toutefois prefque tout ce qui a 
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cftc di& de l’amour,fe rapporte à vn feul fils de Venus ; duquel efta i 
accouchce,Iupiter la tança, iugeant à la phyfionomie de l’enfant, qu 
bien-toftilfufciteroitdegrandstroubles entre les hommes,&: qu’ 
vaîoit mieux ne le 1 aider point viure,que permettre qu’il perdift le gt 
re humain.Venus craignant les menaces de Iupiter, l’emporta cach< 

• dans les bois, où nourri parmi les feres. il huma quand6c le laid lei 
aigreur, 6c retint les humeurs 6c qualitez dont elles font compofée 
Audi toft qu’il peuft manier l’arc, luy mefme s’ê façonna vn de frefn 
&: des fléchés de Cyprez ; 6c s’exerça premièrement contre les beft< 
fauues.puis de cette chaiTe agrefte,fe trâfporta es villes; 6c ne céda dt 
lors de tirer droit au cœur des perfonnes. 6c finalement changea fc 
carquois de bois en vn autre d’or, fous lequel il alfubiettit tout l’Vn 

e dtVe~ uers. L’imager Arcefilas eut bonne grâce quandilcizelaenmarb: 
nuss auecfes yne Courtifane, autour de laquelle fe iouoyent les Cupidons, les vi 
CujnJom. Jefquels la forçoyent de boy re dans vne corne, les autres luy chau 

foyent fes patinsdes autres l’attachoyent auec vne corde cotre vn n 
cher.voulant par telle image montrer la pluralité des Cupidons. O: 
phee en fes hymnes declaire quelles forces &facultez il auoit,&: que 
le habitude on luy attribuoit: 

Je chante vn grand/unfitincïfiafant, aimable Amourj 

Archer,ailé,pniffant en fiâmes,& d’vn cour 

Infinimentfoudain ; double-né; qui,folafir<LJ, 

Parmi les Souuerains & les hommes folaftre^j. 

fym tient les clefs de tout, fioit du ciel £theré. 

Soit de la terre baffe,ou du régné vitré; 

Mefme de tous les vents que Ceres la blétiere^j 

Entretient pour omrirla matrice fruitttere 

De la terre ; ou de ceux qui bourfouflent la mer, 

Ou ceux qui leurs foujf irs defgorgent en enfer. 

Les anciens peignoyent les Cupidons auec des ailes; teintes d’azii 
pourpre 6c iaune-doré, 6c à quelques vns d’or rout pur : vn arc 6c ç 
traitsje corps gras 6c poupelé,le fang chaud,& la couleur viiie : cob 
me Zeuxis le peignit à Athènes d’vne merueilleufe beauté,couron i 

dechappeauxde rofes: de mefme peignoyent ils la Vi&oire : & : 
premier qui la fit ailée fut Aglaophon Thafien. Audi comme i t 
image fut vn iour frappée de fouldre qui luy cafla les ailes, Pomj < 

prit cela pour bon augure, prefumant quelle ne pourrait plus s’( - 
uoler de chez eux ; 6c fur cet accident il compofa ces deux vers ï 
Grec: 

Rome,Rogne du inonde; ore que la Viffoire^j 

i 
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N'a plus d’ailes jamais ne périra ta gloire. 

hiifaprés d’autres luy firent porter vne fleur d’vne main,&: de l'autre 
11 Dauphin,comme il appert par cet Epigramme de Pailadas, poète 
îreci 

Amour efinud, pourtant rit-il & ejl courtois; 

Car il ne s’arme plus de fléchés ni carquois 

Pour enflamerles cœurs.c’efi 4 bon droit qu’il portera 

La fleur & le Dauphw.il montre en cette fortes 

Que Avne main il tient la terre en fin pouuoir, 

Que de l’autre il fiufmet la mer a fin vouloir. 

)n luy deferoit tant de crédit 8c de puiflance,que ce qui eftoit laid 8c racul*<x.dt 
iifforme, il le faifoit trouuer beau 8c honnefte ; &: eftimoyenc qu’il ‘ 
uft pouuoir d’hebeter 8c eftourdir tous les fens des amants. Il eut 
nefmement vn iour tant de hardiefle que d’entreprendre de piller les 
.rmes 8c enfeignes de tous les Dieux, félon que Philippe poete Grec 
exprime gentiment en vn Epigramme: 

Jadis les Çupidons prindrentpar efcalade 

L’ho fiel des Tout-puiJfans,<& par grand’ algarade 

S’armèrent richement du butin glorieux 

Que pillans leur manoir ils firent chez, les Dieux. 

Phœbus perdfin carquois fin arc'Jupinfafoudre 

Dont il touchoit maint corps le reduifant en poudre. 

Herculefi mxflfue çjr d’vnfemblable trait 

Neptun fa Fourchefiere,& Marsfin halecret: 

Dianefinflambeau tre luy fiant; <ÿ° Mercure 

G rand mejfiger des Dieux,fin ailée chauffure. 

Et fin Tbyrfe B acch us. Orne faut s eformer 

Si les hommes foiblets fe laiffent ajfener 

Aux fléchés des Amours,puifque les Dieux fupremes 

Les ont accommodez de leurs armures memes. 

Puis donc que la puiflance de Cupidon eftoit fi grande, à-bon-droit 
'appelle Platon le plus heureux de tous les Dieux, qui luy font aflu- 
îettis,.Quant a moy (dit il)ie tien qu’encore que tous les Dieuxfiyent bien heu- 
reux,neantmoins Cupidon (s’il eflloyfible de le dire fans encourir blajme ni re- 

Drehenfion)eft plus heureux que tous tant qu’ils font, le plus beau & le meilleur 

pu fit point entre eux: Il fait deux Çupidons,& nome lvn Celeftefl’au- 
tre,Vulgaire.Mais oultre lesfufdites marques&: enfeignes on luy en a 
bienadioufté d’autres :8c ne l’ont pas faiét feulement aueugle, mais 
luy ont auiïi baillé pour compagnons,Yureffe, Douleurs, Inimitiés, 
Contentions,& plufieurs femblables peftes, fafeheufes à raconter, 8c de Cujudon. 

DDD 3 



' MYTHOLOGIE, 

beaucoup plus à les efprouuer. Manille les a gentiment & dVne ele- 
gance poétique defcriptes en vn Epigramme Latin par Dialogue: 

qui eft cet enfant ? a Venus. Cette trouffe • n 
Pour quelfujet eft-elle ainfi pleine le eft pour ce 

gue>sil eft peu prudent, fes coups font aftfeurez. 

Et ne defcoche en vain fur ceux qu’il a mirez. 

Pourquoy va-t-il tout nud ? il eft toutftmple, & soutiré 

Pour Je montrer a-plain,& hait cil quife couure. 

D’o 'u vient qu’il e(l enfant le eft qu’ilfait eftre tels 

Les vieillarsprefts d’aller es infernaux hoftels. 

gui luy garnit les flancs d’ailes le eft inconstance. 
Pourquoy na-t’il nulftontlilfeme mal vueillance. 

Qui luy creue les yeux ? vn desbordéplaifir. 

D’ou vient cette maigreur l le fouci, le deftr, 
La douleur fait veiller.gui eft-cc qui chemine 

Deuant ce Dieu aueugle ? Yureffe, Libidine, J 
Sommeil,Oifiueté. gui font fes Coftilliersl • . 
Guerr ,Hain ,Opprobr,EStrif, leftiyuans a milliers, 

gui l’a daigné loger parmi les Dieuxfuprémesl 

Ceux qui la faute ont fai Si,ce font les hommes memes. 

La caufe ? ils ontpenfé que la coulpe & forfaiSl 

Scroit beaucoupphts doux quand vn Dieu l’auroitfaïSt. 

Or d’autant qu’il n’y a rien qui gafte tant la fanté des hommes, qu: 
plus affoibliffe leurs corps, ne qui plus peruertiffeles bonnes mœur: 
6c complexions d’iceux,que les delices ; les anciens ont dit quil naif 
foit d’excez à boyre 6c manger. Audi Palladas dit fort bien qu’il n’y : 
chofe tant répugnante à la nature de Dieu que de ne tenir aucun ré¬ 
gime en fon viure ,6c mener vne vie diffolue s’occupant fans ceffe; 
farcir 6c noyer fon ventre: d’autant que telle intempérance condiu 
les hommes à toutes vilainies 6c desbordemens.ioint que l’humaniD 
6c courtoifie,laiuftice3 tempérance, 6c toutes autres vertus font com 
pagnes &: fuyuantes de frugalitéynon de gourmandife ned’yureife 
Et pour dire en vn mot, tant de marques 6c d’enfeignes,tant de puii 
lances, tant de butins 6c defpouilles, tant de cruels compagnons ; o 

difforme aueuglement, cette aage incapable de prudence 6c confeil 
ont efté par les Poètes attribuez à Ctipidon,pour exprimer la rage d 
la diffolution des hommes ; de façon qu’il femble n’y auoif en natur 
chofe qui plus meiîée à vn honnefte homme, bien né 6c bien nourr 
efquclles chofes neatmoins beaucoup de gens s’esbaudiffent tellenu 
qu’ils n’en petiuent parler qu’auec vn extreme plaiiir 6C côtentemen 

t 
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îttuy-ci doncques mis en auant pour deftourner les hommes de 
ute vilainie &c infolence , fut par le commun peuple adoré comme 
îeu, ne conciliant pas que Dieu leul eftautheiir de gratuité., bene- 
;éce,libéralité,teperance, probité & humanité : &: que ce Dieu vul- 
ire,Cupidon n’a pour compagnons que guerres,noifes,cotentions, 
ludes,outrages,perte d’honneur,ruine de réputation,&: de biens.Et 
»urtant vn Poète Grec a eu raifonde le defehiffrer comme il s’en- 
yt: : ; 

g)tù dit qtiAmour foit Dieu? car les œunres diurnes 
2^e font iamdis matines: 

tient-ilpas en main vn glaiue bien pointu 
De cruelle vertu? 

De combien d’ajfifins ou il fe baigne & fouillcj 
Emport’-il U de (bouilles? 

eitpourquoy Apolloinc Rhodien a pefé que Gupidon fuit la four- de c* 

& fontaine de tous maux; d’autant que la lafciueté fait mefprifcr p>deo' 
iullice,&: de la dépendent toutes iniquitez 6c outrages: 

Cupidon ejl vn jleau qui les âmes bourrelier"') 
il n engendre quefirif ennuy, due il ef quereller. 

it qu y a-il auiourd’huy qu’on n’obtienne par paillardife, par hiae- 
erelages 6c garçons de loiiage ? Il y a beaucoup de villes,beaucoup 
prouinces, beaucoup de royaumes ruinez par le moyen de ce Dieu 
s enragez &: forfenez. Car combien de villes ont pris les armes pour 
mour de quelques femmes rauies? combien de femmes ont liuré 6c 

,hi leur patrie 6c pareils entre les mains de leurs ennemis pour fem- 
tblc fureur?combien de maris ont attenté la mort de leurs femmes, 
combien de femmes celle de leurs maris acaufe de ce beau Dieu? 
tnbien de mcrës ont efgorgé leurs enfans ? en fomme il n’y amef- 
anccte,impiété,facrilcge,delloyauté, ni crime tant enorme foit-il, 
e Cupidon n en foit autheur. Et pourtant quiconque fe mellera de 
ianger 1 Amour,ne mérité pas le nom de fage : 6c celuy qui fe laide 
ujettir a luy,&; ploie le col fous fon ioug, effc le plus miferable home 
b viue: Ioint que bien louuent il donne tel confeil à fes fuyuans que 
te bonne Dame Medee le prend pour elle alencÔtre de fes parents, 

la patrie,ôc dp fon propre honneur, lors qu’apprehendant les lia- 
j-cbque Ion bien-aime Iafon encouroit, ces propos luy efehappent 

guefera-ce demoyfi U Parque enuieuJLj 
Luyfaitpajfer le bord de l’onde StygieuJhj? 
Cejlfaicf-, n en parlons pim, adieu fidelité. 

1/ 
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MYTHOLOGIE, 
isf dieu toute vergogne,adieu pudicité. 

Car de faid Cupidon donne fujet d vne infinité de malheurs & dif 
cord entre gens maladuifez/oit en particulier,foit en general,comme 
le montre Sophocle en Ton Antigone: 

Amour qui fais cruelle guerres 

t^Aux mieux rentes qui foyent en terres, 

gui loges furies yeuxfiuccrins, 
Et fur les deux bouttonspourprins 

Des ieunesfiles amoureufes, 

gui marches furies eaux ondeufes, 

gui daignes me fine s heberge r 

Chez, vn bien malotru berger. 

Il ny a et immortelle effences 

7g£ de corruptible fcmences 

gui puijfe euiter ton ardeur: 

Mais qui te tient, tumbe en fureur. 

Tu rends iniuïtes par oultrages 

Mefine les pim fitins perfonnages. 

Tu troubles par inimitié 

Ceux qui font iointspar amitié. 

Tu femes entre les pim proches 

H aine s,querelle s & reproches. 

Toutefois il vault mieux auoüer la vérité, que ce riefl: pas Cupido 
qui fait le mal, mais pluftoft l’occafion que les mefehans gens d 
mauuaife vie prennent demal~faire,quideleur propre naturel foi 
enclins à tout vice. Car Dieu tresbon n’a pour néant imprime au 
hommes aucune afFe&ion de courage, ains les leur a données poi 
les appliquer ou aux vertus, ou à chofes neceflaires pour leur confci 
uation &: entretenement. Et pourtant, comme dit fort bien Virgii 
toutes les fois qu’aucun outrepaflè mefure es mouuemes de fon coi 
rage, &: leur obéit par trop, il fe fait Cupidon à foy mefme. veu qi 
î’appetit & volonté defordonnée, &: l’inconfiderée conuoitife d\ 
chafcun.luy fert dvn Cupidon,félon que nous lifons au 9. de l’Ænt 

de,Nife parlant à Euryale: 
A fcauotr files Dieux dardent en nos ejprits 

Cette ardeur, Euryale,oufi laforce grandes 

De ce defir ardent qui dans nos cœurs commandes, 

Efi Dieu faite à chafcun?— 

Oneftimeque l’œil foit le principal fiege d’amour, pource queff 
luy comme par vue feneftre l’efprit conçoit les images &; femblanc 

ï 
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les enuoye au dedans, defquelles cftant féru, il vient à dire amou- 
ux & conuoiteux de ce qu’il aveu. Ce que Mufæe nous énfeigne 
en clairement: 

Si tofi que la beauté d'une femme on regarde 

D'un clein d'œil amoureux une forme elle darder 

(gui pim uifie qu'un traituient affiner le cœur. 

Duquel elle fe rend en peu d'heure uainqueur. 

L'œil en eflle chemin > çfi de cettepicquure^j 

Se ghjfe en la poitrine une telle bleffure^a 

Dont l'on fe uoid atteint,uoire fi bien domtê 

£)j£on en perd quand'& quand toute fa liberté. 

C Or voy la les contes fabuleux que nous trouuos femez es efcrints Myt!>oloPe 
J J . -in t ■ * phyjique & 

:s anciens touchât Gupidon : il elt temps de voir ce qu’ils peuuent morale de 

mtenir de ferieux. Quant à ce qu’ils l’ont tenu pour le plus ancien CuPldon- 

1 tous les Dieux, il femble qu’ils ayent voulu donner à entendre ce 
l’Empedocle enfeignoit, afcauoir que l’amitié &: haine ont feparé 
ddioint les chofes qui auparauant eftoyent confufes entre elles, 
li que fans ces deux là elles ne fçauroyent d’elles mefmes rien en- 
ndrer. Audi falut-il faire naiftreà cet Amour,que les Grecs nom- 
ent Eros,vn frere qui fut appelle Anteros,Contr amour; pour luy fer- 
r de compagnie, d’autant qu’il s’ennuyoit &: languilToit tout feul, 
ne proufitoit point. Ce qu’apperceuant Venus, s’en alla au confeil 
a Deelfe Thémis, qui luy fit refponle qu’il auoit befoing dvn An- 
'os, pour luy correfpondreàce qu’ils peulfent s’entrefecourir l’vn 
utie. Ainfi Venus engendra de Mars cet Anteros,qui ne fut pas plus 
ft en lumière,que Cupidon commëça à croiftre, dilater & eftendre 
ailes &: pënagc.Et mefme tandis qu’Anteros eftoit prefcnt & auec 
y,il paroilfoit beaucoup plus beau&: plus grand: là où tout le 
ntraire aduenoit en fonabfence. Et combien que Thaïes mette 
au pour le commencement de toutes chofes,qui certes eft bien vne 
itieretrefpropre &:conuenabIepourla génération ; toutefois elle 
engendre rien iîmplement, finis cet ouurier ( foit que nous l’appel- 
ns amitié, ou mafle, ou faifant deuoir de malle,ou chaleur ) c’eft à 
tuoir cette force diuine qui donne nailfance à toutes créatures. Et 
faultpenfer que l’opinion de ceux qui croyent toutes chofes com- 
séesferefouldre en eau & terre, foit vraye. car il ne fe peult faire 

Al n’y ait que ces deuxelemens,ouque tout foit fait & composé de 
5 deux là, du-tout inutiles s’ils ne font aidez d’vn principe plus di- 
a.Les anciens doncques ont eftimé qu’Amour 11’eftoit autre (corne 
viens de dire)que ce qu’Empedocledifoit,afcauoir vne vertu diui- 
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ne par laquelle chofes femblables fonc induites àdefirer de s’accou 
pler te vnir coniointerrient : ou pour mieux dire, vn entendement di 

Raifons de la uin qui imprime en la nature mefme telle affe&ion te appétit, C’el 
geneaiogie de pourquoy les vns donnent plulieurs parens à Cupidondes autres pen 
Cupidon. pall$ qU»ji f0jt apparu incontinent apres la création du monde,difen 

qu’il eft né de cette matière informe,ou Chaos. Les autres le font fl 
de Venus, pource que Venus n’eft autre chofe que ce deiir te enui 
que toutes créatures ont de procréer leur femblable, laquelle proccd 
d’vne fymmetrie te iufte proportion dé corps, te temperie de l’an 

conni Car quant à ce beau conte que nous en auos ouy de Porc te de Penic 
bondance: & te de tant d’autres parens qu’on luy donne, combien qu’on le puifï 
rauurcte. acc0mmoder à ce que nous venons de dire, toutefois il fcmble qu 

, concerne pluftoft les mœurs , ioi nt que l’auarice ne procédé pas pli 
des richeifes excefliues quand elles font pofledées par vn mal-auisé t 
qui s’bnyure de l’abondance de fes biens ; quelle fait d’indigence^ 
pauureté.Ils l’ont equippé d’ailes aux flancs,pour montrer l’inconfta 
ce des hommes à l’eledion des chofes de ce monde: mais pluftoft efl 
il ailé,pource que la bôté diuine eft trefprôpte te foigneufe de l’adm 
niftration te gouuernement des chofes naturelles.Que ftlo enveu 
transférer la caufe aux afte&ions des efprits,ôd aux appétits qui bit 
fouuent emportent les hommes, nous trouuerons qu’ils n’ont eu ai 
cune raifon de luy donner des ailes,ni de le faire fi volage, veu que < 
gentil poëte Grec Eubule luy attribue .vnemerueilleufe conftance ; 

Qui a le premier par peintures 
Ou par ouurage de fcnlpturc-a 
Feint des ailes a Cupidon? 
Son burin,pinceau ou charbon 

lS[c fçauoitgratter ou p ourtraires 

Ouvne aŸondtlle paj]agere_J. 

il eftoit des mœurs ignorant 

D’vn Dieu non leger,ainspefànt. 

Et qui malaisément rebrouJJL^ 

Du cœur entafmé de fa TrouJpLJ. 

Comment donc feroit-il oyfeau? 

Ce font abus d'vn fol cerneau. 
HidorePelufien dit qu’il eft garni d’ailes, pource qu’aprés auoir p$ 
fon plaifir de quelque chofe,il la quitte le plus fouuent,te s’cnuolc i ^ 
leurs.Il eft armé d’arc te de fléchés,acaufe des tour mes que les fols i- 
durent en leur efprit. Et Xenophon dit que les Amours font appe ‘z 
Archers,parce que les belles perfonnes bleffent de bien loing. Sert 
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fit fur Virgile rend la raifon de Tes fléchés, qu’il dit rcprefenter les 
intures du repentir 6c de la douleur qui toujours fuiuent l’amour, 
ais cet equippage fait pluftoft pour reprefenter l’incroyable viftefle 
promptitude de l’efprit de Dieu qui s’efpand 6c pénétré fubtilemet 
r tout.Outreplus il eft aueugle,félon aucuns, acaufe des vilainies & x 
folutions que les hommes oublians leur dignité commettent.Mais 
la tend pluftoft à montrer combien font incomprchenfibles les co- ment & nK~ 

ls de Dieu, pour lefquels comprendre les hommes font aueugles 6c fl* e 

fansjcomme ainfi foit qu’il n’y a efprit d’homme fi. vif qui les puifie 
mprendre. Que fi l’on veult rapporter cet aueuglement aux con- 
itifes des hommes,n’eft-ce pas à bons tiltres qu’on le dépeint tehou 
ment eft-ce qu’on ne tiendra pour petit enfant celuy qui négligeât 
at côfeil,raifon &: fa reputatiô mefme,s’accôpagnede celuy qui efl: 
theur detoutes iniquitez &:vilainies?ou derechef ne dira-on pas ce- 
f qui delaifsât le feruice de Dieu,&: mettât en arriéré les loix de na- 
:e fe laiffe foiemet emporter à des fales 6c desbordez plaiiirs, eftre 
!,aueugle &eiifant?Il eftoit scblablemët nud,pour exprimer cobien 
mde efl: la hôte 6c ordure des diflolus 6c paillards. Ce que toutefois 
aporté àchofes plus faindes, démontré la grande libéralité &lar- 
ife du fouuerainDieu,pource que l’efprit de Dieu pouruoidaux af- 
res de ce monde fans fard 6c fans tromperie,&: fans efpercr en rece- 
ir aucun proufit. Puis donc qu’ils penfoyent que Cupidon fuft di- 
îement tranfmis es cœurs des hommes, c’eft à bon droit qu’ils l’ont 
alifié le meilleur, le plus beau 6c le plus ancien de tous les Dieux; 
ti que la bénignité de Dieu demeure éternellement, 6c s’eft manife- 
e aux hommes dés la création du monde, c’efl: pourquoy, ils difent 
’il eftoit brouillé 6c confus parmi le Chaos:& le feparans d’auec les 
nuoitifes des hommes,ils l’ont appelle Cupidon celefte.Mais celuy 
i fe loge en la partie de noftre efprit defpourueue de raifon, pour- 
oy ne le nommera-gn pas pluftoft fureur 6c rage que Dieu ? Car 
.‘fine Phocylide nie qu’il foit Dieu,difant; 

Cupidon ri efl point Dieu,mais vnepaflion 

j^ui caufe a tous humains trefgrand’ affliftïon. 

fons maintenant des Grâces. 
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Des Grâces. 

C H A P I T r e X V. 

E y x qui ont efcript des Grâces que les Grecs nomment 
Charités,leur donnent tels parens que bo leur femble. He 
{iode en fa Théogonie dit quelles font filles dclupiter& 
de la belle Nymphe Eurynome fille de l’Océan. Orphée 

en vn hymne qu’il a chanté en leur loüange,au lieu d’Eurynome me 
Eunomie pour leur merc.Ces deux-ci les nomment Thalie, Euphro 
fy ne, Aglaïe. Les autres les font filles de Iupiter 6c d’Autonoé, 6c le 
nomment Pafithee,Euphrofyne,Ægiale. Antimache trefancien poëc 
dit quelles font nées du Soleil 6c d’Æglé. Aucuns n’en font que deux 
Clyte 6c Phaëne;ou(felon d’autres) Auxo 6c Hegemone. Quelques 
vns leur adioingnent aufïi Suadeleou Perfuafion. Toutefois la plu 
commune opinion en tient trois, comme le tefmoigne Meleager e 

ce vers: 
Trois Grâces il y a,trois Heures,douces vierges. 

Aufii les Poëtes les accompagnent volotiers les vnes des autres, com 

me fait Horace au 4-des Carmes: 
La Grâce nue en rond ofe mener le h al 

Jointe^ auecquesles Nymphes belles, 

Et auecque sfisJceurs iumelles. 

On dit que la plus- ieune Aglaïe fut femme de Vulcain. Neantmoii 
prefque tous autheurs les font fuyuantes 6c comme Dames d hônei 
de Venus,6c font fort en difpute touchant leurs habits, car les vns 01 

voulu dire qu’elles cftoyent toutes nues, les autres les maintienne! 
image des vefl.Ues> Anciennëmêt les sraueurs,peintres &: poètes les ouurageon 

habillées, comme on a trouue leurs images 6c ppurtraits faits par 1 
thagoras de Paros, Bupale 6c Apellés:&: Socrate fils de Sophronifqi 
les mit auïfi veltues à l’entree du chafteau d’Athènes. Horace mefn 
tefmoigne quelles efloyent veftues,puifqu’il fait métion de leur cei 
cure quelles ne porteroyent pas selles eftoyent nues: 

Le chaudgarçon,&les Grâces decantes, 

csduecques toy le chœur des Nymphes faintes. 

Commeainfifoit donc quelles fuffentiadis couuertes d’habillem*, 
pource que c’eftoit chofe laide à voir qu’vne femme toute-nue,n 
pource qu’on auoit peur quelles eufïènt froid en hyuer, elles tumb - 
rent depuis par fucceffion de temps en main de gens,qui comme v - 
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urs les defpouillerent, dont elles furent contraintes de s’enfuyr du 
Londe,tefmoing le Poëte difant; 

La Foy,dimmté qm ri a point de fécondes. 

Les Grâces & Bonté font[orties du mondes* 

dieocleRoy des Orchomeniens fit le premier baftir vn temple aux 
Iraces. 6c de faid les anciens eferipuent qu’elles s’alloyent bien fou- 
;nt baigner en ce pays là en la fontaine Acidale,comme dit Strabon 
19.1iure. 
^ Or les Grâces filles de Iupiter 6c d’Eurynome ne fignifient autre MytUog 

lofe que la fertilité des terres 6c abondance de grains. Car le mot Phj,iue&‘ 

ttry fignifie largement,6c /z<?Wj,loy,defquels deux mots fcft fait le n5 Grâces. 

Eurynome : 6C cette richeffe 6c foifon de biens ne vient que par le 
cnefice de la paix, ce qu’auffi fignifie le nom d’Eunomie leur autre 
icre.Car lors que les loix 6c l'équité régnent, 6c que la violence bri- 
andages 6c pilleries cefifent ; on void les terres rire, les maifons s’efi- 
ayer,les temples des-Dieux immortels s’efiouyr, 6c toutes créatures 
éprennent leur embonpoint. Toutefois ce bienfait ne procédé pas 
:ulement d’Eurynome , ou d’Eunomie, ou d’Autonoé, qui fignifie 
rudence;mais aulfi de Iupitcr.car pour faire que l’annee foifonne en 
iens 6c foit de bon rapportai faut cjue la bénignité de Dieu y entre- • 
ienne&C que l’air foit bientempere. C’eft ce qu’ont voulu dire ceux 
ui les font filles du Soleil 6c d'Æglé, ne croyans pas que rien peufi: 
aillre fans la bonté diuine 6c chaleur du Soleil. Car certes le Soleil 
\ gouuerneur de tous les elemés, 6c félon qu’il eflance les rais de fou 
(âge, les terres portent peu ou prou, 6c toutes autres créatures font 
a gaves ou tri lies. Elles font trois fœurs iointes enfcmble,d’autat que 
n reçoit triple proufit de l’agriculture,afcauoir du labourage,des ar- 
-es, 6c du beftail : 6c pourtant c’cft à bons tiltres que les Grâces font 
nfi qualifiées.Car Thalie vient du mot tballein, qui fignifie pulluler 
bourgeonner, 6c dénoté cette gentile faifon en laquelle les arbres 

ennent à pouffer Srietter leurs bourgeons. Aglaic fignifie fplendeur, 
Euphrofync laioye qui refiouit l’homme quand il void les biens de 
terre profperer. Cette Aglaïe fut femme de Vulcain, acaufc de la 

' lédeur 6c beauté qui fe void en tous les arts dot l’inuetion eft attri- 
hée à Vulcain. Les autres au lieu d’Aglaïe mettent Pafitliee entre les 
'races ; ce qui fc rapporte à laioye&: plaifir que fe donne le beftail 
ourant deçà de là emmi les champs:&: tirent l’etyinologie de ce nom 
fui autrement fignifie toute diuine ) de deux mots qui valent autant 
'ie courir par tout. On les qualifie Deeffes des biensfaits, d’autant 
‘•ie fans le rapport 6c fertilité des terres perfonne ne peult eftre riche, 
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ni liberal donneur. Deux d’entre elles nous regardent, &; l’autre nous 
tourne le dosrpourpe que la libéralité de la moiflon& de la terre eft 
merueilleufcment grande, qui pour petite quantité de fcmence rend 
de fi grands tas 6c monceaux de grains, fi la bénignité du ciel le per¬ 
met ainfi. Si ce n’eft qu’ils ayent aufli voulu donner à entendre qu’il 
n’y afaucur ni profperité en ce monde tant grande foit elle qui n’ait 
touliours quelque arriere-main, 6c ne Toit accompagnée de quelque 
amertume 6c dediueur.Et ne puis approuuer l’opinion de ceux qui di- 
fentque ces deux là nous regardent pour nousauertir que pourvu 
plaifir ou bienfait receu il en faut rendre deux, car les gens de bien 6c 

d’honneur en rendent autant qu’ils en ont moyen , 6c fans nombre; 
mais les mefehans non feulement 11’en rendent point,ains au contrai¬ 
re pour recompenfe des plaiftrs quon leur aura faits, n’en rendent 
qu’outrages 6c defplaifirs.Et la plus grand part ne voulans point reco- 
noiftre l’obligation qu’ils ont à quelqu’vn ou pour auoir receu de îuy 
quelque plailir,ou pour en auoir efté bien feruis,penfent bien en eftre 
quittes s’ils leur cherchent quelque inepte 6c ridicule querele.D’autre 
cofté celuy qui fait plaifir pour le rcceuoir au double, n’eft abfolumet 
homme de bien,mais marchant 6c traffiqueur de biensfais. Elles font 
vierges,pour ce que le gain qu’on fait des chofes fufdites eft treshon- 
nefte;6c ne puis neantmoins accorder quelles foyent toute-nues, 
pource qu’on en void peu fors Dieu tres-bon 6c fouuerain pere de 
toutes créatures, qui donne fans efperancc d’en receuoir autant ou 
plusr&c cette munificence 6c libéralité loiiable en Dieu, eft folieer 
rhomme, fi elle 11’eft coniointe auec prudence. Au refte on n’a pa; 
feulement nommé les trois fufdites du nom de Grâces ; mais aulf 
tout ce qu’on trouuoit beau, gentil 6c agréable, a efté qualifie de ce 
nom : 6c fuyuant cela Mufæe dit que Hero auoit en fa perfonne nor 
pas trois,mais cent Grâces,c’eft à dire vn grand nombre: 

Les anciens fiuffcment n ont mis en la\ famille 

Des Grâces que trois futurs, car Hero la gentille 

Par fes mignards attrais & corfage decent 

D’vnfeul ris de fes yeux en fournitpim de cent. 

Quelle a donc efté l’intention des anciens en l’inuention de ces Gra 
ces ? d’exhorter les hommes à viure en paix 6c concorde, 6c fuyure 1 
vertu, d’autant que d’elles auec l’aide 6c alfiftance de Dieu qui el 
touliours propice 6c fauorable aux gens de bien, les hommes reçoy 
uent toutes commoditez 6c tranquillité. &par ce moyen ils les inci 
toy eut auiTi à s’appliquer à l’agriculture,treshonefte 6c tresvtile exei 
cice.Mais depuis que tant d’outrages d’hommes mal-viuans 6c l’aua 
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ce qui auoit faifi le cueur des homes,euret rêuersé toutes bonnes in- 
itutions,peruerti l’équité 6c raifon,troublé tout l’eftat du monde,6c 

:ofané le labourage, les Poëtes diret quelles auoyét quitté le mode, 
: quelques-vns les appliquas à leurs affaires particulieres,les mirét à 
ad,& les firent voir toute-nues,& les outragerét de baucoup d’indi- 
iitez,&: controuuerent plufieurs chofcs ridicules d’elles, qu’il vault 
lieux leur laiffer expliqucr,& dire quelque chofe des Heures. 

Des Heures; 

Chapitre XVI. 

L n y a point, ou pour le moins peu de doute des parens parent. & 

àc noms des Heures : car prelque tous confentent quelles nom Z Heu 

font nées de Iupiter& de Thémis; entre autres Hefiode m* 
en fa Théogonie,difant que Iupiter l’efpoufa en fécondés 

3pces; 6c les nomme Eunomie, Dicé, Irene, l’vnanimé obferuance 
:s bonnes loix,la iuftice 6c la paix ; qui conduifent tous les ouurages 
:s hommes à vne deuë maturité,chafcun en fa faifon opportune.Or- 
îee adioufie quelles nacquirent en printemps, 6c les appelle florif- 
ntes,aimas la prairie,pure-nettes,rioüe-piollées de toutes couleurs; 
odeurtreflfouëfueparmi les herbes en fleur; Heures toufiours ver¬ 
santes , de gay 6c 10 yeux vifage ; veftues de furcots degouttans la 
fee des fleurs deleclables; Compagnes des folaftreries de Proferpi- 
,toutes les fois que les Parques 6c les Grâces la ramènent icy hault 
lumière. Paufaniasen l’Eftatde Bœoce, leur donne des noms du 
ut diuers aux fufdits,&: en nomme l’vne Carpo.Ysmtrc Thallote,quant 1 

a troifiefme il ne la nome point .Carpos fignifie fruit ; Thallein, pullu- 
'6c bourgeonner :6c pour ce regard Arat les appelle Epicarpies, ou 
û&ieres.Leur charge elloit de garderies portes du Ciel, comme il Le,ir cha'V- 
pert au i.des Faftes d’Ouide: 

le garde l’buü du Ciel auec les douces Heures. ' 

îeocrite dit quelles ont les pieds mois, 6c font les plus pefantes 6c 

'dilues de tous les Dieux, 6c apportent toufiours aux hommes quel 
c chofe de nouueau. Homere au y. de l’Iliade 11e dit pas feulement 

: elles gardent les portes du Ciel, mais aufïî qu’elles robfcurciflent 
\ nuages,& ramènent le beau temps quand il leur plaifl: : mefme les' 
êtes appellent le Ciel ou l’air,ouuert, quand il efl: clair 6c ferain ; 6c 

>$ ou ferme,quand il eft couuert de nuées ou broüillas: 
Lors les portes du Ciel s’ouurirent d’elles mefme s, 

^ue des Heures gardoyent les majesleTfuprémes. 

Le 
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Le Ciel efi en leur chargeïOlympe negeux; 

Elles fereinent l’air,& le fontrmbileux. 

Audi font-elles dites Heures du mot horévein, lignifiant garder, cai 
on leur donne la réputation de garder le Ciel, 6c d’eftre fauorables & 
propices à ceux qui font ftudieux 6c diligens. 

^ Elles font filles de Iupiter 6c de Thémis,d’autant que puifque le: 
Grâces font cette ioye 6c refiouiflance qu’on reçoit de la fertilité de; 
terres,les Heures font le fruit mefme d’icelles,que les Poètes conioin- 
gnent quafi toufiours auecVenus,mais iamais n’abandonnent le* 
Grâces. Elles font donc de mefme race que les Grâces, veu que Thé¬ 
mis leur mere eft l’équité; 6c nomos fignifie loy, d’où vient le nom 
d’Eunomie; Dicé fignifie luftice; 6c Irené, Paix, lefquelles trois, afca- 
uoir,les Loix, luftice 6c Paix, conferuent 6c maintiennent le laboura¬ 
ge: au lieu que les guerres, outrages 6c querelles gaftent &:ruineni 
tout.C’eft donc l’obferuation des ordonnances diuines 6c des loix ci 
uiles qui les engendrent, d’autant que comme ainfi foit que Themi 
eft cette équité que nature mefme a imprimée es efprits des hom 
mes,le commencement duquel les loix ont pris leur origine eft diuin 
puif-apres Iupiter pere des Heures tempere 1 air,c’eft à dire que labe 
nignité de Dieu conduit 6c gouucrne lesgents de bien: car l’abon 
dancedebiens eft volontiers accompagnée de probité ; comme a 
contraire la cherté 6c famine eft fuyuie de beaucoup de mefchâcete 
6c malheureux actes :6c n’y a prefque miroir qui nous puifie mieu 
reprefenter ou la malice ou la bonté des hommes,ou l’ire de Dieu ci 

ixphcatia de uers nous,que les viciffltudes des faifons. C eft ce que les anciens or 
leur charge. vou}ü fignifier difims que les Heures eftoyent commifes à la gard 

des portes du Ciel, qui félon leur bon plaifir embroüilloyent le Ci< 
de nuages,ou le faifoyent clair 6c ferein, 6c gouuernoyent toutes I 
faifons de l’annee. en fomme ils ne vouloycnt dire autre chofe fine 
que les afflictions ne nous pourfuiuoyent qu’acaufe de nospechc 
Or ie croy que ceci peut fufflre pour entendre quelle eftoit la quali 
des Heures,quelles accompagnoyent ordinairement les Grâces, 

pourquoy c’cft qu’elles eftoyent fuyuantes de Venus ; item que 
par icelles ils exhortoyent les hommes à la vertu,à la crain¬ 

te 6c feruice de Dieu, leur propofans abondance 6c 
foifon de toutes chofes neceflaires pour leur 

entretenement, laquelle il ne fault 
efperer que de fa liberale 

gratuité. 
MYTKl 
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EXPLICATION 
DES FABLES. 

C l N QV IE SME LIVRE. 

Vourquoy c ejî que les teux Olympiques & autres iouf?es,feffes 

O* esbatemenspublics furent instituez. 

E trouue que ça efté fort bien faiét aux anciens, 
voyans la vie de l’homme affaillie d’vne infinité 
de miferes & pauuretez, & fans celle tourmentée 
de toutes fortes d’incommoditez, dauoir inuen- 
té beaucoup de gentillefies pour refueiller les ef- 
prits languiffans & affaifiez dTennuy,& leur don¬ 
ner quelque récréation d’esbat au milieu de leurs 

fines &trauaux, & par mefme moyen exercer les forces de leurs 
c rps, & les encourageraufli à la pieté & feruice diuin. Telle a efté 
l itention de ceux qui les premiers ont mis en auant les comœdies, 
t -gœdies & plufieurs autres fpe&acles & ieux tant d’exercice que de 
P x,afçauoir de corriger & reformer les mœurs de l’efprit, & at traire 

hommes à tels exercices pour bander &roidir les nerfs&muf- 
c s, & mefme renforcer toutes les parties de leurs corps auec plaifir 
*refiouiflance folennelle. Carainfî faifansil auenoitque le peuple 
a émblé pour en auoir la veuë &: plaifir,s’en retournoit bien édifié, y 
a inttrouué non feulement dequoy efgayer fon efprit, mais aufli fu- 
K de proufiter en rinftru&ion d’honnefteté & bones mœurs. Or tel— 
k folennitez fe prattiquoyent pour recreer l’efprit, & prmcipalemét 
e furent plufieurs inuentées concernans le feruice ôc honneur des 
t eux, pour de plus en plus duire les hommes aux choies diuines, &: 

FFF 
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les acouftümer aux exercices corporels pour recueillir nouuelles for- 
ces.il s’affembloit doncques vne infinie multitude de toutes qualitez 
de perfonnes de tous les quartiers de la Grece pour affilier à tels ieux, 
les vns pour y faire preuue de leurs forces,adrefle 5c valeur auecefi 
perance d’en remporter la vidoire 5c le prix; les autres pour eftre feu¬ 
lement fpedateurs. Et apres que lafelleeftoit paflee 5c les iourtes a- 
cheuées, ils auifoyent 5c prcnoyent confeil de ce quieftoit pourk 
bien 5c proufit des villes ,& pour le falut 5c honeur de toute la Grece 
Et d’autant que lefdits exercices concernoy ent la religion des Dieu) 
anciens, iepenfe fairechofenon inutile ni defagreable fi i’expliqu( 
pourquoy ,où 5c quand ils furent eftablis, 5c par quelle manière ils f< 
prattiquoyent.il y enauoit doncques quatre principaux 5c plus cele 
bres,les Olympiens,Pythiens,Nemeens,& Ifthmiens, defquels nou; 
traitterons l’vn apres l’autre : 5c premièrement des Olympiens. 

Des ietiXy tournois ou touBes Olympiques. 

Chapitre I. 

Premiers 
theurs des 

ieux Olym¬ 

piques. 

E s ieux Olympiens lefquels auec plaifir on exerçoit le 
forces corporelles, 5c excitoit-on les perfonnes a la reli 
gion 5c culte des Dieux immortels (attendu que 1 iffuëi 

__terminoit auec vn facrifice iolennel en rhonneur d iceux 
5c particulièrement d’Apollon) furent comme l’on dit premieremen 
inuentez par cinq freres nommez Dady les Idæehs. Car le bruit ci 
que ces cinq freres vindret d’Ida motagne de Cadie en Elidc,ou 1 ail 
né did Hercule propofa à fes freres vn ieu de courfe par maniéré d e 
batement. les noms des autres quatre eftoyent, Pæonæe,Idas,Iaf 
Epimcde : 5c couronna le vainqueur d’vne guirlande de branches » 
fueillages d’oliuier ; lequel arbre Hercule le grand auoit le premë 
tranfporté du territoire des Hy perborees en Elide. ou depuis il crut 
plantureufement,que ceux qui ie vouloyent repofer, faifoyent lidi 
re de fes fueilles tout fraifehement chutes de l’arbre. Ainfrdonc 
premier autheur des ieux Olympiques fut Hercule Idæen. 5c pour > 

Cinq exerd- qu’ils auoyent efté cinq freres, depuis ontrouua bon de les celebi 
:es des ieux ^ cjnq en cinq ans (ou pour le moins, comme tiennent pluficurs, i 

cinquâticfme moisJ&: d’y prattiquer cinq dineries fortes d exercic • 
qui furent, la courfe, la butte,le cæfte,le difquc, 5c le fault,qui s’exl - 
boyent dâs vne liffie clofe de barrières, qu’il ne loifoit aux fpedatei s 
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ic franchir.Deux de ces ieux depcndoyent des iambes ; la courfe, 6c 
e faille:deux autres des bras,le difque,&s le cæfteda lutte eftoit meftée, 
>ù l’on s’aidoit 6c des iambes 6c des bras. Et ne furent pas inftituez 
out a coup.Car ces cinq combats (que les Grecs appellent Pentatlon, 
es Latins Quinquertium ; 6c nous l’appellerons Cinq tierce, pource 
pi’il comprend les cinq exercices) ne fe trouuerent complets en vne 
nefme Olvmpiade.en la i8.1a liette fut ou introduite,ou du moins re- 
nife fus : en la 13.1e cæfte : en la 24. la courfe des cheuaux parfaits, 6c 

infi confequemment comme nous verrons. Or il y a différence en- 
re le Pentathle ou Cinquerce,le Pancrace, 6c le Periode.Le Cinquer- 
:e eft celuy qui entroit en l’efpreuue des cinq fortes de combats, en - 
ore qu’il ne demeurait vainqueur en tous,6c s’appelle Cinquercion. 
.e Pancrace emporte la vi&oire de tous : 6c le vainqueur elt did Pan- 
raciafte.Ce mot de Pancrace eft compofé de pan 6c kratos^c'dk à dire 
le toutes les forces du corps qu’on y employoit. En cette efcrimeà 
>utrance c’eftoit à qui pis feroit.tellement que les coups ni de poing, 
ti de coulde,ni de pieds n’eftoyent point efpargnez. on mordoit, on 
fgratignoit, on tordoit les doigts ou autre partie qu’on pouuoit, on 
•ochoit les yeux à fon ennemi, fomme l’on prattiquoit toutes voyes 
our en auoir le deftiis.Le Période lignifie le tour 6c circuit que quel- 
[u’vn faifoit es combats des quatre aftemblées generales 6c folennel- 
"s de la Grece, Olympienne, Pythienne, Nemeenne, Ifthmienne.&: 
eluy qui obtenoit le prix de tous les combats prattiquez efdits qua¬ 
re diuers ieux publics, fe nomme Périodique. Quant aux cinq exer- , Explication r r , . r . x r des ctnq exer- 
ices,nous expolerons en peu de paroles comme ils le mamoyent.La 
arriéré de la courfe n’eftoit du commencement que d’vn ftade, au- La co*rfe- 

uel on donne communément fix cents pieds.puis en la 14-Olympia- 
e elle fut doublée,^ dide Diaulos.Et comme le ftade varia, auiïi fit la 
ourfeà plufieurs fois, car du commencement elle ne fe faifoit qu’à 
ied,& à corps deliure : puis y eut courfe armée 6c à chenal, lefquelles 
ous remarquerons en leurs années lelon qu’elles vindrent envfage. 
a lutte fe faifoit à corps nud, & oind d’huile, pour auoir les prifes La lmc' 

lus mal-aifées ; puis faulpoudré par-delfus de poullîere fort deliée 
fin d’en boire la fueur. Et les lutteurs ainfi préparez venoyent à s’en- 
refaifir le mieux qu’ils pouuoycnt aux bras 6c par le fau du corps, ef* 
iyans par infinis tours de dextérité 6c de force, de crocqs de iambe, 
rappes,clinquets 6c autres rufes,feintes,aguets 6c tromperies,de s’en- 
teietter par terre fur les reins, car tumber fur le ventre (ce qu’on ap¬ 
pelle donner bedaine) n’eftoit pour rien conté. Deuant qu’entrer à 
efpreuue ils fe fâifoyent refehauffer 6c frotter les nerfs,les mufcles 6c , 
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les iointures,pour les auoit plus foupples te deliures. La maniéré de 
combattre au cæfte la plus dangereufe te mortelle de toutes, fe faifoit 
anciennement auec les poings armezdecourroyes de cuir de boèuf 
entortillées tout autour d’iceux, en façon d’vn gantelet ou Manople, 
auec lefquels ils fe gourmoyet de toute leur puilfance, induftrie,dex¬ 
térité te confiance. Les Grammairiens prennent communément ces 
manoples,gantelets ou moufles lignifiez par le Cæfte, pour certaines 
logues coufroyes de cuir,au bout defquelles fuflent attachées te cou- 
fues des plombées, donc le coup debuoit dire fuflifant pour alfom- 
mer fon homme s’il portoit fur la telle. Mais nous auons de trelfuffi- 
fans autheurs, H0mereauz3.de l’Iliade, Apolloine au 1. des Argonau- 
tiques.Theocrite au 13. Idylle intitulé Les Diofcures ; lefquels efcrf 
uans le duel qui fe fît à coups de poings entre Pollux te Amie Roy 
des Bebryciens, nous apprennent que c’eftoyet des courroyes de cuir 
de bœuf crud fort delfeché te dur, defquelles tels eferimeurs fe fai- 
foyent enueloper les poings te attacher autour des mains. Plutarque 
aulfi fur la fin de fes Politiques tefmoigne qu’on auoit acoullumé de 
garnir les mains de ceux quiéslilfes où l’on combatoit pour l’honeHr. 
efcrimoyétà coups de poings de certaines courroyes en forme d vnc 
moufle ronde, afin que le combat ne fe terminall en quelque animo- 
fité cruelle &: enuenimée, les coups defquels on s’entrechamailloi! 
ellans plus gracieux te fans danger ne douleur trop grade. Le Difque 
ell vn mot Grec,que nous retiendrons à l’imitation des Latins, poui 
n’en auoir point de propre ni allez lignifiant, car ce n’ell ni le palet ot 
plateau, ni la plaque ou femblables : ains comme nous l’enfeignen 
les Interprètes d’Homere,Z> Difque efl une pierre pefante que iettentceu: 

qui fe veulent en s excrcitant renforcer le s bras.te llement que l’ancien exer 
cice du Difque n’ell autre chofe que ce que nous appelions Ietter 1; 
pierre.De cet exercice en dependoit vn autre aucunement diuers,en 
cote que bien fouuent on les confonde l’vn pour l’autre;&: s’appelloi 
Solo5 : differents en ce que le Difque elloit de pierre ; te le Sole, de fei 
quelquefois de bronze.differents aulli en forme te façon ; car comm 
client les mefmes Interprétés: Le Difque efl large,platvn peu plus creu. 

que le S oie,qui eflrond &fiherique, malaisé a tenir ,pource que bien fcuuent 

eau fi de fa matière & figure il glijfoit de la main, ioint que la difficub 
s’augmentoit fort de ce qu’il lcsfaloit lancer efeant debout vnpie< 
en l’air fur vnc petite haulfe de terre faitte en Cône,figure refeniblan 
à vue pomme de pin ou toupie renuerféc. Au cinquiefme c5bat con 
fiflant en diuers exercices a fauîtcr,ne fè prefente aucune difficulté. 

Qia’ils fe reiteralfent tous les cinq ans, te que le vainqueur y fui 
gui 

î 
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ùrkndé de branchages d'oliuier: Ariftophane nous l’enfeigneén 
nPlute: 5 

lupiter aforrpeu de biens, 
Dequoy ie te donneray preuues. 
Car s'il eîtoit riche en moyens, 

Voudroitil bien quand on fetreuues 
Es ieux Olympics vne fols 
En cinq ans, ou toute la G recela 
sfflemble en fes braues tournois 
La fleur de fa verte ieunejfes. 
Faire prononcer à cri hault 
Les vainqueurs en duel ou lutter 
Par la bouche & voix d'vn herault} 
Et ceux qui le prix de la buttes 

Remportent,pour digne loyer, 
Encerner autour du viaires 

D'vne guirlande d’oliuier? 
7^e mentent-ils pas pilaires 
De fe voirie chef entreffé 
D’vne couronne d'or maf iues. 
S'il ne fe fentoit opprefé 

D'vne indigence trop chetifues? 

uelques-vns ont voulu dire que Iupiter apres auoir combatu 8c 
fait les Titas, eftablit ces ieux-ci,&: qu Apollon y gagna Mercure à 
-ourle ; Mars vainquit a l’efcrime des coups de poing, &c prouuent 
r dire par les airs 8c chants Pythiques qu’on entonnoit au Ton des 
ces 8c haultbois a 1 honneur des Cinquercions vainqueurs dâçans: 
quelles chanfons furent confacrées à Apollon Pythique, comme 
Paufanias es premières Eliaques. Or ces iouftes n’ont pas touf~ 
trs efte celebrees d vne mefmefaçon; ains ont en diuers temps 
tnge de ceremonies, car outre les hommes on y receut aufli de- 
s des iouuenceaux, des poulains, des filles 8c femmes mefmes, 8c 
crfes fortes de chariots 8c d’attelage, puis onychoiiit des luges 
ir chafque efpece de combat, auec charge 8c autorité de donerles 

|x aux vainqueurs félon qu’ils iugeoyent chacun deux auoir le 
ux faid. En fuyte on y receut des coureurs à pied armez de 
tes pièces ; iugeans que cet exercice n’efloit pas inutile pour la 
rre. Demarat Heræen en emporta le premier prix. 8c les airs qu’on 
ntoit en leur louange montrent affez qu’ils couroyent tout-ar- 

1 c. D autres ont voulu dire que les cinq frères fufdits ayent chafcun 
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inuenté fon icu;8£ que pour auoir elle cinq,ils furent nommez Daflq 
les, autant que nous auons de doigt en la main, car Dactylos irgmfi 
domt.Ces exercices commençoyent apres le iy.iour de la Lune,parv 
facnfice folemiel,durcit cinqiours,deuat lefquels ceux qui debuoyt 
tenir le champ,s’exerçoyent vn mois entier. Ils fe faifoyenten Elid 
prés de la vÜlc d’Olympie, fituée entreles montagnes dOfla&dC 

lympe.où eftoit vn parc ou bofquet facre à Iupicer.la place s appello 
Âlté iouxte la ville de Pife,vers la riuiere d’Alphee,comme le telmo 
gne Virgile au 3. des Georgiques. Et outre la couronne triompha 
qu’on pofoit aux vainqueurs fur le chef,ils auoient l’honneur des pr< 
mieres feances és aifcmblees & folemnitez publiques •.reccpuoyei 
beaucoup de riches prefens de leur ville, & eftoyent a 1 auenir defr; 
vez aux defpends du public,comme l’enfeigne Xenophane Coloph, 
nien en vn Epigramme Grec.Iface efcript qu’Hercule fils d Alcmen 

non pas cet autre Daftyleldæen 
ne Jde Iupitcr.ce que Pindare femble attefteres Olympiques en 1 

JjZr qu’il chanta pour la viûoire de Theron Agngetm.Car on dit qu H 
Mtixun c|J[e aYant défait Augias roy d’Ehde,qu on difoit eftrefils du Soleu. 

ZZT d’Iphiboé, pillé tout fon domaine & territoire pour luy auoir rcfi. 
le payement & falaire promis quand il cura le fiens de fes eftabletK 

inllitua en faueur de lupiter Olympien vn ieu qu’il nomma dudit n 
Hercule l’ayant fondé,fe prefenta fur les rangs pour ouunr le pas,pr 
uocquant à la lutte &- prellantle collet à cous ceux quivoudroye: 
entrer en liffe pour efprouuer leurs forces contre luy. Et comme pe 
fonne n'ofaft fc prefenter, Iupiter prit la forme d’vn lutteur, &lut 
auec luv.en fin le duel ayant long cemps balance , comme eltans to 
deux de forces efgales; Iupiter fe fit conoiftre.ainfi crut 011 que ce c 
bat luy fullagréable. Toutefois ie ne voi point comment cela pui 
eftrc ; car les Grecs ne commencèrent à conter par Olympiades q 
loiur temps après Hercule. Strabon au 8.1iure eicript que leidits ie 
eurent leur commencement apres la deftruction de Troie.ôC prou 
fon dire de ce qu’Homerc n’en fait aucune mention, & ne parle c < 
de certains tournois qui le faifoyét es obleques&; funérailles esp 
apparens.En quoy ils’abufe,& eft contredit par Plutarque en la H1 ; 
ftion du z.hure des Sympofiaques.Aucüs tiennent qu’on les cclcDi 
précisément au dernier mois de 1 année,depuis 1 onzieime c e a 
iniques au feziefme. Les vainqueurs eftoyent à haulte voix nomr j 
par vnherault au rapport des luges députez; & ce en la plus nota 
aifemblee de toute la Grèce,auec vn extreme applaudiflement K, 

monftration d’alegrelfe de leurs combourgeois, parens & amis, p 

lymjiiens. 

r 
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ironnez du chappeau de triomphe. La première & plus ancienne 
ironne donnée aux vainqueurs fut d’vn chappeau d’Oliuier : mais vainimm. 

is furent depuis à pluiieurs faifons diuerfifiées. car en fuite on en 
ima de Chiendent,de Saulx, de Laurier, de Myrthe, de Chefne, de 
ime,d’Ache, comme Plutarque en fait mention en la vie de Caton 
rtique. Car Faonius ellant faict Ædile, exhiba certains ieux fur vn Frugalité- ** 
;atre d’vne lîmplicité naïfue ; 6c ne propofa pas des couronnes d’or table des an- 

c champions, mais feulemét d’Oliuier comme on faifoit es Olym- (uni' 

[ues. 6c fut neantmoins mieux receu du peuple que ion cômpagno 
tnefme office qui en prefentoit de magnifiques 6c pompeux fur vn 
:re theatre. Hérodote en fon Vranie dit que Xcrxés roy de Perfe 
:ra vne fois en Grece auec vue armee de plus de deux millions 
ommes, comme on celebroit les ieux Olympiens, 6c qu’ayant de- 
.ndé à quelques Arcadiens quel prix on donnoit aux vainqueurs, 
refpondirent qu’on les couronnoit d’Oliuier, &; ne remportoyent 
:re chofe que l’honneur 6c réputation d’auoir vaincu, dont il de- 
ura fort ellonné.Lors T igranés fils d’Artaban ne fe peuft tenir,co¬ 
craintif &: peu-vaillant gendarme, de s’efcrier:Ha Mardoine, en 

el pays nous as-tu amenez, où lès hommes ne combatent pas pour 
biens, mais feulement pour la gloire ? Ce n’eftoit pas toutefois de 
ifque efpece d’Oliuier indifféremment qu’on treffoit lefdits chap- 
luxs mais feulement d’vn Oliuier qu’on appelloit Calliftephane, 
t à dire belle couronne, 6c auoit les fueilles d’autre forte que les 
auers communs. Il auoit les branches panchantes comme le Myr- 
,propres à faire des guirlandes.Hcrcule en prit quelques branches, 
es tranfporta (comme nous auons did)en Élide où tels esbattemes 
rattiquoycntjdont les victorieux eftoyent courônez. Si quelqu’vn 
:ueilloit pour l’appliquer à autre vfagë, il eltoit feuerement puni, 
relie ie ne fais acroire que ce ne fera pas chofe defagreable fi ie 
tcicy fommairement 6c en bref félon que la nature de la chofe le 
lit porter, pluiieurs 6c differentes maniérés de ieux 6c combats qui 
iiuers temps furent admis parmi les ordinaires Olympiques, félon 
-nous les auons peu apprendre des anciens autheurs: remarquans 
3rcallable que de telles folemnitez les Olympiades prindrent leur 
nination, par lclquelles les Grecs content de là en auant leurs an- 
:s. 

^infi doneques en la première Olympiade,qui tumbe enuiron l’an Vne Olympia-’ 

monde 5400.6c 78o.deuant l’aduenement de noltre SauueunMars comPrend 

prononce vainqueur a 1 efcrime des coups de poing, 6c Apollon a encans. 

ourfe, félon l’auis de ceux qui dient les Dieux auoir efté premiers 
inuen 
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înuenteurs de ces exercices, & qu’ils tindrent eux-mefmes les rang; 
pour à leur exemple y attirer les hommes, es cinq fortes de ieuxq 
deffus fpecifiez. Toutefois d’autres veulét dire que les Eleés n’auoy< 
du commencement qu’vne façon de ieu public,afcauoir la courfe. L 
premier entre les hommes qui emporta le prix de la courfe éscon 
bats Olympiens,fut vn nomméChorœbe natif d’Eli de,laquelle ioufl 
dura affez long temps. Arrachion Phigalien eut le prix de la fecor 
de & tierce. en la quatriefme, Polycrate Mefienien, perfonnage ai 
demeurant aidez notable &c apparent, n’acquift pas peu de reputatio 
en cet esbattement par la victoire qu’il en remporta.En la 6.01ympi; 
de le prix en fut donné à Oebote natif de Dyme. Puifapres comir 
ceux de Pife eurent grandement irrité les citadins d’Elide,pourceqi 
par ialoufie ils vouloyent s’approprier l’autorité d’exhiber les ieu 
Olympiques,& leur eurent drefle vne dangereufe embufcade, 1< 
Eleens allèrent au fecours vers Phidonroy d’Argos ennemi de tout 
refte de la Grece: & parfon efcorte celebrerent lefdits ieuxcnla 
Olympiadesen laquelle Agamede Tanagræen fut declairé vainqueu 

en la ^.Xenophon Mefienien. La prattique de cet esbat dura con 
me elle auoit efté eftablie iufques à la i4.01ympiade,en laquelle on a 
longea la carrière ou fiade de moitié en icelle mefme Hypene c 
Pife obtint la couronnejpuis en la ip. Acanthe Lacedæmonien. Enfu 
te en la 18. l’exercice de la lutte & les autres iouftes & efcrimes quai 
ment abolies, furent reftituées. &: en ladite annee Lampide gaigna 
prix du cinquerce,Etirybat Lacedxmonien de la lutte, Demarat Ht 
ræen de la courfe.En la 13.cn laquelle Icar Hyperefien gagna la carri 
re, le ieu du cæfte fut introduit : &: le premier qu’on y proclama vaii 
queur,fut Onomafte de Smyrne: &: en la fuyuante Damon de Con 
the emporta le ftade.Mais en la ipon inftitua la courfe en chariots a 
telez de cheuaux à plein aage , &: Pagondas Thebain eftant efltl 
en lice obtint la victoire fur tous les autres. Dés lors lesfemm: 
mefmes fe méfièrent de telle courfe. Cynifque fille du Roy h - 
chidame , fut la première de fexe qui gagna le prix du chariou 
quatre cheuaux en la dixneufiefme;&: les autres Dames de Macedoi ? 
aiguillonnées de cet exemple fe prindrent à nourrir des cheuaux pc r 
tels esbatemens,qui auoyent auec quelque licence fpecialc concecî 
à certaines Dames,commencé de$la i6.01ympiade,parauant laqu ' 
le il n’eftoit aucunement permis aux femmes de s’v trouuer > dcfgi- 
sées ny autrement, ains trefexpreflement défendu, fur peinedefe 
précipitées du hault des rochers de la montagne deTvpee,voir11 

mefme durans les iours interdits elles paffoyent la riuiered’Alph" 

t 



LIVRE CINQVIESME. 417 

defai&Callipateras, que d’autres nomment Pheremce, apres la 
>rt de Ton mari s’equippa de tous points en champion,6c s alla ran- 
: parmi les autres en Olympie ; là où Pifidore ayant obtenu lavf- 
>ire, comme elle eut franchi les barrières du parquet où s’afiem- 
>yent les athlètes 6c combatans, elle rut par foupçon defpoiiillée,&: 
fcoauerte eftre femme, toutefois la reuerence qu’on portoit à fon 
re, ks freres, 6c fon fils, tous Olympioniques ; c’eft à dire qui iadis 
oyent gagné le prix des ieux Olympiens,l’empefcha de courre 
rortuneimposée par la loy. Mais cette Dame donna fujct de faire 
e ordonunce de combatre à l’aduenir à corps nud. Et pource que 
xercice deroltiger & faillir legerement à cheual fellé,fans aucun 
antagenidders,eftablienla 9. Olympiade, eftoit pour lors aba- 
rdi,il fut reftmré en la z7.cn laquelle Lygdamis de Saragoce vain- 
it au Pancract(ieu méfié du cæfte 6c de la lutte) où les combattans 
idoyent,corne nous auons di&,de tout ce qu’ils pouuoy et,auec tel- 
violence que par-'ois la mort s’enfuyuoit.Ælian au 9di.de la diuer- 
.liiftoire, parle d’vnOhampion de Crotone, lequel ayant vaincu és 
; x folennels de l’Olynpie, côme il alloit deuers les luges recepuoir 
couronne,tumba rokfc mort à leurs pieds,des coups qu’il auoit re- 
uz au duel. Et Paufania; és Laconiques fe Tournent d’vn Cinquer- 
; n nommé Ænet,qui reni.it l’ame aufiTi-toft qu’il eut receu le chap- 

> tu de vi&oire par la main ces luges. En la mefme annee Creufidas 
. nquit à voltiger, ChionisLacedæmonien à la courfe, qu’il auoit 

li ia emportée en la 19. En la 33:^ cheual folitaire,c’eft à dire qui cou- 
c : feul à deliurc fans eftre attellt^ fut introduit. Puifaprés en la 34. 
t x de Pife afiiftez de leurs voifinsqu’ils conuoquerent de tous co- 
b:,fous la conduitte de leur roy Pauraleon, chafiferent les Eleens,&; 
i fret les ieux Olympiques; après s’tftre défia pafle plufieurs quere- 
“ pour lefdits ieux entre quelques aut*es peuples Grecs.ce qui auint 
1 qans après q Myron roy des Sicyonés eut emporté la vi&oire en 
1 chariot attelé de quatre cheuaux.Ena37.les Eleens,n’ayâs aucun 
> pie de l’antiquité qui les induifift à ce ùir^ ; ains de leur feule fan¬ 
as receurcnt de ieunes garçons aux exercises de la courfe & de la 
u e, 6c leur propoferent des prix : en laquelle Polynice Eleen obtint 
e iy de la conrfe;&: Hippofthene Lacedæmonien,de la lutte, puis en 
i 1. ils furent admis au cinquerce. 6c ne debuoyent eftre ces garçons 

ez plus de ié.à 17.ans.car à 18. Js eftoyent placez au rang des hom- 
m’>-Et de faiétHy llus Rhodien entrant au i8.an de fon aage pour lut¬ 
te iucc les enfans,fut repoulsé pa: les Elecns. neantmoins ainiî ieune 

1 eftoit,combattit les hommc<&: les vainquit. Mais cette couftu- 
GGG 
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me far par fùccefïion de temps fi bien abolie qu’on n’y en receut pl 
aucun : finon qu’en la 41. en laquelle Philetas Sybaritain fut procl 
me vainqueur,& en la fuyuante Gorge Eleen,qui auoit délia trois £ 
emporté le prix es ieux Olympiques ; ils furent admis à l’efcrime ai 
poings. Confequemment en la 48.il y eut prix entre les ioüeurs ct’ii 
ifrumés,comme de flufte,haultbois,lyre,viole,cithre,harpe,&: aatrc 

Et en la cinquantiefme par le commun confentement de qoélqu 
villes de la Grece on eftablit des luges pour appointer les différés q 
pouuoyent furuenir entre les champions Olympiens.- Cet-'e' char< 
fut par fort donnée à deux de la ville mefme d’Elide,qui firent non 
mez Hellanodices,c’eft à dire luges des Grecs, au lieu qv'auparauaj 
il n’y auoit que lesLacedæmoniens feulementou les itheniensq 
fiffënt eftat d’y prelider. Ces Hellanodices eftoyentienus apres lei 
eîedion de faire continuelle refidence dix mois durant en vn lieu d 
ftiné en l’Elide,&: pour ce fujet nommé HelIanodi<ee,auquel les N( 
mophylaces ou gardeloix des ieux Olympiques les inftruifoyentc 
tout ce qui pouuoit concerner leur charge^ conme ils s’y debuoyi 
corn porter.Car c’eiïoit à eux d’auifer 6c donnff ordre que lefdits fpi 
dacles fiiffent deuëment 6c auec équité repreéntez : que les prixfu 
fent adiugezà ceux qui les auroy ent par valeur, adreffe &: moyens f< 
gitimes gagnez : d’impofer amendes, 6c & pour diuerfes occafior 
Comme pour auoir fans fujet légitimé fad default es combats, s ils 
auoyent efté enroolez : Ou pour n’eftre^ompartts au iourprefix: c 
pour quelque lafcheté de courage à ce-tx qui d’apprehenfion de leu 
aduerfaires fe defroboyent en tapinos la veille des iouftes.. Ou poi 
auoir excedé les ftatuts 6cconditiois des ieux. Oupourauoir vsé c 
quelques charmes 6c fortileges. ce que prattiqua vn Ephefien cont 
vn Milefien lequel ne pult onqtes eilre vaincu par le Milefien,poii 
ce qu’il auoit auprès du talon certains charaderes, iufc[ues à ce qu 
furent defcouuerts 6c ôftez. Ou. pour s’eftre comporté trop felonn 
met 6c auec fupercherie. comme fit l’athlete Theagenés tant renon • 
mé que nous mettrons tantoft enconteOupour auoir corrompup-* 
argent ou autre moyen fes^ontreiouftans pour eux laiffer vaincre.! t 
ce^nombre de deux Helkiodices deleguez dura long temps..La pi • 
miere ordonnance qu’ilstirent,fut que les ieunes gars qui vouldro) c 
courre vne carriere,commençaifent leurs ieiix deuant Soleil leue, C 
achcuaffent deuant midy. Caràmidy les Cinquercionsentroyent a 

lice, 6c toutes les- plus groffes 6c plus pénibles ioufles , fe faifoyer a 
telle heure.En la quatriefme Olympiade après cette là auint vne cl >- 

fc bien notable, Arrachion, qui auoit défia deux autres fois obtent a 
^ vit* 

/ 
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3roire,fit encore en cette ci fi grande preuue de fa vertu qu’il prefla 
collet 8c tinft tefte à tous les autres ioufteurs,&: les vainquit tous ; fi 
en que n’en reliant plus qu’vn pour debatre le prix auec luy, il vint 
(nnerlagambeteà Arrachion,&: l’empoigna quant 8c quant au col 
leux mains; mais Arrachion prefque eftranglé &preft de rendre 
me luy ayant à belles dents happé 8c rompu vn artoil du pied, fou 
uerfe partie en fentit.fi grade douleur qu’il fe laifla chpir euanoüy; 
:aufe que les Elees adiugerent par la voix d vnherault la couronne 
□liuier audit Arrachion nonpbftant qu’il fufl mort.En la cinquan- 
îuitiefme Diognetas de Crotone emporta le prix,&: en la fuyuante 
champions commençerët à faire drefTcr leurs liâmes 8c les dédier 
x Dieux;eomme Praxidamas ipginere,qui en la J9-gagna au cæfte, 
□ponce Rhexibien qui en la ^r.vainquit au Pancrace.Mais en la 
laquelle Demarat Heræ.en vainquit, on commença à receuoir au 
de la courfe de gens armez, au grand contentement de toute l’af- 
nblee ; pource qu’on trouuoit que cet exercice efloit tresbon 8c 

âpre pour la guerre : 8c la coullume eftoit de courre en foule char- 
z de groffes rôdaches pesâtes. En la 66. ledit Demarat fut aulli vain 
eur:& en ladite 66. les Eleens 8c Grecs olièrent aux coureurs leurs 
ttes 8c boucliers^Cleoflhene Epidânie emporta le prix de la cour 
àcheualÿlequel fit graueràfa ftatue non feulement fon nom, mais 
fii ccluy de.les cheuaux:&:fut le premier entre les vainqueurs à che- 
l quifie fit dreffer vne flatue. Puifaprés Theopompe fils de Dénia- 
eut le prix de la courfe, 8c depuis luy fon fils portant mefme nom 
inquit au cinquerce, Lycin Heræen à la courfe des garçons,&:Epi- 
tde Mantineen à coups de poing.En la fuyuante Olympiade Tliea- 
ae Thafien eut la vidoire au Pancrace,8c en obtint depuis trois au- 

: € ésieux P.y thi ques à l’eferime du padjtej 8c neuf aux Nemeens, 8c 

FIfchme dix tât à coups de poing qu’au Pancrace. Puis en la yo.les 
*roces 8c chariots branflans eurent lieu parmi tels fpe&acles. Et en 
le d’après les luges ofberentle prix à Cleomede Àllypaîæen, parce ftf9tre noU 

]’cnfaifant âcoups de point il eferimaii.outré,ment qu’ilaffomma 
que d’Epidaure.puis fe voyant fruftré de la victoire qu’il auoit cfpe- 
-,en conceut tant de regret 8c defplaifir que de rage il perdit le feus, 

^quittant les tournois s’en retourna à Aftypalæe, pu il fit beaucoup 
t&es temeraires 8c pleins deviolence. Finalement entré dans vne 
- hole,ii empoigna à pleins bras vn pilier qui foullenoit le baftimet, 
fluel fecoiiant il rompit par le milieu, fit creuerddTous le toiftiuf- 
] es à foixantc ieunes enfans;&: trouua neantmoins moyen d’efehap- 
P'.Puis comme la Iuflice le cerchoit pour le faire mourir, 8c les cita- 
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dins le pourfuiuoyentà coups de pierres , il s’enfuyt en la chapelle <3 
Mmerue,&: s’enferma dedans vn fepulcre (aucuns dient dans vn co 
fre)tenantà belles mains la tumbe ou couuercle d’iceluy fi fermemc 
qu’on ne luy peuft iamais faire quitter la prife,combien que plufieui 
s’y employaffent tous enfemble. Mais ce qui eft le plus effrange, c’e 
qu’ay ans fouy la terre tout autour, on ne le trouua ne vif ne mort. I 
pourtant ils enuoycrent des députez à Delphesraufquels l’Oracle de 
na telle refponfe ; Le Dernier des Héros c’eft Cleomede AftypaUen. Et d’ai 
tant que défia beaucoup de fraudes jtnaLverfations&cmautezs’c 
ftoyent fourrées parmi ces ieux publics, il fut ordonné que tous 1( 
Champions ôc leurs parens, freres,maiftres d’efchole/eroyent fermi 
folennel affez couftumier entre les anciens,fur les tefticules d’vn Sar 
glier taillé, qu’ils n’y commettroyent aucune tricherie ni barat poi 
empefeher que les combats Olympiques fuffent deuëment &: pi 
moyés légitimés exhibez: ôc faloit aufTi qu’ils iuraflent d’auoir aupai 
auant employé dix mois àTapprentiffagedes exercices qui s’y pra 
tiquoyent,comme nous auons cy-deffus remarqué. Les iuges au rec 
proquent iuroyent de n’eftre corrompus d’aucuns prefens, ôc quel 
mais ils ne declaireroyent pourquoy ils enflent pluftoft adiugéla v 
doireàcettuy-ciquacettuy-là. Ce ferment fepreftoitdeuantlafl 
tue de Iupiter tenant vne foudre en chafque main pour intimider li 
periures. En la 71. Tificrate de Crotone eut le prix de la courfe *apr< 
luy,Gelon;puis Euthyme natif de Locres en Italie,qu’on croyoit eft 
fils de la riuiere de Cæcine. lequel en la fuy uante fut bleflfé à l’efcrin 
aux poings, outre les loix desfacrez combats, Ôc vaincu par Theag 
ne Thafien,qui ne rcccut pas neantmoinsla courone d’01iuier,pon 
ce qu’on iugea qu’il auoit par fraude circouenu fa partie aduerfe: ai 
fut par fentence des luges condamné à douze cents efeus d’amen^ 
applicables moitié entiers Iupiter, moitié enuers Euthyme pour rep 
ration de la fupercherie dot'il auoit vsé en fon endroit. Ladite Olyi 
piade eft affez mémorable par la perte que firét les Perfes défaits fo f 
la condnitte deMardoin.Mais parce qu’il auenoit aucunefois que 11 
qui par valeur ou dextérité ne pouuoit gagner le prix, 1 obtenoit c( • 
rompant les luges à force de prefens : par commun confenremcnt ' 
arreft general de toute la Grece furent eftablis neuf luges Hellano< * 
ces, qui auroyent lefoing ôc charge de tout ce qui concernoit les ie t 
Olympiens, feauoir eft que trois auroyent efgard fur les courfes c 5 
chariots ôc chenaux en baftine;trois fur le cinquerce, qui compren* t 
les cinq premières efpreuues fufdites ; &: trois fur les autres combs »• 
Enlafuyuante Theagçne paya les fix cents efeus à Iupiter, efquel .1 
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uoit efté mul&é : mais faifant refus d’en conter autant à fon antago- 
lifte, il ne fut pas receu à l’efcrime du cæfte. qui fut caufe que 
ette fois 6c l’autre auffi la victoire fut aflignee à Euthy me. Theagene 
c Euthyme tiennent rang entre les plus illuflres 6c plus vigoureux 
Lthletes qui iamais ayent efté, defquels Paufanias es Eliaques nous 
pprend beaucoup de fai&s merueilleux. Mais premièrement d’vn 
* o l y d a m a s fils de Nicias de Scotufe en ThefTalie,grand de corps 
lus qu’aucü autre fien teporain,de force,courage 6c dextérité nopa- 
sille > qualitez rares és grandes tailles. Eftant encore en fort bas aage, 
émulateur du grand Hercule, il afTaillit en pourpoint vn grand Lion 
[ans le mont Olympe qui defoloit tout le pays, 6c le tua. Vne autre 
ois il empoigna l’vn des plus fiers Taureaux de toute la contrée, par 
; train de derrière; fans que iamais cet animal s’en peuft depeftrer 
ue premièrement à force de regimber 6c contrelutter il ne fe fuit en- 
:e les mains d’iceluy defchaufle de fes deux fabots par lefquels il le 
înoit. D’vne feule main il arreftoit tout-cour vn chariot attellé de 
ons 6c puifîans cheuaux,fans qu’ils peuffcnt auâcer ni reculer, quoy 
u’iceux tiraffent de tout leur effort, 6c que le charrier les touchait 
iuement. Darius fils d’Artaxerxes ayant ouy raconter ces effranges 
îerueilles le fit venir en fa cour pour en auoir du paffetemps. où arri- 
c il luy mit en telle trois des plus forts archers de fa garde choifis en- 
eplufieurs millions d’hommes ; l’efquels d’vn feulcoupde poing à 
aafcun il mit à mort. Neantmoins fa trop prefomptueufe confiden- 
; luy coufla la vie. Car comme il banquetoit vne fois auec quelques 
sns amis dans vne grotte à la fraifcheurjauint qu’vne partie s’esbou- 
;fi qu’eux abandonnèrent de bonne heure la table encore bien gar- 
:e,voyans que le refie menaçoit ruine: luy s’opiniaflra de contre- 
aarrcr la chute 6c fouftenir à force de bras le plancher d’en-hault;qui 
effondrant tout à coup l’eftouffa fous le faix. Milon deCrotone 
a point trouué de fi nerueux 6c robufle que luy. Car on le vid vn 
ur és tournois d’Olympe charger legerement fur fes cfpaules vn 
aureau de deux ans, 6c le porter en courant iufques au bout de la 
irriere fans refpirer ni reprendre halcne ; puis l’affommer d’vn coup 
e poing qui plus efl le manger tout feul en la mcfme iournee. 
tenoit en fa main fermee vne aurange ou grenade que perfonne ne 
iy pouuoit arracher, fans que toutefois ill’efcachafl oucorrompifl 
îcunement. Ilmontoit à pieds ioints deflus vn Difque oin£l d huile 
3ur le rendre plus gliffant. 6c encore que d’autres prenans leur cour- 
levinfcntderoideur chocquer, fi ne l’en pouuoyent ils defiucher 

e dimouuoir. Il fe ceignoic le frôt auec vn nerf ou corde affez groffe, 
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Comme d’vn bandeau : puis retenant Ton halene 6c Terrant les lè¬ 
pres de route fa force, s’enftoit tellement les venes 6c nerfs de la telle, 
qu’il rompoit ledid nerf ou corde en deux pièces. Il pofoit lecoulde 
de fon bras contre Tes codes, 6c allongeoit le refte eflendant la main 
droite , de laquelle il haulfo.it le poulce, 6c ferroit les autres doigts 
l’vn contre Tautre/ans que le plus vaillant homme Iuy peuft defioin- 
dre le doigt auriculaire d’auec les autres.Mais fa fin ne fut moins tra< 
gique que du deffufnommé. Car fe trouuant vn iour dans les bois ef- 
çarté de compagnie, il apperçeut vn arbre commencé à fendre, qu’il 
entreprit fe confiât outre mefure en fes nerfs &: en la force de Tes bras, 
d’efclateren pieces.Et de fai&l’auoit défiaentrouuert , quand l’arbre 
luy efehappant des mains veint à fe reclorre 6c luy engager les bras ; fi 

- bien qu’il ne s’en peult aider ni defendre des loups aufquels il feruii 
de pafture 6c de proye.il auoit en fon viuant obtenu douze courones 

Tî?eagine . fix es deux 01ympiens;&: fix autres es Pythiens. The age n ETha- 
fien l’afurpafle en adreffe&: dextérité, 6c en nombre de victoires, cajl 
on fait eftat que les couronnes qu’il remporta de codé 6c cj’autre mo 
tent à 1400.Il eftoit beau par excellece,de belle taille,no groffiere,bra 
ue coureur 6c trefagile: accbpagné de tel effort 6c vigueur de mébres 
qu’ë l’aage de ii.ans retournât vne fois de l’efcole il chargea fur fes e£ 
paules vne ftatue de bronze moyennement grande, 6c l’emporta iuf 
quafon logis.Sur quoy le peuple fe mutinant comme contre vn fa 
crilege fi’vn des principaux citadins le garantit de courir fortune, & 
la luy fit remporter à l’heure mefme,&: remettre au lieu dont il l’auoi 
enleuée.On le met au rang des Héros, 6cfut tel deplair.é par l’Oracl 
d’Apollon, car luy ayât pour Tes beaux faits elle dreffée vne ftatued 
bronze apres fa mort, comme vnfien enuieux mal-vueillant l’allai 
forment batre à coups d’eftriuieres, elle tumba finalement fur luy, S 
l’accabla. Ses enfans, félon que les loix dcDracon legifiateur Athc 
nienpermettoyent.d’auoir adionmefme c5treles chofes inanimée: 
en la punition des homicides ; firent conuenir en iuftice cette ftatiu 
où elle fut condamnée d’eftre iettee en la mer. Là dedans vne grand 
ftcrilitéfuiuic de famine accueillit le territoire des Thafiens. qui poi 

jiHucs ord> 

naire au diit- 
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f,, “ffu- foule les honneurs du grand ir valeureux Theagene. Par quoy 
tn( & pefeher 6c remettre en fi place : 6c de là en-auant luy facrifierent ce 

me à vn Dieu fous la réputation de guérir tout plein de maladie 
Evth 

neantmoins telles calamitez relafchaffent; ils y defpecheret vne auti 
u pour co,fi ambaffade. 6c reportèrent alors vne plus claire refponfeijguilsauoye 
L uf,TS' foulé les honneurs du vrand dr valeureux Theaçrene. Parquov ils lafirei 
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,v T H Y M e lay retrancha beaucoup de Ja gloire à laquelle il euft £ v r 1M ’ 
eu paruenir, comme nous auons ouy cy-delTus. Cettuy-ci tref-va- 
aireux Champion fit vn exploit entre autres de grand cœur&en- 
•eprife à telle occafion. Vlyfie durant Tes auantures futpouifc par 
)rtune de mer à Temefie ville d’Italie, où l’vn de fes compagnons 
yant pris d’abordée vne ieune fille à force, les habitans l’afiomme- 
mt à coups de pierres, &; laififerent fon cadauer à l’abandon. Vlyfie 
émara fans luy rendre autre debuoir. Auint que l’efprit d’iceluy va- 
abond &: cerchant vengeance du corps auquel il auoit iadis habité, 
: pour lors gifoit fans fepulture ; fit beaucoup de maux &: d’outra- 
zs en la prouince : iufques à faire mourir & fe ruer à chaque bout de 
aamp fur ceux qu’il trouuoit efcartez.En fin les Temefiiens enuoyâs 
l’Oracle Delphique,eurent commandement par la Prophetefle, de 
crer à la mémoire du defund Héros vn parc ou bofquet, luy dedier 
1 temple pour feruice luy abandonner tous les ans la plus belle 
le vierge qui fut en leur terroir. Ainfi l’efprit s’acoila, fans plus les 
olefter.Cette diabolique offrande le prattiqua plulleurs années,iuf- 
tes à ce qu’Euthyme arriué d’auéture en ces quartiers là comme 011 
noit de liurer la fille, trouua moyen de s’enfermer dens le temple 
lec elle pour voir ce myftere,tant pour la pitié qu’il en eut,que pour 
oirtiré promefie quelle l’ëfpouferoit s’il la garantififoit du prefent 

; nger.Ce qu’il fit.car attendant de pied coy cet efprit,la nuict venue 
e combatit tant <$£ fi longuement que vaincu il s’efuanouït, fe fub- 

rergeaenla mer,& depuis n’apparut plus. Par ce moyen il contrada GLAV ozE- 
r triage auec la fille. Adiouftons G l a v q^ve Caryftien fils de De- Car^u‘u 

ryle,employé dés fes ieunes ans à fon grand regret (comme fe fentat 
:pable de plus honorable vacation) au labourage, où fon pere Payât 
v iour apperceu comme à coups de poing,faulte de maillet,il racou- 
0 oit vne charrue; le mena auxieux Olympiques pour y combatte 
a cæfte.Mais n’eftantpas encore bien duità parer les orbes coups de 
c rte eferime, tout chargé des play es de fes aduerfaires, ainfi qu’il co¬ 
nçoit à faire mauuaife mine, acaufedes gonrmades & autres ho- 
r ins qu’il auoit louffert; fembloit eftre mal difpofé pour recepuoir 
1< lernier qu’il auoit à combatre.-fon pere craignant qu’il ne failli!! de 
curage &: fuccombaft, s’eferia r Et où eft cette main de la charrue 
qe tu lçais,6 mon fils ï Ce qu’ayant ouy Glauque reprint fes efprits, 
cargeafi rudement qu’il obtint entièrement la vidoire.. 

En la foixantedixiéptiefme Olympiade fut faite vne ordonnance, 
9 apres auoir folennellement facrifié aux Dieux, les Cinquercions. 

streroyent premièrement en lice,puis les coureurs à pied; finalemêt 
ceux 
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ceux à cheual : au lieu qu’auparauant tous iouftoyent en vn mefme 
iour. En cette Olympiade Callias Athénien eut le prix du Pancrace. 
Les efcrimeurs à outrance fe prefentoyent aux rangs fur le foir,n’y 
pouuans pluftoft auoir place, d’autant que le iourfe paffoitàvoirla 
courfe des cheuaux 3c le cinquerce.En la foixate 3c dixhui&iefme or 
fit fortir de la lice Pherias Æginete pour eftre encor trop ieune, 3c ne 
fembloit eftre aucunement égal à Ton aduerfaire pour lutter auec luy 
ce neantmoins y eftant receu en la fuyuante il vainquit à la lutte tou< 
fes compagnos : 3c en cette mefme Olympiade on adioufta vn dixief 
me Iuge.En la cinquiefme apres la fufdite tous chariots en furent ba- 
nis.Enla quatre vingtsftxiefme Oebotas Cyrenien emporta le prix 
de la carrière,3c Philés Eleen de la lutte des iouuenceaux. En la qua- 
vingts neufiefme Bcllanique le fils eut la victoire à coups de poing 
entre les garçons,&: entre les hommes fon pere Alcænet ; 3c en la fuy¬ 
uante Theante fon fils en obtint la couronne, en laquelle Taurofthe- 
ne d’Ægine fut vaincu à la lutte par Chæmon ; mais en celle d’apres il 
porta par terre tous ceux qui ioufterent contre luy. Puis derechef en 
la quatre vingts treziefme les chariots à deux cheuaux de plein aagc 
y furent admis, en laquelle Euagoras Eleen fut le maiftrej &enla 
troifiefme d’apres Eupoleme Eleen.En la quatre vingts dixlïui&iefmc 
Eupole ThefTalien, l’vn de ceux qui s’eftoyetaffemblez pour efcrimei 
à coups de poing, ayant corrompu par agent Phormion Halycarnaf- 
fien, Prytanis Cyzicenien, 3c Argetor Arcadien,qui en la precedente 
Olympiade auoit gagné le prix au fufdit exercice, &: luy 3c ceuxqu 
prirent argent de luy furent condamnez à l’amende pour auoir le* 
premiers pollué les ieux par telle corruption. Les Eleens doneques h 
leur firent payer. En la quatre vingtsdixneufîefme Ton combatirei 
chariots attelez de Poulains, où Sy bariades Lacedacmonien obtint 1; 
couronne, 3c Sotade Candiot vainquit ala longue courfe. Et pour 
tant en la fuyuante en laquelle il frit aufli declairé vainqueur, com 
me il eut receu argent de ceux d’Ephefe pour fe laiffer proclame 
Ephefien, ceux de Candie le bannirent à perpétuité de leurs terre 
3c feigneuries. Il eftoit mcrueilleufement fort ôc robufte, de no 
moins que Leontifque de Meftine en Sicile,ouSoftratedeSicyo 

furnommez Acrocherfites, pource qu’ils empoignoyent les mains d 
leurs parties aduerfes, 3c les eftreignoyent fifort qu’ils ne lafchoyei 
point la prife que premièrement leur ayans rompu les doigts, lador 
leur qu’ils en fentoyent ne les contraignift de fe confeffer vaincus.E 
mefme teps les Eleens furent diuifez en douze tribusj&: chafquetrib 
fournit d’vn Enqueftcur ou luge es ieux Olympics: 3c en la fuyuan 
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^mpiade Damô Thurien eut la victoire au Pàcrace;puilaprés Py r- 
commis efdis ieux emporta le prix de la courfe à Cheual;&: Troï- 
n chariot attelle de Cheuaux,&: de Poullains au (IL De là en auant 
Eleens firent vne loy défendant à tous les Commiflàires des ieux 
n’entrer dans la lice à Cheual.Ledit Damon Thurien emporta dc- 
hef le prix de la carriere.Toutefois aucuns difent que lahuitiefme, 
itiefme 6c cent quatriefmc Olympiade fe pafleret lans rien faire,6c 
snt intermifes acaufe des dilfenfions qui eftoiét entre ceux d’Elidc 
ic Pife.Mais en la cet cinquiefme Prorc Cy renie eut la victoire à la 
irfe.Or les Eleens ayans elle deffaits parles Arcadies, 6c perdu vne 
tiede leur territoire, de douze lignées qu’ils auoyent, efeornez de 
itre foufmifes à leurs ennemis , ils furent réduits en huit tribus, 6c 
teignirent par mefme moyen leurs luges à1 pareil nombre. Et en la 
LthuitiefmeenlaquellePolycle Cyrenien fut proclamé vainqueur Atha:um 
l courfe, ils reuindreiit à leur ancien nombre de dix luges, &c tou- condamne'^ X 

.irs depuis y perfillerent.Puis quatre autres Olympiades apres Cal-luwa>,u- 
1e Athénien fit tant qu’a force d’argent il fe fit alîigner la couron- 
du cinquerce, corrompant fes compagnons qui volontairement fe 
Terent vaincre ; dont luy 6c ceux qui luy auoyent confenti furent 
s à l’amende, que les Eleens enuoyerent demander à Athènes par 
rperis, mandons aux Athéniens qu’en cas de refus, en vertu des fa- 
es ordonnances des tournois, ilsles bannifioyent à iamais de leurs 
x.Mais les Athéniens renuoyerent requérir les Eleens de leur vou- 
r remettre ladite amenderce que ne pouuans obtenir ils refolurent 
ne la payer que premièrement l’oracle Delphique ne leur eufl faidl 
uoir qu’il ne leur donneroit point de refponfe iufqulà ce qu’ils euf- 
it contenté les Elecns.En la 12.3. Id&e Cyrenien fut couronné d’Oli- 
r pour auoir gagné tous fes compagnons à la courfe : 6c en la fuy- 
îte Ladas Ægien, laquelle eft allez mémorable par cette eltrange 
faite des Gaulois par les Grecs, fi horrible que d’vne trefpuiflante 
née il n’en efehapa vn feul pour porter nouuelles aux autres. Car 
:nne ayant fufeité les Gaulois pour aller faire la guerre en Grece, 
a iufqu’à cent cinquante mille hommes de pied, 6c plus de foixan- 
nille Cheuaux,qui tous furent entièrement défaits. Après que les 
ariots atteliez de Poullines, SclePoullainà voltiger furent receus ch*. 

1 :mi les fufdis esbatemens, Beliftiche natifue de la colle de Mace- te PaT!9 dcJ 
I ine emporta la vi&oire defdis chariots;&: en la 131. Ttlepoleme Ly- de cette def- 

■ 11 à voltiger. Clitomache Thebain en la 140. eut le prix du Panera- fMte‘ 
■ lequel aux ieux Illhmiens l’auoit délia gagné au cælle 6c à la lude 

H H H 
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auili, outre trois vidoires qu’il auoit obtenu es eferimes Pythiques 
Eu la 144.ICS garçons furent admis au pancrace,auquel Phçdime Æo 
lien natif de la Troade fut vainqueur : mais les Eleens fupprimeren 
bien toft cet exercice,pource que leur nation ne remportent pomt.Ei 
la iéo.Diodore Sicyonien fut déclaré vainqueur à la coude, 8c la qua 
torziefme apres Eleejaprés luy,Ariftomene Rhodiei); 8c confequem 
ment Protophane Magnefien : puis en la 178. Straton d’Alexandri 
vainquit à la lutte ôc au Pancrace en vn mefme iour. En la 191. Pol) 
dor fils de DamoniqueEleen,&: Sofander fils de Sofander Smyrnee 
fe prefenterent en lice pour luttenmais Damonique defirant de tout 
ion affedion que fon fils obtinft la vidoire, bailla quelque argent 
Sofander à fin qu’il fe laiflalb porter par terre-.fi que les peres de l’vn i 
de l’autre furent condamnez à l’amende pour auoir contreuenu au 
ordonnances.L'efcrimeur Serapion fut auffi mis à l’amende en la 2.0 
Olympiade, condamné pour fa couardife la veille des ieux Olymp 
ques, pource que craignant 8c appréhendant l’effort de les parties ac 
uerfes il fe retira,ce qu’on dit n’eftreiamais auenu à autre Athlete qu 
luy.En la 111. Xenodame Anticyrieneut la couronne del’efcrime ; < 
en la fuyuante AltemidoreTrallian. En la 218. Apolloine efcrimei 

d’Alexandrie qui fe deuoit trouuer pour faire à coups de poing, fi 
condamné à l’amende pour auoir faid default; 8c ne luy feruit de rie 
d’alleguer quele vent contrairel’auoitarrefté aux ifles Cyclades,pu 
que ceux qui auoyent légitimement donné leurs noms fe deuoyei 
trouuer au iour afligné. Ainfi doneques les luges donnèrent la vido 
re à Heraclidefans auoir combatu:dont Apolloine malcontent,air 
comme l’autre receuoit défia la couronne,il fe ietta fur luy le pou 
fuyuit iufquesau fiege des Prefidens des ieux, laquelle rage luy coul 
bien cher. La huidiefme après Didas & Garapammon eferimeur 
coups de poing,furent mis à l’amçnde, parce que Didas par monop 
le auoit receu quelque argent de fon compagnon pour fe laiflcr vai 
cre.tous deux cfioyent de la lignee d’Arfinoë d’Ægy pte.Et en la zjp 
laquelle Mnefibule obtint le prix de la courfe, on allongea de mou 
la carrièreauecles boucliers au poing, où MnefibuleEleateauon 
dis vaincu les autres coureurs.Voyla comment ces esbatemens 01) 
piques furent à plufieurs fois diuerfifiez & changèrent de façons . 
faire: comme ccft l’ordinaire du trie ôc trac des affaires de ce mon< 
qui ne peuuentlong temps durer en vn mefme eftat. Quoy que fc 
onpeult de ce que defîus apprendre les exercices &: esbats qu’op 
prattiquoit,en quelles faifons ils furent tous eftablis &: reccus, qu( j 
eiloit la charge des luges qui y prefidoyent,&: le prix qu’on donno ? 
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ux qui auoyent ie mieux fai£L. C’eft ce qui fc trouuç.quant aux fpe- 
icîes & iouftes 01vmpiques:voyons que c’eft desPrythiques. 

Des leux Vythiens* 

Chapitre II. 

Es îeux Pythiens furent inftituez long temps deuant les 
Ifthmiens, toutefois apres les 01ympics,&: fe faifoyent en 
rhonneur d’Apollon,ayans pris leur commencement dés 
lors qu’il eut à coups de traits affommé Python, infigne 

leur à Delphes, qui pourrit là fans fepulture.tontesfois d’autres di- 
tt que ce fut vn Serpent,comme nous auons veu cy deflus. Les au- 
s difênt qu’ils furent mis en prattique, pource qu’Apollon ayat ap- 
s l’art de deuiner de Pan, qui poliça les villes d’Arcadie de bonnes 
îomieftes loix, s’en vint au lieu dédié aux prophéties où Thenns 
difoit les chofes à venir,& donnait refponfe à ceux qui alloy ent là 
confeil, & que mettant à mort Python pour lors prdîdent au tre- 
d prophétique, il fe failit de fa place. Or quand ces ieux commen- 
ent,le plus ancien esbatement &ioufte fut de chanter en faueur 
Apollon des airs &c hymnes à la flufte, harpe & cithres , lefquels on 
oit chanter par les ioueurs d’inftrumens. Ces iouftes changèrent 
plufteurs fois de façon & ceremonies: & premièrement on y infti- 

i le Pancrace ou çinquerce, & dit on qu’en la première Py thiade en 
uelIe les Dieux &: Héros ioufterent, Caftor emporta le prix de la 
iriere,Pollux à coups de poing,Calais à la courfe legere,Zetés tout- 
ié,Pelee au palet,Telamon à la lutte,Hercule au pancracejtous lef- 
•ls furent guirlandez de chappeaux de Laurier lors qu Apollon 
.blit tels fpedacles. Les autres veulent dire qu’ils furent nommez 

' hiens du lieu où ils fe celebreroyent dit Pythorou bien du motpy- 
lu, c’eft à dire interroger demander. La Py thiade en laquelle 
imæas Parapotamien vainquit tous fes compagnons à coups de 
ng,fut la première en laquelle les hommes ioufterent,.félon Paufa- 

ù. Puis apres en la fuy uante les Amphidyons prefidens efdits ieux, 
i nommez d’Amphidyon fils de Deucalion, ou bien (félon le dire 

quelques vns ) d’Amphidyon fils de Helenus, qui fut autheur de 
-e aftemblee, ce qui auint en la 4&.Qlympiade, chafferent tous les 
Ueftriers&: ioueurs d’inftrumens ypource qu’ils chantoyent ie ne 

quels airs &; chanfons triftes &. malplaifantes à ouyr, èc qui n e- 
HHH 
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ftoyent point de bon prefage. car les elegies, c’eft à dire vers piroya 
blés àc accords dbrcns leur eftoyent plus couftumiers qu’aucune ma- 
maniéré de reliouy (Tance telle qu’on la requeroit és ieux qu’on folen 
nifoit. Puis on le contenta de receuoir pour le prix & enfeigne de vi 
6toi revue couronne ou guirlande, au lieu qu’au parauant le prixfi 
payoit en argent. On y adioufta aufîi la courfe de cheuaux, &: le pre 
mier qui l’emporta fut Clifthene Roy de Sicyone : &c tous les exerci 
ces qui fe prattiquoyent és Olympiques furet admis en ceux-ci, au ci 
vne ordonnance portant que les gars feuis feroyent leurs iouftes tan 
à la longue qu a la double courfe dés le matin, caroncombatoitauiî 
en chariot és ieux d’Olympe. En la 8. Py thiade les ioüeurs de violes ] 
furent admis,en laquelle Agelaus Tegeate fut couronné. En la 48.0! 
commença de courir en chariot à deux Cheuaux, en laquelle Exece 
Iliade Phocien eut la vidoire. En la cinquiefme d’après on les attell; 
de quatre Poullains, & Orphondas Thebaiil vainquit tous fes com 
pagnons.Puifaprés en la foixantiefme l’efcrime à outrance fut recen 
entre les garçons, &: leur fut aufli permis de courre à deux Poullain 
tout-neufs & non dreflez, plus tard que ne firent les Eleens ; adom 

. Laidas de Thebes fut dcclairé vainqueur : & quelque temps apres 01 
commença auiTi à courre auec vn Poullain tout feul, où Lycorma 
Lariffæen eut la couronne de Laurier : la feptieme Py thiade d’a 
prés,les chariots à deux Poullains furent receus en laquelle Ptolemat 

ùT^tbims Macédonien emporta le prix. En tous cesesbatemensondonnoitai 
vainqueur vne guirlande de Laurier, qui efloit particulièreaufdit 
icux^pource qu’on croioit quelle fufl plus agréable à Apollon,acauf 
du cote que Ton fait de la fille de Ladon qu’Apollon aima tant,& fu 
tranfmuee en cet arbre. Toutefois d’autres veulent dire que lcsieu: 
Py thiques furent ordonnez long téps deuant qu Apollon fi 11 l’amou 
à la belle Daphné ; & deuant qu’on fceuft que c’cfloit que de Laurici 
on faifoit les chappeaux de victoire oude Palme,ou d’arbres à glane 
tefmoing Ouide au i.dcs Metamorph. 

il ordonna des ieux de célébré exercices 
Sacre\enfon honneur auec prix de milices. 
Les nommant Pythiens.de ce ferpent infect 
Qyf il auoit vaillamment a coups de traits de fuit. 
Quiconque en ces ieux la de la verte ieunejfw 

En ta lice emportoit dr l'honneur & l’adreffvj 
l’e[crime,à la courfe,au chariot poudreux, 

Ve chefne onguirUndoitfon chef victorieux 
Par diticrs entrelas de verdoyantfueillagvj. 

5 
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Le Latmeryriefloïtpas encore s en vfige^o: 

Mefme cvîpollon prefentfa te (le çouronnoït 

De trejfes de rameaux qués arbres on prenoit. 
ar du commencement des ieux Pythiensonnefcauoit encore que 
effcoit que de laurier : &c depuis qu’on l’eut trouué,il donna fujet à la 
blefufditedeDapliné , &£ le trouua - on fi beau qu’on en couronna 
:ux qui auoyent le mieux faid.Or ce palTage d’Ouide nous apprend 
,ie ni les Amphidyons, ni le fils de Deucalion n’inuenterent pas les 
:ux Pythiens, mais bien Apollon, de ioye qu’il eut de la victoire par 
y obtenue contre Python que leurs exercices elloyent prefque 
; mefme ceux des Olympiques.Les autres difent que ni la Palme, ni 
Chefne, ni le Laurier n’eftoyent pas le prix &c payement des vain» 
leurs ; ains qu’on leur faifoit prefent de quelques pommes confa- 
ées à ce Dieu.Mais la caufc ell pource que ces esbatemens,&; le prix 
l’on y propofoit,&: les faifons efquelles on les exhiboit, changèrent 
uuent. car du commencement on ne les celebroit que de neuf en 
:ufans, puis on les remit à cinq ans, pource qu’on dit qu’autant de 
ymphes de Parnafe vindrent offrir leurs prefens à Apollon apres 
fil eut affommé cette hideufe belle de Python. Il ell temps de dire 
iclque chofe de ceux qu’on folemnifoit au boys de Ncmee. 

Des ieuxNemeens, 

Chapitre III. 

E s ieux de Nemee fe celcbroyent dans vne forell ainil 
nommée,life entre Phlius &c Cleone ville d’Achaie,en 
l’honneur d’Archemore, autrement Ophcltc, fils de Ly- 
curgc, pource qu’il fut en ladite forell mordu par vn fer¬ 

ait,dont il mourut. Aucuns content ainlile faid, Qu’OEdipe ayant. 
:rmefgardcefpousélamere vefue de Laius roy de Thebes, il eut 
"lie deux hlSjËteocle &: Polynicc,lefquels le pere,defpoüillé volon- 
: remet de fa royautc,inllalla en fon royaume à telle côdition, qu’ils 
gneroyent l’vn apres l’autre chacun fon annee.Mais Eteocle,auquel 
: mme à l’aifné, Polynice auoit cédé la couronne pour la première 
i nee,faifant refus de lailfer iouyr fon frere de fon droidj ce puifné fe 
‘ ira deuers Adralle roy d’Argos,qui luy donna fa fille Argie en ma- 
' ge, &: leuant le plus de forces qu’il pcufl,fit la guerre aux Thebains 
s ec fon autre gendre Tydee. L’ifïiie de cette guerre fut telle, que les 
t ux freres fe battans en efloccade, s’entretuerent tous deux.&. mef- 
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me leurs corps cftans pofez fur vu bûcher pour eftre félon l’ancienne 
cou hume réduits en cendres, la flamme fe impartit en deux, comme 
tcfmoignant que la haine irréconciliable d entre ces dcuxficrcs vi- 
uans ne pouuoit finir melme par leur decez.Or entre les trouppes en- 
uoyées par Adrafte aufecours de Polynice, il y eut fept Capitaines, 
lefquels arnuez en Lemnos de Thrace,faifis de grand’ foif rencontre* 
rent Hipfipy le femme Lemnienne qui portoit Ophelte fils de Lycur- 
gefminiftre & preftre de Iupiter)& d’Eurydicejaquelle prians de leur 
vouloir enfeigner de l’eau à boire corne fcachat le pays,elle pour s a- 
cheminer plus à deliurc,craignant toutefois de coucher 1 enfant a ter¬ 
re,acaufe de l’Oracle qui auoit exprelfement défendu de ce faire pre¬ 
mier qu’il fceuft cheminer ; le mit au crud fur vne grofle plante d’A- 
che prés vne fontaine où repairoit vn Serpent, qui s entortillant au¬ 
tour du col d’iceluy l’eftouffa cependant qu’elle s’eftoit auancée pour 
leur puifer de l’eau.Ces Capitaines venus a fi piteux fpe<ftaclc,tuerent 
le Serpent : àc pour confoler le pere ordonnèrent qu’on feroit tous les 
trois ans vn ieu funèbre en l’honneur de fon fils. Auquel du commen¬ 
cement les genfdarmes feuls, ou fils de genfdarmes tenoyent lcchap: 
mais en fui te chacun y fut receu. Theagene en l’hiftoire d’Ægine dit 

y0yexJiur<M> que cette femme s’enfuyt de Lemnos en Nemee,pource que les fem- 
(h.ij. mes Lcmniennes auoyent refolu de faire mourir tous leurs maris & 

malles,& ce pour vne ialoufie,d’autât qu’à l’inftigatio de Yenus cou- 
roucée contre elles,ils s’eftoyent accointé d’autres femmes.Et de faid 
les efgorgerét tous,horfmis Hipfipy le qui fauua fon pere Thoas,l’en¬ 
fermant dans vne huche.Ce qu’eftant defcouuert, après le départ des 
Argonautes qui fur ces entrefaittes eftoyent abordez en Lille , elles le 
ietterêt das la mer ainfi enclos qu’il eftoit, & la côdânerent à mourir, 
Hipfipyleoyantcette fentence donnée contre elle,s’enfuit j&prife 
en chemin par des corfaires,fut vedue à Lycurge. Comme doneques 
Eurydice femme de Lycurge voulut faire mourir Hipfipy le pour la 
perte de fon enfant, elle fe cacha en vn lieu à l’efcart ; &: fes deux fils, 
Thoas àc Eunœe la cerchans s’addrefl'erent au deuin Amphiaraus, 

qui la leur decela.ainfi par leur moyen àc alfillâce des Capitaines fuf 
j , erhe dits elle eut fa grace.Or y auoit il en ces combats mefmes esbatemen* 

funèbre. qu’és autres : mais les vainqueurs eftoyent couronnez d’Achc, herbe 
funebre.& ce pour perpétuer la mémoire d’Archemore.. Les autre; 
veulet dire qu Hercule inftituaces ïeux-ci pour auoir en tel endroit 
tué le Lion de Nemee qui defoloit tout le pays. Aucuns maintienne 
que ce fut acaufe d’Opheite, qui parla propre mort prefagit lrifiu< 
quauroyent les Lacedæmoniens failàns la guerre auxl'hebains. Au¬ 

tre; 
x 
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s efcripuét que ce fut pour l’amour non de cet Ophelte, mais d’vn 
tre de mefme nom,fils d’Euphetas & de Creüle, qui fut picqué par 
Serpent tandis que fa nourrice alloit montrer de l’eau à ces Capi- 
nés qui l’en auoyent requis. Les ieux Nemeens furent donc initi¬ 
ez pour la confolation de Lycurge,d’Eurydice &c d’Hipfipyle:& les 
?es y prefidens eftoyent veftus d’habillemens de dueil. Car Ophel- 
rut depuis nome Arehemore, pource que dés fa natiuité Amphia- 
is luy auoitprédit fa mort, car arche iignifie commencement; 6c 
m,mort. comme celuy qui dés le commencement de fon eftre de- 
it prendre fin. Anciennement les vainqueurs y eftoyent couronnez 
}liuier : mais depuis cette grande deffaite que les Medes firent,on 
mmença de les guirlander d’Achc,herbe de dueil,en l’honneur des 
)rts en cette bataille.Or depuis cette institution il ne fut loifible de 
rter chappeaux ne guirlandes d’Ache en aucun feftin ne folennité, 
mme non conuenable aux ioyeufetés 6c récréations, ains pluftoft 
dueil 6c triftefie.Ces combats furent appeliez Nemeens, d’vn mot 
nifiant paiftre, pource que les ornailles confacrées à Iunon Argiue 
ilfoyent en ladite forell. Les autres dient qu’il y auoit vers Argos 
c contrée dide Nemee,ou les ornailles de Iupiter 6c de la Lune pa- 
iroyent. Aucuns veulent que cefoit acaufe des filles de Danaé, en- 
: lesquelles ce territoire là fut egalement partagé.Car ceux qui pre- 
loyent en ces ieux eftoyent d’Argos,de Corinthe 6c de Cleone.Lu- 
m au dialogue des exercices fait mention des prix qu’on propofoit 
chaque ieu qui fe faifoit çn tels tournois : Es Olympiqucsfdit il)on 
•nnoit aux vainqueurs vn chappeau d’Oliuier; és Ifihmiens,de Pim 
Nemeens,d’Ache;&: és Pythiens on donnoitdes pommes confa- 
>es à Apollon. Quant à l’Ache, ce n’eft pas fans fujets qu’on l’efti- 
:>it duilible 6c conuenable à telles iouftes, pource qu’aucuns fe font 
ducroire qu elle nacquit du fang de l’enfant tué par le Serpent, ce 
i contrarie au dire de ceux qui efcripuent l’enfant auoir efté posé 
r Hipfipyle fus vne plante d’Ache. car fuyuant cette opinion l’A- 
e eftoit défia 6c née 6c conuë. Aucuns dient que les ieux de Nemee 
ent eftablis en mémoire 6c fouuenance d'Achemore; mais que do¬ 
is Hercule les rédigea en meilleure forme après la defFaitte du Lio 
;mcen,&; les confacra à Iupiter, ordonnant qu’on les folenniferoit 
as les trois ans au douziefme iour du mois que les Corinthiens ap- 
iloycnt Panemos, 6c les Athéniens Boedromios, qui correfpond à no- 
mois d’Aouft ; pource qu’en ce mois Thefee auoit heureufement 

mbattu 6c defaid les Amazones. 6c dés-lors on y confUtua des lu¬ 
is Candiots. Paffons maintenant aux Ifthmiens. 

Des 
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Injlitutio des 

ieux Jjihrmes. 

Des ieux Ifthmiens. 

Chapitre IIII. 

E s ieux s’exhiboyent en l’Ifthme ou deftroit de Corin 
the,qui fepare la Moree de la terre ferme de Grece. Plu 
tarque en la vie de Thefec efcript qu’il inftitua ces com 
bats,à celle fin que comme les Grecs celebroyent lafolé 

ni té des Olympiens en l’honneur delupiter par l’ordonnance d’Hei 
cule, ils celebraftent auffi les Ifthmiens par fon inftitution en l’hon 
neur deNeptun.Car ceux qu’on folennifoit au mefme deftroit,fe fa: 
foyent la nui&,&: auoyent pluftoft apparence ou forme defacrifîceë 
myftere,que de ieux de fefte publique : lefquels Sifyphefils d’Æoîec 
Etablit ayant reconu le cadauer de Melicerte fon parent ; Sc fit cet hc 
neur là au fils d’Athamas.Toutefois aucuns veulent dire que ces ieu 
Ifthmiques furent inuentez en l’honneur &: mémoire de Scyron, ne 
table voleur &: bandoulier, qui faifant fa retraitte en des rochers pr< 
de Megare,exerçoit toutes fortes de cruautez enuers les pafsâs:& qi 
Thefce les cômada en expiatiô de fa mort,parce qu’il eftoit s5 coufu 
fils de Caneth de de Henioche fille de Pithee fon grâdpere materne 
Les autres efcriuet que ce fut acaufe de Sinnis Procufte fils de Nept 
occis par Thefee:les autres en alleguêt diuerfes raifonsicofentans toi 
tcfois qu’ils font de l’inuention de Thefee,lequel ordonna notammî 
aux Corinthiens de donner à ceux qui viendroyent d’Athenespoi 
voir l’esbatemet des ieux, au plus honorable endroit du parc & poui 
pris où fe faifoit la fefte, autant de place que pourroit couurir la voil 
du nauire fur lequel ils feroyent vcnus.Ils furent nommez Ifthmique 
de ce deftroit de la Moree nommé Ifthme,à l’embouchure duquel o 
les folennifoit tous les cinq ans près du temple de Neptun. Nean: 
moins le Poëte Archias dit qu’ils fe faifoyent non en l’honneur d 
Neptun,mais feulement de Palæmon,autrement di<ft Melicerte: 

La Grece a quatre ieuxjous quatre confacrez,, 

Deux aux Dieux immortelsjdeux aux humains Jacrcz; 

Jupiter,Apollon; Melicerte,Archemore^j. 

L.fdits eshats le chef des vainqueurs on décorer 

De Pin,de Pommes,d’Ache,& de verd Oliuier. 

En la fis le trejfant pour lesfalairicr. 

Le prix des Ifthmiens eftoit ordinairement vn chappeau de branch ■ 

ge de Pin gentiment cordonné. Et combien qu’en cous les iaTdh » 
ex 
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ercicesondonnaftaux vainqueurs des guirlandes faitesdes fufdi- 
branches,toutefois la couftume eftoit par tout de leur bailler en 
tin vn rameau de Palme en s’en retournant, comme dit Paufanias 
TEftat d’Arcadie. On y faifoit tant d’honneur aux vainqueurs, 6c Palmefymba- 
irs combourgeois les accueilloyent aucc tant de ioye 6c de refiouif- led* r,chire- 
icc qu’ils les enleuoyent 6c les portoyent à force de bras l’efpace de 
ifieurs lieues fans quils touchaient en terre : 6c n’entroyent pas 
s leur ville par les portes ordinaires comme les autres, ains on leur 
foit vn pot à la hafte par lequel ils entroyent en grade pope 6c ma- 
ificence par deftus les murailles : 6c leurs nos eftoyent au defpes du 
mmunengrauez en la place publique en des colomnes.Or Thcfce Pnr ««* 
iué à Delos fut le premier qui fit tels ieux de prix, y propofant vne 
niche de palme pour le vainqueur, comme dit Plutarque. Les au- 
s maintiennent que tels ieux ne furent pas inftituez pour le fujet 
dit, mais bien pour l’amour du corps de Melicerte trouué en ce 
droit fans fepulture : 6c content ainfi toute Thiftoire. Lçarche 6c 
elicerte furet fils d’Ino 6c d’Athamas : Athamas forcené tua Lear- ^„ 
e que la mere ietta das vne chaudière d’eau bouillante, 6c elle aulfi 
nfportee de fon efprit craignant la furie d’Athamas,s’enfuyant par 
nontagne de Gerane qui eftoit en la contrée des Megariens,fe pre- 
)ita finalemét d’vne roche nommée Moluris en la mer auec Meli- 
:te. Ino fut faite l’vne des Nymphes Néréides,dide Leucothee, 6c 
elicerte fut transformé en vn Dieu nommé Palæmon. Depuis les 
:reides apparurent dançans à Sifyphe Roy de Corinthe, qui vit le 
iauer de Melicerte porté par vn Dauphim& luy firent commande*- 
;nt de faire celebrer les ieux Ifthmiens en l’honneur dndit Melicer- 
Les autres difent que le corps de Melicerte emporté en llfthmc 
meura fans eftre enfepueli: 6c que pour cette caufe la pefte s’engen- 
1 au pays,pour laquelle faire cefler demandans l’auis de l’Oracle ils 
:ent refponfe qu’il n’y auoit point d’autre remede à leurmal,que de 
te les funérailles de Melicerte,6c inftituer en fon honneur vn tour- 
is &iouftefunebre.Cequeles Corinthiens ayans pratdqué qucl- 
e temps,puis difcontinué,la pefte les faifit derechef aufquels l’Ora- 
refpondit pour la fécondé fois qu’il faloit continuera perpétuité 
onneur qu’ils auoycnt encommencé de faireàl’Heros Melicerte, 

' f propofer pour prix de Dieu l’ache herbe funèbre. Puif-apres fut 
» lôné qu’on guirlanderoit les vainqueurs de Pin acaufe de l’affinité 
fil a auec la mer. Ainfi doneques le corps de Melicerte fut pris 6c 
• epueliàSchœnuntepar Amphimache 6c Donacin Corinthiens. 
. pendant Mufçe en vn liure qu’il a fait de ces ieux,dit qu’on fouloit 

III 
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célébrer deux fortes de ieux en ce deftroit, l’vn en l’honneur de Ne- 
ptun,l’autre deMelicerte. Les Grecs auoyent encore d’autres maniè¬ 
res de ieux &c fpcdacles, comme les Hydrophores à Athènes: & d’au¬ 
tres nations propofoyent d autres prix,comme les Sicy oniens es ieux 
Pythiques donoyent aux vainqueurs des phioles d argent. a Pellene 
ville d’Achaïe le prix de la fefte Theoxene ( en laquelle on faifoir vu 
general facrificeà tous les Dieux) ou Mercuriale,félon d’autres,eftoit 
vn habillement. A Ægine le prix des Poètes qui auoyent chanté de 
plus beaux airs en faueur de Dionyfe, eftoit vneomaille: Sc cette fo- 
lennité s’appelloit Amphorite. h/lais poureequ elles neftoyentpi^ 
fort illuftres, & que les autheurs enfont peu de mentionne croy que 
vous auez dequoy vous contenter de ce que deffus viendronsi 

pourfuyure le refte qui fert à noftre œuure entreprife, % 

De Mercure. 

Chapitre Y. 

Généalogie de 

Mercure. 

E s i o d e en fa Théogonie efeript que Mercure,ambaffa 
deur ordinaire de la cour celefte, herault, huiilier & mef- 
fager des Dieux,le plus vigilant èc maniant plus d affaire 
qu’aucun de leur trouppe, attendu que la quantité de ne 

goces qu’il auoit en mains ne luy donnoit pas loifir de repofer feule 
ment la nuid; eftoit fils de Iupiter & de la Nymphe Maia fille d At 
las. Autant en dient Orphee &: Homere es hymnesqu ils ont chant 
enfon honneur,defquels Virgile empruntant .ce qui fait pour mon 
trer l’extradion de Mercure , tient qu’il nacquit en la montagne d 

Cvllene en Arcadie: 
VoHrepcre efr Merctir,que la blanche Maia 

Au froid mont de Cyllene engendre dejehargea. 

Maï s Paufanias es Bœotiques le fait eftre né àTanagres en la mont, 
gnc'de Coryce : &c es Arcadiques, efeript que les Nymphes refeann 
en ladite montagne Je portèrent laueren vn lieu nomme Tricrenelt 
Phenec, qui vault autant à dire comme trois-fontaines ; lefquelles ( 
faid y eftoyent: & pour cette caufe on les tenoiten grand honneur 
rcfped comme facrées à Mercure.Didymetëfmoigne qu’il fut noui 
en la montagne de Cyllene. ee fut (dit-on) à l’ombredVne-grain? 
pourcelainc que les Grecs appellent Andrachné,qui pour ce luy futc- 
jfacréc.Paufani as és Arcadiques dit que félon le bruit ancien qui co • 

5 
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iten Arcadie, Mercure fut eleué près de la riuiere d’Alphee en la 
le d’Acacefe , ainfi nommée d’Acace fis de Lycaon. Les au- 
:s veulent dire que Iunon allaitta Mercure , & le nourrit quel- 
e efpace de temps par mefgarde nefcachant point qu’il fut fils 
ne concubine : & qu’vne fois entre autres le laiét de Iunon luy 
nbant de la bouche traça au ciel cette voye &; ligne blanche qu’on 
pelle voye laidée^que les Grecs noment Galaxia, degvz/^c’cftàdire Vove 

61. Les autres neantmoins veulent dire qu elle fe foit imprimée au 
:1 lors qu’Hercule rettoit Iunon : d’autres dient quil en auoit pris fi 
alternent que force luy fut de le regorger, comme nous dirons en 
:rcule. Aucuns aiment mieux croire qu’Ops allaittant fon fils en ar- Li» 7.chap.i 

.lia ce caillou qu elle prefenta à Saturne, comme le donne à enten- 
* M.Manilius ; &c que s’efpanchant parmi le ciel il marqua la fufdi- 
yoye. Au refte il y a eu plulieurs Mercures, comme dit Cicéron 
3. liure de la nature des Dieux. Le premier de ce nom eut le Ciel Mcrcurcs 

ur pere,&: le iour pour mere ; la nature duquel fut vilainement ef- 
ië apres qu’il eut vne fois enuifagé Proferpine : le 11. fut fils de Va~ 
îs & de Phoronis,lequel eft aufii fous terre nomé Trophoniede III. 
; de Iupiter tiers du nom de Maia,qui de Penelope engédra Pan: 
[III. fils du Nil,que les Ægyptiens font grand’ côfcience de nom- 
iv : le V.que lesPheneatesadorent,qui mit à mort Argus,& pour ce 
:Roy dÆgypte, donna loix aux Ægyptiens, ôeleur enfeigna les 
très. Et combien qu’ils ayent effcé plufieurs de mefme nom ; tout 
qui s’en trouue neantmoins eft attribué au 111.fils de Iupiter & de 
aia. Ainfi fans efplucher particulièrement ce qui feroit propre &: 
xial à chacun d’eux,ni quelles ont efté leurs inuétions, ou les lieux 
piels ils ont reccu leur nourriture, pource qu’acaufe de l’antiquité 
nn’enfçauroitvenir a bout, nous fuyurons en cettuy-ci le train 
e nous auons fai# és precedens. Lucian au Dialogue d’Apollon &: 
Vulcainefcriptquecefutvn notable larron: fi qu’eftant encores Men,iTt- 

ventre de fa mere il fembloit défia méditer les moyens dçdefro- 
r.Et defaidil'nefurpas fi toft mis en lumière , qu’il fe montra plus 
ciën qu’Iapet,en fraudes &:ruies. tellement qu’il defniaifoit&afti- 
it les pliis.fins.Car dés lors il defroba le Trident de Neptun, &: tira 
utilement à Mars l’efpee de fon fourreau. Le mefme premier iour 

i la natiuité il defrobales omailles du Roy Admet qu’Apollon gar- 
! it comme il le cuida intimider de paroles, l’afiener d’vne fie- 
e,il luy prit fonarc fon carquois, ainfi que nous auons appris cy- 
Ifius des tefmoignages d’Homere d’Horace. Ce larcin ne fut ap- Voyez. liur. 4 

'tceu deperfonne,qiie d’vnfeul paftre nommé Batte:mais afin qu’il chat-19- 

III 2, 

Larùns fe 
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n’en dii\ mot,il luy donna vne vache du trouppeau.puis voulant fon¬ 
der s’il luy feroit loyal, il s’efcarta quelque peu, changea de forme & 
d’habits ; Se le reuenant trouuer, promit de luy en donner deux s’il 
luy vouloit deeeler où paifloit le trouppeau, Se qui l'auoit emmené, 
Ce que le pauure ayant faiét, il conut fon inconftance Se perfidie. & 
pour punition le transforma en vne pierre de touche, comme Ouidc 
au t.des Metamorph.le nous enfeigne: 

Cependant,Apollon,qu'amoureux tu efolsy 

Et les douces chanfons de ta flujle efcoutols. 

On dit quen mefme temps tes Vaches s efearterent. 

Et iufques aux paftis de Pyle s’en allèrent. 

Mais bien les defcouurit Mercure toutefois, 

Qui les mena cacher foudain dedans les bols. 

De ce fubtil larcin homme neufconoiffance^a, 

Horfmls im bon vieillard,ayantpris fa naijfanccj 

En ces mefme s quartiers,qui parles villageois 

Efloit nommé Battusjhomme manant és bols, 

Qui lors alloit gardant les forejls ombrageufes3 

Et le haras paijfint es plaines herbageufes 

Du Roy Nelee riche en beflail abondant. 

^ Lors Mercure s en veint ce bon-homme abordant, 
Et doubte qu'a quelquvn fon larcin il rapporter. 

Si le prendpar la main dfant en cette fortes: 

Quiconquefois,ami,fdefcouurirtu peux 

Aucun homme cherchant en ce quatier fes bœufs$ 

D'vnpropos refolu donne luy affurances 

Que tu ne les as veuz, : & ton fdelfîlences 

le veux recompenfer d’vne omaille en pur don 

Pour iuîte payement & mérité guerdon. 

Prcn doneques cette vache (ér luy en donna vnCA.) 

L'autre tout esbaudi dlvne tellefortunes. 

Reçoit de luy la Vache,& luy ditfaulfement; 

Tu t’en peux bienfami,retournerfeurement. 

Vols-tu bien cette pierre en apparente montrai 

( Le vilain ce difant vne pierre luy montrer.) 

P lu [lof plu [loffera par elle reuelé 

Ton larrecin commis,que parmoy decelé. 

Cettepromeffe oyant, d’vne feintefemblance^a 

Lefis de Inpiter dégttifefon abfences: 

Puis il renient tout-court/nais de forme changé. 
V 
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De façon & d’habits & de voix effrangé: 

Si luy dit : Mon ami,fcais-tu point la contrées 

Ou de mes Bœufs paiflans la trouppe efi efgarces? 

Si tu me donn aitis de ce larcin recent, 

D'vnc Vache & d’vn Bœtifie te ferayprefent 

La de (fus le vieillard qui luy promitfdcnces. 

Si toftquiLoit parler de double recompenfès: 

Les voyla (luy dit-il) broutans deflits ces monts, 

(Comme ils alloyentde fiiffpaffurans vagabonds} 

Ce proposfrauduleux induit Mercure a rires; 

M’accufes-tu à moyffraiffre? ( luy veint-il dires) 

Tu m accu fes à moy ? Lors l’ire l’enflamma. 

Et ce defloydpaflre en pierre transforma. 

Pour l’auoir indique, qu Indice l’on appelles 

Encore s autourd’h uy,pour cet acte infldeles. 
;$ autres difent qu’il luy olla reniement la parole, le rendant muet! 
qu’eftant allé vers l’Oracle à Delphes,s’enquérir s’il y auoit moyen 
t’il peuft eftre remis en Ton premier eftat,&: quelle retraitte il deuoit 
ercher ; il eut refponfe qu’il fe deuoit premièrement informer du 
al, puif-apres du bien : qu’il fe retirait de la plage marine, de s’allaft 
air bien auant en terre ferme : que dés le matin renonçant à toute 
mde Sc iniquité, il adoraft deuotemêt la maiefté du Dieu prefidant 
: l’Oracle : qu’au-demeurant chafcun auoit touliours vue fin de 
iie correfpondante à fes a&ions.Or depuis ce vol, les anciens l’ado- . 
■ent comme Dieu des paftres de bergers, croyas qu’il auoit puifian- 
de garder,benir,faire croiftre de multiplier les trouppeaux. D’aua- 
5e il defroba le Trident de Neptun: puis entra dans la forge de 
ilcain,&: en fa prefence luy prit fes tenailles. Item, dés qu’il fut né, 
utta auec Cupidon,& d’vn coup de gambette le porta par terre. Et 
mme tous les fpe&ateurs luy faifoyent careffe pour fa vidoire, Ve- 
s aufii luy voulut donner vn baifer : mais ce fut à fes defpends. car 
’y perditfondemi-ceintqu’illily deftachafans quelle s’en apper- 
ift. Et Iupitcr qui fe gaboit de Venus déniaifée, donna luy-mefmc 
et de rire à l’alfemblée. car il luy defroba fon feeptre ; de euft aufli 
lontiers emporté fa foudre, s’il n’euft craint de fe brufler, Vne au- 
fois il defroba vn tref-bon Cheual, de rendit au lieu d’iceluy vn 

ae mangé de galle sengeolant fi bien ceux aufquels appartenoit le 
eual,quils ne s’en apperceurent point. Derechef ilrauit vne trèf¬ 
le femme qu’vn certain homme auoit efpoufée : de au lieu d’elle 

■‘dit à l’efpoux vne vieille edentée,morucufe,ropieufe,&: qui refem- 

III 3 
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bloic pluftoft vn mafque qu’vne perfonne. S’il vouloir faire quelqn 
troc d’habits,ou d’autre chofe, il en faifoit tout de mefme. car aucun 
efcripuent qu’il trouua le premier l’art de iouër des traits de pafle 
pafte &: des gobelets.. Somme, il eftoit fi grand maiftre en matière d 
larcins,que par le tefmoignage mefme de fa propremere (dit Lucian 
il nefe pouuoit tenir de nuid es Ci eux, ai ns defccndoit iufques au: 
enfers pour y trouuer à defrober.Zezes en la 202. hiftoire de la 8. Chi 
Iiade,efcript qu Autolyque pere de Laërte,ayeul d’Vlyffe, eftant prel 
que le plus pauure &: le plus neceffitcux de fon temps,apprit de Met 
cure l’art de defrober:&: par ce moye deueint exrremement riche.O 
ayant Mercure acquis la réputation d’eftre le plus fubtil &: le plus ir 

„ genieux larron du monde, les anciens l’adorerent comme Dieu de 
Er larrons : tefmoingHomere en fon hymne: 

Cet honneur te feront le s viuans a iamaisy. 

6)ue le prince aux larrons tu feras déformais, 
zftâs d» £t parce eft0it fi fubtil & affeuré en ce meftfer,ils auoient opini 

Mercure. * qu’il les garantiroit des autres larrons.partant ils pofoyent fon imag 
au-deuant des huis &c portes de leur maifons.Ou le pourtrait auec de 
ailes en la telle &: aux talons,au codé vn coutelas: courbe en façon d 
faucille,& dëuant luy vn Coq plante fur fes argots:ieune&: très beat 
fansaucun fard ne parure > auec vn air de vifage* gay,& des yeux bie 
efmerillonnez.. Et comme ainfi foit qu’il fuft particulièrement com 
mis fur les trouppeaux paiflans au-long du chemin de LechæeàCc 
rinthe,on luy fit vne flatue de bronze , feant auec vn Belier debout, 
eut en-oultre plufieurs autres charges & offices, félon le tefmoigna^ 
de Lucian au Dialogue de Maie &: de Mercure, car il auoit la chaq 
de balayer le refedoir des Dieux, &: de dreffer&; regler leur Cour.c 

îour il portoit de colle àc d’autre les commandemens de Iupiter, 1 
ceffant d aller &: venir : &: deuant que Gany rnede fuft enleué au Ck 
il feruoit de Maiftre d’hoftel a Iupiter. de nuit il conduifoit aux enfe 
les âmes des rrefpaffez.&: ne croiovent pas qu’aucun homme peufl « 
1er de vie a trefpas,fi Mercure ne luy venoit parle commandement < 
Iupiterdelier fon ame diuinement attachée au corpsmortel. (Parei; 
charge auoit Iris àl’endroit des fejmmes i"ous ladominationdelun< i 
comme nous l’expoferos en fon lieu.C’eft pourquoy Homere au de * 
nier liure de rOdyftee,dit que les amans de Pénélope ne peurét mo 
rir que premièrement Mercure neuft faid faillir leurs, âmes hors ; 
leurs corps.. C’elloit aufîi fon office d’introduire en nouueauxcoi s 
lés âmes qui auoyent accompli leur terme es champs Elyfiens, &: b1 

de l’eau d’Oubli. II faloit qu’il aftiftaft tâtoft aux exercices de lalut 
11 

Ses charges 

& offices* 
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itoft aux harangues qu’on faifoit publiqucment.de façon qu’il n’a¬ 
it 110 plus de repos qu’vne panure ame damnée. Oultreplus il auoit 
charge des ambaftades qu’on enuoyoit en temps de guerre pour 
mander la paix. &: ce d’autant qu’on le tenoit auoir çfté inuenteur 
s alliances &: trefues qu’on fait entre deux parties, fuyuant cette o- 
nion Ouide.au j.des Faftes l’appelle arbitre 6c moyenneur de paix&: 
guerre. Audi difoit-on qu’attachant vnechaine d’or aux oreilles 
s hommes, il les menoit où bon luy fembloit. Et parce qu’il eftoit 
ufiours en voye,tantoft au Ciel,tantoft en terre,tantoft es enfersjcs 
gyptiens auoyent vne fienne image ayant le vifage en partie noir, 

1 partie clair 6c doré. Quelque part,qu’il allait, comme grand am- 
fifadeur &: porte-parolle de Iupiter, il portoiten main le Caducee 
u baguete blanche/entortillé de deux Scrpens3mafie&: femelle,s’e- 
iopans i’vn l’autre&C s’entr’accollans d’vn bon 6c mutuel accord ; la 
leuë defquels venoit fe^rendre àla poignée dudid Caducee,fynibo- 
de concorde. V irgile au 4*de l’Æneide touche y ne partie des char- 
:s& offices qui luy eftoyent commis: 

— Luy s appreflefoudain 

D'obéir à la voix du Perefouuerain. 

Et toutpremièrement aux pieds s'attache ifneles 

Sestalonnieres d’or,qui îeportent des ailes 

En-hault d’vn cours égal au vol des vents diflos, 

Ore parfis la terre,ore parfis les flots* 

Puis fa verge fiifit.Luypar elle rappelles 

Les eflrits palliffans hors de l'Orque^par elles 

Les poulfe au tr fle creux des manoirs Tartarez: 

Lesfommes donne & otte,& rend les yeux ferrez 

Par le bandeau morteldes vents par elle chafLa, 

Et a trauers l'eflais des gros nuages paffLj, 

d’autre part il fut premier autheur de vendre par poix.&: melures les 
mrees qu’on débité en detail, 6c de tout ce qui dépend du faid de 
larchandife pour y pratiquer du gaing:&:mefloit gentiment 6c fans 
mfcience lebien d’autruy parmi le lien. Audi les gens de trafic le 
rindrent pourleurpatron,eommenous dirom tantoft. D’auantage 
fut inuenreurde lalvre, de laquelle mefme il fit prefent à Apollon, 
prés auoirfaid appointement enfemble pour le larcin qu’il auoit co- 
iis.Et pour cette caufe fut elle nommée Lyre, au lieu de Lytre, mot fi- 
nifiant rançon.comme qui diroit, rançon payée pour le rachapt. Et 
roy volontiers que le mot de Lut prenne de là fon etymologie.car en 
lufieurs autres extraits de la langue Grecque l'y fe châge en u, com¬ 
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me rinftruméc que nous a appelions comunémét Ciftre/emble eftre 1; 

Cithare des Grecs. Et fuyuât cette étymologie il vaudroit mieux l’ef 
crire & pronocer Cithre. Mais ce font difputes encore irrefôlues par 
mi les Autheurs. Or l’inuention de la lyre fe fit en cette maniéré, c’d 
qu’ayât(come efcripuët Homere en l’hymne de Mercure, &c Lucia ai 
dialogue d’ Apollô Ôf de Vulcain) trouué vne tortue morte fur la grc 
ue duNiljil la vuida toute auec vn ferremét, perça par endroits la co 
quille, colla du cuir alentour, luy appropria deux cornes feruans à 

branches,& les accoupla cnfcmble, accommoda le cheualct fai& d 
bois,& vn fonds auec fa table : & finalement la monta de neuf cordc 
(félon le nombre des Mufes)filées de boyaux de brebis.puis commen 
ça de les tafter auec le peigne, ou archet, & en tira vn fon plaifant au 
oreilles,auquel en chantant il accordoit de la voix. Les interprètes d 
Pindare dient que Mercure monta la lyre de fept cordes, en comme 
moration des (cpt Atlantides,dont fa mere Maie eftoit 1 vne. Les ai 
très dient qu’il compofa du premier efl ai vn initrumet a quatre choi 
des, fur lequel il eftendit vn fil de lin, les chordes n’eftan s encore c 
vfagc:duquelilrecompenfa Apollon au lieu du larcin qu’il luy auo 

fai£h&: cettuy ci luy fit prefent du Caducee. Apollon y adiouftatro 
autres chordes, l’accommodant a autant de chalumeaux quauoit 

' Butte de Tan. Et parce que cela fut faid en vne montagne prés cel 
de Cyllene, elle fut nommée Chelydorte; d’autant que les Grecs appe 

ytrtii Cri~ lent le lut Chelys, que les Latins nomment TeHudo, c’eft à dire tortu 
Apollon ayant receu de Mercure le lut,luy donna cette verge cy-de 
fus nommée,ayant telle vertu que mife entre toutes perfonnes quel 
hns,elle les pounoit aifement appointer &: faire amis.Et de faidMe 
cure en voulant faire preuue, la ietta entre deux Serpens qui s entr 
batovent opiniaftrément,lefquels tout à coup deuindrent amis.fi q 
ladite baguette de Mercure fut depuis ornee de deux Serpens ente 
tillez tout-autour la porta toufiours depuis pour marque & fyi 
bole de paix. On dit que Mercure fut le premier inuenteur des tr< ! 
tons deMufique, aigu, graue, & moyen : qu’il obferua le premier: 
cours des aftres,& rédigea l’annee & les iours à certain ordre qui ni 
iloyent point auparauant limitez. Item qu’il fut auteur de 1 aftrolo;< 

philofophiciqu’il apprit aux Prcftres de Thebes la religion & 1er • 
ce des Dieux,îcfquels ont elle grands zélateurs de leur religion, fel 
les tefmoignages de Strabon au 17. liure de fa Géographie de 
Manilius au 1. liure de fon aftronomie, qui par vne quantité de v ' 
xr^nlr montrer ou il enfeiffiia aux Æevptiens tout le fondements 
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les caufcs des chofes naturelles. C’eft peult eftre pourquoy le qua*- 
efme iour de la Lune fut dédié à Mercure, comme le premier &: le 
>tiefme à Apollon,&; le huidiefme à Thefec.Et croy que pour mef- 
; raifon Mnafeas met Mercure au nombre de ces vcnerables 6c fa 
:s Dieux des Samothraciens, d’autant qu’il eft bien requis 6c ex 
dient aux mariniers d’auoir la conoiftance des aftres 6c chofes ce- 
les.L’enarrateur d’Apolline efeript que lefdits Samothraciens fou¬ 
lent folennifer ie ne fcay quelle fefte, 6c que ceux quieftoyent de 
rte confrairie cftoyent faimez au milieu des plus fortes tourmen- 
; de la mer. On dit qu’Vlyfle fut l’vn des confraires, mais qu’il fe 
ignit d’vne bande ou ruban blanc, au lieu que les autres en appli- 
oyent vn de pourpre autour de leur ventre. Or ils faifoyent leurs 
^fteres 6c ceremonies à Cabire, 6c auoyent certains Dieux qu’il ne 
ir loifoit nommer,corne Axioërus,Axiocerfa,&: Axiocerfus. Axio- 
xs eftoit Cerés; Axiocerfa,Proferpine; Axiocerfus, Pluton: aufquels 
.enadiouftoit vn quatriefme,Cafmilus; c’eftoit Mercure. Outre le 
nice des Dieux qu’il dreffa parmi les Ægypticns, Horace luy don- 
le los d’auoir appris aux hommes à mener vne vie plus courtoife ÔC 

xs humaine qu’ils ne fouloyentjau i.liure des Carmes: 

O petitfils d’Atlasffacond Mercure^ 
gai des premiers la fauuage nature 
Sceas par ta voixJàge,dr par le doux air 

De ta mufique apprittoifer. 

:s anciens croioyent qu’il prefidaft auec Hercule fur l’exercice de la 
;te : pource qu’eftant doué de grande fageffe, on tenoit que c’eftoit 
e qualité qui ne feruoit pas de peu pour tel efted ; d’autant que la 
adence doibt toufiours eftre coiointe auec la force du corps. Et par 
que ladite vertu eft fort reqtiife pour l’explication des fonges, on 
luy confacra. 6c ceux qui faifoyent profeflion de les expliquer, in- 
quoyét fon aftiftâce 6c faueur. Auffi luy donnoit on ordinairement 
Sommeil pour compagnon, tant pour l’autorité qu’auoit ce.Dieu 
refueftlerRendormir les humains parla vertu de fon Caducée, 
mme bon luy fembloit; que pource qu’il preftde aux arts 6c fciéces. 
>t auroit iadis efté prattiquée la ceremonie de brufler les lâgues des 
fftimes en facrifice à Mercute,&: luy refpadre vn peu de vin que l’on 
'doit à la fin du fouper pour dernier trait.pourautant que l’on prefu- 
- Mercure eftre la parole,dont l’inftrument eft la langue,qui fe taift 
? r la furuenuë du Sommeil. Homere en l’hymne de Mercure nous 
1 prend qu’il n’eftoit pas feulement commis fur les fonges ; mais auiïi 
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que les portes des logis &c la nui& mefme eftoyent en Ça prote&ion. 

Le cauteleux voleur (fa le larron des Bœufs, 
Sonbs la guide duquel font les fonges nuitteurr. 

De qui la maïeît'e venerable prefdcj 

Sur les huis des maifons (fafar la nuitfhumidcj. 

Æfchy le en fa tragœdie des Perfes le nobre entre les Dieux tcrreftres 
& l’inuoqueauec le Roy des enfers: 

Vous faints damons qui vojtre errera 

Faites icy bas-Joy Terres, 

Toy Mercure,(fa le Boy noir 
De cet infernal manoir. 

Venez remettre cette ame^j 

Fn lumière,quife pafme^j. 

Mercure k O il l’appelloit Dieu à trois teftes,acaufe de fa triple puiftance.car il a 
trois teffes. Uoit pouuoir en mer, en terre au ciel, qui luy fut doné pour l’amou 

des trois facultez qui eftoyent en luy, naturelle, morale, raifonnablc 
ou bien pource qu ayant couché auec Hecate ( félon le dire de quel 
ques-vns)il en engédra troisfilles.Philochoreefcritqueles Athenié 
fouloyentfolenniferau3. iour de la Lune en Nouembre vne fefte 
l’honneur de Mercure le terreftre ; èc que la couftume eftoit de fair 
bouillir dans vn pot de toutes fortes de femences &: grains meflez er 
femble: toutefois il ne loifoit pas à perfonne d’en goufter. Tous cey 
qui auoyent efté deliurez de danger mortel,luy faifoyent facrificc ce 
me à leur libérateur,alnlî qu’enfeigne Paufanias és Attiques.il tua pi 
le commandement de Iupiter Argus garde d’ion muée en genice,dc 

Lm.s.ànuiç. j ^ amplemct deferipte ailleurs. Au refte entre autres enfai 

qu'il engendra,il eut Pan,félon le dire de quelques vns,de Dryops.de 
Ion les autres de Penclopedes autres ne nomment point fa mere.il ci 
Eryx d'Aglaurc fille de CecropsrEleufîs de Daïre Nymphe de l’Occ 
Bune d’Alcidame:Pharis de Philodame fille de Danaüs: Caïque d’C 
cyrhoé,qui fe précipita dans la riuiere de Zaure, &: donna nom à Ca 
que riuiere de Myfie:Polybc de Rhinopholc: Myrtil de Cleobule fil 
d’Æole: Euandre d’vne Nymphefille dcLadon:Noraced’Erythr< 

fille deGeryon:Cydond’Acacallis:Prylis de la Nymphe Iffe: Lyca 
Cu pi don,Eudorc,Dolope,les Lares, Au<ftolie,Erythe,Echion,Æth 

lis. Il eut d’abondant plufieurs autres enfans de diuerfes femmes, de 
quels le nombre eft il grand que ce feroit chofe fuperfluë & ennuye 

fe de les rccercher tous.Quantaux facrifices qu’on luy faifoit,c’eftc: 
Voyez.'iur. ^ communément dvn Veau,félon le tcfmoignage d’Ouide au4-dî 

C}y Mctamor. Antigone en vn Epi gramme Grec attefte qu’on luy faif< Ç 
aui 
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fi offrande de laid: ôc de miel,comme aimant les doulcenrs. D’ail- 
rs Califtrate ôc Homere diet qu’on auoit accouftumé de luy prê¬ 
ter les langues des belles facrifiées. Or c’elloitle dernier acte Ôela 
des facrifices,quand ils venoyent à ietter les langues dans le feu, la- 
sllecouftumeveint.de ceux de Megare. Car Direchidas en nu¬ 
ire des Megariens efcript qu’Alcathous filsdePelops s’enfuytde 
:gare pour aller faire fa demeure ailleursapresauoirtué Chryfip^ 
Ôc qu’ayant rencontré vn Lion qui galloit tout le pays &faifoit de 
nds dommages autour de Megare, pour lequel mettre à mort le 
>y de Megare auoit mis en campagne quantité d’hommesfil le tua, 
uy coupant la langue, la mit dans vnepocheauec laquelle il s’en 
ourna à Megare. Puis apres comme ceux qui auoyét efté enuoyez 
■chalfe du Lion eftans de retour fe vantoyent del’auoir fait mou- 
luy apportant fa poche,les conuainquit de menfonge.Et pourtant 
foy faifant pour action de grâces vn làcrifice lolennel aux Dieux, 
lerniere piece qu’il fit brufler fur l’autel,fut la lague de la belle fa- 
fîée:& depuis fes defeendans gardèrent ladite coultume, qui mef- 
: s’elpanditailleurs.Toutefois lesautres aiment mieux dire que la 
guefut dediée à Mercure, ôc qu’il laluyfaloit çonfacrer,pource 
elle fe doibt foufmettreôcalTuiettiràlarâifon ôc prudence. Il fut 
ilifié deplufieurslurnomsaufiibié que les autres Dieux 3 comme 
Caduceateurou Ambafiadeur,Mefiàgerdes Dieux, Guide, Pro- 
ee,pource qu’on tenoit Ion image deuant la porte des mailons, 
llenien, ôc de plufieurs autres tiltres qui fontpluftoft ennuyeux à 
que proufîtables,pour ellre tous noms ellrangers.Et pource qu’il 

Dit commis fur la marchandée ôctraffic, ayant le premier montré 
noyen ôc vlàge dachepter ôc de vendre, comme ainfi foit que les 
rchands font bons coullumiers de vendre bien fou tient beaucoup 
choies ôc denrees à faux poix ôc mefure,& auec dol,il futaufiî qua- 
; du lurnom de Dolie,comme qui diroit plein de dol. 
Voyla les contes qui fe trouuentde Mercure : voyons ce qu’ils 

itiennent de véritable.Mercure a efté vn perfonnage de grand ef~ 
: ôc bien auifé,comme recite Laclace au liure de la ïaufie religion: 
tînt que Mercure Trifmegifte n’en nomme que trois qui auoyent 
t afagefiè en toute perfedion ,Cœlus,Saturne,&: Mercure. Ce fut 
1 qui de faicl fut inuenteur des lettres, ôc de plufieurs autres chofcs 

propres &duyfiblesà la vie humaine : c’eftpourquoy il fut tenu 
urfilsdelupiter ôc de Maie, c’eft à dire de bénignité celelle. Car 
it ainfi quelaconditiôde la nature humaine eftd’auoir toufiours 
l:eôcdifettede quelque chofej aufli efl ce le propre de la diuine 
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datioir tontes fortes de bienàfoifon 6c abondance, c’eft chofeht 
maine d’eftre toujours affligé d’incomoditez * c’eft choie diuined 
fubucnir aux affligez : c’eft choie humaine de faire toujours a Die 
quelque demande 6c fupplication * c’eft chofe diuine de donner 6c ^ 
fer de largefte 6c de gracieufeté en fomme c’eft à faire aux homme 

Fils de In- de receuoir,6c à Dieu de faire du bien aux humains.Ç efteequiafa 
r^r,quels. crojre que plufieurs d’entre les mortels eftoyent fils de Iupiter,6c qi 

a donné fujet de les tenir pour hommes diuins,de les placer parmi 1< 
Dieux immortels, Sdeur baftir 6cdedier des temples, autels, cere 
monies 6cpreftres particulierspour faire leurs feruices.Quant à me 
i’ay bien opinion que les anciens nous voulans exhorter à l’eftude ci 
fapience, ont forgé en leurs cerneaux les contes fufdits touchât Mc 
cure.car voulans moftrer combien grande eftoit la force d eloquci 

Fenrqu-oy ce bien-dire, ils ont diét que Mercureeftoit melîager 6c port< 
ZllZdt parole des Dieux 6c des homes. Et de faid c’elt par le dilcours qu’c 
loqnmce, des exprime la volonté des Dieux, 6c le feus des loix diuines, 6c l’intétic 
iumns& c]en0SEones conceptions écconléils, qui ne peuuent procéder du 
p A.Sj trequedeDieu.Voylapourquoy l’on fiifoit courir le bruit qu’iltn 

noit les hommes o,ù il vouloit, les attachant par l’oreille a vnechaii 
d’or. O n luy a donné la réputation d’eftre le Dieu des larrons, imp 
fteurs, 6cde toutes fraudes3 lyndic 6c patron des marchants, ba 
quiers.traffiqueurs, courretiers 3 non feulement pource que fi 1 el 
quenceôc beau-parler eft coniointe auec vn mauuais 6c malicie 
efprit,il peult faire beaucoup de maux aux autres hommesmiais ai 
d’autant que ceux fur lanaiflancedefquels la planete de.Mercuref 
gneurie, font volontiers enclins au larcin 6c atoutes fortes derufes* 
cauteles Car comme ainfi foit que cette planete foit feche 6c chaut 
elle rend les hommes finets,rufez 6c eloquensaullftrefpromptsàv 1 
d’aftuce 6c de fraude* ioincft qu’elle feu le a prefque autant de varie 2 
de mouuemés 6cdeftours que toutes les autres iointes enlcmble ( J 
tantoft elle s’auance,tantoft elle reculejtantoft elleeft haulte,tant 
baflejtantofb elle eft treshaftée,tantoft il fèmble qu’elle ne bouge - 
pour dénoter cette grande diuerfité de changemens, on ne luy a t 
feulement donné vn mouuement circulaire comme aux autres, c * 
a-l’011 efté contraint de luy en donner vn de figure ouale pour mi*1- 
remarquer ce qui apparoiftroit.Ordôcques pour expliquer la vif 

fe de cette eftoile, ou la promptitude des efprits fur lefquels elle J 
mine,les anciens luy ont faict porter vne chaufîure garnie d’ailes, a 
auec les vents l’emportent d’vn cours extrêmement fubit 6c vifH 
ouileft enuoyé.toutes lefquelles chofes ne conuiennent pas moi 

t 
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orateur 5c fage homme, qu’à ladite planete. car il eft bien requis 
2 l’Ambafladeurait l’eljprit prompt 5c fubtil pourauoirtoujours 
]uoy payer contant, 5c ne fe laifïe point lurpredre au delpouruea 
te depouuoir repartir 5c relpondre fur le champ , 5c qu’il ait aulïï 
mguebicn pendue pour brauement exprimer 5c en bons termes 
ju’il veult dire. Cette planete s’accommode au naturel des autres 
quelles elle adhéré ^ pource que la prudence ne change point de 
îdition,quelque prospérité ou aduerfité qui luy auienne, ains de- 
ure toufiours ferme fans le laifler esbranller en aucune façon. On Raif°n 

qu’il tua Argus, qui ouîtrc la volonté de lupiter gardoit lo trans- 
111 ce en Vache par Iunon , pource que celle vertu celelle 5c la rai- wf. 
qui ell en nous, qu’on a penfé eftre Mercure, appaife 5c acoife 
sles troubles 5c mouuemens qui fourdct de cette partie de nollre 
e qui ell encline à la cholere, 5c ramené au giron de la raifon tous 
penfers de nollre elprit qui ne lontpas bien reglez.Lors que cette 
tie celle 5cs’endort, onlapeult appeller Argus 3 car*r*o> lignifie 
iif,pelant ôc parefleuxumais quand elle fe refueille, elle a cet yeux 
nme Argus 3 d’autant que li nous courons aprez les boüillons 5c la 
eurdecholere, 5clinousnous lailTons tranlporter à fon appétit, 
îs commettrons beaucoup déchoies contre les loix5c diuines5c 
naines.Mercure donc, ou bien la raifon de nollre ame vient à re- 
;her cette mauuaife partie là. Et pource que d’vn elprit cauteleux 
usé,comme d’vne fontaine qui iamais ne tarit,procédé 5c découlé 
inairement vn beau-parier qui ne manque point de dilcours,on a 
u que Mercure full Dieu d’eloquence. On luy a donné puifîance Po»^y 

lestempellesde la mèrjdaUtant que tout ainlî qu’on croioit que temmîsfJu 
Dieux marins pouuoi znt acoifer la mer émeue, 6c la calmei^auffi mtr. 

arcede bien-dire a de coultume de faire ceflerlesdifcordesôc diC 
lions des villes les plus turbulentes 5c leditieufes.c’cft ce qui a faiét 
ifacrer à Mercure les langues,comme celuy qui entre les Dieux a- 
t le premier trouué les ornemens 5cl’artilice de bien dire. Car on 
donnele los d’auoir efté inuenteur des lettres,d’auoir moftré aux 
urnes le cours desaflres,6c de leur auoir donné des loix, félon lef- 
dlesconformansleur vie, ilspouuoyenrviure auecplusdc cour- 
(ieôcdegracieufeté que de cou Hume. Il nômaleschofesdesnos 
elles retiennentencore à prefent,5c inuenta les inftrumens de mu- » 
ue, 6c tout ce qui concerne la doétrine ÔC érudition humaine.ee 
’Orphee au liure des pierreries donne à entendre, lequel voulant 
îorter les hommes à l’eftudejes renuoyeàla cauernc de Mercure 
inc de toutes fortes de biens 5c de commoditez,où il dit y en auoir 
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de lî grands monceaux qu’on en pouuoit pefcher à pleines mains e 
telle abondance qu’on vouloit pour euiter toutes incommodité 
Auffi n’ya-il que fa fapience feule qui domine fur ies affaires de c 
monde, qui ne craint & n’apprehende ni les changemens de l’air i 
les menaces de Fortune.Et pource qu o tenoit qu’il fuft meflagerdi 
Dieux, ils ne l’ont pas feulement pris pour cette faculté de bien-dii 
6c difcourir en bons termes, ou pour la fàgeflè mefme qui peult te 
moigner 6c faire entendre la volonté des Dieux: mais auffi pour ceti 
vertu diuine, qui eft d’en-hault empramte es cœurs des hommes, l 
qui agence merueilleufement biêles chofes humaines en leur ordr 

v Tourqmy $£ les y conferue. Et croyas que cefuft d’elle que procedaflént lessc 
•f 1 gcs qui de nuicf fe reprcfentent es efprits des hommes,cela leur a fai» 
tre/pajjedire que Mercure prefidoit fur les fonges,D’autre codé quand ils v< 

noyent à conflderer les changemens 6c viciflitudes de ce qui vit t 
meurt, 6c que cela ne fe faifoit pas fans fexpreflé volonté desDieu: 
iis appelloyent Mercure cette volonté 6c vertu diuine qui fait naifb 
Sc vi ure les chofes, St leur fait aufli prendre fin 6t mort quand il lr 
plaift. de façon que quelquefois la raifon de noftre ame, quelquefo 
la raifon 6c fàgeflé diuine de laquelle noftre ame eftprocedée, s’a] 
pelle Mercure. Or telles proprietez luy ont elle attribuées, pource qi 

ce fut le premier qui reconutquele monde auoitefté par la tout» 
puifïance de Dieu créé, 6c que cefte admirable compofition de l’\ 
niuers ne fe pouuoit gouuerner que par la prouidence de Dieurpou 
ce aufîi qu’il prefcripuit aux hommes l’vfâge 6c maniéré de feruir 
adorer lesDicux,& conut que fansleur volonté 6c bon plaifir riem 
pouuoit ni naiftre ni mourir. Ainfi doncques d’autant qu’il auoit d 
né aux hommeslaconoifïànce del’eftatdiuin, 6c les auoit inform 
de la volôté des Dieux, on luy donna le tiltre de mefîager desDien 
Et parce qu’il auoit enfeigné que toute chofe naiflànte 6c mourâte ■ 
noitfon origine d’en-hault, il eut le bruit d’auoir deuifé 6c comm - 

niqué auec lupin 6c Pluton, 6c expofé aux hommes le fecret des 
loix,c’eft pourquoy ils eftimerent qu’il fuft guide desames 

des trefpafîezj conduyfant les vnes aux enfers,les 
autres pour prendre demeure 6c logis en 

nouueaux corps. Or c’eft affez dif* 
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De Fan. 

Chapitre VI. 

N n’eftpas bien alfeuré de la genealogie de Pan.car il a 
prefqueautât de parents comme d'auteurs qui font men¬ 
tion de luy. Homere en fes hymnes dit quil fut fils de 
Mercure 5c de la Nymphe Dryops : 5c l'appelle corna, 

eure-pied,aime-châfon.Mais Duris de Samos en vn liure qu’il a fait 
\gathocle, dit qu’il nacquit delà femence de tous les courtifeurs 
ribaux de Peneiope.&: pource fut nommé Pan, c’ell à dire Tout.Le 
ëte Epimenide efcript que Pan 5c Areas gemeaux nacquirent de 
Diter 5c de Callillo. Ariftippe maintient que ce fut de Iupiter 5c de 
Mymphe Oeneïs. Les autres veulent dire qu’il fut fils de Penelope 
i’Vlylîe : le poëte Archjee dit du Ciel 5c de la Terre. Aucuns le font 
de Iupiter 5c de Hy bris, c’ell à dire d’Outrage, infolence,desbau- 

s, pollution, 5c toute autre fupcrcherie 5c mauuaifc befongne. Le 
etc Pronapis tiét qu’il nacquit de Demogorgon auec les trois Par- 
es.Herodote en fon Euterpe veult que Mercure 5c Penelope ayent 
cfespere&merc. Et ceux qui font de mefme opinion dient que 
’rcure furprit vn iour Penelope gardât les trouppeaux de fon pere 
re fur la montagne de Tayget, 5c s’en-amoura. de laquelle voyant 
il ne pouuoit iouyr par autre moyen, il fe transforma en vn tres- 
lu Bouc,qu’elle trouua tant à fon gré, que foit par amourettes, foit 
fraude elle en conceut Pan; qui participa de la forme fous laquel- 
dercure conut à plufieurs fois Penelope; façonné comme vne per- 
ne de la Ceinture à mont,portant fur la telle vne couronne de Pin, 
c vne face rouge cramoifie, renfrongnée 5c defpite, des cornes au 
ît donnans iufques au ciel, de longs cheueux, vne barbe efpefle 5c 
ffue qui luy battoir iufqu’au d’effous de la poitrine.il portoit en la 
in droite vne flûte à fept tuyuaux qu’il alloit entonnantjen la gau- 
:,vn ballon recourbé,quelquefois vnefaulx : les efpaulcs aflublces 
>eaux de Pâtheres 5c de faons de bifehe. Les parties d ebas elloyét 
iblables à celles d’vne cheure; cuilfes 5c iambes velues 5c herilfées 
i poil rude, auec vne longue queue pour refmouchcr emmiles 
s, dcs ticques 5c frellons : les pieds de corne, fourchez 5c fendus 
*e-deux.Mais nonobilant telle image,peinte ou taillée, Hérodote 
Euterpe dit que les anciens n’auoyent pas celle creance, que Pan 

J.telle forme ou pollure,ains le tenoyent femblable aux autres 

Dieux, 

Genealogie de 

lJan metrtat- 
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44S ' MYTHOLOGIE, 
Dieux.Paufanias és Arcadiqucs efcript que les Nymphes le prindren 
eu leur charge quand il fut né,&: le nourrirent ; notamment la Nym¬ 
phe Sinoé. Et de faid eftant venu en aage de diferetion il ne bougeoi 
d’auec elles,comme dit Homcre eixfon hymne: 

Sautelant és haults monts auec la trouppe gaye^j 

Des Nymphes Pan cornu dejfom l'ombre s’ejgaycy. 

Etmefme Platon en certains vers dit que les Nymphes prenansvi 
fingulier plaifir à l’ouyr iouër du flageolet, s’aflfembloyent autour d< 
luy,6c dançoyent folaftrement, afcauoir les Hydriades ou Nymphe 
aquatiques ; 6c les Hamadryades, Nymphes foreftieres. Les ancien 
l’ont aufli nommé Chef ou Capitaine des Nymphes, à la pourfuit 
defquelles il eftoit inceflamment, lafeif 6c lubrique outre mefure ;i 
quelles ne fcauoyent où fe fauucr des aguets d’iccluy iufques à ce qu 
finalement elles le furprirent vn iour qu’il dormoitvluy lièrent le 
mains derrière le dos,luy coupperent la barbe auec de petits cizeauî 

luy firent mille autres algarades 6c infolences.Quantà fes charge 
offices 6c commiffions, il a le tiltre d’Ambafladeur des Dieux, au( 
bien que fon pere, la iurifdidion fur les bois, landes, paftis, prairie 
montaignes 6c rochers;enfemble fur tous autres endroits où le befla 
peult trouuer à viure. Les paflres 6c paftourelles l’inuoquoyent part 
culierement comme leur conferuateur, garde de leurs priuileges, 1 
bertez 6c franchifes : 6c n’eftoyent ingrats de luy prefenter en offrai 
de de belles prémices de leurs fruids 6c du creu de leur beftail, attei 
du qu’ils eftimoyent tous les haras 6c trouppeaux errans és lieux Tu 
dids, eftre en fa garde 6c protedion. C’eft pourquoy Virgile au i.d 
Georgiques l’appelle gardien des brebis,6c prefident des paflres: 

Ettoy,des troupeaux garde,ayantpour moy laijïées 

T’a natale forejl & les boit de Lycéen; 

P an donneur T?gean,quoy que lefouci tien 

Soit ton Manalefeul, icy propice vien. 

Auffi prenoit il vn fingulier plaifir, comme le tefmoigne Orphce i 
l’hymne de Pan, à voir paiffre le beftail, 6c folaftrer auec les berge, 
parmi lefquels il s’esbatoit à iouër du flageolet, qui par fa douceur i 
mélodie donnoit appétit mefmes aux brebis 6c cheurcs defgoufle > 
tellement que leurs tettes s’empliffoyent de laid au prix qu’il ente ■■ 
noit fon flageolet doucine i ainfi que pour cet effed l’inuoque le ] ' 
dre d’Ibyque poëte Grec: 

O Pan fainttgardien des trouppes camujettes, 

pproche duflageol tes leur es doucelettes, 

Et fonneplaifamment^fm que ces rrouppeaux 
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Retournans chez Clymen empliffintforceféaux 

De lai B chaud-bouillonnant. & ie te promets flaires 

Mourirfur ton autel,four offrande ordinaires. 

De cheures vn marï,dont le fang efi anche 

Defongofier velu ne fera efianché 

es veneurs auffi le reconoilfoyent pour leur grand patron, que s’ils 
.ifoyent bien leurs befongnes à la chaffe, ils luy en rendoyent grâces 
tans de retour,tenans en foy &: hômage de luy tout ce qu’ils auoyét 
ïns.Mais s’ils reuenoyent à mains vuides & peine perdue, auec vue 
çon dedaigneufe ilsiettoyent contre Ton effigie des fquilles ouoi- 
10ns marins i félon que nous le recueillons deThcocriten l’Idylle 

halyfie: 
P an,fi tufais cela,des ieunesgars la trouppes 

De la chaffe venant ne te battra la crouppes. 

Les efiaules ou flancs,les aines & roignons, 

Comme font couBumi ers de faire à coups d’oignons 

Les enfans Arcadics, quand ils viennent de courrez. 

Et que peu de gibier dans leurs toiles fefourres, 

uide auffi en l’epiflre de Phædra fait les Pans ( car les Poètes tienent 
l’ils font plufieurs ) &: les Satyres prefidès auec Diane fur la venerie: 

fhiainfite foit la Dame agile fecourables 

Et aux pim drm efarts des hallicrsfauorables: 

gueles haultesfore fi s te donnent maint gibier, 

6)ui fe vienne liurer en tes lacqs prifonnier. 

Ksiinfi t’aident toufiours les grands Dieux des campagnes, 

Les Satyres cornus,& les Pans des montagnes. 

Et les Sangliers crochus tumbent morts en maint lieu 

Rudement affinez du fer de ton efpieu. 

n’a-il pas feulement prefidé fur la chaffe,mais auffi fort addonné à 
venerie,félon le tefmoigna^e de Theocrit au Thyrfis.Les Arcadics • 
ut plus deuotement reuere qu’aucune autre nation. Auffi fe van- 
vent-ils de 1’auoir nourri fur la montagne de Mænale. Quant à fes 
tours, il aima premièrement trois Nymphes, Echo, Syrinx, Pitys: Pan mfortu~ 

1 1 \ \ -K -r J n' r.e en amours. 
us il y rencontra fort mal.car Echo aimoit le beau Narcifle : toute- 
s aucuns dient qu’il en eut vne fille,Iynx, laquelle donna à Medee 
receptes 3c medicamens pour attirer Iafon en fon amour. Depuis 
ima la Nymphe Syrinx,qui fut transformée en rofeau de marais, Siryilx tumée 
) la metamorphofe qu’Ouide en fait au premier liure. Cette Naia- de ijan, muet 

ou Nymphe des eaux d’Arcadie,belle & agreablc^nais non moins u> '9j€UU' 
îifte & pudique, eftoit fort aimée des Syluains, Satyres &: autres 

LLL 



4$o MYTHOLOGIE, 

Dieux foreftiers &C champeftres,aufquels elle prenoit plaifir à donne: 
quelque gaillardetrouffe caffade.Elle hanroit Diane, & Ce confor 
moità (a manière de viure tant pour la conferuation de iavirginitc 
que pour le fingulier plaifir qu’elle prenoit à lachaffe : voyre mefm 
auoit la façon &c le maintien tel qu’on i’euft peu prendre pour Dian 
mefme,n euft elle que fon arceftoit de corne, &: celuy de Diane d’o 
pur.OrPan la rencontrant vn iour comme ellereuenoit de la mon 
tagne de Lycee,l’accoftad’arraifonna,la pria d’amour, auoc promet 
de l’efpoufer apres le coup. Elle qui auoit faid vœu de virginité, fi 
l'on fa'lut àia vifteffe de fes pieds,craignant que Pan fift effort à fa pu 
dicité. mais toute efmeuë quelle eftoit troutiafa fuyte arreftée par 1 
rencontre de la riuierc de Ladon. Ce que voyant, elle le mit en prie 
res, requérant fes fœurs&: compagnes de la vouloir tranffnuer ej 
quelque forme effrange pour euiter la violence de Pan qui la talon 
noir de bien près; fi bien que fa prière exaucée, 

Pan qui faifoit eflat d’en iouyrprés des eaux, 

Embraffe au lieu du corps quantité de roféaux* 

Elle pemhoife encor du vent de fon haleines 

Jn(pire fes roféaux, lors de U came pleines 

Dufouffle de la Nymphe ifiit vn petit fon 

Tri fie & dolent. Luy.men de fi douce chanfon: 

Déformais (ce dit-il) anec la cbalemie 

Je chanterai l’amour que ieporte a m’amie. 

Et dellors il fe prit à façonner la flufte,liant plufieurs chalumeaux cr 
fembîe,&: les ioignant aucc de laciredaquelleinuention fut nomrru 
du nom de la Nymphe Syrinx. Aucuns dient qu’il inuenta la flufte < 
les accords es montagnes de Nomie près la ville de Lycofure, oui! 
auoit vne rue diète Molpce,&: vn temple dédié à Pan Norruen,qui 1 

ifcgn* en Pi», fignifie autre chofe que paftre ou berger. Quant à Pity s,ellcfc proeî 
gua bien affez volontairement à luyrmais il auoit vn puiffant cori 
ual,Boree; qui de ialoufic la précipita du haultff’vn rocher roüa 
en l’air fut par la mifcricordc des Dieux conuertie en Pin,arbre aim 
les montagnes, où Pan la va cerchant encor pour le iour-d’huy.po 
laquelle occaffonil en porte ordinairement vne belle guirlande; 

Lune a- vou]ut que cet arbre luy fuff particulièrement dédié. La Lune end’ 
■moureuje de 1 r ■ r ' r M . , r ,r/ t> i- Lt 
Pan. rnnt vne rois amoureule, comme il s eltoit delguile en Belier Diai ■ 

duquel elletrouualatoifontant agréable quelle ne dédaignapoi: 
de s’en acofter. ainfi le tefmoigne Virgile au 3. des Georgiques. V ' 
autre fois il défia Cupidon à la lutte: mais n ayant point acquis : 

réputation à cet exercice, vaincu par fonadueriaire, il aima mie1 c 
fuiu* 

' > v- ? ■ «ffl 
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fiure l’enfeigne de Venus. 6c deflors fie l’amour à Syrinx. Aufli die 
n que Cerés ayanc ouy les auancures de fa fille Proferpine, fie cacha 
ans vue groccc en Arcadie, habillée en dueil,&fuyant la lumière ; fi 
ne les fruiesde la terre periffoyent généralement, &la peftilence 
toit toutes creaeures cependant que toute la Cour celefte eftoit en 
uefte pour trouuer cette DeefTe,&: la pacifier. Alors Pan la deficou- 
rit vers Elaïe, & la deccla à Iupiter ; qui luy enuoya les Parques pour 
coiferlestroublesdefonefprit. On fait d’ailleurs plufieurs contes 
es prouëffes &: vaillances de Pan; notamment des effrois &: terreurs Preucfles d'i~ 

u il auoit de couftume fufeiter es armées 6c autres aflemblées publi- celu* 
ues. comme lors que Brenne alla faire la guerre en Grece, Pan fema 
armi l’armee Gauloife vne fi effrange frayeur 6c efpouu ante, qu’il s fe 
firent en telle route à la première charge, que la deffaite totale en 
it bien aifée.Il fecourut aulfi les Athéniens en vne guerre nauale, 6c 
efit les Medes leurs ennemis, tels defarrois eftoyent imputez à Pan, 
: les appelloit-on Terreurs Paniques. Mais le plus mémorable de fes Terrturs 
ffices eft celuy qu’il fit à toute la brigade celeftielle,lor? que Typhon nique t. 

t fi belles haffres à tous les Dieux,que par le confeil de Pan ils s’en- 
lyrent en Ægypte defguifez en diueffes formes d'animaux.entrc lef- 
uels luy tranfmué en Bouc,ayant fort bien faidfondebuoir en cette e.eba.zi. zz. 
attaille gigantine, fut pour recompenfe d’vn tant fignalé feruice 
anflaté au ciel, 6c placé en ce ligne heureux afeendant des perfon- 
es-, que l’on appelle Capricorne ; 6c tient rang entre les Dieux de la 
■conde table. Et d’autant qu’il hantoit fort les lieux maritimes, les 
Tcheurs 6c gens de marine l’adoroyent aufli comme leur fouuerain 
atron : principalement es promontoires 6c caps de mer. On luy pre- 5 °fe 
ntoit en offrande du laid 6c du miel en des pots 6c vafes de bergers. Pan. 

i qui fe void és Voyagers de Theocrit: 
Je luy do mai hmcipots pleins de laiclboinÏÏonnantr 

Ethuicl beaux gobelets pleins de miel rayonnant. 

arquoy le facrifice de ceux qui luy immoloyét des taureaux n eftoit 
as peremptoire; ni de ceux aufli qui leur prefentoyent du laid ou 
u vin en des vaiffcauxd’or: veuque les vafes de ce métal apparte- 
oyent aux Dieux ceîeftes,no pas aux terreftre*, ni à ceux qui auoy et 
fing des paftres 6c chofes ruftiques.creft ce que veult dire Apolloine 
myrnæen l’introduifant auec tel langage*. 

le fuis vn Dieu des champ s defuis vnDieu mfliqteey 

Foitrquoy me ver fez vous de ce vin Italique? 

Etpourquoy m'offrez vous ces riches vafes d’or? 

ffue feruent ces Taureaux que vous attachez or ’ 

LLL 2 
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Pan grand 

guerrier. 

Mythologie 

de Pan. 

Rai fonde fa 

généalogie. 

Par la corne à l'autel? Ccjfez, tel facrifce._v. 

Car il ne me plaiflpoint ni ne me rendpropics, 
le fris Pneu montagnard forestier; les agneaux 

CMc vefient de leur peau, ie ne bot qu en vaijfeaux 

Faits de terre, ér riay point de bruuage ou ie toucher, 

(ffuyne doulce boijfon qui me plaifl a la boucher. 

Au refte l’on tient que Pan ait efté tres-braue Capitaine; &C que Bac- 
chus marchant à la coquette des Indes &: autres prouinces qu’il auoit 
ddîignées,donna l’vne des principales charges en Ton armee à Pan & 
aux Satyres,comme à l’vn de ceux aufquels il auoit le plus de crean¬ 
ce tant pour la conduite d’icelle, que pour l’aiïiette de Ton camp. La 
fefte qu’on folennifoit en l’honneur d’iceiuy, s’appelloir fefte des Lu- 
percales , que nousdeferiprons amplement au dixiefme chapitre du 

prefent liure: 
^ Nous auons cy defTus expofé les fables anciennes concernans h 

perionne de Pan : recerchons maintenant que c’eft qu’ils ont enten¬ 
du par telle deité. Lucian au confeil des Dieux dit que Bacchus dem 
home affublé d’vne mitre,&: prefque toufiours yure, effœminé, mol- 
laffe, (entant fort fon enfant, & qui depuis le matin iufques au leue 
des cftoilles puoit le vin, auoit introduit cette troupe de Dieux dif 
formes & fauuages, Pan, Silene & les Satyres, hommes ruftiques 
gardeurs de Cheures, addonnez aux dances ; &C que les formes d 
leurs corps eftoyent fi laides qu’ils en eftoyent beaux. Quant à foi 
nom,qui propremet fignifie Tont, les vns veulent qu’il foit ain(i nom 
me pource que tous ceux qui faifoyent l’amour à Pénélope luy ayan 
patte fur le ventre, elle l’engendra : mais Homerè en fon hymne di 
que c’eft d’autant qu’il donna du plaifiràtous les Dieux ioiiante; 
lcurprefencedela harpeoudu lut incontinent qu’il fut ne. Orphe 
meilleur Théologien que les autres,par ce nom de Pan entend la lia 

turc vniuerfelle,de qui les Elemens & le Ciel font membres: 
I'inuoque Pan ce Dieu qui contient tout le Mondes, 

Le Ciel astre,,la Mer,& la terre fécondés. 

Et cet eternel feu,qui font membres de Pan. 

D’autres allegorifans icy deÏÏus le prennent pour le Soleil gouuei 
neur &c modérateur de tout l’Vniuers, & veulent que pour ce fujet 
fut nommé Pan,ccft à dire Tout. D’autre part ils ont dictqucPam 
ftoic fils de Mercure,pource que Mercure cftant cette vertu &£ voloi 
té diuine qui ameine les chofcs au poind de leur naiftance; & Pan, 1* 
corps naturels (Impies,ils font tous conduits 8>C gouuernezpar ceti 
volonté diui(ic.&; d’autant qu’ils qualifioyent quelquefois cette fou 

i 
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vertu du nom de Iupiter, ils ont feint que Mercure fufl fils de îupi- 
r. Or Pan n’eft autre chofe que la nature mefme procédante & pro- 
eée de la prouidcnce efprit de Dieu. Neantmoins il femble que 
atonau Cratyle vueille prendre Pan pour le difcours procédant de 
ercure,ou bien des penfees &: raifonnemens de l’efprit. Et d’autant 
te Pan en la plus haute partie &: moitié de fon corps eftoit de belle 
die &: refemblant à vn homme,àc par en-bas difforme &: laid,il veut 
fercr de là que la diuinité & vérité foit es Dieux > la faulfeté & mén¬ 
agé , en la plus grande partie des hommes. Quant à ce qu’ils dient De fa 
fil nacquit derembraffade de tous les amans de Pénélope, cela eft té" 
i tout contre nature ; pourcc que le vaiffeau de la femme qui reçoit 
femence génitale, fe referme quand &: quand,de façon qu’il ne s’ou 
e plus ni pour en receuoir ni pour en mettre hors d’autre apres qu’il 
a rcceu de quelqu’vn, iufqu’à ce que l’enfant foit formé ôc accom- 

i. Audi ne peult aucun animal s’engendrer de diuers mafles. Mais 
uitant que Pan contient tous les corps de nature, comme le mot le 
;nifîe, on dit qu’il nacquit de tous ces gens là,chafcu y ayant befon- 
é. Ceux qui le font fils de Mercure, dient que dés qu’il fut nc,Mer- 
re l’enueîopa dans vnc peau de Licure,&: l’emporta au Ciel, ainfi le 
ult Homcre en fes hymnes. Cela ne fignifîe autre chofe finon que 
s que la nature des chofes de ce mode fut creée, elle commença à fe 
ater &: elpandre par tout TVniuers d’vn mouuement prompt &c fu- 

D’auantage ils dient que les Nymphes le nourrirent &: eleuerent, BefonedUc*- 
aians l’opinion de Thalés de Milet &: autres croyans non feulemét Ua*‘ 
c l’eau &: l’humeur ait eflé la matière de laquelle le monde a eflé 
:é &: composé,comme ce Poète qui appelle l’Océan pere,&; Tethy s 
:re de 1’V niuers : mais auffi quelle confcrue &: nourrit toutes créa* 
es:& ledit Pan ayant puis après compris & embraffé toutes chofes 
fté did chef&: prince des Nymphes. Mais examinons maintenant 
orme &: taille de fon corps,&: pourquoÿ c’efl qu’on l’a imaginé tel. 
partie qu’il a de forme humaine depuis la ceinture en- hault,deno- 

cciel,&:la raifonparmefmemoyen qui gouuërne tout cet Vni- SaP*rt,e bu~ 
rs. La couronne de pin fent fon montagnard & fauuagc. car il erre cZL,*. 
linairemcnt parmi les profondes forefls,rochers,baricaues,mon ta¬ 
cs & autres lieux foliraires; pour lignifier que ce Tout ou monde 
^nmé par le nom de P a N,a eflé créé feul,& qu’il n’y en a qu’vn. Sa 
e rouge-cramoifie reprefente la région sçtherée qui cfl de nature 
feu. mais ce qu elle efl ainfi renfrongnée &: dcfpite tenat de la che- 
jinontrc les foudains changemcns de l’air, ainfi que cet animal cfl 

î plus inquiètes tempeftatifs.Ses cornes font la Lune,en laquelle Smsr”** 
LLL 3 
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fendue. 
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U Soleil. 

4y4 MYTHOLOGIE, 
fe recueillent <$£ aflfembient toutes les influences des corps celeflcs 
pour puifaprés les efpandre & tranfmettre çà-bas aux eîemés &; corp< 
compofez d’iceux. Ses cheueux &c barbe font les rais &c la lumière di 
Soleil qui du ciel s’efpandent par tout le monde.Les fept chalumeau) 
iointsenfenible à guife de tuyaux d’orgues, montrent les lept Pane- 
tes &: leurs fpheres : enfemble l’harmonie des fept tons qui partent d' 
leurs cours &: tournovemens, comme dit Cicéron au Songe de Sci 
pion. Le fouffler dont il les entonne , c’eft l’efprit de vie qui efl en ce 
Àftres,&: la variété des vents qui tracacaflent emmi l'air , engendre 
par la chaleur du Soleil.Ce ballon courbe lignifie l’annee fe reuoluan 
îby-mefme:ou bien la puififance dé nature en toutes chofes, attend 
qu’il luy fert de fceptre.Ceux qui l’equippent d’vne faulx, entende!] 
Pinduflrie de nature à retrancher les chofes fuperflues. ce qui efl: ne 
cefiaire pour engendrer &c conferuer toutes créatures en leur eftr< 
comme de faid il femble qu’Orphee entre autres louanges qu’il lu 
donne,le vueille faire autheur de génération &: de corruption: 

Tu changés farta prudence 
Tout ce qui a fris naijfanccj. 

Les peaux tachetées & mouchetées dont il s’affuble reprefentent(fei 
Fexpofition du grammairien Probus fur les Georgiques de Virgile) 
ciel parfemé d’eftoillesjou bien,félon d’autres,la figure de la terre,qi 
produit tant de fortes d animaux & plantes dont elle efl: diuerfemei 
efmaillée;& la merueilleufe variété des riuieres &: montagnes, & tai 
de mers qui renuiroiment;& en d’autres lieux efl: llerile, feche, defe 
te.lefquelles chofes la bigarrent comme de plufieurs mouchetures. 3 
de faid les parties inferieures de Pan ainfi velues que nous auons dit 
ne veulent dire autre chofe que la quantité desforefts, arbres, hcrb 
èc plantes dont la terre efl: reudlue.Ses pieds de corne en faço de ch 
ure tefinoignent félon aucuns les foudains mouuemens foufterraii 

félon d’autres,la folidité de la terre , &: les changemés desnues q 
fe font en l’air.Ce qu’ils font fourchez Sc fendus,montrej’inegalite < v 
la terre,qui par-fois s’efleue en montagnes, par-fois s abaifife en vall * 
&: fondrières. Autres eftiment que par Pan les anciens ayent voui 

declairer le naturel du Soleil,ayant des pieds de cheure en terre,& d > 
cornes atteignans iufqu’ati ciehainfi que la vertu du Soleil a fes pie > 
oufon fondement en terre, & le chef au ciel. Quant à ceux qui do - 
nent à Pan les tiltres &:qoalitez de prefident des montagnes,furinte- 
dat des lieux propres à la nourriture du bellail, de Dieu des ehaflei s 
&: des paflres; ils ne le prennent pour autre que pour le Soleil mefnv 

lequel, félon qu’il efl: difposé 5 apporte aux créatures beaucoup ou s 
prou ü 

w1» v» 
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oufit ou de dommage, & donne abondance ou difette de pafture &: 
urrage. Et pourtant Homere en fes Hymnes l’introduit iouant du 
geolctau milieu d’vne plaifante 6c belle prairie efmaillée de mille 
lies 6c fouëfues fleurs.il lutta vn iour auec Cupidon, 6c fut vaincu: 
rntant que félon l’auis de certains Philofophes , amour 6c noife ont 
:é les premiers principes des choies naturelles.Car l’amour excite la Zff * U 
aticre génitale,&: l’agence en toutes formes de generationsdaqucl- 
venant comme à lutter auec fon ouuricr qui la façonne, eft par luy 
incue &c furmontée. Outreplus Pan aima Echo : ceft parce qu’ils 

idoyent qu’Echo fuft vne harmonie des deux qui fefift au moyen nmJJx 
\ leurs mouuemens. Et à l’imitation des fept planètes les inftrumens c/"- 
Mufique à fept chordes furent premièrement inuentez. Ce fut 

icques Pân qui le premier entre les hommes, ou les Dieux pluftoft, 
:onna la flufte à fept chalumeaux proprement 6c gentiment agern 
zenfemble-c’eft pourquoy Virgile en la 2.Eclogue dit; 

Pan trou Ha lafaçon d’vmrflufiam tuyaux 

' uecques de la cire. — 

ur cette mefme raifon les anciens feignent que P a ait faidt l’amour 
i Nymphe SyrinxJaqueUe nefepouuant fauuer.de luy,fut conuer- Lt*e sJrtnx< 

! en rofeaux.Car Pan s’arreftant quelque temps fur le riuage de la ri¬ 
re de Ladon, comme le vent vint à donner legerement contre les 
féaux qui eftoyent dans l'eau,il en oüit queiques-vns qui percez & 
; ux rendoyent vn doux fon 6c quelque harmonie.Pan les cueillants 
>ree de les infpirer, peu à peu &: auec le temps trouua moyen d’en 
re vne flufteddquels chalumeaux nez en la riuie.re de Ladon, cette 
inx ou flufte,qui refonnoit,fut diefe fille de Ladon, qui n’eftoic rie 

i re qu’vn chalumeau.Car Syr'mx en Grec fignifie ou vne huile,ou le 
i.nt de la flufte.Lucrece auy.liure tefmoigné que les rofeaux dème- 
; par le vent commencèrent à fiffler, 6c que depuis les paftres y pre- 
as garde 6c obferuans le fon qu’ils rendoyent,trouuerent l’inuentio 
* a façonner vne flufte: 

Lefouffle des rofeaux quife fait au Zéphyrs 

L ors que doux-grommelant leurs tuyaux il inffrirz-j, 

premier enfeïgncl’artifice nouueau 

Defringoter vn air aufon du chalumeau, 

Et minuter vn chant plein de douce compteinte_j 

Tel que lafuite rend d’vne accordante atteintes 

Lors que le doigt la touche en accords fedonnans 

Es pastisfore Hiers,ou les paître s donnans 

Carrière à leur efrit pleins de loifiral’aïrte^ 

font 
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Font palHre leurs troupeaux en vneplaine vertes. 

Et Je L Lu- Lan ayant faiél cette inuention, fut mis au nombre des Dieux com 
w. me les autres premiers inuenteurs déchoies proufîtables & plaifan 

tes à la vie humaine.Il fut aufii amoureux de la Lune, pource que pa 
le bénéfice des aftres,&: principalement de la Lune,la matière de tou 
tes choies naturelles prend forme,& fe difpofc à engendrer.Cette ms 
tiere ellant appellée P a n,& contenant en foy la mer, à bon droit le 
Pefcheurs le prindrent pour leur Dieu & patron, comme Homere 1 
montre en fon hymne, auquel il raconte plufieurs proprietez de Par 
& les puiflances & facultez qu’on a de couftume d’attribuer aux cle 
mens : comme aulïi les anciens n’ont eu autre but que de cacher fou 
les fidions de leurs fables,tous les confeils &c delfeings de nature, rap 
portans celles des Dieux aux chofes naturelles^ celles des homme: 

aux mœurs.Or pallons aux Satyres. 

Des Satyres. 

Chapitre VII. 

Genealogie 
des Satyres 

meertasne. 

E n’ay point encore rencontré d’ancien auteur digne d 
creance, qui ait expofé quelle eft l’origine 8>c race des Sa 
tvres; ni de quels parens ils font engendrez ; ni ou & qua 

____ils ont commencé d’eftremi pourquoy l’antiquité les 
tenus pour Dieux. &c confefife librement que ie n en puis moy-mefm 
trouuerlacaufe. toutefois ienelairray dexpliquer ce que iena 
peu apprendre. 11 ne nous faut pas arrefter à l’opinion de ceux quik 

font fils de Faune ou de Saturne; veu qu’ils ne (ont fondez furjaucun 
certaine raifon. Pline au 7. liure, chapitre 1. de (on hiftoire naturel! 
dit qifen la région des Cartadules, qui eft és montagnes des Inde 
Orientales,fubjetre au leuant æquinodial,on trouue des Satyres (an 

mal ayant face d’homme, fort leger &c vide du pied ) lefquels mai 
chent quelquefois à quatre pieds, àc quelquefois couretadcuxcom 
me feroit vn homme.Ils font fi foudains qu’à peine les peult-on prer 
dre, s’ils ne font vieux ou malades. Paufanias és Attiques dit quEl1 
pheme partant de Carie pour prendre la routte d’Elpagne , fut F 
fortune de mer poulfé iufques aux extremitez de la mer Oceane,ou 

trouua plufieurs ides defertes :& que contraint par la tourmente 
entra dans lVne d’icelles, nommée Satyridc, ôc rencontra vne fon j 
de manans fauuages, d’vn faroufehe & horrible regard, de poil rou- 
ayans des queues entre les fefles peu moindres que celles des 1 
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ax.Dés qu’ils apperceurent venir ces eftrangers,ils coururent droit 
x nauires, &; fans mot dire fe ruans fur les femmes qui eftoyent es 
ifleaux, leur firent beaucoup de violence, û qu’à peine les peurent 
chaffer à grands coups d’efcorgees & ballons. Alors les mariniers 
ignans plus grand outrage, leur abandonnèrent vne eftrangere, 
’ils auoyent en leur compagnie ; fur laquelle fe desbordans auec 
mcoup de lafciueté pétulance, ils fe montrèrent fort infolens,& 
chargèrent leur luxure fur tous les creux de fa perfonne.On difoit 
Satyres eftre compagnons de Bacchus, aufti bien que les Pans &: 
enes: &c le Poète Nilus les qualifie aimans mefdifance& opprobre, 
ils ont efté nompiez Satyres ( félon aucuns ) du mot Grec fathé, fi- 

ifiantles aiguillons &; chatoüillemens deVenus. Aufïi ont-ils la 
utation d’eftre extrêmement enclins à paillardife. de là cft né le 
>uerbe, Plus paillard qu’vn Satyre. Quand ils donnoyent fur l’aage, 
les appelloit Silenes, félon le dire de Paufanias es Attiques. Mais 
îarrateur de Nicandre dit que ceux qu’on nomme Satyres, les an- 
ns les ont appeliez Silenes, du mot Grecfillaineinfi.'gnifiât mefdire. 
antmoins d’autres cuidoyent que ce fufTent Dæmons ou diables, 
ils ont adoré comme Dieux. La couftume eftoit de leur offrir les 
mices des pommes & raifins, comme tefmoigne Leonidas. Pom- jpt jus Stt~ 
îius Mêla eferit qu’au delà de la montagne d’Atlas en la Maurita- hr<i- 
il y auoit des ifles, efquelles de nui& on voy oit de la clairté & lu¬ 
ire,où l’on oy oit aufïi des bruits de cymbales, fluftes, fifres & tam- 
îrs, &c cependant on n’y voyoit perfonne de iour: efquelles on 
yoitque les Satyres habitaffent.En la nauigationde Hannon Ca- 
tine des Carthaginiens, qu’il fit pardelà les colomnes d’Hercule 
Lybie, de laquelle eftant de retour à Carthage il pofa l’hiftoire 
épie de Saturne, Arrian tefmoigne qu’entre autres chofes eftram- 
ce qui s’enfuyt y eftoit efeript : Jufqua ce que mus arriuajmes en vn 

idgolfe 3 que nostruchemans nous dirent ettre nommé Corne du Vefire : ou 

uoit vne autre ijley en laquelle entrez nous ne voyions rien du long du iour 

i quvnefore fi■; mais de nuiffparoijfoyentplufieursfeux allume zy& oyions 

■ voix de fiuHes & fifies, & vn incroyable bruit de cymbales & tambours; 

mous eufines grand’peur. Ces monftres eftans quelquefois apparus 
i hommes,les plus grofïiers & timides,fans confiderer qu’vne mef- 
nature ne peulc eftre maligne &c diuine tout enfemble, prindrene 
>r Dieu tout ce qui leur apparoiftoit d’admirable ou efpouuanta- 
É Et pource que les Satyres auoyent le bruit d’habiter és forefts & 
ntagnes, ils les mirent au rang des Dieux, afin qu’ils ne fiftent ail¬ 
le nuifance ou dommage aux haras Si troupeaux qu’ils pourroye; 

M MM 
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rencontrer en leur chemin. Philippe Archiduc d’Àuftriche mena 
quand &:luy deux Satyres en vie à GenesTan 1348. l’vn enaaged’vr 
ieunegaçon; l’autre en aage viril, dont il appert que la race n’en efl 
encore efteinte. Difons confequemment quelque chofe des Silenes. 

Des Silenes. 

Chapitre VIII. 

glp L fault bien qu’il y ait eu plufîeurs Silenes ( comme auil 
Nicandreen Tes Thériaques l’attefte ) puifque Paufania 
en l’hiftoire Àttique dit que les plus auâcez en aage d’en 
tre les Satyres, s’appelloyent Silenes. mais on fait princi 

paiement mention de Tvn d’iceux plus anciê que tous les autres: tou 
tefois on ne fçait de qui il fut fils; fino qu’il nacquit à Malee ville de 1 
fei çneurie des Lacedæmoniens,félon Paufanias &: Pindare.Mais Ca 
tulle dit que ce fut en Nyfe ville d’Indie. Ælian au 3. liu. de la diucri 
hiftoire le fait fils dvne Nymphe inferieure de condition quant au: 
Dieux ; mais par-deffus aufïi celle des mortels, & la mort mefmc 

siimepere j)*ai|jeurs on dit Silene auoir efté pere nourriftîer de Bacchus. ainfi 1 
nouri njicr ut i. 

Bitidnu. tefmoigne Orphee en l’hymne de Silene. Lucian au c5ccil des Dieu: 
efçrit que c’eftoit vn vieillard de petite ftature,gras &: ventru au poil: 
ble,camus&: chauue,auëc des logues oreilles droites fort pointue: I 
tremblant de fes membres^ fe fouftenant fur vn bafton,le plus fouuê 
monté fur vn Afne, courbé cotre bas,veftu d’vne longue houpeland 
iaune à vfaçe de femme. Au demeurant fvn des meilleurs Maiftre 
de camp &: Capitaines de Bacchus,&: auquel il auoit le plus de fane 
pour affeoir fon 01% &c bien ordoner fes gens en bataille. Virgile en i 
6.Ecloguc dit qu’il eftoit prefque toufiours yure,&: le defehiffre com 1 
me s’enfuit: 

Et Mnafyle é" Chromis ieunes garçons au fond 

De figrotte ont trouué Silene dvnprofond 

Sommeil enfepueli, ayant enfles &plenes 

Del lac ch e d’hier, comme toufiours, les venes. 

Son verd ch appeau defleurs au loing de luy giflant 

Ahbatu defa teHc, &fon hanap peflint 

Pendu en l'anfe vsee. —- 

Il eftoit toufiours accompagné des Satyres, tefmoing Ouide au £. lit 
de l’art d’aimer, où il dit que le bon-homme ;enyuré cftant cheutd 

dcfTu 
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{fus Ton Afne, les Satyres le relouèrent 8c Iay aidèrent à remonter, 
ly mefmes au 4. des Metamorph. dit que luy 8c les Satyres eftoyent 
dinairement à la fuyte de Bacchus: 

A ta fuyte tu as les Preftrejfes Bacchantes, 

Qui fontatondiuin ficrifice vacantes^ 

Tues accompagné des Satyres cornus. 

Et du vieillardgrifon enyuré Silenus, 

Qui ne fep eult tenir fur fon Afne qu a peine, 

Que fon corps chancellantvn b as ton ?iefoustienne. 

il dit que Midas trompa vn iour ce bon vieillard Silene ayant verfé 
l vin dans vue fontaine, pource qu’il aimoit fort le vin, 8c ainfi Je 
it d’aguet,comme efcrit Paufanias en l’hiftoire d’Attique:&: Oui de 
fait mention en l’onziefme des Metamorph. 

Bacchus alors auoit des Satyrs la cohorte. 

Les Bacchantes aufi qui luyfaifoyent efcorte* 

Silene eîtoit abfnt. car les Phrygiens manans 

Vauoyent tout chancelant chargé de vin & d’ans, 

EncheueHré de fleurs, & mainte belle trejfe. 

Et mené vers leur Roy Midas a grande prejfe. 

idas fçachant qu’il appartenoit à Bacchus, comme eftant fon pere 
(urriffier , luy fit fort bon 8c honorable accueil, le traittant l’efpace 
dix iours ; puis le rendit à Bacchus ; qui pour contr’efchange de 

urtoifie luy dôna option de demander ce qu’il defiroit de luy, auec 
ameife de l’impetrer. lequel à Imitant fit cette malauifée requeftê 
1e nous traitterons en fon lieu. Ælian au lieu fus-allegué,dit que Si- Li».9.ch.i 
îe 8c Midas curent vnc fort eftroite accointance enfemble ^ 8c que 
ene luy communiqua tout-plein de chofes excellentes 8c rares; 
mme, Que l’Europe, l’Afie 8c l’Aphrique n’eftoyent qu’ifles en¬ 
trées de tous coftez de la mer Oceane,& qu’au-delà de ce globe -cy 
uoit vne terre-ferme de grandeur defmcfurée, voire comme infi- 

i : ; peuplée d’animaux diuers 8c grands à merueilles, 8c d’hommes 
l plus grande taille deux fois que la noftre commune, exccdans au 
1 uble le cours de noftre aage : Qu’ils auoyent entre autres deux vil- 
^ de grandeur eftrange,n’ay ans rien de femblable entr’elles. Les ha- 
> ans de l’vne, nommée Eufebe, ou.Debonnaire, eftoyent d’vne hu- 
ï'ur doulce 8c benigne, gents de paix, riches au poftible, puiftans en 
> ns que la terre leur produifoit fans labourage,fans femence;exépts 
1 maladies, de ioyeuie vie; obferuateurs de droiture 8c iuftice, enne- 
ï s de noifes 8c quereles ; il que les Dieux mefmes ne dedaignoyent 
3 ne de conuerfer parmi eux. Les citadins de l’autre, appellée Ma- 
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chime, c’eft à dire Guerriere, eftoyent belliqueux de faid, toujours Ii 
harnois endofie pour faire quelque nouuelle conquefte fur leurs voi 
fins: rarement atteints de maladie,dont ils meurent peu fouuentiain 
ordmairemeut à la guerre, alfommez à coups de pierres ou de leuiers 
abondans en or &: argent, dont ils font moins deftime que nous di 
fer. &: plufieurs autres poin&s qu’ Aelian recite, lefquels font plus fa 
buleux que véritables. Paufanias dit que les Hcbreux &: ceux de Per 
game auoyent des fcpulcres de Silenes: dont on coclud qu’ils eltoyc 
mortels.Mais Strabon au io.liu.efcrit que les Satyres,Silenes,BaCche 
&: Tityres elloyent Dæmos, feruiteurs &c miniftres des autres Dieux 
Aucus dient que Bacchus laiffa en Italie les Silenes accablez de vieil 
lelfe, allans à la guerre c5tre ceux de Tarfe : & leur donna charge d’; 
planter des vignes,afin que l'Italie fuit fertile en vin.Et pourtant leur 
defeendans firent des ftatues & images de Silenes portans du vin dâ 
des outres, pour eternifer la mémoire defdits Silenes. Or en laprc- 

dienSfj.ir l'Af miere bataille que Bacchus liura aux Indiens, l’Afnc de Silene,fa mô 
»e de sUene. turc ordinaire,à gueule bée, large &: ouuerte fe prit à braire ie ne fça 

quoy de généreux, horrible &: martial ; &; les Menades fecondans ce 
augure, à grands hurlemens, d’vue impetuofité merueilleufe les aile 
rent viuemét inueftir &c chocquer, ceintes &: retroulfées auec de ion 
gués couleuures efpouuantables,en defcouurant le fer caché au bou 
de leurs iauelots bardez d’hierre &: fueillages de vigne. Tellernen 
que les Indiens &: leurs Elephans pelle-mefie tourneret tout foudaii 
le dos, &c fans garder ordre quelconque,fe mirent à vauderoutte tan 
que les iambes les peurent porter: mais finalement ils furent tous pri 
éc emmenez captifs en triomphe. Et d’autant que cet Afiie auoic elfi 
corne le premier autheur &c caufe de cette defroutte, ioint qu’il auoi' 
aufii faid: vnfemblable office à Iupiter en la guerre des Geans, il fit 
par le bénéfice de Iupiter &: de Bacchus, rege au nombre des cftoille 

A fa de sd:- celciles, duquel faid mention Arat au Iiure des fignes des eaux & de 
m ejieiHe. vents , enfdgnant qu’il y a vne petite nuée prés du ligne du Cancre 

fife entre fes efpaulcs, inueftie deftoilles de colle & d’autre, nommée 
Afnes ( l’vn defquels eft celuy de Silene ) àc que pour cette caufe 01 

l’appelle à bons ciltres Creche. Quand doneques cette nuee paroi! 
pure & claire, c’ell ligne de beau-temps, ce qu’auffi dit Thcopl 
au liurc des fignes du beau temps auenir. Yoicy ce qu’en dit 

Poete Grec: 
Remarque puis la Creche ! on y void vne 

Vers le Septentrion,de petite eïlendae^j. 

Ou U Cancre treluit. d'elle non efeartez 
Toum 
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Toume-boulent deuxfeux ayans- tenves clartéz. 

Leurs corps ne font pas ioints,awsfeulement ïeffacer 
D’vne aulne les defioint& dfringue leur placer. 
L'vn tenddeuers Nordœft)& lautre vers lAnton. 
Ces deux corps cftoile^ontle filtre d'Afnon. 
Et la Crecbe au milieu l’vn & l'autrefepar<Ljt 

gui des yeux des humains difrarofrçr s’égarer 
Quand le Ciel s'efclaircit alors que le Soleil 
Tfyus rid d'vn frontferein & vifage vermeil. 
Mais fi tofl que lupin nébuleux nom menacer 

D'abreuuer d’eau nos champs jls comoignent leur face» 
o/uofinans leurs corps,& d'vn b ai fer commun 
De deux dtfferens feux ne femblent eïtre quvn. 

uanddoacquescette nuée,que Theophrafte appelle UCrechede 
ifne,s’euanouit,comme il aduient,quand l’humeur s’efpefïït & s’a- 

iflb,veu qu’elle eftcenve 3c debile, ilfemblequeces deuxeftoilles 
pprochent l’vne de l'autre,Se cela prefagic la tempefte à venir.Or il 
nble quelles s’alTemblent en vn,d’autant que le corps diaphane Se 
infparent de vapeurs défia prefque conuerties en eau, defromot les 
s des y eux, 8e les empefehe de pouuoir au vray difeerner leur diftâ- 
Voyla ce que les anciens nous enfeignent de Silene & de fon Afne. 

3 bs ^ont compagnon de Bacchus, Se le dépeignent en forme 
'n bon-homme, ventru Se chancellant en yurongne,pource que le * 
iSc l’yurongnerie rend les hommes gras 8e ventrus, appefantit la 
tc,& les fait chancelier,voire les fait vieillir pluftoft.Quelques-vns 
t voulu dire que Silene a elle vn bon vieillard &r pere nourriiîicr de 
cchus, d’autant que le vin de plufieurs fueilles caufe& augmente 
utant plus les fufditcs incommoditez.C’eft pourquoy l’on dit qu’il 
ait monté fur vn Afne, pource que ceux qui boyuent plus que1 de 
on,font ordinairement pcfans,tardifs 8e hommes de néant, inuti- . 
aux affaires,gents de courte mémoire, fubicts à oubhance ’ repre- 
tee par l’Afne, le plus lourd, hébété Se ignaue animal qui foit car 

tes maniérés de voluptez defordonnées apportent peudeproufit 
vie humaine; veu qu’elles ne rendent pas feulement l’efprit mais 

1 le corPs inhabile à ^tes bônes chofes,fi Ion s’amufe à le mieux 
tter quenature ne requiert. 8e pour en reprefenter perpetucllemét 

temoire deuant les yeux des hommes, Scies exhorter à s’en de- 
irner, les anciens ont diél que fon Afne auoit efté mis au rang des 
•illes.Ceci peult fuffire quant à Silene : voyons les Faunes. 
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Des Faunes. 

Chapitre IX. 

E s anciens ont aufli tenu les Faunes pour Dieux des pai 
fans, quant à leur qualité ou forme ils ne nous en apprer 
lient rien ; linon que Faune fut fils de Pic Roy des Latin: 
qui regnoit en Italie lors qu’Orphee inflitua ces facrifice 

du pere Liber efqucls il fut puif-apres defehiré 6c mis en pièces,com 
%i».7.cha.i+ me nous verrons ailleurs. Virgile tefmoigne au7. liurede l’Æneïd 

que Faune fut fils de Pic: 
De Faune pere eHoït Picus,dr cettuy-mejme & 
Son pere te difoit,Saturne}toy fupreme 

De cette race autheur. — 

Or Faune Roy des Latins eftoit au mefme temps que Pandionre 
gnoit à Athènes. Il apprit aux Italiens à feruir 6c craindre les Dieu: 
immortels, comme dit Ladance au liure de la faulfe religion, 6c de 
tiant luy ils n’en auoyent ou point ou bien peu de fouci. On dit quec 
Faune pere des Satyres 6c Faunes, eut vne fœur nommee Fauna (tou 
tefois quelques-vns dient qu’elle dit femme de Faune,ainfi nômée di 
verbe faueo lignifiant fauorifer, d’autant qu’elle fauorife l’vfage 6 

auancement de tous animauxj deifiée par les Romains, de laquelle 
les Dames de Rome celebroyent la fefte 6c folennité à couuert du 
rant la nuid : 6c les hommes en eftoyent tellemct forclos,qu ils neuf 
fent feulement ofé ietter la veuë fur fon mouftier fans commette 
crime de leze maieflé, Macrobe au i.liure des Saturnales, cha.u.nou 
en apprend la raifon, difant que Fauna fut en fonviuant fi chafte& 
pudique, qu’elle fetint toufiours enclofe en fa chambre accompa¬ 
gnée de plufieurs Dames d’honneur iamai-s n’enuifageahomflji< 
viuant,outre fon mari. Varron eftime que ce foit celle mefme que le 
Romains adoroyent fous les noms de Tellus 6c de Terre. Ils l’appel 
îoyent aufli fatua, mot extrait du verbe Latin fan, c’eft a direparlei 

iTfLmtde pource que les enfans ne commencent point à ietter aucune voix 
lame. q^il n’ayent atteint la terre.Outreplus on la nommoit Bonne Deeffc 

comme foiirniffant toutes chofes necelfaires pour la vie 6c commo 
ditez de l’homme. Aucuns tiennent quelle ait autant de crédit 6c d 
puifïance que Iunon : 6c que pour cette caufe on luy mettoit en mai. 
vn feeptre royal. Onlaprendaufïi pourProferpine; 6c luy faifoit-o 

offrâde d’vne Truye,parce que cet animal fait grad degafl aux bled: 
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font de l’inuentio de Cerés.Les Bœociens l’appelloicnt Semelé,& 
; de Faune, difans qu’elle relifta à la volonté desbordée de fou perc 
oureux d’elle : tellemét que côbien qu’il la frappait d’vne houffine 
myrrhe, 6c tafchall de la faire boire pour plus facilement en iouyr, 
epeult-il amener fon mauuais defleing en perfection. L’on croid* 
.ntmoins que fon perefe transforma en Serpent, 6c habita auec el- 
3èux qui font de cette opinion prouuent leur creance de ce qu’il 
oifoit tenir du myrthe en fon temple, 6c qu’au-defîus de fa telle 

1 entortilloit vn cep de vigne, par le moyen de laquelle fon pere 
força de la fuborner : que l’on n’apportoit point de vin au temple 
elle en fon nom,ains le vaiffeau dans lequel on auoit offert du vin» 
'pelloit vaiffeau à miel ; 6c le vin,miel : 6c qu’on y voioit des Ser- 
is qui ne faifoyent ni n’auoyent aucune peur. Quelques-vns la 
nnét encor pour Medee ; d’autant qu’en fon temple fe trouuoyent 
tes fortes d’herbes, defquelles les religieux 6c miniltres faifoyent 
inairement des médecines : 6c qu’il n’eltoir permis à aucun hom- 
d’yentrer,àcauféde l’indignité quelle receut par l’ingratitude 
on mari Iafon. Faune eut vn fis di& Sterculie,ainfi nommé d’vn 
t Latin lignifiant fumer,ponree qu’il trouua le premier la maniéré 
imier les terres : 6c pour tel bienfait les hommes de fon pays en 
at vn Dieu.il femble neantmoins que les Poëtes (toutefois ie n en 
x pas iuger) ayent pris les Faunes pour quelque efpece de belles; 
ndu qu’Ouide au z. des Faites les appelle Cornipedes, aufTi bien 
les Cheuaux,& cornus comme d’autres animaux.On les guirlan- 

: de chappeaux de Pki,croyans que cet arbre leur fut agréable,co- 
icfmoigne Ouide en l’epiftre d’Oenone: 

Et le Dieu Faune auec Jonfront cornu, 
D’vn Pin pointu le chef cerné, tout nu 
Mepourfuiuoitferla plus haute croupe 
Du mont Ida. — 

uns eftimo yent que ce fuflent Dæmons effroyâs ceux qu’ils ren- 
:royent,comme il dit en l’epiltre de Phædra: 

Parfit ie vay,ie viens comme les Eleeides 
gw Bacchm fait rager,ou qui fous les humides 
Ombrages idœens eflattent leurs tambours 
Par mainte protmenade & mille & mille tours. 
On comme celles là que les Demideeffes 
Dryades es fore fis, qui de chefneufestrejfes 
Encernentleurs tortis,les Faunes encorne^. 
Ont de leurgrand'puijfance en efrritefionnez, 

Sterculie pour 

q»oy déifié. 

Àinfî 
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Ainfl doncques,que ces Faunes ayent effé belles,ou dæmons,les gen 
faunes Dieux de villages & des champs les ont adoré en guife de Dieux, comme l 
sbamfeSires. tefmoigne Virgile au r. des Georgiques. On leur ofFroit enfacrifio 

vne Cheure, félon le tefmoignage d’Ouide au fufdit paffage du i.de 

Sacrifice des 

Faites: 
^Apres dtioiY donné d’vne Cheure l'offrande 

A Faune cornepiedyvne petite bande 
Deperfonnes femons viennent deplujîeurs pars 
Participer deuots a ce banquet efchars. 

Faunes inco- Quant aux nations Grecques, elles n’ont point ou peu conu les Fau- 
en Grece. nés,& les anciens autheurs Grecs n’en font aucune mention : pourci 

que Faune a régné, comme nous avions did, en Italie, &: n’a prefqu< 
effé célébré que par les Italiens. Et d’autant qu’il leur donna plufieur, 
ordonnances concernans la religion & feruice des Dieux, & qu’il in 
uenta beaucoup de commoditez pour le labourage, les bonnes gen 
le mirent entre leurs Dieux. Mais parce qu’on ne pouuoit imprime: 
es cœurs des plus rudauts & grofTiers la crainte & rcuerence deue auj 
Dieux,linon qu’en leur forgeant quelques nouuelles,effranges,voyn 
cfpouuantables figures : c’eft pourquoy l’on les equippa de cornes er 
telle, & de pieds de corne, &:de cette terreur ou frayeur non guéri 
differente de celle que Pan auoit acouftumé de fufciter : comme d< 
faid les anciens ont forgé vne infinité d’inuentions, afin que ceu) 
lefqueîs par raifons ils ne pouuoyent induire au feruice des Dievh 
fufTent en fin rengez par ces effranges & effroyables faces. Et p< 
que nous n’auons autre chofe à dire touchant les Faunes, nous 
rons à Syluain. 

De Syluain. 
' • V '■ , ' 1 • / - 

Chapitre X. 
(SM 

ilentatogie de 

Syluain incer¬ 

taine. 

Atace & extradion de ce Syluain Dieu champeffre ] 
pas moins obfcure que celle des fufdits : auflx ne fçait-oi 
ni quels ont effé fes pareils,ni en quel lieu il nacquit.Toi ; 
tefois aucuns cuident qu’il fut fils de Faune ; d’autres d 

Saturne, engendré de luy quand il fe retira en Italie. Yne chofe e 
bien certaine,que Syluain fut Dieu des forefls, des paffres, & borni 
des terres, ainfi qu’en cft tefmoing Horace cala i. Ode du liure d< 
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Dont, 0 Priape,humble il te recompenfès, 
Et toy,Syluain,de s bornes la defenfes. 

ancies Latins adoroyent ce Dieu comme doüé des fufdites qua- 
; : mais les Grecs ne l’ont aucunemêt conu,horfmis les Pelafgiens 
s’habituèrent anciennement enJtalie , félon le tefmoignage de 
pleauS.liure: 

— Lagent Pelafgiennes 
gui première iadis U terre Latiennes 
D’ancien nom habita,facra cette forefi. 
Et'un iour folennel, ainfi que le bruit eff 

Syluain Dieu des champs & du bejlail champefires. 
uy offrait aufli du laid, comme l’enfeigne Horace au i.liure des 
très: 

La Terre,luy offrant vn porc en facrifces. 
Et du laiéï a Syluain, ilsfe rendoyent propice. 

lit que Syluain fut fort amoureux d’vn ieune garçon nommé Metatnorpho» 

aride,c’eft à dire Cyprez : lequel eftant par Apollon tranfmué en h de cyiar,f- 

;bre de mefme nom,il porta toufiours du Cyprez en fa main.c’eft 
ae touche Virgile au r.des Georgiques: chap.io. 

Vien portant vn Cyprez, tendre encor, b Syluain. 
1 ait efté de complexion fort amoureufe,nous le verrons tantoft. 
Voyla ce qu’il me fouuiëtauoir apris des anciens touchant Syl- Mythologie 

, lefquels Font introduit &: mis en auant aufli bien que les fufdits de 

efme eftoffe,pour faire entendre aux hommes qu’il n’y a lieu ni 
: aucune qui fepuiffe cacher de laprefencede Dieu ; qu’on ne 
oit rien faire foit aux champs foit es bois, que quelque Dieu ne 
ye : &: que les haras ou troupeaux, ni les arbres, ni les biens de la 
ne pouuoyent croiftre ni fe conferuer fans la bonté d’iceluy. 

:efois quelques-vns ont pris Syluain pour la plus groflière rua¬ 
des elemë$compofez,&: Font réputé Dieir des champs,des bois, 
s paftres,d’autant que de là dépend tout le falut & conferuation 
aimaux &: plantes. Les autres ont entendu par Syluain la vie des 
nes,d5nant matière &: fujet à beaucoup de calamitez &: erreurs. 
•urtant Palladas faifant vne gentille alluflon à ce proposait que 
qui font addonnez à l’yurongnerie &; faineantife,enfans de Syl- 
11e font iamais rien qui vaille: 

Ore que Syluain a deuxfis,le Vin & Sommes» 
Les Map s il mejprfeffr pliis n’aime aucun hommes 

n’a fèmblé bon d’adioufter icy ce que nous enapprennentquel- Pan,Faune & 

■ utheurs Latins traittans de Fantiquité Romaine,, pour le prou- y™e^~ 

NNN 
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fit que ietrouue qu’on en peult recueillir. Feneftelle au liure qu’il 
faid du facerdoce ou preftrife des Romains,nous montre que Pâ,fin 
nommé Lycæe, Faune &: Syluain n’ont efté qu vne mefme diuimu 
voire la plus antique que les Romains ayent eu en leur religion: leui 
préfixes & ceux de leur confrairie sappelloyent Luperques, qui no 
feulement faifoyent leur feruice, mais afiTiftoyent auifi &: prefidoyer 
auxfeftes Lupercalcs qu’on celebroitenleur honneur.Ces folennite 

telles des Lu là furent inftituées te mifes en vfage par le Roy Euander, quifugit 
penal*. d’Arcadie fe retira es quartiers ou depuis Rome fut baftie. Les Lupei 

ques,& paftresjdefquels il eftoit particulièrement Dieu,efi:oyent toi 
nuds quand ils folennifoyent tels myfteres te facrifices,&: ceignoyer 
feulement autour de leurs reins des peaux de Cheures,portas en mai 
des courroyes ou cengles de cuir, auec lefquelles courans te mafque 
ils frappoyent tous ceux qu’ils rencontroyent: les femmes y courovi 
volontairement,cuydâs que cela leur fcruifl pour faciliter leur accoi 
chement,ou pour les faire conceuoir. On allégué diuerfes raiions c 
telle nudité: & ne feait on fi c’eftoit que ce Dieu qu’on reprefente 01 

r dinairement tout nud, eftant par ce moyen plus agile te mieux.difpc 
sé à courir,defirafi: auili d’auoir des miniftres nuds:ou bien que les A 
cadiens, peuples plus anciens de tous ceux qui ont habité en Grec 
v fallait de telle ceremonie enmernoiredecequeauparauantilsv 
uoyent comme belles errans emmi les forelts 6c montagnes, fe retin 
en de malotrues loges &c cabanes; fans loix, fans arts, lans ciuiiite i 
courtoifie quelcpnquc.On dit aufli,que Syluain yid va iour Iolefcn 
me d’Hereule,&: conuoita fort fa beauté. Car Hercule fe pourmeno 
d’auenture parles bois,cherchant lafraifcheur,auecfa bien-aimée:l 
ce vieux Dieu monté pour lors lur vue haute roche delcouuritcct! 

Histoire p\û- femme, belle tout ce qui le peult.il le mit doneques a efpier de loir 

t/c-irH tr Clue^ chemin ih tireroyent:& comme la nuid luruint,ils entrèrent ( 
vne grotte qu'ils trouucrent propre pour y attendre le leucr clu Sole 
Cependant cette femme voulant repofer, s’affubla comme elle auc 
acoullumé dé la peau du Lion de fon mari, èc prit auifi fa mallue i 
main. Atnfi efquippée le lomme la furprit. Or chacun d eux auoit ic 
lid à part, pource que le lendemain ils deuoyent faire vn facniice. 
pere Liber, durant laquelle folennite il fe faloit abftcnir de la befoj 
gne de Venus. Syluain arriuant là, fretilloit défia d’aife penfantfai ( 
quelque beau coup;&: de bonne rencontre s’embatit tout-droit au 1 * 
dlole,& taftonnant de la main,comme on fait de nuit, veint à la co • 
1er par déifias cetre rude couuerture de Lion. P enfant doneques q ) 
ce fuft là Je Ud d'Hercule, il s’en alla tout doucement trouuer 1 auq 

* cou c’ 

ttuin. 

\ 
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iche , laquelle Tentant plus molle & douillette & plus propre aux 
ices de ieunc/îe, ayant défia tout bellement tiré la couuerte, ainfi 
il couloir la main tout le long du corps d’Hercule, n’ayant encore 
fquefenti Ton gros 6c rude poil, Hercule ferefueiila;qui lepoignac 

■ la main i’edança comme v ne cheneuote hors de l’antre, à ce bruit 
eune femme fe louant alluma de la lumière, au moyen de laquelle 
uain reconu fut mocqué 6c honni, & gifant par terre à demi rom- 
& brisé ne fe pouuant qu’à peine traîner, s alla cacher dans le bois. ' 
rte efeorne luy fit fi grand dueil6c defpit qu’ayant en abomination Po(ir, l, 
habits qui l’auoyent fi vilainement deceu, il fe délibéra dehors de Colennité Je 

interdire 6c bannir entièrement de Tes lacrifices. Les autres en at- phtuin fe ce~ 

juent la caufe à Romule, pourcequ’vn iour célébrant ladite folcn- 
' 5 6c s exerçant a la lutte en plein midi , on luy vint rapporter que 
Iques voleurs paflfans emmenoyent vn beau butin, après lefquels 
)urut ainfi nud qu’il eftoit, 6c les furprenant leur olla les omailles 
utres belles qu’ils touchoycnt deuant eux. Quelques-vns veulent 
: que le beftail eftoit lien,ou pour le moins commis en fa garde. Et 
nemoired’vnade fi valeureux qu’il auoitexploité tout nud,on 
onna que ceux qui cclebreroy et telle fefteferoyétA l’auenirnuds. 
ieunes gentilshommes qui affiftoyent és Lupercaîes, auoycnt ac¬ 
quitté de s’enfanglanter le vifage,&; d’autres accouroyét vers eux 
: des flocqucts de laine trempée en du laid pour leur efluver le 

ce; qu’ils faifoyent en mémoire de ce que Romulus 6c Remus a- 
>tue leur grand-oncle Amulius, qui mefehamment 6c malheu- 
ementauoitnon feulement defpouillé fon frere aifné Jsfumitor 
>n royaume d Albanie, mais auffifaid mourir la race malculine 
• lüytollir entièrement la fuccçffion de la couronnejayans le vïfa- 
>uillé de fangd’efpee nue au poing, 6c leurs habits troufifez, prin- 
leur courfe depuis Albe iufqu’au figuier Ruminai,ainfi dit,pour- 
îe les paftres ferrans en efté leurs brebis fous fon ombre, elles ru¬ 
sent ce quelles auoyent broutté. fous lefquels on dit auili que 
iuIus 6c Remus tetterent vne louue. Quant au nom des Luper- 
& Lupercaîes,on n’en eft pas bien d’accord no-plus. Car les vns 

i: qu’il vient de ce que par lïnupcation de fon nom les Loups n’a- 
îét point des eftables 6c bergeries. Les autres appellent le temple 

[ Dieu adoré,Lupercafdifans qu’il fut ainfi nommé acaufe de 
uue qu’on trouua en cet endroit allaittant Romulus & Remus. 

L Jrcs au^ tirent ce nom de Lycæe montagne d’Arcadie , pource 
: ’an, que les Romains ( comme dit Pomponius Lætus ) appellent 
' croycnt que luy 6c Faune ne font qu’vn,eftoit plus qu’aüleurs 

NNN \ 
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ferui & adoré reliai eufement en ce Heu là. Il y a de l'apparence en L 

vZxcitS première étymologie ; d’autant que ce que les Grees appellent Lycos 

pejires. les Latins le nomment Lupus, c eft a dire Loup. Outre les Cheure 
qu’on facrifioit à ces Dieux,on leur offroit aufTi vn Chié, pource qu’ 
eft naturellement ennemi des Loups.Or apres la defcriptio des Dieu 
fufdits gardiens des champs,montagnes ôc forefts,nous paierons au 

Nymphes. 

Des Oreades. 

Chapitre XI. 

Origine des 

‘Oreades. 

Oh a 

E s Nymphes Oreades,ou montagnardes, afnfi nomme 
pource quelles eftoyent nées aux montagnes, ou pour 
qu’elles ne bougeoyent des montagnes, du Grec oros, 

o-nifiant montagne; nacquirent félon Strabonau io.îiui 
de H ecatæe & de la fille de Phoronee. Mais Homere au 6. de 1 Iliat 
les fait filles de Iupiter,&; les appelle Oreftiades,où Andromache p: 
lant à Heétor du fiege &£ fac de T. hebes par Achille, dit qu il fit dref 

vn tumbeau à fon feu pere, 
uAutour duquel Nymphes Oreftiades 
Prenant plaifirfous les vertesfueillades 
Ontfaicl ormeaux en grand nombre planter, 

Le [quelle sfontfilles de Iupiter. 
Strabon au liure fufdit en fait cinq,lefquelles toutefois Virgile au 11 
l’Æneide dit cftre en grand nombre,& compagnes de Diane: 

relie qu'au bord d:Eurote,oufur Cynthe le mont 
Conduit le bal Diane,apres laquelle en rond 
Mille Oreadesfœursfe muent en cadences. mi lie eft nombre : 

ni pour vn infini.c’eft à dire plufieurs.Mnafeas de Patare efeript qi 
les furent les premières qui dîuertirent les hommes de s entremar ■ 
Pvn l’entre, veu qu’habitans es montagnes elles n&Ÿiuoyent que l 
çhaftmgnes glands :& nommément vne d’entre elles nommee l ■ 
liffe,aui trouuât en la Morcedes croufteaux de goffres de cire plei 
de miel,en fit manger aux autres Nymphes fes compagnes: lcfqûeÊ 
le trouuans fort plaifant& agréable à la bouche, en furent extreh 
ment aifes;& pource fujet les Grecs appellerent depuis les abeilles 

offices des ]jft*Cs,de meli, c’cft à dire miel. On auoit opinion que ces Nymf1 
prefidaflent fur les montagnes,&: quelles euffent foing des arbres < 

V / .■ quel{ 
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telquesrfois des belles fauues 6c autre gibier quelles pourfuyuoient 
îeçDiane: &:n’auoyent aucun fouci des animaux domelliquesni 
is pallres.Or les anciens elloyent fl religieux,qu’ils croyoient n’eftre 
icun lieu ni public ni particulier que quelque fpeciale diuinité n’y 
efidaft,&: que chafque elemet,les herbes,racines,arbres, &: les fruits 
is arbres de de la terre auoyent leurs Dieux particuliers. C’ell pour- 
loy ils nommèrent Oreades ou Oreftiades les Nymphes qui preiî- 
y/ent fur toutes les montagnes en general : celles qui elloyent com- 
tifes fur les bois de forefts, Dryades: 6c celles qui auoyent la garde de 
îafque arbre Hamadryades. Quant aux Dryades, c’eftoyent Nym- 
îesqui nailfoyent de defaillôyent quand 6c quand les chefnes, félon 
tefmoignage de Callimache en l’hymne de Delos: 

Lors quvn air plumeuxfuries Chefnes ondoyer. 
Les Dryades en ont au cœur extreme ioy<cj. 
Mais on les void pafmerd'angoiffeux dejplaiftr 
Quand le sfueilles tumbans le froid les vient fai(îr. 

►n nefeait comment elles fe nommoyent, iînon que Paufanias en 
omme l’vne Tithorée,vne autre Erato,&: encore vne autre Phigalie. 
feantmoins Claudian es loüanges de Stilicon en nomme fept.Charo 
s Lampfac a laifle par efeript qu’vn manant nommé Rhœcus, Gni- 
ien, vid vne fois en Nine prouince d’Aflfy rie vn fort beau chefne pa- 
îantfur fa ruine,lequel ayant bien remparé tout autour,il ht en for- 
: qu’il luy fauua la vie pour quelque temps. Alors luy apparut vne 
ymphe de laquelle la deftinee de vie de de mort elloit contenue au- 
t Chefne,qui l’ayant remercié du bien qu’elle auoit receu de luy,de- 
:ant aufli le recompenfer de fa charité,luy permit de demander tout 
: qu’il ddiroit d’elle,pource quelle elloit deilinée à viure autant que 
:t arbre la.Le galand luy requit la faueur 6c courtoilie d’vne nuiét. ce 
a’clle luy accorda, promettant de luy enuoyer vne abeille pour l’ad- 
ertir du temps 6c lieu. Apolloine aufli au 2.1iure du voyage de la toy- 
»n d’or,dit que le pere de Paræbius voulant abatre vn fort beau chef- 
s, vid vne Nymphe qui le fupplia bien humblement de luy vouloir 
irdonner, attendu que le temps 6c terme de fa vie elloit borné par 
lage dudit chefne.de laquelle requelle le vilain ne tenant conte, cet- 
: diuine maiellé leans enclofe en prit vengeance tant fur luy que fur 
:s enfans.Ellcs font nommées Dryades,du mot Grec Drys,c*cfk à dire 
<hefne,pource que leur vie accompagnoit celle des Chefnes,comtae 
it Mnelimache : 6c Hamadryades, d’autant qu elles font nées auec 
•ix,de hama,ce11 à dire auec,ou enfembleiou bien, parce que leut v ie 
‘ terminoit auec celle defdits Chefnes. Charô de Lampfac eferit que 
l;.' i NNN 3 

Diuifion des 

Nymphes. 

Plaifantes ln- 

foires des 

Dryades O* 

Hamadrya¬ 
des. 

Etymologie 

des Dryades 

0“ Hama¬ 
dryades. 
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Areas fils de Iupiter &: de Callifto, ou d’Apollon, félon les autre: 
chalfant vn iour dans les bois,rencontra vne Nymphe Hamadryad< 
qui lu y fit entendre quelle eftoit en danger de mourir, pource que 1 
Chefncaucclequel elle auoit prisnaifiance,eftoitpreft d’eftreen 
porté par la violence de la riuiere fur laquelle il eftoit, le fuppliant c 
toute fon afte&iô de le vouloir fauuer:&: qu a fa requefte il deftourn 
la riuiere ailleurs, & rempara le Qhefne tout-autour à force de terr 
Là-deftus la Nymphe en recbpenfe d’vn fi grand bienfait eut fa coir 
pagnie,& coceut de îuy Elate ôc Aphidas.Que cela foit vray ou fau: 
qui le voudrait afieurer pour certain ? car fi c’eft vanité & menfongt 
comme ie le croy quant à moy, ce n’eft que la fuperftitron des anci< 
qui l’a fait mettre en auant,lefquels ont i intenté tout ce qui leur a efl 
pofiible poür induire les hommes à la crainte de leurs Dieux , enfe 
gnans qu’il n’y auoit chpfe aucune en nature fur laquelle quelqi 
Dieu ne prefidaft.Que fi ceux qui ont imprimé cette creâceéscœu 
des hommes, l’ont tenue pour véritable, on pourrait bien difputi 
auec beaucoup de raifons contre leur opinion,fi c’eftoyent point pli 
ftoft des Donnons ou Génies qui leur apparoifloyent. Mais parce qi 
telles queftions ne font pas du fujet de noftre œuure,nous nousc 
déportons pour le prefent,pour traiter des Nymphes en general. 

Des Nymphes. 

Chapitre XII. 

Généalogie 
ici Nymphes. 

O v s auons cy-deffus appris que felo la dodrine des PL 
toniens, les Dæmons font vne moyenne difpofition enti 
les Dieux & les hommes : mais il fault entendre qu’il y 
encore vn autre fubalterne moyen entre ces deux derni< 

res créatures,qui font les N y m p h e s, filles,félon le dire des ancien 
de l’Océan & de Tethys. ainfi l’attefte Orphee en l’hymne des Nyn 
-phes. Virgile au 8.1i.les appelle meres des riuieres.Orphee en l’hymi 
îlifdit ne les qualifie pas fimplement du nom commun des Nymphe 

Déifie» des ains. Filles Hamadryades. c’eft pource quelles font diftindes en pli 
Nymphes en {]euis claifcs & rangs, car les vnes font celeftes, les autres terreftri 

iCKtr*l les vnes prefident fur les riuieres,les autres fur la mer,les autres fur 1 ; 
eftangs & marais. Cette diuifiona efté faide par Mnefimache Phaf 
lite, &: Homere en l’hymne de Venus faid mention d’vne partie <1 
leurs ordres: 

ï 
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S’il y a quelque Nymphe ou de celles qui gardent 
Les p as lu fore sliers, ou bien qui fe mignardent 
En ce couHau facré, ou qui nagent lseaux> 
Ou qui cueillent des fleurs es verdures des préaux. 

uielques-vns ont eu opinion que les Nymphes terreftres ont nourri 
erés &c Bacchus. Quant aux celeftes , on croyoit que ce fulTent les 
nés des fphæres, nommées auiB Mufcs,&: les forces &: vertus qui de' 
paruiennent iufques à nous. Entre les terreftres, les vnes eftoyent Nyrpuef 

>mmifes fur les forefts, comme les Dryades ; les autres fur les mon- 
gnes, comme les Oreades, autrement Oreftiades; les autres fur 
lafque arbre fpecialement, comme les Hamadryades ; les autres fur 
s pafturages, vergers & iardinages, comme les Napæes :car napos 
piifie verger & pafturage. Celles qui prefîdoyent fur les riuieres> 
Lppelloycnt Naiadcs («5c donnoyentla déclaration des Oracles que 
liemis proferoit au Parnafte , tant embrouillez &c ambigus, qu’au- 
;ment on ne les pouuoit entendre ) pource que les riuieres coulent 
ufiours : car naiein lignifie couler. Item les Nymphes des eftangs fc 
)mmoyent Limniades, de Irnné,c’eftà dire eftang. Et celles qui do~ 
inoyent fur les fontaines,on croyoit quelles fe tinflent cachées dâs 
; eaux,&: pour ce regard ont efté nommées Ephydriadesiaufquelles 
oyent accouftiuné de facrifier ceux qui fouillants en terre trou¬ 
vent quelque fontaine ou vifuefource d’eau, croyans que ce fuft * 
r le bénéfice defdi&es Nymphes. Les autres eftoyent marines, Sc fe 
mmoyent Nereides,ou Nereines. Orque certains lieux fuflent 
i&ifîez à plulieurs diuinitez, &c pourquoy cela fe faffoit, Denys de 
ilycarnafle l’enfeigne au i. liurc, difant : Les montagnes &pafqulsfont 
[ferez a Pan, les prairies & lieux de verdure aux Nymphe s,& les if es aux 
eux marins : quant aux autres lieux, ch afque Dieu en a fa part félon qu’ils 
’t conuenables a fa nature. Paufanias fait mention dvne Nymphe qu’il 
nune Lilæe fille de Cephife ; ôc d’vne autre, Nomie, natifue d’Ar- 
iie.&dit que les Nymphes ne font pas bonnement immortelles, 
exemptes du trefpas ; bien viuent-elles vn nombre innombrable 
nnecs,félon l’auis des anciens Poëtcs.Plutarque en la ceflation des A ^ 

icles, fai&lesDæmons &: Nymphes fubjets à trefpas. defquelles Ny^be$. 

rodote limite la vie à celle de dix Phœnix; de ceux-ci, à neuf Cor- 
iux; du Corbeau, à trois Cerfs ; du Cerf, à quatre Corneilles ; de la 
>rncille, à neuf hommes. Ce qui reuiendroit, à prendre feulement 
ige de 1 homme a foixante ans, à cinq cêts quatre vingts trois mille 
ax cents.Mais Plutarque prend ce mot d’Herodoteg^ipour vnc 
nce, no]i pour l’aage que l’homme vit communément : & faid re- 

uenir 
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ucnir cette Tomme à neuf mille fept cents vingt ans, que dure la vi 
des Nymphes. Or elles n’infpiroy et pas moins les Poëtes que faifoyé 
les autres Dieux, c’eft pourquoy Paufanias efcript es Mefleniaque: 
que quelques-vns diuinement infpirez par les Nymphes auoyct pre 
did les ruines & deftrudions de certaines villes : ioint qu’on croyo; 

des qU elles Ment aufli inuentrices des deuinemens.Theocrite és Voy; 
ns' gers nous apprend que ceux qui leur facrifioyent, leur offroyent d 

laid & de fhuyle: 
i^Aux Nymphes ïojfriray de laiff vive grand' taffe. 
Je leur en donneray vne autre d’huyle graffe. 

On leur facrifioit aufli vneCheure,commeilte{moigneen iadiâ 

Eclogue: 
Crocyl me la donna nagueres immolant 
k^Aux Nymphes en offrande vne Cheure hélant. 

Et parce qu’elles prenoyent plaifirà cueillir des fleurs, defquelles 1 
miel fe fait, quelques-vns ont pris occafion de penfer qu’il leur fallu 
aufli prefenter du miel : fuyuant l’auis defquels Virgile les introdu 
recueillans des fleurs: 

Les Nymphes vontportans à pleins paniers des lis 
Pour t'en faire prefenp & la blanche Naïs 
Te cueille de fa main violetes palliffantes. 
Et te Fie s de pauot defommeilfopijjantes. 

Les autres aiment mieux dire que c’eft pour auoir montré a Arifta 
nourri (ce dit-on) de leur main, la façon de faire le miel 1 huyle-C 
leur offroit aufli du vin, comme dit Èufebe, fuyuant vn Oracle à'I 
pollon. Yoyla quant aux Fables des Nymphes. 

Mythologie ^ Or ils les font filles de l’Océan &:meres des riuieres, entenda 
Li N^hes, ^ eqes ja vertL1 l’humeur accompagnant la terre &: les plantes, 

la nature de l’eau qui fert de beaucoup pour la procréation des ar 
maux,plantes & fruits, lefquellesauec Cerés Bacchus engendre : 
toutes chofes.il les faut prendre pour ladite vertu d’humeur,non p : 
que toute la matière des eaux foit propre & commode ou pour e - 
gendrer,ou pour nourrir les créatures : mais vne partie d’icelle fe c - 
fume en ce qui prendnaiflance, l’autre tourne en la nourriture de - 
qui eft procréé, comme l’on void es œufs j Fautre partie s’en va en e - 
Crement, par l’opifice de nature. Les anciens, ont doncqiies appe - 
Nymphes fes forces &.facilitez defquelles- confifte la génération e 
tout ce qui eft es eaux > leiquelles eftans encore en la nature vniu<- 
felle des eaux,ils les ont did fillesde rOeean,pource quellestiroyc £ 

& *eur Eremiere naiflance* Et parce que defdites facultez proct a 
* ,v.?; ■ "a j « * 
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ut ce qui depuis vint à s’efpandre en riuieres coulantes , elles font 
lalifîées meres des riuieres, 6c generalement de toute génération, 
eft pourquoy les Poëtes les appellét fruittiere s, porte-fleurs,nourri- 
s de Bacchus,voire de toutes perfonnes 6c animaux,Deeffes des pa- 
es,& des prez, 6c prefidentes des haras 6c troupeaux. Que la force 

l’humeur des Nymphes foit telle, il appert par la nature de cette 
rbe que Diofcoride appelle Nymphæe, (cômunement Nénuphar) 
mme qui diroit aquatique,pource quelle aime fort l’eau. On a 
d quelles habitoyenc fous terre, d’autât que Ion tient la fource des 
îx douces venir deflous terre en lieux caucrneux, 6c fe fait de l’air 
îé en eau, ainfi qu’elles croiftent par les vapeurs de la mer conuer- 
s en pluyes. Et d’autant que les fufdites vertus propres à engendrer 
ayent diffufes 6c efpandues par la mer,par les fletiues,ëftangs, fon- 
nés, ruifleaux, 6c montagnes ; voyla pourquoy ils ont eftabli les 
mphes pour prefider fur tous 6c chafcuns lieux fufdits. Et comme 
il foit que les eftoilles mefmes,félon l’opinion de quelques-vns, fe 
arrilfent d’humeur, ils ont aulTilogé les Nymphes auec les fphæ- 
; lefquelles, exceptées quelques-vnes, ils n’ont pas efté curieux de 
aimer par noms particuliers. La plus part des Poëtes les tiennent 
•emortelles.ee qu’il nefault pas rapporter à quelque feparation de 
ps6c dame : mais bien à ce que toute l’humidité 6c liqueur dont 

■sconfiftent, fe doibt en la finale conflagration de fiecle, extermi- 
par l’ardeur du feu* qui confumera l’Vniuers. Quant à la nature 
Nymphes, les facrifices qu’on leur offroit montrent aifez quelle 
eft. car tout ainfi qu’es facrifices des Dieux celeftes ils fe feruoy et 
eu,de luminaires 6c plufieurs autres chofes appartenais à la veuë: 
[u’en ceux des Dæmons aériens ils apphquoyent des airs de mufi- 
:, 6c des odeurs, qui par leur douce mélodie 6c fouëf perfum pou- 
ent acoifer l’air : aufli és myfteres 6c folennitez des Dieux terre- 
s 6c marins,ou de ceux qui generalement prefidoyent fur les eaux; 
’ur prefentoyent chofes concernanslcgouft,&: qui fontfolides- 
[autant que telles deitez denotoyent vne grofliere matière, 

comme nous auons diéh En fomme,de telle naturel 
qualité qu’eftoyent les Dieuxjtelseftoyent les lieux, 

les facrifices 6c ceremonies qu’on leur dedioit, 
afin qu’on les peuft mieux conoiftre. Or 

il eft temps de quitter les Nym¬ 
phes , 6c entamer le dif- 

cours de Bac¬ 
chus. 

De leur mor¬ 

talité. 

ooo 
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Généalogie de 
Bauhttt. 

Voye^linre 8. 

chip.2 4. 
Hl'hoire de U 
natiuité de 
Bacchu*. 

Rufe de Iunon 

la laloufe. 

MYTHOLOGIE, 

De Bacchus* 

Chapitre XIII. 

E s Poëtes anciens ont diuer* auîs touchant les parens i 
Bacchus, autrement Dionyfe, ou Denys. Aucuns le fo 

Sk fils de Iupiter ôc de la Nymphe Argé rauieen Ly&e vi; 
__Jjpl de Candie, &: tranfportée en la montagne d’Argille. O 
phee en l’hymne de Bacchus dit qu’il fut fils de Semelé,&: qu’il na 
quit fur le riuage de la mer.Puis en vn autre hymne il le fait fils de I 
piter &C de ladite Semelé,&: l’appelle Entretfe d’hierre. Or Semelé f 
mortelle, ôc fille de Cadme frere d’Europe que Iupiter transformé 
Taureau rauit. LesPoëtes content que Iupiter épris de I’incroyat 
beauté de Semelé, l’embralfa vne fois à plailir, & l’engroffa. dequ 
Iunon indignée,&: voyant que tous les iours le nombre des concul 
nés de lupin croifioit, defeendit du ciel enuelopée d’vne nue, & fo 
l’habit &: forme d’vne vieille nommée Beroé iadis nourrice de Sçn 
lé,à qui déprimé abord elle tint plulîeurs propos d’amour,fit ta 
quelle tira frauduleufement de l’Infante la confefllon que plus e 
deiîroiti qu’à la vérité Iupiter l’auoit conuë & cueilli la première fie 
de fa virginité. Mais pour lors elle dilfimula fi bien ce maltalent, q 
pourfuyuant fon difeours elle d’vn feintfoufpir commença luy fo 
haiter tant d’heur & contentement, luy perfuada faire en forte q 
Iupiter luy îuraft par le marais Stygien, de luy douer tel prefent qu 
le demanderoit. & luy fit entendre que ce feroit chofemeruéilleuf 
ment glorieufe &: belle à voir fi Iupiter la venoit trouuer reluifant 
fa grandeàc diuine maiefié,en mefme eftat& qualité qu’il foui 
faire fa femme Iunon. que c’eftoit le vray moyen d’efteindre bc; 
coup de mauuais bruits que le peuple femoit diuerfemët de fon fai 
&: qu’alors elle pourroit auec vérité fe vater d’auoir couché aucc 1 
Ainîi doneques à la première entre-veuë Semelé tira de Iupiter le 1 
ment fufdicl, & promefife de luy ottroyer tout ce qu elle requerra 
fans toutefois fpecifier la faueur quelle defiroit ; le fupplia voui 
defeendre vers elle en telle gloire & fplendeur qu il fe prefentoit a i 
non. Mais elle ne s’auifa pas de demander la vertu de fouftenir la v > 
lence de fa foudre qui marchoit quand 6c luy.ee que, eftant morte* 
elle n’eftoit capable de fupporrer. Iupiter oyant cette requefte, c i 
bien voulu l’interrdpre &: luy clorre la bouche, afin de n’eftre afin-1 
félon fon ferment de l’ottroyerimaisil ne peuft: aflez à temps. L 

\ \ ' If 
i 

t 



L IV R £ CINQJIESME. ' 47y 

uuoit d’autre cofté reuoquer fa promefife ratifiée par le iuron ordi- 
re des Dieux nullement reuocable. Et pourtantà la première ap- 
che du Dieu, qui toutefois s’eftoit armé de laplusfoible foudre D>e»x}hw.j. 
il euft, l’Infante fut fuffoquée,& la maifon confumée &: réduite en chaP'2, 
dres. Ouide au cinquiefine de fes Metamorphofesdexprime ainfi 
: s’enfuyt: 

Sa demande elle fait fans nommer le prefiant 
Queplus elle deftre auoir de fon amant. 

,, Etluy dit: Iupiter plein de mfiericordes, 
>->Ie tefupplï quvn don ta Majeflém'accorde.s. 
i y Choifi,refpond lupin,ce que veult ton défit: 
y y le ne manquerai point a faire ton plaïfir. 
y y Et pour mieux efiablirce que ie certifier 
y y Far cet accordpromis, ic te le teflifies 
y y Et iure parle Styx faintfleuue des bas lieux. 
yyCeftlefacréferment plut redouté des Dieux. 

Elle s'efiouïfiant de telle obeiffances 
Que luy rendfon Ami fan s auoir conoiffances 
Du mal qui la talonne, ofant trop requérir, 
Vfe de tels propos ia-ia pre fie à périr, 

y y Embrajfe moy, lupin, d’vne majeflé telles 
y y Comme tu fais Iunont'esbatant auec elles. 

Quand iamoureux lupin cette voix entendit, 
Luy bâillonner,dolent, la bouche ilprétendit. 
Mais ia le vent auo 'tt emporté la paroles. 
Il en iette vn foufiir (fi trille fe défilés. 
Car Semelé ne peult s'exeufer dufouhait} 
Ni lupin reuoquer leferment qutl a fait, 
isfinfi morne il reprend vers le ciel fa volees, 
Ctrcui de nuage, y méfiant de guilees 
Et de flairs vn amas, de tonnerres grondans 
D'Aquilons orageux (fi de foudres ardans. 
Il tafiche toutefois,(fi tant qu’il peult s'efforces 
Pour ejpargner s'amie à rafoiblirfa forces. 
Et nefi veult armer de cesfeux inhumains 
Defquels il terraffa Typhœe centimains. 

Car cette rude foudre a trop de violences. 
Vne autre foudre y a de moindre vehemences. 
Que le bras des Cyclops arme de moins d’effort, 
Qui n'a tant de rudeffe (fi ne brufiefi fort. 

OOO 2- 
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Les traits qu'il prend en main font par la troupefaintes 
appeliez, traits féconds, de plus legere atteintes. 

Orveint-il aborder et Agen or en thofiel. 
Mais Semelé n'ayant qu'vnfwiple corps mortel, 
2{e fouBint cette ardeur.fi que la panure Dames 
Parce don coniugal s'encendra dans lafamés. 
CMais l'enfant imparfait de fon njentre arrache. 
Fut (fi croire il le fault) à la cuijfe attaché 
De fin pere acheuantle temps de fa naijfances. 
Ado ne fa tante Ino désfa première enfances 
Le retirant chez foy le nourrit cachément: 
Puis le fit allaittertrefque-fiigneufement 

Parles douillettes mains des Nymphes Nyféides, 
L'abruuans de leur laiften leurs grottes humides. 

D’autres allèguent vne raifon d’affez mauuais gouft, difans que ! 
mêlé fut confumée par le feu du ciel, Sc foudroyée par l’indignat: 
de Iupiter fe voyant requis de iurer par le marais Stygien ; comm 
fa parole n’euft efté afTez croyable. Les autres dient que ce fut d’an 
quelle nia d'auoir eu affaire auec Iupiter ; dont il fut fi coleré qu’i 
confuma de fouldre. De cet auis eft Euripide es Bacclies. Les aut 
maintiennent que Semelé engendra de lupin le pere Liber, maisc 
Cadme pere d’icelle, pour punition de fa paillardife, l’enferma ai 
fon fils tout fraifehement né,dans vne huche, &: l’abandôna aux fi 
des ondes marines ; qui les ietterent és confins des Oreates en la 1 
gneurie de Lacedæmone: &: que les habitans,la huche ouuerte;tr< 

Semelé îeitée nièrent Semelé morte, qu’ils enterrerent honorablement, &: firi 
am a mer nourrir renfant.dcpuis les Oreates furent nommez Brafiens y du n 

auec Jon en- . , r J 

faut. bmfe lignifiant les flots & agitations de la mer, comme dit Nican< 
au i.des langues. On peignoir Semelé auec grands cheueux &c p 

^ ... longs que ne les euftaucune des autres Deefies. D’autre part Orpl 
En l hymne ° .1 . r r , t 
de Mifê. en vn hymnede Bacchus,le fait fils de Iupiter de Proferpine:&: i 

leurs il l’appelle fils d’Ifis Ægyptiéne,&: nourriffon des Nymphes. ( 
l’a appellé Deux-fois-né,&: Bimere, non qu’il ait eu deux meres; m 
pource que quand famere Semelé futarfe, Iupiter le fauua du feu, 
fc faifant faire vne incifion à la cuiffe,l’enferma dedans,&: luy férus 
de mere le porta iufques à ce qu’il eull accompli le terme auquel 
femmes enfantent, comme nous auons veu cy-dcffus. Orphee 
l’hymne de Sabaze, dit que Sabaze coufut Bacchus à la cuifïe\ 
lupin : neantmoins les autres dient que Sabaze fut fils de Bacchus; 
autres le prennent pour Bacchus mefine,les autres pour vn autre D 
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aon.Voicy comme en parle Orphee: 

Fils de Saturne,efcoute, o bonpere Sabazes, 
Dieu plein de maieflé,contre la cuiffe raT^es 
De lupin qui coups Bacchus le fremijfant. 
isffin quauec le temps fin aage accompliJfantr 
il fe mifi en deuoir de defiendre du pôles 
Pour ‘venir s'efgayer es ombrages de Tmoles. 

)r il fut nommé Dionyfe, pource que naiffant auec des cornes il pic- Bacchiupeur 

ua la cuiffe de Iupiter, comme dit Stefimbrote: mais Ariftodeme vj 

>ufticnt que ce fut d’autant que Iupiter enuoya de la pluye, quand il Dlon^' 

acquit. Nonnus es Diony flaques veult dire que ce nom luy fut don- 
é parce que Iupiter fut boyteux tandis qu’il le porta coufu à fa 
tiifle (car la première partie de ce mot emporte le nom de Iupiter, 
;ux de Saragoce en Sicile appelloyent vn boyteux, Nyfos, adiouftant 
ue lupin luy mefme l’attacha à fa cuiffe. L’auis de Meleager eft que 
acchüs ne fut point coufu à la cuiffe de lupin, mais que les Nym- 
iies pitoyables voyans fa mere réduite en cendres,fauueret l’enfant, 
Iauerent en vne fontaine d’eau vifue, &c le nourrirent chèrement: 

: que pour cette caufeil les prit en amitié; fl bien qu’il prenoit grand 
laiflr à conuerfer auec elles : &: fl quelqu’vn euft entrepris de le fepa- 
r de leur compagnie, il luy euft fait fentir la rigueur du feu duquel 
auoit efté fauué.Demarche au 9. liure des Dionyfîaques dit que les 
eures l’efleuerent, &: luy poferent fur la tcfte vne belle guirlande 
Hierre. Pourtant on le peint ordinairement auec tel equippage. 
’ais Euripide poëte mignard dit es Bacches que Iupiter le couflt luy . 

: efme à fa cuiffe: 
lupin le fauuantde la foudres 
<fiui fa mere auoit mife en poudres, 
Contre fa cuijfe.le coufant 
Luy va de telspropos vfitnt; 

Vien-ça mignon * Dithyrambe,entres * Comme • 
Dedans ce mien mafcuïin ventres. diroit, 

1 nous apprend auflî que Semelé fut fouldroyée vers la riuiere d’A- mffx 

t dois; &: que Dirce, l’vne des Nymphes de ladite riuiere, receut le lHX 

f tic enfant en guife de fagefemme deuât qu’il fut inféré à la cuiffe de . 
I piter. Lucian és Dialogues des Dieux efcript que dés que Bacchus 
f : né,Mercure par le commandement de Iupiter le prit en fa charge, 
S’emporta à Nyfe ville d’Arabie proche de l’Ægypte, pour le faire 
rurrirpar les Nymphes. Mais Orphee veult en fes hymnes qu’i-l ait ** 

eé nourri en Ægypte. Les autres dient que les Hyades filles d’Atlas 
OOO 5 
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furent nourrices de Bacchus, tefmoing Apollodore Cyrenien au 

liure des Dieux,&: Ouide au y.des Faites: 
La bouche du Taureau de fept aslresflamboyer, 
Que le naticher Gregeois,pource que l'air ondoyer 

Enpluye à leurleuer,Hyades a nomme, 
Filles du preux Atlas. Les vns ont eJHmê 
<$ue Bacchmfut nourrifous leur garde tutrices3 
Par elles recueilli for tant de la matrices. 

Paufaniasés Achaïques dit que ceux de Patres fe vantoyentd’auc 
efleué Bacchus en vne ville nômée Mefatis, &: qu’il faillit d’eftre p 
en vne embufeade que les Pans luy auoyent dreflee. Les autres die 
qu’il fut nourri en Naxe. Car les Thraciens ont habite Naxe plus 
deux cents ans:puifaprés les Cariens chaflez de Lamie par la peftile 
ce s’y transportèrent : le Capitaine & chef defquels nomme Naxie i 
de Polemon,appella cette ifle là de fon nom.il régna en Naxe,& api 
luy fon fils Lucippe,puis fon petit fils Smarde:durant le règne duqi 
Thefee emmena de Candie Ariadne,laquelle il fut en fonge confei 

c iefîiu lm de laiflerà Dionyfe, comme-ainfifoit que lesNaxiens fouftienne 
7lh.Ü!" ' que Bacchus ait efté nourri &: efieué chez eux;& pour ce regard qu 

ques-vns ont nommé leur ifle Dionyfias. Car apres que lupin eut co 
fu l’enfant à fa eu ifle,quand le terme de fon enfantement fut procl 
on dit qu’il s’en defehargea en Naxe”, &: le donna aux Nymphes Pi 
lie.Coronis & Clyde,pour l’efleuer.Mais Antipater de Sidonl’appe 

Thebain aufli bien que Hercule: 
Tous deux Thebainsfom deux guerriers pleins de vaillances; 
Tous deux ayans tiré de lupin leur naijfances: 
Tvn braue ayant en main le thyrfe glorieux. 
L'autre de fa maffue atterre fes haineux. 

Cet auis eft confirmé de ce que l’enfant tofl: après fa naiflance, fut 1 
ué par fes nourrices en la fontaine de Ciflfufe, comme dit Plutarq 
en Lyfandre. Lucian au Conceil des Dieux dit que Bacchus fut Th 
bain,&: fa mere Syrophoenicienne. Or tant de diuerfité de lieux < 
fanatiuité & de nourrices qu’on luy donne, vient de ce que plufiei 
ont porté le nom de Bacchus,defquels voicy ce que dit Cicéron au 

rirfcrs Bac liure de la nature des Dieux : TÇcus auonsplujieurs Dionyfesde premier 

ce nom cfi fds de Iupiter & de Prcferpinedefécond, du Nil, que Ion dit auoir i 
Nifa : le tmfiefme, de Caprie, quils dient auoir efté Roy d’Afie; qui inftitua 
felles Abazxcsf c’efl; à dire T aciturnes)/? quatriefme ,de Iupiter & de la 1 
neyendhonneur duquel fe font les fériés & folennitez, Orgiques: le cinquiefi 
de Nife & de Thme,que l'on dit auoir ejlabh les Trieterides(c't1\ à dire Tr 

nale 

chus. 



LIVRE CINQVÏESME. 479 

les , pource quelles fe folennifoyent de trois en trois ans.) Neant?- 
oins les Poëtes ne font prefque point de mention de tous ceux-ci; 
is en eftouffét la mémoire fous le nom de celuy qui fut fils de lupin 
de Semelé. D’autres dient que Dionyfe incontinent apres fa nati- 
tè fut par le mandemet de Iupiter emporté par Mercure en l’Eubœe 
dacris fille d’Ariftæc ; qui à fon arriuee luy frotta les leures de miel, 
print la charge de le nourrir. Iunon pafiionnée deialoufie félon fa 
allume, ayant defcouuert que Macris nourrifToit ce fils de concu- 
nc,bannit 8c chafia ladite Nymphe de tout le territoire d’Eubœe, à 
i qu’vn fils de putain ne fuit efleué dans vne ifie facrée*a fa tnaiefté, 
quelle fe retira en la contrée des Phçaques,&: le nourrit en vne grot- 
à deux huys, comme dit Apolloine au 4. liure du voyage de la toi- 
n d’or. 

Macris nour¬ 

rice de Sac- 
ihttt chajj'ce 

parIunon, 

Orphée en l’hymne de Hy ppa dit quelle fut nourrice de Bacchus: 
antmoms en celuy des Nymphes il les nomme généralement nour- 
:es de Dionyfc.Dc mefme en dit Homère en l’hymne qu’il a chanté 
d’honneur d’iceluy.Ouideau 3.des Metamor. dit que premieremét 
tante Ino le nourritjpuis le d5na en nourrice aux Nymphes.car elle 
gabonde fous l’indignation 8c fureur de Iunon, le nourrit en vne 
uerne, le contour de laquelle eft appelle le Iardin de Bacchus. Op- 
an en les Cynégétiques efeript qu’Ino, Autonoé 8c Agaue furent 
mrrices de Bacchus. D’auantage les Poëtes raconter que ces Nym- 
îes aufquelles Mercure porta Dionyfe pourl’efleuer en la ville de Nourrkeidc 

yfe, furent par luy mefme en recompëfe de la nourriture qu’il auoit mieUm- 

ceu d’elles, 8c de la peine qu’elles auoyent prife enfon inftitution, lie,ües- 

mfmuées en cftoilles,& nommées Hyadcs,non du mot Grec qui fi- 
'ifie pluuoinmais de Bacchus mefme, quo furnommoitaufiî Hyés. 
autre part Orphee en l’hymne de Misé dit que Bacchus auoit les Bacchus a 

;ux natures de malle 8c femelle. Et Albricus és images des Dieux le d ux *atures- 

peint en face féminine, l’eftomach defcouuept, des cornes en telle, ™ ^ ^ 

uronné de larmens de vigne,8c monté fur vn Tigrejaiant auprès de 
y trois autres animaux,vn Singe,vn Lion,vn Porceau,que l’on void 
urnoyer(cefemble)autour d’vn cep de vigne bien garni de raifins, à 
mbre duquel Bacchus fait cette cheuauchee ; vn grand hanap en la 
ain gauche,où ilefpreint vne grofie grappe qu’il rient en la droitte. 
ais Ouide au 4.des Metamor. fonllient qu’il elloit toufiours ieune: tUKt îuc Bac 

Tuas vne ieunejfe à-iamais permanentes: ÎTJfj} 'y/p 
Tu es toufiours garçon ér de beaut é brillantes 
Du ciel iu fques en-bas. — 

ésvns onteftimé qu’il eull de la barbe,pourcequeles ancies eftoiét 

curieux 
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curieux de nourrir de longues barbes, les autres, qu’il n’en euft poi 
demeurant touliours en aage puerildes autres ont voulu exprimer i 

naturel, ou pluftoft les complexions de ceux qui s’adonnent au v 
comme ainli foit que le vin aliéné les cerueaux de leur eftre ordinai 

Vin deSmte. rend les vns gaillards &ioyeux tant en paroles qu’en avions, &1< 
fait commettre des folaftreries eshontées &: fans vergongne,qu’eftî 
fobres ils n’oferoyent ne faire ne diredes autres,quereleux pleins 

Vin de Lion, couroux furieuxrd’autres aufti,enfepuelis d’vn profond dormir,coj 

vin de Pore, me fi c’eftoit vn corps mort. Iface dit que Dionyfe fut ieune dey: 

tout enfembie. neantmoins pource qu’il n’eftoit aucunement barl 
Euripide es Bacches l’appelle Thelymorfhe( c’eftàdire ayant vnair 
vifage féminin,vne forme feminine)laîcif,fouillant la couche des n 
riez,&: donnant fafcherie aux femmes. Il dit auffi que quand Iupi 
l’emporta aux deux, deuant que l’auoir placqué à fa cuifte, Iunon 
voulut ietter hors de la cour celefte. Or apres qu’il euft efté quel<] 
temps nourri par les mains des Nymphes fufdites, il exploita de cE 
fes merueilleufes par le moyen des Bacches ou Bacchantes fes re 

Min\ïireffes: gieufes &: miniftrelïes, ainfi nommées acaufe des infolences &d 
de Bacchftfy. borc[emensquife commettoyentesfelles de folenitez de ce Dieu.( 
leurs tnjoun- ^ . * r • r _ . . 
fes, Çr noms.- les appelle auüi Mænades, d vn mot lignifiant rager. Quelquef 

Thyades, d’vn autre qui lignifie facrifier > de par fois, eftre tranfpo 
d vne pétulance & impetuolité d’efprit en guife de furieux:ou bien 
Thya, Dame qu’aucuns dient auoir la première inftitué la fefte & 1 

IennitédeBacchus. Quelquefois ClodonesSlMimallones, comi 
qui diroit furieufes &: belliqueufes ; parce que fortans ainfi h<| 
des gonds elles contrefailoycn't Dionyle. Quelquefois Baffarit 
& Potniadës, noms de mefme cftolfe de importance que les p ■ 
cedens. C’eftoyent femmes dédiées au feruice de ce Dieu, en la < \ 
îebrité duquel elles vfoyent de plufieurs impudiques voire 
crables ceremonies : de tant par le vin qu’elles prenoyent outre n • 
fure,que par autres voyes extraordinaire s, entroyent en fi furieii 
alienation d’efprit, qu’elles deuenoyent enragées, de en tel eftat cc - 
royent les champs, grimpoyent les montagnes, fe rouloyent du ha t 
en-bas, affublées de peaux de Renards,Tigres,Onces,Leopar< , 
Loups ceruiers, &: femblables, s’appliquoyent de petites cornes fui a 
tefte auec des guirlades de pampre,d’hierre & de figuier; en mémo e 
des Nymphes Staphylé muée en vigne, Sycé en figuier, de le iouu< r 

ceau Kiffcen hierre : de pour cette occafion en bardoyent leurs iai [- 
lots, comme nous verrons tantoft, &au lieu de ceintures de ruDanî p 
ceignoyentde treffoyent les cheueux de ferpens de couleuures. El s 

failoye c 

I 
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.ifoycnt leur demeure ordinaire es montagnes, 8c en amenoyent à 
elles mains auec elles des Lions, Tigres, Ours, V autres telles belles 
iricufes 8c fauuagines; puis les deuoroyent toutes crues. Et quand la 
iFles accueilloit, frappans la terre ou rochers auec leurs iauéiines, 

1 faifoyentreiaillir des fontaines 8c ruiffeaux de vin,de laid,de miel 
; autres liqueurs femblables. Ce qu Euripide tefmoigne quelles fai- pJodi*es ex~ 

yent aulïï toutes les fois que Baçchus en fon enfance auoit enuie de 
tter, Bacchusaulfi îuy-mefme cxploitoit telles 8c mefmes œuures ^ Kwl}àli'u 

i prodiges, entre lefqucls on conte qu’eftant encore enfant,vue fois 
couppa la gorge à vne Brebis, laquelle ayant efpaché tout fon fan g, 
mit en quartiers, 8c les fepara l’vn d’aucc l’autre : puis tout à coup ils 
ndrentà fe rafiembler 8c rejoindre derechef; & quand 8c quand la 
•ebis commença de broutter. En fuite au-prix qu’il crut en aao-e, il 

pliqua F»n efprit à plufieurs belles 8c prouvables inuentions au S”?! 
lire humain. Ce fut luy qui le premier apprit aux Aegyptiens à la- faiteur dule~ 

>urcr la terre, leur donna l’vfage 8c façon de la charrue,le moyen de n 
ner les grains,l’induftrie de planter,anter 8c cultiuer les arbres tant 
udiers qu’autres ; édifier la vigne 8c l’appuyer defchalas ; faucher 

; prez , vandanger 8c Faire le vin. Mais Iunon qui par tdîis moyens 
mrchalToitfa ruine, 8c non moins que celle d’EIercule, enuieufe de 
fa profperité&: de la réputation diuine, qu’au moyen défi nobles 
uentionsil acqueroitdeiour àautre,l’affîigea d’vne eftrangema- 
lie de rage , de façon qu’il fut long temps vagabonda tracaffant, 
^aré de fens 8c de pays. Et qui plus eft, vn iour entre autres, harafie 
i chemin qu’il auoit faid, comme il fe mit à l’ombre d’vn arbre en 
lerance d’y prendre vn peu de repos, le trauerfa malicieufement 
me nouuelle algarade, & luy fufcita vne Amphisbæne (vipèreà 
ux telles, comme dit Nicandre en fes Thériaques ) qui le mordit à 
arabe. mais s’efueillant il la tua d’vn farinent que de bon heur il 
>uua là tout à poincl. car, félon l’auis d’aucuns , cet animal ne fc 
ait tuer par autre chofe que par du bois de vigne. Comme donc- 
es il rodoit 1’ Vniuers, trefpalfant l’Aegypte 8c la Syrie, Protee Roy 
Egypte le rcceut le premier , 8c logea chez foy : puis s’en alla à 
belle ville de Phrygie,là ou Rhea le purifia 8c fandifia, &; l’accom- 
)dant d’vne robe longue, luy apprit les ceremonies de la Deefie 
bêlé. De là palfant par la Thrace il paruint aux Indes, 8c par tout 
ichiffoit les humains des dons 8c grâces lingulieres de fon bel cf- 

t. Adonc Lycurge fils de Dryas, Roy des Edoniens en Thrace, ha- raupane de 

ans le long de la riuiere de Srrvmon, luy dit iniures 8c l’outragea. fur 

■' mains duquel Dionyfe efehappé le fit infenfer: tellement que Lyiiirge' 
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comme il cuidoit tailler Ta vigne, il fe trancha luy-mefme les cuifle 
Finalement après s’eftre tronqué les extremitez du corps, il reuint 
foy. Et d’autant que la famine &c fterilité trauailloit miferablemer 
les Edoniens,par lauis de l’Oracle ils l’emprifonnerent, puis au-boi 
de quelques temps, Bacchus finit fa vengeance fur luy , le faifant de 
uorerà certain haras de belles cheualincs en furie, corne eferit Apo 
lodore au pliure. Homere au 6, de l’Iliade efeript que Lycurge poi 
auoir contefté auec les celeftes Dieux, outrage les nourrices & m 
niftrefles de Bacchus, les pourfuyuant à trauers la môtagne de Ny( 

battant à grands coups d’aiguillons dont on picque les bœufs ( d< 
quoy Bacchus mefme efpeure s alla cacher dans la mer ) fut aueug 
par Iupiter,lequel n’eftoit pas moins ialoux de fes facrifices qu auci 
autre à qui ils touchaient,&: puniioit rigoureufement ceux qui bla 
moyent le feruice &: religion d’iceluy. Yoyci ce que dit Diomede ( 
Homere touchât le fupplice de Lycurge, au pourparler qu il eut au< 

Glauque, prefts à fe battre en eftoccadc: 
,, le me garderay bien d’encourir le danger 
, y De ce fils de Dryas, Lycurge, trop leger 
,, A querelerles Dieux, qui pour vangeance en prendrez 
,, Firent fin ameen bref chez, Acheron defeendres. 
y, Il auintvnefols que Lycurge auifit 
,, Ces fe?nmes en fureur fur le mont de Nyfa, 
5 > gui font l’officefaintt de Bacchus en fi sfelles, 
,, Se trefifiins des tortls de pampres fur leurs telles. 
,, Or fe mit-il apres, & leurfit tant de maux, 
,, gtf elles laiffirent choir les reuerends loyaux, 
,, Etietterent en-bas la couronne fiacrcts 
,, Dont le pere Liber gayement fi recréer. 
,, Car ce cruel meurtrier a grands coups les picquoit 
,, D'vn aiguillon a bœufs y puf apres s’en mocquoit. 
,, Bacchus rempli d’ejfroyfepuma de viFlejfis, 
y y Recourant vers la mer à. Thetls la Deejfis, 
> > h veceutchez foy tout tremblotant de peur 
,, De cheoir entre les mains de ce félon gripeur. 
,, Des lors les Dieux vitians d’vne maniéré heureufes, 
,, Pourfuyuirent Lycurge auec haine enuieufis- 
, ,Tantque Iupiter mefme en luy creuantles yeux 
yyL’vfage luy tolht du Flambeau radieux, 
y y Et non contentpunit fin meffiait exécrables, 
\ y Iufiquau dernierfoufiir d’vn eslatmiferables. 
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)r Lycurge eftoit Roy de Thrace, comme il appert en Horace au 1. 

ure des Carmes: 
y y De rechante r il rri.eftpermis 
y y nombre des estoillcs mis 
y, L’honneur de ton ejfoufie heuree, 
y y Et le toïci du-tout ruiné 
y y De PentheCy <& du Thrace-né 
, y Lycurge lafin malheuréc 

’ar on dit que Bacchus, corne le touche Horace en ce pafTage, apres 
l mort de fa femme Ariadne, mit la couronne qu’elle fouloit porter, 
x nombre des eftoilles ; en perpétuelle fouuenance d’icelle , comme 
ous dirons cy-deflus. Or la vérité eft, comme le tefmoigne Plutar- 
11e au traidé de la ledure des Poëtes, 6c en celuy de la vertu morale, 
ne Lycurge voyant les Thraces fions fubiets, extrêmement addon- 
zl au vin, fit arracher toutes les vignes de fon Royaume. De là les 
oëtes ont pris fujet de dire qu’il auoit efté grand perfecutcur 6c mor- 
1 ennemi de Bacchus, iufques à chalfer fes nourrices qui s’elloyent 
tchées à Nyfe, 6c donner telle efpouuante à Bacchus mefme, qu’il le 
mtraignit de pafifer la mer,&: fe retirer à Naxe.Que luy mefme vou- 
nt mettre le premier la main à l’extirpation des vignes,fe couppa les 
aix iambes par vangeancc de Bacchus. Pareillement Penthee fils 
Echion &: d’Agaué fille de Cadme Roy de Thebes,fe mit en deuoir 
exterminer les myfterieux fecrets &: facrifices des Orgies&Bac- 
iianales,acaufe des énormes pollutions &: desbordemens exécrables 
ii s’y commettoyét fous ombre de deuotion.Mais pource que c’cft 
iiofehazardeufe aux Princes 6c Rois d’abolir en vn inftant vne dif~ 
I lution enuieillic, 6c vne intempérance receuë&Lprattiquée delon- 
ue main, veu que nature ne peult gayment foufFrir aucun change- 
i ent qui furuient tout-à-coup ; 6c qu’il fault peu à peu 6c par fuccef- 
l)n de temps defraciner les mauuaifes couftumes. Apres que Pêthee 
titinterpofé fon authorité pour empefeher la réception defifuper- 
I tieux myfteres ; faid defenfe aux Thebains de n’y adhérer en rna- 
‘ere quelconque; faifi le Dieu mefme, fans refped des miracles qu’il 

vid faire en la prefence,&: qu’on luy rapportoit d’heure à autre de 
1 Lltes partsmonobftant la grâce qu’il auoit départie à la ville de The- 
es, ayant édifié vn tresbeau 6c fertile vignoble au quartier d’alen- 
1 ur, outre plufieurs autres biensfaits qu’il luy auoit élargis comme à 
* patrie ; laquelle voyant fiopinîaftre&: refradaire, il prit refolution 

luy faire fentir quelque effed 6c preuue de fa diuine puilfance,quc 
hnthee diloit n’ellrc que tourbe, impoilure 6c piperie, tendant à fin 
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de desbâùcher les femmes de bien fous ombre de religion. Et de fa: 
Dionyfe luy ofte premièrement le fens, 6c defguifé luy perfuade 
veftir vn habit de Bacchante : puis s’efcarte quelque peu, 6c reuic 
tout court pour le faire monter fur vn hault Pin en la montagne 
Cythere (montagne funefte au fang de Cadme.car Adæon y fut ai 
defmembré par la meute de fes chiens ) duquel il pourroit aiféme 
defcouurirlesfecrets myfleres de Bacchus, efquels il neloifoit a 
hommes d’afîifler. 6c pour luy faciliter la montée, prend luy-meft 
la plus haulte branche à belles mains, 6c d’vne force plus qu’humai 
la ployé tout doucement en terre, fur laquelle il le pofe à cheuaucl 
puis la lailTe remoter peu à peu en fa première place. En fuite il trai 
porte de pareille forcenerie fa mere Agaué,fes tantes, 6c gcneralen 
toutes les autres de la confrairic : lefquelles aliénées d’entendeme; 
fi tofl quelles l’eurentdefcouuert,fefirentacroirequec’elloit vnL 
(Ouide au 3, des Metamorphofes dit vn Sanglier ) 6c fur cette crear 
coururent arracher des branches aux arbres prochains,6c le vindre 
charger fi furieufement,que l’ayans au-preallable faid cheoir à ter 
elles l’affommerent à grands coups de perches, 6c le defehirerent 
pièces. Sa mere mefme luy mettant le pied fur la gorge,luy trancha 
tefte auec le fer de fon iauelot,&;laportaà Cadmepour thontre 
gage de fon vaillant 6c magnanime courage , fe vantant d’efire l’v 
des plus fauorites de Diane, 6c femondant fes fuyuantes de luy aie 
à attacher la hure au portail de l’hoflel de Cadme.qui non tranfpo! 
de rage reConut incontinent le chef de fon petit-fils Penthee , fur 

, quel après auoir ietté grand nombre de regrets &: lamentations, Be 
chus mua l’entendement d’Agaué &: des autres Bacchantes, 6c la 1 
mit en fon bon fens, defolée, tranfie, efpleurée rcconoiffant le q\ 

proquo. fi que rcuenues toutes à elles, s’en allèrent de douleur 6c d 
plaifîr volontairement en exil de collé 6c d’autre.Cadme 6c fa femi 

Ltu.sf.c0 t4. Harmonie eurent l’aduenture que nous diros en leur licu.Quelqii 
vus dient que les Bacchantes furent par Bacchus transformées 
Léopard?, 6c Pentheè en Taureau : lefquelles le defehirerent à bel 
ongles6c griffes. Paufanias és Corinthiaques efcrit,que Penthee p 
mi tout-plein d’infoléces 6c outrages qu’il s’ingéra de faire à Bacch 
s’en alla efpier dans le mont de Cythere, les femmes qui celcbroyc 
fes facrifices : 6c là moté fur vn arbre remarqua par le menu chafci '« 
choie qui s’y faifoit. Mais elles l’ayans defcouuert, 6c defniché de *. 
le defmembrerent tout vif. Puifaprés les Corinthiens furent adn 
liellez par l’Oracle de cercher l’arbre, 6c le reuerer aufîi religieulen 
que- Bacchus mefme. Et pourtant ils en firent deux images du p ! 

Libr 
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ber,qui furent pofées au marché de Corinthe, toutes dorées, horf- 
is la face qui eftoit cramoifie. l’vne fut nommée Lyfienne, l’autre 
■cchee.peu de temps apres on luy fit baftir vn temple au mefme en- 
oit auec telles énfeignes de marques. Aucuns veulent dire que les 
cchates furent par Bacchus transformées en Léopards, de Pentliee 
Taureau, qui le defehirerent à belles ongles &: griffes. Euripide 
antmoinsés Bacchantes ne dit pas quelles furent tranfmuées en 
:opards;mais bien les filles de Cadme de fœurs de Semelé nourrices 
Bacchus, lefquellcs defpecerent ainft le miferable PentKee. &: ra- 
nte aufli quelle piece chafcune en emporta. Semblablement les Sur les Dames 

nmes des Lacedemoniens furent vne fois efprifes de pareille rao-c ^eLacedema~ 

:s Poètes l’appellent œftre ou tahon Bacchique )de celles de Sdo ^iUniiu.s. 

K de mefme, &dc la Bœoce, qui deuindrent infenfées, comme il fj* d“icrje 

es euffent efté faifies de quelque diuine fureur. Et comme ordinai- De'sdo & de 

nent en vne ville il y a beaucoup de ialoufte, de partiaîitez, d’enuie Btgoce' 

de mefpris entre les citadins, trois Dames doThebcs, fours, Leu- surm» m- 
>pe, Ariftippe, Alcithc, marries & defplaifantes de l’honneur diuin mes Thd'af- 

onfaifoitàBacchus,de du facrifice quelles luy voyoyent offrir 
ec beaucoup dedeuotion, non feulèmétn’y voulurent pas affilier, 
iis auffi defdaignerent fort cette confrairie,&f pour la crainte de re- 
réce qu elles portoient à leurs maris,ne vouluret point rager à l’ho- 
ardece Dieu :ain$ durant la fblennité s’occupèrent l’vneà filer, 
itre à tiflre, l’autre à deuider, difans que c’eftoit crime de reputer 
cchus pour Dieu. Dont il s’irrita de telle forte, que les bonnes Da¬ 
is ententiues a leurs omirages de fil de de laine,ne fe donnèrent gar- 
qu’elles ouvrent vn effrange bruit de tambours,de cors de clairons 
lutresinftrumensd’aïrinchez elles, fans toutefois en voir aucun: 
3ar mefme moyen virent leur toile, quenouilles &: fufeaux entor- 
ez de rameaux d’hierre de de pampre ; leur RI mué en farinent, &: 
r eflain en botirjon.Mais côme toutes ces merueilles ne les indui- 
ent à faire hommage à ce Dieu, vne rage les faifit hors de Cy there 

■fmc, non moins afpre de furieufe que fi c’eufl efté en la montagne 
>pre. Car les autres Minyades defmembrcrét piece à piece l’enfant 
Leucippe tout tendrelet encore, le prenant pour vn Cheureul ou 
n de Bifche. &: ainfi defpecé l’emportoyent quand la mere de les 
Ltcs penfans courir à la recoufte,&: vanger ce forfaid deteftable,fu- 
t conuerties en oyfeaux, la première en Corneille, la fécondé en Tranfmuées 

auuefouris, la troifiefme en Chouette. Cicéron au a.liure des loix "* 
de Diagondas de Thebes auoir efté perfecuté de toutes fortes de sur Diagm- 

mretez de mifercs, pour auoir par vne lovjperpetuclle de irreuoca- 
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blc aboli tous ces facrifices no&urnes, acaufe des vilainies &: diffol 
tions monftrueufes qu on y exerçoit auec licence. Cet enuoy de rai 
eftoit allez ordinaire à Bacchus alencotre de ceux defquels il fc vo’ 
loit vanger. Paufanias nous apprend que Corefe preflre de Bacch 

Sur Caîlirhoé. amoureux de la puçelle Callirhoe, s edorça par tous moyens de g 
gner Ta bonne grâce, mais plus il s’enflammoit de Ton amour, plus ; 
rebours s’aigriffoit la haine & defdain que la Damoifelle auoit po 
ce fujet conceu contre luy. De forte que ne pouuantni par prières, 
par prefens, ni par offres ou promeffes la faire codefcendre à fon vc 
loir, il en fit fes plaintes à l’image de Bacchus. qui prenant en mair 
cauie de fon miniftre , tout incontinent les Calydoniens comme 
ceyent à deuenirinlcnfez, comme li c cuit elle d vne yureile. fo' 

Zm.e.chu, noyez de leur entendement venoyent là-deffus rédre l’ame. La coi 
mune députa gents pour aller au rcmede vers l’Oracle deDodo] 
duquel nous dilcourrons en ion lieu, ou les Colombes, Chelnes 
Fouteaux donnoyent les refponfes. La leur fut declaiie que ce r 

prouenoit de l’indignation de Bacchus, pour le mefpris faiét a fon 
crificateur Corefe par Callirhoe ; & qu’ils n’auoyét autre rnoyen d 
eftre garantis, que faifant par Corcle facrifier a Bacchus ladiéte Csji 
rhoé, ou quelque autre qui voudrait fubir la place d’icelle. Mais n 
yanttrouué ni ami ni parent aucun qui leprefentaft a la mort pd 
l’en deliurer, elle fut menée à l’autel pour eftre immolée enguifd 
viétime pour le falut du pays. Mais Corele, qui auoit la charge d< 
facrifice, cedant à l’amour plus qu’à l’indignation &: vangeancej 
tua luy-mefme au lieu d elle, montrant alïez d auoir aulfi loyaumi 
aimé qu’aucun autre dot nous ayons conoiffance. Caîlirhoé lève i 
ainfimort à fon occafion, changea de vouloir meuë decomjj 
lion, auec vn remords de confcience de les rigueurs pafiees,s o i 
depuis de fa propre main,iouxte la fontaine du port près de Calydc 
qui peut cet incident porta le nom de la fille, Callirhoe. D auant f 
Plutarque en fes parallèles,art.19.nou s appréd deux hiltoiresdenl 
me eltoffe. l’vne de Cyanippe Syracufain, lequel facrifiant à tou< e 
autres Dieux fors qu’à Bacchus, ce Dieu par delpit l’enyiirafitl 
qu’il dcpucclla fa fille mefmeCyane, laquelle l’immola depuis c r 
propre main ; &: à Imitant fie facrifia elle mefme dell us le corps d e 
luv. L’autre efr d vn Arunce,lequel ayant toufiours detefté le vil £ 
finalement par l’indignation de Bacchus sellant enyuré, viola fa -H 
Medulline i qui pour fe vanger de l’incefte^trouua moyen de le r rj 
urer derechef,& le facrifia ainfi enfepueli de vin. En lomme le Pcte 
nous phluient Bacchus pour auoir elté de tref-dangereufe offenb 2 

$nrCyin>pp?~ 

Sur Arunce. 
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plus vindicatif de tous autres, rendant les vangeances redoubta- 
;s, les authorisat de quelque eftrage miracle.S’dtat vn iour cmbar- 
é pour palfer en Naxe, auint que les mattclots le voulurent tranf- 
rter ailleurs. Mais incontinent leurs rames & auirons commence- sur certain 

ità s’entortiller 6c couurir d’hierre rampant tout autour ; 6c leur marw,ers- 

liote, quoy qu’ils gafchaflfent de toute leur force 6c puiffance, ne fe 
uuoit bouger du lieu auquel il la fit arrefter. Homere en vn hymne 
Bacchus raconte qu’vue autre fois il fc proumenoit fur la Greue, 
forme d’vn beau ieune adolefcent, fort bien en conche,vefl:u d’vn 
he habillement de pourpre,&: qui montroit à fon entrcgent,maiiv 
n& contenance,deftreiifu de grand lieu. Sur ces entrefaites, vne Swr d. . 

>upc de Tyrrheniens, auiourd’huy Thofcans, indignes corfaires fur Tyrrbemcm. 

ner Mediterranée,eftans allez en cours pour faire quelque rafle du 
îg des ifles 6c codes de l’Archipel, l’ayons defcouuert, fe perfuade- 
ît de prime afpeT qu’il cdoit fils de quelque Roy,efgaré de fa fuite. 
(ur cette creance, fe faifirent de la perfonne, le chargèrent en leur 
iflcau,en intention (difoyent-ils)de luy faire courtoifie,&: le remet» 
: en lieu defauuetéla part où il fevoudroit retirer : mais en effeéf, 
le gehenner pour luy faire confeffer fa qualité, le defualifer, 6c en 
/te tirer de luy quelque grofle rançon. Et de faict fe mirent en de» 
ir de le garrotter 6c mettre à la chaine. mais les liens qu'ils appo¬ 
inta fes mains 6c à les pieds, cheoyent volontairement &d’eux 
fines en-bas, 6c luy ne s’en faifoit que rire. Ce qu’apperceuant le 
non, homme de meilleur naturel 6c plus retenu, iugea quand 6c 

nid qu’il auoit ic ne fçay quoy de plus augufte qu’vne fimple créa- 
e humaine: 6c remontra a fes compagnons la faulte qu’ils faifoy et, 
intqu’au lieu d’vn homme qu’ils penfoyent tenir prifonnier, ils 
>yent prisoulupiter, ou Apollon , ou Ncptun,ou quelque autre 
du déguifé : 6c que leur nauire n’eftoit pas capable de le contenir. 
.is le Capitaine le rabroüant auec groiîes paroles, luy commanda 
dreffer feulement la voile auec tout l’equippage duvaifieau :6c 

fil cheuiroit bien de fon prifonnier.Mais comme ils eftoyent prefts 
defmarer, acariaftres 6c obftinez en leur mauuaifc volonté, voici 
(lier parmi la barque vne fontaine de vin flairant doux&foucf, 
>rdant de la carenc : 6c du hault de l’antenne veint à s’efpandre de . 
3s codez vne belle grand’ vigne garniede force grappes de raifins. 
'‘Cillement le mas s’enuelopa de brâchages 6c fueilles d’hierre ver- 
■c ant,auec quantité de fleurs,produifant vn friiiél agréable. Tous 
-oancs iufques aux cheuilles des rames fe couronnèrent dechap- 
(ux 6c bouquets. Ce qui doiina grand eflroy non feulement au Pa¬ 

tron, 
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tron,mais aufli au Capitaine, & à tous fes compagnons. lefqueîs fc 
citèrent fort lcdid Patron nomme Mededés,de regagner terre. M 
le voila foudain transfiguré en vn grand Lion rugiÏÏantaubout 
vaififeau d’vne façon efpouuantable. &c au milieu Bacchus fitnaif 
vn O urs à la hure heriftee. Puis corne toute cette troupe eftoit efp( 
due, l’cfprit attentifs bandé fur leur Pilote, le Dieu fe ruant deft 
faifit le Capitaine au collet.ce quevoyans les autres fe ietteren 
corps perdu dans la mer pour euiter vnc mort plus cruelle: en laqui 
le ils furent tous tranfmuez en Dauphins; horfmis le Patron auque 
fit grâce,le retint,& le fit fou miniftre. Or ce ne fut pas pour vne fev 
fois qu’il fit ce traid de faire naiftre tout envn moment desramt 
de vigne d’hierre &: autres plantes à luy confacrées, fur le nauire a 
quel il s’eftoit embarqué, pour tefmoignage de fa puifiance diuii 

Suv Telephe. car autat en fit il comme il eftoit encor enfant, lors que les Nympl 
l’emportoyent en Eubœe. Pareillement les Grecs allans au voyage 
Troie,partis du port d’Aulide, furent ou par erreur ou par tourmei 
emportez vers la colle de Myfie,où regnoit pour lors Telephe: 
d’Herculc. Et comme ils voulurent defeendre dans le pays, les hai 
tans alïemblez en armes fe prefenteret à eux,& les repoulferent mo 
rudement ; 11 qu’il y eut grande tuerie de part &: d’autre. Toutefois 
fin la Hotte Grecque gagna le port, &: lors recommença la charge 
plus fort. Le Roy Telephe y furuint luy mefme accompagné d 
lien frere,lequel après plufieurs beaux faits d’armes, fut tué par Ai 
Le Roy voulant vanger la mort de fou frere,principalement fur qi 
qu’vn des chefs de l’ennemi, fe print àpourfuiure VlyfTe,& luv 
tourner le dos. Mais d’autant qu’Agamemnon auoit douant que < 
marer,appaifé Bacchus par vn riche 8c folennel facrifice; comme! 
lephe couroit apres Ylyffe,prell de l’enferrer de fon efpieu,ce bon ; 
re Liber fit foudain naiftre vn fep de vigne deuant les pieds du; 

* Telephe/] u i le fit choir.Eftant chut, Achille luy donna vngrâdcc] 
v de hache d’armes en la cuifife gauche ,.dont il ne peuft iamais gu< | 

que par la main d’Achille mefme, comme nous dirons en fon lu 
Aufti fe transforma il plufieurs autres fois outre celle en laquelle il 1 

’ pris defgniléeniouuenceau.car Ouideautf. des Mctamorphofes, n 
qu’il fe transforma en raifin lors qu’il faifoit l’amour à Erigone, fe. f 

le contenu delatoille d’Arachné: 
Et au pere Liber U figure elle donner 
D’vn raifinfitpposépour ïouyr d’Engonne_j. 

Q uad il marchoit par pays, il eftoit monté fur vn chariot tiré par ? 
dt Lynx,félon le tefmoignage d’Ouide au 4.des Mctamorphofes. El a 

’ 'v I -ad 

Chariot 

Attellage 

.Bacch^i. 
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dit qu’il auoitcouftumicremcnt auteur de luv des Lynx,Tigres,&: 
itheres.En tel equippage le dépeint il quand il transforma les ma- 
iers de la Thofcane en Dauphins. Outre ces hideux & fefpouuail¬ 
les animaux qu’il'auoic à fa troufle,ilsafïubloit aufli dVnepeau de 
3pard,pour fe rendre d’autant plus efFroyablerquelquefois de cerf, 
uelle s’appelloit Nebridc. Virgilc au 6. liure die que fon char efloit 
;llé de Tigres,& que pour bride ou refne il fe feruoit de pampre 
nent de vigne. D’ailleurs Ouide au i.liure de l’art d’aimer dépeint 
chariot couiiert barde de raifms ; & fes Tigres harnachez d’or, 
luyportoit ordinairement en main le Thyrfe au lieu de feeptre. 
toit vne iaucline gentiment bardée de fueillages de vigne,& quel- 
:fois d’hierre. Pour compagnSs & fuppoAs il auoit ie ne fçay quels 
nions cruels & inhumains qu’on nommoit Cobalcs,Satyres, Silc- 
,Tityres,Cabires,Corybantes,Pans,Ægipans, Bacchantes <Sc tou- 
celles que nous auons cy-deflus nommées, en fomme tous autres 
is compagnons & enfans fans fouci :toufiours fuiuis deieuxdc 
tes,haultbois,faqueboutes,nazards,cornets à bouquin, flageolets, 
Llemeaux,mufettes,doucines &c autres inftrumês à vent, auec tou- 
fortes de fonnailleries,campanes,cymbales,dondaines : crix & ac¬ 
tuations de ioye,battemés de pieds & de mains, extafes, euanoiiif- 
iens,rauiflemens d’efprit,enthuflafmes.Gens occupez feulement à 
chanter,danfer,baller,gambader,vireuouAer, boire d’autant, fai- 
amour,mommer,folaArer,ribler,roder,batre le paué, aller en gar- 
tage. &; finalement à tout ce qui peult dépendre de ieux, esbate- 
ns,& bônes cheres tant de iour que de nuiét,à la ville & aux chaps, 
ipert &c en tapinois. Car telles chofes appartiennent proprement à 
:chus,vray pere nourriflier deVenus, de la volupté & des Grâces, 
ut cela particularife Strabon au io.liure. Quant à ceux qui luv fa- 
ioyent,ils portovent des rameaux de fapin, arbre deftiné pour luv 
e des chappeaux &: guirlandes : item d’hierre, d if, de pin,de chef- 
arbres facrez à Bacchus.Ils fe treffoyent aufli de fueillages de myr- 
,de rofes,&: de laurier encore, corne ayâs conu par expérience que 
tes telles chofes eftoyent falutaires contre l’acrimonie & fubtilité 
vins fumeux, fes Religieufes aufli fe ceignoyent de fueillages def- 

iiarbrcs.il aimoit aufli à porter vn chappeau deNarcifle,pour fym- 
ufer à la pefanteur de Lefprit des yurongnes. Mais entre autres ar¬ 
ts & plantes il aife&ionnoit particulièrement ces trois, la vigne, 
i :rrc,le figuier,acaufe des deux Nymphes &: de Kifle que cy-deuat 
cis auos dit auoir efté metamorphofées en iceux.Entres les oifeaux 
’ie luy eA dediée, acaufe du cacquet & babil de la plus part des 

Scf çrîpiiçilotfS 
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yurongnes:& entre les reptiles, le Serpent, acaufe de la viuacité de 
veuë.tnais en tel Cens il fault prendre Bacchus pour le Soleil: &c quar 
par luy nous entendons l’auteur du plant delà vigne , cet animal li 
eft confacré acaufe de fa frigidité:pour montrer que la chaleur du v 
a befoing d’eftre affaifonnée de quelque tempérament réfrigérât 

Bacchi# Roy demeurant quelques hiftoriens nous apprennent qu’il régna 

'<U A ; ‘ Nyfe ville d’Arabie l’heureufe, &: enfeigna àfes fubiets toutes les e 
quifes ôc notables inuentions qu’il auoit faites, auec la façon &c vfa 
du miel : outre lefquelles il leur apprit auifi les facrées ceremonies < 
feruice des Dieux. Et comme fon intention eftoit de s’obliger toui 
les nations du monde par les meilleurs offices qu’il pourroit depar 
au bien publicùl prit refolution de voyager &: voirie monde pour f 
re part aux humains des belles fciences que par pratticque il auoit s 
quifes:&: laiffa Mercure Trifmegifte à fa femme, pour gouuerner { 
edat par le confeil d’iceluy : fit Hercule fon Lieutenant general en x 
gypte durant fon abfence,auquel il fubftitua Promethee.En fuite 1: 
fant Bufyris gouuerneur de Phœnice,& Antæe de Lybie ; leua vne 
mee de gens du plat pais & de femmes,auec laquelle il paffa iufqu a 

Son yoyttgc Indes Sc plus intimes parties d’Aiie.Puis aiant fubiugué leslndies ( 
le nazardoient,&: toutes les autres nations orietales, il fit dreffer de 
piliers fur le nuage de la mer Oceane es montagnes d’Indie empré 
riuiere du Gange, comme fi l’on n’euft feeu paffer plus outre du ce 
de l’Orient ainfi que le grand Hercule en planta deux deuers l'Oc 
dent. Denys au liure de la fituation du monde fait mention des co 
nés & conqueftes de Bacchus.Il auoit entre fes compagnons vn ne i 
me Lufus,qui donna nom à la Lufitanic partie de Portugal. Au pa 
des Indes il paffa en l’Iberie, la reduifit en fon obéi fiance, & y con 
tua Pan fon Lieutenant general, qui de fon nom la nomma Panie i 
depuis fut appellée Hifpanie. nous la nommons Hcfpagne. D ar 
part lej anciens nous apprennent auffi que Sollace riuiere d’Arme 
entrant dedans l’eftang d’Araxe, fut appellée Tigre acaufe du Ti ' 
fur lequel Dionyfe eftoit monté quand perfecuté de furie par lui i 
il la trauerfa tracafîant parmi le monde pour trouuer quelque rcr ' 
de &c allcgerçientà fa paffion. Car Iupiter à fa requefte luy enuoya J 
Tigre an lieu de bac pour paffer ladite riuiere : en mepaoire deque 1 

luy donna le nom de Tigre.Ce que toutefois d’autres dient auoir <1 
faid par Mede fils de luy & d’Alphefibœa.Seiournant es Indes, d i 
il nq reuilit que trois ans apres fon partement,il y baftit vne ville q i 
nomma Nyfe, tref-puiffante &c tref-riche fur la riuiere d’Inde, fi 
ayant pacifié tout fpftat Indien,il paffia en l’ifle de Die,autremét d t 
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ci le la mineur, Se Dionyfias,acaufe du ho vin qui y croift': là où il ef- 
nila Ariadne fille du Roy Minos,& luy fit prefent d’vne trefprecieu- pÙe '^r ‘ 
couronne d’or &: de pierreries,ouurage de Vulcain. laquelle depuis BuccI^s- 

mort fut transférée au ciel, 6c mifè au îlombre des lignes celefies, 
■filant dehuid efioillcs, dôt trois font entre autres merucilîeufemct lee- 

ifantes. Outreplus on dit qu’il eut la compagnie de Proferpine 6c 

>rmit auec elle lclpace de trois ans : puis refueille fe prit a danfer nai keB.it- 

icc les Nymphes,comme tefmoigne Orphce en fon hymne. Il l’ap- ch*s‘ 

lie aulh Thefmophore oulegiflateur ; parce que retournant du vo~ 
ge des Indes, il defcouurit la defloyauté de fes domelfiques &: gou- 
:rneurs aufquels il auoit commis le régime de fon empire:& par b5- 
:sloix&: conftitutions reprima l’infolcnce des mefehans, qui fans 
ainte de punition s’eftoyentlicentiezà toutes fortes demal-verfr- 
>ns 6c desbordemens.il chaflafes ennemis, 6c reltablit tout fon eflat 
meilleur train. Cependant en la ligue &: guerre des Titans contre Bacchus pris 

; Dieux il ne peufl: efehapper leur inhumanité, car eliant pris d’eux, & 

le defehirerent en pièces,en firent bouillir vne partie dâs vn chau- ^ I>Uni~ 

ron,&: embrocherét le refte pour le roftir.Minerue y accourut,mais 
:ard quelle n’en peuft fiuuer que le cœur, lequel tout tremblotant 
core elle emporta à Iupiter qui fur le châp foudroya les Titans, rc- 
eillit les membres de fon cher fils,&: les mit entre les mains d’Apol- 
ii,qui lesallaenfepueliraumontdeParnafTe. Mais les Corybaurcs, 
trement appeliez Curetes 6c Cabyres,en auoyent fouftrait le mem- 
e génital qu’ils portèrent dans vn panier en la Tofcane, où ils s’ha- 
aierentjCnfeignans au peuple tous ces beaux myfterés,& leur firent 
aerer ce beau ioyau 6c relique honteufe auec le cofin où elle droit 
clofe. Quelque temps après Rhea raflémbla derechef en vn tas les ré. 

imbres de Bacchus, qui ranimé tout entier fit encore beaucoup de 
uis au public,notamment par l’inuention de la vigne dont il parfe- 
t l’Vniuers.Euripide és Bacches tient que la plus belle 6c la plus vti- 
nuention qui foit au monde,c’eft le vinjdifant que Bacchus a trou- 
le moien de faire oublier à l’homme tous fes maux paffez; de le fai- 
iormir, de le foulager 6c reconforter en fes afflidions. Ainfi donc 
onyfeaiant inuenté le vin,apprit aulîî aux anciens à porter des 
ipeaux d’Hierre autour de leurs telles,d’autât que cette plante par 
roideur modère 6c rechaffe les vapeurs acres & chaudes du vin.Or Con^»rnean- 

fient ils acouftumé d’auoir en leurs feftins vn verre ou hanap qu’ils àl'ioZna»T 
: oyent trotter de main en main après la nappe oftée, en l’honneur pratiquée par 

^ Bacchus Donne-joie qu’ils appelîoient Bon Dîemoj&: le vin qu’ils ho»™” "1‘ 

1 îoient ainil en dcuifant,fe nommoit le vin du Bon Daemon, pour- 

Bacchus r‘a- 

mwé. 
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ce que c’eftoit derinuentiondubonDenys. ou bien d’autant que 
vin pris auec raifon 6c mefure,eft vn bon 6c falutairebruuage: comi 
il eft au contraire nuifible à ceux qui ne lont pas àcouftumé,& qui 
prennent plus que leur capacité n’en peut porter.Hygin au i.liure c 

M^mcrpho- te qu’Icar fils d’Oebale 6c pere d’Erigone, ayant receu en don de B; 
je $ d’uJa'e chus vn oudre de vin,pour en communiquer l’vfage aux hommes, 

X-u & de a^a és marches d’Athènes, 6c fit boire de l’on vin aux paftres du p: 
qu’il trouua fort altérez acaufe de la chaleur du Soleil: lefquels prei 
goufl à ce nouueau bruuage, en firent largefle à leur ventre, qui p 
mierement les endormit d’vn trefprofond fomme, puis les côtraig 
de vomir, là-deffus fe faifans acroire qu’il les euft empoifonnez, il 
tuerent 6c ietterent dedans vn puits. Or Icar auoit vne petite Chi< 
qu’il appelloit Mæra, laquelle s’en retournât vers Erigone emporn 
fa robe a belles dents, 6c fit tant quelle la mena iufques au puits d 
lequel gifoit le cadauer de fon feu pere : dont elle eut tant de duei 
de regret, qu’aprés auoir pronocé toutes les maledidiÔs quelle pc ! 
à l’encontre de ces meurtriers,elle s’alla pendre teftrâgler.Cecce p i 
ure Mæra mourut auffi de fafcheric coneeuë de la mort de fon u i 
ftre 6c de fa fille, puis fut par la mifericorde de lupiter transportée 
Ciel,&: muée au figne de la Canicule,Icar en celuy de Bootés, Eri ) 
ne en ce figne du Zodiaque que nous appelions Yierge.Luciâ au c i 
logue de Iunon 6c de lupiter le conte autrement, il dit doneques J 
ces hommes malauifez firent mourir Icar, pource qu’ayant appri ï 
Bacchus la façon d’edifier la vigne 6c de faire le vin, ils fe firent aa 1 

re qu’il les auoit empoifonnez en buuant. Auflfi dés que les Ind; i 
eurent goufté du vin,on dit qu’ils deuindrent enragez. ('pcult cflr t 
prindrent ils iufqu a s’enyurer,& ayans vn vin de Lion,qu’on app< ( 
on creut qu’ils eftovent enragez. ) Et Plutarque en ce Dialogue ( i 

' difpute fçauoir-mon fi le feu eft plus proufitabie que l’eau, dit qi 1 
—vigne fut premièrement portée des Indes en Grèce : toutefois Pai i 

niasefeript en l’Eftat de Bœoce,qu’elle crut premièrement à The « 
6c de là fut ttanfportée es Indes.Or il ne fault pas trouucr eftrange il 
tuerent Icar pour l’amour du vin,veu que fi l’on en prend outre m u 
re il n’apporte pas peu de dommage aux homes, 6c leur fait dire t u 
voire plus qu’ils ne feauent, lefquels eftans enyurez ne font pas *r 
differens de ceux qui ont perdu l’efprit.car quand le vin foufmet i u 
fa puifi'ancc&: feigneurie les facilitez de l’ame 6c de rentendem it 
on vient à gazouiller beaucoup de chofes qu’on fe pafléroit bie à 

dire. Mais parce que les effeéts du vin font aftez conus à tout le m n 
de, il n’eft befoing d’inferer icy beaucoup de difcoiirs qui fe troui n 
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11 di tiers authcurs qui en ont faid mention depcur de nous effarer 
rop de nollre rrain.Paufanias es Laconiques dit que le premier raifin . 
aeur qu on vid iamais fut trouué en vue montagne auddlus de Mi- 
;onie,lequel lieu fe nommoit Laryfe ; où l’on folcnmfoit quelques fe- 
:es en l’honneur de Bacchus lur le commencementdu primtemps. 
dais 011 n’a pas moins d'obligation à cet Àfncquelcs habitansde 
Jauplievilled’Argofirentcizeleren pierre,pour leur airoirmontré 
u’il elloit bon de tailler la vigncjqu a Bacchus, qui ne fit que leur en 
onner le plant.car il l’on n’eull trouue moyen de la tailler,& luy bail-' 
:r toutes les autres façons,en peu de temps toute cette belle inuentio 
aft retienne a néant, ou pour le moins n’eull: de rien ferui. Cet Afne 
oneques venant a broutter & ronger le farinent des vignesde Nau- W- 
lie, fit conoiftre par expcrience aux manans du lieu qu’il choit ne- %p?/eg'*ar fe 

efiaire de les tailler, pource que cettç plante eft la plus humide qui moyen d'-vn 

fit point, Sc iette plus de bois fuperftu qu’aucune autre. D^auantage ajM' 

•acchus apprit aux hommes de fou temps le commerce &: ttaffic, fe- 
3n le tefmoignage de Denys en la ficuation du monde ; difant que la 
auigation &: conoiflance des aftres veint premièrement de Phccnice 
: de la plage voiliné de la mer Rouge,les habicans de laquelle furent 
’s premiers qui chargèrent (lu* mer de la marchandife pour aller traf- 
equer es pays eftrangers. Et combien que nous ayons di& cy-defius 
u’il fut toufiours ieune & fans barbe, neantmoins ceux d’Elide croi- 
yét qu’il euft quelque peu de barbe; tefmoing Paufanias es Eiiaques: 
•quel on pourtrayoit auiïi auec des cornes; & à fon imitation les Mi- 
îallones fouloyent attacher des cornes à leurs telles,durant les feftes 
e Bacchus.Et 11c luy faifoyent pas Iculement porter des cornes, mais 
-ifli vne telle de Taureau,félon le tefmoignage d’Iface. Euripide tef- Tejtc de Xm- 

10igné aulfi qu’on le tenoit pour le Dieu des deuinemens. Ceux qui 

iy vouloyent facrifier,portoyent des guirlâdcsd'Hicrre,pource que, * r 
lonl’auis de quelques vns, Bacchus eftant né fut caché dedans vn Htcrre pour- 
hre d’Hierre, peult dire de peur qu’il ne tumball entre les mains de * 

mon qui luy vouloir mal de mort.Les autres dient que c’cftoit pour- 
' que l’Hierrc porte vn fruicl approchant du raifin; ou d’autant qu’il 
1 toufiours vcrd&l ne vieillit point, ainfi qu’011 pourtravoit ce Dieu 
’ufiours ieune.ou parce que cet arbre appliqué fur la telle , eftant de 

! nature &: qualité froid,rembarre &: reboufehe les fumées du vin, &: 
mpefehe de s’enyurcr. Les autres dient que l’Hierrc fut dédié à Dio- 
;/fc,d’autant que l’vn de fes compagnons d’entreprifes, Kifté, qui en s»iet deU 
rec fignifie Hierre,fe mit vn iour a balcr &: gambader auec vn Saty-^ 

! a l’enui l’vn de l’autre, &: tfcbucha fi rudement qu’il en mourut fur 
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le champ. Bacchus qui auoit pris vn fingulier plaifir à ce fpe&acle, ' 
.transforma en cet arbre,qui retint le nom de Kiffe-Les autres veulei 
dire que cela ie failoit à Limitation de Bacchus,parcequ’eflant enfai 
il cheminoit couronné d’Hierre-& de Laurier. D’auantage les chaj 
peaux mefmes dont les facrifians fe guirlandoient le chcf,s’appelloii 
Bacchcs,félon le tefmoignage de Nicandre au liure des langues,en < 

vers ; 
De bacchesfleur (fans ils couronnoyent leur tefle-j. 

EtDenysenfa Cofmographie dit que les ordonnances des facrific 
portoyent que ceux qui voudroy entfacrifier a Bacchus, fe guirlai 

dallent d’H terre: 
Elles vont rugijflwsfuyuant l’ordonnances, 
Chafcune autour.[en chefvne couronne ageance^j, 

■ • Trejflans à plufleursplis des rameaux gentiment 
D’H terre au bon Denys confiere faintement, 
Et vont de nuiclflullans d’vne voix efperdiié} 
Si que leur clameur mefme efldu Ciel entendue. 

Les Camarites, nation voiline des Indes, pource qu’ils auoyent ait 
beaucoup de courtoilie receu logé Bacchus à fon retour du voyaj Lj 
des Indes, l’adoroyent en toute reuerence, & portoyent autour leu 
poitrines des ceintures &: peaux de faons de belles rouffes,comme 1 
dit Denys le telrnoigne: parce que les Nymphes diéles Lenes qui vû 
drent alors dancer auec Bacchus, elloyent ainlin efquippées. Qr c 
Lenes elloyent qu’on ellimoit prclider fur les preffoirs. Et d’autat qi d 
les iacrifices de Bacchus ne fe faifoicnt point fans dancer à bon efcii 
on le nomma Dœmon Enorchés,ceft. à dire Dieu des dancesritem Phig 
le e, pource qu’il elloit principalement adoré en Arcadie : &£ Phaufte, 
parce qu’il faloit auoir des torches &; luminaires en célébrant fa fei 
& folennité.Mais fur tous autres ceux d’Andros,Lvne des illes Cycl 
des en l’Archipel,en ont faid leur Patron,reconoifïans tenir de luy1t 
tref bon 8c tref-fertil vignoble.&: auoyent en leurifleffelon le tefmc* 
gnâge de Pline,liure z.chap. 6.) vne fontaine, de laquelle l’eau ne fa 
loit point au y. iour de Ianuier d’auoir goull de vin. Paulanias auffi > 
Eliaques nous veult faire croire que de deux en deux ans fourdoit « i 
temple de Bacchus en la mefme ille, durant les facrifices d’iceluy, t 
ruilfeau de vin. Horace au z. liure des fes Epillres dit qu’il fut mis * 
nombre des autres Dieux acaufe des biens qu’il auoit faits au publ, 
&en confiderationdefavaleur&: hauts faits d’armes, des noifes C 

quereles qu’il auoit accordées 8c pacifiées, des villes qu’il auoit fc- 

(lies,&: des loix qu’il y auoit ellablies: « 
Rom> 
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Romul,Baccbelepere,& les fils d'oeuf gemeaux, ’ 
Reccuzyaprés anoirachcué maints faits beaux, 
Dans Les temples des Dieux ^tandis que dans ces terres 
Les hommes ils hantoyentyappaïfoyentafpresguerres, 
Dislnbuoyent les champs,& des villes fondassent. 

aus auoas défia dit que le fcruice de ce Dieu fe faifoit par des ferm Bdccl,*s rrfi- 

’s,qui mefmes le fuiuirent en la guerre des Indes:&: les appelloit-011 de Bac 

cches acaufe du bruit 6c tintamarre quelles menoyent comme en¬ 
tées. car elles couroyent nuitamment auec des torches 6c flani-- 
aux allumez, 6c partans les cheueux efparpillez crioyent en courât, 
hæ,mots dont vfoyent ceux qui vouloyent fouhaiter heur 6c prof- 
ricé à. quelqu’vn. Depuis ces deux mots furent îoints 6c aflemhlcz 
yn,5c commëça-on de l’appeller Euhœë Bacche;puifaprés Euhyïe, 
fi: à dire Bon-fils; pource que quand les Geans firent la guerre à lu- BacrJlu* t*"* 

:cr, Bacchus fe transformant en Lion, en defehira le premier vn de ZFplfTu”,- 

it trouppe. Iupiter luy fçcut fi bon gré de cet office filial, que dés ter Bon'f,lf* 

s il commença de le qualifier fon Bon-fils, mais en la guerre des 
tans il ne fut pas fi heureux, comme nous auons appris. Au relie 
ician cfeript en fes Dialogues que Dionyfe, qu’il nomme aulli Oli- Mort & f*. 

, mourut en Ægypce, 6c les Bybliens peuples du paysTenfepueliret 
leur territoire ; 5c mftituerent vn dueil anniuerfaire 6c des faîntes- 
emonies d’vnefolénité qu’on celebreroit tous les ans en fon hon- 
ur.Nous auons aulli délia dit que luy 6c Hercule eftoyent compa- 
ates, 6c portoyent prefque mefmes armes, ce que Sidonius Anti- 
:er confirme, faifant vne gentille conférence de leurs auantures: 

Tous deux par deux piliers ont limite leur routes: 
Tests deux armez, de mefme ont faictmainte de [routes. 
Toits deux veHm de peau ; l’vn de cerf ) de lion 
L'autre, tous deux vexez par l'ire de Iunon. 
Tous deux fiuuez du feu leur qualité mortelles 
Ont mérité changer en ejfence immortelles. 

vaillant Dieu eftoit par beaucoup de facrifices adoré en plusieurs- 
1 hoirs differents de noms 6c de ceremonies. Les premiers qui infti- , 
1 rent les feftes 6c folennitez de Bacchus,furent les Phœniciens.Or- ■mZTfsZ 

’ée les tranfporta depuis à Thebes aux defpends de fa vie. car durât Trsfs%cri 

dles il fut malfacré par les citadines. Les Athéniens chommoyent 7hZ. ' J ' 
'aur auquel ils receurent de Pegafe d’Eleuthere par l’ordônance de 
Lacle Delphien ,le commandement de fonder vn feruice diuin à fff 

‘■xhus, 6c 1 appelloyent fefte des Ofchophores : ou la couftume eftoit Dieu. 

['des ieunes gens portans en main du pampre 6c des rameaux de vi- p[or°/ch*' 
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gne , couroyent par familles & lignées depuis le temple de Dionyf 
iufques à la chapelle de Minerue, furnommée Scirrhas, prononçai 
certaines prières. Les plus ligiialées feftes de ce Dieu s’appelloyci 

bacchanales. Bacchanales, Liberales , Dionyfiennes ou Orgies : lefqueîiès enco 
que l’on confonde ordinairement, efloyent neantmoins toutes difï 
rentes en ceremonies Ôc folennitez. Les Bacchanales furent ancie: 

, nement en grande vogue & deuotion enuers les Payens, à Rome n 
tamment; célébrées par facnfices & deuinailles auec vnc fuperftitit 
de certains occultes vfages &: ceremonies, dont les myfteres ne fur 
pour le cômencement enfeignez qu’à peu de gents : &: n’eftoit qu’vi 
confrairie de femmes en vn oratoire fecret, fans qu’aucun homm< 
fuft admis. Perfonne neftoit receu en cette côfrairie qui ne fuft init 

profez en ces facrez myfteres. tellement qu’à l’entrée l’on auoit a 
couftumé de faire crier tout hault: 

Loin g loing d'ici tem ceux quifont prophanes. 
Les profeifes ne s’aflembloyent que trois iours en toute l’annee, le 
quels on aftigne au 18. Feburier; & ce'de plein iour. &: les miniftrefl ; 
de cette profeftion eftoyent femmes mariées, créées chacune à fi i 
tour. Mais comme vne institution ne demeure guère longueme: 
en fon entier, vne certaine Capouane nommée Paculle Minie,y efl ! 
paruenue «a fon rang, peruertit &: gafta tout. Car elle y introduit i 
première de toutes,des hommes, deux defes enfans, Minius &c H 
renniusCircinicns: & les autres confrères induites à fon exemple i 
voulurent faire demefme. tellement que l’vney donna accez à ( i 

pere, l’autre à fon mari; qui à fes freres, qui à fes parens, qui à fes an 5 

&: voifins. ft qu’en peu de temps tels myfteres furent indiiferemmt t 
communiquez aux deux fexes ; &: au lieu qu’on les ceîebroit de ioi, 
elle les remit à la nuief, & pour les trois iours de l’annee, en ordon i 
cinq tous les mois, fi qu’en peu de temps le nombre des confrères j t 
exrrememenr grand ; d’autant plus aifez à allécher à telle confrair, 
qu’aucuns appafts amorfes de voluptez delicieufcs de vins & “ 

' viandes n’y eftoyent point efpargnées ; au moyen defquelles ils vj - 
drenr a fe desborder en telles difiblutions,que l'vurôgnetie &: la ni11 
leur pemertifTans l’entendement,ils commencèrent àfepefle-mci r 
hommes &c femmes ; & en fuite banniffans d’eux foute honte & v - 
gongne, les auancez en aage pafferent iufques aux accouplent s 
mafeulins de îeunes gars, voire félon que le plaifir charnel de tous s 
confrères enclinoit à quelque particulière eipece de lubricité, prai i- 
quoyent toutes maniérés de mefchancetez & paillardifes,qu’ils ex > 
çoyent indifféremment enuers femmes, filles, garçons. D’auann c 

s 
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s y faifoyent des monopoles,fubernoyent de faulxçefmoin^s Sc dé¬ 
bitions,des: fignaturcs cotrefaites & iugemens falfiàezrmachinoyet 
>rce empoifonnemens & aftaftins, qui puis-apres fe perpetroyent. 
dûtes lefquelles chofes s’executoyent.que de rufe & ca u telle, ouc de 
olence & force ouuerte,laquelle ils celoyent par leurs hullemcns & 
Qtamarres de cymbales & tambours, lefquels empefehoyent qu’on 
"ufî: ouyr les piteux cris & lamentations de ceux ou celles qui de- 
andoyent fecours pendant qu’on les ou ïbrçoit ou rnaftacroit. En 
1 cette deteftable &: diabolique aftcmblce fut anéantie par Rome 
a la diligence des Confuls Sp. Pofthumius Albinus Cn. Martius 
lilippus, l’an 567.de la fondation de la ville ; &mefme par toute 1T- 
Üeipu en fut faite vue tref-eftroitte perquifition,&plulîeurs milliers 
■ perfonnes executez à mort pour les exécrables abus ^forfaits qui 
[ commettoyent. Les Liberales fe celebroyent tous les ans le 17. de 
.ars^où les ieunes gents de i6.à i7.ans fouloyent laiifer leur pretexte, 
prendre la togue,qui eftoit la robe virile,autremcnt appelles libre! 
la recepuoyent de la main du Prêteur en plein auditoire ,-auec leur 
rnom ; ce que de là en-auant ils eftoyent capables d’eftre enroolcz 
légions, & paruenir aux charges & dignitez de la Republique. Les 
rgies,ain(i nommées peult-eftre du mot org/.lignifiant ire, qui bien 
tiuent rend les coleres comme furieux & infenfez, tels qu eftoyent 
contrefaifoyent d’eftre tous ces gents là cependant qu’ils les cele- 

3yent,&r ce de trois en trois ans,dont ils furent auiïî nommez Trie- 
iques ou Triennaux, toutefois aucuns les fouftiennent ainfi appel- 

. en contemplatiô du voyage de Bacchus aux Indes,qui fut de trois 
s. Cette fefte fe faifoit en hyuer, félon le tefmoignage d’Ouideau 
es Faftes : & au 6.des Metamorphofes il deferit les facrifices qu’on 
' offroit, leur faifon,les inftrumens & l’habit des Bacches,en la per- 
me de Progné fe préparant à vanger l’iniure faitte à fa fœur: 

la de retour eïioit des trois ans Vinternai 
£)j£onfoui oit célébrer le Sacre Tnennal 
Du Dieu porte-raifin. le s femme s Thraciennes 
Eltoyent de nuiÏÏvacqnans a ces loix anciennes. 
Des cymbales, clairons & cors qu’on y fonnoit} 
Le haut mont Rhodopé tout'autour refonnoit. 
En cette me fine nmâla Roy nefaitfinies 
Defin palais royal, après eitre auertie^a 
Des myItéré s diuins dont ilfilon vfier 
Pour le iour de Bacchus deument folennifir. 

Progné s efiquippe donc des armes furiales, 

Liberales. 

Voye%.liu.7, 

eb.io. 

RR R 
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Et gnirlandantfon chef àJ fes trejfes royales 
De rameaux empamprez, au cofté gauche appant 

La de fouille dvn Cerf & de la main branjlant 

Vn iauelot loger, fur l’ejpaule l’appuies, 

Faifantajfez paroir l'ire qui la manies. 

On croioit quelefdites Bacches garnies de telles armes,couras de o 

ftc 6c d’autre auec grad bruit,les cheueux efpars, predifoyent les ch 
fes àvenir.Les Acharnaniés apres auoir(comme dit l’Expofiteur d'. 
riftophane) inuenté le prcffoir pour efpurer le vin de la vandangc, { 

Tpiiews. lennifoyet la fefte des Epilenes,en temps de vandanges, auec quelqi 
Lencsefioycnt jeux chanfons publicques : gageans en foulât les raifins a qui pli 

yîftÿ" toft tireroit le plus de vin ; 6c les foulant ils chantoyent les loüanc 
de Bacchus, le prioyent de vouloir bénir leur vandange, 6c d’en fa 
couler force vin doux, fi cette fefte fe faifoit aux champs, ils 1 app 
loyent fimplement la fefte de Dionyfe. La folennite des Lenœes fe f 
foit aufli à Athènes au primtemps, lors qu’ils oftoyent le vin de def 
fa Iie,& que les forains leur alloyent payer le tribut : ou l’on voioit 
dinairement debraues buueurs,qui chantoyent des airs en 1 honn< 
de Bacchus donne-ioye,tels que font ces vers d’Euripide: 

il a planté ce gentil bols, 

Oubli de dueil& de triHcffes. 

S'on oste du vin la lie [fes 

Les plaifrs de Venusfont fols, 

Lt ne reste a la vie humaines 

Chofe quiplaifirluy ameines. 
Il y auoit encore vne autre fefte à Athènes inftituée en rhonneui < 

Thaüique Bacchus qu’ils appelloyent la fefte Phallique, en laquelle ils chanto :i 
comme il auoit deliuré les Athéniens d’vne griefue maladie, 6c ca- 

TeHcs_ faits me [\ auoit fait beaucoup de biens au public. Car on dit que coir. u 

^Bau-hua*Ae Pegafe emportait d’Eleuthere ville de la Bœoceles images deE> 
nyfe à Athènes,les Athéniens nen tindrent conte, 6c ne le receur N 
point auec aucune folennite ; dont il fut fi malcontent qu’il fra « 
les parties honteufes des citadins de certaine maladie qui les afH; '• 

fort. Et comme ils eurent enuoyé vers l’Oracle enquérir lemo f 
de fe garantir de ce mal, ils eurent refponfe qu’ils ne fufient pas ti■* 
bez en tel inconuenient s’ils euftent accueilli ce Dieu auec pomp^ 
reuerence,& qu’il n’y auoit point d’autre remede. ce qu’ils firent c- 
parans la faultc par eux commife.Et depuis ils portèrent toufiour ’r 
cette fefte là des membres virils faits de bois attachez à des thyt*s 
qui eftoyent ( comme nous auons dit,) ieuelines ornées de fueilh cî 
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e vigne &: d’Hierre : & ne les portôyent pas feulement en public, 
îais aufti chafcun en particulier en auoit chez foy, les gardoit 
5me en reliques. T elle fefte fut nommée Phallique de Phallos, fign i- 
ant membre viril. Les autres penfent que le P h aile ait efté dédié à 
acchus,pource qu’on le croioit eftre autheur de génération. Outre- 
lus les Athéniens celebroyent en fon honneur la fefte des Caneferes, 

)rame qui diroit Porte-paniers, en laquelle les filles qui commen¬ 
cent d'entrer en l’aage de puberté, portoyent des paniers d’or fin, 
leins des prémices de toutes fortes de fruits.Toutefois d’autres veu- 
nt dire que les Canefores ne furent pas eftabües en l’honneur de Bac- Cuitcpbcres, 

lius, mais bien de Diane, difans que durant cette fol ennité les filles ilcs 

e maifon noble confacrofent à Diane des paniers pleins des plus1 
eauxouurages quelles euflent faits à l’efguille : que ce faifans el- 
s donnoyenc à entendre qu’elles s’ennuyoyent d eftre fi long temps 
acelles, &: requeroyent d’eftre abfoultes du vœu qu’elles auoyent 
ici, & remifes en pleine liberté de fe marier, comme dit Dorothee 
e Sidon.Cette folennité fe celebroit fur la fin du mois d’Apuril. Ce- 
mdant on fait mention d’vn tableau d’Athenion peintre de Maro- 
ee (auiourd’huy Maragno en Thrace)auquel il reprefentoit les fein¬ 
tes d’Athènes portas fur leurs telles tels paniers au temple de Cerés, 
ivuant lequel on pourrait coieélurer que telle fefte fe celebraft aufti 
tus le nom de Cerés. Item ils obferuoyét vne autre fefte de Bacchus 
ifte Apaturie ou Tromperefte,de laquelle Cliaricles en fa Chcine dit Apaturie, ou 

commencement & fujet auoir efté tel. Comme guerre fuftefmeue “•>”#*- 

itre les Atheniés Bœociens, Xanthe Bœoçien fit appeller en duel ' 
imœthe Colonnel des Athéniens, auquel tué Melanthe Meflenien 
icceda,lequel eftoit eftranger,iffu de Periclymene fils de Nelee.Cô- 
te donc les deux Chefs fufdits fe battoyentcap à cap,voici venir par 
-rriereTimœthe vn certain homme affublé d’vne peaudeCheure 
oire, difant qu’il luy faifoit tort de fe battre auec fon compagnon. & 
îmme il fe voulut retourner pour le voir en face, fon aduerfe.partie 
^anthe luy pafta fon efpee à trauers le corps & le tua.Et d’autat qu’on 
entpour tout affeuréque c’eftoit Bacchus qui leur eftoit apparu 
»us tel equippage, les Athéniens firent chommer quelques iours au 
ois d’OTobre,lefquels ils confacrerent à Dionyfe pour fe le rendre 
opice & fauorable. Ces iours là s’appelloyent fefte Apaturie, d’vn 
ot lignifiant Tromper ou deceuoir. dont la première ferie fe nom- 
oit Dorpie;parce que tous ceux d’vne mefme lignee &: tribu s’aflem- 
oyent fur le foir en vn lieu, &: banquetoyent enfemble la fécondé, 
vmhyfis, d’autant qu’en ceiour làfe faifoyent les facrifices ; auquel 

RRR i 
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ils immoloiet aufii à Iupiterfurnomé pour ce regard Tribule,&: à Pal 
las t &£ le mot anarrhyêm lignifie facrifiér, &: tirer à mont, parce qu 
ceux qui faifoyent l’office tournoyoient cotre-mont la gorge des be 
ftes qu’ils immoloyent. La troifiefme Cureotis, auquel iour les ieune 
gars filles fie faifoyent enrooller pour eftrc receus &: enregiftrez ci 
leur tribu, ou lignee. On adioufte encore la quatriefme. qu’on nom 

d‘Am- m°it Epibde.D’auantage ils celebroyent la fefte d’Âmbrofie en Ianvie 
brofie. 

Phares 

I 

mois (acre à Bacchus,lequel mois ils nommoyent aufii Lenœon, pour 
ce qu’en cette faifon là ils auoyent acouftumé de voiturer leurs vins 
la ville, ôcle nommèrent ainfi d’autant que Dionyfe eftoit commi 
fur les prefioirs,& pour ce fujet il fut aufii furnomé Lenæen.Et quan< 
ils relioyent leurs poinfonséc vaifleauxde vandanges, ils failoyent 1 

o» fefte des Pitœges^oxx tous les amis s’aÏÏembloyent enfemble,& en l’hô 
neur je Bacchus buuoyent d’autant. Les Romains en faifoyent d 

mefme,&: appelloyent telles Pc&cs ,Brum ale s,ow feftes d’hyuer,de Bac 
chus qu’ils nompioyent aufii Brum/ts. finalement ilschommoyentl 
fefte Afcolie, qui fe faifoit en cette maniéré, félon le récit de Zezés e 

dres. les Commentaires fur Hefiode. Ils mettoyenta terre au milieu de la pU 

des cadres ants & remplis de vents puis d’vn pied fautoyent deffu* tenans l'ai 

tre en l'air,& faifoyent vn tour fur ledit oudre.malspource qu'il eftoit gliffant i 

apprcihyent à. rire a 1‘aftisiance ch e an s enterre, ce qnils faifoyent en l’honnci 

- de Bacchus. car ils appelloyent ces oudres ou peaux de Cheureju de bouc A fou 

( d’ou la fefte prit le nom d’Afcolie ) animaux qui brouttans la vigne h 

font beaucoup de dommage. Toutefois les autres nous apprennent qi 
telles peaux eftoyent ordinairement pleines de vin, comme Menai 
dre entre autre au liu.des myfteres, & le plus habille de tous, les auo 
pour loyer de fon adreffe. Les Latins obferuoyent aufii fort religiei 
femenc cette fefte, cuidahs que l’vfage & obferuation d’icelle appoi 
taft beaucoup de proufit aux vignes. Yirgile au i. des Georgiqucs,e 
defeript ainii les ceremonies, apres auoir difeouru du dommage qi 
les Cheures font aux vignes: 

Et n’ont aconit limitant nuiftbles lity e stres 

Les foids d’vn chenu gins durement congelez,, 

Et iejU chaud donnantfuries rochers bruflef 

„ cQuenuiiï de ces troupeaux la dent enuenimées, 

Et furie cep mordu la b le (fur e imprimées, 

Tpon pour autre rai fon que pour s efrefoulé 

De fon bourgeon pampre n eft a Bacche immolé 

Sur les autdsie Bouc,ni pour le peuple esbatres 

Ore les anciens ieux n entrent furie théâtres? 
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Et ne l’ont pour loyer les en fins de T"hesé 

^Autour des carrefours & des bourgs proposé. 

7(i n ont dans lesprez mois ioyeux entre les tdffes 

Sautépour le plaifrpardeffm les peaux graffes. 

cMiefme les villageois d'Au fonefwg tiré 

D’llion,seshatans d’vn ris defnefuré, 

louent vn chant ru (lie,& d’efcorces creusées 

• Portons hideufementd.es mafques defgnisees. 

Vont par vn vers gaillard, b Bacchc,te bûchant, 

Et molles a vn pin des famtes t’attachant. 

T)’ou vient que le vignoble en abondance larges 

Floriffwt vigoureux,tout de rai finfe charge. 

Les vaux & bols profondsfoifonnent,ér tout heu 

oit l’honneur defa te (le a contourné ce Dieu. 

Do ne que s nom chanterons a Eacchefa louanges 

Samt ementpar vn vers au pays non eflrangera. 

Noms o frirons encor de uan sfa majefié 
Des plats & des gu(le aux, & debout arreflé 

menépar la corne attendra, fiinte hoflizj, 
• Le Bouc près de lautel,&graffi au feu roflica 

En fera la frejftre en broches de cottdri er. 

)r il y auoit certains prix propofez à ceux qui fauteroyent le plus ge¬ 
mment & de meilleure grâce fur ces oudres : puif-apres ils portoyent 
utour des vignes la flatue de Bacchus, prononçans ie ne fçay quels 
armes faits de mauuaife grâce comme en façon d’yurongnes, que 
hafquc nation chantoit en fon propre langage, ce qu’on penfoit fér¬ 
ir beaucoup pour auoir bonne vinee. Les confrères de telle fefte fe 
ûfoyent desmafques d’efcorces d’arbres, & febarbouilloyent quel- 
uefois le vifage de lie de vin pour n’eftre reconus,pource que durant 
'lies buuettes, dances &: mommeries ils degorgeoyent beaucoup de 
hofes fottes,ridicules,deshoneffes,vilaines 6c pleines d’ordure,qu’ils 
Liilcnt eu honte de proférer à face defcouuerte.puis ayans fait la pro- 
effion autour des vignes, retournoyent à l’autel de Bacchus d’où ils 
ftoyent partis ,6>c luy prefentoyent leurs offrandes en des efcuelles 
lattes ou badins,& les brufloyent : En fuipe ils pendoyét à des haults 
rbres quelques images,ou de terre,ou de bois, facrécs à Bacchus, 6c 

lites à fa femblace,lcfquelles ils appelloyent Bouchettes,parce qu’el- 
îsauoyent la bouche fort petite; les pendoyent di-ie afin qu’elles 
euffent defcouurir de loing, croyans quelles eufTent la garde des vi¬ 
lles. Cela fai&ils s’alloyent traitter 6c fefloyer enfemble ; puis chaf- 
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cun s’en retournoit en fa chafeuniere.toutes ces ceremonies font pr< 
que contenues es carmes fufdits. La belle qu’on efgorgeoit ordinaire 
ment es facrifices de Bacchus eiloit vn bouc : neantmoins Herodot 
en Ton Euterpe efeript que tous les Acgyptiens fouloyent en vne folenni, 

qu’ils appelloyent Dorpie, efgorger chafcun un Porc en l’honneur de Bacchus d 

uant la porte de leurs maifons ,puis lefaifoyent emporter par le porcher qui l’auo 

apporté : & qu’ils celebroyent une autre fefieen l’honneur de Bacchus fans tu 

aucun Porc, ohferuans prcfque les me fine s ceremonies que faifoyent les Grec 

mais au heu des pkallcs fufdits ils inuenterent autre chofe ,afcauoir des imag 

de la hauteur d’une cculdee, que les femmes portoyent autour des ch amp s,ay ai 

un membre uinl branfant,prefque au fi grand que tout le refe du corps. & a\ 

de uant marchoit un mencfirierjuls lesfemmes fin oient chant ans les lohang 

de Dionyfe.Oï on voioit auenir de grads miracles 6c chofes prodigiei 
Tes es facrifîces de ces Dieux qui fuperflitieufement retenoyent L 
hommes en ceruelle, &; les induifoient à les auoir en crainte 6c rem 
rencc. Paufanias es Achaïques dit que l’image du pere Liber ( qui*, 
partageant le butin de Troie efehut à Euripide ) qu’on tenoit enfe 
mée dans vn coffre, faifoit infenfer ceux qui la voyoient. Et ce qui : 
fàifoit en Elide n’efloit pas de peu d’eflime. C’efl que trois. Preftr ; 

jiumerc aux pofoient vn îour de fefle de Bacchus trois bouteilles vuides dans fa 
Frefires 

temple en prefence des citadins &: eflragers qui defiroyet en eftre te • 
moings oculaires, puif-apres ou eux ou d’autres qui vouloyent ,fe- 
moy eut les portes, 6c mefme les feelloient de leurs feaulx : 6c le le - 
demain venâs reconoiftre leurs cachets, les portes oûuertes ontro - 
uoit les bouteilles pleines de tref-excellent vin. Mais ils pouuoie D 
auflT ai fément tramer cette fourbe que les Prellresde Bel,defqu<> 

h Daniel defcouurit l’impoflure. On dit que Staphyle fut fils de Ba 
chus, les arriere-petites filles duquel euret beaucoup de grâces 6c d s 
de nature, car apres qu’Apollon eut embraffé 6c conu Rhio fille du< c 
Staphyle,&rque cela fut venu à fa conoiffance, voiant qu’elle effet 
enceinte,il l’enferma dans vn coffre,6ç laietta dans la mer : ledit cc- 
fre fut par les ondes ietté en Eubœe , d’où la fille deliurée efcouca 
dans vne grotte, 6c enfanta vn fils, qui pour l’affliétion 6c fafche e 
qu elle auoit enduré fut nommé Anie. Apollon emmena la mere a 

Bnfam de Delos : 6c Anie deuenu en aage d’homme eut de la Nymphe Dor) - 
Buccbw. pC trois filles,Spermo,Oeno, Elaïs,aufquelles Apollon dona cette i- 

ueur 6c prerogatifue,que toutes fois &quantes quelles fouhaittero't 
d’auoir ou du grain,ou du vin,ou de l’huyle,elles en receuroient,fe) tt 
que la Lignification de leurs noms comprend lefdites trois efpec$* 

Bacchus eut encores deux autres fils, Hymenæe 6c Thionee : &<iC 
d’Ard 
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’Ariadne Ceranaue,Tauropolis,Euanthe,Latramys, Thoas, Oeno- 
ion : 6c d’Alexirhee,CarmonTqui fut à la chafle tué par vil Sangliers 
e Chthonophyle, Phlias, qui fit le voyage auec les autres Argenau- 
liers : de Phyfcoa, Narcæe, qui le premier eftablit 6c drefifa le feruice 
iuin de Bacchus en Elide.Herodote en fon Euterpc efcript qu’Apol- 

Diane nacquirent d’Ifis 6c d’Ofiris,que nous auons dift n’eftre 
litre que Bacchus. Il a eu piufieurs furnoms aufti bien que les autres 
)ieux : car il a efté nommé Hcderee (de hedera, Hierre) par les Achat- 
aniens,pource que l’Hierre auoit premieremét efté trouué chez eux: 
hantrejpovLï-cc qu’il hantoit auec les Mufcs : Sauueur, pour auoir déli¬ 
ré les Athéniens 6c autres nations de quelques maladies qui les afHi- 
eoient : eut piufieurs autres noms defquels la conoififance eft de peu 
e proufit. Ses plus commis furnoms font, Vionyfe, que quelques-vns, 
utreles étymologies cy-deffus alléguées, diet venir de Dia,l’vne des 
les Cyclades,autrement dicte Naxe, qui luy fut cofacrée après qu’il 
ut efpoufé Ariadne : 6c de la ville de Nyfe en laquelle il régna. Les 
utres airnét mieux dire que ce nciïi foie venu de ce qu’il efueille l’ef- 
rigprenans la première partie de ce vocable pour l’efprit ou ame, 6c 

rails le refte du mot Grec Nyjfo,qui fignifie picquer ou poindre.il fut 
omnié Bacchus, d’vn met lignifiant yurongner, tenir contenance 6c 
lire les aétes d’vn y uroligne,corne courir follemét, batre,frapper,to¬ 
re, brifer,tepefter,&: faire en some le furieux 6c l’enragé.Bromie,a.cau.- ' 

: du bruit 6c tumulte que font les yurongnes: Pere Liber,ou Lyœe,pour 
e que quand on s’eft donné de fon vin à trauers les iouës, on n’a fou- 
i de rien, & eft-on libre de tout penfer; pource auili qu’il refiouït 
lionime : Leme,acaufe des preffoirs :Nyfie, pource qu’il feruoit d’ai- 
uillon à faire tempefter 6c rager les homes : Dithyrambe, pource qu’il 
)rtit de deux huis,ou ffelon l’auis des autres,) parce qu’il, fut nourri 
edans vne cauerne ayant deux iffues : Bimere, d’autant que famere 
emelé le porta dans fon ventre,puis lupin le coulant contre fa cuifte 
ï porta iufqu a tant qu’il euft paracheué fon terme pour venir au 
îonde. Ce qui donna fujet aux anciens de conter cette belle Fable jf* 

u’il ait efté coulu à la cuifte de Iupiter, c’eft pource qu’il fut nourri Bacchm a- 

ans vue-grotte de la montagne deNeros,présdeNyfeiadis bonne c{* cc°^ 

£ fleurilfante ville d’Indie, laquelle montagne eftoit confacrée à lu- de Iupiter. 

iter. peult eftre aulfi que ladite grotte fe nommoit de quelque nom 
11 langage de ce pays là qui fignifioit la cuifte. Ignigene, pource qu’il 
acquit après que fa mere fut bruflée. : Baffaree, de Baflara ville en In- 
ie,en laquelle il eftoit tref-religieufement adoré; ou bien acaufe que 
13 Bacches ou Religieufès de Baifare portoyët en faifant fon feruice 

vne 
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vue longue robe qu’ils nommoyentBaffaride: Brifiee, du cap de Bi 
eu Lesbos où l’on l’adoroinou du mot Brtfa lignifiant le marc de v; 
dange;ou de Bnméein, c’eft à dire frémir &: bruire : Iacche, de Iacck 

c’eft à dire crier &: tempefter : Elelee, pource qu’il eft bienfouuent ; 
theur de fureur & de guerres.car es hymnes èc pæans qu’ils chanto 
pour encourager les hommes à prendre les armes, ils fe feruoyent 

* cette didion Eleleu:Thyonae,de fa mere Semele,qui fut auffi dide T 
ne : Nycîelie, pource qu’il les faifoic huiler braire durant la nu 
Euchte,pource qu’il verfe abondamment ou dans les hanaps es fcft] 
ou bien es prefloirs en vandages. Yoyla les principales chofes que 
anciens nous ont laide quant à Bacchus. 

Mythologie f Or comme ainfi foit qu’il ait efté Thebain, &: allie de Pentli 
u. ^(qeon^Learche,homme de trefmalheureufefortune,comme 

Lucian au Conceil des Dieuxùl appert qu’il a efté homme mortel, 
fujet aux affhdions & miferes communes aux humains:combien c 
Plutarque en la vie de Pelopidas die que luy & Hercule par mérite 

leur valeur poferent ce qu’il y auoir en eux de fujet à paflion : le L 

(dit-il )plufieurs autres indices qui fe rapportent a cela pource que nous ne ter 

pus en noHre pays qnApollon foit du nombre de ceux qui partranfinutation « 
ejlé faits d’hommes mortels, Dieux immortels,corne font Hercule (fi Bacchus- 

par l’excellence de leur vertu de fouillèrent ce qu’il y auoit de mortel (fi de p( 

ble en eux: ai ns le croyons ejlre de ceux qui éternellement ont efiéfans princip 

génération, au moins fi nous douons adiouHerfoy a ce que les plus feauans é 

plus anciens ont laifiépar efeript touchant chofesfi grandes (fififaintes. Ils i 
Fourquoy gnent Bacchus dire fils de Semelé, pource que le vin eft fils delà 

gne:& Ie nom de Semelé vient de fieietn ta mêlé, mots iignifians bra 
mdé. ou demener les membres : ou parce que la vigne a plus que tout ai 

arbre ou plante les membres,c’eft à dire les branches molles, teno 
& aisées cl eftre demenées au gré du vent:ou d’autant que la vigne : 
le moyen du vin fléchit & gouuerne les membres des hommes. A 

portoit il le Thyrfe, pour dénoter que les perfonnes yures ont bei i 
de quelque appuy&fouftenement pour guider leurs pas. Onlei 
foit aufli fils de lupin, pourautant que nature a engendré au vin f 
certaine qualité chaude,&: qu’il ne peult croiftre finon en lieux ex < 
fez au Soleil,ou pour le moins moyennement chauds.ll nacquit (t - 
ilsjdes cendres de Semelé bruflée,parce que la nature des cendres ( 
dent ie ne fcay quelle chaleur enfermée en foy, & quelque chol i 
gras qui eft fort bon aux vignes. I es autres ont dit que Bacchus e o 

ter & de Proferpine, d’autant qu’ils tenoyent que la U' 

cipe & matière dont la vigne auoit efté creée,ainfi que h 
fils de lupi 

Pourquoi dt c «i 

erofdf.L fbftlepnn 
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:cs autres chofes; 8cla chaleur, Fouurier qui-leur doniïaft forme. On 
lit qu’il fut couina la cuifle de lupin,pource que là vigfte aime fort la 
:haleur, &: ne peult viure ni porter fruid fans elle : aufli beaucoup de 
hgnes meurent durât les gelees.Mais Diodore au z.liure de les Anti- 
juitez traitte hiftoriquement ce poind, 8c dit que Bacchüs arriuant 
les parties Occidentales es Indes auec vne grolfe armee,fans trouuer 
jeaucoup de refiftance, au moyen que les humains eftoyent efpars çà 

là par petits hameaux, &; qu’il n’y auoit point encore de girofles vil¬ 
es qui le peuflent accullerfies chaleurs excelliues 8c non acouftumécs 
îles foldats engendrerent vne grande pefte en fdn armée qui luy con- 
uma partie de les gents. Alors comme fage 8c bien auisé Capitaine,il 
es retira de la plaine es montagnes,où refraifehis de vents gracieux 8c 

rais,auec vne commodité de bonnes 86 belles eaux qui reiallilfoyent 
le plulieurs fources,ils furent garantis de cette contagion.Et nomma 
lu nom de Cuifle, cet endroit de montagne où il mit à fauueté fes 
rroupes. ce qui donna fujet aux Grecs de dire qu’il auoit efté nourri 
ledans la cuifle de Iupiter. Les Nymphes le nourrirent 8c efleuerent, 
fautant que la vigne eft la plus humide plante qui foit point : 6c fi elle 

moiennement arrousée d’eau,s’en porte beaucoup mieux,& croift 
^lus aisément. D’ailleurs,le vin a befoin de plulieurs parts d’eau pour 
e dompter,8ccorriger fes impetueufes fumees. Il fut emporté en Æ- 

5ypte,acaufe de la chaleur du pays 8c fertilité de la région,telle que la 
'igné la requiert. Ce mefme Dieu fait les vns de ceux qui font profel- 
ion de boire auec largefle, hardis 8c courageux, les autres babillards 
% caufeurs,les autres craintifs 8c couards comme femmes,félon la di- 
îerfité des ocplexions.c’eft pourquoy l’on croioit qu’il fut malle 8c fe¬ 

ndit. Ils dient qu’il auoit ordinairement les Mufes en fa compagnie 
xirce que la chaleur du vin refueille l’efprit, rend les hommes diferts 
le vaillans.On le pourtrayoit nud&: toufioursieune,d’autant qu’il re- 
ielelesfecrets.Il eftoit accompagné de certains Damons mal-failans 
^frauduleux,nommez Cobales,entre lefquels Acrat, c’eft à dire Vin 
pur,tenoit le premier rang;pource que beaucoup de chofes fuyuet or¬ 
dinairement 1 yurefle 8c le boire defmefuré,fcauoir eft babil,témérité, 
defpenfe fuperflue,impudence, inimitiez, 8c plulieurs autres, incom- 
tnoditez auec cri 8c bruit, que les anciens ont appelle màuuais Dæ- 
mons,Cobales 8c trompeurs. Car la plus grand part des hommes ont 
ittribué leurs vices aux Dieux mefmes, comme Æfchyle eftant yurc 
^t iouer a Bacchus le perfonnage d'vn homme enyuré ; ce que toute¬ 
fois d autres imputentà Epicharme.auflî ceux qui eftoient fujets à l’a- 

tnourdntroduifoient Venus commettanttoufiours quelque adultéré:. 
sss 
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les gens-dartnes rapportoyent à Mars la cruauté des guerres: &: les fi! 
qui chaftoycnefeur pere imrs de leurs Royaumes, les defpouillanc d 
leur Couronne,fe fondoyent fur l’exemple de Iupiter,&: le prenoyei 
a garant luy qui en auoit fait de mefme. Or ayans efgardau naturels 
complexion des yurongnes,ils difoyent que les.Lynx, les Tygres, lt 
Léopards & Panthères le fuyuoyent, &: tiroient mefme fon chario 
car le vm imprime à ceux qui le boyuent ontrageufement, la cruel 
qualité defdites belles-; &: les rendfurieux.. On le feignoit habillé c 
peaux de Cerfs v, 6c, de C heures, defquefs animaux lvii fignifie le 
fœmmée nature'desyurongnes ; 6c l’autre/cft fort dommageable, ai 

vignes. C’cilaufll pourquoy les femmes faifoyent ordinairement fc 
fer uice, d’autant que la nature des yurongnes eft plus femblablé à ce 
le des femmçyque des hommes. Elles portoyentdurant leurs facrh 
ces des iauçhqqsGntqrtilléesJe fueillages de vigne &; d’Hierre , do 

elles fc .f^fqieLaimefee^s^hapipe^u^9aüi3} bien que dlf,de Sapin, 
de Chcfnej parce que tels arbres ont quelque fympathie &.conuen 
ce aueç la ;vigne,6c ne luy font pas ennemis. Quant à ce qu’il bor; 1 

les auanxures 6c voyages deuers le Leuant par deux colônes, il y a a - 
parence de vérité encela;maisil fe peult aufii entendre du chenu 
qu’on afaiçt faire.à la vigne,qm premièrement nacquiten Ægvpte.: 
fut depuis tra$fpôrtéeés quartiers d’OrientJe croy que chafcun pet 

aifcmeqt comprendre, le fujet qui le fit transformerai Lion. .M s 
pourquoy fut il defmembré par les Titans,6c eftant enfepueli relul<- 
ta tout entier?Cçla ne lignifie autre chofe que le plant.car des prom s 
6c rameaux de vigne qu’on aura taillez,on en peult peupler vne gra - 
de campagne de $fg#ob>îe.&: fous tels enuelopemens ils ont aufii vc - 
lu prefupppfer que leslaboureurs 6c vignerons qui font comme e - 
fans de huerre defignee par Rhea , ont affemblé 6c confondu pd - 
méfie les grappes de raifins dont cil prouenuë cette precieufe liqu r 
devin reduitteen-vn corps, qui auparauant eftoit efpanduëenp - 
ficurs parties feparées l’vne del’autre.Bacchus dormit l’cfpace derr s 
ans-iueq Prolerpine, d’autant qu’il faut ce terme là aux vignes nd- 
uellement plantées deuant qu’elles raportent du fruit, 6c durant cc c 
cfpace de temps elles fe repofent chez Proferpine, c’eft à dire fous t.n 
re i prenans bonne &c ferme racine pour puif-aprés ietrer force b<s. 
O11 luy faifoit porter vne telle de Taureau, voire l’equippoit-on due 
telle cornue; parce que le vin nuit à ceux qui en premier outre rail f 

6c les aliéné quelquefois tellement de leur fens qu’ils refemblcnr p f 
cqII à des belles cornues 6c furieufes,qu’à des créatures luimaines.fie 
n’cil pource qu’il montra le premier le moyen d’accoupler les Ba fi 

la 
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Ua charrue, oui(fu.yuant Eauis deceu* quLle prennent ppur le Soleil) p^rusoïl 

pourceqüe tout aihil que la principale forçe du Taureau ;çonfifte en ; 
les cornes; auiFi le Soleil fait fentir fa vertu par les raisq-u’il eflance çà- 
bas.Les anciens iefouloycnt adorer auçc force ballets,dances &: cha- 
fons, pour reprefenter la façon de faire, des yurongnes qui vont tou- 
fiours chancellans 6c donnans de la tefte 6c de tout leur corps contre 
cc qu’ils rencontrent,prelts de choir à chafque pas. Les autres ont pe¬ 
sé que Bacchus ne fuft autre que le Soleil mefme,ainfi que Gérés & Ja 
Lune ne font qu vn.Virgile eft de cet auis au i.des Georgiques: 

Vous qui dans l'vniuers d'vne clairlemaifireffaj, 

Lmnieres 3 faïnciementflamboyantes lmfez>, 

gui l’antumbantdu Ciel au galop conduifez., 

Baccbey & aime Cerés. — Et Orphée en les hymnes: 
Il veintpremier au monde fat dici Dionyfc-r, 

Parce qu’au Ciel todantfinflambleau il attifaj 

Pour cabas e [clairer.— ; ^. VJ 
Mais cet autre carme dudiét Poëte le montre plus clairement; 

Le Soleil radieux furnommé Dionyfe. 

Et Eumolpe es carmes Bacchiques: 
Dionyfe brillant parmi les feux allrez. 

Et de faift il portoit cette peau mouchetée, diéle Nebride, acaufe de 
la diuerfiié des eftoilles. C’eftoit donc pour imiter le mouuement du 
Soleil qu’ils dançoyent û aftedionnément en célébrant lafolennité 
des facrifices de Bacchus,donnans à entendre que fans celle il attiroit 
en haut des vapeurs de la terre, qui puifaprés renuoyez çà-basparla 
pluyé, nourriîfcnt toutes fortes de plantes 6c d’animaux. Pour cette 
mefme raifon ils portoy et auec fi grand’ pompe le Phalle de Dionyfe gnïfaiofa!* 

durant la fefte; comme le reconoilfans pere de generation.il nacquit 
félon leur dire de Iupiter &: de Semelé bruflée, parce qu’ils tenoy ent 
que les eftoilles fulfent ignées, &: que Dieu les euft créées d’vne na¬ 
ture de feu. Les autres le font fils de Proferpine, parce qu’vne partie 
du teps il femble eftre caché fous terre,puis en refortir pour nous ve¬ 
nir elclairer. Quat aux autres chofes qu’ils ont attribuées à Bacchus, 
c’eft parce que le Soleil félon qu’il s’approche 6c reculle de nous, eft 
tantoft chaud, tantoft froid, tantoft temperé; veu que par fon moyen 
toutes chofes s’engendrent. Après qu’on l’eut enterré il refufeita tout Autre ra^on 

entier : c’eft acaufe des changemens 6c viciiTitudes que nous voyons defiirtfnrre- 

tous les ans en fa chaleur, car il a par-fois fort peu de vigueur, puis éhon’ 

petit à petit fe renforce iufqu’à ce qu’il ait entièrement r’acueilli tou¬ 
tes fes forces. 

SSS a, 
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A»uàdAtK Néant moins les Ægyptiens nous ont laiflfé pat leurs Memoir» 
g“ "tiens tou- chofesbiènéontraires ace que les Grecs ont efcript touchant Bai 
chûtjLtççhm, dius.Car ils diént que Bacchus (quils ont aufli nommé Ofiris,Sole] 

Phœbus, Apollon, Pluton, Apis, Anubis, 6c d’autres infinis tiltres < 
qualitez, contenans fous cette efcorce les plus grands fecrets &: un 
fteres de nature ) fut nourri à Nyfe ville d’Arabie l’heureufe, lequ 
eftant fils de lupiter, obtint le nom de Dionyfe, compofé de Dios, c; 
oblique de Zens, fignifiant lupiter, 6c de la fufdide ville de Nyfe, e 
laquelle on dit qu’il trouua la vigne, 6c enfeigna aux habitans du lie 
le moyen de la cultiuer,&; d’en tirer du vin pour leur vfage. Ils adioi 
fient, qu’Ofiris, qui régna en Ægypte après Vulcain, ayant mis bc 
ordre en fionRoyaume,prit refolution de voir le mode,&: d’employ 
fes moyens, voire fa vie pour le bien de tous hommes non feulemei 
viuans pour lors, mais aufli de leur pofterité : &: leur montrer con 
ment il faloit labourer la terre, femer le froment, l’horge, 6c autr 
grains ; 6c cultiuer la vigne ; cuydant que peult-eftre par ce moyen 
fe deporteroyent de cette barbare 6c inciuile façon de viure qu 
auoyent iufqu alors fuyuie,&: que ceux qu’il auroit ramenez à vne \ 
plus humaine &c courtoife l’honoreroyent comme leur Dieu.Ces c< 
ïîderations luy firent auancer fon deifeing, fuyuant lequel il difpc 
de tout î’Eftat d’Aegypte, laiflant fa femme Ifis Regente du rova 
me, 6c luy donna Mercure Trifmegifte, c’eft à dire, Trois-fois-grar 
pour Confeiller d’Efiat,&: fit Hercule fon Lieutenant general en toi 
le pays, qui pour fa valeur 6c force corporelle auoit acquis beauco 
de réputation, & luy eftoit parent 6c allié. Il donna le gouuerneme ! 
de Phœnice à Bufiris, d’Aethiopie 6c de Lybie à Antæe. Il emme \ 

force troupes quand 6c luy,&: vn lien frere que les Grecs nommoyc : 
Apollon, inuenteur de l’Oliuier, comme luy auoit efté de l’Hicr. 
le!quelles plantes les Grecs leur confacrerent. Ofiris auoit deuxf 
Anubis 6c Macedo, qui firent le voyage auec luy ,lefquels pour me 
trer 6c faire conoifire leur valeur 6c magnanimité, ty mbroyent len >' 
armes d’enfeignes 6c marques d’animaux courageux 6c hardis.Mai - 
don en fes armes portoit le douant d’vn loup -,6c Anubis vn bonit 
faid de mefme forme. Pan le fuyuit aufli, de qui les Grecs faifove c 
beaucoup d’eftat;&; Triptoleme,&: Maron,Capitaines 6c compagn s 
de Bacchus en fes entreprifes, auec commiflion de luy, d apprenez 
aux hommes chez lefquels ils pafleroyent, le labourage des cham >5 

vau de Bac- & le plant de la vigne. Ainfi doncqües Ofiris fe mettant en chemin t 
chus frattt- vœu de ne faire point fes cheueux qu’il ne fuft de retour en Ion pa »» 

ÎZu»? Us & de là veint depuis lacouftume aux voyagers,de nourrir leur p il 
iufq à 
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ufqu a tant qu’ils fufTent de retour chez eux. Ils dient aufïî qu’eftant 
rriué en l’Arabie, les Satyres ioignirent Tes troupes,& force chantres 
Z muficiens, hommes & femmes, enrre lefquelles y auoit neufpu- 
clles, qui chantoyent excellemment bien, que les Grecs appelèrent 
dufes. Au refte Ofiris print premièrement la route d’Aethiopie, puis 
►allant par l’Arabie vint es Indes , ôc courut tout le pays tant qu’il 
rouua de terre-ferme, où il battit plufieurs villes ; entre autres Nyfe, 
z y planta l’Hierre pour tefmoignage de fa pérégrination,faifant 
[relier des colomnes ,pour montrer que c’eftoit là le bout de terme 
le fou voyage. Apres il vint en la Moree, en Europe, ôc Thrace, où il 
uu Lycurge qui s’oppofoit à les defleings : Les vindictes de Bacchus f «tiret 

xercées alencontre de tant de perfonnes, tendent à nous taire co- ZbTcÜuI 

loittre que l’irréligion & mefpris de la diuinité, ctt le plus enorme 
►lus deteftable forfait de tous autres qui puiflent tumber en l’efprit 
lel’homme;&: lequel a touttours accouttumé d’ettre le plus aigremet 
ange. Quât à la fable difant que Bacchus outragé par Lycurge s’en^ 
uit vers la mer, on eftime que cela fignifie rattàifonnement&: mef- 
mge du vin qui délia fe prattiquoit dés longtempsrd’autant que (dit 
tthenee) le vin trempé d’eau marine deuient plus doux. Après la de- 
aitte de Lycurge,Bacchus fit fondit fils Macedo Roy de cette région 
[ui depuis fut dicte Macedoine. Il lailfa auiïi Triptolemeenlacon- 
rce d’Athènes,pour apprendre aux manâs du pays à labourer la terre 
* edifier la vigne. En fin pour tant de biens qu’il faifoit aux hommes 
»n prit auis de luy en faire digne reconoiflance, Sc pourtant on le mit 
u rang des Dieux immortels. Les Aegyptiens fe mocquent des 
jrecs,difans que Bacchus nacquit à Thcbes,de Iupiter &: de Semelé: 
e qu’ils dient auoir efté creu,parce qu’Orphee venu en Aegypte ayât 
ppris leurs myfteres, ôc eftant bon ami des Cadmeens. defquels il 
uoit receu beaucoup d’honneur, pour gratifier &: complaire aux 
rhebains,controuua ces contes là touchant la natiuité de Bacchus: 
*la populace,partie par ignorance, partie aufli bic aife de voir qu’vn 
le leurs bourgeois futt déifié, creut aifément& embrafta volontiers 
:e 4ue chantoit Orphee de la naiftancc d’iceluy, dona cette crean- 
-eaux autres natios circonuoilines, qui comme de main en mginla 
emeret partout lejmonde.On dit que le fujet de ce beau conte là di- de^'a 

ant que Bacchus nacquit des cèdres de fa mere Semelé & de la cuifïe «Jél bZ 

le Iupiter, veint d’vn enfant que Semelé fit en cachette & à la defro- chw- 

)ec,qu on difoit eftre fils de Iupiter. Ôr voyant qu’il eftoit beau &: de 
jon entendement, Orphee qui fçauoit tous les myfteres defquels les 
^égyptiens feruoyent Ofiris ,inftitua entre les Grecs les mefmesce- 

SSS 5 
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remonies 6c façons de faire qu’il auoit appris & veu pratiquer en Àt 
gypre. 6c de là les Mythologes ou efcriuains de Eables, 6c les Poète 
depuis prindret fujet & argument d’en faire de beaux cotes,6c impr 
merent es cerueaux des hommes vne opinion touchant fa diuinit 
qu’on ne leur peult faire defmordre. D’autre part on dit que Diony: 
n’inuenta pas feulement le vin,mais auffi la biere ou ceruoife,laquel 
il apprit à faire aux nations habitans vn pais impropre à porter vign 
Ce fut le premier entre les Roys 6c fouuerains Seigneurs qui vouli 
faire triomphe des peuples par luy fubiuguez:& parce qu’il jx>rta vi 
mitre fur fa telle, les autres Roys prindrent la couftume de porter 
diadème à fon imitation 6c exemple.Or d’autant qu’il auoit elle trç 
ans en voyage, en fouuenance de ce terme là, les Bœociens, Thrac 
6c autres nations Grecques luy inftituerent la fufdite feile Triennal 
Toutefois quelques Aegyptiens nous ont laide par eferit des difcoi 

>fjteâtüs bien differens de ce que deffus quant à la natiuité de Bacchus. Car 
aP dieilt qu’Ammon Roy d’vne partie de Lybie,qui auoit cfpoufe la fi : 

- du Ciel 6c fœur de Saturne, nommée Rhee, comme il vifitoit le pa1 ; 
rencontra vers les monts Cerauniens vne tresbelle fille nommeej- 
malthee,laquelle induifant à luy complaire en amour il en eut vn fi, 
lequel eftant beau 6c puiffant fut appelle Dionyfe: 6c fit Amalth: 
Royned’vn petit pays prés de là, dont la iituation eftant en fort: 
d’vne corne de Bœuf,on le nomma la corne des Hcfperides:&: acai ; 
de la fertilité du pays peuplé de grand’ quantité d’arbres fruitiers i 
domeftiques,on l’appella Corne d’Amalthee. Au refte Ammon cr - 
gnant la ialoufie de Rhea fa femme, fit emporter l’enfant en vne vi e 
nommée Nyfc bien loing du lieu ou il auoit fait le coup, qui cftoit c 
vne ifle fur lariuiere de Triton, en vne fondrière où il y auoit vnp - 
fage qu’on appelloit les portes deNyfe.Le pays eftoittort plaifant,< - 
touré de belles prairies, 6c arrouséde plufieurs gentiles fontaine^ 
clairs ruiffeaux qui d’vn doux murmur grommelons abruuoient tôt 
le voifmage.On y trouuoit de toutes fortes d’arbres fruittiersda vi£ £ 
v venoit naturellement, qui produifoit d’excellent vin fans qu’lio i- 
me viuant y.niift la maindes vents les plus doux, les plus gracieux, n 

plus falubres du monde efpurgeoyent 6c refraifehifioient cette en 
treeicaufe que les habitans eftoyent de treflongue viedes entrées & f- 
lues couucrtes 6c ombragées de deux rangs de hauts arbres dru pl > 
tez,auecdesvallees allez profondes 6c baltes, de façon que leSori 
ne les efehauffoit point trop: de toutes parts on rencontroit de bce! 
fontaines d’eaux douces, ombragées d’arbres toufiours verdoyant 

de fouefue odeur : grande quantité de Heurs qui perfurnoyent le :L 
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d’vu air fuaue : toutes fortes d’oifeaux y chantoyent leur ramage, de 

roltigeans de branche en branche faifoyent vu gazouillis pîaifant à 
merueillesîEn fomme il n’y a plaifir au monde quon puiffe fouhaiter 
pourauoir en vn lieu de demeure vue parfaite d: accomplie volupté 
qui ne fe trouuaft en ce quartier là. Ammon y arriuant donna ( corn- 
sue l’on dic)fon fils à Nyfe l’vne des filles d’Ariftæe,pour le nourrir, 6e 

iuy donna pour gouuerneur ledit Ariftæe,homme fage de bien enten¬ 
du en toutes fortes de fciences ; &: pour gouuernante, Pallas, afin de 
preuoir de euiter les ‘etnbufch.es de fa belle merc,laquelle Pallas ayant 
îfté peu auparauât apperceuë le long de lariuiere de Triton,fut dide 
Intonienne.Or depuis que Rhea eut appefeeu que la gloire de reno- 
needc Dionyfe fon beau-fils s’efpandoit partout le monde, elle en- 
:raen mauuais mefnage auec Ammon fon mari, de fit tout ce qu’elle 
?euft pour empoigner Dionyfe.ee que ne pouuant executer,elle quit- 
:a Ammon,& fe retira chez les frères les Titans, refoluë de demeurer 
mec fon frere Saturne : auquel elle perfuada de faire la guerre à Am- 
non;ce qu’il fit. Ammon fe voyant en neceflité de viures de autres 
:hofes necelTaires pour fubuenir aux frais delà guerre, fut contraint 
le s enfuyr en Candie,où il efpoufa la hile de lvn des Curetes régnas 
^our lors,qui fe nommoit Crete,de laquelle il fit porter le nom à l’ifje 
l’h auparauant s appclloit Idee,auiourd’huy Candie.Saturne s’eftant 
aili des places de de ÜEftat d’Ammon, commença à rudoyer par trop 
es fujcts,fi bien qu’il fut incontinent mal-voulu d’eux: &c peu de téps 
Lprés ayant battu aux champs fe prit à marcher contre Nyfe de Dio- 
wfe.accompagné d’vne bonne de groffe armee. Dionyfe ayant auis 
le la fuvte de fon pere Ammon, de de la guerre que les Titans fe pre- bZZuJco*-. 

’aroyent de luy faire , leua nombre de foldats à Nyfe, de entre autres tre SAturne° 

leux cents bons garçons forts de robuftes, de qui luy portoyent fi bo- 
le atfedio qu’il s’affeuroit fort d’en tirer de bons feruices. Il leua aufli 
les troupes en Lybie, de quelques compagnies de enfeignes d’Ama- 
ones;qui s’enroollerent d’autant plus volontiers qu’elles entendovét 
i auoir pour compagne de cette guerre Pallas grande de braue guer- 
iere. Ainfi dôcques Dionyfe fut chef des hommes, de Pallas des fem- 
j^es. Quand ce veint à la charge, il en mourut beaucoup de part de 

1 autrc,Saturne y fut biefïe,& Dionyfe emporta la vidoirc, qui fit fur 

0L1S ailtrcs en cette iournee là,preuuc de fa valeur. Les Titans mis en 
oute fe fauuercnt es places d’Ammon, lefquels alîiegeans il contrai- 
,nit de fe rendre à fa merci,de leur donna le choix ou de porter les ar- 
acs pour luy, ou de fe retirer : lefquels fe rangèrent tous à fon parti, 

£ 1 honorèrent comme vn Dieu falutaire. On dit qu’en cette guerre 

contre 
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contre Saturne il auoit auec luy les Silenes, iffus de la plus illuftre fi 
mille de Nyfe,ioint que le premier Roy de Nyfe s’appelloit Silen 
En ce voiage il défit beaucoup de môftres,&: peupla d’habitâs les pa 
qui eftoyent deférts. Saturne oyanr que Dionyfe levenoitafiiegc 
brufla la ville Remmenant quand 6c foy Rheafa fœur 6c quelqu 
Tiens amis fortit à la faueur de la nui&.Mais il y auoit tant de corpsd 
garde poTez fur toutes les auenues, qu’il nepeuft eTchapperfans eft 
pris,&: mené par-deuant Dionyfe,non feulement ne receut aucu o 
trage,mais aufli le pria de vouloir à l’auenir,acaufe de leur alliance, 
de l’honneur 6c obeififance qu’il defiroit luy porter comme à Ton be; 
frere, viure en paix 6c amitié auec luy, promettant de luy faire tou 
fa vie office de bon frere 6c meilleur ami: Mais comme les Titâs vo 
lurent fecrettement reprendre les armes contre luy, il les défit en b 
taille, 6c les fit tous iufqu’au dernier palfer au fil de l’efpee. C’eft 
que les hiftoriens d’Ægypte racontent de Bacchus. Quelques-v 
ont di& aufti qu’il eftoit fils de lupin 6c de Ceres, 6c que les Terrig 
nés le defmembrerent 6c fîrét cuire: mais que Cerés ralliant Tes mei 
bres il refufcita tout ieune.Ce qui certes ne tend à autre but que pc 
exprimer le labourage de la vigne 6c façon du vin. car ils dient q 

cela dénoté la croilfance 6c nourriture que les grains 6c fruits tin 
de la terre 6c de la pluye, fignifiez par Cerés &: lupin,& que les rail 
coupez 6c defmembrez de leurs ceps, eftans preffurez rendent lei 
qui y eftoit contenu. Eftre defehiré par lesTerrigenes, c’eft à dire < 
gendrez de la terre, n’eft autre chofe qu’eftre tranfplaté par les labc 
reurs, veu que Cerés eft la terre, qui faiét en ù. faifon reuerdir 6c re 
ure le bois de la vigne,qui fembloit eftre mort 6c fec.Ils le firent eu 
pource que beaucoup de nations font cuire 6c boüillir leur vin, à 
qu’il Toit de meilleure garde, comme tefmoigne Diodore Sicilien 
pliure de Ton hiftoire.Les autres efcriuent qu’il nacquit par deux f* 
penfans que deuant le deluge vniuerfel cette plate fuft en vlage, n 
que par le deîuge de Deucalion elle fembla eftre efteinte&: mo f 
qui puifàprés vint à renaiftre 6c bourgeonner. Les autres, qu’il y ; * 
trois Dionyfes en diuers temps, aufqueîs ils attribuent àchaféun i 
legende de merueilles 6c proiieftes. Les autres veulent qu’il n’y en 
eu qu’vn qui fit tout, qui trouua la façon de la vigne, 6c du vin, l'j 
figuier au fil; lequel eftoit barbu, 6c. Indien de naticî.n; 6c le fécond1 
de lupin 6c de Proférpine ouCerés,qui le premier accoupla îesBoi! 
à la charrue, au lieu qu auparauant ils labouroyent la terre à fore d 
mains ; 6c que pour cette raifon fés ftatuesauoyent des cornes a 1 i1 
ration des charrues, Pour la fin nous inféreronsicy ce qu H orner .£ 
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les hymnes chante de cette natiuité; 
O grand Dieuqui plantas la vigne doucereufess 

L'vn dit que tu nacquis d'Icare la ventenies, 

L'vn te faicï Dracanois, & l'autre Naxien> 

L'antre naiBre te fat Bfuriefie une Alphien. v I 

CMais ceux qui te fontprendre a Thebes ta naiffances, 

LMentent impudemment : quoy que foit, ton ejfences 

Fient du fouuerain Roy des hommes & des Dieux^ : 

Jpui celant a Iunon & maint antre enuieux 

Le part de Semelé, non fans labeur pénibles 

Te cachafurie mont de Nyfe inaccefibles 

Es plus ejfiais hailliers qui fujfent dans le bois, 

Loingde Phœnice,&prés du ritiage Nilois. 

Voyla doneques quant à Dionyfe : palTons à Cerés. 

- -:-:—   -— 

De Cerés. . 

Chapitre XIIII. 

E s i o d e en faTheogonie dit qCerés fut fille de Saturne Gmeaiogit je 

6c d’Ops,&: fœur de Pluton,de Iupiter 6c de ïunon.Cette Cem’ 
Deefle eftant belle en perfe&ion, Iupiter, qui ne fe pcuit Amours ince.. 

iamais abftcnir d’aucune paillardife ni incefte,en deuint en- 

moureux,& de faid coucha auecelle,&: l’engroflit de Proferpine,fe- Heri Cm5’ 
wi le tefmoignage du Poëte fufdit: 

Montédejfus le liff de Cerés il engendrer / 

Proferpine la belle afn d’auoirvngendres. 

Ce gendre fut Pluton,qui depuis la rautt; 

CHais lupin entre mains de Cerés la remit. 

Vautre collé Neptun Tvn de fesfreresen voulut auoir auffi fa part, 
: s’enamoura ainfi quelle alloit rodant à la quelle de fa fille Profer- 
ine enleuée par Pluton.fi la fuyuit d’aguet.Mais s’en eftât apperceuë 
'le fe transforma en Iument, 6c fe mit à paiftre parmi celles du haras 
Oncius. Le Dieu fe voyant fruftré de Ion attente fe muarecipro- 
ucment en Eftalon > 6c fous cette Icmblance faillit de force fa fœur 
•eres:&: en nacquit vne fille nommee Mera,dont la religion Grecque 
- permettoit de reueler le nom aux profanes,toutefois quelques-vns 
jubs eette appellation comprenoyent 6c la mere 6c la fille. Elle eut 

d’vne mefme portée vn Cheual ( dient aucuns ) qui fut nommé 
f* U < * , TT T 
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Arion. Or elle eut' tant de dueil d’auoir engendré cet animal, Sc e: 
Ce- feeut fl mauuais gréàfon Cheuaucheur,que partie de cholere, parti 

r«. de honte elle s’habilla de noir, & fuyant la lumière &.compagnie de 
Dieux s’allamuflfer dans vnecauerne fort obfcure.Puif-aprés comtr 
tous les fruits de la terre vindrent à fe gafter & corrompre, & la pefl 
à deferter le pays faire mourir hommes & belles, perfonne de toi 
les Dieux ne fcachantle heu de la retraite de Cerés,Pan eflant à; 
chafieen Arcadie l’apperceut, & le fitfçauoirà Iupitcr ,qui luyei 
noya les Parques pourlaconfoler 8é prier de vouloir açoiferfonir 
ce quelle fit. Les autres dient quelle ne fe retira pas pour cette occ; 
fion, mais bien après qu elle eut eu auis de lmconuenient auenu à 

Cerii tmpit fille Proferpine. Or ne fe contenta elle pas de fouffrir fa pudicité po 
dique & in- ]uée par deux de fes freres, mais comme font femmes de telmeftic 
cesUieuje. p0urfuiuann fon train encommencé, &fcachant que (corne l’on ch 

changement de viande engendre appétit, elle fit l’amour à Iafion f 
de lupin & d’Eledre, tefmoin Homere au y.de l’Odyfiee:mais le pa 
ure ieunc homme n’eut pas beaucoup de ioye de fes amours.car Iuj 
ter ialoux de voir qu’il euft vn fils pour riual èc qui pefehaft en mefi 
plat que luy, ne le peuft fouffrir, & d’impatience le frappa de fa foi 
dre qui le reduifit en cedres. Ccrés enceinte de ce Iafion enfanta Pi 
te,que les anciens ('comme il a efté did en fon chapitre ) feignoyc 
mal-à-propos eftre aucugle, veu que cette imperfection conuid 

Unes "^U~ ^ Bauureté qu’à vn Dieu de richeflestd’autant que les plus 
ges &c les plus feauanshome du monde,s’ils font pauures,font neai\ 
moinsreputez fots,malauifez, fans confeil ,fans iugement ,fansp 
dence, fans entendement : mais ceux qui ont beaucoup de moye s 
félon l’opinion des hommes ne manquent point des qualitez qui 
peult requérir en vn bonnette homme. &c tous, les propos d’vn ho i- 
me ayant labourfe bien ferrée, font eflimezfortird’vne bouche o 
réc.Les autres ne dient pas que Iafion fut fils de Iupiter d’Elec e 
mais bien de Minos &: de Phronie, lequel Iafion Ccrés rencontr 1 

endormi dans vn pré,refueilla fi bien qu’il luy remplit le ventre d 
quelle defiroit de luy,&: engendra Plute.Cerés habita quelque tei p 
àCorcyre, ainfi dide de Corcyre fille d’Afope qui y fut enfepua 
commeefeript Apollonide en la nauigation d’Europe; laquelle 
s’appelloit auparauàt Drepan,acaufe de la faulx de Saturne qui cl u 
dedans, félon le tefmoignage d’Apolloine au 4. des Argenaucl n 

Les autres veulent dire que cette iflefut nommée Drcpan, non f s 
caufe de la faulx de Saturne, mais bien d’vne autre quelle pria1 u 
cain de luy forger pour apprendre aux Titans à moiflfonner, ou 1 et 

FU1 
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jour en trauailler elle mcfme : Cette ifle fe nomme auiourd’huy 
Eorfou. Or Drepan eftoit vne ville en Sicile prés de la motagne d’E- 
■yce : & toute la Sicile eftoit confacrée à Cèrés,comme mefme le tef- 
noigne Cicéron en la é.A&ion contre Verres : Cefi vne vieille opinion 

couenne des anciens eferipts & mémoires des Grecs, que l’ijle de Sicile ejltou- 

e fanftifiée à Cerés & Libéra. Pour cette caufe dient ils que fa fille fut 
>arPluton rauie en Sicile, Remmenée aux enfers, comme il a efté 
iiâ en fon lieu,d’où elle ne peuft eftre racheptée pource quelle auoit 
nagé quelques grains de grenade. Les Eleufiens celcbroyét en l’hon- Voye^ hur. j. 

leur de Cerés la feftedes ThefmopIiores,queTriptolemeinftitua le cklhl6- 

iremier en recompenfe du bien qu’il auoit receu d’elle luy apprenant 
i femer les grains & fruits. Car on dit que Cerés rodant parmi le mo¬ 
le pour trouuer (a fille, arriua en la ville d’EIeufe, Sc s’adreffa chez le 
Prince de la ville nommé EIeufius,la femme duquel, Hyone, comme 
dit La&ance,eftoit accouchée du petit Triptoleme: &: comme on lüy nn^nmZ- 

:herchoit vne nourrice pour le nourrir, Cerés fe prefenta pour ce fai- cHU*f<mcnt 

re,qui nourriffant de laid diuin Ton nourrifion durant le iour, le ï'iT 

cachoit nuittammènt fous le feu au defeeu de tous domeftiques. Le 
pere voyant que fon fils proufîtoit à veuë d’œil, &: fingulierement de 
nuid, & qu’il eftoit bien nourri,vouîut voir comment celafe faifoit. 
ce qu’ayant defcouuert, & conu qu’il y auoit de la diuinité, il en fut 
tellement raui qu’il fe voulut eferier : mais Cerés ne voulant eftre re 
conue fie mourir Eleufius fur le champ donna à Triptoleme vu 
chariot attellé de Dragons, afin qu allant par pays il apprift à tout le 
monde à femer les grains & fruits de la terre. Les autres content que 
Cerés nourrit quelque temps Celee Roy d’Eleufis,comme fon fils, Sc 

que le voulant immortalifer,elle le couurit ordinairement fous le feu. 
Mais après quelle l’eut ainfi fait long temps, quelqu’vn la defcouurit: 
à caufe qu’elle defifta de so entreprife,&: ne fe îoucia plus de l’immor- 
talifer, ains luy apprit feulement à labourer la terre &: femer le bled. 
Les autres ont did que Celee eftoit pere de Triptoleme,& que Cerés 
leur apprit à tous deux ce que deflus* Les autres maintiennent que 
Triptoleme eftoit fils de l’Océan &;de la Terre > toutefois Orphee 
veult qu’il ait efté fils de Dyfaulés,, &; dit qu’il auoit vn frere nommé 
Eubule.Les autres diet que Triptolemeenfeigna à Eiimele le moyen 
de femer les grains, &: qu’il en emporta l’vfage en la ville de Patres en 
Achaïe, qui depuis s’efpandit par les autres quartiers régions du 
monde.il luy apprit aufti la façon de fonder &: baftir des villes.Quel- 
ques-vns adiouftent à ce conte,qu’Anthee fils d’Eumele entreprit 
d’atteller les Dragons; ailez.de Triptoleme à fou chariot ; mais ils leu 
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dcfiucherent fi bien qu’il en mourut. Or pour reuenir à la fefte de 
Thefmophores,il faut noter qu’on n’y appliquoit point de vin, 6c le 
Athéniens receuoyent en cette confrairielà les bonnes Dames qi 
auoyent faiéfc vœu de perpétuelle 6c inuiolable pudicité, lefquelk 
portoyent des guirlandes faites d’Agnus caftus.Cette fefte fe folenn 
foit tous les ans par les vierges de quelque aage qu’elles fufient, me 
nans vné vie honnefte &: fans reproche : lefquelles en tel iour poi 
coyent fur leur tefte certains liures contenans les myfteres 6c fecre 
de ce faint fcruice. Du commencement les Eleufiens fans autres fc 
lennifoyent tels facrifices : mais Eumolpe fils de Triptoleme &: c 
Deiopé l’introduifit à Athenesjou bie félon l’auis de quelques autre 
Eumolpe cinquiefme après luy, comme il a efté di& au 10. chap. du 
liure.Les Preftres.ofïicians en cette folennité s’appclloyent Eumolp 
des acaufe du fondateur de ce myftere. Toutefois Hérodote en fc 
Euterpe ne dit pas que les Thefmophores ayent pris leur fource c 
Triptoleme, ni d’aucun autre Grec : mais que les filles de Danaus e 
apporterêtd/Egypteen Grece les ceremonies 6c vfages ,&:les aprii 
drent aux femmes de leur pays. Aurefteés facrifices de Cerés on i 
portoit point en Sicile de chappeaux de fleurs, ni en toutes fes autr 
folennitez. car ils furent défendus pource que fa fille Proferpine f 
enleuceen cueillant des fleurs: mais ils faifoyent des guirlandes 
tortis de Myrthe, d’If, de Narciffç, d’Agnus caftus, 6c de Safran, 
pource que Cerès allât à la quelle de fa fille,auoit circui tout le moi 
dc,& allume fa torche au Montgibel en Sicile pour cheminer nui: 
6c iour, les hommes 6c femmes Siciliennes fuyuans cet exemple r 
loyent nuittamment courans, bruyans, portans des flambeaux i > 
leurs mains,&:appellails â haute voix Proferpine. Ayant doneques r - 
ceu fort bon accueil de Mctanire 6c d’Hippothoon fils de Neptun : 
d’Alope, on dit quelle apprit à Triptoleme à femer les bleds ,leqri 
les vns difenç auoir efté fils d’EÎeufie, les autres de Celce,les autres : 
l’Océan,.les autres de Difaulcs. Quelques-vns difent que Cerés a - 
prit cette fcience à,Triptoleme 6c Eubule freres, pource qu’ils 1 / 
douèrent le premier auis du rauiflement de fa fille. Or Mctanire a\ t 
loge Cercs en fa maifon, fe mit en debuoir de l’adorer 6c luy faire i 
crifice : mais elle auoit vn fils nommé Abas, qui malcontent de 
que fa mere la logeoit&; luvfaifoit tant d’honneur, commençât 
mocquer de fon facrifice, 6c mefme luy efehappa de direquelc] 
chofe mal à propos,voire paroles iniurieufes contre cette Deeife • 1 
quelles ne pouuant ouyr fans vangeance, ainfi comme elle tenoit n 
mai vne rafle pleine de certaine mixtion faite d’eau 6c de farine d > 
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ge qu’elle efloit prefte d’auallcr pour eftacher fa foif, elle la ietta con~ 
tre ce garçon, par laquelle il fut foudainement transformé en Lézar¬ 
dé; & le fon qui fe trouua en ce bruuage s’efpâdant en diuers endroits 
de fon corps,luy imprima ces taches que nous voyons encor auiour- 
d’huy en tels animaux.Ouide au y.des Metamorphofes,defcriuant les 
auenturesdeCerés cherchant fa fille Proferpine, diuerfîfie aucune¬ 
ment le cours de cette hiftoire fabuleufe, neantmoins la transforma¬ 
tion eft femblable.il dit donc que la bonne Dame 

Lajfie de cheminer,la fiofi luyfai fiantpeines. 

Sans pouuoir deficouunr aucune eau de fontaines: 

Hile aperçoit enfin vn panure & petit toit 

Couuert de chaume auquel vne vieille habitoit. 

Elle heurte a la porte,(jr la vieille d’adrejfies 

Prompte lui/ vient ouurir.clle void la Deejfrs 

Luy demandant de l’eau:à qui d’vn libre cœur 
Elle donna fit part d'vne orgeufie liqueur 

gifielle venoit defrire. Ainfi,tenant la tafifrs 

Encoresenfii bouche,vn garçon d'audaces. 

Impudent,deuant elle alors fieprefcnta, 
Etgloute l’appellcrs'en mocquant attenta. 

il offenfr Cercs qui nauoit que parties 

Défia tajfie au allée :& deuant que parties 

Fuji toutefin inittre hors l’enceint defies de ns, 
Elle iette au garçon ce qui resioit dedans. 

Sa fiace en fut tachée,& celuy qui naguieres 

Auoit des bras,n a plus que des cuijfies trainieres. 

\ Vne queue fie ioint afies membres changez, 

En courte taille & corps toutefois abrégez, 

A fin que raccourcis il eufipeu depuijfianccs 

D'endommager aucun,ou luy faire nuifiances. 

Les Latins appellent ce petit animal Stellio, acaufe des taches & mar- Autres *»«» 
]iies qu’il a fur le corps faites enfaço d’eftoilles.AurefteCcrés a mo* fi fi dt Cî 
:re aux homes de fon temps à accoupler les Bœufs fous le ioug, &à 
abourer la terre,comme tefmoigne Orphee en l’hymne de Cerés: 

Ceres a la première enfieigné Vaccouplages 

Des Bœufs a la charruecoupez le fiolages 

u contre fend-gueret,donta elle tenus 

Les hommes font longtemps en viefeuflenus. 

3uide en dit de mefme au liure fufdit. On efeript aufïi que logeant 
we fois chez vn honefte homme nommé Phytal, pour payement de 
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fon efcot clic ltiy donna du plant de figuier, luy montrant le moye 
de l’edifier : Paufanias le tefmoigne, de l’epitaphe qui fut grauéfur 1 

tumbe dudit Phytal: 
Cy repofentles os du bon homme Phytalt-j, 

Qui pour auoir loge de faneur hoJj>ital<LJ> 

Ceres chezfoy,receutpour mente loyer,. 

Le plant d'vn arbre faint qu’on appelle figuier. 

Or l’on n’attribue pas feulement à Ceres l’inuention des figues &:de 
bleds,mais auifi de tous grains de legumes,excepté des febues.car ell 
recompenfoit tous ceux qui luy faifoyent cette amitié de courtoifi 
de la loger quand elle rodoit cherchant fa fille, de Finuentiô de quel 
que fruit nouueau. Audi ne fe cotenta-elle pas de doner aux humait 
la fcience de planter les arbres de femer les grains,qui ne leur euft ps 
de beaucoup ferui,s’ils n’euffent quand de quand feeu le moyen de le 
couper,de les batre de feparer d’auec leur baie ou paille ; de les mou 
dre,paiftrir,&: d’en fairedu pain.Callimache en l’hymne de Cerés d 
qu’apres auoir montré comme il faloit feicr les bleds, les agencer e 
iauelles &c gerbes ; elle leur apprit à fouler le grain à force de Boeuf 
comme encores auiourd’huy plufieurs nations gardent cette façoi 
au lieu que nous nous féruons du fléau. Il adioufte qu’elle leur appr 
aufli à mouldre le grain : combien que d’autres dient que l’vfage d< 
moulins vint d’vn village nommé Alefe finie prés de la montagne c 
Taygete,aurefibrtdeLacedæmone: &rqueMilet fils de Lelex fut 
premier inuentcur des moulins. Les premiers bleds furent femez< 
creurent du long de lariuiere de Cephife, qui eftoit beaucoup pli 
forte de rapide en la terre d’Eleufe qu’ailleurs, en vn chantier de teri 
qu’on appelloit Rare,félon le dire de Paufanias en l’Eftat d'Afrique* 
là mefmes on monftroit vne place ou l’on difoit que Proferpine auc 
efté enleuceroules Dames d’Eleufe auoient fait la premicreaflembl< 
en l’honneur deCerés, prés d’vneroche diète Agclafte, fur laquel 
s’aflit Cerés ayant ouy l’accident de fa fille Proferpine.Ley.des Met 
morphofes d'Ouide defeript fi élégamment les. auentures de Cerc 
qu’il n’eft befoing d’en alléguer icy le cefmoignage d’aucü autre Po 
te. Et parce que cetceuure fe trouue en noftre langue tât en profe qn 

fagnaZde°Ce rhythme,on en peult emprunter ce qui fort pour ce paifage. Or que 
r«. ques vns luy donnent pour compagnon és inuentions. fufdites, fc 

frere Ofiris& fa femme Ifisfque d’autres difent auoir efté fa fa3ur)c’t : 
afcauoir Bacchus. car on dit qu’ils fe font proumenez par tout le m 
deauec grofie armee &: grande quantité de iouéurs d’inftrumens,ei * 
feigtians aux hommes à labourer la terre de femer le bled. Cet. Ofir, 
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-cond fils de Cam,premier Roy d’Ægypte, que Moyfe au io. de Ge- 
icfe appelle Mefrainfcomme aucuns fouftiennent)trouua en Afrique 
vfage de femer 6c cuillir le fromentjpuis s’en veine en Ægypte, où i£ 
nucnca la charrue,6c roue ce qui apparcienr au labourage. De là fe 
>rinc à voyager par toutes contrées, montrant aux rudes gents,qui 
>our lors ne viuoyent que de glands 6c autres fruitages, tout ce qui e- 
toit de fon inuention.fi qu’en recompcnfe de tel bénéfice,ils le laille- 
ent aisément régner fur eux, 6f par ce moyen fe rendit feigneur 6c 

nonarque prefque de tout le monde,exceptez ceux qui eftoyent fou$ 
’empire des Babyloniens. Ainfi donques l’inuention de femer les 
deds,les feier, anter arbres 6c planter vignes, luy eft principalement 
ittribuée. Et là où le terrouer n’en eftoit capable,il enfeigna la façon 
fvn btuuage d’orge,que du nom de fa fœur Ceres il nomma Ceruoi- 
fe. Depuis à la requefte des peuples d’Italie ildefconfitles Geansno- 
mez Titans,qui tyrannifoyent au pays.Si tint dés-lors le Royaume de 
Tofcane, 6c régna fur les Italiens rapace de dix ans, refidant pour la 
plus part à Viterbe,dide pour lors Vetulomà* De là pafla en Grece,c’eft 
ifcauoir au Peloponefe ('maintenant la Morec )&: régna 35. ans en la 
ville d’Argos.Et finalement s’en retourna en Ægypte,où fon frere Ty¬ 
phon,en qui la malice de Cam eftoit refufcitée,l’occiten trahifon, 6c 

le dcfpeça en 2y.pièces,defquelles il en enuoya vne à chafcun de fes af- 
fociez. Apres fa mort les Ægyptiens l’adorerent fous le nom de Sera- 
pisdes Grecs,de Bacchus 6c autres fpecifîez en fon lieu: les Latins, du 
Pere Libcr.Les autres dient que le froment croifïoit de luy mefme en 
Sicüejmais pource que persône ne prenoit la peine de le cueillir, pour 
nefeauoir pas l’vfage,il recheoiten terre, dequoy CecropsRoy d’A- 
thenes ayant eu auis par quelqu’vn, il l’enuoya cueillir, &c fe le fit ap- 
porter.Triptolemc fut le premier qui le ferra,laboura la terre, &: le fe- 
ma vers Patres la neufue,&: félon le dire des autres, en la terre d’Eleu- 
fe;&r l’ayant depuis moiffonné, il eferipuit des mémoires 6c commen¬ 
taires du labour des terres,qui vindrent es mains de tout le monde, cc 
qui donna fujet de dire que Triptolemeauoit couru tout l’Vniuers 
enfeignant aux hommes le moyê de cultiuer la terre 6c femer le bled. 
Ceux de Gnofe en Candie auoient difputé auec ceux d’Athènes pour 
l inuention des grains, fouftenans qu’ils l’auoyent eue les premiers: 
comme de faid les Candiots auoyent les premiers inuenté tout-plein 
de belles chofes, comme de drefier vne armee en bataille , de faire de 
longues nauires,& de fe batre de loing à coups de traits, 6c les tons 6c 

accords de mufique qu’ils remarquèrent oydns batre le fer 6c l’airin T 
_ . 1 1 * J r 1 r 1 1 r Inuetttions 

aux Dadyles Idatens.Ifs auoyent aufn inuente l’vfage de l’elcripturc, des Candiots. 
6c 
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&: tranfporterët en Italie les lettres venans de leur inuention: ce que 
toutesfois beaucoup degents n’ont creu qu’auec peine 6c bien enuis 
pource que plufieurs f’attribuent ordinairement l’inuention d Vn< 
meime chofe, comme nous auons did cy deiîus du feu , dont les vn 
afligiient l’inuention à Bacchus , les autres à Promethee, les autres; 
Vulcain,les autres à la foudre , les autres a vn certain Pyrade fils 
Cilix, qui le tira premieremét d’vn caillou. Or que Ceres 6c Bachu 
ayet tous deux couru le m5de ayansvne mefme intëtion,les iacrifice 
que les Eleuiiniens faifoyent co mmuns a lVn 6c a 1 autre en font foj 
Quant à Ceres, elle n’auoit pas feulement des temples 6c chappelle* 
mais auftides boisÔ£ parcs qui luy eftoyent dediez. Et pourtant le 
anciens ont did qu’Erifichthon Thefialien fut puni par Ceres d vn 
perpétuelle faim 6c enuie de mager fans fe pouuoir fouler ni rafifafici 
côbien que iour&muid il ne fîft autre chofe que mafcher,pour auoi 
mis en couppe vn bois taillis à elle côfacré.Il auoit vne fille nomme 
Meftree, grande magicienne &: forciere, laquelle il vendoit 6c reuen 
doit fouuent transformée tantoft en vne befte, tantoft en vne autr( 
voire mefme en plufieurs autres femblaces inanimées.puis s’enfuyoi 
de chez fon maiftre ou pofifeffeur apres que fon pere auoit receu l’ai 
gent, 6c reprenoit fa première figure ; & derechef eftoit par fon per 
reuenduë à d’autres par diuerfes fois. au moyen defquelles transfigu 
rations elle fuhuenoit du mieux quelle pouuoit à la faim 6c gloutor 
nie de ion pcre.On faifoit aufli quelques facrifices particuliers à cett 
Deefie > à laquelfe apres les moiflons faites ils prefentoyent les pre 
mices de leurs grains félon que l’annee rapportoit.cette fefte s’ap 
peloit Thdyfte. 6c ceux qui eftoyent parens 6c alliez banquettoyer 
enfemble, tefmoing Theocrite es Cereales. Les laboureurs auiïi fc 
lennifoyent vne fefte nommée Ambaruale.c’dkoycnt (félon que le me 
le montre) certaines procédions qu’ils faifoyent autour des champ 
pour la profperité des biens de la terre, croyans que par ce moyen k 
terres fuffent bien fandifiées y6c que cette deuotion l’es rendift pli 
fertiles. En telle fefte chafque pere de famille choififiToit vne hofti 
pour Ceres, à laquelle il mettoit autour du col vn chappeau faid d 
tortis de Chefne, 6c luy faifoit faire trois tours autour de fes bleds,,a<| 
compagnéedetousceux de fa maifon guirlandez comme elle ,q\ 
danfans 6c fautans chantoyent les loüanges de Ceres, 6c la prioyer 
de leur donner en moififon force jaueles&; gerbes biengrenées. Ce] 
fe faifoit au commencement du primtemps. Apres telles proedfior 

on luy orfroit du vin miellé 6c du laid: car le vin ne fe pouuoit feul l 
fimpie appliquer aux facrifices de Ceres. Virgile au i. desGeorg: 

que 
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jucs nous apprend quafi toutes les ceremonies de cette fefle: 
Affemblée a ta voix la ieune agrefte bande 

Humble adore Cerés,& luy mejle en offrande 

Des rais de miel diffous de laitt fr de doux vin. 

Et la fécondé hojheen fon honneur diuin 

Autour des fruiffs nouueaux iufqua trois fois tourne%e, 

Que toute la brigade a cris ioyeux entioye, 

Et Cerés dans les toitts huche par fes clameurs. 

Et deuant nefoujmette aucun les ejpics meurs 

Aux dents du faucillon,que d’vne treffe faite 

D'vn verçl tortis de chefne encernéparla tefie 

Au nom de la Deeffe en ruftiquesfaçons 

Sans art il ne gambade & die des chanfons, 

Les Àrcadiens adoroyent Cerés fous le nom de Hera, &: ne luy facri- 
ioyent pas à la façon des autres qui efgorgeoyent les belles du facri- 
ice : mais tel membre qu’vn chafcun pouuoit empoigner, il le cou¬ 
rait , & l’offroir à la Deeffe. Cicéron au refie en la 7. A&ion contre 
/erres, parlant de Cerés &; de Proferpine, dit que les hommes appri- 
enc d’elles à viure ciuilement, qu’elles leur donnèrent les viures ne- 
affaires pour les fuftenter, qu’elles les inflruifirent és loix & bonnes 
nœurs, & leur apprirent à efîre courtois &: humains. Ouide auy.des 
detamorph. dit aufïi que Cerés d5na la première les loix par lefquel- 
es onpofa toute la Barbarieèc inhumanité quiauoit régné iufqu’a- 
ors.Lucrece aufîî au 6. liu. efeript que les commencemens des grains 
<:des loix vindrentdes Athéniens, & furent diftribuez par tout le 
aonde. Et de faid le nom des Thefmophores montre que Ceres po- 
iça les villes de loix &: ordonnances. Le mot vaut autant comme la 
die Légiféré ou Donne-loix. Car apres Pinuention des grains, les Frugalité d* 

tommes de ce temps là qui auparauant n’auoyet eu que faire de loix anc,ens* 
our borner leurs terres, &: ne mangeoyent que du gland pour la plus 
ommune viande, &auoyent tous leurs biens en commun, voulu- 
ent auoit chafcun fa portion à part, &: prièrent Ceres de leur preferi- 
2 quelques ordonnances,fuyuans lefquelles chafcun euft fon herita- 
e & feeuft ce qui luy appartiedroit. Ainfi doneques elle leur en don- 

vn formulaire réduit en trois tiltres, Des fns ou bornes des terres, Des 

famens, Des achapts. Voyci comme en parle Ouide au paffage fufdit: * 
Ceres a la première auecle foc ouuert 

Les feillons de la terre,& l'a de grains couuert, J 

Et repeu les humains de douce nourriture. 

Ceres a la première inuenté la droiture, 

V V Y 
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Les loix & les editts:& ce que nom auons. 

En hommage tenir d’elle nom l’auoùons. 

& Les P oc tes dienc qu’elle faifoit tirer fon chariot par deux Serpens, ; 
,uZv il quelle le donna à Triptoleme afin de fe mettre aux champs, Si a] 
c"‘‘■ prendre par tout le monde l’vfage des bleds, comme il dit au meftr 

liure: 

_Animaux & 
plantes fan 
(lifieei à Ce~ 
rés. 
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Lu Deep des bleds fes deux Serpens arrange 

A fon chargé3par mors a la raifon les range. 

Ils vont d’vn cours ailé parmi l’air galop ans, 

Et viennent és quartiers d’Athènes en bref temps. 

La fon fidelferuantTriptoleme elle encharge 

De prendre fon carroffe,& luy donne la charge 

D ’allerfemant les grains tant es champs laboure^ 

gués terroirs en defert & friche demourez. 

Or Triptoleme voyant vniourvnetruye dans vil bled qui fouilla 
y faifoit du dommage, fe fit acroire qu’il feroit choie agréable a C 
res s’illuy facrifioit cet animal tant nuifibleàfes inuentions : fi bi 
qu’il l’amena à l’autel de cette Deeffe, 8c luy femant du bled fur la 1 

fie afin qu’oncomift le delid qu elleauoit commis,l’immolaa Cer 
comme dit Ouide au i. liure des Faites: 

Cer es a pris en gré l’offrande d’v'ne truye. 

Et parle fing d’icelle a le prix demandé 

De fon grain que gloutonne elle auoit gourmande; 

Si quefongroinfoui lieux aux gueret s pim nennuye. 

On luy offroit atifli vn belier fous le nom de Yerte,en vn tem 
quelle auoit auprès de la citadelle d’Athènes. Eupolis en eftî 
moing en ces vers: 

limefaut a la ville aller, 

Afn d’Vn Belier eflaller 

Suri’autel de Cerés la Verte. 

Les iardiniers principallement luy facrifioyent fous tel riltre | 
d’Apurifafin d’auoir de bonne heure des nouueautez en leur iaro 
On luy prefentoit des chapeaux d’efpics de bled qu’on pendoit;! 
portes de fon temple, comme entre autres le montre Tîbuîle: 

Vacille,blonde Cerés ,ce chapeau d’efies prendre, 

‘ .JEiaux portes de ton temple humblement ie viensprendre, 

Lepauot luy eftoit aulfi agréable, acaufe de la quantité de gr.] 
qu’il rapporte,ou (félon l’auis de quelques autres ) pource qu’il cii 
volontiers parmi les bleds, &; aime leur folage : Dercylcdit que 
(toit d’autant quelle ne pouuoit dormir pour le dueil quelle a'’ 

i 
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de fa fille,&: que pour auoir quelque repos elle Ce ferait du pauor, que 
quelques-vns approprient à Lucine. Quant à Tes furnoms, il n’eft 
ja befoing de nous y arrefter , car les poètes les luy accommodent fé¬ 
lon les occurrences, &: le fujet qu’ils traittent. Les Grecs l’ont nom¬ 
mée D^d’autant quelle a efhtdiftribuée par tout le monde, veu que 
Gérés n’eft autre choie que le bled mefmeirefmoing ce vers; 

Les Nymphes font les eaux: Ceres Joie d\ Vklcmnfeu. 

Etd’vnmot compofe , T>émétér) dont la dermiere partie fignifiemere, 
comme la mere nourricière de tout l’vniuers.. Cicéron toutefois au i. 
de la nature des Dieux dit que Cerés eft la terre, ainli que Iupiter eft 
l'air,& Neptùn l’air qui s’efpâd fur les eaux; & approuue l'etymologie 
que Platon en donnera tirant de deux mots fignifians terre-mere. 
Voila ce que les anciés nous ont appris quât à Cerés Deelfe des bleds. 

^ Examinons déformais ce qu’ils ont caché fous telles fi&ions.Les Mythologie 

hiftories d’Ægypte ontefeript, qullis ou Cerés reuoquales hommes dc ' 

defon temps de cette maudite couftume qu’ils auoyent de s’entre- 
manger,leur enfeignat le moyê de femer du bled Sc de i’horge,& faire 
du pain, lefquels grains croilfbyent en Ægypte parmi les autres her- 
oeSjdont l’ignorance de ce liecle là ne feauoit encore l’vfage. A vans 
doncquesembralfé de toute leur affedion cette braue inuention, ils 
delifterent de manger la chair humaine : &: pourtant és feftes de Ce¬ 
rés ils portoyent des vafes pleins de froment &: d’horge.EIle leur pref- 
cripuit aufli des loix pour les empefeher de s’entretuer commettre 

aucun meurtre illegitime c’eft pourquoy elle fut furnomméeDonne- 
loix,parce qu’auparauant ils n en auoyent point ony parler. Ofîris &: 
Ifis propoferent certains prix recompenfesà ceux qui pourroyent 
excogiter quelque chofe feruant à la vie humaine. Ainfi fut inuentë 
(comme on dit) au pays de Thebes le moyen de fondre l’airin, l’or, le 
fer, &: de forger des armes pour tuer les beftes fauuages, &: fendre la 
terre à la charrue. Ils croyoiet que Ceres fut fille de Saturne Sc d’Ops, 
Saturne n’eftant autre chofe que le temps, ôc cuydoient que Cerés 
fuft la vertu de toutes les deftinées, laquelle pour ce regard ils ont 
feint eftre fille des fufdits parens. Car cette force &:vigueur qui eft és 
chofes naturelles, a befoing de temps &: de lieu. Les autres qui ont 
pris Cerés pour les bleds, ont eftimé qu’elle fuft fille de Saturne &c 

d Ops, pource que Icsfemences des autres herbes n ont pas tant de 
befoing de croupir tout le long de l’hyuer pour fe fortifier en raci- 
nes/veu qa’encorequ’on ne les feme en faifon, elles ne biffent pas de 
apporter allezdefruid.& puifque Proferpine, c’eft à dire la racine 
des arbres (ainii diète d’vn mot Latin fignifîant ramper) eft fille de 
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ji4 MYTHOLOGIE, 
Ocrés ; à bons tiltres 8c iufte raifon eft elle di&e fille de Iupiter, c’eft 
dire de la bénignité de i’air,&: de la femcnce;dcfquelles chofes fi l’vr 
ou l’autre manque, pour néant attend-on que la terre rende Ton fru 
auec vberté. Ceux qui feignent que Cerés engendra de Neptun v 
Cheual,ou cette Hera qu’il n’eftoit loifible de nommerais ont eftim 
que la fertilité des eaux &de ce mefiangequi fe fait d’elles auec' 
terre,fuft fi grande,qu’ilen naiftbit mefme des môftres, acaufe de l’s 
bondancefuper fluc de la matière; ou bien qu’il fuft tref-malaifé c 
nommer toutes chofes de noms propres, acaufe de la diuerfitc d< 
créatures. On dit quelle fe teint quelque temps cachée en vne caue 
ne,ayant eu auis du rauififement de fa fille par Pluton,& que Pan Pii 
diqua à Iupiter ; parce que la femcnce iettée en terre demeure cache 
quelques iours durant lefquels elle pourrit 8c prend racines deuai 
que de poindre 8c fortir : puif-apres Pan, c’eft a dire la nature mefm 
la fait voir à lupin,c’eft à dire à Pain d’autant que la nature 8c la ch; 
leur contraignent les herbes 8c femences de venir en lumière. So 
donc que nous prenions Cerés pour la terre, de qui Proferpine ou 
moiifon foit fille j ou que Cerés foit la femence mefme,de qui la rac 
ne foit fille, elle a Iupiter pour pere : auiïi peult-on entendre ceci e 
toutes les deux faços,veu que tout reuiet à vn. Aucüs toutefois prer 
nent ce rauiftement pour vne grande cherté de viures qui auint en c 
temps là en Sicile, pource que par la corruption 8c inclémence c 
Pair les femences fe corrompirent de telle façon que prefque tous li 
grains furent perdus. On luy donne le bruit de s’eftre faid trainer fi 
vn chariot tiré par des Dragons ou Serpens, acaufe de l’obliquité ci 
Zodiaque, car quand le Soleil vientà pafter fous luy,non feulement 
refueille les feméces croupiftans en terre,mais au fil les amcine à mat 
rité.Cerés fit l’amour à Iafiô fils de lupin & d’Eledre,aucc lequel cl 
s’esbaudit en vn guerct, Payât trouué endormi. Qii’eft-ce à dire toi 
cela?C’eft que puifque Iupiter eft la chaleur de Pair ou Pair mefmc3< 
Elcdre,diligence (car les Grecs appellent aufli le Soleil Elecfor,pourc 
qu’à fon îeuer il fait fortir du lid les hommes pour aller à leur befoi 
gne) il appert que Iafion fils d’eux deux n’eft autre chofe que la ch. 
leur de l’efté : duquel Cerés fut amoureufe, 8c le furprit en vn guet 
pluftoft qu’ailleurs, parce que la terre a befoing,pour mieux rappo 
ter,de fe repofer du moins de trois ans l’vn, apres lequel repos, fi cl 
eft entre mains d’vn bon 8c diligent laboureur, elle fe renforce 8c di 
pofe à rendre auec grande vfure la fcmence qu’on luy aura commil 
Les autres difènt quelle aima le fils de Minos, perfonnage tref-iufi 
8c de Phronie, c’eft à dire prudence î d’autant que ces vertus entré 
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tiennent les plaifans en repos à leur aile,attendu que de la iuftice &r 
de la paix des villes toutes chofes rcçoyuent vn grand auantage & 

rplendeur.Ils engendrent doneques tous deux Plute Dieu des richef- \eUejiMfihdé 
fes, poureeque la bénignité du ciel &c la diligence des hommes font Cer“ & * 
que la terre produit fes fruits auec grande vberté rcombien que quel- 
ques-vns veulent dire que ce Plute fut eftimé Dieu des richeffes, 
pource qu’il fut le premier qui en fît grand amas, au lieu qu'aupara- 
uant perfonne ne tenoit conte d’en amaffer. La Sicile fut dediée à 
Cerés,d’autàt que cette ifle là eft fort fertile en froment.On dit quel¬ 
le courut tout le mode, pource qti’acàufe de l’obliquité du Zodiaque 
l’efté fe rencontre en diuerfes faifdtis félon que les lieux font diuerfe- 
ment fîtuez :6c les bleds nepeuuent mèurir quenefté. Ellecachoit Refonte /v 
Triptoleme (auquel elle enfeigna à labourer la terre & femer le bled ) ^catton de 

durant la nuid fous le feu,ou il fe nourriffoit merueiîleufement bien. &de ia?0r- 
mais qu’eft cela autre choie que l’eftat des femences tandis quelles thede Ccrrif 
font cachées és entrailles de la terre ? Car quand les nuits viennent à 
s’allonger après l’equinocce, afcauoir au commencement de l’hy- 
uer,lc froid qui commence à gourmander la chaleur, la contraint 
peu à peu de fe cacher fous terre, de là vient que les racines des fruits 
y trouuent l’aliment &: nourriture qui leur eft ncccflaire, de laquelle 
la terre eft pleine acaufe des pluyes de l’automne. Et pourtant s’il a- 
.lient que le froid ne foit pas trop doux durant l’hyuer, auquel les ra¬ 
ines croifîent Ôc fe fortifient fous la terre, il faut efperer de faire l’efte 
uyuant vue bonne &: riche cueillette; fi ce n’eft que par la permiftion 
le Dieu quelque tepefte ou iniure de l’air la diuertiffe pour reprimer 
orgueil infolence des mefehans, le plus fouuent infupportable 
juand ils voyent apparence de bonne année. Ainfi doneques les an- 
iens ont gentiment recontré quand ils ont feint que Cerés cherchât 
i file auoit allumé fa torche au feu du Montgibcl, pource que tan- 
iis que la chaleur eft enclofefous terre cependant que le froid occu- 
>eTair,Ies baffes parties des fruits fe nourriffent : & quand la chaleur 
îec a regagner le deffus^chalfer le froid à fon tour,alors leur deffus, 
eft à dire leurs fuperieures parties rccueillet la nourriture q leur eft 
eceffaire pour les amener à maturité.Us ordonnèrent plufieurs facri- 
ces a Ceres, foit que ç’ait efté vne femme ainfi nommée, inuentrice 
es bleds, foit qu’ils l’ayent prife pour la terre mefme,puifqu’appellâs 
on feulement les eftoilles,mais auffi les elcmcns ou partie d’clemens 
ar dîners noms de Dieux,ils les adoroyent comme Dieux, leur infti- 
ias des mouftiers,des autels,des Preftres,des offrades, ceremonies Mythologie 
arciculieres.Quant à ce qu’ils ont did de la fille d’Erifichthon,quel- £" 
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ques-vns l’interpretenten forte qu’Erifichthon fut vn malauiféqi 
mangea tout fon bien 6c gourmanda tout ce qu’il auoit vaillant:pui 
apres fe voyant réduit à l’extremité 6c indigence de toutes comme 
ditez,il proflitua fa propre fille, qui tantoft receuoit vne belle à coi 
ne,tâtoll vne belle à laine,ou quelque autre danree pour palier amoi 
rcufemcntlanuidauec quelque bon compagnon, 6c fubuenoit p; 
ce moyen à la neccfïité de fon pere. Mais ie ne voy point qu’il y a 
d’apparence en cette explication, ni digne fujet de l’alleguer : 6c crc 
qu’il y a là déifions quelque plus illullre myllere caché,ioint que par 
vengeance de Cercs il receut la punition que nous auons cy--delîi 
déclarée, pour auoir mefprifé ce qui luy efloitfandifié. Il faut dor 
croire qu’ils ont voulu donner à entendre par cette Fable, que toi 
homme qui aura rnis à nonchaloir la religion 6c feruice de Dieu, 1 

faudra iamais d’en eflre puni ou en les biens, ou en là perfonne,ou e 
fa famille. D’auantage ou peult recueillir de cette fidion, qu’il fat 
necelfiairement qu vn maîauifé tumbe par fa faute en beaucoup d’il 
commoditez & de crimes; puis qu’Erifichthon apres auoir gourma 
dé&: yurongné toute fa cheuance, eft réduit à tel poind que de 1 
Hanter fa vie en fouillant la pudicité de fa fille, 6c lexpolant au pr 
mierqui moyennât quelque leger falaireen voudroitiouyr. Et pou 
tant il cil expédient à vn homme de biend’auoir la crainte de Dk 
de fe bien comporter en fes affaires , de gentiment mefnager I 
moyens que Dieu luy a donné pour ne les defpendre que bien à pr 
pos.c’ellce qu’enfeignoit la Fable d’Erifichthon. Mais quant aux c 
tes qu’on a faid de Gérés,ils ne cotenovent autre chofe que le moy 
du labourage,des femaiîles,de montrer comme le bled croill&vk ; 
à maturité, 6c auec quel foing&rdiligence il le faut cueillir , puifflj 
ell fi duifible à la vie humaine. Suinfe donc quant à Ceres ; s’enfi i 
à traiter de Priape. 

Genealogie de 

Prtiipe dou- 

teufe, 

De Priape. 

Chapitre XV. 

E s anciens autheurs ne s’accordent pas bien touchan î; 
genealogie de Priape , qu’ils ont adoré comme Dieu a 
iardins.Les vns eferipuent qu’il fut fils de Dionyfe 6co- 
ne Nymphe Naïade, ou félon les autres, de Chione.1 

dient qu’il nacquità Lampfac, ville de Phrygie la mineur, 6c bail h 
v j au] é 
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uprés vne ville qu’il nomma de Ton nom. Apolloine efcript que Ve- 
ius ayant par plufieurs fois eu la compagnie d’Adonis, engêdra Pria- 
>e,cependant que Bacchus eltoit es Indes, auquel elle s’eltoit aupar- 

uant abandonnée : &: que (cachant fon retour, elle l’alla bienvenir 
nguirlandée d’vn chappeau dcrofes rouges nouuellement engen¬ 
drées du fang de fon Adonis tué par vn Sanglier ; & le luy pofa fur la 
efte : mais ne le voulut pas fuiure, retenue de quelque vergongne, 
l’autant qu’elle auoitefpoufé Vulcainj&Te retira à Lampfac , relo¬ 
ue d’attendre là le terme de fon enfantement. Lors Iunon ialoufe à 
acoultumée,la vifita fous ombre de la fecourir, & d’vne main char- 
aeeluy mania le ventre,qui luy fit enfanter vn enfant difforme, gar- 
d entre autres laideurs d’vn membre defmefurémêt long, &c le nom- 
aa Priape. Ce que Venus apperceuant, ne le voulut pas recepuoir à 
aufe de 1 outrageufe grandeur de fa partie génitale : ains le laiffa en . 
idite ville de Lampfac en la Morée. Ce bon compagnon venu en 
âge commença a hanter les Dames de Lampfac qui le trouuoyent 
ort agréable, &: le receuoycnt volontiers : mais par arrelt du confeil 
le la ville il fut banni.Les anciens dient que la Nymphe Lotis fuyant 
iconuoitile de Priape fut transformée en vn Alificr.Eufebe au liurc A ,ne our 
le la faillie religion dit, que Priape entra quelquefois en contention q»oy fLnfé 
uec vndc fes Afngs qui trauerferent Bacchus fon bagage audelà arr,ai,e• 
1 vne riuierequil rencontra failant le voyage des Indes, à qui d’eux 
leux feroit mieux fourni de mebre (or 15 fit tat d’eftat du feruice que 
es Afn.es auoyent faiét à Bacchus,qu’ils furent mis au rang des eftoil- 
A,&lvn des deux eut cette prerogatiue de pouuoir parler ) mais 
Afne fe voyant vaincu, en eut tant de dueil qu’il fe rua fur fon vain- 
[ueur, & le tua. Depuis on prit couftume de facrifier vn Afne à Pria- 

>e, comme animal qui luy auoit eftérimelte&tropenuieux. Ouide Efûs dei\~ 
ui.liure des Faites efcript,que durant lafolennitéde lamere des ttreJJe- 
)ieux,ou tous les Dieux s’eltoient alïemblcz, Priape après auoir fait 
res-bonne chere voulut attenter contre la pudicité de Velte. Car 
andis que les autres Dieux s’amufoyent à palier le temps, Vefte s’e- 
loit endormie fur l’herbe molle à cru. mais corne il eltoit prelt de ve- 
îir aux prifes,cet Aine importun que Silene montoit ordinairement, 
’efueilla depeur que Priape la forçait. Adonc la Deelfe le repoulfa de 
a ^naln ainfi qu’il eltoit prelt de lafeher fa luxure,& apprelta fort à ri- 
c a toute la Cour celelte. Ainfi fut rompu fon delfeing ; & dehors la 
oultume fe prattiqua de luy facrifier vn Afne.Les anciens hiltoriens 

■ Ægy efcripuët que les Titans furprenâs Ofiris le mirent à mort, 
^ que chalcun en emporta cachément fa piece fans en perdre aucu¬ 

ne, 



Déification de 

ïrtape, O1 fies 

ojpcss. 

hfyhalogie 

-le t'TKipe- 

image de 
Ptiaÿe. 

jig MYTHOLOGIE, 

nCj excepté fa vergogne , dont pcrfoiinc ne Ce voulut charger , âins L 
ietterent dans la riuiere.Depuis les Titans furent pris en guerre,d’en 
tre les mains defquels Ilis retira les mébres de fon mari, 6c les reflem- 
blant les d5na à fes Religieux pour les enfeuelir, horfmis ledid mem¬ 
bre quelle ne feeut recouurer : &c fit commandemét qu’on euft à l’a 
dorer comme Dieu. Ainfi doneques fut il non feulement dcifie,mai 
aufli. tenu pour gardien des iardins,des vignes 6c de tous les fruids d< 
la terre,ÔC vangeur des forcicrs.Quelques-vns ontefeript que Priap. 
fut natif de Lampfac, lequel eftant bien garni d inftrument,&: la piec 
toufiours braquée pour en tirer vn bon coup, les Dames de la ville l 
prindrenten amitié : qui fut cauieque les autres bons compagnon 
ialoux de la fauenr qu’il auoit entiers elles,ne cefferet iufqu a ce qu’il 
pendent faid chafler de Me. Les femmes en furent tref-marries, t 
en demandèrent vangeance aux Dieux : fi que peu de temps apres le 
iiabitans de la ville furent afflige^rde certaine maladie en leur natun 
pour àquoy pouruoir, ils allèrent au conieilde 1 Oracle de Doelon 
s’enquérir quel remede ils y pourroyent appliquer : lequel leur donc 
auis que leur mal ne cefieroit point que premièrement ils neuflèr 
reuoqué Priape en lonpays.ee qu ayans faid, ils luydedierent dt 
mouftiers 6c facrifices,comtnandans qu’on euft à le reconoiftre poi 
Dieu des iardins: 6c pofoyeut fon image es iardins 6c vergers, poi 

feruir d’efpouuantail aux oifeaux 6c larrons. | 
^ Voyla ce que les anciens en ont efeript. Or il eft did fils de Di< 

nyfe 6c d’vne Nymphe Naiade,pource qu’on le prend pour la femei 
ce des chofes naturelles.Car Dionyfe eft le Soleil, ou la chaleur. 6c 
Nymphe Naiade reprefente l’eau ou humeur,defquelstoutes creati 
rcs tirent leur femence.Les autres le font fils de Gnione,qni fignifie 
negejpource que la femence prcfquc de toutes chofes eft blanche, 
refcmble au laid ou à la nege. Ceux qui ont creu qu’il fuft fils d’Ad< 
nis 6c de Venu s,en reuiennent 1 à,& ne font differens qu’és noms. L 
autres ont voulu qu’il foit né de Bacchus 6c de Venus , pource que 
vin acaufe de fa chaleur engendre vn appétit charnel : 6c 1 ont appe 
Dieu de Lampfac acaufe des bons vins qui y croiflent. Son image t - 
noit de la main gauche vn membre viril,6c de la droite vue faulxjd 
tant que tout ce qui naift au monde eft circumfcript 6c borne de et 
tains limites,aufquels quand on eft ardue, la vie le termine 6c prei 
fin.QucIqucs-vns ont eftimé que Priape ne fuft autre que Pan : m; 
l’etymologie mefme du nom montre que Priape eft la fcméce.Ce q 
Venus le laifla à Lampfac acaufe de fa laideur,ne fignifiejiutre cho*, 
fiuon nu’il y a beaucoup de chofes en nature qui (ont bie neceflair »j 
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[efquclles neantmoins elle a voulu eftre cachées pour leur laideur, 
:omme font les parties par lefquelles nature defcharge les excremens 
ies animaux tant raifonnables qu’irraifonnables,qu’elle a couuert es 
ms de poil,& placé en la plus cachée partie du corps, és autres d’vne 
]ueuë,és autres les a fi bien mufiees qu elles ne paroiffent qu a peine, 
:ornmeés poiiTons j és autres ne paroilTent aucunement, comme en 
:eux qui lontcouuerts d’efcailles. Car attendu que tels membres font 
aids à voir,&: que nature les a expreflement recelez, 6c que les offices 

fundions font falesjfi font ils neceflaires, 6c ne s’en peult on palier. 
Dell doncquesà bon droit qu’on feint ce Priape déformé 6c vilain, 
>ource que cette adion de Yenus eft fale 6c deshonefte, 6c perfonne 
i en feroit friand fi nature ne l’auoit accompagnée de ie ne f cay quel 
daifir aueugle.Voyons maintenant ce mignon Àdonis. 

D’zAdonis. 

Chapitre XVI, 

D o n i s pere de Priape fut fils de Tfiias 6c de Myrrhe, la - Ge„eaio<,ie 
quelle efperduemét amoureufe de fon pere,couchât aucc « 
luy par la tromperie de fa nourrice,engédraceft Adonis 
Mais corne elle cotinuoit de l’aller trouuer de nuid, fans 

u’il defcouurift q ce fuft fa propre fille, enuie luy prit de voir en face 
elle auec qui il prenoit fi doux plaifir. Si fit allumer vn flâbeau,&: aiât 
pperceu la fraude de fa fille, 6c l’incefte qu’il auoit commis,il en eut 
die côpundion, hôte 6c creuecœur q tranfportré de grade cholere, il 
uitc aux armes,6c tirant fon efpee, courut apres, mais elle fe mit en 
îyte 6c fe fauua en la contrée des Sabeens. puis s’ennuyant de viure 
iniin exilée,pria les Dieux de la vouloir tranfmuer en quelque autre 
)rme qui ne fuit ni morte ni vifue.Sa priere exaucée elle fut conuer- 
cen vn arbre de mefmc nom qu’elle, encores auiourd’huy fi vifue- 
îent touché d’vn repentir de fa faulte, qu’il en pleure continuelle- ]lteUyZ. 
lent,& diftille vne humeur qui fe glace en gôme, 6c fe nomme Myr- 
ic.Ouide defeript bien au long cette Metamorphofeau iodiur. tou- 
-fois il différé d’auec Lycophron en ce qu’il ne dit pas qu'Adonis 
)it ne de Thias, mais bien de Cinyras Roy de Chypre. Qpiand fon 
îrme fut efeheu,l’arbre auquel fa mere auoit efté changée,fe creuaf- 

1 enfant veint au monde, que les Naiades recueillirent T 6c l’efle- 
crent tant qu’il fuft défia grandeletjl’oignans ordinairement de cec- 
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te liqueur quelles voioient verfer à fa mere.laquelle fut depuis dédiée 
aVenus.Orilyaeudeux Adonis: iVn né en la ville de Byble, l’autre 

°mS en Chypre-,toutefois les geftes des deux ne sot attribuées qu a ceChy 
priot. Âpres donc la metatnorphofe de Myrrhe en vn arbre de fon no 
& quelle eut enfanté,l’enfant fut trouué fi parfaitemét beau, que dé; 
lors Venus fut efprife de fon amour:&: quand il fut deuenu grand,elle 
Iuy donna auis qu’il euft à fe garder des belles fauuages cruellesîcai 
il la fuyuoit toufiours à la chalfe, & elle continuoit à le prier qu’il û 
deftracquaft des feres armées ou de griffes, ou de cornes,ou de dents 

tefmoing Ouide au liure fufdit: 
x^fuecfon Adonis,fon cœur fon Amoureux, 

Parforefts,par montagne & rocher bmffonneux 

Elle court,elle brojfe ayant fa robe ceintes 

Iufquesfuries genous comme Diane faintes. 

Elle incite fes Chiens & les hafle aux abois. 

Au milieu de la plaine ou des ombrageux bols 
Pourfuyuant Cerfs & Daims & Lieures au-pied-vites: 
Mais la dent & leffort des Sangliers elle euits. 

Elle euite les Ours armez, d'onglespuijfans. 

Et s'efarte du trac de tous Loups rauiffans. 

Elle ne cherche point ces Lions tant tumides 

Du carnage foulezfaites troupeaux timides. 

Elle au fi te donnoit bon auertiffement, 
Si cela t’euft ferai de quelque enfeignement. 

De les fuir, Adon/vfint de ce langages: 

adonis mon mignon fols d’vn 'viril courages 

Contre fes animaux fugitifs & couars. 

Car contre ces vaillant,il y a trop d hafars. 

Venus après luy auoir faid tel difeours remonta en fon carrofle,& 
prit la route des cieux.Mais le Mignon qui penfoit bien auoir le cœu 
affis en meilleur lieu quelle, fe prit incontinent à pourfuyure vn San 
glier,qu’il trouua plus rude lutteur qu’il n’auoit prefumé. car auec fe 

Mort d’Ado- délits il le tua,fans que Venus, qui n’eftoit encore fi loing quelle n’ei 
nti‘ ouift bien le bruit, peuft affez à temps defeendre a fon fecours. Tou 

ce quelle peuft faire en mémoire de luy, fut de raffembler fon fang 
Pinfpirer de treffouëfue odeur, & le changer en Rofe de mefme cou 
leur, qui auparauant n’eftoit que blanche. Theocrice en l’Epitapb 

d’Adonis dit qu’il mourut d’vne bleffure en la cuiffe: 
Le bel Adon blefé en fa cuiffe negiwcj 

Git es monts defehiré d’vne dentyuoirincA. 
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Sapplio en fcs vers cfcript que Venus pofa Ton Adonis mort parmi 
les Lai&uës.On dit aufti que Venus fit pachc auec Proferpine, qu’A- 
ionis demeureroit Ex mois auec elle aux enfers, à telle côdition tou- Proferpine. 

efoisquelle ne coucheroitpoint auec luy,ni ne lembrafleroit .*6c 

(ue les autres Ex mois, elle (aîcauoit Venus) le reprendroit. D autres 
lifent qu’A donis ne fut pas E vaillant que d’attaquer le Sanglier,mais 
[ue le Sanglier fe rua le premier fur luy, 6c que c’eftoit vne menee de 
dars. Mars aimoit Venus, 6c Venus ( comme nous auons did enfon 
lifeours,) auoit poftpofé tout autre amour à celuy de fon Adonis.Il fe 
tt donc acroite qu’il pourroit feul pofleder tout le cœur& l’amitié 
le Venus,s’il faifoit mourir fon mignon. Sur ces entrefaites il luy fuf- 
ita ce Sanglier.^: comme Venus fe haftoit pour l’aller fecourir, elle 
* bleffa le pied à vn rofier, qui fut caufe que la Rofe qui n’eftoit que Roferougcnée 

•lanche deuint aulfi pourprine&: rouge. Les Athéniens folénifoyent dfenJfng de 

ne fefte en l’honneur d’Adonis, qu’ils appelloyent la fefte d’Adonis, FeSie d'Ado- 

n laquelle ils luy ofFroyent de toutes fortes de fruits que l’automne 
orte :6c femoyent du bled 6c de Thorge en des iardins 6c vergers 
rés leurs faux-bourgs, ombragez de grand’ quantité d’arbres fruit¬ 
iers,& les appelloyét Les iardins d’Adonis. Ceuxauffi d’Alexandrie 
elebroyent auec grand’ deuotion la fefte d’Adonis,6c portoyent fon 
nage auec beaucoup de magnificéce. Aufli faifoyet ceux de Die en 
dacedoine,où Hercule pafTant vniour.ât voyant vne bonne troupe 
le gents fortir de fa chappelle,il y voulut aufti entrer : mais ayant de¬ 
là ,idé à l’vn des affiftans, à quel Dieu eftoitdediée cette chappelle, 

uy refpondit,à Adonis. Ce qu’entendant il fe print à dire. Il n’y a là 
oint de religion. Lucianen la Deefle Syrienne nous apprend com- 
leles Aftyriens celebroyent lafolennité d’Adonis: Ils maintiennent 

dit-il) qu Adonisfutblejfé par le Sanglier en leur pays : & en mémoire de la 

'ouleur quil endurafefrappent a grands coups de poing tous les ans,(fr huilent, 

Tfont fe fie ce iour la auquel ils mènent grand dueil en toute la contree:&apres 

dils fe font bien battus, fr lamentez,premièrement ils font facrifce a Adonis, 

’lebrans fon bout de ian,comme efianttrefiafie : puifapres le lendemain ils di- 

■nt quil efiviuant, & l'enuoyent au Ciel. Le plus magnifique temple 
;u’euft Adonis eftoit celuy de Chypre, fou il y auoit vn trefprecieux 
arquât ou collier,) qui porta depuis le nom d’Eriphyle,pource qu’el- 
ï l’ayant receu de Polynice filsd’Oedipe Roy de Thebes, trahit fon 
îari Amphiaraus qui s’eftoit caché depeur d’eftre contraint d’aller 
u voyage de Troie, fcachant bien qu’il y mourroit. Amphiaraus in- 
ïigne de la perfidie de fa femme, commanda à fon fils Alcmæon,qu a 
i première nouuelle qu’il auroit de fa mort, il euft à tuer fa mere. ce 
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qu’il accomplit pour vanger le decez de Ton pere. Il y auoit aufli vne 
riuiere nommée Adonis,qui paftoit par le Liban, montagne de Syrie. 
6c difoit-on qu’il eftoit fanglant lors qu’on faifoit la fefte d’Adonis 
Voyla les contes des anciens touchant ce mignon. 

Mythologie fils ont feint que fa mere fouhaita d’eftre tranfmuée en arbre l 

caufe de la honte 6c remors qu’elle auoit de fon incefte, & que poui 
cette caufe elle defiroit d’euiter la compagnie des humains, cela tou¬ 
che la conuoitife 6c appétit desbordé de beaucoup de femmes, cai 
nous auons défia dief ailleurs que les Fables des hommes concerneni 
la reformation des mœurs; 6c celles des Dieux,fe rapportent aux eau 
fes 6c raifons naturelles. Or ce conte nous apprend quel remors fen- 
tent en leur confcience les mai-viuans, £>c comme le refouuenir de 
leur mauuaife vie paflée les bourrelleenleurame: Ô£que bien fou- 
uent les hommes nefcauentquc c’eft qu’ils demandentà Dieu,vei 
que quand leur priere eft exaucée ils conoiffent alors, mais trop tard 
qu’ils ont fouhaité chofe abfurde, ou deshonnefte, ou damnable, 01; 
inique 6c mefehante, deuant l'ottroy de laquelle iis s’eftimoyent rai- 
ferables 6c maudits. Ce qu’on dit que Venus ÔcProferpine partagè¬ 
rent enfemble l’année, en forte que l’vne iouyroit d’Adonis flx mois 
6c l’autre pareillement les autres îlx: quclques-vns l’expofent prenâ. 
Adonis pou** le bled fzmé qui eft vne partie de l’année caché fous ter 
re,<Sc l’autre partie Venus le tient, c’eft à dire la temperie de Tait iuf- 
qu’a ce qu’on le moi donne. Toutefois Orphée en l’hymne d’Adoni' 
tient qu’ Adonis elt le Soleil mefme, difant qu’il donne nourriture .2 

tout ce qui eft au monde, 6c fait germer 6c produire toutes plantes, & 

le qualifie de tels tiltres: 
Multiforme3aufé, qui donnes nourritures, 

Estant mafe & femelle,a chafque créatures: 

c Qui tout plant fais germer ; qui re(teins ton fambeaUj 

Puis derechef nous viens eflairer de plus beau. 

Et faut entendre que ceux qui ont prins Adonis pour le Soleil, fer 
gnent qiubfut atteint 6c defehiré par vn Sanglier, animal dangercu? 

couuerr d’vn poil rude 6c piquant, pource que le froid de l’hyucrcf 
rude 6c afprc,& fait défaillir la force du Soleil : chofe du tout contrai 

re a Venus,qui tandis que l’air eft bien tempéré , fc maintient gaye& 
fraifche.Qiiand doneques le'SoIeil fe tient és fix lignes méridionaux 

cheminant par le Zodiaque, 6c que les iours font courts, 6c les nuift 
longues,c’eft alors qu Adonis fait fes fix moix aux enfers : mais quac 
les autresLignes feptentrionnaux nous ramènent les longs iours,alor 
llva trouùcr Venus , qui rend aux terres toute leur beauté &sbonn< 

Tixp'. rtioî'- do 

U p.-.the 'de 
Venus Mec 

jproferfinei 
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rrace.C’eft pourquoy Orphee dit qu’il eft tantoft au Ciel,tantoft aux 
:nfers: 

Qui vas tantofl cherchant des lieux bas l’obfcurtê. 

Puis renflamme s les deux de nouuelle clarté. 

^oyla commet les Poëtes ont enueloppé fous telles feintifes prefque 
ous les fecrets de nature.Or entrons en la coniideration du Soleil: 

Du Soleil. 

Chapitre XVII. 

E t t e excellente &: incomparable créature que Dieu GeneaUgie 

nous a do née pour eftre autrice de génération 6c prefque f " ° * ” 
de tous biés,eft embrouillée de tant de Fables, qu’à peine 
s’e peultelle defuelopper corne d’vne efpefie nuee quiob- 

urcic fa clairté. La plus grand’ part des anciens a creu qu’il euft efté 
ngendré;toutefois ils ne lcauent bonnement de qui.fi eft-ce que per- 
>nne ne peult naiftre de diuers parents, ni de mefmes parents en di- 
ers temps 6c lieux. Hefiode en fa Théogonie dit que Hyperion fut 
ere du Soleil,6c Thia fa mere,mere aufïi de la Lune 6c de l’Aurore: 

Hyperion d? Thie ajfemblez par amour 

Engendrèrent la Lune dr le Flambeau du tour.> 

Et l’Aube aux yeux vermeils,qui omrantlapaupières 

Des hommes & des Dieux,leur fait voir la lumières. 

laisHomere en l’hymne du Soleil dit qu’Euryphaeffe, fœur 6c fem¬ 
me cTHyperion,fut mere du Soleil 6c des fufnommées : Hyperion fut 
ts du Ciel 6c de la T erre, ouf félon d’autres) de T itan : toutefois il ne 
oulut eftre de la ligue des Titans coniürez contre Iupintains piuftoft 
Hyuit le parti de lupin,qui depuis la bataille 6c viéloire gagnee luy fit 
refont d’vn oeau chariot, d’vne couronne , 6c de plufteurs autres re¬ 
marques 6c indices de fa valeur 6c du bon feruice qu’il en auoit receu. 
.tpource que le Soleil eftoit petit-fils de Titan,' les Poëtes bien fou- 
unt l’appellent Titan du nom de fon ayeuheomme pour exemple: 

v sfufi tof que Titan demain rallumera 

Sa torche, dr defes rais le monde e flairera, dit V irgile au 4. de Plrfem Sa- 

1 Eneide.Ciceron au j.de la nature des Dieux,dit qu’il y a eu plufteurs 
oleils:&: pourrai il ne faut pas trouuer eftrange fi l’on eft en different 
Juchant les pareils du Soleil, car tout ce qui appartient à plufteurs fe 
.porte à vn feuî. Le premier ( dit Cicéron)^ ce nom fut fils de Iupiter, & 

XXX 3 



m ' MYTHOLOGIE, 
petit-fils delAirde 2.d'Hyperionde 3.de Vidcainfils du NÜ, que les t^Aegypti 

difent auoirbafü la ville dlHeliopolis ,(c’eftà dire Ville du Soleil, car li 
Grecs appellent le Soleil Hehosfle 4fut celuy que du temps des Héros Am 

tho enfanta à Rhodes,ayeul de Ialyfe,de Camir&de Lin de dey.qui à Colchos e> 

gendra Acte à1 Circe.Èt d’autant qu’on croioit que le Soleil fuft Dieu,< 
que par fa clairté il illuminait tout l’Vniuers, &: iettaft Tes yeux p; 
tout generalementjlcs Poëtes l’ont appelle Torche, Lampe 6c Flan 
beau du monde, 6c l’ont qualifié de plufieurs autres tiltres tendans 
mefime fin. En fomme, les anciens ont eftimé qu’apres Dieu createi 
de toutes chofes, le Soleil fuft autheur & modérateur, voire perec 
tout ce qui vient à naiftre: ioint que félon leur creance il contenoite 
foy luy tout feul toutes les vertus 6c puiflances de tous ceux qu’ils t< 

noyent pour Dieux, aflignansplufieurs 6c diuers noms aux effeé 
qu’ils luy voioy ent produire,comme il appert en des carmes Grecs c 
Sappho,defquels voici le fens: 

O clair Rhœbm gouuerneitr des eilelles, 

cguï dans ton chartreluifant nom rappelles 

De icrient la lumière du tour. 

Etpuis vasfaire ton feiour 

Durant la nui cl dedans la mer iberesl 

O des nœuffœurs modérateur & per<LJ, 
Frcmptferuiteur du Crand-CMaiflre des Dieux, 

Honneur ér perle des hauts lieuxl 

O faint flambeau luminaire du mondes, 

7pul à lancer des traits ne te fécondés, 

7pul ne fcauroit la douceur imiter 

De ton air quand tu veux chanter! 

Tu as le los de bien fcauoirpredires 

Ce que lesfeux elle liez veulent dirc-J. 

Tu reueltis de verdeur le sforés, 

Tn peints de fleurs & champs & prés. 
Ce fl toy qui fais que tout oifeau sefgaye^a 

Quand lefouffler d’vne aitre douce érgajes 

Fait reuerdir toute plante en fin temps. 

Venant attiédir le primtemps. 
Venus fe meurt. Adonis selangcre-j 

Si ton braifier leur feu ne rauigere^j. 

Sans toy,mouuoirnefe peult aucun Dieu$ 

Car tu les tiens clos en vn lieu. 

Et de faid les anciens ont efté fi fimples, ou pluftoft fi aueuglez, q* 
d 
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le rendre aux créatures; aux fimulacres des elemens;voire aux vertus 
’z proprietez d’iceux l’honneur qui n’appartient qu’à vn fcul vray, 
àind&: incorruptible Dieu. Ce quei’eftime fe pouuoir defcouurir 
>arlaleduredecesliures mythologiques, par cette recherche de 
’inuentioh des Fables 8c des ineptes refueries des anciens.Et d’autant 
pie l’on m’a referué iufqu’à prefentdeles expofer plus clairement 8c 
>lus amplemét qu’aucun n’ait encore faid: i’ay dequoy rendre grâces 
i noftre Seigneur, de ce que par fa faueur 8c bénéfice il m’ottroye de 
lefcouurir les lottes ambages des Payés, ne contenâs rien ou peu qui 
ienne de la vraye Religion; mais feulement des fidions pour expofer 
:e qui concerne la Philofophie. Selon lefdites refueries attribuas vne 
inguliere diuinité au Soleil, ils ont did qu’il voioit, qu’il oioit, qu’il 
:onoilfoit toute* chofes ,fuyuant ce que dit Æfchyle en fon Pro«= 
nethee; 

T'mmque du Soleil le cercle tout-voyant. 

^uelques-vns l’ont eftimé eftre l’image de Dieu au monde, tant 
)ource que toutes les autres eitoilles puifent de lui comme d’vne fon- 
:ai ne toute leur clairté,&: qu’ils l’ont reconu pour autheur de toute 
jeneficence enuers toutes les créatures qui font fous le Ciel ; qu’aufii 
fautant que par fon cours il gouuerne 8c conduit auec iuftice 8c bon 
egime la route des corps celeftesqui le fuyuent comme foldatsleur 
Capitaine. Ils le font cheminer par 1”Vniuers fur vn chariot magnifi¬ 
quement riche 8c exquis,forgé par l’excellence de Vulcain,aiant l’aif- cJ 

cul, les limons, 8c le bandage d’or fin 8c mafiif,les raids d’argent ; les Soièii*^* 

olliers 8c harnois des cheuaux enrichis de Chryfolythes 8c autres Vor^ ouide 
ierres precieufes, qui par le battement du Soleil brilloyent d’vne in- au 2’des Mtf’ 

omprehenfible lueur. Quatre Cheuaux blancs le tiroyent nommez 
‘yroïs^oéjÆthon, 8c Phlegon. Et parce qu’à fon leuer il nous rame- 
e le iour,ils l’ont appelle Threforicr de la lumière, fontaine 8c porte- 
lef de la vie humaine,comme fait Procule Grec: 

Exauce moy Titan flambeau du monde, 

gui vas guidant par la machine ronde. 

De tetCheuaux l’embouchure dr les frains 

Forge^d’orfin defquels tu les refrains: 

Grand threforier qui la clairté rameine, 

Etporte-clef de cette vie humaine. 

■t Horace en fon Carme feculier: 
Aime Soleil qui vas d’vn charluifantle iour 

Defcouurant a nos yeux dre achant à fon tour. 

St quand il veut clorre le iour, ils feignent qu’il s’en va plonger fon 
chariot 



Troupeaux fa 

ire\jluSoletl. 

h6 MYTHOLOGIE, 

chariot dedans la mer,comme Virgile au 3.des Georgiques: 
La le Soleil doré par fe s rais eflarans 

Des ombres la pâlie urne recule onc arriéré. 

Ni quand au haut du Ciel il ha féefa carrière 

Porte fur fes Chenaux,ny quand au rouge flot 

De l'Océan il teint fon roulant chariot. 

Aufïi difent ils que ramenant le iour,fes cheuauxfe leuent de de¬ 
dans le gouffre de la mer, 6c qu’ils foufflent le iour par leurs narines: 

comme dit Virgile au n.de l’Æneidc: 
Le tourfuy liant a peine auoitfuries hauts monts 

Leuéfcs rais eflars,quijfans desflots profonds 

Les chenaux du Soleil d’vne courfepremière 

De n are aux relouez refouffloyentla lumière. 

Les autres feignent que durant la nuid il paffe la mer dans vn vaif- 
feau. Les autres difent que Vulcain forgeaau Soleil vnlid de fin or 
fi creux 6c profond que la niiid venant il fe couche dedans tout de 
fon long j 6c qu’arriuant à la mer Oceane, bien las du chemin qu’il a 
fait tout le log du iour, il trauerfeen dormât iufques vers l’Orient. Là 
fon chariot l’attend,ftir lequel il monte des qu’il eft efueille, 6c prend 
la route du ciel, ce qu’il fait tous les iours.D’autres veulent quequad 
il arriueen Orient, les Heures luy tiennent fon coche preff, &fes 
chenaux harnachez, &: des que l’Aube apparoift, elles commencent 
à les y mettre. Homereau4- derOdyffcenefaitmetionque de deux 
chenaux du Soleil qui portét le Iour 6c l’Aube,afcauoir Lape &Phae 
thon. Mais d’autres en adiouftent encore deux, Ery thræe 6c Adeon 
Or comme ainfi foit que le Soleil faid part de fa lumière à la'Lune & 
aux autres eftoillcs, c’eil à bon-droit qu’ils l’ont nomme feigneur& 
gouucrneur des eftoilles: 6c mefme vne bonne partie d entre-eux 
font eftimé d’effencc diuine,pource qu’ils ont reconu qu’il feruoit d< 
beaucoup pour la génération de toutes créatures. Cefl pourquoy le: 
peuples de Lybie voyans à FœrMes grands biens 6c eommoditez qu< 
les hommesreçoyuent du Soleil 6c de la Lune, ne tenoyent guere d< 
conte des autres Deux, 6c adoroyent fpecialemét le Soleil 6c la Lune 

comme dit Hérodote en la Melpomene. Dauantage ils content qu< 
le Soleil auoit des troupeaux particuliers de belles à corne 6c a laine 
que les Heures 6c Nymphes nommées par Homereauiz.del Odylj 
lee,luy gardoyent en Trinace, auiourd’huy Sicile: 

Tu viendras puf apres en Trinace ifle herbue. 

Ou repaifldu Soleil mainte troupe cornue. 

Mainte blanche toifonfept troupeaux de grands bœufs 
T foula 

! 



LIVRE CINQJI'ESME. y57 
Yfoulent l'herbe aux pieds ; &fept troupeaux laineus. 

Chafcun en a cinquante,& nefont point de race. 

Au fi nefentent-ils du deflin la difgrâce. 

Deux Nymphes au beau teint gardent en ces hçrbls 

Ces haras immortels d’omailles & brebis, 

Phdèthufe çf Lampe te à qui le chefray one, 

Que Nexre engendra dufis d'Hyperione. 

fur la fin du 2.1iu.de l’Odyfiee, il efcript qu’Vlylîe ietté par la tem- 
fte en lacofte de Sicile, auint que ceux de fa compagnie eurent 
ni, & ne trouuans promptement autre viande, s’enhardirent d’ef- 
rger quelques bœufs de ces troupeaux ce pendant qu’il dormoit. 
i que le Soleil ( autrement Appollon ) ayant entendu de fa fille 
mpetie , il s’en alla plaindre à Iupiter, qui dcfirant de complaire à 
requefte de fon fils, fit mourir tous les compagnons d’Vlyffeà 
aps de fouldre. Hérodote en fa Calliope efcript qu’en Apollonie, 
;ion du golfe de la mer Ionique , il y auoit des ouailles confacrées 
Soleil,qui de iour paiffoyent le long d’vne riuiere qui defcendant 
Lacmon mbtagne d’Apollonie paffoit par le harve qu’on appelloic 
:unement Orique, &; là fe iettoit dans la mer. Ceux qui entre les 
fitans du lieu' eftoyent gens d’apparence &c de moyens, les reti- 
rent chez eux de nuid l’efpace d’vn an chafcun à fon tour.il y auoit 
îi d’autres trouppeaux de bœufs paififans es motagnes Pieriennes, 
nmuns a tous les Dieux en general, defquels Homere en l’hymne 
Mercure fait mention: 

—lepofiillon Mercure 

Vient es monts de Pi'êre ombrage^ de.ver dure. 

La font les bœufs communs des grands Dieux efablez, 

Bœufs qui ne font iamais de vieilleffe accablez. 

i luy fait acroire qu’il eut plufieurs enfans de diuerfes femmes &: T. nfans dti 

mphes. Car de Clymene il engendra Phaethon; deNeære, Lam- <:°le>L 

ie, Phaëthufe & Pafiphaé : de Calypfo, Augias de Perfeis, Circe, 
)ëe, Æte, Thémis ou Ichnee. Mais Eumele poëte hiftorien dit 
Aloëe & Æete furet fils du Soleil & d’Antiope : On dit aufli qu’vn 
r il fe mit à courir apres Anaxibie Nymphe la voulant forcer, la¬ 
bile fe fauua en la chappelle de Diane furnommée la Droite, fituée 
vne montagne dide Sommet, où elle difparut. Depuis on dit que 
•oleil fe leue de là, & pour cette raifon la montagne fut nommée 
ient.Phafis auffi fut fils du Soleil 6c d’Ocyrhoé, lequel furprenant 
mere en adultéré la tua-.dont il fut fi cruellement tourmenté par 

Furies qu’il fe précipita dedans l’Arduxe riui e de Colchos ,qui 
Y Y Y 
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depuis fut nommé Phafis. Il eut encore vn autre fils, Maufole,du 
nom duquel s’appelloit anciennement vne riuiere en Æthiopie au 
pays des Ichthyophages, (ainfi nommez pource que lepoiflbneû 
leur principale nourriture ) que depuis on appella Inde. Quelques 
vnsdifent que le Soleil embralïa par amour vne fois Venus en l’ifle 
de Rhodes,& quelle luy fit vne fille nommée Rhode, qui fit porta 
fonnomà ladite ifle. Cette ifleelloitiadis habitée par lesTelchins, 
fils de Thalalïe, lefquels auec Caphire fille de l’Océan, nourrirai: 
Neptun,apres que Rhea luy eut enuoyé l’enfant. Ils furent gens d’ef 
prit,inuenterent beaucoup de belles chofes pour la commodité de k 
vie humaine; 6c furent les premiers qui taillèrent &: moulèrent le 
images des Dieux : mefmes on a veu quelques antiques pièces qu 
s’appelloyent TeTchini.es. On dit aulïi qu’ils eftoyent forciers 6c en¬ 
chanteurs , faifans pleuuoir, grefler &: neger quand ils vouloyent, & 
fe transformoyent en telle figure qu’il leur pîaifoit. Les autres difen 
que Rhode fut fille du Soleil 6c d’Amphitrite ; les autres, de Nepfl 
6c d’Amphitrite; les autres, de Neptun 6c de Venus ; les autres, Jj 
F Océan 6c de Venus. Or quand le Soleil s’accoupla auec Venus,) 
pleut de l’or, 6c grand’ quantité de Rofes fleurirent. Car Rhodes « 
Grecfignific vne Rôle; 6c ladite ifle fut depuis nommee Tripoli: 
pource que trois fils du Soleil 6c de Rhode, Linde,Camir 6c Lilyfe, 
bailiret trois villes qu’ils nomerent chafcun de fon no. Voicy encor 
d’autres enfansdu SoîeihEpaphe,fondateur de la ville de Memplii 
Macaree,Tenage, Triope, Ochime, Phaëtdn le ieune, A&is,Cei 
caphe:vn autre Phaëthon, fils de luy 6c de Proie fille de Neîes ; Æel< 
Hemithee,Dioxippe, Dircé ; Milet, (qui baftit 6c nomma la vi 
Mileten Ionie ) qu’il engendra deDeione ; les Heures , Angcrom 
Sterope,Egiale,& plufieurs autres. Quant aux meres de quelques-vr 

des fufnommez , il y a de la diuerfité es çicripts des anciens : mais1 

Reflet fa crée s 

au Soleil. 

feroit hors de propos d’en vouloir déterminer quelque chofe de cei 
tain. Or tout ainfi qu’on facrifioit vne geniflfe à la Lune pour lei 
confemblanrie de cornes, on immoloit auflides chcuauxau Sole: 
acaufe delà viftefle de cet animal correfpondantc à la prompre i 

agile courfe du Soleil au ciel , 6c d’autant que la lumière ell blanch 
ils Peiifoyént de pelage blanc, comme aufli Ion chariot efioit atte 
de chenaux de mcfme poil. Ouide és Fades,où il nomme le Soleil c 
nom d’Hyperion( ainfi que faitHomereaui.del’Odyflee) ditqu 

n’efl: pas feant d’oflrit en facrifice vne belle tardifue 6c pelante a \ 
Dion fi ville 6c leger quell le Soleil. MaisHomereaui?. delIÜ^ 
tefmoigne quon immoloit pareillement vn Sanglier à lupin Set 

Soleil: - - -î 



LIVRE CINQVIESME.- T39 
— que Talthybe s’en voife 

M’apprejler au milieu de l’armee Gregeoife 

Vn Sanglier pour l’offrir au Grand-maifire des Dieux, 

Etau Soleil brillant d’^vn efclair radieux. 

taui. il nous apprend qu’on luy prefentoit aulft en offrande vn royale d?a. 

.gneau blanc. Entre les oifeaux, le Coq luy eft dédié, poureeque <s'à'A 2,liU‘ 

lallus laifTant furprendre par le Soleil,Mars paillardant auec Venus, 
it tranfmué en Coq ; qui depuis n’a cefTé d’annoncer par fon chant 
îatinalla prochaine venue du Soleil. Et d’autant que l’ardeur du 
oleil bazane &: noircit les perfonnes,la couleur noire luy eft dediée. 
ource le Corbeau,* qui eft excellemmét noir fur tous autres oifeaux, 
îy eftconfacré. 

f Expofbns maintenant ces Fables plus particulièrement. LeSo- 
ü eft eftimé fils de Thie ; d’autant que toutes fortes de biens procé¬ 
dât de la nature diuine , car Thia fignifie diuine. Hyperion eft fou 
dre, poureeque la diuine prouidences’efpand par-deffus tous les 
>rps celeftes. Puis donc que Hyperion fignifie paflant ou cheminant 
ir delfus, &: que c’eft l’vn des epithetes du Soleil, c’eft à-bon droit 
i on tient le Soleil eftre fon fils > foit que par Hy perion nous enten- 
ons la diuine prouidence ; foit que nous le prenions pour ces corps 
leftes qui font en perpétuel mouuement. Les autres confiderans la 
iture du Soleil, luy ont dôné Euryphaëfie pour mere, parce qu’ eurys 
jnific large, &:phaos, fplendeur ou clarté ; & que le Soleil eft le plus 
and, le plus ample & plus clair luifant de tous les aftres.il fuyuit le 
;rtide Iupiter en la guerre des Titans: & pourtant il y gagna vne 
: uronne, vn chariot, &: autres honorables marques de fa valeur: 
purce que les gents de bien, èc d’honneur qui ont l’efprit bon & la 
: ruelle bien faite, fauorifent pluftoft la vérité &; iuftice, que de s’a- 
: nner à acquérir force biens par mefehantes prattiques, par fraudes 
: cruautcz. Car ceux fur la natiuité defquels le Soleil domine, font 
dinairement fages & aimans équités reçoiuent de luy des biens &: 
h nneurs à fufüfance. Car comme on attribue l’argent à la Lune, le 
f à Mars,le plomb à Saturne, labre à Iupiter, (li ce n’eft qu’on vucil- 
brendre le mot d’éleclron pour vn metail d’or ayant la cinquiefme 
F rtie d’argent) leftain à Mercure,l’airin à V enus; auffi donne on l’or 
a Soleil. Ainfi donc que perfonne ne peut longuement faire la guer- 
ul’équité fans en receuoir punition : auffi ne void-on point qu’vn 

n mme de bien foit long temps miferable. Ils feignent qu’il marche 
c coche, pource qu’ils ne pouuoyent aifement comprendre les cho- 
(dloignées de leurs fens, queparchofesfenfibles.C’eftpourquoy 

YYY z 
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les anciens ont tant difputé des mouuemens des deux, car îesvns 
aifignoyent à chafque globe celefte fa propre ame, par le moyen de 
laquelle il fit Ton tour: les autres eftimoiët qu’vne feule ame peuft fuf- 
fire pour tous : les autres en donnoyent vne à chafque eftoille. Dere¬ 
chef Iesvns difoyent que le ciel fe contournoit fans cefte autour de 
la terrerles autres maintenoyent que le Ciel ne bougeoit point,&: que 
la terre tournoit en rond.Mais que fignifiët les noms des cheuauxdu 
Soleil, finon que le feu ou la lumière? Car Pyrols, fignifie enflammé; 
Aethon ardent\Lampm refplendiffant; Phlegon bruflant; fidion procé¬ 
dée de l’auis de ceux qui tiennent que les eftoilles foyent ignéesj£^ 
vaut autant que matineux, qui font toutes qualitez conuenables ai 
Soleil.Et pource qu’il femble que le Seleil couchant fe iette dedans b 

mer, & que fe leuant il forte dvn gouffrejils ont feint qu’il pafloit | 
mer,couché dans vn lid forgé de la main de Vulcain; &: que quand ii 
venoit a fe refueiller eftât arriué au riuage de l’Orient,les Heures, mi 
niftres & commedefpenfieres des faifons,luy tenoyentfoncaroffc 
près pour monter deflus. D’autant aufïi que le Soleil fuyt de pré; 
l’Aube du iour,ils ont did que les mefmes Cheuaux qui portoyentl( 
Soleil, portoyent aufli l’Aube. Ils ont qualifié le Soleil du nom d< 
Seigneur des eftoilles & de la lumière, &£ Threforier de la vie humai 
ne, pource que les autres eftoilles puifent de luy leur clairté, &: feioi 
qu’il s’approche ou recule,tous animaux font peu ou prou vigoureux 
Luy mefmes eft eftimé autheur des maladies &c de la fanté de toute 
créatures ; &: de l’abondance des fruids &du raport de la terre, & 
modérateur des faifons, voire mefme Dieu, acaufe d’vne infinité d< 

biensfaids que les hommes reçoyuent de luy. Voyla pourquoy le 
anciens luy ont donné i’vn des premiers rangs entre les Dieux, euef 
gard aux grands admirables effeds qu’il produit; confideïe aufl 
quefon mouuemet eft perpétuel & d'vne efficace incroyable. Qtnur j 
aux enfans qu’on luy attribue,ce ne font autre chofe que les forces & 
vertus des rays qu’il eflancefur les corps naturels , comme la fîgnifi 
cation de leurs noms le montre : car Pafipbaë fignifie luifant à tous * 
Phaètufi, Ardente, Lampetie, Refplandiffante ; Auge as, Refplendiffan 

ou brillant, Hemithea , Demideeffe &: prefquediuine , lesHeliade: 

font les faculrez du Soleil, tous les autres tiltres qu’on luy donne ex 
priment quelqu’vne de fes proprietez. Or il faut maintenant dire vj 

mot de Pales, 
DI 
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De Pales. 
Chapitre- XVIII. 

A è'e s a eu la réputation d’eftre la Deeftb des paftres. 
de faiét les Poëtes la conioignent fouuent auec Apollon* 
comme fait Virgile en la j.Eclogue: 

— & Pales & Phœbus 
Ont aufii tristement quitté les champs herbus. 

Ztau troifiefme des Georgiques: 
le veux chanter^ Palésjon nom quêtant onprifis, 

Et ton los exalterfl grandpastre d’Amphryfes. 

.es Poëtes Grecs n’ont point conu cette bonne Dame; pour le moins 
fen font-ils point de mention que i’ave encore veuë. Quelques La- 
ins difenr quelle fut ainfi nommée de palea, c’eft à dire paille. Et de 
iicl on cclebroit certaine fefte en fon honneur nommée Palilia, c’eft 
dire fefte de Palés,particulière aux bergers,qui arrangeoyent des tas 
e paille en vn lieu plain & vni,puis y mettoyent le feu, &; fautoyent 
ar-deffus l’vn apres l’autre:comme le tefmoigne Ouide au quatrief» 
le desFaftes: 

Sur des tus arrangez, de paille pétillantes, 

Pajje d’vn fault leger fur la flamme brillantes. 

'■ettc fefte fefaifoit emmi les champslei.de May, iour de la fonda- 
‘on de Rome par Romulus. Quelques-vns tiltrent cette Paies du 
iàm de Grand-merej& de Vefte. - ' 

D* Ariftœe, 

Chapitre XIX. 

N dit qu’Ariftçe fut fils d’Apollon Sc de Cyrenc,tefmoing Parents d‘ji 

Virgile au pliure des Georgiques: r$*g' 

Mere Cyrene^ierefabitar t de ces flots 

Le moite fond,pourquoy (fi ta parole eft vrayes, 
Apollon Thymbraen à propre peré ïayes) 

Pourquoy m’as-tu produit du nobk flang des Dieux, 

Pour eftre en cette forte aux destins odieux? 

^olloine au i.liurc des Argenauchcrs raconte comment Apollon 
Y YY 3 
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deuint amoureux de Cyrene, lors quelle gardoit Tes brebis Iç long de 

la riuiere de Penee,& la rauifïant l’emmena en Ly bie: 
EspaUis verdoyans tout du long de l’arènes 

Dufleuue de Pénémenoit iadis Cyrencs 

Ses laineufis toi fins ,defa virginité 

Voulant garder lafleur en toute intégrité, 
Et fans auoir fouet d’Amour en fin courages, 
Fuyait le nœud d’Hymen patron de mariage. 
Mais phœbm la rauit,Phœbuspuiffant Dœmon, 

Et l’emportant bien loin g furies confins dPJœmon, 
Des Nymphes au milieu de Lybie la pofe 

gui paijfoyent leurs troupeaux furie mont de Myrtofe. 

Or autant qu’elle met fin amant a mépris> 

Autant eft Apollon de fin braifier épris: 

Si conceutellc en fin de Pbœbus,AriîUe, 

gue Von tiltre des noms de Nomie & d’Agréé. 

Mais Cicéron en la é.Aètion contre Verres , dit qu’Ariftæe fut fils 
du pere Liber : Anftœe,qui ( filon l’auis des Grecs fils de Liberfiutinuenteur 

de l’huyle , efioit chez, eux aucc fin pere Liber confacré en vn mefme temple 

Theageneau liure des Dieux efeript qu’Ariftæe fut fils du Roy Cyr 
ne 8c de la Nymphe Theramene, qui donna nom à l’vne des ifles à 

l'Archipel fut premièrement nommé Battus, acaufe de l'empc^ 
chement qu’il auoit à la langue.L’cxpofiteur de Theocrite dit que le5 
Nymphes nourrirent Ariftae, 8c luy apprindrent à faire l’huile &lc 
miel, c’efl pourquoy il a eu le bruit d’en eftre inuenteur, félon le tef- 
moignagede Iuftin au 13. liure de fonhiftoire. Pindare esPythiquei 
efeript que Cyrene auoit acouftumé d’aller à la chaffe auec Apollon 
6c qu elle garda fort long temps fa virginité : mais ayant vne fois la 
té corps a corps auec vn Lion,Apollon en deuint amoureux, 6c l’em¬ 
portant en Lybie l’engroffa, dot nacquit Ariftæe.Pherecide dit qui 
pollon luy donna le choix du lieu où elle aimoit mieux qu’il empor 
taft)& quelle choifit la Lybie, en vne ville qui depuis de fon nom fu 
nommée Cyrene. Agretas maintient quelle fut tranfportée en Can¬ 
die,au idiu.de l’hiftoire Lybique. Elle auoit vne fœur diète Lariffe, à\ 

nom de laquelle fut nômée vne ville de Theffalie. Les autres veulen 
dire qu’Euripyle offrit de donner fon Royaume en rccôpenfeàcelu 
qui feroit mourir ce Lion qui gafloit tout fon pays : ce q Cyrene aya 
entrepris, elle obtint par ce moyen la Couronne. Outre Ariftxe ell 
eut vn autre fils d Apollon,di&Authuque : aufquels les autres ad 

Firfcws An iouftcnt Eutoque,Nomie 6c Agræe. Or il y a eu plufieurs Ariftaec s :1 
fues- premie 
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premiet de ce nom fut fils de Cary fte; le 2.de Chæron; le $^du Ciel& 
de la Terre, le4. ( qui eft celuy que nous tenons en main ) d’Apollon: 
lequel ayant vne fois inuoqué les Etefies en Tille de Cee, pour refraif- 
chir le pays, acanfe que l’ardeur du Soleil &dela Canicule faifoic 
mourir de pefte vne infinité de perfonnes, ils commencèrent incon¬ 
tinent à foufHer,ô«: depuis il fut appelle Jupiter Ariftæe ,& Apollon 
Agræe&Nomie, Dieu des paftres&païfans : lefquels furnoms font 
neantmoins auilî donnez à ldn pere Apollon.Les autres le font fils de 
Bacchus : toutefois aucuns fouftiennent qu’il 11e fut pas fon fils, mais 
bien fon pere nourrilfier. Autonoe fut fa femme, qui fut aufti femme 
ie Cadme,de laquelle il eut Adeon. On dit que cet Ariftæe fils d’A¬ 
pollon mourut en la bouttique d’vn foullon, 3c que depuis il apparut 
en chemin à vn home allant à Crotone. Paufanias es Arcadiques ef- 
:npt qu’il fut receu au nombre des Dieux pour auoir inuenté 3c mis 
:n vfage beaucoup de chofes bien duifibles à la vie humaine. Car 
.comme nous aifons fouuent âi£k) c’cfioit l’ordinaire des bonnes 
^ents du temps paifé d’honorer comme Dieux les gents de bien 3c 

ageSjdcfquels ils forgeoyent puif-apres tels cotes que bon leur fem- 
iloit.Suyuant cela on luy attribue l’inuention du benjoin 3c du miel. 

benjoin ( dit Diphile ) eft vne racine de bonne odeur qui croift en 
;ybie,qui a la vertu de préparer 3c de purger.La meilleure eft celle de 
3yrene,&: fe fert-on de fon fuc,de fa tige 3c de fa racine. D’auantage 
£s vus difent que ce fut Promethee,Ies autres Ariftæe, qui immola le 
‘remiervn Taureau aux Dieux, au lieu qu’auparauant 011 11e leur 
’ffroit que des herbages 3c des fleurs,auec des perfumigariôs de pre- 
ieufes lenteurs qu’on leur brufloic, comme efeript Androtion au li¬ 
re des facrifices. Il habita depuis en Sardeigne&i Sicile, où apres 
uoir montré au peuple tout plein de chofes commodes, il reuint en 
hrace ,& y apprit les Orgies ou ceremonies fccrettes de Bacchus. 
lais s’y eftant enamouré d’Eurydice femme d’Orphee, comme elle 
enfuyoit deuant luy,vn ferpent la picqua,dont elle mourut, par déf¬ 
it dequoy les Nymphes tuerent toutes les moufehes à miel d’iceluy. 
t depuis ayant par l’auis de l’oracle de Protee, facrifié quatre Tau- 
£aux 3c autant de Genices à lame d’Eurydice pour Fappaifer, il en 
mit vn grand eflaim d’abeilles,qui luy reftaurerent fes ruches. 
î Or les vns le font fils d’Apollon, les autres de Bacchus, 3c de la 

lymphe Cyrene,parce qu’Ariftæe a efté tenu par les anciens pour le 
ôlcil 3c prudence des hommes,qui eft la meilleure partie que l’hom¬ 

me puill'eauoir.c’cft ce que le nom fignifie. Et comme le Soleil exte- 
ue&dcfteche les humeurs des corps humains fauffî la force de l’a- 

t me 
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me doiiée de raifon emporte le defllrs& demeure maiUrelfe. voyla 
commet le Soleil eft pcre d’Ariltæe. En-aprés Apollon deuint amou¬ 
reux de Cyrene fur le riuage de la riuicre de Penee,ou pluitoll de Cy- 
rene fille de ladite riuiere,&: l’en grolfa,d’autant que cette force fufdi- 
te e liant raréfiée engendra Arillæe : qui depuis inuenta riuiyle,c’eftà 
dire la diligence &: vigilance necelfaire es affaires humaines; & Ma¬ 
ge du miel, c’ell à dire le moyen deviure plus humainement &auec 
plus de ciuilité & courtoifie qu’auparauant, lors que les hommes dif- 
perfez qui ça qui là viuoyent comme belles faroufehes fans hantifene 
fréquentation,lefquels il raffembla comme en vn corps,& leur apprit 
à nourrir& garderies troupeaux des belles domeltiques, defquellcs 
ils ne fcauoyent encore tirer aucune commodité. D’autre-partiene 
fuis pas ignorant que quelques-vns ont voulu accommoder tout ce 
difeours à lMloire,difans qu’Apollô engedra Arillæe lors qu’ilrauit 
Cyrene tres-bclle fille, &: la tranfporta en Lybie : &: que cettefiétioa 
veint de la tranfmigration des Thelfaliens, qui trouuans l’alfiettc& 
l’air du pays beau , plaifant & fain, refolurent de s’habituer au lieu 
où depuis Cyrene fut ballie.Mais il n’y a rien de fingulier en cette hi- 
lloire, ne qui la puiffe tant recommander que d’en pouuoireternifer 
la mémoire. Or par la Fable d’Arillæe les anciens nous exhortoyent 
à eflre fages & bien-auifez, attendu que pour dire en vn mot,la feule 
prudence fait que nos affaires fe portent bien, & nous donne moyeu 
de plus facilement &: plus doucement palfer cette vie : au contraire 
l’imprudence eft toufiours accompagnée de plulieurs dommages,iiv 
commoditez ôcfafcheries.Parlons maintenant deTellus. 

De TellusiDcejfe &genie de U Terre. 

Chapitre XX. 

Genealogie de 

ia Terre doub¬ 

le ufe. 

L eft malaisé de deuiner les parens de cette créature, qn 
les vns difent ellre née de Dilcorde, les autres de Dæmo 
gorgomnon fondez toutefois d’aucun tefmoignagedau 

„___theur ancien que i’aye veu. Heliode en fa. Théogonie di 

quelle nacquit incontinent apres le Chaos; cependat il ne luy alfigfl 

aucuns certains parents: 
Mu Je s qui deduifez vofire diurne ejfenccj 

Du celeftc manoir,dit es moy U naijfancc^ 

gui première eutfon eJlre^.Afres ce gros amas 
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Confite d'obfcurite,ce lourd & pefant tas 

(pue Ion nomme Chaos en matière difformes 

De corps entremeflez,la Terre prit fa formes, 

La Tme aux larges flancs aflife enferme pied, 

Tour feruir aux grands D ieux d’ajfeuré marchepied. 

areillement Ouide au premier liure de Tes Metamorphofes; 
Or qui quefoit des Dieux quifi bien les parties 

{^Agença du Chaos des ayant afforties 

En membres diuifezfii la terre il donna 

Sa forme en premier lieuivoire ér la façonna 

Comme vne grande boule,afin qtien fa feances 

Elle euflde toutes parts vne égalé distancer. 

es vns ont cuidé qu’elle ait efté femme de Titan;les autres, du Ciel, 
)mmeHomere en l’hymne de la Terre, qui l’appelle meimement 
[ere des Dieux: 

Bien te foit a iamaisçmerc des Dieux, o Terres, 

t^Ayantpour ton mari le Celelte parterres. 

Dutefois Hérodote en fa Melpomenc dit que les Scythes ne tenoiéc 
nte d’autres Dieux que de Vefte principalement, puifaprés delu- 
:er 6c de Tellus, qu’ils eftimoyent eftre fa femme. Mais H diode ne 
ppelle pas femme,ains mere du Ciel: 

La Terre fit iadis le Palaispori-estoilles, 

sifin que fonpourprix de tous coïtez, la voiler. 

' comme ainii foit que tous les corps naturels, 6c tous les elemens 
ît mutuellement engendrez l’vn de l’autre,6c que la Terre eit le fie- 
prefque de tous, à-bon-droit l’appellent ils mere des Dieux 6c des 
mmes, comme fait Orphee en fes hymnes, 6c Apolloine au 3. liure 
> Argenauchers.Æfchyle es Perfes tefmoigne que Tellus eftoit efti- 
‘e entre les Dieux terreftres 6c des bas lieux: 

Vous famts Damons qui voftre erres 

Faites icy bas,toy Terres, 

Toy Mercure,& le Roy noir 

De cet infernal manoir. 

Venez remettre cette âmes 

En lumière,qui fe pafme. 

ripide en fonEle&re la qualifie du tiltre de Roy ne. Elle a eu plu- 
1rs autres noms, felo le tefmoignage d’Æfchy le au Promethee,qui 
épelle aulfi fatidique ou Deuinereffe.Et Paufanias es Phociques dit 
£ Tellus tint 6c preilda la première en l’Oracle de Delphes,6c qu’el- 

:>rit Daphné pour fa religieufe ; puifaprés quitta la place, 6c en Et 

~ zzz 
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prefent à Thémis,qui confequemment en laifia pofiTefiTeur Apollon.^ 
pour ce fujct on l’appelloit Grande Deelfe, comme il dit luy mcfme 

Monp-cuft en l’Ellac d’Attique. On dit quelle eut vn fils, nommé Diorphe, qui 
natmté de dédaignant les femmes, te fuyant leur compagnie,efchauffa fi bien 
Viopbore. ^ ne pierre,qu’elle deueint enceinte,te au bout du terme ordinaire luy 

fit vn fils nommé Diophore; lequel ayant atteint l’aage d’homme,dé- 
fia Mercure te l’appella au combat : mais il y fut tué, te par le confcil 
des Dieux tranfmué en vne montagne de mcfme nom que luy. Euri¬ 
pide es Bacches dit qu’elle s’appelle aulB Ceres, &que, foit qu’on la 
nomme Cerés,foit qu’on luy donne le nom de I erre, elleeft Deefie, 

Animaux /u- Homere ail3. de l’Iliade tefmoigne que les anciens luy facrifioyet vne 
cre^a u Ter- Agnette noire: 
re- i^App ortez, deux Aigneaux ,1’Aigneatifoit blattefAgnettej 

ire,pour appaîfer d'vne oblation nettes 
La Terre & le Soleil. 

Et Horace,qu’on luy offroit auffi vn Porc: 
— ilsfe rendoyentpropices 

La Terre en luy offrante n Porc enficrifccv. 
Ils la peignoyent auec quantité de terins ; pour lignifier que laTem 
nourrit toutes fortes d’animaux ; l’inuoquoyent ordinairement é; 
contra&s d’amitié. Chafcun doneques peut aisément voir que c’efl 
que la Terre, félon les fictions des anciens. Mais qui voudra prendr< 
garde aux effe&s que le Soleil produit ordinairement en elle, te qu el¬ 
le eft par le moyen de la chaleur qu’il luy diftribue,préparée te rendu? 
capable d’engendrer ( ainfi que fait la femme iointeauec fon mari ) & 
qu’elle reçoit en foy vne force te qualité composée te comme ramaf 
sée de tous les elemens, qui luy fert comme de femence pour conce : 
uoir; cettuy-là conoiltra aisément pourquoy c’eft qu’ils l’ont feint» 

eftre femme du Soleil ou du Ciel.Cela fuffife quant a la Terre. 

tteneaUgie àe 
Ferome inco~ 
me. 

De Fer ortie. 

Chapitre XXI. 

E n’ay encore trouué aucuautheurqui m’ait appris que 
ont efté les parens de cette Deefife,ni le lieu de fa natiuit», 
ni ceux qui la peuuent auoir nourrie, c’efl: toutefois cbol 
bien certaine qu’elle a efté commife fur les bois & verger 

comme le tefmoigne Virgile au 7.hure de i’Æneide,en ce vers;. 
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Et Feronie aimant hanter es verds hofcages:: 

: generalement fur tous fruits des arbres. Elle eft ainfi nommée du 
lot FerOy qui lignifie portenfinon qu’on aime mieux dire qu o luy ait 
oulu faire porter le nom delà ville de Feronie, fituée au pied de la 
îontagne de Sora&e ( auiourdliuy le mont S. Sy lueftre, qui eft des 
îonts Hirpins, en Italie)au fommet de laquelle y auoit vn temple où 
s habitans du lieu l’adoroyent auec grande deuotion : Et au defious 
e ladite montagne,vn petit boisouparcàelleconfacré , qui fut vile 
fis fortuitement bruflé : mais comme les manans voulurent tranf- 
orter ailleursfon images idole,on dit quetoutàcoupilreuerdit. II. 
:mble que Virgile ait efgard à ce miracle efcripuant le vers fufdit. À 
2 miracle on en adioufte vn autre de mefme eftoffe, que ceux qui e- 
oyent infpirez&remplis de i’efprit de cette Deeffe, marchoyent im,0n»reie(l 
uds pieds 6cfansfe bleffer fur des charbons ardents 6c fur vn tas de 
;ndres chaudes pleines de brailler: 6c pour voir ce fpedacle vne grâ- 
s quantité de gents s’affembloyent tous les ans. Quant àmoy iay o- 
nionquepar cette Feronie ils n’entendoyent autre chofe qu’vne 
:rtu diuine qui s’efpandant fur les arbres les conferue 6c fait croiftre, 
ir laquelle ils verdilfent &: bourgeonent,fleuriffent,&:ameinêt leurs 
uits à maturité. Car les anciens conoiffans bien que rien ne pouuoit 
bfifter fans la prouidence diuine, n’ayans toutefois la conoiffance 
: l’Efprit de Dieu,adorèrent pour Dieux les facilitez que Dieu en la 
eation du monde auoît infpirées es corps naturels.il eftoit alors bie 
sé de tromper la {implicite 6c ignorance de ces bonnes gents là : ÔC 
pourtant les malins Efprits pratiquèrent vne infinité de four¬ 

bes, de fraudes 6c déceptions pour les affubler de fot- 
tes& ridicules fuperftitions: iointque l’igno¬ 

rance 6c l’imprudence font ordinaire¬ 
ment accompagnées de beaucoup 

de miferes 6c d’erreurs. 
*** 

Fin du premier tiare, & première Partie. 

MYTHO 
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MYTHOLOGIE, 
Ou 

EXPLICATION 
DES FABLES. 

SÎXlESME LIVRE. 

Nous deuonsprendre patience, & ne mur mur erp oint contre 

Dieu fi nous luy demandons quelque chofe quil 

ne nous rvuedle accorder. 

O m m E ainfi Toit que la vie humaine eft de tous 
coftez aflàillie &: trauerfée d’vne infinité de diffl- 
cultez, &c qu’elle ne fe peult exempter de beau¬ 
coup de miferes ; ç’a efté fort bie auifé aux anciés 
d’attirer les hommes à prudence &: tranquillité 
d’efprit par douces & gracieufes parolles , & qui 
par l’eftrangeté des choies qu’ils leur reprelen- 

! yent,peufTent rauir leurs cœurs & les efieuer plus h^ut.Car cornent 
ik-ce qu’vn home le pourroit perfuader, que ce qu’il demade à Dieu, 
'>yre d’vne bien ardente affe&ion, eft bienfoüuent chofe de néant, 
')ire meftnedommageable; s’il n’auoit premièrement conoiftance 
ue beaucoup d’autres deuant luy n’ont qu’à peine obtenu par leurs 
’ieres des chofes qui puifaprés ont grandement affligé tant eux que 
urs plus chers amis?Et pour exemple,que penfons nous que deueint 
hefee apres qu’il eut reconu l’innocence de fon fils que Neptun à fa 
:quefte fit cruellement defehirer en pièces ? Pareillement quel cou- 
:>ux,tant cnorme foit il, euft peu d’auantage nuire à cette pauure Se- 
telc,que fit la trop grande facilité de Iupiter, quand à fa requefte tat 
umble il la vint trouuer auec telle maiefté qu’il s’alloit esbaudir auec 

a 2> 

Exemples de 
trop grande 
facilité. 
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fa Iunon immortelle , portant fa fouldre quand & foy ? Et derecln 
quelle violence des mal-vueillans &: plus mefchans enuieux de Phac 
thon l’euft peu d’auantage offenfer que fit l’indulgence de fon pere,( 
xauçantauec trop de facilité la priere de fon fils ? Que fi les Dieu 
n’euffent point efté bien fouuent fi faciles à accorder aux homnn 
leurs demandes, beaucoup de bones gents eufientefchappé plufieu 
calamitez,hafards,dangers, afiaflins. Or doncques afin que nous af 
prinfiions ànous armer de patience lors que nous ne pouuos impetr< 
de Dieu quelque chofe, les anciens ont en leurs cerneaux forgé béai 
coup d’inuentions ; &: afin que le fimple peuple les trouuaft de bo 
gouft &: les prinft en bonne pareils les ont enuelopées de Fables. G 
quand nous demandons quelque chofe, il ne nous faut pas quand l 
quand entrer en defefpoir, comme ont fai& tant de malauifez, qui i 
voyans déboutez forclos de leurs requeftes, fe font pris à dire qu’ 
n’y anoit point de Dieu, ou qu’il ne tenoit conte des affaires de c 
mondeiou que toutefiioitfoufmisà vne fuite &: trainée de deftins de 
il eft impofiible de fe depeftrer,voulants captiuer &: afluiettir les chc 
fesdiuinesà leur ignorance, non-pas l’imbécillité de leurefprital 
nature diuine. Afin donc que nous nous comportions modeftemer 
fi quelquefois nos prières s’en vont en fumee,& que nous prenions e 
bonne part ce que Dieu déterminé en fon confeil, ils ont feint ce qu 
nous entédrons au chap. fuyuant de Phaëthôn,&: plufieursautrescc 
tes femblables, que les plus ignorans Sc grofiiers-penfent eflre conte 
de vieilles, & chofes ridicules,mais fi vous confiderez foigneufemen 
la qualité & nature de toutes les Fables, vous defcouurirez aisémen 
quelles ont eftéinuentées pour reformer les mœurs &: amederlavi 
des homnles.Or entrons en la confideration du difeours de Phaëtho 
fuyuant ce que les anciens nous en ont laiflé en leurs efcripts. 

De Pbaethon% 

Chap i t r e I. 

Généalogie de 

rbaetben. H a e t H o N fut fils du Soleil & de la Nymphe Clvmc 
nedequel ne voulant en rien ceder à Epaphe fils de Iupir 
& fe vantant vn iour d’eftre fils du Soleil,Epaphe fils d’Ic 

__ luy reprocha qu’il s’en glorifioit à faulfes enfeignes. aim 

le tefmoigne Ouide au i.des Metamorphofes: 
Enfin on commença dés-lors a reputer 
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Et croire Epaphe fils du grand D ieu Jupiter; 
Les villes me finement luyfont cet honneur amp les^ 
Que par autel commun les ioindre en mefme temples. 
Alors auecques luy Phaethon contendoit, 
Et d'aage & de valeur en rien ne luy ce doit. 
Phaethon au oit pris de Phœbus genitures. 

Or il auint vn tour qu Epaphe dauentures 
Veuitd'vnfier propos fis honneurs proférer, 
Ofant bien fon lignage au fien acomparer. 
Epaphe longuement cet outrage ri endurer, 
siins repartant foudain; 0 folle créatures. 
Tu crois ta mere en tout,(fi es tant abusé 
Que de t'enorgueillir d’vn pere fupposél 
Lors Phaethon picquê vient à rougir de hontes, 
Etd’vn teint vergongneuxfa colere ilfurmontes, 
S'en allant auertir fa mere Clymené 
Des brocards d’Epaphm qui P a fi mal-mené. 

2’eft cequ’efcritauftiZezes en 12137. hiftoire de la 4. Chiliadc.Mais 
?aufamas en I’Eftat d’Attique fouftient que Phaethon nacquit de 
'Aurore &c de lafemence de Cephale. ce qu’auffi tefmoigne Hefiode 
;n fa Théogonie. Or la Fable die que Phaethon ne pouuant fuppor- 
er les reproches d’Epaphe, alla faire fes plaintes à fa mere Clymene, 
’exeufant de ce que nonobftant qu’il euft le cœur afliz en fi bon heu 
pi’il n’euft pas acouftumé de fe laifter brauer ; neantmois il eftoit 
>artidauec luy fans pafler plus outre, imputant cette faute à ie ne 
çay quelle vergogne qui l’auoit comme tranfporté hors de foy 
nefme:&: la fupplia treshumblemet de le vouloir afteurer fi ce qu’on 
lifoitdefa naiffance n’eftoit point impofture & chofe feinte, ayant 
fté des fon berceau nourrit& abruué de cette opinion qu’il eftoit 
ngendré du Soleil. Là deftus fa mere luy iure par fon ferment (afça- 
loir par le nom mefme du Soleil efpandant fes rais par tout le mon¬ 
te ) qu’il eftoit vray &; légitimé fils du Soleil, vfant mefme de cette re°tltpc, 
xecration,Çhte fi elle difoit autre chofe que la vérité,elle defiroit de cxeiUtcPir 
imais ne voir la clairté d’iceluy. Et pour l’en mieux accrtener, l’ex- jImT"6 ' 
orta de l’aller trouuer, & fçauoir s’il luyferoitcet honneur de l’a-‘ 
ouër.Phaëthon fur cette afteurance s’achemine vers le Palais du So- dl*5o” 
MlauxCieux; Palais richement diapré, reluifant d’or&: d’azur de 
3us coftez,garni de toutes fortes de perles &: pierreries efclatans dV- 
ie lueur infupportable à l’œil humain. Il eftoit couuert d’yuoire, &: 
"portaild’argentfaiéid’vnouuragcincomparable. Vulcainy auoit 

a 3 
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graué tout le circuit de la grand’ mer, en laquelle on voioit nouer & 
s’esbaudir toutes les diuinitez marines ; Triton auec fa trompe, Pro- 
thee fedeguifant en telle forme qu’il luy plaift > Ægæon à cent bras 
luttant auec les balaines ; Doris auecfes filles Nymphes marines, 
dont les vnes pafioyent leur temps à fendre l’eau de leurs bras doüil- 
lets, te s’efgayer au milieu des ondes : les autres eftoyent montées fiir 
vn rocher,où elles efpuroyent leurs cheueux auec les mains, & les fe- 
choyêt au Soleil; les autres fe faifoyet porter par des poiflons. D’autre 
collé tout le rod de la terre y elloit fi naïfuemet pourtrait, qu’o y vo- 
yoit hômes, villes,riuieres,forells,belles,Nymphes bofcageres&mô- 
tagnardes, te lieux champellres, ainfi qu’en vn beau payfage. Mais 

Anmeede fur toutes autres œuures diuines paroilfoit le Ciel orné d’vne infinité 

it soleil. de beaux luminaires te flambeaux, brillans d’vne fi vifue fplendeur, 
que Phaëthon arriué demeura fi furpris qu’il commença d’entrer en 
quelque défiance de fon origine,veu que fes yeux n’eftoyent fuffifans 
pour îbullenir cette diuine clairté. Il void de loing Phœbus vellu de 
pourpre, afliz en grande te venerable majefté fur vn throfne luyfant 
te cloiié de pierreries ; ayant pour Affefleur à droit te à gauche, l’An, 
les Mois,les Iours,les Heuresjles faifons de l’annee; le Printemps por¬ 
tant fur fa telle vn verd chappeau de fleurs ; l’Efté enuironnant fon 

nette d’vne c°urone d’efpics de bled ; l’Automne montrant fes mem¬ 
bres barbouillez de la vandange qu’il venoit de fouller; l’Hyuer trem- 
blottant de froid, garni d’vn gros &: rude poil blanc heriflonné. Au 
milieu d’eux elloit le Soleil,qui dés qu’il eutapperceu Phaëthon n’o- 
fant approcher plus prés, luy demanda la caufe de fa venuejauquelil 
fit vnc treshumble requefle, Que s’il elloit ainfi qu’il le peuft à bons 
filtres appeller Pere, il luy pîeull luy donner certain tefmoignage par 
lequel il peull infalliblement cognoillre qu’il fitftfonfils,afinqnece 
fcrupule ne le deteinfl plus à Pauenir.Là deffus leSe>leil,pour luy don¬ 
ner libreaccez,fedefpouillant d’vne bonne partie des rais quilenui- 
ronnoyent ordinairement,le fit approcher de luy, &; l’embraflfant luy 
en donna telle afleurance qu’il vouloit ; l’acertenant qu’il elloit fans 
doute fon vray fils, te pour plus grande confirmation, luy iura par le 
Sty x ( ferment ordinaire des Dieutf ) de luy donner tout ce qu’il luy 

feri!&ffr- demandèrent. Phaëthon bien fier de cette offre le fupplia de luy per- 
fajjant les far mettre de pouuoir feulement vn iour manier fes cheuaux te fon Co- 
m bumuna’ che auec l’adminillration de la lumière. Phœbus oyant cette deman¬ 

de,extrêmement marri en fon cœur du ferment qu’il auoit faid, te ne 
pouuoit retrader,veint à luy remotrer le grand hafard qu’il y auoit en 
cette entreprife furpalfant les forces,entreprife que lesDieux mefmes 

n’elloyent 
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’eftoyent pas fuffifans d’executer ; tant s’en faloit que luy, mortel 6c 
;une,en peuft cheuir à Ton honneuriioint que luy mefme Te trouuoit 
ien embefongné à tenir le droit chemin, 6c empefcher fes Cheuaux 
e fouruoyer, acaufe du danger extrême qu’il y auoit de prendre vne 
jute pour l’autre,& que de deux voyes l’vne eftoit fi haute que quâd 
venoit en môtant à-mont à contépler en bas la mer 6c la terre fous 
ty,il fc trouuoit tout faifi de frayeurd’autre eftoit plus bàfle, mais n5 
toins dangereufe;fi que quand il venoit à descendre, fa fœur Tethys 
îoit grand peur qu’il ne le laiflaft, faute de bonne guide , précipiter 
i milieu de la mer. Apres il luy remontre le continuel mouuement 
: reuolution du Ciel,tirant apres foy fi grande quantité d’eftoilles; la 
;ine&: difficulté qu’il y auoit de trauerfer les douze fignes duZodia- 
iie ; la haute 6c facheufc charge que c’eftoit d’entreprendrp la con- 
uite de Cheuaux fi rebours que les fiens, vomiflans flamme &feu 
ir la bouche 6c nareaux. Somme il employa verd 6c fec pour le de- 
Durnerdece defTeing tant par auertiflémens que par prières , mais 
us il tafehoit à l’en deterrer,plus il luy acroifloit cette temeraire en- 
e.fes paroles,fes cofeils, fes remotrances, fes prières eftoyent autant 
allumettes pour attifer dauatage ce feu qui brufloic défia dedâs fon 
uejEn fin voyant qu’il ne gagnoit rien,il luy ottroye fa demande,& Acctrii!* 

mene voir fon chariot : Ce chariot auoit l’aiflcul, les limons 6c les chariot a■.» 
uës d’or fin,& les raids d’argent,enrichi de pierreries de grand prix. Soleil, 

is Heures veindret à fon commandement atteller les Cheuaux à ce 
ariot dés que le iour commença de paroiftre. Phœbus voyant fon 
s preft à monter, luy donne auis du moyen qu’il deuoit tenir en la 
nduitedefes Cheuaux/lefqucls auoyenc plus befoing de mors 6c 
frainque d’efpron ou de fouet; n’eftans d’eux mefmes que trop 
smpts. puis luyadrefle le chemin qu’il deuoit exactement fuiurc, 
îs monter trop haut; d’autant que cefaifantilenflammeroit les 
eux; nidefeendre trop bas,pourcequ’il embraferoit la terre, re- 
it donc à fuyure la voye du milieu pour la plus feure. Mais le ieune Exemple fi»- 
mme boitillant 6c temeraire ne teint pas beaucoup de conte de ccc &“^er J* 
is. D’autre cofté ces Cheuaux conoiffans bien que ce n’eftoit pas la leHnei home** 
linacouftuméequilesguidoit, n’eurent pas fi toft commencé de 
adre l’air, que fentans cette main fi legere, ils fe mettent au grand 
op,&: n’obeiflans ni à bride ni à guide, laiflent leur route ordinai- 

;,&:s’en vont à l’abandon où leur courage ardent les tranfportoit. 
>ylanoftre nouueau Chartier bien en peine, car il ne conoift plus Phaeton ef~ 

l voye ne fentir. il a beau rendre la main à les Cheuaux ; il a beau &*re' 
■ir tenir la bride courte 6c ferre i ils ne conoififent point fa main. Il 

void 



ï)c 
MYTHOLOGIE, 

voici, les plus froids fignes celeftes s’efchaufler à fon approche, voire 
s’embrafer. Il regarde cetre grande eftenduede Ciel qu’il laiffeder- 
riere luy; ilfcait aufli qu’il luy en refte beaucoup d’auantage poui 
paracheuer fa courfe. il nefeaie s’il doibc tenir les brides lafches,& n\ 
la force baftàte de les retenir, le pis eft qu’il ignore les noms des Che- 
uaux.il void tant de fignes au Ciel, tant d’animaux au Zodiaque,doi 
la plus grand’part eft monftrueufe. entre autres il rencontre le Scor¬ 
pion contournant fa queue 6c fes bras en arc, 6c de fon corps faifam 
deux fignes qui fembloyent menacer Phaethon : fi qu’il en prend tel¬ 

le ciel eften ie efpouuante qu’il lailfe choir les reines de fes mains. Quand les ga- 
land's voyent la bride aualée,ils prennent le frain à belles dents, vôt 
6c viennent où bon leur femble fans empefehement, hors de l'orniere 
acouftumée,rouians leur chariot tantoft en haut,tantoft en bas.de fa¬ 
çon qu’en peu de temps la plus grand’partie du Ciel fut enfeu. La 

LaTtrre. yerrenc fut pas]aderniere às’enfentir. le halle boit toute fon hu¬ 

meur, l’herbe le fene,les fueillesfe hauilfent, les bleds font confi¬ 
niez,les villes réduites en cendre, le feu deuore les forefls & monta¬ 
gnes deuorées ; les eaux tarifent, les Nymphes fe defolentpourla 
perte de leurs bofeages, riuieres 6c fontaines. Alors les Mores furent 
Il bien efchaufFez en leur fangque depuis ils ont toufours elle noirs. 
La Mer fecha entièrement, fors quelques trous caucrneux qui redn- 
drent vn peu d’eau,oùles poilfons fe fauuerent non fans peine. Nep- 
tun s’efforça plulieurs fois de Ieuer le nez hors de l’eau, mais l’ardeur 
infupportable qu’il fentit, luy fit faire la cane. Bref toute la terre fe 
creualle 6c s’entr’onure,&: par fes fentes la flamme pénétré iufqu’aux 

les enfers, enfers^ donne l’elpouuante à Pluton 6c à fa Proferpine. LaTerre fe 
fe vovant en fi piteux eftat,fait fa plainte à Iupiter ,1e fuppliant que fi 

pour quelque méfiait elle eftoit digne de fi eitrange punition, il luy 
pleufi la côfumer tout-à-coup fans la détenir plus longuemét en cet¬ 
te langueur.^ pour l’induire plus ailement à pitié,luy montre fa bou¬ 
che tant haflée de la vapeur de l’air, quelle ne la pouuoit plus défer¬ 
rer s fes cheueux tous rouis 6c enfumez, fes yeux grillez 6c le vifage 
tout mafehuré. Elle luy remontre le deuoir quelle auoit faid dé rap¬ 
porter fon fruit,de l’herbe pour la nourriture du beftail,du bled pour 
ks hommes,s’expofanr en toutes faifons à l’eau , au froid 6c autres in- 
iures de l’air : 6c de produire de Pences pour en faire perftims de bon¬ 
ne odeur aux Dieux fouuerains. Apres telles Ôc autres remonftrances. 
Iupiter efmeu de ce defordre qu’il voyoit au Ciel, en la terre & en la 
mer, voulut ramafler quelques nues pour les faire fondre en bas à fît 
d’efteindre le feu ; mais il trouua que la flamme les auoit défia toute.* 

deuc 

la Mer. 

fiter 
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^uorces. Il eut donc recours aux tonnerres 6c à fa fouldre,qu’il eflan- 
i fi rudement,que le Chartierje chariot, 6c tout Fattellage fut difii- 
i en pièces, 6c par ce moyen le feu ceffa. Phaëthon ainii fouldroyé 
tt long temps tourbillonnant en l’air, 6c en fin précipité vers les 
'onts PyrenceSjOii l’Eridan prend fa fource.on l’appelle auiourd’huy 
Pau.Les Nymphes prindrentfon corps, 6c le mirent en vn fepulcre 
illé de pierre,fur lequel elles firent grauer cet Epitaphe: 

De Phaëthon voici la fepulture^, 

<£tû bien qu'il foitmort par triste anentures 

En condmfant le beau char paternel. 

Pour fon haut cœur a renom eternel. 

îœbus eut tant de regret à la mort de fon fils,qu’il fut vn iour entier 
lis vouloir départir au monde fa lumière acouftumée.Sa mere d’au- 
; part defchirant fes habillemens femiten chemin toute efplorée 
ur recouurer au moins les os de fon fils, quelle trouua finalement 
fepuelis en terre eftrangere.Les Heliades, fœurs du deffund, pleu¬ 
rs leur frere iour 6c nuid, fans admettre aucune c5folation,& cou- 
ées fur fa tumbe fans en vouloir départir, furent en fin tranfmuées 
Peupliers : 6c leurs larmes en ambre-iaune,fuyuant le tefmoignage 
Duide au z.des Metamorphofes: 

Des lors iufqu'à prefent de ces arbriffeauxfil<LJ 

Mainte larme luifianteen gomme diHile^, 

Dont tambre efifaçonned’vfiage nompareil 

Lors qu’il ejl endurci des rayons du Soleil, 

gue les eaux d’Eridan reçoyuent & tranjportent 

En Italie, afin que les Dames le portent. 

-cneRoy de Gennes,parent de Phaëthon acaufe de fa mere (autres 
1 :nt, fils ) en porta tel dueil qu’il quitta fon royaume pour pleurer 
: elaftre de fon parent 6c ami, tant qu’il fut auffi luy-mefme trans- 
ne en vn oifeau de mefme nom (Cygne communément ) qui de 

rinte qu’il a de fentir derechef pareille ardeur, fe tient dedans l’ele- 
i nt cotraire au feu, 6c hante les riuieres 6c pays marefcageux.D’au- 
cofte Phœbus fut tant indigné de l’outrage qu’il auoit receu en la 
t on ne de Ion fils,qu’il fe délibéra de ne plus communiquer fit clair- 
' perfonne, quittant la charge 6c de Cheuaux 6c de chariot à qui 
c droit 6c pourroit s en acquitter ; iufqu’à tant que tous les Dieux 
s emblèrent pour le venir fupplierde ne vouloir priuerl’Vniuers 
t a lumière dont il ne fe pouuoit paffer. Iupiter mefmefme s’excu- 

[*■ mieux d peuft, le pria de pofer fa colere, 6c retourner à fa 
h rge ordinaire i dont il ne voulut rien faire iufqu’à cequ’auecles 

b 
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prières il euft entremeflé des menaces. Alors il reprint Tes Chenaux, 
& les harnacha, defehargeant fur eux vne partie de fa colere, & leui 
reprochant la mort de Ton fils ; paracheua ( dit Lucrèce au 5. liure ) fi 
carrière encommencée. Au refte Artemidore Ephefien dit quele< 
Celtesfc’eftoyent anciennement ceux qui font entre la Garonne & la 
Seine ) tenoyent pour certain que l’ambre ne veint pas des larmes eta 

h. if Heliades,mais bien de celles d’Apollon, lors que fafché de la mort de 
fon fils Æfculape il fe retira en la plage Septentrionale, vers lesHy- 
perborees,eftant fort indigné contre lupin fon pere. D’autres veulem 
dire que cela auint lors qu’il fut chaflfé du Ciel acaufe de la mort des 
Cyclopes,&: côtraint de fe mettre enferuitude.Quelques-vns croyét 
quePhaëthon fut ainfi n5mé depuis cet embrafement, &: qu’aupara- 
uant il s appelloit Eridan,duquel la riuiere fufdite porta le nom. 

Mytheioÿs ^ Voyla les contes que les anciens nous ont laiflfé en leurs memoi- 
de phaëtjton. res à Phaethon.Phaëthoii eft diét fils du Soleil &c de Clymene, 

d’autant qu’il eft cette ardeur &: inflammation qui prouient du So¬ 
leil. car le verbe Phaètho duquel il eft extrait fignifie ardre. Clymene 
eft fa mere,c’eft à dire l’eau.car ce mot vient de Klio fignifiat ondoyer. 
Or Anaxagoras & Heraclite ont eftimé que les eftoilles foyét ignées. 
& nourries des vapeurs que le Soleil par la force defes rais attire de 
la terre. quand fes vapeurs viennent à s’enflammer alors la chaleuï 
eft vehemente. ce qu’on efpreuue en æfté. Car quand les vapeurs de 
la terre s’efpaiflifTent,&: le Soleil les efehauffe; ce qui auient principa¬ 
lement quand le temps fe préparé à la pluye ; alors on fent vne grande 
chaleur prefque intolérable. Voyla commet c’eft que Phaëthoneft 
fils du Soleil 6c de Clymene, c’eft à dire l’ardeur des vapeurs que le 
Soleil eleue en haut. Les autres le font fils de Cephale &c de l’Aurore, 

Cephaie mi- parce que Cephale qui fignifie le Chef ou tefte, (duquel l’Aurore fut 
gmn del'Au- fort amoureufe ) fe prend pour le Soleil mefme, Chef& Princedc 

tous les aftres.car l’ardeur que nous fentos, vient de la force du Soleil 

au moyen de fon cours. O11 dit qu’il impetra de gouuerncr vn iour le 
chariot dé fon pere,pource que cette ardeur s’efpand par I Vniuer$,& 
bienfouuent touche de fa chaleur beaucoup de prouinces fivifue- 
ment qu’elle y galle &: hauit tout. Car i’eftime quant à moy que cette 
Fable nous reprefente vne extreme fecherefte,oU bien vne chaleuï 

Cltufe de cba- extraordinaire &: excefiifue qui auint en quelque année pour la coiv 

leur çxcejjiue. ion&ion de quelques planettes, le Soleil fe trouuant fur la fin de Sep' 
ternbre en la derniere partie du figne de la Balance, c’eft pourquoy les 
anciens feignent que Phaëton deuant qu’arriuer au Scorpion, ic fen- 
tit fur-pris de grand’ frayeur, qui luy fit choir de les mains les refnesde 
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es Chenaux. Il s'efgara principalement en cette partie du Zodiaque 
jui eft la derniere de la Balance vers le Scorpion ; ce chemin s’appelle 
f oye bruflée,&: contient dix degrez de cofté 6c d’autre. Car quand le 
hariot du Soleil fut arriué en tel endroit, &; que neantmoins la cha- 
air ne cefla point pour la brefueté des iours,oncrut que le chariot du 
oleil auoit quitté fa route ordinaire, & de là print-on fujet de la Pa¬ 
ie fufdite. Elle ne nous defigne doncques autre chofe qu’vne excef- Efeé}s iui u 

fue fecherefleprouenue de l’affemblage 6c coiondion de quelques 'mZemaT 

ftoilles errantes.il chut vers le fleuue du Pau, parce qu apres telle fe- 
herefle fuit ordinairement vne rauine &: Iauafle d’eaux, ou quelque 
eftilence,ou tremblement de terre, ou cherté de viures. Tefmoing 
i eft cette chaleur defmefurée 6c fecherefte inouye,qui l’an 1142. fai- 
t la France,la Grece &: l’Italie, après laquelle en ranfuyuantfuruint 
tic ft grande &c horrible pefte, que de dix mille hommes à peine s’en 
ruua-ilvn. lien eft quelquçfois auenu de mefmeen Ægypte&: en 
fie après vne fecherefte extraordinaire rauiflantes inundations 

' desbordemens d’eaux.Car durant l’empire de Tibere Cæfar douze 
lies furent en vne nuid englouties par tremblement de terre. Et 

, naximandre par i’obferuation des eftoilles predift aux Lacedæmo- 
) ens non feulement la delcente de quelques tempeftes, mais aufli de 
vnts foufterrains qui fecouëroyent eftrangemet la terre. Iupiter fon- 
( oya Phaethon, 6c le précipita dans le Pau, anciennement nommé [.,Poipl°y i 

} idan, pource qu’au leuer d’Orion 6c de l’Eridan (lignes celeftes) on dm auo» ejté 

^>id ordinairement choir de grands ragas d’eaux. Or fut il atterré Pree,Pne ^ 

c^n coup de foudre, félon cette fi&ion, d’autant que les vapeurs de 
I terre attirées par la chaleur en la plus haute partie ded’air,rangées à 
\ ftroit par le froid qui les enuironne ( car cette partie de l’air que les 
r;sdu Soleil n’efchauffent point par leur reuerberation,eftlaplus 
fmde)engendreret durant cette fecherefte 6c firent efclatter des ton- 
r rres,des efclairs,&: des foudres,iufqu a ce que finalement cette cha- 
l'ir fuft diifipée.Pour cette raifon difent ils que lupin le ietta de Ion 
rariot en-bas ,&reftaura ce qui periftoit par tel embrafement. car 
1 pin lignifie quelquefois la chaleur,qui eft la vie de tout ce qui peult 
v ire ; quelquefois l’element du feu bruflant, quelquefois l’air, quel- 
aefois l’cfprit diuin:&: après cette eftrange inflammation 6c chaleur, 
1 ir venant à fe refraifchir,recrea quand 6c quand 6c regaillardit tou- 
C! chofes ayans ame 6c fentiment. 

Aucuns veulent dire que cette Fableeftiftuedeceque Phaëthon AtlJrn °Pl~ 

f • le premier qui s’occupa à la contemplation du cours 6c des effeds ZueZiie"* 

d Soleil, 6c que mourant premier que d’en auoir acquis vne patfaite 
b z 
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conoifsàce,lebruitcourutquilauoiteflé frappé de foudre:tefmoing 
en eftLucianenfon Aftrologie. Les aucres eftiment que les anciens 
ont voulu par cecte fidion donner à entendre quil ne faloit pas met- 
très es mains des ieunes gents ou de ceux qui n’ont aucune expérien¬ 
ce,le maniment de. choies d’importance, ni le gouuernement d’vn 
Eflat fouuerain : veu qu’il n’appartient à perfonne de commander ou 
feigneurier autruy, s’il ne precelle les autres en fageffe &: confeil. Car 
ceux qui ont commis à des perfonnes ieunes &: d’ans &: d’auis,le régi¬ 
me de quelque Eftat ou Republique, ont auec le temps reconu qu’ils 

de u auoyentfai& vne lourde faulte au grand hazardd’eux mefmes,dc 
™des saun leurs Eftats,ofEcicrs,ou commis,&: fujets.On adioufte, que les fœurs 
<k phaëthon. je Phaëthon portèrent tant de dueil de la mort de leur frere, que par 

la mifericorde des Dieux elles furent transformées en peupliers.Cek; 
ne lignifie autre chofe, linon que de l’humeur de la terre & de la cha¬ 
leur du Soleil naiflent plulieurs fortes d’arbres & plantes : toutefois” 

i quand la chaleur vient à furmonter la faculté de la matière, elle nëft 
plus autrice de generation,ouy bien de corruption. Mais le fuc qui 
découlé le dernier ou des corps des animaux,ou des arbres &: plantes, 
acaufedc la force expultrice qui le fait fortit hors , eftplus grolficr. 
c’eft pourquoy ils difentque l’ambre-iaunefe fit des premières larmes* 
de ccs peupliers tout-fraifehement formez. D’autres aiment mieux 

Narrât* ln- acommoder ceci à l’hiftoire. car il n’y a Fable qui n’ait pour fonde¬ 

ment quelque partie de vérité. Zezés en fa 12.7. hiftoire eferipe que 
Phaëthon fut fils d’vn certain Roy, qui fe proumenant en chariot, & 
conduifant luy mcfme fes Cheuaux du long du Pau, chut dedans la 
riuiere,& fe noya, fes fœurs en eurent fi grand regret, quelles deuin- 
dreiit toutes fPupides.&r pourtant le bruit courut quelles auoyent elle 
châgées en arbres. Audi Plutarque en la vie de Pyrrhe, dit que Phaè- 
thon fut apres le deluge le premier Roy des Thefprotiés & Molofïiés. 
Les autres fouftiennent que le fujet de cette Fable vient de ce que 
quelque grande comete de la nature du Soleil, fe diffoluant en quel¬ 
ques contrées,y produifit vne chaleur infupportable.Carlanaturede 

la comete cft telle (foit que ce foit vne vapeur amaffée autour desc- 
ftoilles,ouquedefoy-mefmc eftantbien longue elle vienne à brufîer 
& ardre peu à peu ; foit quelle s’engendre de quelque autre caufc) 
qu’il s’en enfuit vne fechereffe & halle excefïif, auec difette d’eaux; 
d’autant que les vapeurs de l’air font plus promptes à s’enflammer en 
Pair,qu’à fondre en eau. Quant à ce qui concerne les mœurs, les an¬ 
ciens ont voulu rabaiffer l’orgueil de quelques-vns,qui pleins de pré¬ 

emption fe font acroire monts &: mcrueilles,ne penfentpas que rien 
. ' " leur 

flanque. 
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ur foie impofïibIe,&: acaufe de leur grade te qualité,ou de la noblef- 
de leur fang,penfent tout feauoir. laquelle arrogace pert beaucoup 
; pcrronnes,ou pour le moinsies fait honnir &; vergogner en beau- 
)up de bonnes compagnies. Voyla ce qu'il eftbcfoingdeconoiftre 
uchant Phaëthon : s’enfuyt l’Aurore ou Aube du iour. 

De ïAurore. 

Chapitre IL 

E s i o d e en fa Théogonie declaire que l’Aurore eft fille Gene*Hie 

d’Hyperion te deThie,&: fœur du Soleil te de la Lu ne, lAhrorec 

comme nous auons cotte au commencement du 17. cha. 
du liure precedent. Les autres la font fille de Titan te de 

Terre. Les anciens l’appellent Auant-courriercôc Chambrière du 
•leil (commeLucifercftÀuant-courrier de l’Aurore) annonçant 
x hommes la prochaine arriuée du Soleil. Homere en l’Hymne de 
mus dit qu elle a des doigts rofins, acaufe de fa couleur vermeille, 
rougeaftre, te qu’elle fe fait porter afiife en vn fiege d’or. Car les 
êtes feignent quelle chemine par pays en vn carroffe tiré par qua- 

: Cheuaux de poil bay-rouge,tefmoing Virgile au 6. de l’Æneide: 
En cet entre-deuis au oitl'Aube dorées 
Parfis quatre Cheuaux au teint rofin tirées 
la couru le mi-cielpar fon œtheré cours. 

mtefois ailleurs il ne luy donne que deux Cheuaux, te de couleur 
Rofe rouge. Mais Theocrite 11e luy afligne pas des Cheuaux ro- 

:5,ou rouges,ains blancs,en fon poeme nommé Hylas: 
Quand l’Aube a blancs Cheuaux rai a chez, Jupiter. 

cophron neantmoins en Alexandre dit que le Pegafe fouloit por- 
.l’Aurore: 

L ’Aurore eHoit de fa montées \ 
Sur le mont du Phage,portées 
Par le vol ailé du Cheual 
Pegafe 3 abandonnant au val 
De Cerne, Tithon en fa coucher 
Fermant encor l'œil & la bouches. 

i mere en l’hymne de Mercure dit qu’elle fe leue te fort de l’Océan, 
l fi bien que le Soleil te les autres eftoilles, & que de là elle remonte 
r îault pour efpâdre la clairté par l’V niuers après auoir paflfé la nuid 

■dans les flots de la mer Oceane: 

b 3 
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Des jlois de tOcéan l'Aurore matineufe^ 
Rend aux ho?nmes,duiourla clair télumineuJLj. 

Paufanias es Laconiques efcript que l’Aurore efprife de l’amour de 
Cephale,beau ieune homme,l’emporta quand &: elle. Cephale eftoit 
fils d’Eon,& auoit efpousé Procris fille d’Erechthee (ou félon d’autres 
de Hyphile)Roy d’Athènes, belle en toute perfe&ion. Aurore ayant 
vn iour contemplé la beauté, la bonne grâce & gentile façon dudift 
Cephale, en deuint fort amoureufe; mais voyant que par paroles ni 
promefles elle ne pouuoit faire condefcendre ce ieune homme à fon 
defir,elle l’enleua de force.Toutefois ne pouuant mefme par ce moyé 
esbranfler fa confiance, elle le renuoya vers fa femme, le menaçant 
quVn iour viendroit qu’il defireroit n’auoir iamais veu Procris.ce qui 
luy donna, comme on dit, martel en tefte,fe perfuadant que fa bien- 
aimee prodiguant en fon abfence fa pudicité, luy auroit ioüé d’vn 
trait de faux compagnon.fi bien qu’il fe déguifa,&: s’en alla trouuer fa 
femme en forme d’vn bon homme d’affaires, &: pourefprouuerfà 
chafteté,luy fit de belles & riches promefîes,aufquclIes elle refiftaeô- 
ftamment au premier aflault ; mais comme elle commençoitenfînà 
felaifter emporter à la valeur defes prefents, Cephale reprit fa pre¬ 
mière forme,& luy reprocha fort aigremët fa defloyauté.Ce que Pro- 
cris ne pouuant nier, confufe de honte &c vergogne, quitta la maifon 
de fon mari,& fe retira dans les bois. Mais cojnme il regretoit infini¬ 
ment fon abfence, elle le veint trouuer, & fe reconcilians enfemble, 
luy fit prefent d’vn beau & bon chien nommé Lelape, & d’vn dard, 
lefquels Diane luy auoit donnez par grande excellence. Or encetéps 
là Thémis auoit efté chaflee de fon Oracle de Thebesparles The- 
bains,parce qu’elle embrouilloit fi fort les refponfes qu’elle leur don- 
noit,qu’ils ne les pouuoyent comprendre. Et pour fe vanger de cette 
iniure,elle leur fuicita vn Renard grand à merueilles, qui fit vn mer- 
ueilleux rauage au pays, parla mort de grand’ qualité de laboureurs, 
& périr tous les troupeaux des champs. Les ieunes hommes du pays 
s’aifemblerent pour prendre ce Renard;mais il n’y auoit ni halliers,ni 
rets,ni toiles,ni panneaux qu’il ne fautafi par-deflusr&quelques chiés 
qu’on halaft après, il ne faifoit que fe ioüer deuant eux, tant il eftoit 
vifte. Cephale lafeha fon Lelape, mais comme il eftoit preft de ioin- 
dre le Renard,tous deux furent conuertis en pierre. Il reftoit encore à 
Cephale fon dard,auec lequel il alloit à la chaffe des le point du iour, 
affeuré den’en tirer vnfeulcoupenvain.Puisquandilfetrouuoit ha 
raffé,aprés auoir abbatu mainte beftefauue, il s alloit repofèr à l’om¬ 

bre de quelque belle vallee,en laquelle il fè prenoit à inuocquer l’Au- 
re 



) 

LIVRE SIX IE S ME. ^ 

c pour venir de Ton doux fouffle donner refraifchüTement,chantant 
etcechanfon: 

O belle Aura plaifante & agréable, 
Vien dans mon feing,& me fois fccourable^>l 
Vien toutaïnfi comme tu faisfilment, 
Pourrefiaifehirma chaleur de ton vent! 
Vien tout ainfi que tu as de coufiume^a 
De mon trauail adoucir l’amertumes! 
Vien ça mon cœur,vien ma joye & feulas. 
Seule allégeant mes membres qui font las! 
Tu fais que i’ay aux forefis mon ejlude-j, 
Rimant l’ombrage & lieux defolitudcj} 
Et pour garder ma ioye d’empirer. 
Tu viens furmoy doucement refiurer. 

: uelque lourdaut &: mal auifé oyanc d’auanture Cephale nommer 
; ufieurs fois le nom d’Aure en fa chanfon, fe de acroire qu’il appel- 
it quelque belle Nymphe qu’il aimaft,&: de bouc eftourdi (comme 
a dit) s’en alla imprimer cette ialoufe creance en la ceruelle de Prom¬ 
is. A cette première nouuelle la panure Dame fe lailTa choir tout de 
n long euanoiiy e : puis reprenât fes efprits veint à déplorer fou mal- 
air,ne pouuant( comme difent les femmes atteintes de mefrne ma- 
lie ) endurer qu’vne autre veinft manger fon aueine-.toutesfois elle 
Simula pour l’heure fon maltalent, ne fe voulant de leger faire a- 
: Dire que fon Cephale euft bien le cœur de preferer l’amour d’vne 
meubineaufien. Elle en voulut donc eftre tefmoing oculaire, fi le 
uiiit le lendemain comme il partit pour aller à fon exercice ordi- 
t ire; lequel fini, fuyuantfa couftume il s’alla resfraichir à l’ombre, 
Mutant la chanfon fufdite. & elle remplie de défiance ( félon qu’A- 
r >ur eft chofe pleine de foupçon ) s’eftoit cachée derrière vn buiffon 
i is la forefi où il chaffofi:: &: comme elle ouyt proférer ce nom 

' toK*,croyant défia pour certain que fa ribaude deuft arriuer,haufia 
œfte-pour mieux defcouurir le fai&. Cephaleoyantles fueilles&: 
; nches cracqueter, fe perfuada que ce fuft quelque belle fauue, ou 
1 rc5(lu 1 fuft à l'ombre du buiflon;fi que lançant fon dard il en tranf- 
' ça le corps de fa chere femme : qui fe fentant blefiféc ietta vn cri 
main, auquel Cephale accourant, reconut que ceftoit fa Procris, f°cr* in; 

' pour fon dernier Adieu luy fit cette requefte: fâTcephaU 
le te fuppli,Cephale}par les Dieux fon mari. 

Tant infernaux que ceux qui font aux deux. 
Et pour l’accord de fermeté loyale 

$3 
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5^4 MYTHOLOGIE, 
gui nom lia d’approche coniugale \ 
Etpar l'honneur de ma fidélité, 
Si aucun bien ïay vers toy mérité ; 
Et par l'amour qui toufiours me demeure, 
gui ne meurtpoint finon quanft ie meure: 
Ce nom d’Aurapar toy tant appelle. 
Hors de mon liH foit mis <& reculé. 

À cette priere tant amoureufe Cephale plus mort que vif conut bien 
quelle s’eftoit trompée à l’equiuoque :mais comme il tafchoitàluy 
faire entendre la vérité du faiâ:, luy tefmoigner fou innocence, elle 
rendit l’ame entre fes bras ; aucunement toutesfois confolée quand 
ellefceut la loyauté que fon bien-aymé hiyauoit toufiours gardée.; 
Hygin recite cette hiftoire fabulcufe aui8<?.chap. &: Ouideau 7.des 
Metamorph. toutesfois vn peu diuerfemét. Aurore aima aufii Orion, 
&:lerauit, félonie dired'Homereauj. de l’Odyffee. Mais nous en 
traitterons amplement en fon lieu. Elle enleua pareillement Tithon 
frere de Laomedon,&: le prenant pour fon mari,l’emporta à DelosjSc 
quand elie fe leue le laifie dormir tout fon faoul auec fon fils Mem- 
non,comme feignent les poëtes. Virgile au 4»de l’Æneidei 

De noimlle clarté l’Aube premeire née, 
Laijfant de fon Tithon la couche fifranéey 
la la terre épar doit. — 

Elle fai ma fi affeéHonnement,que quand il deuint vieil,à force d’her¬ 
bes &: de drogues elle le fit raieunir. Elle conceut d’Afiraee les vents & 
les eftoilles, félon le tcfmoignage d’Apollodore au 1. liu. de faBiblio- 

theque,&:d’HefiodeenfaTheogonie; i. 

L’ Aube engendra les vents coniomte auec Aflrœe, 
L’Argefe occidental,& l’engelé Boire, 
Le Zéphyr,&Notm. — 

^ Or ils la font fille d’Hyperion &: deThia, d autant que par la 
bonté de Dieu le Soleil efpand&: diftribue fa lumière par le monde* 
car quelle commodité auons nous qui ne vienne d’enhaut? Lcsvns 
l’appellent fille de Titan Sz de la Terre ; les autres la nomment méfia" 
gere ou auantcourriere de Titan, &: dient quelle fe leue de dedans *a 
mer Occancipource qu’il fcmbleà ceux qui nauigent,qu’elle forte de 
dedans l’cauj&acéux qui font en la campagne, de fou s terre, & de la 

clairté du Soleil audeuant duquel elle marche. Car la veuë de l'hom¬ 
me peult bien difeerner la diftâce des lieux felô quelle fe peut eften- 

üaeaufe de fon imbécillité &de dre au loing; mais elle s’abufe aufii acaufe 
cette mafie d’air interpofé entre elle &: les corps qui font efiongnez 

1 
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elle. &: pourtant fl nous voulons mcfurer quelque chofe efloignéè 
; nous, il faut.que nous nous feruions des inftrumens de l’optique 6c 

ïrfpediue, ou autre chofe qui foulage 6c reftreigne noftre veuë. La 
iturc donques de l’air trouble des vapeurs qui continuellement 
^fleuent en haut,fait que la lumière du Soleil femble eftre blanche à 
iu leuer eftant encore tenve 6c deliée;&: celle de 1’ Aube,rofine&: rou- 
;aftre. Voyla pourquoy les Poëtes l’equippent d’vnc couleur de Ro- 
,dc doigts rofins, d’vne chaire d’or, &: de Cheuaux bay-rouges, tels 
ic le Soleil en a auffi, &: acaufe de la viftefle de fon mouuement, ils 
font marcher en carroffe. Les autres difent quelle auoit des Che- 
mx blancs, n’ayans pas efgard aux vapeurs montans en hault, mais 
la nature 6c qualité delà clairté. Parlons maintenant de fon fils 

[emnon. 

De M emnon. 
Chapitre III. 

E m n o n fut fils de l’Aurore,6c de Tithon, l’vn des Satra- ^ 
pes d’Affyrie, qui lors auoit le plus grand crédité au- 
thoritéà la Cour de Theutame Roy d’Afie. 6c eut ledid 
Memnon vn frere nommé Emathion ( comme dit Apol- 

loreau troiiiefmeliure,6c Hefiode en fa Théogonie) tous deux 
>ys d’Æthiopie. Denys en fa Cofmographie dit qu’il nacquit à 
lebes. 6c Strabon au quinziefme liure nomme fa mere Ciflîa. Mais 
Æthiopiens ( ce dit Diodore Sicilien au z. liu. de fa Bibliothèque^ 
oitans en Ægypte le maintiennent y auoir efté né, montrans vn 
î fort antique chafleau , qui porte encore fon nom. Paufanias es 

1 ocaïques raconte qu’il fut Roy d’Æthiopie, 6c qu’il en partit pour 
:r au fecours des Troiens contre lesGrecs.Car Priam Roy de Phry- Diuers auh 

; : fe voyant fondre fur les bras yne fi grofle puifiance conduite par 'fi*fa 

ëameinnon,demanda fecours au Roy Theutame, duquel iltenoit 
•Couronne en foy&: hommagejqui luy enuoya dix mille Æthio- 
ns,auec autant de Sufiens i 6c deux cents chariots armez en guer- 

c le tout fous la conduite du prince Memnon , eftant alors en fleur 
âge 6c vaillant de fa perfonne tout ce qui fe peult. Mais il partit 
iftoft de Suies ville de Perfe. car deuant la guerre de Troie Mem- 

i n auoit conquis toute cette eftendue de pays qui eft entre deux 
ques à la riuierc de Choafpe en Medie. ioint qu’il auoit faiél baftir 

c 

mie. 
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>v Sufcs vn fuperbe 8c magnifique palais portant Ton nom , fur vn lieu 
hault releué , qui dura iufqu’à la monarchie des Perfes. D’ailleurs,. 
Strabon au 16. liu. efcript qu’en la ville d’Abydeprés Ptolémaïs en 
Ægypte eftoit le palais royal de Memnon,bafti tout de pierre de tail- 
le5auecvn Labyrinthe de mefme ouurage, qu’on appelloit le Laby¬ 
rinthe de Memnon. Il fit à Ton at riuee tout plein de beaux exploits 
d’armes en faueur des Troiens: iufques à ce que finalement les Thef- 
faliens luy drefferent vne embufche,le furprindrent& tuerent.Quin- 
tus Calaber poëte Grec efcript que Memnon ayant mis à mortEren- 
the 8c Pheron, deux braues 8c vaillans ieunes Seigneurs qui fuiuoyct 
pour leur plaifir la cornette de Neftor, Antiloque fils de Neftor fe 
mit en debuoir de les vangerjmais luy mefme y demeura pour les 
gages, dont le pauurepere outré de douleur, ainfi vieil &. décrépite, 
qu’il eftoit s’adrefta à Memnon pour le combatte, lequel ayant com- 
paflïon 3c refped à fonaage, ne le voulut point offenfer; ainsluydit 
doucement qu’il fe retirait car ce ne luy feroit point d’honeur de le 
combatte. Adonc Neftor eut recours à Achille, qui aimoit vilique- 
ment Antiloque defund: lequel fe bâtit longuement auec Memnon, 
ii que l’iffue en fut long temps douteufe. Mais en fin apres plufieurs 
confultations des Dieux interuenues là deifus , Achille luy tirade 
toute fa force vn grand coup d’eftoc, qui le perça d’oultre en oukre. 
Et dit-on que là où il fut bleifé fourdit vne fontaine , de laquelle on 
voioit couler du fang tous les ans au mefme iour qu’il fut tué.ainiile 

tcfmôignent ces vers de Qu.-Calaber: 
Ouipinguin va baignant laproumee ajfoifuee, 

CAlors que de Memnon sattnfie la tournée 

En laquelle il mourut. — 
La belle Aurore fa mere toute trifte 8c deconfortéede la mort de Ton 
fils,fe reueftit à l’inftat de grofles nues noires,comme pour en porter 
le dueil ; proteftant de iamais ne vouloir plus rendre de iour aux liu- 
mainsriufqu a ce que lupiter,partie par doulces mignarderies 8c con- 
fotarions,partie par menaces & criemens, la fit retourner à fonacou- 

ftumé debuoir. non toutefois deuant qu’impetrer de Iupiter, que 
quand on viendroit à brader le corps de Memnon felonfla cou ftu--- 

mc des anciens ) il fuft conuerti en oifeau.Le poëte Simonide efcript 

qu’il fut enfepueli prés de Palthe ville de Syrie,vers la riuicre de Bade- 
Iofephe au z. liure de la guerre Iudaïque, cha.51.dit que fon fepulchrc 
eftoit prés d’vn ruifteau qu’il nome Belee, paifant iouxte Ptolémaïs 

ville deGalilce.Strabd au 15.li.veuk dire qu’il ait efté enterré au defius 
de l’embouchure d’Æfape.fc pour cefujet le plus proche bourg de fa 

tumbe 
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Limbe fut nommé le Bourg de Memnon. Les autres font d’autre 
uis, difans qu’il fut enterré à Troie,non emporté enfonpays.D’au- 
:es encor fouftiennent qu’il nefutonequesà Troie,& qu’il décéda 
n Æthiopie, apres y auoir régné cinq aages d’hommes. Et pource 
lit Philoftrate en la vie d’ApolloineTyaneen J que les Æthiopiens 
mt de treflôngue vie par-ddfus tous autres mortels, ils pleurent & 
intentent Memnon, comme s’il eftoit mort en adolefcencc, & font 
tûtes les mefmes querimonies dont l’onfçauroit vfer au dueil de 
uelqu’vn qui feroit auant le temps délogé de ce monde. Paufanias 
s Laconiques dit que le cimeterre de Memnon tout de cuiure, alu- 
\elle &c gardes , auec fon efpieu, dont le bas & la pointe eftoit aulTi 
airin,futappendu à Nicomedie( les Turcs l’appellent auiourd’huy 
fichor ) dedans le temple d’Æfculape. Oui de au 13. des Metamor. 
deripuant les regrets de l’Aurore lur le trefpas de fon fils,dit que du 
achcr de Memnon nacquirent plufieursoifeaux, comme l’on void 
1 la requefte quelle fait à Iupiter: 

^Ainfi du cor fs ardent les cendres défiafeches 

Voletent ennemi l’air comme noires fammeches, 

Et volans font vn gros qui en vn s'entretient. 

Puis prendforme de te fie,& la couleur retient 

De ce brouillas fumeux-, le feu leur donne vies. 

Et leur legeretéles a d'ailes fournies.. 

1 es oifeaux furent nommez Oifeaux de Memnon ; de ce mefme 
i icher en fortirent plufieurs autres oifeaux, qui fe Séparèrent en l’air ii deux troupes ; puis après s’eftre bien entre-battus,churent dans le 
u fe facrifians eux mefmes pour les obfeques de MemnonT heocri- 
en l’Epitaphe de Bion dit que Memnon mefme futtranfmué en 

tfeau,&: vola tout autour du bûcher,de le fan&ifia. Pline au 16.Chap. 
n 10.hu. dit que ces oifeaux prennent tous les ans leur voleedel’Æ- 
t îopie vers les ruines de Troie, où ils fecombatent cruellement fur 
l (epulture deMemnon.Et Cremutius tefmoigne(ce dit il là mefme) 

cl’iis viennent de cinq en cinq ans à ce combat fans faillir,autourdu 
fiais diceluy Memnon en Æthiopie, où il regnoit du temps de la 
t erre de 1 roie.Paufanias en la description de la Phocide,maintient 
aifi que ces oifeaux Ménoniens,à ce que dient les habitans de l’Hel- 
1< ponte,ne faillent tous les ans de s en-voler à certains iours vers fon 
îoulcre ; ou s’il y a quelques herbes creuës qui foyent demeurées vn 
pu courtes, ils les emondent & lardent à-tout leur bec,& les arrou- 
f it auec leurs ailes baignées en l’eau de la riuiere d’Afope. Lucian au 
f ix ami deript que la ftatue de Memnon qu’on auoit drefiée à The- 
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bcs en Ægypte au temple de Serapis, faifoit vn notable miracle ; c’éfF 

ftatuede mque quand le Soleil leuant venoit à batre deffus, elle rendoit d’elle 
»*»• mefme vn Ton fort plaifant à ouyr : Sc fur le foir on 1 oyoit ietter vn 

bruit plaintif,comme s’efiouiflfant à la venue de la mere,& s’attriftant 
à fon départ. Voyci comme Suidas en difcourt : Cette ftatue eft tournée 

vers les rayons du Soleil ,ri'ayant encor vn feul poil de barbe, çft faillie de pierre 

fort noire:le s deux piedsfontfaits a l’imitation de la befongne de Dœdalc ; & les 

mains drefées & appuyées fur vn fege. Elle eftfailife de telle façon qu elle fem~ 

ble fe vouloir leuer : les yeux & les organes qui feruent a la voix, font ?nine de 

vouloir parler. Le refie du temps on dit quon n’y void rien d’esirange :mak 

quand le Soleil le liant donne dejfusjn y void chofe merueilleufe.car aufitofi que 

fes rais luy battet dans la bouche, ellefe prend a parleras yeux parafent gatz & 

rians commeferoyent ceux d’vn homme qui riroitau Soleil y & femble quelle 

vueille faire la reuerence au Soleil, comme les feruiteurs honeftes & bien-appris 

font à leurs maiftresSOn dit mefmement que cette ftatue de pierre noire 
fouloit feruir d’oracle &c douer auis à ceux qui alloyent a elle au con- 
feil.Et Strabon au ij.Mmt efeript qu’il fut vne fois à Thebes en Ægy¬ 
pte,où il vid deux fort grandes & mafliues ftatues de pierre l’vne prés 
tic l’autre: que le hault del’vne cftoit défia tumbé par tremblement 
de terre,& ce qui eftoit encore debout fur fa bafc,ietta vn cri enuiron 
vne heure,non fort grand,mais neantmoins il fut ouy d vn bon nom¬ 
bre de gents qui fe trouuerent là prefents; tant elle eftoit artificieilc- 

esiaJes des ment entaillée fur fa bafe. Et fi vous confiderez ce que peult lafcien- 
The ce,ou l’experience que les Preftres Thebains auoyent en matière d’a- 

ftronomic & de pliilofophie,vous ne le trouuercz pas incroyable.Car 
ils n’employoient pas leur temps parmi des maraudes de putains ou 
puans yurongnes : ains ce qui leurreftoitdc loifir apres 1 execution 
de leur chargeais le palfoyent entres-honneftes eftudes,comme en k 

cotcmplation deschofes ou naturelles ou diuines.Zezes en la 64*hr& 
de la 6 Chiliadc dit quelesÆgyptiens appelloyent Memnon Cippe, 
&: qu’il y auoit vne colomne de pierre rouge tachetée qui rendoit vn 
fon gaillard &: plaifant de iour, s’efiouifiant de voir fa mcre,& lugu¬ 
bre ou dolent ftc nuid,fc deulat de fon départ. Paufanias es Attires 
afieurc auoir veu à Thebes en Ægypte vn Coloffe d’vne ftatue que la 
plus part difoyent eftrc de Memnon Eleen, lequel autrefoi-s.eftoit ve¬ 
nu d’Æthiopie, en Ægypte &: en cette cotree qui s’efted iufqu a Suies, 
Les Thebains ne le nommoyent pas Memnon, ains Phamoncphes, 
qui fut (à ce qu’ils difoiet ) l’vn de leurs citoyens. Aucuns difoyent en 

oultre que cette ftatue eftoit du Roy Sefoftris, laquelle Camby es 
tronçonna. Et de faid encore pour le iourd’huy ( dit Paufanias j^tout 
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: hault d’icelle, depuis la tefte iufques au fau du corps, eft arraché, 
hioy que l'oit elle eft alîîfe rSc tous les iours enuiron le leuer du So- 
il,rend certain retentiflfemen^prefque femblable à celuy d’vne cor- 
e qui le vient à rompre en vne harpe ou viole, Voy la les contes que 
: trouue de Memnon. 
^ Ils difent que Memnon fut fils de Tithon 6c de l’Aurore, d’autat 

u’il régna en la plage orientale, &: mefme les Latins appellent quel- ‘ 
iiefois l’Orient du nom d’Aurore,comme Virgile au S.liure; 

Marc Antoine de là fier du butin barbare 
Et qui d’armes fon camp diuerfement emparez 
Des peuples de l'Aurore & du bord rougijfant 
Vainqueur graine f Aegjptc^ du Soleil naijfant 
Les forces apres fey. — 6cc. 

e qui fe dit, d’autant que fur le leuer du Soleil, lors que l’Aube du 
i'ur commence à poindre, il fe leuc le plus fouuent vne douce 6c a- 
•eable aure : & femble que le mot d’Aurore ne lignifie autre chofe 
îe Petite aure.Quat à ce qu’ils recitent qu’il alla au fecours de Priam 
Troie,qu’il y ait elle tué 6c honorablement enfepueli,tout cela n’eft 
s efloigné de la vérité. Mais que de fon bûcher fe foyent leuez des 

:feaux;Ô6 que fa mere ait impetré de Iupiter qu’il fuft immortalisé, 
n’eft cela autre chofe qu’vne flatterie des Poëtes ? car pour gagner la 
nnne grâce des Roys,ils chantoyent en leurs vers qu’ils acquerroyet 
ue gloire immortelle,qu’ils eterniferoyent leur mémoire,que toutes 
fs nations du monde prefeheroyent à iamais leurs diuines loüanges; 
\ aflaifonnoyerït leur dire de beaucoup d’ornemes fabuleux, & d’vn 
: rler emmiellé,ainfi qu’on tempere les plus fafeheufes receptes auec 
telques drogues plus aifées à prendre, depeur qu’vne fimple 6c nue 

P tterie ne fift mal au cœur à leurs auditeurs. Ce qui concerne fa fta- 
:e faifant miracle, montre quelle aefté lagalantife& habileté des 
i ciens artifans, qui ont non feulement dreflfé des coloffes 6c images 
:/nc grandeur incroyable 6c d’excellent artifice, 6c des colomnes 
:/n poix admirable, d Vne taille &graueure incomparablc:mais aufll 
^ ont tranfportées en pais bien lointains.Us ont efté fi adroits à ioin- 
:e des pierres enfemble, que mefme ceux qui les regardoyent bien 
i:entifuement, ne pouuoyent appcrceuoir les iointures ; tefmoing 
- tte braue pyramide qui d’Ægypte fut emmenée à Rome. le ne voy 
r n au refte en Memnon qui concerne les mœurs 6c reformation de 
vie humaine, car ce n’eft qu’vne explication prefquer toute hiftori- 

( te.Et pourtant paflons à Tithon, 

c 3 
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Chapitre IIIL 

I t h o n 3 que l’Aurore aima tant acaufe de fa belle taille 
bonne façon, fut fils de Laomedon, &; frere de Priam; 

toutefois de diuerfes meres.car la mere de Priam fut Leu- 
cippe ; mais celle deTithon fut Strymo, ouRhœo (félon 

d’autres) fille de Scamander. On dit que l’Aurore amoureufe de Ti~ 
thon, l’enleua aux cieux, &: les Parques obtindrent fon immortalité: 
mais l’Aurore s’eftaut oubliée de demander par mefme moyen qui 
ne vieillifl iamais,il deueint fi vieil,que pour le faire dormir il le falo 
bercer & emmaillotter comme vncnfant.Mais enfin elle le conue: 
en Cigale,qui pofans leur vieille peau ne meurët point ains raie 
fent. Ce quiluy auint acaufe du dueil & fafeherie qu’il endura 
la mort de fon fils Memnon. car en ayant eu auis , il fecoiia & 
eftendit fes br^s comme s’ileuft voulu prendre fa volée pour h 
voir,& lors les ailes luy vindrent. ce qu’afîeure Horace au i. liure des 
Carmes,difant que celuy qui fembloit auoir acquis immortalité,a qui 
les ailes effoyentvenues,effoit en fin trefpaffé.Les autres difent neât- 
moins qu’il pria l’Aurore fa femme de pouuoirpofer cette immorta¬ 
lité,ne pouuant plus acaufe de fa vieilleffe prendre gouft aux ioves de 
ce monde.ee que n’eftanr poflible de luy accorder,elle le tranfmua en 
vue Cigale,On dit que Tithon baffit la ville de Sufe prés de Choafpe 
riuiere de Perfe, qui fut iadis trefpuifîante & riche ville,& le fiege de 
l’empire des Perfes.Or combien que Tithon fûfl gifant en vu berceau 
acaufe de fon extreme vieilleffe, V irgile toutefois dit en quelques en¬ 
droits de fes œuures que 

VAurore fe leuant elle laijje la coucher 

Iaumjfant de Tithon. — 

Tithon eut de l’Aurore deux fils,Memnon &: Emathion, du nom du¬ 
quel fut nommee vue belle & bonne région de l’Europe, qui depuis 

fut didle Macedoine.( Aucuns difent aufli qu’elle engendra les vents 
d’AftræeTitan)&: vne fille Iodame., Voyla prefque tout ce qu’on en 
trou ue. 

^ Ceux qui fe mettent en deuoir d’accommoder ceci à quelque ve¬ 
nte d’hilloirejdient que Tithon efpoufa vne femme vers l’Orient, de 
laquelle ayant eu les enfans fufnommez, il parueint à telle vieilleffe, 
qu’il le faloit dorloter traiter tout ainfr qu’vn enfant. C eft ce qui de 

dire 
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re que l’Aurore l’auoic aimé 5c pris pour fon mari aeaufe de la tem- 
rie des lieux orientaux, ou il veiquit fi îog temps qu’il lembloit que 

nais il ne deuil mourir. Ce qu’ils difent qu’il fut métamorphosé en Exposât 
igale, que fignific-il autre chofe que le babil des vieilles gents, qui f* 
nt pour la plus part importuns,fafeheux,aimas à fe glorifier & louer ^ 
temps pafsé,mefprifans le prefent, tel qu Homere defeript Ton Ne- 
>r? Or laiffant palier quelque fotte allégorie qu’aucüs font là deffus, 
croy que les anciens ont forgé cette Fable pour nous exhorter à 
;rter patiemment les viciffitudes du trie &:trac des affaires de ce 
ixide,qui font toutes bornées parla mort,par laquelle Dieu aor~ 

inné a tous hommes de paffer. Car combien que l’Aurore euftim- 
:re des Dieux que Tithon vefquift éternellement, fi efl ce que luy 
fme les fupplia bien-humblement qu’il luy fuit permis de mettre 
a la vie, croyant luy ellre plus expédient de quitter vne fois ce mo¬ 
que d’eftre continuellement aflailli de tant de fafeheries 5c de dif- 

ukez de nature.Prenons maintenant Pafiphaé. 

De Pafiphaé. 

Chapitre, V. 

A s i p h a e fut fille du Soleil 5c de Perjfeis,(tefiiioin Cice— Gencaiogie de 
ton au liu.de la nature des Dieux ) 5c femme de Manos, ^1 :*e‘ 
duquel elle engendra la belle Ariadnc que Xhefee partat 

f Candie emmena quand 5c foy, 5c l’ayant depuis aban- 
Linee en Pille de Naxe(qu’on appelle auffi Sicile la mineurjBacchus 
boufa.On dit que Venus,après que le Soleil eut decelé fon adulte- 
aèc Mars,fc rendit ennemie mortelle de toute la race du Soleil : 5c 

) rtât Ariadne,qui en eftoit ilfue, trouua que Thefee luy fit vn trait 
I >mme tref-ingràt &malcourtois:&: fa merePafiphaé s amouracha 
• fperement d’vn grand Taureau; fi bien que par laide de Dædale v^i7.c.9, 
s abandonna a luy , 5c de leur accouplage nacquit le Minotaurc, 
nomme &: mi-taureau, comme on void en Ouide,és reproches 
oiadne à Thefee: - 1 

Ta, maffie,Thesé>degros nœuds bien garnies 

f point de l'homme-bœuf terminée la vicy. 

js que ce monftre fut né, op fit par l’inuention de Dædale vn lan 
Hit îe auec tant de tours 5c deftours, tant de vireuoufles, tant de 
mins entrecoupez, que quand on penfoiren auoir trouué biffue, 

l’on 
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l’on fe trouuoit embaraffé en d’autres nouuelles entrées & beaucoup 
plus difficiles que la premiere.Ce monftre fut mis la-dedans.Toutes- 
fois Dædale inuenteur de ces fallaces,les defcouurit à Ariadne, poui 
fatisfaire à l’amour qu’elle portoit a Thefee, a celle fin den pouuoii 
retirer fon biemaimé enclos dedans ce Labyrinthe auec d autres que 
les Athéniens eftoyent tenus d’enuoyer pour tribut a Minos lefpace 
de neuf ans durans,pour eftre deuorez par le Minotaure; ou bien finit 
leur vie dans cette geôle fans iamais en pouuoir fortir,en expiation de 
la mort du prince Androgee. Virgile au G. de lÆncidedcclairc cette 
hiftoire affiez ouuertement en ces vers: 

La le cruel amour du Taurcatifa feuJmtJLs 
pafiphe a fes ardeurs parvn dol recelé. 
La race double-forme & le genre méfié, 
S’y peint le Minotaur,mémoire efjiouuanPablcJ 
D’vnfalc accouplement érflamedeteftablc-J* 

La celuygrand labeur deVaueugle fejour, 
Indepeflrable erreur-Mais Dadal,quc l amour 
Violent de la Roïne à compafionployer. 
Les rufes cf deHours de la maifon deflloye^j, 
Conduifint par vnfl l’aucuglement des pas. 

Les enfans de Pafiphaé furent Androgee& Ariadne; quelques-vns 
adiouftent Phædra. Aucuns dient que quand Minos faifoit la guerre 
aux Athéniens,elle eut fecretemcnt affaire auec vq des Capitaines de 
Minos, nommé Taure, dont elle eut vn fils,filtre du nommefme de 
fon pere.&: pource qu’eftànt fils de Taure il fembloit neantmoins ap¬ 
partenir à Minos, ayant beaucoup de traits de vifage femblabîes aux 
propres enfans du Roy Minos, il fut nomme Minotaure. Les autres 
dient que ce Taure efioit vn treferuel Capitaine de Minos alencon- 
tre des Athéniens qu’on enuoyoit là pour tribut 6c fatisfa&ioiidela 
mort d’Andrôgce fils de Minos 6c de Pafiphaé ; les Athéniens & Me- 
garies le firent mourir parenuie, pource quil gagnoit à la lutte tous 
ceux qui s’affrontoyent à luy. Minos pour vangeance tua Nife Roy 
desMegariens , 6c rafa leur ville ; fubjuguales Athéniens apres leur 

auoir faiét forte guerre, 6c les contraignit de luy enuoyer en Candie, 
dont il eftoit Roy, fept ieunes hommes neuf ans durans, 6c autant de 
filles, pour les faire deuorer au Minotaure. Les autres veulent dire 
que Pafiphaé efcoucha d’vnmefmepart de deux gemeaux : afcauoir 
d’Androgee fils de Minos, 6C de Taure fils de Taure, mais pource 
qu’on nefeauoit pas quelle eufteu la compagnie de ce Capitaine, 
l’vn des deux porta les noms des deux peres. Ce n’eft pas feulement 
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lofe fabuleufe, mais auffi du tour répugnante à la vérité, d’autant 

ne le vaiffeau de la femme qui reçoit la femence,apres l’auoir auide- 

ient imbue 6c ferree, vient à fe clorre, 6c ne s’ouure plus iufquà ce 

-fil ait amené l’enfant à fa maturité. On allégué vne caufe fabuleufe 

- l’adultere de Pafiphaé, qu’il ne fault pas trouucr eftrange, veu que 

le auoit biê eu le courage de s’accoupler auec vn bœuf. Car Minos 

tant preft de fortir pour aller à la guerre, pria Iupiter fon pere ( au- 

esdifent Neptun fon oncle) qu’il peuft recouurer quelque obla- 

an digne d’vn fimeritoire ficrifice,alors luy fit apparoir vn Taureau 

erueilleufement beau ; mais Minos au lieu de l’immoler, le fit chef 

Tes troupeauxen facrifia vn autre. Et pourtant il apperceut bien 

‘puis que Iupiter indigné de cette fraude auoit coifé fa femme de 

mour de ce Taureau. Les autres maintiennent que comme les 

mdiots empefehoyent Minos de fucceder à la Couronne de fon 

re, il leur fit entendre que les Dieux immortels luy donnovent le 

Dyaume : que s’ils ne le vouloyent croire, les Dieux le confirme- 

yent par miracle ou augure.Là deflùs il fit apart foy vœu à Neptun 

t luy offrir en facrifice cequife prefentoit àluy le premier. Tout 

continent apparut vn Taureau d’excellente beauté , qu’il donna à 
^ bouuiers pour l’emmener aux troupeaux,6c en offrit vn autre.DSt 

’ptun mal-content,rendit la femme de Minos efperdument amou- 

ufe dudit Taureau.Plutarque en la vie d’Agis &de CIeomene,efcrit 

I a Thalame iadis ville du reffort-de Mdfine en Sicile, y auoit vn ri- 

Le 6c magnifique temple 6c Oracle de Pafiphaé; où 1 o la tenoit pour 

ne des Nymphes Atlantides,non pour fille du Soleil, mais bien de 

oiter, ainfi di&e de mots fignifians que fon Oracle eftoit ouuert à 

[ it le monde,c’eft à dire que chafcun y auoit libre accez 6c entree. 

f Zezes en la 19.hift.de la i.chiliade,rapporte cette Fable à l’hiftoi- 

teferipuant que l’augure enuoyé par Neptun à Minos, fut le Capitai 

1 Taure , lequel arriuant en Candie auec vne belle armee de mer, 

> ur le fecours de Minos contre fes fujets reuoltez,les Candiots l’ap- 

> ceuans, fans attendre la charge, déclarèrent &: faluerent Minos 

fr Roy,lequel auparauant ils n’auoyet voulu recognoiftre.Pafiphaé 

came de Minos ayant trouué ce Taure bien à fa fantaifie, l’aima, 6c 
>:• l’entremife de Dædale coucha auec luy dans vne maifonnette de 

>ys appartenant à quelque particuliendontnacquit vn fils qui porta 
eiom de 1 adultéré 6c du légitimé mari de Pafiphaé.Mais ic croy que 

cte Fable enueloppe quelque plus hault 6c plus vtile fens : d’autant 

p ^es anciens necouchoyent pas en leurs eferipts les Fables pour en 

a e feulement vne narration hiftorique; mais principalement pour 

. d 
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efplucher les chofes naturelles SC reformer les mœurs des hommes, 
comme nous auons did plufieurs fois.Que fignifie donc Pafiphaé fil¬ 
le du Soleil Sc de Perfeïs/inon lame des hommes, qui a plus vfage de 
raiso Sc de côfeil,lors que le corps,par la vertu duSoleil digérant fort 
bie la matière du corps, deuient plus purÆt qu’et-ce que Perfcis, fi- 
non la matière humide de laquelle le corps s’engendre ? Cçtte ame 
liant femme de Minos,tref-iufte Sc tref-homme de bien/i elle s’af 
ne à voluptez illégitimes, ont dit quelle fe détourné de fon legiti 
mari,& s’en court embrafifer vn adultéré, Taureau tresfelon. Car c 
que l’efprit quittant la raifon condefcend à la coîere, ou bien aux co- 
uoitifes charnelles,il quitte quand Sc quand fon luftre &: fa beauté, f 
reçoit la forme d’vn Taureau,c’eft a dire refemble aux beftes.Et poi 
tant fi quelqu vn penfe que cette Fabulofité foit pleine d’ordure oC i 
faleté,&: tient Pafiphaé pour vne vilaine &: mauldite femme, d’au' 
appeté de fi defordonnées Sc illégitimes amoursreomment ne croi 
il que ce luy foit chofe tref-dehonefte de fe laifier tranfporter 
mefme à paillardife, à colere, ou auttes vilains troubles d’efprit i 
gnes de tout honefte homme?Il et bien requis de concéder au c 
lesplaifirs que nature requiert neceffairement. car ceneftpas 
caufe que Dieu a donné à l’homme de la colere Sc de l’appetit de vo¬ 
lupté: mais il n’en faut prendre qu autant que Iupiter ou Neptun^n 
permettent,(ce qui et fignifié par le fufdit Taureau) afcauoir pourre- 
gaillardir Sc refaire les forces du corps,&: pour engendrer lignée légi¬ 

timé. Nous en auons vne grande preuueen ce que la colere pour 
xecution des affaires de ce monde,ou la volupté pour faire de la 
ou les autres efmotions d’efprit font expedientesau corps, poi 
que Ion n’en prenne qu’auec modération Sc iufte mefure:autrc 
elles font tref-dangereufes.Et de l’vfage illicite de tels plaifirs <Sc efmo 

rions,faut que neceffairement prouiennent plufieurs montres,nom- 

pas feulement vnMinotaure: ldquelles choies les hommcs enuclop- 

pent ^ embrouillent tellement, que quiconque fe fouruoye vne fois 

du chemin d’equité,&: vient à mettre les loix à nonchaloir, à peine le 
peult-on puif-aprés retenir qu’il ne commette toutes fortes de mef- 

chaneetez-.comme ainfi foit qu’vue longue accoutumance fe tourne 

en habitude Sc naturel. Auffi cette circuitiô inexplicable, tât de tours 

Sc détours defquels on ne fe pouuoit defpeftrer en ce Labyrinthe, ne 
vouloyent fignifier autre chofe, linon que celuy qui fe feroit vne fois 
addonné à chofes illégitimes Sc defrcglées,nc s’en pourroit puifapres 
qu’auec beaucoup de difficulté defucloper deuant le dernier jour de 
fa vie,linon que Dxdale tres-ingenieux ouurier Sc confeiller,c eft a 1 
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: D ieu,y befongne.Voyla quanta Pafiphaé. voyos déformais Circe. 

De Circe, 

Chapitre VI. 

irce, félon ce qu’efcript H diode en fa Théogonie, fut cPp’* ** 
fille du Soleil &: de Perfeïs fille de L’Océan, 6c Æcte Roy 
de Colchos, leur fils.Toutefois Homere au io. de l’Odyf- 
fee appelle fa mere Perse, non-pas Perfeïs. Les autres ont 

eu qu’elle fuit fille de Hecatedes autres d’Æcte, non-pas fœur. Or- 
îee es Argonautiques dit qu elle nacquit de Hyperion 6c d’Aftero- 

qu’elle fut belle tout ce qui fe peult , ayant vn vifage radieux 6c 
ein de maiefté,auec lequel elle fe prefenta aux Argonautes,les rauifi- 
nt en admiration pour les grâces 6c perfe&ions qu’ils voioyent re¬ 
ire en elle.MaisDenys de Milet au i.des Argonautiques ditqu’el- 
fut fille de Hecaté 6c d’Æete,&: que Pcrfee &Æete furent fils du So- 
1 Æete fut Roy de Colchos &: de la Mæotide, auiourd’huy Carpa- 
cjPerfee, de la T auride,où il efpoufa vne fille du pays nommée He- 
te. Aucuns difent que Perfee eut d’vne Nymphe du pays, vne fille 
ii fut'nommée Hecate, fille vertueufe, aimant fort la chaffe, qui la 
emiere trouua 6c prattiquales herbes 6c racines mortelles, 6c fut 
rt experte à faire 6c compofer des poifons 6c medicamens dont elle 
fioit l’effay aux defpens de fes hoftes 6c domeftiques,tellemet quel- 
fit mefme mourir fon propre pere par poifon. On dit que ce fut elle 
jii la première remarqua la force 6c qualité de LAconit,qu’on appel- 
;Reagaî,&: que parmi les herbes venimeufes elle trouua laVeruaine. 
itant bannie 6c chaffée elle fe retira en la Colchide, où Ion dit qu’el- 
i Tpoufa fon oncle Æete,&: que d’eux deux nacquirêt Circe 6c Me- 
le. Mais Circe eftant venue en aage, fut plus habile en matière de circe fort 
:celleries que fa propre mereicar oultre ce qu’elleauoit appris de fa pZiZP 
ure, elle faifoit tous les iours quelque nouuelle expérience. Diony- pofim, cr 
idore dit qu’ayant défia de I aage elle efpoufa le Roy de Sarmatie iburmes- 
liourd’huy occupée par les Polonois,Mofcouites 6c Tartares ) que 

Ri de temps après elle empoifonna, 6c obtint toute-feule le Royau- 
z,traittant auec tant de cruauté feS fujets, quelle fut chaffée,& co¬ 
mte auec peu de femmes de fe retirer en Italie , 6c s’habitua fur vn 

• omontoire qui de fon nom fut appellé Cap de Circe. Herodian au chaffée de $s 
ure de fon hiftoire vniuerfelle efeript que Circe fut par le Soleil PZTiuuL 

•a pere tranfportée en Italie dans vn carroffe,&: quelle s’arrefta près 
d z 



Chambrière 

de Circe. 

MYTHOLOGIE, - * 

de la Tofeane en vne Ifle qui de Ton n5 fut di&e llfle de Circe. Àppol 
loine Rhodien eft de cet auis au3. liu. des Argonautiques. Les autres 
difent qu’il y a eu deux Circes, & rapportent à l’vne tout ce que les 
deux ont perpétré. Circefut di&eÆæe de PifleÆee près de la riuiere 
dePhafusenlaColchide , laquelle ifle les autres difent auoirefté en 
la mer de Sicile. Apolloine Rhodien au 4. liu. des Argonautiques dit 
que ladite ifle eftoit en Italie en la T ofeane où les Argonautes armiez 
apperccurent Circe efpurant & fechant les cheueux au Soleil. Paufa- 
nias es premières Eliaques dit qu elle auoit quatre chambrières, def- 
quelles elle fe feruoit à faire fes poifons, & à cueillir fes herbes, & 
fleurs. MaisOuideau14.de fes Metamorph. efeript que les Néréi¬ 
des & autres Nymphes faifoyent cet office: 

Tout alentour les Nereïdes font. 

Nymphes aufli,qui l’office ne font 

De démefler de leurs doicts fil ou laine, 

Mais de cueillir maintes fleurs en la plaine; 

Puis en paniers mettent d'ordre les fleurs, 

Herbes aufli de dîner fes couleurs, 

Tue fagement elles feauent élire. , s 

Circe qui a dejfus elles l’empire, 

Diligemment s enquiert de tout leur fiuél, 

Et fait ou tend de chafque herbe F ejfatfh 

Tue lieforce a la fueille ou l’herbe iointe 

k_Aux autresfleur s,ou d’icelles deflointe. 

Puis elle fait l’effai de la valeur, 

Les eflrouuantchacune en fit vigueur. 

Drogues quel Elle employoit en fes forcelleries de la chair dvn petit oifeau qu’on 

q ’ appelle communément Lauandiere,(pource quelle tient compa¬ 
gnie aux lauandieres fur les riuages des eaux, en quelque endroits on 
l’appelle hochequeue,) &c principallcment es bruuages amoureux 
qu’elle compofoitdaquelle fut fille de Suadcle, DeeflTe de perfualion, 
& voulant par drogues attirer Iupiter à fon amour , fut par Iunon 
transformée en cet oifeau di£t des Latins Motacilla, de des Grecs lynx. 

Or par le moyen des herbes qu’elle cueilloit, elle transformoit les 
hommes en telles efpeccs de beftes qu’il luy plaifoit. Virgile en parle 
ainfi au 7.liu.de l’Æncidc: 

De la les fiers lions les liens refnfans 

On oit fur la nuici tarde en couroux ru g)(fans, 

Les Sangliers porte-flic ,& les ours 'es eftables 

Forcencr,& les Loups huiler eflouuantables\ 

fige défigure humaine auoit par les vertus Des 

\ 
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Des herbes U Deeffe inhumaine vefîtts 

En la femb lance & peau des animaux Saunages. 

)uideauliurefuf-allegué defeript les drogues quelle faifoic pren- 
re à ceux quelle vouloit trafmuer en telles formes, de Porcs, Ours, 
,iens,&: autres beftes eftranges: 

En nous montrant vn gracieux vif âge, 

'Incontinent die apprefle vn bruitage 

D'orge roftiauec du vin miellé, 

Du miel aujü parmi du laid caille. 

Puis ces liqueurs de im elle dejlrempe^j 

Pour decepn oir cil qui Ja langue y trempe. 

r apres quelle auoitfaid manger de fes gaftcaux,&: boire de fon vin 
îftionné, elle venoit auec vne houfline toucher leurs cheueux 
:ononçant certaines parolles magiques, les tranfmuoit quand & Com 

aanden beftes.C’cftainfi qu’Homere au io. de I’Odyflce, & Ouide dWyjfTmZ*. 

114. des Mctamorph. dépeignent VlylTc errant fur la mer, apres la enbeitei' 

dlrudionde Troye,defcouurant deloing vne fumee,par laquelle il 
gea que le pays eftoit habité ; &: pour defcouurir par quelles gents, 
oirenuoyé quelques liens compagnons commandez parEurylo- 

. .e, lefquels furent accueillis par la Nymphe, & feftoyez à la mode 
; ou humée. Il bien qu’ils furet tous muez en porcs,excepté leur con- 
tdeur , qui 11’en voulut point tafter ; ains scnfuvt en donner auis à 
11 Capicainc Vlyflc. lequel accourant à la chaudeau fecours de fes 
nts, rencontra Mercure defguifé en forme d’vn iouuenceau , qui 

1/ donna la contrepoifon, & l’enfeigna comme il pourroit fe garan- 
des enchante mens, &: recouurer fes hommes. Eîledefpîoya bien 

lus fes efforrs cotre luy : mais comme elle voulut luy faire boire fon 
uuage, &c le coucher de fa verge enchantée, il mit lefpee au poing 
> luy reliftajs’aidant àufli de la racine de Moly que Mercure luy auoit 
Innée pour antidote , que Ion dit eftre fort bonne contre les en- 
: antemens, comme pluiieurs autres plantes, pierreries & animaux. 
? is avans contradé amitié enfemble, elle reftablit ces Porcs en leur 
1 aniere forme humaine,& conuerfant auec Viyfle,eut de lu y Aorie ^ « 

• r 1 1 r ,jt r r* 1 r d ' t> Cejleracme 
x .atm,ielon le tclmoignage d Hehode en la Theogonic.Elle en eut de Moly eji 

Il Telegon,Aufon,(du nom duquel l’Italie fut iadis dide Aufonic: df{^‘f‘Lupar(h 

utesfois d’autres difent que Aufon fut fils d’Vlyffc & de Calypfo)& d» zs. b»- 

-typhon. Mais fic’eft chofe ridicule de dire qu’en vn an qu’ils fu- 
■tit enfemble elle ait eu trois fils d’Vlyffc,comme dit Zezcs en la 16. 

i t.de la j. Chiliade; combien plus eft-ce chofe efloignée de la vérité 
{'elle en ait engendré cinq,fînon quelle les aitcutousd’vne ven- 

d 3 
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tree ? On dit d’auantage que Marfc qui donna nom aux Marfes, peu 
pics anciens d’Italie, qui deleurfaliue guerifloyent la morfuredes 
Scrpcns)& vn autre nommé Romain,furent fils de Circe. Strabonau 
ÿ. lin. dit que le fepulcre de Circe fe voyoit en Fvne des deux iflcs de 
Pharmacufe,qui ne font pas fort loing deSalamis,auiourd’huy Coi un, 

ifle de la mer d’Eubœe, qu’on appelle à prefent Golfodi Negroponto, 

Voylafommairemcntcc qui peult fndire touchant Circe. 
Mythologie 4 Circe fut fille du Soleil 6c de Perfeis fille de l’Ocea,ou bien d’Hy- 
îhhHe- perion 6c d’Afterope, pource que toutes cliofes naiffent de l'humeur 

& de la chaleur du Soleil.Car Circe eft diète d’vn mot fignifiant méf¬ 
ier,d’autant qu’il faut neceflairement qu’en la génération les elemens 
s’entremeflent ; ce qui ne fe peult faire que par le mouuemcnt du So¬ 
leil Car Perfeïs,ou Perfé,eft l’humeur de l’Ocea, qui tient place ou de 
matière ou de femcllede Soleil eft l’ouurier ou le mafle, autheur delà 
forme en la génération des chofes naturelles. Et pourtant c’eft à boni 
tiltres que cette génération &: meflange qui fe fait en la procréation 

chabrieres de des corps naturels , eft appelle Circe fille du Soleil &:d’vne fille de 
Circe,quelles. l’Ocean.Elle auoit quatre chambrières qui luy cueilloyent fes herbes 

pour la compofition de fes charmes 6c enchatemens. ce font les qua¬ 
tre elemens, qui nous fourniffent entant qu’en eux eft, la nature de 

Raiforts de fin tous les mouuemens. Elle a eu le bruit d’eftre immortelle, pareeque 
immortalité, jes eiemens neceffentde fe corrompre 6c engendrer mutuellement. 

fgurlullT & de metamorphofer les hommes en tels animaux que bon luy fem- 
bloit ; pource que de la corruption d’vne chofe n’en vient iamais vne 
de mefme forme,ainsfort diuerfe.On dit quelle faifoit fa demeure en 
l’ifle d’Ææe, acaufe des maladies 6c voix plaintifues des animaux, qui 
venans à défaillir peu à peu fentent beaucoup d’ennuys & chagrins, 
car <*?, œ, vault autant comme hafiafvoix plaintifue.Et combien qu’el- 
lefift profeifion de transformer tous les hommes; fi ne le peull elle 
faire en la perfonne d’Vlyffe; parce qu’il eftoit garni du d5 des Dieux 
immortels, l’empefehans de cette pafïiorï. Car comment eft-ce que 

rame humai faîne eftànt diuine 6c immortelle par la grâce de Dieu, fepourroit 
ne(ipomt corrompre ou par la force du Soleil,ou par aucune autre violence de 

(«rrupibie. nacurc ? ou comment eft-ce qu’eftant munie de l’afliftance diuine ou 

lapourroitconuertirenbefte ? Les compagnes de Famé font bien 
fubiettes à telle pafïion , c’eft afçauoir les elemens, qui font annexez 

6c coioints à Famé immortelle habitât au corps;mais Fame,nullemet, 
attendu quelle eft creée de Dieu d’vne nature diuine. Ils ont donc a 
mon auis voulu enfeigner que Famé eft immortelle, combien queje 
corps foit fubjet à beaucoup de maladies., 6c finalement à corruption. 
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comme afnfi Toit que Circe fignifie la million ou meflange, com- 
: il a elle did, qui fe faicl es chofes naturelles au moyen du mouue- 
"nt du Soleil; ce neil pas fans caufe qu’on dit quelle a produit tant 
rfeds par la vertu de Tes forcelleries ; corne de faire defcédre la Lu- 
du ciel, d’arrefter le cours des riuieres,trâsporter les bleds 8c arbres 
lieu en autre, 8c autres chofes que les Poetes mentionnent en leurs 

:ripts. Car quand il s’elleue beaucoup de vapeurs,qui ell ce qui ne 
id bic q parfois la Lune fe cache fans apparoillre,que les fontaines 
•ident à faute de pluye, 8c que par coniequent les ruifleaux qui en 
couloyent arreftent leurs cours ? il auient mefme quelquefois que 
r trop de halle &default d’humeur il ne croift point de bled là ou 
ifouloit en voir de tres-beaux ; 8c au contraire les lieux qui n’a- 
y eut pas acouftumé d’en porter, ayans leau à gré, en produifent à 
inde abondance. Cela n’auient que par vnevicilTitude de nature, 
menant d’vne commiftion 8c meflange d elemens, félon que cela 
ait plus ou moins. Or voyla les raifons naturelles que les anciens 
on mon auis 8c iugement enueloppoyent fous cette Fable de Cir- 
; lefqueîles toutefois quelques-vns tàfchent d’approprier à Fart 
ymique,fouflenans qu’en cette fidion ils n’ont point eu d’efgard 
à la recherche de nature, ni à F inftitutiôn des mœurs. Mais il faut Mythologie 

)ire que les anciens ont efté 11 tref-ingenieux à controuuer des Fa- morale’ 

s dont les Poetes ont rempli 8c orné leurs poëlies, qu’ils n’ont feu¬ 
lent pour la plus part compris en icelles les chofes qui font de la 
utemplation de nature; mais aufli donné detref-bons enfeigne- 

•'S pour la vie humaine.Pluileurs caufes les ont induits à telles fein¬ 
ts. premièrement pource qu’ils comprenoyent beaucoup de dodri- 
en peu de mots ; en-aprés d autant quelles eftoyentvtiles&pro- 
i:s pour exerciter la mémoire acaufe de l’artificielle fuite de leur hi- 
: ire; tiercement,pource que la ledure en eftoit plaifante par le plai- 
3 quelles donnoyent de leur gentille & admirable inuention. Il y a 
; lantage, c’eft qu’il fembloit que ce fufl chofe odieufe à l’humaine 
£ ure,voire mefme à la diuine, entant quelles en contenoyent quel- 
l* chofe,de manifefter 8c defeounrir leurs fecrets indifféremment à 
) tes perfonnes ; 8C qu’il valoit mieux pour les faire valoir, les affu- 
j r de telles fidions qui leur feruiroyent de tentes 8c paui.llons pour 
: enir a 1 ombre.Car tout ainfi que le vin mis en mauuais vaifleaux, 
’ fl^c & Ie corrompt, 8c ne peult eflre trouué de bon goufl: : auflî les 
( nts de dodrine diuine ou philofophique cômuniqucz au corn- 
i n peuple,fe corropent,eftans maniez par les plus grofllcrs 8c igno- 
a s. D autre part, la conoiflance de chofes hautes 8c de grande im¬ 

portai! 
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portance demeurant tapie & cachée auec beaucoup d’artifice fou< 
' des efcorces fabuleüfes,fe conferueanieux en Ton entier ,& la pofteritc 
la reçoit deuant quelle ait fend aucune alteration. Ainfi gardon; 
exadement cette méthode, Ion comprenoit plus aifément ce quor 
auoit enieigné touchant la Philolophie : aulîi gagnoit-on ce poind. 
que beaucoup d’efprits eftoyent alléchez par telle variété de contes, 
comme l’eftomach s’afFriande à l’vfage de plufieurs délicats mets. Ot 
fus donc efpluchons en peu de paroles ce qui peulrferuir en celle Fa¬ 
ble pour la reformation de nos mœurs.Circe eft dide fille du Soleil & 
de Perfeïs fille de l’Océan, d’autât que la volupté charnelle s’engêdre 
es animaux,d’humeur 6c de chaleur.Cette volupté nous chatoüillam 
6c induifant à prédre nos esbats 6c plailirs, selle vient à nous feigneu- 
rier,imprime en nosefprits& afté&ions les vices des belles, 6c s’ac¬ 
corde 6c confpire auec l’afped des efloilles, defquelles les vnes nous 
poulfentà paillardife, gourmandife &:yurongnerie,les autres nous 
font tresbucher à colere,cruauté 6c toutes fortes de mcfchancctcz. Et 
pourtant fi quelqu’vn fait ioug à telles conuoitifes, on dit que Circe 
parlés charmes 6c forcelleries l’a transformé en quelque efpecede 
belle, puifqu’elle peult bien dénicher leselloilles du Ciel; d’autant 
que ce n’eft pas fans l’effed des allres,que nous enclinons à telle & tel¬ 
le vilainie,à laquelle nous nous lailfons aifément glilfer,{i Dieu parla 
bonté 6c mifericorde ne nous tend la main pour nous empefeher de 
choir.c’eft ce qu’il fault entendre par le prefent 6c faueur que Mercu¬ 
re fit à Vlyffe, comme Virgile le fignifie au 7. liure de l’Æneideen 

ces vers: 
Les bons Tmens, depeurquabordans ces nuages 

'Tgefufpnt transformez en ces monftrtieux corps, 

Et ne vinffent furgirà ces horribles bords, 

Greffes leurs 'voiles rend de vents heureux Neptunes. 

Et leur ounran t la voye a la fuite opportunes. 

Les périlleuxfilions leurfait outre-ramer. 

Ainfi doneques félon la nature des crimes efqueîs vn chafcun eiloit le 
plus enclin, Circe le conuertilfoiten diuerfes fortes de belles brutes, 
car les voluptueux 6c lafeifs deuenoyent Porcs ; les coleres, Ours ou 
Lions ; les larros 6c rauilfeurSjLoups ; 6c ainfi des autres.Et ce qu’Ho- 

mere efcript d’Vlylfe defcouure alfez que ces Fables eftoyent forgées 
pour tel fujet.Car pourquoy eft-ce qu’il le melle parmi les délices de1 

Phxaquesdiabitans de Fille de Corfou, gents addonnez à leur ventn 
6c oyliueté ? Pourquoy dit-il que la plus grand’ part des compagnon: 

d’VlylTe ayons goullé des excellents fruits qui croilfoyent en lacon 
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éc des Locophages (/auiourd’huy Chelbiens,peuples d’Afrique) mi- 
rit.cn oubli leur patrie, &:ne tindrent plus de conte d’y retourner? 
irce que beaucoup de gentsquand ils ont toutes chofes à fouhait, 
moyen de viure à leur aife au milieu de tous plaifirs & delices, ont 
dinairementen leur cœur ( il la bouche a quelque honte de la pro- 
niccr) cette impie parole du Cyclope d’Euripide: 

le ne facrifie a perfennes 

^Aucune brebis, & ne donner 

Offrande} encens,perfums ne vœux: 

Fors qu'a moyfeul ( non pointa ceux 

Que l'on adore )& à mon ventres, 

Dxmon le plus puiffantquy entrer 

Dedans le cclejle pourpris. 

Le lupin des gents bien-appris, 

2Xsft que defaire bonne chères 
Iour (jr nuiff, fansfoin g, fans affaires. 

Quanta ceux qui veulent orner 

Les hommes de loix, & borner 

La façon qu'ils doibuent enfuyure.^ 

Qfils fe lamentent en leur viures. 

le veux poffeder quant à moy 

CMon ame loingde toutefmoy. 

:s autres s’abfliennent allez de telles voluptez, 6c n’y prennent pas 
as de plailîr qu’il faultrmais à la première aduerlité qui leur fur- 
i2t, vous les voyez quand & quand faillir de cœur, 6c fe montrent Ci 

■’ches qu’ils ne fçauent plus s’ils font encores en vie. Et pourtant fi 
[ elques-vns des compagnons d’Vlylfe fe font fauuez de telles vo¬ 
ûtez , ils font péris 6c morts pars d’autres effranges hazards : les vus 
luorez par le Cyclope,les autres engloutis parles Læftrygons, peti¬ 
ts de la Campagne d’Italie qui neviuoyentquedechair humaine: 
i autres, par cet horrible monffre de Scylle, duquel nous traitterôs 
: fon ordre.Les autres ayans toufîours, la telle bailfée, combatu les Lia.2. cba.it, 

Hices 6c dangers les plus eminents, fe font neantmoins par auarice 
‘ueloppez de beaucoup de difficultez,ayans, corne Vlylfe dormoit, 
Iboufché cette peau dans laquelle Æoleauoit enfermé les vents.Les 
i très eftoyent prefts de fe perdre plulloft par leur ambition que par 
t arice ou aucune autre chofe des fufnomées,!! Vlylfe par fa prudéce 
S bon auis ne leur eull boufehé les oreilles alencontre du chant des 
5 renés.Mai s Vlylfe fe montra touliours inuincible en toutes ces ren- 
: ntres,difficultez 6c delices,& lit vne finguliere prcuue de fon admi- 

e ' 



ygi M Y T H O L O G I E, 

rablc confiance SC valeur. Toutefois il ne les furmonta pas fans l’aide 
Sc confeil diuin i d’autât que foit en profperité, foit en aduerfitc,nous 
auons befoing du fecours de Dieu ; comme ainfi foit qu’il n’y a fagef- 
fe humaine qui foit fuffifante pour la bien fouftenir. Circe n’eut h 

compagnie de perfonne que d’Vlyfie; pource que ceux qui demeu¬ 
rent efperdus prenans l’efpouuante en quelque bon affaire,&: perdans 
le droit vfage de raifon Sc de fageffe,font gents de néant Sc de nul vfa- 
ge : au lieu qu’Vlyffe homme de bon entendement, ayant la ceruelle 

2ntention des bien fai&e,ne bouge d’auec elle. En fomme,par cette Fable les anciés 
anaes en cet- ollt voulu donner à entendre que l’homme fage,quoy qu’il luy auien- 

te £Me‘ ne ou de bien ou de mal, fe doibt gouuerner auec raifon Sc attrempa- 
ce,fe roidir Sc fermer contre tous affautssau lieu que le refie du mon¬ 
de fe laifTe emporter aux ondes ainfi qu vne legejre nacelle, quelque 
part que l’inconftance des vents la vueille ietter. Audi les compagnos 
d’Vlyffe furent tranfmuez en belles ; mais il perfilla inuincible au 
moyen de fa fagefTe,don véritablement de Dieu.Ie croy donc que par 
VlyfTc ils entendent cette partie de noflreame qui eft capable de rai¬ 
fon : par Circe, la nature : par les compagnons d’Vlyffe, les facilitez 
de lame complottans Sc monopollans auec les affedions du corps, & 
qui ne fe rangent point à la raifon. Cette nature doncques ell vn ap¬ 
pétit Sc conuoitife de chofes illégitimes, car la droite loy cil le mors 
&:.,arreft de l’efprit depraué, Sc telles facilitez font les belles efquelles 
ils furent transformez i mais la raifon qui nous fait approcher delà 
nature diuine0perfifte inuincible alencontre des allechemens de tel¬ 
les conuoitifes. .Or il ell temps d’entrer au difcpurs d’vne auffi bonne 

piece,Medee. 

Di Me de e-. 

Chapitre VIL 

Edee fut filled’ÆcteRoy de Colchos, Sc d’Idyie,félon 
le tefmoignage d’Hefiodecn fa Théogonie. Aloëe ££ Æe- 
te furent fils du Soleil Sc d’Anthiopc : l’vn defqueîs, (fça- 
uoir eft Æete ) ne le contentant pas du domaine que fon 

pere luy auoit laide,s’en alla à Colchos,laiffant à Corinthe fon royau¬ 
me héréditaire,Bune fils de Mercure pour Regentou Viceroy-Efant 
à Cy te,ville de la Colcyde,il efpoufa Idyie fille de l’Océan, de laquel¬ 
le il eut fille Sc fils , Medee Sc Abfyrte. Toutefois les autres croyent 

Abfyr 
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>fy rte auoir efté l’aifné, & qu’Æete l’eut d’Afterodie née en la mon- 
;ne de Caucafe,fille de FOcea & de Tethys.Ceux de Colchos qua- 
erent du furnom de Piïaëthon ledit Abfyrte, acaufe de fa-beauté. 

: le Soleil donna l’Arcadie à Aloëe; & Corinthe à Æete. Æete 
ne mit entre les mains de B une la ville & le pays,à la charge & con- 
ion de le garder fidèlement pourfës hoirs s’il en procreoit quel- 
es-vns ; puis fe retira à Colchos, où il régna. Il auoit deux feeurs, 
iîphaé & Circe î 8c ("comme veulent quelques-vns) Calypfo. Ainfi 
ne Medee fut petite-fille du Soleil & de d’Ocean, fille d’Æete & 
dyie, & fœur d’Abfyrte,qu’autres nomment Egialee. Auiïî le van- 
'lie en Euripide d’auoir le Soleil pour ayeuLEuphorion &: Androu 
ien ont efeript qu’elle eftoit fille d’Hecatermais Heraclide de Pon- 
ai Afie la fait fille de Neære l’vne des Nymphes Néréides.. Les au- 
s luy donent Eurylyte pour mere. D’autres auffi luy adiouftenten- 
■e vne fœur, Angitie, qui apprit aux Marfes les remedes contre les 
fons.Ouide en l’epiftre d’Helene,fouftient qu elle fut fille d’Ipfæe, 
]u’elle eut vne fœur nommée Chalciope. Apolloine au pliure de la 
fon d’or, appelle Medee du nom d’Æete, ou pource qu elle fe fer- 
it de l’art de Circe > ou pîufiofi pource quelle faifoit crier à beau- 
ip de gents à œ> c’eft à dire ha havoix plaintifue &: dolente ; com- Mef.h 

de fait elle fit beaucoup de maux à plufieurs perfonnes. Car on dit commun 

ayant prisIafon enamitié,elle trahit & fon pere&fon royaume Medee‘ 

a patrie.Et lors quelafon par le commandement de Pelias fon on- 
Roy de Theifahe, qui ne demandoit qu’à le perdre, ayant appre- 
îfionde fa galantife&: valeur, fe fut embarqué auec vne bonne 
upc de braues feigneurs Grecs,pour aller en Colchos quérir la toi- 
d’or, Medee craignant la grandeur des hazards qu elle luy voyoït 
ourir,afin qu’il n’y fuccombaft, tira de luy promeffe auec ferment 
il 1 efpouferoit : puis fit tant par fes arts magiques, que Iafon fur- 
ntafans peine toute la violence des dangers qui Iuyeftoyentap- 
ftez,& réporta en feurté fa toifonconquife. Aucuns dient qu’Æe- 
-ere de Medee fut trefmal-content de la vi&oire de Iafom&pour- 
t il fe refolut de faire bru fier de nuiét le vaifieau de Iafon, qui por¬ 
te nom d’Argo, ôc de faire mourir tous les Argenauchers ( ainfi 
pelloient ceux qui faifoy.cnt le voiageauee Iafon,comme qui di- 
, Nauchers d’Argo ) Medee ayantdefcouuert ce confeil , s’en alla 
îui^F trouuer ces Seigneurs ,& leur fit entendre le defiein de ion 
!:.elle voulant courir mefme fortune,s’embarqua auec eux,qui fai- 

15 voile ^allèrent oiiltrc. Les autres veulent direquÆete après la 
1 quelle de ladite toifon, i nuit a tous les Argonautes en vn magni-^ 

e 2* 
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fi que feftin, toutefois en intention de les faire tous aflafliner comme 
ils banquéteroyent. Alors Medee partie ayant horreurde telle cruau¬ 
té , partieauili acaufe de laffe&ion 6c amitié quelle portoitàIafon, 
lu y fit fçauoir la mauuaife voloté du Roy. Le^ autres cfcriuent qu’el- 
le les alla accueillir pour leur promettre de leur faire conquérir cette 
riche toifon.Denys Milefien efeript quelle la leur apporta en leur ga¬ 
lère ; 6c que pour euiter la vangcance de fon pere, elle s’enfuyt auec 

Abfyrtc def- les Argonautes. Antimache au 3.1iure du voyage de la toifon d’or, dit 
chire enfneccs qUC Jafoii alla fecretcment auec Medee au parc de Mars pour happer 
p,ir jafxur. ccac toifon. &r qUe comme fon frere Abfyrte la fuvuoit, elle ferua 

fiir luy,6c le mit en pieces,efcartant les membres Tvn de 1 autre, 6c les 
fema iur les chemins qui ça qui là, afin que fi d’auanture fon pere la 
fuyuoitjilsembefongnaftàramafTer les os efpars cependant quelle 
tireroit pays. Cela fut fait vers les ifles qui furent nommées Abfyrti- 
des en la mer Adriatique.Les autres dient quelles auoit emmené fon 

auü frere auec elle, mais que fentant fon pere approcher qui la pourlny- Diuen 

”>ort uoit pour la remmener, elle trouua ce maudit expédient pour retar- 
y e' der fa pourfuy te, ou depuis fut baftie vne ville nommée Tomos,. c’eftà 

dire dififedion : 6c qu’elle en pofa la telle 6c les mains fur vn hault ef- 
cueil, 6c efpandoit les autres mebres par le pays,ou (félon d’autres)cn 
la mer. Denys Milefien efeript qu’Æete luy mefmepourfuyuitles 
Argenauchcrs,6c que les Héros defeendans fur le riuage combatircut 
à coups de traits. Et comme ceux de la copagnie d’Æete fe batoyent 
à Cheual, Iphis enfant de Stenel, frere d’Euryfthee, fut entre autres 
tué : en fin ceux de Colchos mis en route, Abfyrte fut pris 6c emme¬ 
né dans le vaififeau , duquel ils efcartellerent le corps, 6c en ietterent 
les pieces.Les autres maintiennent que Medee le fit eftrangler dedas 
la maifon mefme de fon pere, pour luy tailler de la befongne cepen¬ 
dant qu’elle fe fauueroit ; combien qu’elle ne le craignift guère, fça- 
cliarit bien qu’il eftoit tardif 6c pefaut acaufe de fa vieilleffe. Or pour 
venir particulièrement à Medee, il faut entendre quelle faifoit de 
merueilleufes befongnes, ayant appris d’Hecate tout ce qui fepeult 
fçauoir en magie , 6c toutes les receptes qui font en terre 6c en mer 
feruans tant és fecrets de médecine, qu'en l’art magique. Onia vante 
d’auoir la première trouué l’vfage d’vne fleur qui appliquée diuerfe- 
ment,blanchiflbit les cheueux noirs,6c noircifloit les blancs.D’auan- 
tage elle inuenta 1 expérience d’vn bain chaud de grande efficace 
quant à la vertu de médecine ; par le moyen duquel elle gueriffoit di- 
uerfes maladies. Quant à fes medicamens , elle les faifoit en cachet¬ 
te , ialoufe que les médecins de fon temps ne pétillent defcouurir le 

fccret 
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cret de fa prattique. Entre autres elle fçauoit préparer vne certaine 
:co&ion,de laquelle ceux qui vfoyent,en peu de iours eftoyent ren- 
is plus fains, plus frais & difpofts qu’auparauant ; de maniéré qu a 
s voir fi gaiz & agiles, on les euft eftimez raieunis. Et pource que 
ufieurs pour lors encore rudes & grofïiers voy oient qu’en fes prépa¬ 
rions ellefe feruoit de bois,de feu,de pots, de chaudières, de cuues, 
autres vtenfiles, ils fe firent acroire quelle fift bouillir & cuire les 
>mes pourries raieunir. Quant à la magie,on ne doubte point quel- 
n’en ait fçeu ce qui s’en pcult fçauoir. Ainli dit on quelle faifoit re- 
onter à-mont les riuiercs, defcendreles eftoilles du Ciel, cefier le 
urs du Soleil & de la Lune, &: quelques autres efieds effranges 
fApolloine recite: mais Ouide au 7. des Metamorphofes en fait 
ic bien grande lifte,defquels elle mefme fe vante t 

Par vous y 0 Dieux,&par vojbrefe cours 
Quand il ma pieu iay retourné le cours 
Des lacs cour ans ;parparolles pnijfantes 
J'ay arreflé de mer les eaux fuyantes; 
Et la mer coye & en filcnce eflant 
le rends efmeuê a grands vagues flotant 
Quand il me plaiftie chajfe au Ciel les nues, 
eguand il meplaifl elles f ont retiennes. 

En ce iepuis mapuijfance vanter, 
D'abatre vents,& de faire venter, 
le fay creuerSerpens quand ie les charme. 
Fendre iefay pierres viurespar charme. 
F arrache aufi par mes drogues (f art 
Arbres puijfans,en faifant qu'autre pari 
sd mon vouloir ils portent leur racines. 
Et qui plus eft, tant peult ma me de cinéma 
Que de leur lieu faire les bois mouuoir. 

Parmoy crouler montagne s on peult voir, 
le puis aufi faire bruire la terres, 
sFmesfortir de leurs tombeaux grand’ erres: 
Et enfin char l’Aube du iourpalltr. 
le faif'aufi la Lune défaillir. 
Sans que vaijfeaux d’airin quand ils refonnent 
(^Ainfiquondit) empefehementy donnent. 
O puijfans Dieux! vous matiezfaicffouit ent 
L’oblation s euanouïr au vent. 
Combien de fois les flammes appreflées 
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Des forts Taureaux -matiez, vous hebetces, 

Rendus leurs cols rebelles & puiffans 

Pour labourer au foc obeyjfan s? 

ux corps armez.>,de Serpent genitures, 

Vvn contre l’autre auez, ’meu gu erre dures, 

Etle gardenrfort & rude ennemi, 
A monfouhait v om aueT^endormi, 

Lequel deceupar mon art ér adreffes, | - J 

La 'Toifon d’or auez tranfmife en Greces. 

Et de faid,félon le tefmoignage des anciens,fart magique eft de relie 
efficace, qu’on en peult trâfplanter les forefts,& les bleds, fc faire rc- 
fufciter les morts, mugir les pierres, fc raieunir lesvieillesgents.ee 
qu’Ouide au iq.liure parlant de Circe déclaré comme s’enfuit: 

Lors a ce en ér coniuration 

Hors de leur lieu, par admiration 

Saultentforefs,ér defan g mainte gouttes 

Sur l’herbe verte horriblement dégouttes. 

De cet effroy la terre efigemijfant, 

Chafque arbre au fi en deuient palliffant: 

Les Chiens on oit, voire les pierres dures, 

Jetter abois, mugijfemens, murmures. 

Terre scfmeut,ér vient à receuoir 
Plufieurs Serpe nsfort h omble s a voir. 

Etparmi l’air on oit voler des âmes. 

Ces gents ont peur de ces monstres infâmes, fcc. 

Pareillement en l’Epiflre d’Hypfipyle,parlant de Medee: 
Elle veult de noyer la routte coufiumieres 

De la Lune,O1 voiler du Soleil la lumières 

Tenebrant fes Chenaux : elle arreste le cours 

Des eaux dmertiffantlcs feuues a cent tours. 

Elle'fait treffaillir le s bois de nue en nues, 

Elle meut les rochers ér les cailloux auiues- 

Quant à l’onguent qu’elle compofoit pour raieunir les corps, il 

cript au y.liur.de&Mctamorph.les drogues qui y entroyent outre v 

infinité d’herbes qu’elle cueilloir,&: faifoit bouillir dans vn pot,y ad- 
iouftant des graines,des fleurs , des pierreries tant orientales qu’occi- 
dentales;de la rofeefla chair d vn Hibou, les entrailles d’vn Loup-ga¬ 

rou,la peau d’vn Serpent Lybique, le cœur d’vn Cerf, la telle d’vne 
Corneille, fc plufieurs autres mixtions auec lefquelles elle raieunit le 
corps d’Æfon pere de Iafon.Par la vertu de cet onguent elle faifoit re- 

4 uerdif 
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dir les branches feches,comme celle d’vn Oliuier fec 6c mort, qui 
tté de cet onguent reuerdit quand 6c quand,& fur le champ porta 
lOliues.Mefmefi l’efcume feulement en tumboit fur terre, elle c- 
lc incontinent renouuellée,&: produifoit toutes fortes de flcurs.Or 
es qu elle eut quitté la maifon de fon pere 6c fa patrie pour fuy are 
3n,lls arriuerent en l’ifle de Lemne,auiourd’huy Stalimene, ou elle 
tint incontinent ialoufedes Dames Lemniennes,&: pour les punir 
andit ie ne fcay quelle drogue par le pays,qui les rendit toutes pu- 
fes,& depuis auint qu’en certain iour de l’aïmee, leurs fils 6c maris 
trouuoÿent fi puantes qu’ils n’en vouloyent approcher. Toutefois veye^Uur^, 

autres dient quecefutceuurede Venus,pource quelle crouuoit *b*PuS' 

elles ne luy rendoyent pas l’honneur quelle meritoit, ains faifoyet 
p peu d’eftime d’elle. En fin comme ces bonnes Dames virent que 
rs maris les auoyent en defdaing pour cette punaifie, elles les tue- 
t tous en trahifon : puis quand les Argonautes vindrent furgir en 
tille,s’abandônerenc volontairement à euxj&ceux qu elles enfan- 
mt,s’en allerét depuis à Lacedçmone trouuer leurs pcres;où eftans 
suz ils machinèrent contre la liberté des Lacedæmoniens, 6c ap- 
hendez furent faits prifonniers. mais àlarriiiee de leurs meres ils 
fortirent, 6c vertus d’habits de femmes efquiuerentle danger de 
rr.Qu.ant aux cruautez de Medce,le premier indice qu’elle,en do- 
fut lors quelle defpeça fon frere, comme il a efté did, duquel les 
dient quelle ietta les membres dans la mer ; les autres, quelle les 
ipa par le pays,afin que tandis que fon bon homme de pere s’amm 
fit aies recueillir,ellefe peuft .ietter à fauueté.Æete donequesayat 
îafie les os de fon fils Ably rte,enuoya à Colchos ges pour la pour- 
ure:mais eux ayans outrepafie le Pau,&: les golfes des Syrtes,& les 
snes, arriuerent en fin en fille de Corfou vers le Roy Àlcinous, la 
une duquel, Areté,fit efpoufer MedeeàIafon, 6c luy donna douze , 
s.de chambredeurs pourfuyuans ayans défia celfé de courir après, fée/al 

it les vns s’eftoyent habituez en Albanie vers les montagnes de 
aune,les autres en Sclauonie, les autres és ifles Abfyrtides. Dau- 
partTimonax.au i. liur. de i’Eftat de Sicile efeript qu’Æete donna 
nitairement fa fille Medee en mariage à Iafon, 6c eut fa compa^: 
i en Colchos. 6c pourtant en Ponte on montroit des iardins en 
ie région là qu’on appelloit les iardins de Iafon,où la nef d’Argo fit 
jemiere defcéte,&: y auoit des exercices à ietter lap»ierre.& la bar- 
: mefmement le liéi: de Medee dans lequel Iafon coucha aucc elle 
>ur defesefpoufailles. MaisTimæeau z.liur. de l’hiftoire d’Italie 
que Iafon efpoufa Medee en l’ille de Corfou, 6c que la co.uftu.me 

dura 
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dura iufqucs au temps auquel il viuoit, de faire tous les ans vn facrifi- 

ce en la chappelle d’Apollon qui cftoit la,en laquelle Medee fit fa pre 

miere offrande apres les nopces, ayant là mefme fait baftir deux au¬ 

tels pour mouucment 8c tefmoignage à la pofterité de leur mariage 

l’vn de ces autels s’appelloit l’Autel des Nymphes; l’autre, des Néréi¬ 

des. la chappelle n cftoit pas loing de la mer, 8c prés de la ville. Pui: 

apres les Argonautes ayas nauigé outre les Syrthes, les Sereneschar 

mées par la douceur 8c mélodie de la lyre d’Orphee ; 8c les efcueils d( 

Scvlle&: Gharybdis, les Cyanees &: les rochers errans ; arriuerentfi¬ 

nalement en Sicile,pour lors dicte Trinacrc,où efioyent les Bœufs di 

Soleihpuis finglans laifferent derrière eux les ides de Candie,& d’Eu- 

gie(alors Ægine)&: la Locride,& prindrét terre à Iolcos, enTheffalie 

Or dit-on que Pelias oncle de lafon fous vn faux auis qu’il eut q tou< 

les Argonautes eftoyent péris par naufrage, print occafion de faire 

mourir tous ceux qui pouuoyent prétendre quelque droit au royau¬ 

me de Theffalie , 8c contraignit Æfon pere de lafon de boire du fana 

de Taureau (ce qui fut faid en facrifiant) 8c couppa la gorge à fon frè¬ 

re Promache encore ieune enfant.Sa mere Amphinome s enfuyt dis 

la maifon du Roy,auquel apres auoir dit pouilles acaufe de fi grande 

perfidie 8c cruauté,& qu’il auiendroit que Dieu vangeroit fur luy bic 

rigoureufement ce fang innocemment efpandu,elle fe trâfperça cou- 

rageulement le corps d’vncefpee,&: mourut ainfi.Iafon arriué de nui! 

en vn deffroit de Thcffalie , prés d’Iolcos, où toutefois on ne le pou- 

uoit defeounrir de la ville, ayant eu auis de tout ce qui s’eftoit palîc 

par meffagers 8c efpions, implora le fecoursdes plus honeftes hom¬ 

mes de la ville,8c des Argonautes, pour vanger l’enormité de ce faid 

La ehofe mife en deliberation, comme les vns opinoyent qu’il fe fa- 

loit promptement faifir delà ville; les autres,qu’il faloit prendre 

de chafque maifon vn homme de bien pour efeorte, 8c qu’il ne con- 

uenoit point entreprendre cette guerre Lourdement ni en cachet¬ 

te , mais à viuc force,8c montrer là ce qu’on auoit dans le cœur,pour- 

ce qu’on ne voioit point d’apparence que cinquante trois Héros ou 

ou enuiron,peuffent emporter vne fi grande 8c peuplée yille ; voicy le 

prefenter Medee, promettant d’en auoir raifon fans bruit &: par le 

d^eufe dT moyen de fes drogues 8c«rri fices. Que faid elle î Vne image & fem- 

Medée. bîancc de Diane, 8c luy farcit le Ventre de toutes les fortes de drogues 

8c recoptes qu’elle auoitr&s oignât en fuy te par crois fois les cheueux, 

les fait blanchir, elle fe fait aufli rider le vilage 8c tout le corps> afin 

que tout le monde la prinft pour vne vieille edentée. Puifiprcs prenat 

cette Déclic bien difpofce pour tenir le peuple en fupcrftition , elle, 
comme 
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mime infpirée 6c remplie de l’cfprit de ladi&e DeefTe, Te iette dés le 

>inct du iour dans la ville , exhortant le peuple qui de routes parts 

couroit à ce nouueau fpe&acle, qu’il euh à receuoir dignement 6c 

ec reuerence la DeelTe quivenoitdes Hyperborées en faneur du 

ly Sc de la ville. Corne tout le peuple eftoit en deuoir de l’adorer 6c 

f faire facrifices,elle auec faDeefîe s’en va au palais du Roy.& d’au- 

it que Pelias 6c fes filles croyoient véritablement receuoir quelque 

une encontre à la venue de Diane , 6c quelle fuft voirément arri- 

e, d’autant qu’on auoit veu Diane portée par fes dragons en l’air, 

urir vue bonne partie du mondc,comme chofes femblables auien- 

ntpar prodiges; elle fut accueillie en tout honneur 6c reuerence. 

apres Medee leur vient à dire , que laDeefieluy auoit enioint de 

fpouiller le Roy defon vieil aage, 6c le raieunir, 6c quelle auoit 

îrge de leur faire beaucoup d’autres biens concernans la félicité 

fieté de leur pere. Pelias trouuant ce propos de Medee inacouftu- 

: 6c durement ehrange, luy adioufta foy neantmoins, & comanda 

on fift tout ce quelle diroit. Or defirant accomplir fon delfeing, 

: fe fit apprefter de l’eau nette par l’vne des filles de Pelias. Maisfe 

rant en vne chambre, fous ombre de fe vouloir lauer tout le corps 

lât que venir à fon operation,elle accommoda toutes fes drogues, 

les difpofa par ordre, puis contrefit quelques images en telle fa- 

t qu’il fembloit de faiét que Diane volant emmi lair , portée 

fes Dragons , arriuaffc des Hyperborées pour prendre logis 

z le Roy Pelias. fi que tout le peuple afiiftant crut tout ce 

die difoit. Cette inuention furpafiant la capacité de l’efprithu- 

11 > lcRoy y eut telle creance qu’il fit derechef commandement à 

îlles d’exécuter elles mefmes tout ce qu’elle defireroit,n’eftant pas 

îieanc avnRoy de receuoir vn don diuin par mains feruiles. La 

hdonques comme Pelias dormoit, Medee fait entendre à (es fil- 

lLl ü foloit bouillir le corps de Pelias en vne chaudière, ce que les Bélier cuit 

s trouuans de mauuais gouft,elle en fît en leur prefence l’eflay fur 

ieux Belier,pour faire preuue de fon dire,qui fut couppé en quar- 

;, 6c cuit auec certaines herbes ; puis tout-foudain reuint en vie 

aerti en vn ieune 6c tendre Aigneau bêlant 6c faultellant de ioye. 

te expérience veuë les filles ne doutent plus de la vérité du fait;&: 

mues lourdes aux prières 6c fupplications de leur pere, fans auoir 

upaffion de fon vieil aage, le mettent en quartiers. Alceftis feule Peii<n bowiu, 

■ xempte de cette horrible mefchanceté. Quand Medee levid ma**nonr-1- 

gifant elcartelle, elle leur dit qu’il ne le faloit pas cuire que pre- 

1 emenC: c^e n ei*ft accompli quelque feruice à la Lune, 6c corn- 

f 
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manda à ces filles de monter fur le toid du logis auec des torches, al¬ 

lumées , cependant quelle feroit fes prières à la Lune en langueCol- 

chique. Or ces torches allumées eftoyent le lignai auquel les Argc- 

nauchers deuoyent eftre auertis que tout auoit bien fuccedé. Les 

Héros donc s’afieurans que le Roy eftoit mort, accourent à grand 

halle en la ville, &l’efpee au poing entrans dedansrenuerfentles 

gardes du Roy qui leur voulurent faire telle. Les filles de Pelias,défia 

defeendues pour faire bouillir leur pere, apperceuans la fourbe, mais 

ne fe pouuans vâger,ni garder la maifon royale, défia pleine de genf- 

darmesJLafon leur fit grâce, difant qu’il feauoit bien qu elles eftoyent 

innocentes de la mort de leur pere, qu’elles auoyent occis luy penfans 

bien faire.il reuint à Acafte fils de Pelias la couronne &: Royaume de 

fon pere,& maria les Infantes à de grans feigneurs. Andræmo efpou- 

faAmphinome , Admet Roy deThefifalieprit Alceftis; Euadnéfut 

mariée au Roy de Carie ou félon d’autres des Phociens. Cela fait,Ia- 

fon s’en alla en i’Ifthme, 6c dédia l’Argo à Neptun, puis Creon Roy 

de Corinthe le prenât en amitié,il eut tant de crédité d’authoritéen 

fa cour, que lufques à la fin de fes iours ilgouuerna auec luy l’Eftatde 

de Corinthe.Quelques-vns adiouftet qu’Hercule aftembla les Argo¬ 

nautes pour contrarier alliance & faire entre eux ligue oftènfiue& 

defenfiue contre ceux qui d’auenture voudroyent faire guerre ou 

autrement outrager quelqu’vn de leur compagnie. L’alliance laide 

&ieftablie par ferment folenncl, ils auiferent qu’en tout euenement 

cette plaine du territoire des Eleens vers la riuiere.d’Alphee, eiloit 

commode pour faire montre de leurs troupes, 6c la cofacrerent à Ju¬ 

piter Olympien-, en laquelle fut faid le premier tournoy 6c autres c- 

xercices corporels, tant à pied qu’à cheual, auquel fpedtacle s’aifcin- 

blerent vne infinité de gentils-hommes.D’autres aufli difentqucMc- 

dee faifant femblant d’élire en mauuais mefnage auec Iafon de ce 

f«r La mon de qu’il ne tenoit conte d’elle, fe retira vers les filles de Pelias, auec def- 

lein d’efpier fous main la commodité de vanger la mort des pareils & 

alliez de Iafon,-6c luy ouurir le chemin pour paruenir à la Couronne. 

Les autres que le pere ne confentit pas aux tromperies de Mcdcc, 

.mais que fes filles le luy periuaderent;&: les nomment Aftcropee,Au:' 

tonoë, Alceftis. D’autres veulent dire que cela vint deleur propre 

mouuementôt: defir quelles fouffirirent que leur pere chargé dans, 

debile&: caduc retournaft en ieunefife parle moyen de ces inedica- 

mens, afin qu’il peuft puifapres rogner longuement, 6c renuerfer tous 

les complots qu’on voudroit attenter contre famajefté,queMedee 

pour authorifer fon dire,en fit l’elbreuue fur vn belier efgorgé.queles 
filles 

Ligues des Ay 

genaticbers. 

Dîners aups 
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es de Pçlias deceues vilainement par telle fourbe, coupèrent en 
ccs leur paUure pere, 6c permirent qu’on le iettaft dans vne chau- 
re pleine d’eau bouillante: 6c qu’aprés qu’il eut long temps bouilli, 
nil'erable corps fut tellement diffoult, 6c réduit à néant par la vio- 
:e des drogues, quelles n’en feeurent referuer aucune piecepour 
fepuelir. Peu de temps apres Iafon demeurant à Corinthe efpoufa 
uque fille du Roy Creon ( d’autres la nomment Creüfe ) mettant 
)iibli tous les bons offices qu’il auoit reccus de Medee : qui enra- 
d’vn félon defpit pour fe voir ainfi lafehement trahie 6c abandon- 
, diffimula fon mal-talent, 6c fous prétexté de vouloir faire des 
Cens à la nouuelle mariée, luy enuoya vne couronne, quelle n’eut 
pluftoft affife fur fon chef,que le feu s’y mit,&: la brufla miferable- 
ntauec fon pere,Iafon,6c tout le palais.Cela faid, Medee fit mou- 
xir glaiue les enfans quelle auoit euz de luy,Mormore(on le noni- 
auffi Merinne 6c MermyreJ 6c Pherete. Aufquels on adioufte Me- 
Polyxene;& vne fille,Eriope. Aucuns dient qu’vne Lionne defehi- 
Vlermyre comme ileftoit à la chafle.D’autres auffi,qu’elle n’eut de 
Iafon que Mede 6c Eriope. Les autres eferipuent que Medee en- 
faàla nouuelle efpoufevn voile ou robe de toile tres-fine , mais 
poifonnée ; 6c qu’aufi toft qu’elle l’eut veftu, elle fut toute efprife 
Feu,pour lequel efteindre elle fe ietta dans vne fontaine,qui fut de- 
s acaufe d’elle nommeé Glauca. Les autres, que Medee enuoya 
les mains de fes petits enfans aux filles de Creon vn petit eferin 

coffiret rempli de feu artificiel tref-violent,&: que dés quelles f eu- 
,t ouuert,il en fortit vne fi grande quantité de flamme,que le palais 
:ous ceux qui s y trouuerent en furent embrafez. Les autres main- 
ment que ce n’eftoit pas vn coffret, mais bien vne robe ouman- 
u auec vne couronne dor ointe de Naphthe; 6c qu’auffi toft quel- 
eurent fenti le feu, elles s’embraferent 6c firent ardre tout le voift- 
^e,car ce qui eft frotté de Naphthe,s’il void ou le Soleil ouïe feu,il 
îflammë quand 6c quand, 6c brufle tout ce qu’il rencontre, fans 
on y puifl'e donner remede. Medee ayant efté l’inuentrice de cette 
>gue,c’eft à bon droit qu’on appelle/*^ de Medee ce bruuage qui dés 
onl’abëuefpand par tout le corps vne fi grande ardeur qu’on ne 
eult en façon quelconque adoucir,on l’appelle auftihuile de Medee. 

•r Medee n’eftoit pas feulement ouuriere d’engraifier ou d’oindre 
: befongnes,mais auffi d’enfermer és bruuages vne occulte vertu de 

:. On appelle aufsi ce bruuageEŸ^emere > c’eft à. dire Iournal, pour¬ 
vue les herbes propres pour le compofcr, fetrouuent feulement 
ls de Tanaisriuiere de Scythie, paroiflent le matin ; à midy font 
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crues;6c le foir,fenct. Quelques-vns appellét cette herbe Iris (gk) cul 

ou flambe ) 6c la drogue les vus l’appellent Pharktm ; les autres, Na- 
phthej.es autres dient qu’on l’appelle aufli Ephemere, pource que ceux 

qui ont beu de ce bruuage ne peuuent viure plus d’vn iour. Mais, fé¬ 

lon l’auis de Diphile Siphnien, onatrouué par expérience quec’c- 

ftoit vn aflfez bon remede contre ledit bruuage , de boire du laid de 

Vache où auroyent trempé des fueilles de chefne, ou les branches de 

Poligonon ( autrement Genouillee ) ou fa racine découpée bouillie 

aucc du laid,ou le fuc de pommes de Coings deftrcmpez,ou de Myr- 

thes reftreignans, ou des rendons ou vuilles de Vigne dont elle s’a¬ 

grafe &: fe lie à ce qu’elle trouue prés d’elle; ou des branches de Ron¬ 

ce,ou des fueilles de ferpoulet ou Pouilliot cuittes au jus des inteflins 

de Fertile,ou de moelle deFerule,ou de noix de Sardaigne,ou d’Ori- 

gâ,autremét marjolaine fauuage.On a efprouué q les chofes fufdircs 

bues feruét cotre cet huile ou feu deMedee,fait de Naphthe.ee Naph- 

thefdit Plutarque en la vie d’Alexadre leGrâd)eft vne matière qui ref 

seble propremet au bitume; mais il efl: fl prompt 6c fl facile à allumer, 

que fans toucher à la flame, par la feule lueur qui fort du feu il s’en¬ 

flamme , 6c enflamme aufli l’air qui efl: entre-deux, laquelle 112 

les habitans du pays voulans faire voir 6c conoiflre à Alexandre 

rouferent de gouttes de cette liqueur la rue par laquelle on alj 

logis d’Alexandre en Babylone, puis aux deux bouts de la rue appt 

cherent des flambeaux à ces gouttes de Naphthe,dont ils aûoyent 

pergé les deux coflez de la rue,qui s’allumèrent fubitement, de fa 

que le feu eut en moins deriengaigné de puis vn bout de la rue: 

qu’à l’autre.Sa propriété fut aufli efprouuée en la perfonne d’vn i( 

page nommé Efticnne, à la fufeitation d’vn Athénien, Athenophane, 

qui feruoit le Roy au bain de luy frotter , oindre & nettoyer le co 

quand il s’efluuoit, & de luy donner par meflïie moyen quelque 

eux entretien &c honnefte pafletemps. Cet Athénien auifantvn 

dedâs l’eftuue ce page auprès d’Alexandre, chétif à merueilles & 1 

de vifage,mais chantant fort plaifamment, dit au Roy, Vous 

Sire, que nous efprouuions la vertu de cette matière de Naphthe 

Eftienne ? Le page s’offrit volontiers à en fouffrir la prcuue c 

corps.mais ainfl comme on l’en frottoit, au toucher feulemenr i 

incontinent vne fl grande flamme, &: fuc tout le corps du page en v: 

moment efpris de tant de feu, qu’Alexandre s’en trouua en extrême 

peine 6c perplexité ; 6c n’eufl: eflé que de bonne auenture il fe trouua 

dedans l’eftuue plufleurs ayans en leurs mains des vaifleaux pleins 

d’eau pour le bain , iamais on n’eufl: peu fecourir le page à temps que 
le feu 
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feu ne l’euft bruflé 6c fuffoqué deuant ; encore eurent ils beaucoup 

iffaire à l’efteindre,& en demeura le page fort malade.Ce n’eft donc 

s ians apparence quequelques-vns,voulans que la Fable de Medee 

: efté chofe véritable,client que la drogue d5t elle frotta la courom 

6c voile quelle enuoya à la fille de Creon,fuft cette liqueur de Na- 

the, pource que- ni la couronne ni le voile ne pouuoyent ietter le 

i d eux mefm.es,&:ne s’y clloit pas le feu allumé no plus de foy-mefi 

::mais y eftant l’aptitude de s’enflammer appofée par ce frottement 

Naphthe,l’attrait de la flamme en fut ii prompt 6c fi foudain qu’on 

s’en apperceut point à l’deil.car les rayons&; fluxions qui fortent du 

i venans de loing, iettent aux autres corps la lumière 6c la chaleur 

[lementrmais à ceux qui ont en eux vne ficcité venteufe,ou vne hu- 

ur grâffe 6c gluante s’vniflffins enfcmble, 6c ne cherchans de leur 

ure qu a s’allumer faire feu, ils altèrent facilement 6c enflam- 

nt la matière qu’ils y trouuet préparée. Cette liqueur fe trouue en 

inde abondance au pays de Babylone, en la prouince d’Ecbatane, Sou*ccA*h«~ 

cfl: la fource du Naphthe iettant fi gros bouillons de feu qu’elle en 

: comme vn lac. De s’êquerir icy d’où 6c comment il s’engendre, 

d vne autre question. I’ay feulement voulu faire cette digreflîon 

ne m’a point femblé hors de propos pour fauuer de peine ceux de 

dre nation, defirans feauoir la qualité, vertu 6c propriété de cette 

rueilleufe drogue. Or pour reprendre nos brifées, quelques-vns 

tlaiflepareferiptque lésCorinthienslapiderentMormorc&Phc- 

“ enfans de Medee,pour auoir efté les porteurs de fi beaux prefens; Enfin de uc 

?au(anias en l’hiftoire de Corinthe dit qu’on voyoit leur fepulcre 

vn lieu nommé Odeon. Les autres fouftiennent qu’ils reuindrent 

îs 6c fauues retrouuer leur mere, mais qu’en dépit 6c haine de Ia- 

qui s’eftoit remarié à Glauque, Medee les fit mourir. D’autres foZZntie 

îs chantent vne leçon bien contraire, difans que Iafon, eut à Co- deu- 

.he fils 6c fille de Medee,Xhcfïale 6c Alcimene>Ô£ plufieurs années ^ Me¬ 

ts vn autre fils, Tifandre: que depuis prenant en amitié Glauque 

: de Crcon voyant que la beauté de Medee comméçoit à fe paffer, 

it contraint la perfuader de vouloir prendre en patience s’il efpou- 

ccttc Infante, parce que ce faifant il allioit fes enfans auec la mai- 

royale:Que Medee n’y voulant condefcendre, il luy commanda e_ 

e rctirci ; laquelle demanda terme d’vn iourpour troufier bagage diéeparia/on. 

aire fa retraite , 6c qu’entrant de nuit en la maifon du Roy , elle y 

le feu, 6c brufla tout. Les autres dient que par fes enfans elle en- 

a fon prefent, par lemoyen duquel cette ieunc Princeflc fut arfe, 

fant Medee moyen de fe vanger en la perfonne de Iafon, 6c quelle 

f 3 
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coupa la gorge aux enfans ifTus d’eux deux, ne luypouuant pis faire, 

quoy faid elle s’enfuyt’de Corinthe en pleine nui61,à: s’en alla à The- 

bès trouuer Hercule caution des promettes q Iafon luy auoit faites. 

Theffale, l’vn des fils de Medee, efchappant des mains fanglantes de 

fa mere/ut nourri à Corinthe,puis fe retira à Iolcos pays de Iasojd’où 

ayant obtenu la couronne, nomma de fon nom fes iubicts, Thetta- 

liens. Les autres efcripuent qu’apresla mort de Bune, Corinthe fils 

de Marathon fucceda à la Couronne, lequel décédé les Corinthiens 

firent venir Medee d’Iolcos pour régner fur eux. Elle quitta la Cou¬ 

ronne à Iafon,&: eut de luy quelques enfans, quelle cachoit dans le 

temple de lunon. efperant les rendre immortels. Ce que Iafon ayant 
■Raprfiee pour aprjs ? 1’abandonnant s’en retourna à Iolcos : puifaprés elle aufli 

"rmthe. voyt^ mettant le royaume de Corinthe entre les mains de Sifyphe,fe mit en 
L cb.de The- voiage pour fiiiure Iafon.Quelques-vns afléurent (entre autres Apob 

fee,u‘4’7' lodore au i.liu.)que Medee ayant confumé par feu le palais de Creon, 

receùt en don du Soleil vn carrotte tiré par des Dragons aviez à tra- 

uers l’air ( ce qu’elle fit pluftoft au moyen de fes charmes 6c forcelle- 

ries) 6c s’en alla à Athènes,où elle efpoufa Ægæe fils du Roy Pandion, 

défia plein d’aage ; duquel elle eut ncantmoins vn fils qui fut nomme 

Mede. pour lequel inftaller au royaume elle prattiqua fous main la 

mort de Thefee fils-aifné d’Ægæe.Mais fon defleing defcouuert,for¬ 

ce luy fut de cercher fauueté en fa fuyte ; 6c fe retira en Arie prouin- 

ce d’Afie,ou Mede fut depuis couroné Roy. Et d’autant qu’il le com¬ 

porta fagement en fon eftat royal, fes fubjets voulurét eftre nommes 

Medicns ; 6c le pays, Medie. En fin elle trouua moyen de fe reconci 
lier auec Iafon: puis s’en retournèrent à Colchos}ou elle fit monri 

Perfe fon oncle,&: reftablit Æete fon pere en fon royaume qu’il auoii 

perdu par la trahifon 6c lafcheté de fes plus proches. Nous ne pouuo 

fçauoir où ni par quel moyen elle eft morte, toutefois Ibyque 6c Si 

monide efcripuent qu’apres fon trefpas arriuant és champs Elyfee 

elle efpoufa Herculc.Quât à la Colchide, elle eft maintenant diuifé 

en la Zorzanie 6c Mengrelie,regions contiguës à Trebizonde,pleifl| 

de bois & de montagnes, habitées de gens brutaux 6c grolïîers, qn 

portent de grades couronnes comme les moines ne viuent que d 

panicjmiferablescn tout le reftede leur , vie: horfmis qu’ils font Chrt 

Riens de religionGrecque,abruuez parmi deplufieurs opinionser 

ronnées.Ils font proches voifins de Capadoce. 

Mythologie $ Or voyons que fignifie tout ceci.Medee eft dide fille d’Æete fi. 

phyfique de Soleil,6c d’Idyic fille de l’Océan,d’autant que Medee, felo la iign: 

Medee' fication du nom,eft le confeiL Car comme ainû foitque le Soleil e 
guid 

i 
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guide l’æftc 6c de l’hyuer, il faut fagement 6c par bon confeil donner 

ordre à ce qui eft neceflaire tant pour la nourriture que pour l’entre- 

tenementdu corps.Cette conlideration 6c pouruoyance concernant 

vnchafcunenfon particulier,fait qu’Idyie eft mere de Medee. car 

idyie lignifie Conoiftance, d’autant que la conoilfance eft mere de 

confeil.Iafon,(qui peult lignifier ou Médecin, ou Médecine,le tirant 

du mot idHhaïy c’eft à dire medicamenter ou penfer) emmene Medee 

quand 6c foy. qu’eft-ce à dire cela ? c’eft que celuy qui defire penfer 6c 

medicamenter fonefprit ou ame, 6c luy appliquer quelque falutaire 

medecine,qui eft fagclfe,pourdeuenir homme de bien,6c de bon en- 

rendement , ôc doiié de prudence, ne doibt tenir conte de tout le re¬ 

lie,tât précieux foit-il. Car qui ne mettra en arriéré l’appetit 6c .défit* 

des voluptez, duquel il eft né ; qui ne mettra en pièces cette desbor¬ 

dée concupifcence,iamais il ne fera rien qui vaille,iamais il n’acquer¬ 

ra honneur ni réputation quelconque. C’eft pourquoy l’on dit que u 

Medee mit en pièces fon frere 6c les enfans, & abandonna fon pays d,!ï^hon & 

pour fuyure Iafon. Ainii doneques l’homme vrayement lage domine cTXf?n7Z 

aifémentfurlesaftresquiont quelquepouuoir furies conuoitifes de Medee' 

la chair,- 6c modéré les affedions induifans l’homme à quelque ade 

deshonnefte. .Et pourtant Mede (ou confeil ) a eu le bruit d’arracher 

du Ciel la Lune 6c les eftoilles, 6c d’arrefter lesduieres des cif{>iditez, 

6c de faire pluiieurs autres choies lefquelles fembloyent bien eftran- 

ges au commun peuple,qui certes ne furet iamais réellement faides, 

comme dit Ouide: 

Kfidiouflez point de foy aux yis herbe m brayez-, 

Et l’cmpejté venin des lumens riejfayez, 

Quand d’vn amoureuxfeu leurs poitrinesfont arfeSr 

| Ef les Serpe ns Me dois par les chanfons des Mar (es 

L(efont acrauantez,>nï le cours des ruiffcaux 

Deuers fa fource a-mont ne ramenefes eaux. 

Et quoy qii auec airins dr cymbales on l'huch 

Iamais de fes chenaux la Lune on ne dé juchera. 

Quelques-vns aujffi prennent Medee pour l’air 6c induftrie, fœur de 

Circe,c’eftà direnature:pource que l’art,entant quelle peult,imite la 

nature -,6c plus elle en approche, plus elle eft loiiable.Lc Soleil eft pè¬ 

re de l’vne 6c de l’autre,d’autant que fans l’aide diuine,qui eft la vertu 

deramediuinemétemprainteennous,onnepeult rien faire de bon. 
car il n y a rien de bon ni és chofes fufdites, ni en nous mefrnes, que 

nous ne le debuions auoiier&: tenir en hommage de la libéralité 6c 

magnificence de Dieu. Elle mefrnes alluma des incroiablcs ardeurs 

d’enuie 
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d’enuie es courages de Tes malvueillas, 6c leur caufa d’extremes tour- 

& hon mens. Auffi n’y a-il point de plus fain&e,de plus afleurée, ni de plu: 

nejie yegeacc. honorable vengeance pour vn homme fage 6c bien-auifé , que de h 

montrer en toutes les aétions iufte, prudent 6c tempere. Que fi quel- 

qu’vn fe laide enuelopper 6c enréter es filez 6c gluaux des plaifirs defi 

raifonnables de la chair,ou d’auarice, ou de cruauté ; fault il doubtei 

que le confeil 6c bon auis ne mo.nte en coche 6c ne s’enfuye grand’ er 

reauec Tes Dragons ailez?Car Medee eftant petite fille du Soleil 

nous apprend que la prudence eft emprainte en nous félon la tempe- 

rie de l’air,6c la qualité des rayons d’iceluy : veu que le temperamem 

du corps,qui croift quelquefois par l’imprefTion de l’air, quelquefoi; 

par la nourriture 6c inftru&ion,quelquefois par les viandes,quelque¬ 

fois par la nature 6c habitude de la région en laquelle nous habitons, 

a beaucoup de vertu 6c d’efficace pour nous rendre capables 6c doiiéî 

Mythologie de prudence. Les anciens ont forgé telles inuentions, les accompa- 

moral<' gnans de tant 6c de fi admirables geftes 6c prodiges ; 6c contrauué le; 

chofes que nous auons ouyes de Medee, pour nous exhorter à nou< 

armer d’vne honnefte modération d’efprit,&: fuiure vne loiiable ma 

nierc de viure. Les autres ont eftimé que Medee ait eflé vne femmt 

jmefchantc,luxurieufe 6c desbordée,qui pour vn amour defefperé dé 

elle aimoit Iafon, 6c pour affouuir la gloutonnie de fes concupifcen 

cessait trahi pere,mere,royaume 6c patrie, pour fuyure auffi vn hom 

me efiranger,inconu,trompeur,impofteur, 6c le plus ingrat du mon 

de.Diphile en certains vers Grecs dit quelle fut diète Medee, d’auts 

que par tous moyens elle effaya d’acquérir l’amitié de Iafon, 6c fe fai 

re aimer à luy, employât toutes fortes de forcclleries 6c charmes pou 

venir au-defl us de fon deffeing. On dit que par le moyen de fes her 

bes, drogues 6c feu elle fit raieunir quelques vieilles gents , pourci 

que par fes artifices elle attirait à foy le cœur & l’amour mefmedc 

plus vieux,6c les fit deuenir auffi imprudents 6c impudents que beau 

coup de icunes hommes.Ellc s’abandonna ( dit la fable ) â toutes ma 

nicres de cruauté 6c de lafciueté ; qui puifaprés la plongèrent envi 

abyfme de difficultez 6c mifercs, fe rendant odieufe à tout le monde 

parce que nul mal-viuant ne peult long temps durer en profperitc 

veu que la félicité qui fe peult trouucr és affaires de ce monde, e' 

œuure de la vertu feule ; au lieu que les meffaits 6c crimes des mef 

chans onttoullours pour leur iffue 6c deffert, vne repentance,mill 

pauuretez 6c afflictions, car tous les mefehans, entant qu’ils font tel 

font miferables. C’eft pourquoy Medee tombant en fin en defefpoi 

difcotirt ainfin à-part-foy des énormes mefchancetcz quelleauo 
cor 

i 
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commifes, & des dangers qui s’en enfuyuoient : comme on void au 
Seneque tragique: 

Iray-ie mal a propos 

Renoir Phafis & Colchos? 

Ou le régné démonperc-j. 

Et le lieu,ou de mon fierez 

Efgorgépar mon confie au 

Les os gifentfans tumbeau? 

En quel pays m en iray-ie? 

guette mer nauigeray-ies 

Lits men iray-ie orendroit 

Vers le Pontique deftroit, 

Ou ïay par grand vitupères 

Suyuicetraifire adultérée, 

D'vn trop amoureux dejfein, 

Par le Bofihore Ehracin? 

Iray-ie voir de Thefiales 

Les beaux iard'tns, ou la filles 

Du Roy d’Iolchos ? des lieux 

Dont ie touurois, odieux! 

Les[entiers auecgrand’ ioye_j>y 

le me fuis bonfehé la voye-j. 

Car (comme nous auons défia did)il eft bien malaisé qu’vn mefehât 
homme Toit long temps à Ton aife. Mais Toit que nous prenios Medee 
pour le confeil &: prudence,ou pour vne trefmauuaife &: mal-faifante 
femme,les anciens par cette Fable auoyent intention de nous drefier 
& côduire à probité &c intégrité de mœurs. Or après quelle fut de re- Medee aJoree 
cour en fon pay s,&: quelle eut recouuré le royaume que s o pere auoit 
perdu, fesfujetsradorerentd’honneursdiuins , &luy dreflerent vn 

feruice auquel félon l’inftitution il n’eftoit pas permis aux hom¬ 
mes d’aififter/uyuant ce qu’en a efeript Staphyle, acaufe 

des indignitez &: outrages que Iafon luy auoit 
faitsmon pas mefme d’entrer aucunement en 

fon temple. Difons confequem- 
ment de Iafon. 

g 



Race de I.iso. 

Orgueil de 
c> 

Salmonee. 

Ltur. z. ch.S. 

cj dcjjui. 

598 MYTHOLOGIE, 

Delafon. 

Chapitre VIII. 

g|g| L me femble, deuant que commencer le récit des geftes 
de Iafon, dire necefTaire de reprendre vn peu de loing la 
fource de fa race 6c origine, 6c raconter les caufes qui l’ef- 
meurent d’entreprendre ce voyage tant renommé vers 

des nations eftrangeres 6c bien efloignées de fon pays, accompagné 
des plus braues 6c notables feigneurs de toute la Grece, auquel il fou- 
ftint 6c deuora mille 6c mille dangers qui feulement à les ouyr reciter 
font fuffisâs pour faire herilfer les cheueux en tefte.Car excepté Her¬ 
cule,dompteur indefatigable des monftres du monde;&; Thefee, qui 
à l’imitation dudit Hercule, mita mort vne bonne quantité de ban- 
douliers,voleurs 6c malfaifans,&: les cotraignit de fubir oux-mefmes 
les fupplices 6c tourmens qu’ils faifoient endurer à leurs hottes,&: paf- 
fans:&: Vlyfle,qui encourut auffi vne infinité derifques 6c hafards,ef- 
quels il perdit vne bonne partie de fes compagnons : à peine en trou- 
uera-011 vn autre qui fe foit montré fi courageux toutes les fois qui 
a etté befoing de faire preuue de fa valeur.Or le faid ett tel:Salmone< 
eut de fa femme Alcidice vne fille nommée Tyrrho,nourrie par Cre 
thee frere de Salmonée; Salmonee fut fils d’Æole, no de celuy qui fu 
Roy des vetsrmais bien d’vn Æoleroy d’Elide,&: ne fe contentant pa 
de fa royale majetté,prefuma tat q de vouloir obtenir entre fes fubjet 
le tiltre de Dieu. Si fitconttruire vn pont d’airin hault efleué,defiç( 
qu’il couuroit le deffus d’vne partie de la ville;fur lequel il faifoitrou 
lcr impetueufement fon cochc,contrcfaifant le bruit du tonnerre : 6 
tenoit en fa main vn flambeau allumé, s’il lelaçoit contre quelqu’vr 
il eftoit mis à mort par gents apofteziupiter irrité de fi grand orguei1 
d’vn coup de foudre l’enfondra dans les enfers. Neptun embralfan 
vne foi s Tyrrho fille de cefuperbe Roy, l’cngroflit de deux en fans 
Pclias 6c Nc!ee,que la marattre de leur mere expofa 6c mit à î’auentu 
re dans vne vacherie,où ils furent nourris par quelques paftres.Eflan 
venus en aage,ils reconurent leur mere, 6c tuerent cette marattre co 
me elle penfoit gagner le temple de Iunon.Puifaprés Nelec ayât que 
relie auec Pclias fe retira à MefTine,&: battit en ce territoire la ville d 
Pyle. car il y auoit trois villes de mefme nom en la Moreed’vne fur 1 
riuiere d’Alpheed’autre,dideTriphybique,furlanuiered’Amathoi 

1 
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la troifiefme,fur le Coryphafe.mais Pelias marié enTheflalie auec A- 
naxibie fille de Bias,ou(felon les autresjauec Philomache fille d’Am- 
phion,engendra Acafte,Pelopie,Hippothoé,Pifidice&: Alcefte. Crc- 
theefrere de Salmonee fils d’Æolei après auoirbafti lolcos, eut de fa 
nicpce Tyrrho Æfon , Amythaon,& Phercte. Apres le decez de Cre- 
thee,Pelias régna à Iolcos.Or auoit il eu auis par l’Oracle,qu’il mour¬ 
rait de la main d’vn homme ifili du fang d’Æole. Entre ceux qui pour 
lors eftoyent de cette race là,viuoit vn nommé Dolomede,fils d’Æfon 
& dePolymede fille d’Autolique. Erechthee, Athamas, Salmonee 8c 
Crethee,eftoyent fils d’ÆolejÆole,félon le commun bruit,de Iupiter. 
Ainfi doncques Pelias pour nelaifler viuant aucun de la race d’Æo¬ 
le,fe defiit des enfans de Crethee, 8c voulut aufti dés le berceau faire 
mourir Dolomede. Mais fes pareils 8c alliez fcachans la volôté de Pe¬ 
lias, prindrent l’infant, &: à la faueur de la nuiél remportèrent enfer- lafinfauuc 
me dans vn cercueil couuert de dueil en guife d’vn mortuaire,8c le dee£e, 
conduifans à la grotte de Chiron j leluy donnèrent pour le nourrir. 
Dolomede venu en aage de difcretion,& ayant appris en l’efchole de 
Chiron la medecine 8c chirurgie fut nommé Iafon,qui vault autant à 
dire que guepftànt ou médecin. Iafon doncques Portant de ladite ef- 
chole fe prit à labourer la terre du long d’Anaure riuiere de Theftfalie. caufe des *- 
Pelias eut alors vn fécond auis de l’Oracle,Qu’il euft à fe donner gar- uanttirei de 
de de celuy qu’il verroit auoir vn pied defchaux.En mefme temps Pc- 
lias célébrant la fefte 8c folennité de Neptun,inuita tous fes pareils 8c 
amis pour honorer de leur prefence fes facrifices.Iafon,inuité ou non, 
s’y trouua ; 8c arriué fur le bord de la riuiere d’Anaure, rencontra la 
DeeftTe Iunon defguifee en vieille qui feignoit d’eftreen peine de paf- 
fer ouïtre:dont il eut pitiés la chargeant fur fes efpaules fonda le gué 
Si la porta iufqu a Fautre bord. Mais au paffer l’vn de fes fouliers de¬ 
meura dans vn bourbierjainfi pied nud s’achemina vers la ville.Pelias 
luy voyant vn pied defchaux,luy demanda: Que ferois tu à l’homme <$5e C'e^0lt 
portant telle enfeigne,fi 1 o t’auoit auerti debuoir mourir par fa main? * 
Iafon infpiré de Iunon luy refponditfte l’enuoyerois à la conquefte de 
latoifon d’or. Cette toifon eftoit la peau d’or d’vn Belier qui auoit Vor7'lec,,-'P- 
porté Phrixe en la Cotchide,laquellc(commcondit)il auoit dediée à 
Iupiter Phyxien,c eft à dire fauorifant fa fuyte : 8c l’auoit pendue à vn 
arbre dans le parc de Mars à Colchos.Lesvns dient qu’elle eftoit bla- 
cheilcs autres de couleur pourprine,comme Simonide.Hvgin chapit. 
[88.raconte qu’autrefois vneieunc fille nommée Theophane, eftant 
pour fon excellente beauté requiie en mariage d*vne infinité de fei- 
gneursiNcptun en deuint amoureux aufti bien que les autres: 8c pour 

g * 
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en iouyr mieux à Ton aife la tranfporta en rifle de Cro miuferla où fes 
pouiTuyuans la fuyuirent auec vne barque qu’ils recoüiircrent prom- 
ptement.Mais pour les en fruftrer,Neptun la transforma en vne bre¬ 
bis, foy-mefme en belier, 6c les habitans du lieu en ouailles, que les 
Proques de la damoifelle fe prindrent à efgorger 6c en faire bonne 
chere,iufqu’à ce que le Dieu mefme les euft tous muez en Loups. Et 
luy en la femblance qu’il auoit empruntée, eut cependant 6c à loifn 
afaire à fa Brebis,dont nacquit puifaprés ce tant fameux 6c renommé 
mouton à la toifon d’or; celuy mefme qui depuis fut placé là hault au 
ciel le premier ligne du Zodiaque,auquel le Soleil eftant paruenu,la~ 
nee fe renouuelle de tous poin&s. Deny s de Mitylene dit que c’eftoit 
vn h5me,pædagogue de Phrixe,nommé Anes, c’eft à dire Belier, que 
les Colchiens auoyent pris, 6c tenoyet prifonnier bien eftroittement; 
fus-nom me /C>r,acaufe de l’excelléce de Ion feauoir, 6c l’intégrité de 
fesconfeils. Yn dragon ou Serpent de la grandeur d’vnnauirc à cin¬ 
quante rames gardoit cette toifon, 6c ne s’endormoit iamais. Pelia< 
donc fuyuant la refponfe de Iafon luy fit commandement de luy allci 
quérir cette peau. A donc Iafon s’embarque en vn riauire côftruit pa; 
le confeil 6c ordonnance de Pallas,aiant vn mas babillard pris au parc 
des Chefnes de Iupiter à Dodone ville de Chaonie prouince d’Alba 
nie,où eftoit le temple &: Oracle de Iupiter Dodonien,là où deux Co 
lombes donnoyent refponfe à ceux qui alloyent au confeil. les autre: 
dientque les Chefnes mefmes du parc parloyent & donnoyent ref- 

dll?*de D° P0I1^e*°nfait auiïi mention de l’airin de Dodone,ou cloche,qui nuic' 
&iour tintoit toufiours d’elle mefme, tournée en prouerbe courre 
ceux qui babillent 6c caufent plus que de railon. Ce vaifléau ainfi fa¬ 
briqué,Iafon defmara accompagné de 49/ou yj.lelon d autresjbraue 
6c généreux Héros par luy clioifis entre plufieurs, 6c s’achemina er 
Colchos.DamagetealaiHéenfes Mémoires,que Pelias commandai 
Argus conducteur &C mai lire ouurier du vaiftéauf qui de fon nom fui 
nommé Ar go)de cloiier les aix auec des doux foibles:toutefois il 11’é 
fit rien.C’eft le premier nauire(ce dit-on,) qui iamais fut faict en long 
6c qui premier feruità faire voyage lointain : toutefois d’autres client 

que Danaus Roy d’Argos en auoit délia faiét vn fembîable, lors que 
l’on frere Ægyptele pourfuyuoicde vaiiïeau fut aulfi nommé Danaïs 
Diodore Sicilien au 4.1iure de fon hiftoire dit que Iafon n eut aucune 
commiftîon ni charge de faire ce voyage; mais que meu d vn dclir de 
gloire 6c de réputation, à l’exemple des Héros qui par leur valeur & 
liaults faiôts auoyent acquis beaucoup d'honneur, demanda volon 
tairement à Pelias qu’il luy permift de faire le voyage de Colchos. ce 
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qu’il luy ottroya tref-volontiers,pourcc que n ayat point d’hoirs pro¬ 
créez de Ton corps,il n aimoit aucunemec la race de Ton frere.Or voi¬ 
ci les compagnons de Iafon , qui de route l’elite & fleur de la Grece 
s’embarquèrent auec luy. Hercule fils de Iupitcr &: d’Alcmcne, auquel 
corne plus aagé 6c de plus grande expérience,Iafon par le cofenteméc 
de fes compagnons déféra l’honneur de chef 6c condu&eur de l’en- 
treprife>mais il ne le voulut accepter, ains le luy remit à qui l’affaire 
touchoit de plus près qu’a nul autre. Orphée Thracien fils d'Ocagrc & 
de la nymphe Calliope, le plus excellent poëte 6c muficien defoa 
tëps. CaJlor&C Pollnx enfans au fil de Iupitcr 6c de Leda.Pelee àcTelamon, 
d’Æaquc.Calaïs 6c Z*//r,enfans du vent Borcas 6c de la Nymphe Ori- 
thye; qui auoyent des ailes empourprées 6c les cheucux azurez. Afte- 
rion de Peline fils de Pyreme &: de Comete. Polypheme fils d’Elate 6c 
d’Hippee,dcLarififeen H\\cttû\£jpbklcfils de Phylaque8cdePericly 
mené, oncle de Iafon. Admets de Pheres, du mont Chaïcedonien, 
celuv à qui Apollon feruit iadis de paftre. Euryte6c Euchion enfans de 
Mercure &d’Antreate, delà villed’Alope. Aethalidcsfils du mefme 
Dieu 6c d’Eupolçmie, de Gyrton en Theflalie : qui le premier s’auifa 
que les Centaures ne pouuoyent cftre blefiez de ferremens, ains feu¬ 
lement de troncs d’arbres.CiTw fils d’Elate Magnefien ; qui fut autre- 
:ois fcmmc:mais Nptun l’ayant depucellé le tranfmua en garço, auec 
jette prerogatiue de ne pouuoir nuUemét eftrc endommagé de bief- 
cures en aucune part de fon corps. Mopfe fils d’Ampyque 6c de Chlo^ 
is,Thefialien;qu’Apollon gratifia du don de prophétie. Eurydama* 6c 
lurytion enfans d’ire 6c de Demonaffa. Thtfeefds d'Ægæe 6c d’Æthra 
l’Athcnes.Pirithe fils d’Ixion Theffalie.Menbce fils d’Aétor. Oilee fils 
lé Leodaque 6c d’Agnanomé,Eubœcn.C/yto 6c Iphite, enfans d’Eury- 
e& d’Antiopé,rois d’Oechalie. defquels Hercule tua lépere, 6c pre- 
ipita de cholere le plus ieune du hault d’vne tour en-bas. Butes fils de 
"eleon 6c de Zeuxippe. Phalereülsd’Alcoh. TiphysRls dePhorbas& 
• Hymané Bœocien,&: Pilote de la nef d’Argo. Argw fils de Polybe 8c 
.’Argia,architecte d'icellc.Phliafe fils du bon pere Liber &d’Ariadné. 
fyUsRls deThiodamas &:dela Nymphe Mcnodice,Oechalicn,ieu- 
e enfant 6c mignon d’Hcrcule, duquel nous parlerons tantofh Nau- 
Wfils de Neptun ô^d’Arnymone, Argiue. idmonûU d’Apollon & 
e la nymphe Cyrenc.Cettuy-ci fort prattiqué en l’art de deuincr par 
- vol des oiicaux, preuid bien qu’il finiroit fes iours en ce voyage; 
îais il ne voulut neantmoins manquer à fi louable defieing, où il fut 
us a mort par vn Sanglier.Lyncee6cid<.ts Mefifeniens, enfans d’A plia-' 
-e &: d Arenejdont laifne eft loué d’auoir eu fi b5ne veuë que de voir 
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cent trente mille pas loing, &apperceuoirla Lune au mefme poincl 
qu’elle defailloit &c renaifioit;au lieu qu’à peine la peut-on defcouurir 
auantletroifiefmeiour./Vrâ/p^efils de Nilee &: deChloris.Amphi- 
clame 8c Cephee enfans d’Elee & de Cleobule, Arcadiens. Ancœe fils de 
Lycurge,Tegeate(autres le dient fils de Neptun,& roy de Samos)Au- 
gias fils du Soleil &: de Naupidame.£#/>;&«w fils de Neptun 8c d’Euro¬ 
pe,Tenarien. fi vifte 8c leger du pied qu’il pafioit vne carrière fur les 
eaux fans enfoncer dedans ni fe mouiller.Bg/#,fils aufii de Neptun & 
feigneur d’Orchomene,occis par Hercule pour auoir voulu exiger 
tribut fur la ville deThebes en Bœoce. Meleager fils d’Oenee 8c d’Al- 
thee ,roy de Calydoine. Eurymedon fils de Bacchus&: d’Ariadne, de 
V\\\i\.mtQ.Pdemoine fils de Lerne,Calydonien.v4f?0rfils d’Hypafe, Pe- 
loponefien,qui depuis accompagna Hercule contre les Amazones, y 

. fut blefle 8c mourut en chemin au retour./*?/^ fils d’Iphicle, Argien. 
Philocïete fils de Pça.Et Acaïk fils de Pelias 8c d’Anaxabie roy de Thef 
falie. Aucuns enroolent les fuyuans au lieu d’autres fufnommez: Am- 
phion excellét muficie 8c ioueur d’inftrumens, fils de Iupiter 8c d’Ar 
tiope;ArgæejAfterie;A£fcorion;Aglaüs;Amphifi:eque;Autolyque3Bia 
te;Calaüs;Canthe fils d’Abas;Coron;Deileô;Deucalion;EchionjEri- 
bote treshabile medecin.Iphis,Iphidamas.Laocoon,Leodoque. Ne- 
ftor,Odee,Oenide,Phlogie,Tænaree,Talaüs&Tydee.Quelques-vn 

aufii mettent en cette noble trouppe le prophète Amphiaraüs fil 
d’Oïlee.Or Iafon veint premièrement furgir en l’ifle de Lemnos, oi 
laroyneHipfipyle le receut non feulement chez elle, mais en fon li£ 

. aufii ; dont elle demeura enceinte de deux fils depuis nommez Eune 
&;Deiphile. Ils trouuerent l’ifie toute vuide &: defnuée d’homme? 
parce que leurs femmes(pour le fujet que nous auons recité au 3. ch? 
du 5.1iur.)lesauoyenttous mis à mort,exceptée Hypfiphy le qui auoi 
fauué fon pere. Puis alla mouiller l’ancre en vne ifle de la Propontid 
dont eftoit feigneur Cvzique , qui les ayant receuz fort Courtoi 
fement fut par mefconoififance occis par Hercule. Confequem 
ment il aborda vers les Marfes, de là à Chio , puis en la coft 

voyelle 9,(h, d’Efpagnej 8c en fuyte au port d’Amyc Roy des Bebryciens, qc 
Pollux afibmma à l’efcrime des coups de-poing. En faueur de 
quoy fon voifin Lyque, qui recepuoit ordinairement vne infinii 
d’infolences 8c d’outrages de luy,dédia aux Argonautes vne chappe 
le auecvn autel pour lauoirdeliuré d’vn fi pernicieux ennemi. Apr 
il fingla vers les Syrtes deLybie, 8c y battit vn temple qui fut depu 
confacré à Hercule, après que les Argonautes eurent là ioué certain 
jeux 8c combats efquels Hercule fut declairé vainqueur. Et voya; 
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qu’ils ne pouuoyent pafler oultreacaufe du péril de ces golfes des 
Syrtesjils porcerêc l’efpace de douze iours leur galere à force de bras 
par les defercs de Lybie ; iufquace que retrouuans la mer ils la rejet- 
rerent dedans. Toutefois les autres dient que ce fut à leur retour, lors 
que remontans contre-mont le Danube ils vindrent iufqu’à fon em- 
boucheure, vers les montagnes de Croacie terre des Ducs d’Auftri- 
che, où ils chargèrent leur nauire fur leurs efpaules iufqu a la mer A- 
driatique. Ainfi donc rencontrans Eurypyle fils de Neptun , il leur 
donna en figne d’hofpitaiité ce qu’il peuft pour lors trouuer, afcauoir 
me motte de terre, qu’Eupheme fils aufii de Neptun & de Mecione 
receut. puis comme leur vaiflèau alloit flottant a caufe des vagues 
yers Thera l’vne des ifles Cyclades en l’Archipel, cette motte déter¬ 
re s’efmia toutc;fur-quoy Medee fe prit à prognoftiquer beaucoup de 
:hofes à-venir. Singlans outre iis vindrent trouuerle prophète Phi- 
nee ( les vns le qualifient Roy de Thrace, les autres de Paphlagonie; 
les autres d’Arcadiejqui par la malicieufe accufation 6c calomnie d’I- 
iæe fa deuxiefme femme auoit creué les yeux à fes enfans du premier 
licEpour lequel crime par luy commis les Dieux l’auoyent aufli priuc 
le l’vfage de veuë ; 6c fi feuerement puni que toutes les fois quil pen¬ 
dit prendre fa refe&io, les Harpyes luy venoyét fouiller, empunaifir 
K enleuer fa viande. Mais nonobftant qu’il fufl: aueugle,fi auoit il eu 
/ne reuelation , que fes miferes 6f mal-heurs fe termineroyent lors 
pe les fils de Boree le viendroyent troiruer. Enfindeliuré par leur 
noyen,il fit entendre aux Argonautes le moyen, la route 6c les diffi- rye™u*. 
:ultez de ieur nauigation. Que premièrement ils auoyent à pafler les 7'(b'<5' 
feueils Cyanees, qu’aucuns ont nommez Symplegades ou rochers 
’entreheurtans, d’où fortoyent de gros bouillons de feu, defquels il 
aloit efprouuer le danger en mettant dehors vn Pigeon. Delà qu’il 
aloit s’efearter bien loingdela Bithynie proche du Bofpore Thra- 
iemd’autant que les Thraciens qui habitoyent Salmydcfle deftroit 
le Ponte, exerçoyentde grandes eruautez alencontre des paflans.* 
>uis pafler en l’ifle de Thy ne ; de là vers les Maryandins, 6c le marais 

AcheruïL coftoyans les montagnes de Paphlagonie. Illesauertit 
oütrepafler la ville des Enetes, le cap de Carambis, jes riuieres de 

ïalys , Iris ( auiourd huy Lirio) de Themyfcire; le territoire de 
>æas, la Gapadoce, les Chalybes peuples de Paphlagonie, les Tiba- 
tns,les Moftynes : l’ifle d’Arete & le lac de Stymphale ; les Macrons, 

hilyres,Bcchires,Saphires,Byferes, 6c la riuiere de Phafls trauerfant 
-pays qu on appeiloit Pays de Circé,&: fourdant es môtagnes d’Ar- 
îenie, riuiere abondante en phaifans. En-aprés il leur apprit qu’ils 

deuoyent 
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deuoyent pafi*er par Cyte ville de la Colchide pays de Medee,foifor; 
•liant en toutes fortes d’herbes & (impies, deuant qu’arriuer a la toifo 
d’or.Toutes lefquellcs places il faloit ncceflairement paTer à ceux qi 
d’Iolcos vouloyent nauiger en Colchos. Quelque temps apres Her 
eule rencontra les enfans dudit Phinee,& apprit d’eux la vérité d 
faid, & comme ils n’auoyent efté fi indignement traittez & chaffe 
que par la mal-vucillance de leur belle-mere. Si le tua Hercule, & re 
mit les enfans en liberté. On dit que Glauque Dieu marin accompa 
gna ce nauire deux iours durant, lequel prédit à Hercule les peines ô 
trauaux qu’il luy conuenoit fouftenir,cn ce mondc:au-bout defquel 
malgré la ialoufe enuie de tous fes haineux il feroit finalement déifié 
autant en promit il aux Diofcures , Caftor&:Pollux;&: exhorta le 
Argonautes à ce que dés qu’ils auroyent pris terre, ils rendirent gra 
ces aux Dieux,leur offrans de trcs-humbles & deuots facrifices, pou 
auoir par leur bien-vueillace efeappé beaucoup de riiques & de grâd 
périls. Or les furnommez Seigneurs ayâs mouillé l’anchre en Thracc 
au lieu où regnoit Byzante ( de qui la ville de Byzance, auiourd’hu 
Conftantinople, portoit le nomjdrefïans vn autel, accomplirent le 
lacrifices qui leur eftoyent enjoints, puis linglans oultre le canal d 
Conftantinople &: le deftroit de Gallipoli,arriuerent en la Phrygie. 3 
faut icy noter que Laomedon Roy de Troie auoitvne fille Hefion 
qu’il cheriftoit fur toutes les autres, laquelle pour les caufes déduite 
ailleurs il auoir efté par le commandement de l’Oracle contraint d’a 
bandonner à la merci d’vne balaine , que les Grecs nomment Cetc 
n’attendant que la venue d’icelle pour eftre cruellemét deuorée. Hei 
cuîe fu menant auoit tué la balaine, rendu îafilleafon pere. qn 
moyennant ce bon & charitable office luy auoit promis trente che 
uaux feez que Iupiter luy auoit donnez ( aucuns adiouftent la filli 
mefmc) Hercule le remercia pour l’hcure,&: luy dit qu’il les prendroi 
au retour. Les Argenauchers doneques paflans par là depefeherer 
deux Ambaffadeurs à Laomedon,Iphicle,&: Telamon, pour demar 
der le falairc par luy promis, mais violât tout droid diuin humait 
illesmitenprifon , & drefta vne dangereufe embufeade aux Argo 
nautes. A ce faire tous fes enfans le confeillerent, & mirent eux mef 
mes la main à la befongne, excepté Priam , fouftenant qu’il ne falo 
denier iuftice à perfonne tant eftranger fuft-il.Mais comme il vid qu 
fes remotrances n’auoyent point de lieu, il trQUua moyen d’apporte 
deux efpees aux prifonniers, leur difant'que c’eftoyent les clefs aue 
lefquelles ils deuoyent ouurir les prifons.Ils n’y firent faulte.car tuai 

leurs gardes,ils fe fauuercntjôaeuindrent trouuerleurs compagnon 

j 
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Ce qu’entendans , veu le mefchant & defloyal traid que ïe Roy leur 
auoit faid,&: fa mauuaife confcience, ils vindrent aux mains,&; iouâs 
des coufteaux Hercule tua Laomedon, prit fa ville,chaftia rudement 
les autheurs d’vn fi pernicieux confeil,&: donna le Royaume à Priam 
pour l’amour de fa iuftice &: intégrité : Telamon qui le premier auoit 
efealé la muraille,eut Hefione pour femme. 

« Quelques-vns fondent l’origine de cette Fable fur tel fujet, difans 
que Cetô ( autrement Cetus ) fut vn Roy puiffant en domaine terre- 
ftré & maritime, qui par le moyen de fes forces fe fit redoutter à fes 
voifins. Or eftant vne fois furuenue entre luy &: les Troiens quelque 
contention,la querelle s’efehauffa tellement que force fut de prendre 
les armes. Cetus entrant fur les terres des Troiens leur gafta vn pays 
fpacieux d’eftangs &: marefeages qu’ils auoyent, aboutiflant à la mer. 
Et d’autant qu’ils auoyentefté comme furpris deuant quepouuoir 
mettre aux champs forces ballantes pour s’oppofer à la violence de 
leurs ennemis, ils furent contraints de le requérir de paix, qui fut en 
fin conclue, à condition de payera Cetus vn certain tribut annuel, 
félon qu’il auoit forcé plufieurs autres peuples d’entrer en telle capi¬ 
tulation auec luy, moyennant certaine quantité ou de Chenaux, ou 
de vaifleaux,ou de pucelles, comme bon luy fembloit, comme eftant 
mcore l’or &c Pargent ou point ou peu en vfage. Ainfi le terme 
le l’impoft efeheu, luy mefme bien accompagné alloit exiger fes 
ruagesTaccageant les pays & contrées qu’il trouuoit rebelles. En fin 
es peuples ne pouuans longuement fupporter ce vigoureux feruage, 
commencèrent a fecouër le ioug. les Troiens furent des premiers de 
a partie.Ce que Cetus ayant entendu,arma derechef,& fingla contre 
:ux : mais il les trouua en meilleure defenfe qu a l’autre fois.Car Lao- 
nedon Roy deTroye ayant imploré l’aide d’Hercule, l’auoit amené 
mec vne puiftante flotte au fecours de la ville.fi que 1 exadenr des tri¬ 
buts irraifonnables, qui n’auoit encor appris le terme d’eftre vaincu, 
ut fi 1 udement charge combattu,que luy mort fur la place, le refte 
le fon armee fut entièrement defaid & difïipé. Or peult eftre qu’en- 
re autres Damoifelles que ce tyran exigeoit de Laomedo, fa fille He- 
ione eftoit côprifei que recourâ1' à Hercule il luy fit promeffe de la 
uy donner en mariage auec quantité de Cheuaux, en recôpenfe des 
’ons offices qu il efperoit recepuoir de luy : mais que pour auoir efté 

rop vilainement ingrat, s’enfuyiiit riflfue que nous auons ouye. Or Piafint cou 
les que les Argonautes aborderenr en Myfie,Hercule qui auoit rom- ^ Hercu^- 
’U fa galcnc, fortit hors du nauire pour en aller tailler vne autre en la 
>lus prochaine foreft, ou fes compagnons paffans outre le laiflerent 
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Les vns dient quilles quitta volontaire ment pour aller à la quelle de 
Ton mignon H y las qui s’eftoit noyé en luy puifaj.it de l’eau douce. Les 
autres', que les Argonautes eftoyent bien aifes d’eftre defchargez de 
luy,pource qu’il n’entendoit rien à ramer,& craignoyet qu’il ne rom- 
pii! toutes leurs rames &: attirons, en lieu principalement où ils n’en 
peuflent recouurer. Les autres veulent dire que ce fut acaufe de la vo¬ 
racité de fon grâd corps, craignans qu’il ne deuorall en peu de temps 
toutes leurs prouvions, 6c les affamai!. ou bien pource qu’il eftoitfi 
pelant que de quelque collé qu’il s’affill, peu s’en faloit qu’il ne ren- 
uerfaft le nature. Les autres eferipuent que ce fut par enuie, depeur 
que par la gloire 6c mérité de fa valeur il n’obfcurcill la vertu de fes 
autres compagnons. Or Iafon ayant furmonté toutes les difficultez 
fufdites,arriua finalemet en Scy thie,pour lors peuplade d’Ægy.ptiens, 
vers Æete Roy de Colchos, où les fils de Phrixe luy. firent fort bon 
accueil, 6c s’en alla auec eux baifer les mains du Roy. Les vns dient 
qu’Æctc luy fit au commencement fort bonne chere, 6c luy montra 
vn vifage trefgracieux : mais comme il veintà luy demander au nom 
de Pelias la toifon d’or qu’il maintenoit luy appartenir, 6c luy auoii 
efté par fraude fouftraitte s Æete luy refpondit de cholere, qu’alors il 
ottroyeroit fa demande quand il auroit combatu, dompté Sc attelle 
au ioug les Taureaux æripedes,ou pieds-d’airjn;, vomiflans le feu pai 
la bouche 6c narines ; 6c femé auec vne charue de diamant les dent? 
du Serpent que Cadme auoit autrefois mis a mort : 6c qui plus eft,oc¬ 
cis les hommes armez qui fur le champ naillroient defdites dent 
amollies 6c corropues en terre, defquellcs il auoit eu vne partic.Mai: 

‘ Medee,qu’vne amoureufe flamme.auoit défia furpris,voyant la cruel- 
le offre.6C propofition.de fon pere Æete,fc.refolut de fccourir en fi grâ 
de necdiité fon ami,deuil elle encourir la difgrace de fon pcrc,s'il lin 
vouloir promettre dcfefpoufier. L’accord faid entre eux,elle l’oigif, 
d’vn preferuatif plein d enchantement,par lequel il fe pouuoit garni 
tir du feu des Taureaux ; Se à force de charmes-endormit le Dragoi 
gardien d’icelle toifon ; luy donnant auis qu’il fe gardai! bien de la 
bouter auec ces Taureaux contre 6c au-deilous du vent, depeur qui 
ne chailaft les flammes fur luy, 6c qu’il ne recommeçaff pas fon rayoi 
oufeiilon au bout mefmc qu’il"Tachcucroit,corne font les laboureur' 
ains qu’il leuaft fa charrue, 6c retournai): comcnccr ayant tpufiours 1 
vent à dos.Car quelques-vns dient qu’Æete fut bien fi malicieux qu 
d’accoupler luy mefmc fes Taureaux, 6c les toucha le premier ;pui 
les defcoupla commandant à Iafon d’en faire autant. Ce qu’il exccu 
ta fans crainte ni apprehenlion aucune; 6c en luire fcma-lcs dents d 

ferpen 
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ferpent fufdit,defquelles à l’heure fnefme naquirent des gens armez, 
en lieu de tuyaux & d’d pics, tous prefts à charger en gros Iafon féal à 
fouftenir cet cfFort.Mais comme ils commençovent à dfeffer leurs ia- 
uelines & picques contre luv,par Pinfpiration de Mm crue il ietta vne 
pierre au milieu d eux, dont fiiruint cette diuifiôn que nous dderip- 
rons ailleurs.Cela faid,Medee Craignant qtic Ton premier charme ne LtH's‘ch l 
fuft trop foible contre la grande violence du Dragon, le renforça fe- 
crettement,&compofaàIafon vne fouppe médicamentée d'herbes 
&: drogues endormiffantes, qu elle accompagna de paroles charmées 
V par pluficurs fois repetces.fi que le Dragon l’avant engloutie fut 
foudain affopi de fommeil. AirijS Iafon eut loifir de prendre a fon ai¬ 
le la toifon d’or, pour laquelle conquérir il auoit couru fi grad rifquc. 

Quelques-vns eferipuent que Mede apporta elle mefme cette toifon Totfnn d’or 

i fon ami, lequel ayât fa defpoüille tant defirée defmara de nuict auec m 
es compagnons,de Colchos, félon le confeil que Venus luv en don- L^°n' 

11a : laquelle fçaehant que le Roy Æete fe deliberoit de faire mettre le 
feu au vaifléau d’Argo, luv infpira fecrettemcnt vne enuie d’entrer a 
fa femme Eurvlyte, cependant que les Argonautes gagneroyent le 
haut. Quant à la routte qu’ils tindrent à leur retour,on l’efcript diuer- 
fement.Herodote dit qu’ils fuyuirent le mefme chemin qu’ils auover 
rai£t en allant;Hecatæe Milefien,que de la riuiere de Phafis en la Cob 
:hide ils entrèrent en la mer Oceane ; de là fur le Nil, puis en la mer 
Fofcane, par laquelles ils retournèrent en leur pays. Artemidore E- 
ihefien dit qu’ils mentent, pource que le Phafis n’entre pas en la mer 
Dccane.Toutefois Timagete (comme Ion dit ) a eferiptau i.liure des 
5orts & hautes, de mer,que le Danube defeend des montagnes qu’on 
tppclle Celtiques,ou Hyperborees,ou Riphæes en Scythie,&: qu’il fe 
et te en la mer Celtique. L’eau de cette riuiere fe fourche en deux : la 
noitié defeend en la mer Euxinc.l’autre partie entre en la mer Celti- 
{ue, les Argonautes s’embarquans à fon embouchure vindrent par 
au iufques en la Tofcane. Scimne de Delos a efeript que coulans le 
ong de la riuiere de Tanaïs en Scythie,iîs entrèrent en vne large mer, 
* de là en la mer de Tofcane. Mais laiffons toutes ces controuerfes 
tu retour de ces Seigneurs,qui femblent pleines de refuerie,& eferip- 
es pars gents mal-verfez en la marine,& fuiuons la plus commune & 
'lus vrai-fcmblable opinion:Qifayaiis accompli ce qu’ils auoyent en 
harge à Colchos, ils s’embarquèrent premièrement fur le Danube, 
1 de là nauigerent en la mer Adriatique vers la Sclauonie, où Abfyr- 
e fut ainfl mis en pieces.Iupiter indigné d’vn fi malheureux aéte, en- Ar on ult,f 
ioya des vens de tourmente aux Argonautes pour les faire noyer: fiiJoms de 
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mais Iunon fauorifant leur retour leur en enuoya des vents gracieux 
& propices qui les poulferent en la mer de Sardaigne. Il ne fault fur 
ce propos oublier à dire,qu’vn iour que la tourmente les menaçoit de 
naufrage,Orphee fe voiia aux Dieux de Samothrace, pour le falut 8c 
fauueté de toute la côpagnie. Et corne elle Te racoifoit, deux eftoilles 
leur apparurent fur les telles des Diofcures,Caftor 8c Pollux, dont ils 
demeurèrent fort eftonnez;&: crurent pour certain que c’eftoitvne 
arre 8c alfeurance qu’ils eftoyent en la fauuegarde 8c protection des 
Dieux, depuis la couftume eut lieu, que tous ceux qui fe trouuoyent 
en danger en hyuer, faifoyent vn voeu aux Dieux de Samothrace. En 
fuite ayans outrepafle les Serenes ils abordèrent fains ôéfauuescn 
rifle de Corfou : où peu s’en falut que les Colchiens qui les pourfuy- 
uoientjiie les attrapaient. Et pourtant ils furent contrains de fe reti¬ 
rer vers Alcinous Roy de Me. Comme les Colchiens requeroyent 
Alcinous qu’il luy pleufl leur liurer Medeepourla remmener à fon 
pere, on leur refpodit qu’on la leur remettroit voirement entre mains 
fi elle eftoit trouuée vierge ; en ce cas, qu’il n’y auoit raifon ni appa- 
rëce de la retenir: mais que fi elle eftoit délia femme de Iafon,il eftoiî 
permis à vne femme de fuyure fon mari, ainft la mefme nuiCt leurs 
nopces furent faides. Et pourtant les Colchiens craignans de s’en re 
tourner vers Æete fans auoir accompli leur charge delibererent de 
s’habituer en Sclauonie. Mais les Argonautes defancrans de là,ayans 
perdu Mopfe 6c Cante, ne fcachans bonnement quel chemin pren 
dre,Triton fils de Neptun leur donna moyen de fe fauucr ; fi que de! 
ccndans leur nauire au lac de Triton,ils paffereiit en Candie, ou Ta¬ 
lus leur empefehant le pafiage, fut mis à mort par les charmes 6c for- 
ccllerics deMedec. puis ils vilidrent en Ægine (auiourdliuy Eu- 
gie) de là en Theftalie leur pays.Cctte nauigation fut faite(ce dit-on' 
en deux mois. Or les Colchiens s’appelloyent aufli Laziens,S£ eftove; 
venus d'Ægypte s’habituer là prés des Abafges ou Mafiagetes ; & le 
appclloit on tantoft Colchiens,tantoft Scythes, tantoft Afians,tantof 
LeticofyrienSjdeft à dire Syriens blancs : & demeurèrent près de Plia 
fis en Afie.il y a vne autre Scythie en Europe,près le marais Mæotid 
( nommé communément par les Italiens Mar de IU Tana, 6c Mar Mance 
6c Cafpalvc) &c la riuiere de Tanaïs. entre les peuples de cette Scythi» 
quelques-vns content les Alans, où eft rentrée del’Hyrcanie& de 1; 

Autre r.ûfon prouince des Cafpiens. On allégué encor vne autre raifon qui fit en 

ucZde^ noyer Iafon à la conquefte de ccfte riche toifon.Car on dit que quant 
Iafon fut forti de la grotte de Chiron, Ôc reconu par fon pere 8c autre 
parens,ou luy fit vn feftin folennel, au partir duquel il s’en alla tou 
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efmeu & plein de menaces trouuer le Roy Pelias pour luy redeman¬ 
der le royaume de Tes anceflres : Pelias luy promit de le luy rendre,s’il 
vouloit premiereméc faire le voyage de la Colchide, &: rappeller trois 
fois lame de Phrixe ainii qu’il eiloit requis, la raifon efloit, que quel¬ 
ques vidons no dûmes letourmentoyent miferablement à l’occafion 
de ce Phrixe. car fi tu y vas ( difoit-il ) fi tu fais cela pour l’amour de 
moy,&: que tu m’apportes la toifon d’or,ie qui fuis défia fur le bord de 
ma foffe,temettray ma Couronne fur la telle, qui es encore ieune & 
gaillard.Parquoy Iafon acceptant ccs conditions entreprit le voyage. 
Voila fommairement ce que les anciens nous apprennent touchant 
Iafon; Quant à fes parens, tous les autheurs confefient vnanimemêt L^cn' 
que Æfon fut fon pere : mais ils varient fort quant à fa mere. Phere- 
cyde dit que ce fut Alcimede fille de Phylaque. Hérodote efeript 
qu’il fut fils de Polypheme fille d’Autolyque.L’auis d’Andron eft que 
fa mere fut Theognete fille de Laodique.Stefichore luy donne Eteo- 
clymenc ; Demetrius Scepfien,Rhio : les autres Polymedc.ApolIoinc 
St quelques autres poetes ont defeript les ditficultcz, hazards, & ge- 
ftes des Argonautes durant leur nauigation : & Medee en Euripide 
raconte par reproche en peu de vers lesplaifirs&: bons offices qu elle 
îuoit faits à Iafon,les dangers Sc trauaux efquels il s’expofoit fans Fa fi 
îfiance qu’elle luy fit pour i’acquifition de cette exquife toifon 
>rend pour tefmoings de fes proteflations les Héros compagnons du 
voyage,comme fçaehans fort bien que fans fon aide iamais il ne Feuft 
)btenuë,ni acouplé les Taureaux igniuomes,ni femé les dents du 
dragon gardien d’icelle. Virgile auffi touche ce faid en peu de vers 
:u i.des Georgiques: 

Le feu parles n are aux les Taureaux vomiffans 

N'y ont fendu les champs pour eslre la femées 

Les dents du cruel Hydre, & les troupes armées 

N'y ont fuel henfferfurie dos des rayons 

Vne ejpeffe moijfon de dards & montons. 

\-prcs que par le confeil &: operation de Medee Iafon eut accompli 
ont ce qui luy auoit eflé enioint, il s’en retourna auec fa toifon d’or, 
mmenant auec foy fa bienaimée ; laquelle apres l’aflaffin commis és 
erfonnes des parens de Iafon, employa toute fon induflrie &: toutes 

fraudes à la folicitation d’iceluy pour en auoir vengeance : & per- 
lada aux filles de Pelias ( comme nous auons did au cha. precedent) 
’cfgorger leur pere fe lamentant en vain, auec promeffe de le leur 
mdre frais &: ieune comme elle auoit faid l’Aigneau. Aucuns méf¬ 
ié dient que comme Iafon tendoit défia fur l’aage, elle le fit boüillir, 
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&: reprendre fa première ieunefle. tefmoings en font Pherecyde, le 

ft'rMcnms poëte Simonidè, &: Lycophron. Autant en Et elle à Æfon pere de Ia- 
Medce. {'on,comme efeript Ouide au 7.dcs Metamorphofes à la requefte du ¬ 

dit Iafon qui l’auoit fupplié d’abreger pluftoft fa vie pour prolonger 
celle de Ton pere. ce quelle luy promit de faire, fans rien toutefois di¬ 
minuer de la fîenne. Ainiî dôneques ayant apprefté fies boiiillons &: 
oignemens,elle prend vn coutteau, 

' EtvientouurirduvieilAefonlagorgeai. 

Qui le vieilping abondamment dcfgorgo-'. 

Puis le go fier ouuert elle a rempli 

J)e cet onguent en charmes accompli; 

Lequel apres quAefon eut voulu boires, 

Son poil chenu receut la couleur noires y 

Son p a [le teint defon vifage part, 

Maigre il nef plus ne ridé quelque part. 

La viue chair aux membres fe renforcer, 

D ont tout alaigre ilprend vigueur & forcer. 

Et esbahi nauoir que quarante ans, 
la vigueur de l’homme fort duifans, 

D'ejprit ilchançre, il change de courages, 

Laiffant le cours de caduc & vieil àge_j. 

les nourri_ Il adioufte puifaprés que Bacchus voyant ce miracle tat fignalé, veint 
cts de Bac- prier Medee de vouloir aufiiraieunir les Nymphes qui l’auoiet nour- 
cbw. ri.Ce quelle fit, comme auflî le tefmoigne Æfchyle es nourrices de 

Bacchus. Iafon eut vne fille Atalante, mariée à Milanion : item deux! 
fils, Apis & Eunœë.&: d’Hypfipy le fille de ThoasRoy deLemne,Phi- 

phaifan par- lomele &: Thoas. On dit que les Argonautesayans veu vn oifeati^ 
tc al L,rece' Colchos qui n’eftoit point conu en Grece,remportèrent en leur pais 
Monde MA. & le nommèrent Phaifan,de la riuiere Phafis où il auoit efté pris.Sta- 

phyle a efeript que finalement Iafon mourut par la fufcitatiô de Me 
dec.car elle luy confeilla vniour de s’aller repofer fous la pouppc di 
nauire d’Argo,qu’elle feauoit bien fe deuoir en bref diflouldre & def 
pecence qui auint comme il eftoit endormi,dont il fut aflbmmé. Lc 
autres dient auec plus d’apparence que Medee defpiteufementindi 
gnée de l’ingratitude de Iafon qui à fon grand preiudice s’elloit ama 
rouché de Glauque(ou Creiife fille du roy Creon)elle fous ombre di 
mitié voulut honorer cette nouuellc efpoufede quelque prefent,& 
luy enuoya vne couronne(aucuns eferipuent vn voile ou robe de toi 
le tref-fine ) frottee ncantmoins de drogue qui fentant le feu mefin 
d’afiez loing le concepuoit aifement &: s’enflammoit, fi que Glauqu 



LIVRE SI XI E SME. 6n 

ne 1 eufb fi toft accommodée fur la perfonnc,quc non feulement: elle 
mais auiïi Creon, Iafon tous ceux qui fe trouuerent autour d’elle 
furent entièrement auec le palais ars confumez, comme nous auos 
appris au chap.precedét.Iafon acaufe de la valeur mérita entre les an¬ 
ciens quo luy dreftaft des temples en plufieurs endroits.-mais fur tout D'W- 

on l’adoroit auec beaucoup de deuotio en la ville d’Abdera en Thra- 
cCjOu Parmenio luy fit faire vn riche &c magnifique temple de pierres 
détaillé. 

î Voyla les prouéfles vaillances de Iafon, dont prcfquc tous les Mycologie 

Poetes anciens enrichiiTcnt leurs efcripts. Il ne faut pas douter que deL‘fin' 

pour le temps auquel cette nauigation fut entreprife, elle ne meritaft 
beaucoup de louange, pour le peu d expérience qu’on auoit encore 
ur mer,combien quelle aitpfté fort briefuermais certes elle n’a nulle 
:omparaifon auec celles qui ont elle faites en ces derniers temps par- 
ftufieurs nations es terres nouuellcment defcouuertcs. Hercule ne* 
^aruintpas iufques au bout de ce voiage,pource qu’il s’amufaà cher- 
:her fon petit Hylas qu’il auoit enuoie quérir de l’eau douce.Mais les 
:ompa'gnons, comme il auient à ceux qui ne tiennent conte des gens 
le bien & de valeur,defpourueiiz de force &: de vertu furent cotrains 
llimplorer l’aide d’vne femme , pour pouuoiriouir de leur delfeing, 
l enleuer la toifon d’or. Les Argonautes font appeliez Minyens par 
es Poètes,acaufe de Minyas fils de Mars, ou d’Alee, félon les autres, 
dais Minye eftoit vue ville de Theflalie(ou de Magnefie, corne veu- 
ent d autresj&: les habitans eftoyent appeliez Minyens. & parce que 
i plus grand’ part des Seigneurs qui accompagnèrent Iafon,eftoyent 
. heilaliens, &: partis de Minye, ils furent d’Vn nom general appeliez; 
dinycns. Au refte aucuns ont opinion que les.ades de Iafon durant 
e voyage de Colchos, ne foyent autre choie que les changemens & McSmcde, à 

anfmutadons dés corps qui fe font par le moyen de la chemie; 6c l’alch?mte' 

etee toifon d’or conquile finalement apres vne infinité de trauerfes, 
l pierre qu’on appelle Philofophale,qui fe fait en fin apres auoir traf- 
îue la nature & qualité de plufieurs corps.Lcs autres eftiment que ce 
u on dit Iafon auoir trauersé la mer de Ponte auee fes compagnons 
our p a fier: eh la Colchide, emmenant quand & foy Medee fille du ^ f. 

:°Y Ætc >lle pas dict poétiquement, c’eft à dire par fiftion : ains cjue la toifon 

niftiennent que cette toifon d’or eftoit vnliure de parchemin ou de d or• 
:aux de mouton,contenant la fcicnce par laquelle on peut faire l’or 
1 moyen de la chemierôi que pour l’excellence du lecret, ce liure fut 
omme Toifon d or. Suidas cft de cette opinion. Voire, mais c’eft vne 
iole bien lade Sc ridicule,de pefer que iamais on ait trouué des Tau 

rcaux 
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rcauxou Bœufs qui peuflent fouffler des flammes de feu par lesna- 

reaux;&: que de dents femées en vn gueret fraifchemec labouré,peuf¬ 

fent naiftre non feulement des hommes , mais aufli des hommes ar¬ 

mez de toutes pièces : ou que iamais foit né vn Mouton , qui au lieu 

d’vne toifpn portail de l’or. Celuy qui le croiroit fi cruëment, feroit 

malauisé. Or il nous faut icy repeter ce que nous auons diét ailleurs 

plus d’vne foi s, Que les fages anciens prifans la philofophie tout ce 

qui fe peimpartie afin que le peuple groflier 8c ignorant, qui la pour- 

roit pluftoft tourner en mocquerie, que lafauourer ou comprendre, 

n’en fuft participant; partie aufli pour faire que prenâs gouft aux pré¬ 

ceptes de fapience, l’on s’abruuaft auec quelque admiration des fe- 

crets qu’ils contenoient:ont affublé les myftercs de nature ou de fcié- 

ce d’vne infinité deFabulolttez, afin qu’on s’appliquait plus foigneu- 

fement à rechercher le fens compris en icelles; ne plus ne moins que 

• les Ægypties ontenfeigné la doctrine 8c conoiflance des chofes fain- 

tes,par lettres Alignes hiéroglyphiques. Car l’ordinaire des hommes 

eftdemefprifer8cfaire eftat comme de néant,des plus excellentes 

chofes du monde, quand elles leur femblent bien faciles ; 8c delouei 

magnifiquement & auoir en admiration ce qui ne fe peut acquerii 

$xp0fition qu’auec beaucoup de peine,de trauail 8c de fueur. Celuy qui s’empef 
3e s noms des che de tomber en ce vice auec le commü peuple, n’eft pas homme d( 

Peu iugement.Or doncques Iafon eft diét fils d’Æfon 8c d’Alcime 

de, ou ( félon les autres ) de Polymede,ou de Rhio ; 8c nourri par le; 
mains de Chiron , le plus iufte de tous les Centaures, duquel il ap¬ 

prit l’art de médecine, tous les noms de ces meres emportent h 

lignification de Confeil. Æfoniftudela race de Neptun, qu’eil 

ce autre chofe que la prudence qu’on acquiert par le manimem 

de beaucoup d’affaires 8c de difficultez , qui aiguifent l’efprit d< 

n jnn l’homme , 8c feruent à la prudence comme de matière pour l’ali 
mefme, monter 8c entretenir ? car d’elles 8c de confeil procédé l’vfage d< | 

prudence. Il apprit de Chiron la medecine > qui luy fit porter h 

nom de Iafon. car ïafo fignifie medecine ou gnerifon. Et néant 

moins qui a iamais ouy dire que Iafon ait ordonné aucune médecin 

i quelque malade ? car il ne fut iamais médecin ni chirurgien pratn 

quant, aufli ne faut il pas penfer qu’vn fi iufte perlonnage que Chi 

ton, ait pluftoft appris à Iafon à penfer le corps que Famé, comme i 

eft requis à vn homme de bien. Que s’il luy a montré comme il fau 

traitter 8c penfer lame oti l’efprit, ie vous prie qu’eft-ce quiconuier 

mieux à vn homme de bien que la prudence ? I’eftime quant a mo 

que Iafon apprit en i’cfchole de Chir5 quel antidote 8c remede il fai 
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prendre pour fe preferuer des voluptez impures &c deslionneftes; par ^fe“r a^t 

quelle moderacion d’efprit il faut acoifer facolere; par quel arc on en l'efchole de 

doit rembarrer l’auarice, terrafler les concupifcencesdelachair ,& chtron- 

defraciner l’ambition de Ton courage, attendu que c’eft le plus vilain 

monftre du monde,& le plus criminel vice de tous autres.Iafon garni txpofiüon des 

de il bons ciiieignemes eut la réputation d’auoir furmonté auecl’aide monfire¥°'m~ 

des Dieux, ou pour le moins par le cofeil de leurs feruiceurs & mini- fte^ar Li' ' 

(1res,des monftres dangereufemétefpouuantables;&: d’auoir arriué à 

Colchos,donné des Taureaux vomiiTans le feu , &: reuefehes effran¬ 

geaient. ce qui ne nous reprefente autre chofe qu’vne opiniaftreté 

i’efprit fk colere. Carceluy qui n’eft guidé par raifon & conftance 

de courage,c’eft vn cfuenté, c’eft vn efeerueléjou bien au lieu de con- 

dance il fuyt l’opiniaftrcté &c vaine arrogance. Ailujettir les afïediôs 

de l’efprit à la raifon &: medecine de l’ame,qu’eft-ce autre chofe linon 

vaincre &C foubfmetteau ioug ces Taureaux defgorgeans flammes 

hfues de feu,&: repoulfer la fureur de ces hommes armez naiflans des 

iens femées de ce Serpent fi hideux?ou bien,aflopir par laide &: con- 

eil de Medee cet horrible &c fpacieux Serpent, qu’eft-ce autre chofe 

pie par vnfage confeil &:auis de l’entendement brider &c gourmer 

)ien eftroitement l’enuie qui bouillonne en nos cœurs ? Car Medee 

menant du mot Grec médos ^ fignifie Confeil. Par fon moyen Iafon 

emporta en fon pays la toifon d’or, &: la confacra aux dieux; ou bien 

félon l’auis de quelques-vns) la prefentaà Pélias d’autat que fur toil¬ 

es choies il faut fuir l’auarice, îk. embrafler iuftice. Mais plus foi- -Moral, té de 

;neufement faut-il craindre & honorer Dieu,^&auoir fon feruiceen u flblt 

xÔmandation. c’eft le vray principe de toutes vertus tk de la vraye 

dicité. Secondement il faut reuerer tk refpeder les Roy s & princes 

es nations , qui n’ont pas fans la volonté de Dieu puiflance fur le 

"fte des hommes. En fomme les anciens n’ont point tant célébré la 

auigation de Iafon, que les vns rapportent à l’hiftoire , les autres à 

ire cheinique, pour autre fujet,que pour faire entedre que la vie hti- 

îaine eft de toutes parts afiaillie d’vne inflnité de difficultez &c mife- 

:sj& qu’il eft bien requis &:neceflaire à vn homme de bien d’appli- 

uer a Ion ame la medecine de confeil, afin qu’il puiffe courageufe- 

lent s’oppofer à toutes viciflitudes & inconueniens de ce monde, &: 

cous autres troubles qui viennent brouiller fon eftat.Ie n’ignore pas Autre [met 

!>utes-fois que d autres ont eftimé que les Argonautes firent cette dei'entrepnfe 

Uuigation pour conquérir la toifon d’or, oupluftoft pour piller l’o- de “ yojage' 
ilence des Scythesicar l’enuie fuyt toufiours les richeflfes, ainfi que 

bmbre le corps : prefque toutes les guerres fe font pour le butin. 
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fous vmbrede vanger quelque iniure receuë) ioint qu’aupres delà 

montagne de Caucafe couloyent quelques torrens qui portoient de 

l‘or,( comme le bruit eftoit ) que les Scythes fouloyent recueillir auec 

des aixpercées,ou clayes,& peaux de brebis ,tefmoingStrabon au i, 

liu. Ceux qui de Thefïalie vouloy ent nauiger efdits lieux, auoyent à 

paiTer vne infinité d’efcueils, de gouffres, de d’autres trauaux prefque 

incroyables , comme n’ayans encore que bien peu d’experience fur 

mer.voyla pourquoy ils ont feint de controuué tant de contes rem¬ 

plis de frayeur &:d’effroy. Plutarque en la vie de Thefee raporte la 

conqueftede cette toifon au traffic qui parla nauigation des Arge- 

nauchers fut rendu libre. Car il fut jadis défendu par toute la Grece 

en general de les mers adjacentes,à toutes perfonnes de quelque con¬ 

dition de qualité qu’ils fuffent, denauigueren vaififeau portant plus 

de cinq perfonnes, excepté feulement Iafon,à qui la nef d’Argo auoit 

efté decernée, auec eommifïion d’aller de cofté de d’autre pour fuiure 

& exterminer les Corfaires qui infeftoyent la marine. Et par cette 

reueuë de nettoyemet fut reftabli le commerce (corne depuis fit Pom 

pee de fon temps) dontprouiennent plus dericheffes de commoditez 

que ne feauroyent valoir toutes les toifons d’or de Colchos. Mais 

cëft allez difeouru de Iafon:paflons à Phrixe. 

De Phrixe & de Relié. 

Chapitre IX. 

Genealogie de 

fin ix e. 

H r i x e qui pofa la toifon d’or en Colchos, fut fils d’À- 

thamas de de Nephelé. Athamas régnant à Thebes efpou 

fa Nephelé, de en eut deux enfans,Phrixe de Hcllé. Puif 

après répudiant, ie ne fcay pourquoy, Nephelé, il efpouL 

Ino,de laquelle il eutClearche,autremet Learche,& Palarmoiiydepui 

appelle Melicerte. Ino deuintefper dûment amoureufe de fon beau- 

fils Phrixe:à laquelle ne voulant complairè,elle commença de le haù 

autant quelle l’auoit aimé, félon qu’ordinairement la haine des bel 

les-meres eft excefiifue.Pindare enfes hymnes appelle Ino Dernoti 

Notablef mef- que;Pherecyde; Themifto ; Sophocle, Nephelé; Hippias, Gorgopire 
ciKimeie dy- Or voici le trait qu’Ino fit à Phrixe &: à Hellé. Elle commanda à fe. 
ne üdle-mere. l 1 ^ > i r i 

fermiers de faire tous les grains tât de bleds q de légumes qu’il ralor 

mettre en terre,afin qu’ils ne peuffent germer ; puifapres corrbpit pa: 

prefens les preftres d’Apollô Pythie,les prophètes de deuins afin qu’il 
fUIcnt 

Voyelle 4. 

ch Au 8.Uu. 

î 
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firent entedre au Roy Acharnas,q pour remedier à la famine, attendu 
q les bleds ne venoyët point,il eltoitneceffairc de facrifier aux Dieux 
1 Vn des enfâs de Nephelé.Athamas ccstriftes nouuelles ouyes, croyat 
q ce fûft vn faire le fault, deftina fon fils Phrixe,&: l’equippa des coif¬ 
fures,bâdeaux,ru bans 6c autres ornemens accouftumez aux vi&imes, 
pour eftre mis fur l’autel en facrifice. Mais Nephelé furuint qui en- 
leua fes deux enfans Phrixe 6c Hellé,&: leur douavne brebis ou mou¬ 
ton d’or dont Mercure Iuy auoit faid prefent, qui les emporta à tra¬ 
ders l’air. Aduint qu’eftans arriuez à ce bras de mer qui efi entre le cap 
de Sigee en Phrygie la mineur, 6c le Chcrronefe, Belle fe laifia choir 
en la prochaine mer,qui depuis cette chutte fur appelléeHellefponte, 
auiourd’huy Bras S. George, ou Deftroit de Gallipoli. On 1 appella 
aufïi Mer Athamantide , tefmoing Æfchyle és Perles j &:Ouideen 
l’epiftre de Leandre: 

Ore tu vois VAthamantide mer, 
Et fes grands flots bouillonnans eficumery 

Tant qu'il n'y a nulle nef quifoitfleure 

Me fine enfon port en tourmente fl dure: 

Et croyqu alors telle efloit cette mer 

Quand on la veint du nom d'H ellenommer 

Las ! cette cofle efl bien afflez honnie 

Depuis quelle eut cettefille engloutie. 

Ce bras de mer me foit moins rigoureux! 

On fiait ujfleffon crime mal-heureux. 
Certe a phrixus ieporte grand' enuie. 

Qui trauerfla ce maudit bras en vie 

Survn Mouton au lainage doré> 

Ou de fit\flœurfut le corps deuore. 

3hrixe ayant perdu fa foeur Hellé, Me de la longueur du chemin 
trauail/e repofa au cap de Brixabe: où les habitans du lieu,gens 

>arbares,l’ayans veu,accoururent auec armes pour luy faire vn mau- 
mis party. Mais le Mouton s enclinant 6c vfant de voix humaine le 
cfueilla : parquoy fefauuant il veint en Colchos, f Hellé fut depuis 
>efchee,Ô£ enterree fur le bord de la mer,ce dit Hérodote en fa-Poly- Mouton <tor 

nnie ) & immola ce Mouton à Iupiter furnômé Phyxien.c’eft à dite 
auorisât fa fuyte:8i pofala peau fur vn yeufe au parc deMars, laquel- f 
e on die auoir depuis elle baillee en garde à vnSerpéc.Les autres dict 
[ue Phrixe logea vn iour chez Dipfaque fils de Phyllis riuiere deBi- 
hynie, 6c d vne Nymphe du pays » 6c que là il offrit en facrifice fon " 
douton à Iupiter tiltré Laphyftien, acaufe d’vne colline ainfi nom- 

i i 
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mée où il auoit vn temple. Depuis la cotiftume demeura que tous les 
ans quelqu’vn de la pofterité de Phrixe facrifioit audit Iupiter, tef- 
moing Suidas au i. liure de l’Eftat de Thefifalie.Æete rcceut amiable- 

Temm&en- ment Phrixe , te quelque années apres luy donna en mariage fa fille 
fms de phry Qialciope fœur de Medeefque Pherecyde au 6.1iu. dit auoir cfté pro¬ 

prement dide Euenie, te furnommée Chalciope, te Ophieufe ) te en 
eut quatre fils,qu’Acufilaiis nomme Argus, Phrontis, Meîane, Cy- 
tilon; Epimenideenadiouftc vncinquiefme, Pesbon. D’autres luy 
donnent encore vn fixiefme , Cy tore, du nom duquel fut nommée 
la montagne de Cytore en Galatie.auquel on adioufte aufil Telamon 
&: Augias.Les autres dient qu’il n’eut que Argi^MeliaSjCatiSjSorus, 
Phrontis,te Hellé.D autres aulïi maintiennent que fa femme s'appel¬ 
ait Iophofife, non-pas Chalciope. Quelque temps apres Athamas 

uîeüeleit- Par *a v°l°nté de Iunon deueiiit enragé, ponrce qu’il auoit nourri 
non contre les Bacchus que Mercure auoit porté chez luy par le commandement 

'clnes ITi ïuP*ter : p°urce aufli quelno tante de Bacchus s’efiforçoit par tous 
piter,& leurs moyens de luy acquérir vne diuine réputation entre les hommes ; & 
«Rick- Iunon luy vouloit mal de mort pour le fujet que nous auons déclare 

en fon lieu. Ainfi doneques Athamas agité de furie voyant fa femme 
Inon accompagnée de fes deux enfans, fe perfuada que c’elloit la 
Lionne auec fes Lionceaux qu’il auoit n’agueres veuz.fi fe prêt à cou¬ 
rir après pour les mettre à mort; te comme le defeript Ouide au 4. de 
fes Metamorp.arrachant fon fils Learche d’entre les mammelles de fa 
mere,le froilfa contre vn pilier,te le tua.Ino toute effarouchée fe ietta 
dedans la mer auec fon autre enfant Melicerte. Mais Venus voyant 
cette pitoyable defolation s’en alla trouuer fon oncle Ncptun,le priât 
de vouloir rcceuoirfa niepee Inon auec fon fils entre les deitez ma¬ 

rines. 
Cette oraifon par Venus prononcée 

Fut afis vœux par Neptun exaucée. 

Car a Inon (fi a Meliccrta 

Ce qu'ils auoyent de mortel il ofia, 
Et leur donnant authenté nouuelle. 

Change leur nom,leur face renouuelle. 

La mere fut dicte Leucothea, 

Dieu PaUmon nommé le fils il a. 

Athamas Cette Fable fe raconte diuerfement:mais nous remettrons le refte au 
chnjjé Je fon chap.d’Inon te de Palæmon. Tant y a qu’Athamas à l’occafiôn de ce; 

meurtres fut chafifé de fon Royaume te delaBœoce , te s’enfuyant 

alla au confcil de l’Oracle, qui luy donna auis de s’habituer là où le; 
; belle; 

î 

( 
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Dcftes {aunages le receuroyent en-leur banquet. Auint peu apres qul^ 
econtra vne troupe de Loups en Athamanie, prouincede Theffalie? 
du de Sclauonie, félon l’ailis de quelques-vns, lefquels deuoroyent 
quelques Brebis,&: s’enfuyrent dés qu’ils l’eurent apperceu, abando- 
lans leur proye à demi-mangée.Si fe refol ut Athamas fuyuant la ref- 
ponfe de l’Oracle, de faire là fa demeure ; où il cfpoufa en troifiefmes 
aopces Themifto fille dJHypfæe,de laquelle il eut Leucon, Erydiras, 
Schæon 6c Tithon, ou, félon l’opinioh des autres,Pæus.Toutefois De- 
iiys enfes Argenauchers les nomme Schænec,Erythie,Leucon,&;Ti- 
:horee.Les autres difent que Phrixe ne fut point amené à l’autel pour 
dire facrifié;mais qu’eftant cnuoié pour choifir vne belle Brebis pour 
Dftrandc,vn Mouton par la permifiion de lupin fe prit à parler,& luy 
lcfcouurit tous les mauuais deficings ôc complots de fa maraftre. 6c 

lourtant il prit auec luy fa fœur, 5c saflfeans tous deux fur le dos du 
Mouton,fuyuant le confcil qu’il leur donna, s’enfuyrent hors de leur 
iays-,6c félon le commandement de fa mere, facrifia ledit Mouto prés 
a riuierc de Phafis. Les autres eferipuent que le Mouton fe prit à par¬ 
er lors qu’Hellé fe lai lia choir, 6c luy dit qu’il ne craignift point, î’afi 
curant qu’il le portcroit en Colchos. Les autres, que Nephelé efloic 
me Deefîe,qui fe voyât mcfpriséc par Athamas à l’appetit d’vne fem- 
nc,s’enuola aux cieux,&: faifant fa plainte à Iupiter il enuoia vne ma- 
edidion fur le domaine d’Athamas. qui fut caùîe de faire forger les 
ontes que nous auons ouys des complots d’Inon. Au refte quand 
dirixe 6c Hellé fe retirèrent en Colchos, il ne faut pas penfer qu’ils y 
urent portez à trauers l’air; mais qu’allansà beau pied iufques en la 
ille d'Abutich en Alie,ils s’embarquèrent, &.Hellé chut dans la mer 
infi comme ils la paffoyentmiais Phrixe paracheuant fon voyage,ar¬ 
mé à Colchos offrit fon Mouton à Iupiter Phryxien,les autres difent 
Mars,les autres à Mercure : où s’efhnt habitué il nomma le pays de 
Dn nom,&: fut depuis appellé Phrvgie.Les autres encore,qu’il pendit 
i peau à vne branche de Chefne dans le parc de Iupiter, 6c que Mer- 
ure la conuertit depuis en or. Combien que M. Manilius au 4. des 
ffironomiques vueille dire quelle eftoit défia d’or quand le Mouton 
auerfii la mer pour fauuer Phrixe en la Colchide. Finalcmet auint 
ue Nephelé eut moyeu de fe vanger d’Athamas,6c l’ayant en fa puif- 
mee le fit trainer à l’autel de Iupiter pour là elbre efgorgé en offran- 
e,& fiiire réparation par l’effufion de fon propre fang,de l’aflaffin par 
ly commis, mais Hercule furuenant le deliura. C’eft cequiadon- 
é fujetà Sophocle de faire fa tragédie d’Athamas. Au refte pour 
:ernifer la mémoire d’vn tant fignalé office Nephelé obtint de Iu- 

i 3 
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picer à force de prières , que le ligne du Belier feroic placé entre 
les eftoiles. ce qui fut faiét. Les autres ont eu opinion que ce Belier 
ou Mouton ne fuft autre chofe qu’vn nauire ayant vn Mouton peint 
en la proüe, dedans lequel Phrixe &: Hellé trauerfcrent la mer. mais 
comme l’Infante regardoit de deffus la proüe en Peau, elle chut de¬ 
dans,&:fe noya. Les autres dientque ce Belier effoit le nom dunour- 
riffier ou gouuerneur de Phrixe, qui defcouurant la confpiration d’I- 
no,luy donna auis de fe fauuenque fuyuant ce côfeil il fe retira à Col- 
chos : &C de là print-on fujet de dire qu’vn Belier ou Mouton l’auoit 
emporté.C’eff ce qu enefcriptDenys es Argonautiques ; adiouflant 
qu’il fît auffi fa retraitteen Colchosauec Phrixe, où ils furent tref- 
bien venus.Mais par fucceffion de temps Æete s’effant imprimé vnc 
crainte qu’il ne le vouluff àla longue depoffeder de fon royaume & 
s’en inueffir luy-mefme,fuyuant l’auis qu’il auoit eu de fe doner gar¬ 
de d’vn effranger de la race des Æolides,fît mourir Phrfxe.Ses enfan; 
feietterentdansvne barque pour paffer deuers leurayeul Athamas; 
mais il firent naufrage en chemin. Et la-dcffus Iafon les ayat rencon¬ 
trez en Lifle de Die,ne fcachans plus à quel fainéf fe vouer, les recem 
en fon vaifleau, les ramena fains&: fauuesà leur mere Chalciope 
qui pour recompenfe de cette gratuité, moyenna fi bien pour Iafor 
entiers fa fœur Medee, que par l’aide & fccours d’icelle il veinr à boui 
de fon entreprinfe. Quant à Hellé,on dit qu’elfant morte de maladie 
en ce voyage,elle fut iettée dedans la mer, félon la couflurne des ma¬ 
riniers &c nauigeans qui n’ont moyen d enterrer leurs morts. 

Mphohï Tous ces contes icy font pleins de vraifemblance, horfmis la ma- 
hiftontjue dt niere de la fuite de ces ieunes princes, car cela ne peult effre qu’vr 
Hrtxe (r Mouton eufl vne peau d’or, ne qu’il peuff voler emmi Pair. Mas par¬ 

ce que la coufturne des anciens effoit de marquer n5 feulement leur; 
monnoyes de quelques animaux domefliques rains auffi de les im¬ 
primer prelqu’en toutes autres chofes, &: d’appeller la chofe du noiïl 
de l’animal quelle portoit ou taillé ou graué,ou pourtrait ; i’ofero|| 
bien croire que Phrixe & Hellé s’embarqueret en quelque galere qu 
s’appelloit Belier ou Mouton pour en auoir vn peint &c doré ou er 
la proue ou en la pouppe, fuyuant mefme ce que quelquesvns en cl 
cripuent, & que l’Infante fe trouuant mal, comme non-acouffnmé< 
aux vapeurs marines >appuyée fur fon coffé ou autrement, tumb; 
dans la mer. 

Ceux qui reduifent ces contes en Iiiff oire, la deferipuent comm< 
s’enfuyt. Athamas fut l’vn des principaux chefs de l’armée Grecqui 

aiïiegeant Troie, où il auoit emmené quand & foy ce qu’il auoit d< 
« ï plu 

î 
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plus précieux,commettant la charge de toute fa maifon à vn prudent 
perfonnage 5c Tien fidele feruiteur nommé Krios>nom Grec fignifiant 
Belier ou Mouton. Or il auint que le Roy Athamas conceut vn iour 
vne pernicieufe inimitié contre Ton fils Phrixe ( peult eftre pour le 
faulx fubiet que nous auons ouy cy-defTus ) de laquelle il fe defcou- 
urit à Belier, refolu de luy faire perdre la vie. Belier après auoir par 
plufieurs honorables remonftrances tafché dediffuader Athamas de 
:ette inhumaine entreprife,luy mettant en auant l’innocence & bon- 
ré de fon fils,l’amour réciproque que doibt le pereà fon enfant,Ténor- 
ne inconuenient 5c blafme qu’il encourroit, l’ineuitable vengeance 
le telle impiété j fans toutefois le pouuoir aucunement demouuoir 
le fon mefchant deffein : preuoyant l’extreme dommage qui s’en en- 
’uyuroit, 5c le perpétuel regret 5c remors qui bourrelleroit fon ame fi 
)arfaulte d’aduertifiément le ieune Prince fouffroit fi cruelle mort 
>ar les mains de celuy qui debuoit dire le fouftien 5c garant de fa 
rie ; fe délibéra nonobftant le debuoir qui l’obligeoit au pere,donner 
uis à l’Infant de ce mortel complot. Et parce que le feiour en la cour 
l’Athamas n’euft pas efté feur pour luy, il donna fi bon ordre qu’en 
>eu de iours il fut equippé d’vne bonne nef, laquelle il fréta &: garnit 
e toutes munitions nccefiaires,&: de grandes richefiès, 5c s’embar- 
uerent,emmenant auec foy la mere de Pélos, nommée Eos, c’eft à di- 
: Aurore. Sa fœurHcllé voulut eftre de lapartie.fi fit trouflér baga- 
c-,5c charger fes plus precieufes bagues 5c ioyaux.La princefle Auro- 
ïauoit faid buriner vne effigie d’or reprefentant fa femblance au na- 
nel,laquelle Phrixe, pour montrer le rang qu’il tenoit entre les illa¬ 
res 5c riches perfonnages, pofa à la pouppe du nauire. Phrixe fe re- 
utoit de tous poin&s heureux,d’auoir efchappé l’indignation de fon 
;re,fi la mort de fafœur ne luy euft apprefté nouueau fubiet de dou- 
ur: laquelle ne pounant endurer la fatigue de la mer, tumba en 
riefue maladie, dont elle mourut en peu de iours.Sa douleur fut au- 
ncntée de ce qu’en pleine mer il fe voyoit contraint d’abandonner 

corps delà defun de Infante en proye auxpoiflbns&moftrcsma- 
ns,fans luy pouuoir donner fepulture digne de la finguliere amitié 
fils s’eftoyent de tous temps entreportez.De tel inconuenient cette 

i er fut dide Hellefpont, comme nous auons did cy-defiu$. Phrixe 

aec le refte de fa flotepourfuyuant fa route 5c auanture,anchra fina- 
Imêt&r delcendit en Pharonifle du royaume de Colchos, où le Roy 
^te le receut auec toute courtoifie 5c magnificence : puis ayant faid 
1 ffifante preuue de la valeur 5c vertus de Phrixe, luy donna l’infante 
1 fille en mariage, à laquelle il fit prefent de la naifue ftatue de la 

prin 
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p rince fie Aurore, non delatoifon de Ton prétendu Mouton. Voila 
comment on alïeure la vérité de cette hiftoire. 

Les autres eferipuent que Trigon Roy des Scythes, gendre d’Æe- 
te,eiloit à Colchos qnad Phrixe fut pris auec fon précepteur ou gou- 
ucrneur:que ce ieune Prince fut donné à Æcte qui le voulut auoir, & 
le ht nourir comme lien, puis lelaifla heritier de fon royaume ; mais 
qu’il facrifîa aux Dieux fon précepteur, Belier : 6c l’ayant faid efeor- 
cher félon la couftume du pays,il cloiia fa peau en vn temple. Ce Be¬ 
lier fut furnommé d’Or, parce qu’il faut faire eftat que le confeil des 
fages eft aulfi précieux voire plus que l’or.Lcs autres veulent dire que 
le Roy Æete fît dorer cette peau,&: luy donna des gardes, ayat eu auis 
de l’Oracle qu’il periroit lors qu’vneftrangerl’auroit enleuée.c’eftoit 
à dire quand fagefle 6c confeil luy manqueroyent. Et pourtant eu ef- 
gard à la rudeiTe 6c inhumanité des gardes ilfutdid qu’vn Dragon 
ou Serpent toufiours veillant, des Bœufs ou Taureaux faroufehes & 
fîffians du feu par les nareaux 6c par la bouche,& des hommes nez de 
terre tout-armez auoyent en garde cette toifon d’or. Et d’autant qu o 
auoit faid venir ces gardes de la Tauride prouince de Sarmatie habi¬ 
tée auiourd’huy par les Polonois,Mofcouites &: Tartares; on dit que 
Medee partit de nuid à portes fermans,&: heurtant à la porte du tem¬ 
ple appella les gardes en leur langage : lefquels la reconoiffans pour 
fille du Roy,ouurirent promptement la porte.Là defîus les Argenau- 
chcrs fe ruans lefpee au poing fur ces barbares,en tueront vne partie, 
chafîercnt le relie 6c enleuerêt la toifon,ou pean.On adioufte,qu’Æe- 
te mettant aux châps le plus d’hommes qu’il peuft pour lors, attaqua 
l’efcarmouche contre les Argcnauchers ellans encore à l’anchre : en 
laquelle plufîeurs d’entre eux furent bleffez , &: Iphite tué y de l’autre 
part,le roy bldfé. Mais comme les Argenauchers virent que leurs en¬ 
nemis croiifoyent toufiours , fi qu’il n’y auoit moyen defouftenir h ï 

grand nombre de gents armez ; ils leuerent I’anchre 6c defmarerent. i 
Aucuns toutefois foufticnncnt que les Colchicns furent mis en rou- j 
te par la Valeur des Argenauchers , après auoir perdu beaucoup de 
leurs gents. Or i’eftime que par cette Fable ils ont voulu apprendre 
comment il fault fupporter les vicilfitudes des affaires de ce monde* 
veu que cela fent fît femme, ne pouuoir fagement endurer les muta¬ 
tions que nous voyons ordinairement auenir,ou s’attrifter par trop& 
faillir de cœur en aduerfîté, 6c s’enorgueillir outre mefure pour quel¬ 
que profperité.Car en quelque danger 6c hafard que nous nous trou- 
uions,quelque bon 6c heureux fuccez qui nous fauorife, la prudence 
nous doit féruir de rondachejcomme ainli foit que les malauifez foni 
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le plus forment accablez par la furuenue de quelque foudain 6c non- 
preueu changement. D’autre part Lucian au Dialogue de l’Aftrolo- 
gie, efcript que Phrixe prelioit fort grand plaifir à l’eftude d’Aftrono- 
mie;&: que cela donna fujet aux autheurs deFable de dire qu’vn Bé¬ 
lier l’auoit porté au GieLMais quant à moy i’eftime que cela ne fiani- 
fieautrechofeiînon que celuy qui fe feait bien & figementferuirdes 
chofes prefentes, appioche fort delà nature diuine:Ô£ que celuy qui 
tn abufe par imprudence,par mauuais gouuernement,& par orgueil, 
le précipité aisément d’vn hault 6c fublim grade de dignité : comme 
il en prit à Hellé.Car il n’y a eftat,condition ne qualité d’homme, tât 
erme 6c ftable (oit elle,qui,s il plaid ainfin a Dieu.lie viene en moins 
le rien à fe renuerfèr; doi^t on fe trouue puis-après autant eftôné que 
1 Ion eftoit chut des nues ; 6c qu’ainfi foit la lignification des noms le 
nontre.car Athamas lignifie non admirable,veu quathaumaefihai vaut 
autant qu’admirer,d’où vient le nom d’Athamas,zn adiouftant la pre- 
niere fy llabe, a,qui luy donne vne lignification du tout contrafre:&! 
V^?//fignfienuee. Or fi nous ne nous eftonnôns point pourtant 
£iidiuers accidens que nous elfayons continuellement, ains e'fle- 
10ns nos yeux plus hault au Ciel, nous viendrons aisément à mettre 
nonchaloir les affaires de ce monde. C’eft ce que dit Horace efcri- 

Lant à Numice i 

De chofe que cefoit merueille point ne prendrez, 

Ff le feulp oinff quipeuf, 2(umice, heureux nous rendrez. 

.t de faict qu eft ce qu’on peuft auo'ir en admiration, veu que toute 
i vie de 1 homme ne celle de flotter de collé & d’autre ne plus ne 
îoins qu vn nauire au milieu de la haute mer agité de tous les vents 
: emporte de région en autre? car qui voudra faire eftat des moyens 
: de l’amitié des hommes, des royaumes 6c principautez, & de la fa- 
eur des grands, il trouuera que tout cela luy durera tant qu’il aura 
eut en pouppc,&: que l’heur luy duira.Soit donc que cette profperité 
>it vne enclination de l’homme à vn heureux eftatifoit qu o la vueil- 
appeller confeil de Dieu,ou autrement,fi elle accueille l’homme fa- 
pfi s’en aide auec vne decente modération d’efprit, à l’exemple de 
infixé, qui fe trouuant à Colchos, en vn eftat plus tranquille 6c plus 

<Ieure,promeu en dignité royale, s’y comporta fort modeftement a - 
: es auoir efehappe les machinations & malvueillances de fabelle- 
l£re,Or il faut maintenant dire quelque chofe du vaiffeau d’Argo. 
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Chapitre X. 

E galion dans lequel les Seigneurs.fufnommez nauige- 
rent à la conquefte du Moiiton d’or, fut bafli par Argus 
(qu’Apolîoine Rhodien au i.de fes Argonautes fait auoii 
efté fils d’Areftor, ainfi que le gardien d’Io mis à mort pat 

\c du nom de l’Architede fut nommé Argo. Toutefois 
Diodore au 4. liure , veultque ce foit acaufe de fa grande legereté; 
qui le rendoit le plus aisé 6c maniable vaifleau de tous ceux qui ia- 
mais montèrent fur mer. car argos eiitre autres chofes fignifie leger 
ville 6c foudain. Cicéron en la 1. Tufculane en tire l’etymologie de et 
que les Grecs eftoyent appeliez Argiues lors qu’ils s’embarquerem 
deffus.Pelias auoit commandé audit Argus de ioindre legerement le: 
aix,ôde$ clouer de petis doux,afin que plus aisémët il fe peuft difibu 
dre 6c faire périr toute la trouppe.Mais il fit tout le reboursrauffi vou 
lut il dire compagno du voiage pour le radouber au befoing.& pour 
tant il eut le bruit d’auoir efté conftruit par le defleing &: inftrudioi 
de Pallas.il fut faid en vne ville diftat d’Iolchos en TbdTalie de ving' 
ftades,qui pour ce regard fut dide Pagafa,ou Pegafa,du motpegnyjlai 
c’eft à dire ioindre, aftembler 6c lier l’vn auec Pautre,tefmoing Strabt 
au 5). liur.&: Ouide en l’epiftre de Paris,appelle Iafon,Pagafien, 

Iafon Pagafien enleua bien Medét-j: 
La Thcjfale pourtant ri enfutpoint de gariez 

Parla Colchique main. — 

Le mas de cenauirefut faid d’vn Chefnc coupé dans le parc de lu- 
piter de Dodone,que Pallas elle mefme marqua. Lycophron appelé j 
ce mas, Pic babillarde, pour les raifons cy deftus alléguées. 6c Valcr 
Flacque, VaiiTeau fatidique ou deuin,au i.li.des Argonaut.Cette ga- 
1ère auoit tréte rames de chafque cofté.Theocrite en so Hylas l’apelb 
tmconta^ygos.czïk. à dire,ayât trente bancs ou fieges pour afteoir ceu: 
qui rament. Qudques-vns difent quelle futfaide à Pelion ville 
Theftalie, de belle grandeur, bien equippée 6c garnie de tout ce qu 
luy faifoit befoing; au lieu qu’auparauant les Grecs ne nauigeoyen 
qu’en de petites feaphes 6c barqueroles,qu’ils faifoyent de trocs d’ar 
bres creufez ; aucuns, d’efcorces d’iceux bien coufues: les autres, d 
cuir& peaux de beftes accommodées félon leurs moyens;mefmes d 
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1 oncs SC cannes,<Jùi leur feruoyent,bien que foibles aux vents, Sc ten¬ 
dres à la vague. Ils auoyent tiré la forme & l’vfage de ces petits vaif- 
feaux,des Syriens,Ægyptiens,ou AfFricains.Car aucuns dient qu’At- 
las inuenta les nauir£s,&: commença l’art de nauiger.En fuy te,les Co- 
peens, habitans de Bœoce prés du fleurie Sc lac de Cephife, apportè¬ 
rent l’vfage des rames Sc auirons. Dædale inuenta le mas Sc les anten¬ 
nes; fon fils Icare les voyles. les Ty ries formèrent les ancres, qu’Eupa- 
lame fit à deux dents. Anacharfis fubtilifa les harposjPericle les crocs, 
mains Sc agrafes pour cramponner vn nauire au combat. Les Plateés 
compafferent les premiers laiufte largeur des vaifleaux. Tiphis eut 
l’honneur d’auoir le premier donné réglés pour le gouuerncmét des 
nauires.Minos,d auoir dreflfé le premier,armee fur mer. Après lumen- 
tion des voiles, Æole enfeigna la prattique d’icelles, à cette occafion 
fut il eftimé Dieu des vents. En fin ils adioufterent tant d’inuentions 
'esvnes fur les autres, qu’ils rendirent lanauigation accomplie de 
tous poinds, Sc s’abandonnèrent peu à peu à l’incertain de la grand’ 
Mer,pour conoiftre leurs voifins, Sc trafficquer commodément auec 
sux. Si que croiffant leur courage Sc fubtilitez auec le gaing qui pro- 
:edoit de ce commerce} ils façonnèrent des Nauires propres aux vêts 
le aux rames,en calme Sc tempefte,en petite Se haulte mer,à tout vfa- 
5e en fomme. Damaftre Erideen fut premier inuenteur des galleres à 
leux par banc. Aminocîe Corinthien de celles à trois. lesCartha- 
^eois de celles à quatre. Nefichton de Salamine y en mit cinq. Xena- 
^oras de Syracufe, fix.autres difent que ce fut Bofphore charpentier 
enommé de fon temps entre les Chalcedoniés.Depuis Mnefigethon 
:n mit iufques à dix. Iafon curieux d’apprendre en la confideration 
les chofes eftranges, drefla le premier ( difent ils ) Sc fit equipper vn 
>on nauire propre à faire voyage toingtain garni de trente rames, 
omme nous auons did. Le bruit courant de ce nouueau baftiment, 
beaucoup de feigneurs des pays circonuoifins voulurent auoir leur 
•art de cette fi noble entreprife. Iafon en choifit les plus fignalez, iuf- 
[lies au nombre de cinquante quatre,luy compris.Les vns difent que 
2 vaifleau fut nommé Argô,dunom du condudeur de l’œuure. les 
utres, du mot Grec argos, c’eft: à dire ville Sc léger, pource qu’il fut 
rouue de bonne voile. Or après qu’Argô eut ramené ces Héros en 
uiuete chez eux, Iafoii la dédia à Pallas. Sc parce quelle auoit fi heu- 
sufement porte tant de vaillans Sc notables perfonnages, dont quel- 
ues-vns elloyent mefmement, ou bien ont efté depuis Dieux, elle 
Jt placée entre les eftoilles, en telle afliette que la pouppe lè leue de* 
ant que la proue,comme le déclaré Arat. 
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ÿers la queue au grand Chien la nef à' Argo fe roué. 

Sapouppe toutefois fe leue auant la proue. 

Non comme ceux qui vont fmglans en hanlte mer. 

Ou les nauchers on voida qui mieux-mieux rameri 

K^Ains regarde le Ciel luy tournant le derrière. 

Comme des matelots la troupe marinière 

Tourne de fes vaiffeaux d’vn diligent effort 

Le hcc deuers Neptunpour mouiller l'anchre au port, 

Jguittans le dos vni de la plaine liquide 

Ainfife tourne aufii cette rgo Iafonide, 

Depuis la proue au mas confufe d’obfcurte, 

Et du mas a lapouppe efioilant en clairte. 

^ D’autant que ce nauire auoit eftébaftiparle confeilde Palla; 
les anciens ont pris fujet de dire qu’il auoit efté mis au nombre d( 
eftoilles*,parce que comme ainfi foit que Dieu ne laide point de hier 
fait fans rémunération, cette recompenfe êft la plus agréable à Diei 
laquelle procédé de fapience & confeil. Celle qui fe faid fans le coi 
feil de Pailas, 6c comme par quelque inftind& conduitte de natur 
n’eft pas à blafmer : mais ce quon entreprend de faire auec raifon, e 
beaucoup plus agréable à Dieu, &c plus louable. Ayans donc intetic 
d’exhorter les hommes à fe rendre prompts & volontaires à reconc 
ftre par beneficence les plaifirs &: feruices receus * ils ont dit que la b 
beralité 6c largeffe eftoit chofe diuine 6c fort approchant de la liât' 
re des Dieux immortels: ioint que pour exemple defdites vertus, b 

• aucoup d’animaux,voire d’autres chofes defpourueuës defentimer 
auoyent efté pofees au rang des eftoilles pour auoir faid quelque bc 
feruice aux Dieiix, dcfquels elles auoyent cet honneur que d’appr • 
cher de bien prcs: comme entre autres la Cheure d’Olene, dclaquc! : 
nous traitterons confequemment. 

De U Cheure celefîe. 

Chapitre XI. 

O i c i vn bon tefmoignage de ce que ie vie de dire, eft < 
qu’ils ont eftoilé cette Cheure pour le biéfait q Inpiter u 
auoit receu, veu quelle l’auoit nourri de fon laid : 6c I • 

] piter mefme pour en eternifer la mémoire fouloit port * 
fa peau, dont il faifoit tant d’eftat qu’il s’en voulut feruir de rond 
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che ; & pour cette raifon il fut appelle Ægioche. Quelques-vus ont 
nommé cette nourrice de Iupiter,Nymphe Amalthee* Les autres ont 
sftimé que ç’ait efté vne femme d’Arcadie nommée Cheure,qui eftât 
Tcouchée de deux gemeaux,les mit en nourrice pour prêdre Iupiter. 
$£ pource qu’elle auoit nom Cheure, fes enfans furent appeliez Che- 
ureaux. Or d’autant qu’ils auoyent quitté la mammelle de leur mere 
pour la laifler tetter à lupin,ils eurent aufti place entre les aftres, & fe 
‘iennent à la main droite du Chartier,ou Picquebœuf. Arat les appel¬ 
le eftoilles du Chartier , au leuer defquels auient le plus fouuent 
quelque tempefte.Ceux de Phlius du relfort d’Argos,adoroyent auec 
beaucoup d’honneur ce figne celefte, & auoyent drelfé fon image en 
3lein marché prefque toute dorée ; tefmoing Paufanias en l’Eftat 
le Corinthe, ce qu’ils faifoyent pour vne opinion qu’ils auoyent 
que la faifon de cette Cheure faifoit beaucoup de dommage 
lux vignes ; & pour l’auoir propice & fauorable ils luy ordonnè¬ 
rent vn feruice diuin. Cela auient le Soleil ©liant au ligne du 
Lion, car en telle faifon les vignes font en grand peine, faulted’caue; 
:e qui fe fait plus ou moins félon les lieux où elles font fituées. Nous 
mons ci-deflus expofé le fujet qui fit donner place entre les eftoilles à 
:ette Cheure ; c’eft à fçaüoir que Iupiter ne voulut point eftre trouué 
ngrat ni oublieux des bienfaits qu’il auoit recens, mefmes à l’endroit 
i’vne Cheure.On l’appelle Cheure d’Olene, acaufe d’vne ville d’A- 
:haïe,où Iupiter la tetta, à laquelle, Olene fils de Iupiter àd’Anaxi- 
:hee fit depuis porter fon nom.Mais il appert que ce n’ait pas efté vne 
Dheure, ains vne femme, de ce qu’Amalthce fut femme de Nyélee 
ils de Neptun & de Celæne fille d’Atlas, de laquelle il eut deux filles, 
\ntiope&Ny&imene,defquellcs la derniere efprifcd’vn lale& vi- 
ain amour de fon pere, coucha auec luy par l’aide & entrennfe de fa 
îourrice : ce que le pere ayant defcouuert,la voulut tuer ; mais par la 
nifericorde de Pallas elle fut conuertie en Cheuefche. Plufieurs au- 
res animaux, voire (comme i’ay défia diél) chofes inanimées ont efté 
*eceus au nombre des fignes celeftes ; comme le Dauphin,pour auoir 
)erfuadé Amphitrited’efpoufer Neptun: ou bien pour auoir fauué 
\rion de Methymne. le Scorpion qui picqua le pied d’Orion, dont il 
nourut: le Taureau qui fit à Iupiter vn feruice tantfignalé que de 
uy porter Europe à trauers la mer iufques en Candie: l’Afne & la 
^rechcdeSilene: la lyre d’Orphee:&: autres qu’on pourra remar¬ 
quer en la le&ure de ces difeours. 
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Del* Oracle de Dodone. 

Chapitre XII. 

Oracle de Dodone a eu plus de vogue que tous au- 
tresjcomme eftimc le plus infallible & véritable que tous 
autres>tant acaufe de l’affluence 6c grâd nombre de gents 
qui de tous coftez y abordoyent ; que pour la quantité de 

gland qu’on y cueilloit, dont le monde fe nourrifloit pour lors,tefi 

moing Virgile au i.des Georgiques: 
Quand l’arboujfe & le gland aux fcrejls défaillent. 

Et Dodone le viure aux humains refufoit. 

Strabon au 7. liure de fa Géographie dit que l’Oracle de Dodone fut 
drefle par les Pelafges,peuples d’Achaïe vers les confins de Macedoi- 
ne.&defaid Homereau16.de l’Iliade appelle Iupiter de Dodone, 
Pelafgique. Plutarque en la vie de Pyrrhe efcript que Deucalion& « 
Pyrrha après le deluge vindrent à l’Oracle de Dodone, qui eftoit en ; 
Albanie, en la prouince des Thefprotiens & Molofflens. Il y auoitla I 
vne grande 6c plantureufe foreft, remplie de force Chefnes 6c Forn 
teaux qui rapportoyent grand’ quantité de gland de faine, pourrai j 
les Poètes prennent quelquefois le nom de Dodone pour vne grande “ 
abondance de tel fruid. Dodone fut ainfi nommée du nom d’vne j 
Nymphe de î’Ocean,ou bien (félonHecatæe) de Dodone fille de lu-1 
piter &■ d’Europe. On dit que Pelafge fut le premier qui apprit aux ? 
habitans de ce pays là de manger du gland, 6c que le meilleur fruift j 
de tous les arbres à gland, c’eft le faine, au lieu qu’auparauant ils ne { 
màngeoyent que des herbes 6c racines qui bien-fouuent les faifoyenc I 
mourir. Il trouua la maniéré de faire de petites loges 6c cabanes pour | 
fe mettre à l’eflor de la pluye, 6c fe garantir des autres injures de l’air, 
6c des changemens des faifons, 6c de faire des fayes ou hocquétons j 
de peaux de Porc pour s affubler le corpsrcomme les bonnes gentil 
d’Eubœe& delaPhocide en ont porté quelque temps, félon le tef I 
moignàge d’André Teien en fa nauigation. Et pource qu’en la foreft 
de Dodone il y auoit grand nombre de Chefnes 6c Fouteaux,Lucian 
es Amours prend fujet de dire que tels arbres rendoyent les Oracles.|« 
Qu ant aux Oracles des anciens, ils eftoyent ordinairement fort am¬ 
bigus 6c douteux5&: ne les pouuoit-on bonnement entendre qu’apres 
la chofe aduenue 6c pàfifée; combien qu’Iophon Gnofien, homme 

d’vc 
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d’vn vif Sc prompt efprit pour comprendre l’auis des Oracles, ait mis 
en vers heroiques Grecs vne bone partie de ces anciens Oracles, s’ef¬ 
forçant d’apprédre aux hommes le moyen de les entendre aifément. 
Homere au 14. de l’Odyflee tefmoigne que les Chefnes de Dodone 
donnoyent les Oracles: 

On dit qu’il sen allapuifaprés en Dodone^> 

Pour auoir de lupin l'auls quvn Chefne y donner. 

Paufanias én l’Eftat d’Aachaïe dit que les Acarnans, Ætoliens,Epiro~ 
ces ou Albanois,&: autres nations voyiines auoyent vn Oracle fort 
renommé, auquel deux Colombes rendoyent les relponfes de deflus don 
m Chefne. A cet Oracle venoyent beaucoup de légations &c ambaf- 
fades de diuerfes nations de la terre, affligées ou de quelque maladie, 
?u de fecherefle &: fterilité,ou de famine,ou de quelque autre calami- 
:e publique, pour auoir auis de ce qu’ils deuoyent faire pour y reme- 
iier ; lefquelles oyoient la voix de ces Pigeons. Or les refponfes s’y 
lonnoyent diuerfement félon les faifons. car du commencement les 
Chefnes parloyent : puifaprés deux femmes preftreffes de profeflion 
rommencerent à les donner, defquelles l’vne s’appelloit Periftere, 
autre Triron.&; pource que Perftereen Grec lignifie Colomb ou Pi¬ 
geon, on prit de làfujet de dire que deux Colombes rendoyent ref- 
»onfe a ceux qui alloyent au confeil.Les autres ont opinion que deux 
’igeons y parloyent de faiél, ce qui peult bien eftre auenu, d’autant 
ne le Prince des tenebres eftoit en crédit, 6c les Dæmons auoyent la de s*. 

ogueence temps là, auquel les DiablesSc malins efprits faifoyent l,tlh 
ar la permifflon de Dieu telles 6c autres chofes beaucoup plus eftrâ- 
es,pour abrutir de plus en plus lefprit des hommes,leur faire pacher 
: nez en terre comme porcs en l’auge, 6c les empefeher d’efleuer les 
eux en hault pour contempler les chofes diuines. Car la plus grand’ 
art des hommes fe laiffent aifement enlacer à vue faulfe 6c fuperfti- 
eufe religion,quâd ils voyent &;oyent parler des images 6c oifeaux, 
redire par augures les chofes à venir, 6c deuiner par des animaux 
eaucoup d’accidens,cheminer pieds-nuds fur du brader 6c charbos 

- dens, Vautres tels miracles fuppofez pour abufer les plus idiots 
entre le peuple. Et pourtant nous auons d’autant plus de fujet de 
ndre grâces à noftre Dieu, de ce que par la venue de fon fils vnique 

:aftre Seigneur Iesvs Christ, toute cette brigade d’Oracles J°yex-rlu 

îompeurs a elte renueriee,&: tous ces malins efprits auec leurs tem- cours veti c» 
les tellement deftruits, que dés picçailn’en apparoift plus aucune a faid- 
Uce ni veftige. Leurs autels font par terre ; leurs bois 6c parcs coup- 
! z; leurs liures contenans l’vfage de leurs feruices 6c ceremonies, 

brûliez 
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brilliez > le chois de leurs vi&imes & offrandes,mis à néant; leurs Pre- 
{1res & macqnereaux de telles déceptions, dechaffez.Et n’y a prefque 
homme viuant qui par la grâce de Dieu ne puiffe conoiftre ôc difcer- 
ner quelle eft la vraye & légitimé maniéré de le bien deuëment fer- 
uir ; fi ce n’eft quelqu’vn qui fous ombre de quelque faulfe & defgui- 
fée religion,vueille viure en toute licence & impunité de mefchance- 
tez. Car s’il neftoit queftion entre les hommes que d eftablir en la 
Chreftienté le pur feruice de Dieu, àc non pluftoft des commoditez 
particulières, des pendons Sc reuenus qu’on neveult defmordreen 
aucune façon, tout le différend fe pourrait vuider en trois iours : & 
nous verrions en bref recueillis tous en vn troupeau fous la houletc 
d’vnfeulPafteur:&: n’aurions point ( ce qui eft ridicule & déplora¬ 
ble ) tant de troubles,tant de maffacres, tant de guerres pour les reli¬ 
gions. Car le vray fcruice de Dieu confifteen raifon, pieté, iuftice& 
intégrité ; & ne le fault point alfeoir en nombre de gents armez de 
pied en cap, ni en quantité de Cheuaux d’ordonnance, ni en Regi- 
mens d’infanterie,ni en multitude de pièces de batterie. Auffi celu) 
qui eft le plus puiffant en guerre, n’eft pas volontiers le plus religieux 
ni le plus homme de bien : mais bien celuy qui peult rendre meilleu¬ 
re & plus probable raifon de fon deffein. Car qui eft celuy qui penftj 
pouuoir au milieu de tantd’efpees nues & cliquetis d’armes perfua- 
der lame, laquelle eftât diuine,ne peult eftre aucunement forcée qu< 
pardilfimulation &: hypocrifîe? Il n’y a piecede campagne de plu 
grand effed, ni plus pregnante pour ranger l’efprit, que la Raifon,; 
laquelle,fe voyât vaincu,il fe foufmet volôtiers, ou pour le moins de¬ 
meure fi honteux,qu’il ne peult qu’auec rougeur & vergongne regar 
der en face fa vainquereffe. Mais ce fujet requiert vn autre difeours. 
Paftons doneques à Niobé. 

De Niobé, 

Origine 4e 

X»bé, 

Chapitre XIII. 

I o b e#, que les vns difent auoir efté fille de Tantale & 
d’Euryanafie ; les autres, de Pelops, ou (félon d’autres) d< 
faygete l’vne des Pléiades; fut mere de plufieurs enfans 

__laquelle fe glorifiant outre mefure tant pour la quantio 
d’iceux,que mefme pour fa beauté,fut tant outrecuidéequedef 

parangonner aucc les Dieux immortels, voire fe prepofer à eux. Ca 
voie 
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voicy comme elle braue & fe vante au 6. des Metamorphofes d’Oui- 
de, defconfeillant les Thebains de vacquer aux facrifices deLatone 
&; de Tes enfans: 

Quelle rage vous tient? quelle folie honteufi.s. 

De prepoferdes Dieux depuijfance douteufis 

ksL ceux que vous voyez ?pourquoy efi honoré 

De L'atone le nom, (fi d'encens adoré 

Plufiofique moy de qui le los on ne reueres 

Ni d'encens ni d'autel? Vay Tantale pour pères, * 

Qui feul eut cet honneur de pouuoir banqueter 

sV la table des dieux te me puis bien vanter 

Que ma mere ePtoit fœur desfiles Atlantide s. 

sitUs e fi mon ayeul,qui des nues humides 

Et du Ciel esioillétientfurfon dos l'aijfeul. 

Vay lupin d'autre part pour mon deuxiefme ayeul. 

le me vante outre plus de l’auoir pour beaupercs. 

Toute la terre (figent de Ty oie mobtempère—\ 

Le palais de Cadmus fait ioug fous mon pouuoir. 

Mon efioux auecmoy régit a fin vouloir 

Thebes puijfante ville (fi les manans en elles. 

Quelque part que ie mets de mon œil la prunelles. 

Je ne voy que richejfe (fi threfors de valeur. 

Et ce qui doibt encor donner quelque couleur 

sJ ce que ie prêtons ; ïay de la gentillejfes. 

De la grâce (fi beauté prou pour vne Deejfes. 

Vayfeptfille s,feptfils vigoureux (fi membrm. 

Qui me feront bien tofi des gendres (fi des brus. 

' sJuifiz maintenantfii'ay iufie matières 

De me drejfer en pieds, (fi de quelle maniérés 

Vous mofezpreferer la fille de Cœus 

Latone (fi fies enfans, trop fimplement deceus. &c. 
"outefois Apollodore Athénien aui.liu.de fa Bibliothèque efeript 
uc Niobé fut fille Phoronee Roy de la Moree,&: de Laodice.Les vns 
ifent qu’elle cfpoufa Zethe fils de Iupiter & d’Antiope, frere d’Am- 
hion ; les autres Alalcomene de Bceocejles autres Amphion de The- 
es.Peut eftre qu’il y a eu deux Niobes : mais on ne parle que de la fil- & cn_ 
* de Tantale. Quant au nombre des enfans quelle eut d’Amphion, fins. 
■s autheurs n’en font pas bien d’accord. Hérodote dit quelle n’eut 
ue deux fils Sc trois filles, Apollodore eft demefmeauis. Homereau 
ernier de llliade luy donne fix fils & fix filles. Hefiode,dix malles &r 

1 
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autant de filles. Les autres, fept fils & fept filles ; qui eft la plus com¬ 
mune opinion. Or elle ne fut pas feulement fi orgueilleufe acaufe de 
ion élégante & belle lignee, que d’entrer en contensauec Latone, à 
qui feroit la plus heureufe : mais auiîi luy dit tant de pouilles & d in- 
iures, qu’aprés fes plaintes fai&es à fes enfans Apollon & Diane, ils 
defeendirent tous deux à Thebes,&: quand & quand Apollon luy tua 
fix fils à coups de traits,& Diane fix filles, tous ieunes encore,comme 
le conte Plutarque auliure de la fuperftition.Les filles furent tuees en 
la maifisn du pere ; & les fils comme ils eftoyent à la chafie en la mon¬ 
tagne de Cythæron. Ifmen impatient de la grand’ douleur qu’il fen- 
toit du coupreceu,fe ietta dans vne riuiere dicte Pied de Cadme, qui 
depuis portalenomd’lfmenen BœoceprésdeThebes. Ouideauli¬ 
ure fuf-allegué dit qu’Apollon luy tua tous fes enfans s’esbatans en 
vne belle plaine hors la ville,les vns à manier leurs cheuaux,les autres 
à la lutte : qu’ Amphion auerti de leur mort fe pafia fon eipee a tra- 
uers le corps. Les noms de leurs fils eftoyent Sipyle, Agenor, Phædi- 
mc,Ifmen,Eupnyte,Tantale,Damafichthon : leurs filles,Neçre,Cleo- 

doxe, Aftyoche,Phaëte,Pelopie, Egyge, Chloris : fel5 Zezes en la 141. 
hiftoire de la y. Chiliadc. Apollodore au lieu d’Eupnyte nomme Mi- 
nyte,& les filles corne s’enfuyt 5 Ethofæe,ouThere, Cleodoxe, Aftyo- 
che,Phthie,Pelopie, Aftycratee, Ogygie. Ouide change aucunement 
l’ordre &: noms des malles,&: les nomme ainfi ; Ifmen, Sipyle, Phædi- 
me,Tantale, Alphenor,Damafichthon,Ilionee. Paufanias nomme vn 
Argus fils de Niobe, en l’Eftat de Corinthe; les autres mettent Am¬ 
phion entre fes fils ; & entre fes filles, Amycle ; les autres Genua,qu’on 
cftime neantmoins auoir efté fille d’Axiothee femme de Promc- 
thee,qui fonda vne ville fur le riuage de la mer Liguftique (qu on ap¬ 
pelle aliiourd’huy Rimera di Genoa)&C l’appella de ion nom,Genua,nous 
lappellons Gennes.Les autres dient que cette ville ayant efte preique 
toute ruinée,elle la rcftaura.Iface efeript que Homoloïs & Pelaige fu¬ 
rent enfans de Niobe,& donne à Pelafgelupiter pour pere. Apollo¬ 
dore dit que ce fut la première femme qui coucha auec lupiter, de 
qui elle engendra Argus. D’autre cofté Chloris tut quelque temps 
dicte Melibœa, laquelle on dit eftre ieule reftée de toutes les foeun 
auec Amycle; &; entre les malles, Amphion,pource qu’ils feietterent 
a genoulx deuant Latone, la fupplians bien humblement les vouloir 
prendre à merci,tcfmoing Paufanias en l’Eftat d’Attique. Or Niobe 
ayant en vn iour fait perte de tant d’enfans ( telle eft l’inconftance def 
affaires de ce monde) ne fut pas mieux auifée au milieu de fes affli¬ 
gions quelle auoit efté lors que tout luy venoit à fouhait. En fin n e- 
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fiant basante pour fuppolter tant d’ennuy,elle fut par la mifericorde 
des Dieux muée en vne froide & immobile ftatue de marbre,comme 
le declaire amplement Ouide au 6. liure des Metamorph. On dit que 
Niobé voyant la mort de fes enfans fc retira à Sipyle ville de Phrvgie, 
domaine de Tantale, lieu de la naiflance, où elle fut ainli metamor- 
pholée,en iettant quelques larmes. C’eft pourquoy Paufanias dit que 
la ftatue eftoit vne roche haulte Ôc pointue en Sipyle,qui comme tail¬ 
lée félon l’optique & perfpedine,n’auoit aucune forme de femme, ni 
ne fem'oloit point pleurer à celuy qui la regardoit de prés : mais quâd 
on en eftoit loi’ng,on euft proprement dit que c’eftoit vne femme la¬ 
mentant & pleurant. Ouide dit qu après qu’elle fut conuertie en pier¬ 
re, vn grand vent l’emporta en Sipyle, où elle femble larmoyer à ceux 
qui la regardent. Et en l’epiftre d’Aconceil dit quelle eftoit à Sipyle 
montagne de Mygdonie: 

Et la fuperbe mere a-bon-droit empierrées, 

Que l'on void aprefent en Mygdon effleurées. 

Il femble que Sophocle en fon Antigone vueille dire qu elle ne fut 
pas tout-à-coup conuertie en pierre,mais peu à peu, félon larequefte 
quelle en fit aux Dieux. Le mefme Poëte en fon Ele&re dit quelle 
pleure en vn fepulcre de pierre, comme ainfi foit que fon corps ait e- 
fté tranfmué en pierre. Voyla ce qu’on dit de Niobé fille de Tantale. 
Niobé fut fille de Phoronee prince de la Moree,& de la Nymphe Te- 
lodice,ou Laodice,& fœur d’Apisdequel tyrannifant fes fujets fut tué 
parTelxion. toutefois les autres difeht quelle ne fut pas fœur, mais 
bien mere d’Apis Roy des Argiens &: Sicyoniens, qui cedant fon 
royaume à fon frere Ægialee se alla en Ægypte,où il efpoufa Ifis ,& là 
eftablit fon royaume.Et parce qu’il auoit faid beaucoup de biens à fes 
fujets, & inuenté plufieurs chofes vtiles &: commodes pour la vie de 
l’homme, les Ægy ptiens luy firent beaucoup d’honeur après fa mort, AP*adoré 
& ladorerent fous le nom de Serapis en forme d’vn Boeuf viuant,par- Ægr 
ce que cet animal eft prefque le plus duyfible à l’homme entre tous 
autres. Paufanias en l’Eftat d’Arcadie efeript que ce n’eft pas en tou¬ 
tes faifons, mais feulement en Efté quon void larmoyer cette ftatue 
de Niobé.Pareille mutation fouffrit vne vieille par le courroux & dé¬ 
pit de Venus. Car on dit que comme Venus eftoit en colere contre „ 
les Dieux, pource qu ils auoyent endure que Vulcain l’euft couuerte cbaptt.e. 
d’vn filé aucc Mars, & que pour ce fujet elle s’eftoit allé de honte ca¬ 
cher es bois de Caucale, tous les Dieux la cherchèrent longtemps, 
mais pour néant, iufqu’a ce qu’vne vieille decela le lieu ou Venus fe 
cachoit.lur laquelle defehargeant fa colere, elle Iatrâfmua en rocher„ 

1 2. 
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On dit d'auantage, que quand Apollon 8c Diane eurent fai& mourir 
les cnfans de Niobe, Iupitcr les conuertit tous en pierres pour neuf 
iours,& qu’au dixiefme il leur redit leur première forme,fans vie tou¬ 

tefois, 8c permift qu’on les enterraft. 
Ç Voila les contes fabuleux , que nous chantent les anciens tou - 

Mythologie c|iant Niobé.Voyons maintenant ce qu’ils ont voulu dire.Tout ainfi 

moralc' que par les exemples fufdits ils nous exhortoyent à vue prompte & 
gaye reconoi (Tance des plailirs &feruices receus, nous montrans li¬ 
beraux entiers nos bienfaiteurs; comme ainfi foit qu’ils ont dôné pla ¬ 
ce entre les eftoilles à vn Nature, à vne Cheure 8c à plùfieurs autres a- 
nimaux,voire chofes infenfibles,qu’ils ont oueftoillées, ou déifiées: 
Aufii par cet exemple ils nous induifent à vfer des biens &profpcri- 

tez que Dieu nous enuoye, d’vn courage raftis,fans nous enorgueillir 
en façon aucune, ni faire aucun a de de témérité. Niobé fut fille de 
Tantale 8c d’Eury anafife:T antale reprefente l’auarice, EuryanafiTe l’o¬ 
pulence de biens.de ces deux chofes s’engendre l’orgueil 8c fierté des 
hommes, qui ont ordinairement pour compagnes 8c fuyuantés, vn 
mefpris du nom de Dieu,vn defdaing de fon prochain,8c vne oublià- 
cc des bienfaits receus ou de Dieu ou des hommes. Ainfi doneques 
cette Niobé,prenos la ou pour orgueil, ou pour témérité,void autour 
de fa table fi grand nombre d’enfans,qu’elle en deueint extrêmement 
alticre 8c fuperbe.Car elle void d’vn cofté beaucoup de biens 8c de ri- 
chefles,l’honneur quon leur fait plus qu a Dieu mefme,la noblefle de 
fes predeceffcurs,&: l’anciéneté de famaifon: d’autre part elle fc void 
appuyée de quantité d’amis 8c d’alliez,de bon nombre de vaflaux, de 
truande multitude de peuple qui fe leue au-deuant d’elle pour luv ve¬ 
nir baifer les mains ou luy faire la reuerence quand elle chemine :& 
pourtant il luy eft bien auis quelle a furmoncéj’cnuie des hommes, 
& qu’il n’y en a point au monde de plus digne ni de mieux rentée 
quelle, 8c que Dieu mefme ne la deuance point ni en heur ni en puif- 
fancc.Quand quelque famille ou ville en vient là , 8c que fon orgueil 

orgueil or & £crt(^ paruient iufques à tel poind, fcachez que fa ruine eft proche, 

iZZfitsde comme nous l’enfeigne cette Fable. Mais quandquelqu’vn eft tant 
outrecuidé que cela^dés que Dieu luy vient mettre la main fur le col¬ 
letai n’v a n cnfans,n’alliez, ni nobleffe qui le puifife garantir de la va- 
gcancc diuine.la raifon eft, qu’il n’y a point de fi grande faneur, de ü 
truandes richeftes, ni de fi grande dignité que Dieu par l’cffeft delà 
vertu ne puilfe d’vn feul clein d’œil en fon ire porter par terre. Et des 
que les moyens viennent à manquer,&(comme on dit)îa châce tour¬ 
ner „ les alliez tournent le dos, les amis abandonnentfil n’y a plus de 

feruiteurs 

ruine totale. 
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feruitcurs,plus de vafifaulx,plus de fuyuans, plus de bonnetades} plus 
de reuerences,plus de baife-mains:celuy qui à la fortie de fa maifon fe 
voyoit accompagné comme dvne armee de gents, fe crouue efteulé; 
perfonne ne fait plus femblant de le faluerrla noblefle, tant ancienne 
foit elle,put,s’il n’y a des moyens. Or donques pour humilier l’orgueil 
des hommes,corriger le mefpris qu’ils font d’autruy, & déprimer leur 
remerité &c vaine iadance,les anciens ont introduit Niobé fe vantant 
de beaucoup de belles prerogatiues,tant enorgueillieen fa profpenté 
que d’ofer s’attacher aux Dieux,&: les defdaignerjfi fut elle nonobftât 
m moins de rien déboutée de toute fa felicité.Tant de calamitez tout 
i coup furuenans l’eftonnerent il fort quelle ne pcuil ietter ni larmes, 
tii lamentation,ni voix aucune,comme Cicéron en fa j.Tufculane en 
donne tefmoignage,difant;0;yfeint que Niobé ait esté mue e en pierre ,d’au- 

\int que (ce croi-ie)durant fon dueïl elle demeura toufiours fans met dire. Que 

;’elle n’euft point efté ii temeraire en fon efprit, s’elle ne fe fuit point 
nontrée ii hautaine lors que le vent de profperité luy donnoit à dos, 
:ant d’afflidions & de calamitez ne l’euifent point tant trauerfée : ou 
)our le moins après ii notable perte elle fe fuft reconue, confeflant 
quelle n’auoit pas enfanté des plantes toufiours verdoyâtes, ains qui 
xmuoyent fleftnr &c fener quand il plairoit à Dieu; & s’elle fe fuft râ- 
>ée au bon plaifir de Dieu, elle n’euft point efté conuertie en ftatue. 
Üar l’homme fage ait toufiours en bouche cette fentence dorée d’vn 
^oëteGrec: 

Nullefélicité fans Dieu,nefchet a /’hommes. Expop nX hi 
Aucuns veulent accommoder ce faid à l’hiftoire,& difentqu’iî auint flouée. 
[uelquefois vne grande peftilence en Phrygie, & que tous les enfans 
le Niobé moururent en vn iour.Et corne ainfi foit que les principaux 
utheurs de ladite maladie,outre la caufe efticiente,font le Soleil & la 
.une, comme s’engendrant de chaleur &: d’abondance de vapeurs, 
~s Fables ont did qu’Apollon & Diane les auoit afiommez à coups 
le fleches.La pauure mere reftat toute eftourdie au milieu de fi grief- 
ies aduerfitez, voire paroi fiant auoir perdu tout feiitiment ; les ou¬ 
vriers de Fables dirent quelle auoit efté trâsformée en ftatue de pier- 
e. On dit que Iupiter les changea en pierres, pource que durant ce 
'eau de Dieu les hommes font ordinairemet inhumains & defpouil- 
zz de charité, de crainte qu’ils ont d’en eftreaufti frappez,&: n’y a ne 
arenté,n’alliance, n’amitié tâteftroitte qui les induite à compaflîon. 
dais la peftilence cefifant au dixiefme iour , lors on vacqua à leur fe- 
ulture.S’enfuy uent quelques autres' exemples de mefme efpece. 
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*34 MYTHOLOGIE, 

De Thamyris. 

Chapitre XIIII. 

Ancejlres de 
Thamyris. 

H a m y r i s, ou Thamyras, fut fils de Philammon ( qui 
fut fils d’Apollon de de la Nymphe Chione)& de la Nym¬ 
phe Arfie, ou pluftoll Agriope, félon les autres, natif de 
Thrace,&: Agriope de Parnaflfedequelle enceinte s’en alla 

à O dry le,ville de Thrace pour lors fameufe de riche , pource que Phi 
lammonfaifoitrefus delefpoufer.Thamyrisdocqueseftantenaage 
fut d’vne fort belle de agréable taille, de d’vn efprit accompli en tou¬ 
tes grâces de perfections. Entre autres ficnnes vertus on dit que les 

Ses rares dons carmes qu’il faifoit elloyentfi bien fonnans, &: contentoyent fi gen¬ 
timent l’oreille,qu’il fembloit que les Mufes mefmes les enflent com- 
polez. les airs qu’il chantoit efloyent mignards au poflible, fa mélo¬ 
die non moins deleftable qu’il elloit gratieux de beau. Plutarque au 
liure delà Mufique dit qu’il elcriuit la guerre des Titans contre les 
Dieux, d’vn ornement de langage fi bien agencé,d’vn difeours fi net 
fi poli, fi plein de doulceur &: d’attraiéls, que iamais on ne vid de 
plus gentille ni de plus belle poëfie. Mais d’autant que ceux qui fur- 
paflfent les autres en excellence d’efprit , ou qui ont en fin quelque 
chofe de plus rare que le relie du monde, font le plus fouuent acom- 
pagnez d’orgueil de de fierté, d’arrogance , voire de témérité de mef- 
pris de ceux qui feauent quelque chofe en mefme profefiio : Thamy¬ 
ris ofa bien defdaigner les Mufes mefines qui îuy auoyent conféré Orçueil de 

Thamyris de- qüelque chofe de plus excellent qu’a les compagnons , leur crachei 
Unt Us Mu- 1 A , An, _N,_ 
fes. pouilles,&: les defier à chanter ; au lieu qu’il luy euft efté plus feant à 

leur rendre grâces des biens-faits qu’il auoit receuz d’elles.Ainfi doc 
ques apres ce défi,comme il elloit en Mefline, de que d’Oechalie il al- 
loit a Dore, il rencontra les Mufes en fon chéminjauec lefquelles il fii 
telle compofition,Que s’il vainquoit,elles s’abadonneroyent toutes « 

luy,pour en iouyr à fon plaifir; s’il perdoit, il fe rendroit à leur difere 
tion. Si fut vaincu Thamyris, & fur le champ mefme perdit la veuc 
auec vn oubli general de tout ce qu’il feauoit en mufique, commet 
tefmoigne Homere au z.de l’Iliade. Au partir de là ayât de dépit ietr< 
fa harpe dedans la première riuiere qu’il rencontra , elle fut pour ce 
effet nommée Balyre, de deux mots Grecs,, dont l’vnfignifi'eietter 

l’autre, lyre ou harpe, de là eft venu le prouerbe contre ceux qui fon 
quelque chofe outre leur propre naturel, Tamyris eft fol. Toutesfoi 

Paulània 
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?aufanias es Mefteniaques dit que cela luy auint par maladie,comme 
1 en prit à Homere &: à quelques autres, non pour aucun mefpris des 
Dieux, ains par accident naturel. Il y a plus d’apparence à ce que dit 
Modique Phocien<qui a efcript des vers fur la Minyade ( Minva eft 
me ville de Thefialie, de laquelle les Argonautes qui firent auec Ia- 
on le voyage de la toifon d’or, l'ont appeliez Minyens) que Thamyris 
buffrevn cruel fupplice aux enfers pour fon arrogance &c témérité, 
^euque le cours de cette vie eft trop bref pour la punition d vn fi 
;rand crime. Zezes qui fait profeftiô dedrapper les inepties d’autruy, 
ai la 108.hift.de la 7.Chiliade, dit que Thamyris a efté tres-habile &C 
ameux poète, qui eferipuit la création du monde en cinq mille vers: 
nais eftantfuperbe&: hautain, & fes eferipts perdus, les anciens ont 
>ris fujet de dire qu’il auoit défie les Mufes, qu’il eftoit deuenu aucu¬ 
ne , & que les grâces diuineç qu’il auoit tât à compoler de beaux vers 
ju’à chanter excellemment,luy auoyent efté oftées.Qui ne void bien 
[ue cette explication de Fiable eft merueilleufement froide & de peu 
ic gouft? car les anciens n’ont pas introduit leurs Fables pour en faire 
les contes de vieilles,mais bien ( comme ils difoyent ) afin que par la Intentiondei 
rainte & reuerence.des Dieux ils deftournaftent les hommes d’vne ccmpl}„7nfe 
aine gloire & arrogançeà l’cxeple de ceux qui ayant efté tels,auoyet le,m Fables* 
fté rigoureufement chaftiez de leur témérité, pour les inciter à la re- 
ognoiflanpe des plaifirs ou feruices qu’on leur fait,& leur apprendre 
ne fe point trop allafchir és aduerfitez,ni 11e s’enorgueillir outre me- 
îre es profperitez de cemônde.l’vn & l’autre defquels vices & extre- 
îitez eft defplaifant à Dieu, & indigne d’vn home faifant profellion 
e fagefte.Voyla,cc me femble, les caufes qui ont efmeu les anciens à 
compolitiondc leurs Fables, plus honeftesSc vraifemblablesque 

Idles de Zezes, combien qu’il les eftaye de quelque apparence d’hw 
oire. Or ie ne mettrois pas en ieu les ridicules explications des 
ibles qu’il allégué quelquefois, (cachant bien que c’eft le faiéfc 
: l’homme de faillir par-fois,errer & fe tromper, s’il nefemon- 
oit luy me fine plus arrogant & importun que Thamyris , &pour 
re en vn mot, s’il ne pourfuyuoità cors &à cri mefincles plus le- 

! -res faultes d’autruy. Car nul homme de bien ne doibt en cfcriuant 
('trader aucunement de l’honneur & dignité des autres,ains diriger 
1 us eferipts à ce but, qti’ils puiftent feruir pour l’vtilité & inftru- 
<- on du fiecle prefent & à venir. Mais ceux qui couchent par efcript 
( s mefdisaces,des niaiferies &: fornettes,des matières falcs & deshô- 
1 ftes, doibucnteftre eftimez tels que font leurs eferipts, par lelquels 
( i peult aifemét dcfcouurir quelle eft leur humeur <$£ façon de viure. 
burfuyuons aux autres. J j)e 
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6}6 MYTHOLOGIE, 

De Marfyas, 

Chapitre X Y. 

A R s y a s auflî ioueur d’inftrumens, natif de Celcne villi 
dePhrygie,fut pour iemblable temerite& pétulance très 
rigoureufemét chaftié.Il fut fils d Hyagnis, qui le premie 
entre tous autres accommoda les loix,mefures&: accord; 

cie Mufique aux louanges des Dieux que les Grecs cliantoyent ei 
leurs feftes folennelles. Ce Marfyas auoit grande acointance auei 
Cybele :mais apres auoir beaucoup voyagé il veintà Nyfetrouue 
Bacchus j qui pour lors regnoit en ces quartiers la: ou rencontrant 
pollon, qui eftoit en honneur & crédit pour beaucoup de belles in 
uentions,& notamment de la harpe & maniéré de la toucherai le de 
fia ayant au preallable trouué le fifre que Minerue auoit iette, leque 
ayant recueilli il s’y exerça fongneufement pour inuenter toufioui 
quelques plus doux 6c mélodieux accords, efquels ayant beaucouj 
proufité il ofa temerairemët prouoquer Apollon à venir àl’efpreuut 
de leurs muliques. Leur compofition fut tellejQue le vaincu demeu- 
reroità la difcretion du vainqueur. C’eft pourquoy l’on obferuade¬ 
puis cette cou hume, que les iacrifices de la Grand-mere Cybele, fu¬ 
rent touiious accompagnez de ioücurs de fifre &: haut-bois. En c< 

contefte apres qu Apollon auoit ioue des inftrumes, il le prenoit aufï 
a chanter de la voixanais Marfyas ne fcauoit que les inftrumensî aufl 
fut il vaincu &puni de fa temerité.Ceux qui ont voulu expliquer plu: 
amplement le faid dient qu’ils efleurent des luges de Nvfe lors qu’il, 
entrèrent en contention. Et du commencement Marfyas enfla le a 
geollec fi melodieufement qu’il remplifloit d’admiration toute l’affi 
dance ; voire penloit-on deiia qu’il cru portail: ion compagnon, 
comme chalcun voulut donner preuue aux luges de ce qu il feauoi 
frire; Apollon derechef accommoda fa voix au ion dél’inftrument 
ainfifut il declairé vainqueur. L’autre remotroitaux Iuges,Quefan: 
raifon la vidoire eftoit aihgnée à fon aduerfaire ; d autant qu’il faloi 
faire comparaifon de l’art, non de la voix, a laquelle il faut rapporte 
le ieu des inftrumens ; 6c que c’eftoit chofe iniufte de mettre en icu & 
conférer deux choies aucc vne feule. Apollon répliqua, qu’il n obte 
noit rien que de raifon ; d’autant que Marfyas enflant le flageo et 
auoit fait ce qui eftoit en luy. qu’il faloit donc impofer cette loy 
î Vn 6c l’autre, que ou tous deux, ou pas vn, ne fc feruift de la bouc ie 
ains que par les doits feulement chafcun monftraft fon expérience- 
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qui mieux pinferoit la harpe.Ce combat fut fai& prés de Celene ville 
de^fhrygie,depuis di&e Apamee,vers vn lac qui produit de fort bons 
chalumeaux pour en faire des fluftes, comme dit Strabon au 11. hure. 
Les autres nous content que le premier fifre façonné par Minerue 
fut d’vn os de cerf,dont elle ioiia en vn baquet des Dieux.Mais com¬ 
me Iunon &: Venus fe mocquoyent d’elle de ce qu’ayant les yeux 
gris à guife d’vn chat , elle enfloit par mefme moyen les iouës, &: fe 
contrefaifoit toute; elle s’en alla vers vne fontaine , & fe mira dans 
[’eau, pour voir fi la grimace qu’il luy conuenoit faire en ioiiant eftoit dZ»te»aZ 

fi difforme quelles la crioyent. ce qu’ayant trouué véritable, elle de fi*\ Cdufe 
defpit ietta fes fluftes, difont^rriere de moy vous qui me peruertijjez, mon Z 
refie & contenance : & maudit auec exécration celuy qui les releueroit apprendre à 

pour s’en feruir,luy fouhaittant de mourir cruellement. Leforttum- Tfides 
3a iur Marlyas,qu aucuns font fils d’Oeagre,pafteur,& l’vn des Saty- filment de 
res.lequel en fit fi bien fon proufit, qu'il s'y rendit le plus habile mai- 
1 J r 1 . . i * ce, & imita ne 

tre de tous.melme depuis il inuenta la mufique Dorique, & la flufte à\n enfant 
i deux tuyaux , ainfi qu’Amphion inuenta la Lydienne, félon le tef- d^onnemai- 
noignage de Plutarque au liu.de la Mufique. Or Marfyas vaincu par ^ 
Vpollon, fut par luy attaché à vn Pin, puis efcorché tout vif comme 
efmoignent Nicâdre, & Oui de au 6. des Metamorph. l’introduifant 
u milieu de fes tourmens tenir tels propos à Apollon: ZZ ^‘°r’ 

O Dieu^pourquoy m’arraches tu ma peau? 
Helas ! fe ïay enflé le chalemeatt, 
Je ni en reprens: telle ne fl mon ojfence 

Pour mériter fi cruelle vangeance. 

n cette metamorphofe de Marfyas il dit que c’eftoit vn Satyre fott 
::auant au ieu du flageollct, auquel il ofa prouocquer Apollon, tant 
fut arrogat 6c temeraire:&: que les autres Satyres,Faunes,Nymphes 

«. autres Dieux champeftres ; les bergers 6c paftres pleurèrent tant fa 
tort, qu a force des larmes qu’ils ietterent la terre deuint humide, &: 
i3ut premièrement cette humeur, puis il en fortit fi grande quantité 
« eau,quelle fut fuffifànte pour en faire vne riuiere, qui fut nommée 
fatfyas.Les autres difent que le fufdit contens fut faiét vers lariuie- 

1 de Midas,qui des lors changea de nom, & fut diète Marfyas:Ô£ que 

ufang qu il eipancha en terre lors qu’Appollon l’efcorchoit, lesSa- 
t res nacquirent. Toutefois Apollon fe repentit de s’eftre tant laiflfé d'Apollon. 

Unsporter a fa colere, & fut fi defplaifant de cette cruauté, qu’il en 
i pit les chordes de fa harpe. Puis l’appedant auec fes fluftes 6c hault- 
| iis dans la grotte de Bacchus, il s’en alla auec Cybele qu’il aymoit, 

TquesauxHyperborees. LesMufes ayans trouué la harpe fufdiète, 

m 



é3$ mythologie; 
la racommoderent,y adieufterent la moyenne, Line le lichanôn, Or 
phee l’hy pate,Thamyris la parhypate.De la peau de Marfyas on en fi 
vn oudre qui fut pendu à Celene, comme dit Hérodote en fa Poly m 
nie,où il appelle Marfyas Silene,&: donne à entendre que le faid fuf 
dit auint vers lariuiere de Mæandre prenant fa fource à Celene. i 
quoy confent aufli Philippe poëte Grec en ces vers; 

Tu ment ois, Marfyas, tefaifantduflageol 

Inuenteur: car iadis ilfut raid far dol y 

A Mmerue; autrement,Hyagnis ton efilandre 

N’eufi,dolent,regrettéfuries eaux de Mæandre. 

Car certes ce que dit vn iour l’Oracle eft tref-veritable; 
Suyuant les actes qu on veut faire 

On doibt attendrefonfialaire. 4 

Apollon porta toufiours depuis vne dent de laid à tous ceux qui fai 
foyentmeftierde iouerdufifre , iufquaceque Sacade l’eutappaifc 
ayant le premier de tous autres chanté à Delphes vnair en faueu 

d’Apollon Py thien. 
^ le croy qu’il n’y afceluy qui ne voye bien quelle a efté l’inten 

tion des anciens en rinuention de cctteFable,d’autant que nous au5 
défia did que beaucoup de Fables on efté cotrouuées pour reprime 
la témérité des orgueilleux &: arrogans,qui feruent aufli pour la con 
folation de ceux qui fe Tentent accablez du faix d’alrlidions &£ cala 
mitez. Car comme Dieu chaftie les temeraires,aufli donne il fecoui 
aux gents de bien qui font détenus en aduerfité. ce qu’aufli les anciê 
nous donnent à entendre par leurs contes fabuleux.Car Cretheisfill 
d’Hippoly te,femme d’Acafte Roy de Theffalie, fils de Relias oncle à 
lafon, efprife de l’amour de Pelee, fans toutesfois le pouuoir perfua 
derde coucher auec elle , l’accufa enuers Acafte d’auoir voulufair 
effort à fa chafteté.Ce qu’ Acafte croyât eftre véritable,il le print aue ; 

Trop le^re luy fous ombre de le mener à la chaffe,&: le conduifant fur la monta 
crédité A'a gnc qe peiion } le laiffa là lié &garroté à la merci des belles fauuage. 

fans aucunes armes pour fe défendre : de leur violence, comme efer; 
Diognete en l’Eftat de Smyrne. Mais Iupiter ayant pitié de fon inno 
cence,luy enuoya l’efpee de Vulcain par les mains de Mercure( ou à 
Chion)au moyen de laquelle il fe reuit en liberté: puis retournant a 1 
maifon accompagné de peu de gents, tua Acafte fa femme, & ot 
tint leur Couronne.Horace au 3.1iure des Carmes appelle cette Cr< 

Mythologie 

murale. 

Caufe de fa 

mon, & de fa ciiel;s Hippoly té du nom de fon pere, &: la furnomme Magnefieniif 
yemme. ^ Magnefa prouince de Macedoine annexée à la Theffalie: 

il conte comment d’Hippoly te 
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De Magnefe fuyant l’amour 

Pelée vidprefque réduite 

Sa vie au tartaréfeiour. . 

Comme donques çen’eft pas bien faid à vn homme fage de s’efieuer 
contre la volonté de Dieu pour quelque félicité ou opulence tempo¬ 
relle : auiîi ne fault il pas ceder à la violence des tempeftes d’aduerfi- 
té : ains conuient en l’vne &: l’autre faifon faire preuue d’vn efprit 
raflis &c modéré. 

D’Ixion. 

Chah t r e XVI. 
,, 1 ■; r*l •- . , - t 

■ ' J V f ' | , , > , ; < -, r - f\; « > , 

A i s, Ixion,fil s, félon Hygin, de Leonte ; félon Eurypide, 
de Phlegias ; félon Æfchyle, d’Antion ; felon.Pherecyde, 
d’Æthon &: de Pifione : félon les vus,de Mars &: de Pifidi- 
ce > & félon les autres, de Iupiter, fut beaucoup plus mef- 

;hant que les fufnommez. Il efpoufa Die fille d’Eionee,ou Deionec, 
iromettant de faire beaucoup de biés à fon beau pere. car en ce temps 
à les nouueaux mariez fouloyent faire des prefens aux peres de leurs 
fpoufées,comme il appert en ce pafiage d’Homere: 

il donne en premier lieu deuxfois cinquante omailles. 
Puis promet mille chefs de cheures & drouailles, 

)eionee donc demandant à fon gendre l’execution des promeïïes 
|[u’il en auoit tirées luy baillant fa fille, & l’en folicitant auec allez 
’inftance, Ixion le pria de venir banqueter chez luy, fous ombre de 

e traider magnifiquement,te de s’acquitter de fon deuoir, cofefiant 
e bouche que l’équité de la chofe le contraingnoit à ce faire. Mais il 
t creuler vne profonde fofife,comme vn fourneau à brique,à Feptrée 
u lieu ou le fefiinfe debuoit faire,& le remplit de charbons ardents, 
u’il couurit par-defius d’vn fort leger plâcher ; fi que le pauure hom- 
1e trébucha miferablement là defious. L’enorqiité du crime fut fi 
efplaifanteaux hommes &: aux Dieux, que defployans leur vâgean- 
e fur luy,il deueint enragé, &: fut long temps vagabond par le pays, 
ms pouuoir trouuer aucun qui le vouluft retirer, ni Dieu qi homme 
uil’abfoluÆ ôc purifiait de ce forfaid; d’autant qu’il auoit efté le 
remier fi hardi que de mettre la main fur fon allié. Finalement Iupi- 
îrayant pitié de fon infortune, le purgea, pource qu’il auoit grande 
:pentancc de fon crime : Ôc qui plus elt, le receut au Ciel, luy fit fort 
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bon traittcment, 6c le pourueut dVn cftat de Confeiller 6c Secrétaire 
d’Eftat,auec tant d’honneur que de le faire boire 6c manger à fa table. 
Or fut-il en recompenfe du bien 6c de la faueur que Iupiter luy auoit 
départie, fi prefomptueux que de s’attaquer à Iunon, la courtifer, 6c 

luy tenir propos d’amour, voireiufques à la folliciter de fe vouloir 
prodiguer à luy,tout-enyuré qu’il eftoit de Ne&ar 6c d’Ambrofie. Ce 
quelle ayant faid entendre à Iupiter, à peine en voulut-il rien croire, 
craignant que ce ne fuit calomnie, fort bien informé d’ailleurs de la 
haine qu elle portoit à ceux qu’il auoit engendrez d’autres que d’elle; 

nye^us.d,. 6c fe remémorant comme il en auoit pris à Bellerophon 6c à Hippo- 
d<* 2.I1U.& le jyte. ajlls v0UlUt en eftre luy-mefme tefmoing oculaire. Il amoncela 
+cb.dH 9. m. cjonc^ucs vne nu£e en vn corpS ? & cn forma vn phantofme à la fem- 

fiance de Iunon; 6c le mit en la chambre où Ixion fe fouloit retirer, 
Le compagnon cuydant que cette image fuft Iunon mefme, accom¬ 
plit fon defordonné defir, 6c engendra les Centaures, qui pour cette 
caufe furent nommez Nubigenes. Dequoy nefe pouuant taire, ains 
fe glorifiant en toutes compagnies d’auoir conu charnellement la 
Dame du Ciel 6c Royne des Dieux, il en caufa tant que fon babil le 
fit tout vif précipiter du Ciel aux enfers, Iupiter ne le pouuant faire 
mourir,non-plus que tous autres qui auroyent mangé de F Ambrofie. 
Là fut-il pieds 6c mains garrotté fur vne roue de fer,autour de laquel¬ 
le fe couleurinoyent grand’ quantité de Serpens, 6c eftoit là fans celle 
bouleuerfé d’vn perpétuel tournoyement de ladite roue, fans iamais 
pouuoir prendre repos, ce que declaire Yirgile au 3. liure des Georgi- 

queS: 
Les Furies craindra l’emrie malheureufe, 

Et du Cocyte noir la nue ngoureufe. 

Et les tort su Serpens d’Ixion tourmenté. 

Et fa cruelle roue.— 

Ht Omdc au q.des Metamorphofes: 
Sur vne roue cfl pendu Ixion, 

• ' jfltlitouflours tourne en grand1 affliction. 

Puis Tibulle au premier liure: 
La d'Ixion on void fur la roue agiter 

' ' Le corps, qui fur Iunon oflt bien attenter. 

Il cft cncores là criant aux hommes,qu’à fon exemple ils apprennent a 
11e rendre mal pour bien, ains la pareille à ceux qui leur auront faid 
plaifir.Strabon au 9.1iu.efcript que Phlegias ne fut pas pere,mais frere 

d’Ixion,de qui Pirithe,Chiron 6c autres furent fils. 
C Yoyla fommairement ce qu onefeript d’Ixion : voyons maînte- 
J . . v. nant 

Myibolocic 

(ïlxtrm. 
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nant comme on peult expliquer ceci.Zezes en la 173.hifl.de ïa y.Chi- 
liade drappe outrageufemene Pindare & îe philofophe Palephatc, 
comme s’ils luy auoyent volé fes meubles, ou pillé les temples des 
Dieux. Pindare, pour auoir voulu dire qu’Ixion ayant contenté Ton 
appétit auec cette nuée fuppofée par Jupiter,il en eut. vu fils fans l’aide 
des Grâces nômé Hyperphiale,qui faillit les lumens de Magnefie en 
la montagne de Pelion, ddquelles nacquit vue efpece refemblant en 
partie aux meres,partie au pere.Et Palcphatc, pour auoir efeript que Voye^ te cha 
les Centaures furent appeliez üisd’Ixion: d autant que comme cer- des 
tains Taureaux fumages entrans en Theffaiie rauageoyent tous les 
jleds,les ieunes gens du pays moncans à Cheual donnèrent la chafle de cecteftam* 
iufdits Taureaux, les chargeails à grands coups d'aiguillons. Orles 
tonnes gens du plat pays les voyans de loing,fe firent acroire que par 
a fuperieurc partie de leurs corps ils eftoy ent hommes ; &c par le bas* 
:heuaux, pource qu’ils n’auoyenc point encore veu perfonne à che- 
tal : ôc d'autant qu’ils les auoyent veus picquans ces Taureaux, ils les 
ippellercnt Centaures,& Hippocentaure^nom compofé de trois; de 
upposy c’eft à dire cheual ; kentron, aiguillon ; &Z tauros, Taureaiu Si ne 
'oy-ic pas que cela loit tant cfloigné de l’antique fimpleffe &: credu- 
ité des bonnes gens du temps pafle. Mais voyons combien abfurde 
il l’expofition qu’il allégué. Car il dit que cette Nuee efloit vne ef- 
laue nommée Aura en la maifon de Pharahon, qu’Ixion picqua, Sc 
: d’elle nacquit la race des Centaures ainfi nommez de centron, c’efl à 
ire aiguillon,& d’Aura. Premièrement qui a iamais ouy parler de ce 
lot de Picquer^ en chofes veneriennes, fi ce n’efl entre bouffons & 
laifanteurs?D’autre collé il nous paye en monnoye de fort bas alloy5 

1 ce que quand il efl queflion des Fables Grecques,il s’efforce de les 
dre trouuer bonnes & les prouuer par exemples pris tantofl des Æ- 
vptiens, tantofl des Chaldeens : attendu que ces peuples efloyent 
iffi differens en humeurs & ceremonies au feruicediuin,&:en lan- 
îge,qu’en façons d’habits &: diflance de pays. Que s’il y auoit chez 
baraon vne efclaue dide Aura, ilfaloit de deux chofes l’vne; ou 

: ontrer que cette Fable eufl eflé forgée en Ægypte, ou prouuer que 
ura fuit venue en Theffalie. autrement mieux luv valoit fe taire de 

‘ lofe qu’il ne fçauoit pas.D’Ixion & de Die nacquit Pirithe,qui pour 
lilliance qu’il prenoit auec les Centaures efpoufant Hippodame, ou 
l'eidame, les pria de fes nopces. mais ayant offert ficrifïce à tous les 
j ieux, il mit Mars au rang des pechez oubliez : &: pourtant attira fur 
i y l’ire & fureur d’iceluy.Dc là vint que par le courroux dudit Mars, 
uec ce qu’ils auoyent d’ailleurs la telle efehauffée de vin, ils furent 

m 3 
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induits à faire par lafciucté beaucoup d’outrage aux femmes des La- 
Vcy x. Uur. 7. pithes ; d'où fourdit cette notable guerre & deffaide. Quât à ce qu’l- 

xion ioüa d’vn tref-mefchant & abominable tour à fon beaupcre, ce¬ 
la eftdidluyuantl’hiftoire; duquel fe repentant puifaprés il tumba 
en furie.Et parce que c’eftoit le premier meurtre commis entre alliez 
en ces quartiers là,perfonne ne vouloit auoir ni fa hantife ni fon ami¬ 
tié, fi qu’il fut contraint de s’enfuyr de fon pays, & fe retirant chez 
quelque Roy (car en ce temps là tous lés Roys, à caufe de la fraifche 
mémoire de Iupiter, portoyent le nom de Iupiter ) il luy fit tref-bon- 
ne réception, le purifia, luy donna abfolution, le fit fon Confeil- 
1er &: Secrétaire. En cela ie fuis d’accord auecZezes, pource qu’il 

lubricité d’i y a appareilce vérité. Ixion ellant là dedans tint en fecret quel¬ 

ques propos d’amour à la femme dece Roy, dont elle malcontente, 
fans toutefois le luy faire paroiftre, en donna auis à fon mari; lequel 
ne croyant de legerfa femme, voulut luy mefmes en voir l’expe- 
rience. Si fit habiller de l’eftat & ornement royal de la Royne vne 
femme de peu d’eftoffe, nommée Nephelé, c’eft adiré Nuee,en- 
ioignant à la. Roy ne de mander à Ixion qu’il la vinft trouuer de 
nuid en certain lieu à telle heure quelle luy afïigneroit,où elle nefe- 
roit faulte de fe trouuer.Luy doncques félonie mot du guet, penfant 

acuf&de1' bien trouuer la febue augafteau, cuidantembrafferlaRoyne, n’eut 
mute, affaire qu’auec vue efclaue,de laquelle nacquitlmbre,qui le premier 

fut dit Centaure. On ditauifi que d’Ixion & de cette Nuee nacquirét 
Odites,Ornee,Phlegræe,Phole &: Riphæe,qui donna nom aux mon¬ 
tagnes des Riphæes en Scythie vers le Septentrion. Depuis on ap- 
pella Centaures non feulement ceux qui ifÏÏrent d’Ixion, mais aufC 

Raifon ie l'a plufieurs autres habitans en Theffalie en la montagne de Peliô.pour» 

dtTcélaures ce <îu’en façon de Taureaux ils allovent la tefte baiffée charger leurs 
ennemis,^ eftoyent par manière de dire furieux en faid de guerre.lls 
furent ( ce dit-on) les premiers qui trouuerent moyen d’affuiettir & 
dreffer le Cheual à l’vfàge dé l’homme,de le manier,& fe batre à Che¬ 
nal,ayans défia les fraims Ôc mors de bride,les felles tout Eequippa- 
ge & harnois duiiible à vn Cheual,efté inuentez par les Lapithes,fuy- 
tiant le tcfmoignage de V irgileau 3.des Georgiques. V oy la pourquoy 
la Fable dit qu’Ixioneut abfolution de Iupiter,fut receu au Ciel,qu’il 

Cttup, affiegea la pudicité de limon, & pour cet attentat fut chaffé du Ciel 
rame & ban- &: enfondré aux enfers. Car fon impudente témérité le fit chaffer de 
moment. courjgjr perdre fon eftat de Confeiller & Secretaire,dont il deueint 

le plusmiferable homme du monde ,.gehenné toutefois d’vneperpé¬ 
tuelle gloire St ambition. Et d’autant quelle engendre infailliblemet 

, • erxaie; 
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muie,il fut dit qu’il auoic eflré précipité aux enfers,garrotté parmi des 
Serpens, à vne roue tournant fans ceife comme vne aile de moulin. 

Cette narration ne conuient pas mal aux enuieux te ambitieux,com- MythoU u 
aie tefmoigne ce graue autheur Plutarque en la vie d’Agis te de Ceo morale-1 
menés: Ce ri efipas mal a propos nifans rafon que quelques-vns cuident que la 

cable d’Ixion conuienne aux ambitieux, afcauoirqriil ait embrajfévne Nttee au 

'ieu de Iuncn,& que les Centaures enfoyent ijfas. Car ceux quifontattrais & al~ 

'echez, de gloire comme d'vne image de ver tu,nefont iamais rien de beau ni de 

?on,ains commettent beaucoup de chofes indignes & illégitimes,tranfportez de 
iiuerfes agitations d’efl>rit,& complaifans aux conuoitifes & ajfeffions de leurs 
mrages. Car ceux qui en guife de vertu veulent tirer de la gloire de 
routes chofes, ou qui au lieu de la vraye fageflfe en fuiuent vne faulfe 
le imaginaire ; force leur eft de faire beaucoup dattes deshoneflres. te 
pourtant ils engendrent en leurs conceptions des monflrres fembla- 
iles au Cetaure de la Nuee.Et pource que lettre de ceux qui par mau 
jaifesmenees&: prattiques paruiennent au fupreme degré de gloire 
le d’honneur,n’eft iamais de duree;voylapourquoy Ixi5 fut debout- 
ré du Ciel,démis de foneftat,&: plongé aux enfers,gehenné d’vn fup- 
rplice eternefiafeauoir du fouuenir defes malverfations. Au relie i’efti- 
meaulîiquelesPoetesont gentiment pour le proufit &r inllitution 
ie la vie humaine imposé à Ixion vn fupplice plus rigoureux qu’aux 
mtres malfaiteurs tourmentez des fupplices d’enfer, félon que plus il 
moitreceu de bien te de grâce de Dieu : pource qu’il a eflré tref-bien 
litt,que plus on quitte à quelqu’vn,plus il a d’obligation. C’ell en so- 
ne,que cette Fable a eflré mife en auant par les anciens,pour nous ap¬ 
prendre par icelle,Que le vice le plus odieux à Dieu, c’eft l’ingratitu- 
le te oubliance des bienfaits receus : te ce d’autant plus quand on ne 
e contente pas de les mette en oubli,mais que pour le bien mefme on 
end le mal. de laquelle mefchanceté Dieu ne fault iamais à prendre 
rangeance. C’efl: toutefois le plus ordinaire vice qui régné entre les 
îommes, te que plufieurs Princes ont aux defpends de leur Eftat& 
des fouuentefois experimenté;attaillis te guerroyez par ceux que par 
eur munificence te libéralité ils auoyent chéri fur tous autres , com¬ 
ptés de biens te d’honneurs,te promeus aux plus nobles voire fouue- 
aines charges te eflrats. 

De 
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DeSiJjfhe. 

Chapitre XVII. 

Genealogie de 

Sifyphe incer¬ 

taine. 

N ne feait bonnement de qui fut fils Sifyphe:toutefois on 
eftime quil foit iftu d’Æole,parce qu’Homere, Horace & 
Ouide l’appellent Æolide, non pour auoir efté fils d’Æo- 
le,mais feulement extrait de fa race.ioint qu’il eftoit frère 

(Te Salmonee le fuperbe,qui pour régner feul print refolution de faire 
mourir ledit Sifyphe. Mais cettuy-ci s’eftant informé de l’Oracle 
d’Apollon par quelle maniéré il pourroit contrequarrer ce defieing, 
de luy faire à luy mefme perdre la vie, il eut refponfe que s’il pouuoit 
auoir des enfans de fa niepee Tyrrho, eux le vangeroyent des torts à 
luy faits par fon frere.Suyuant cet auis il la viola.Toutefois elle auer- 
tie de ce que deffus, fit mourir les gemeaux que d’vne portée elle en¬ 
fanta de fon oncle Sifyphe,toft apres leur natiuité.Ouide au i.des Fa- 

Uur.4. cfc. 7. fies dit qu’il efpoufa Meropel’vne des Pléiades filles d’Atlas, comme 
iwr.3.cha.f. nous pauons cotte ailleurs:dc laquelle il eut Glauque,autrement dift 

Taraxippe, qui fut en l’Ifthme defmcmbré par fes lumens ; de Creon 
depuis Roy de Corinthe,de qui Iafon efpoufa la fille en fécondés no¬ 
ces , comme il a efté dit en Medee de en Iafon. Il eut aufii de quelques 
autres femmes, Therfandre, Ornytion, Alme,Metabe, Hofme, Por- 
phyrion,&: plufieurs autres:&; régna en Ephyre, qui depuis fut appel¬ 
le Corinthe.ainfi le tefmoigne Homere au 6.dc l’Iliade : 

Bphyre cjtprés d'Argos en bette cbemline^ 
Foifowhwt/u Sijyph'freux &fage domina. 

On le plnuie pour le plus fin de plus fubtil homme de fon tempsfioint 
qu’il rembarra fort bien l’aftuce de tromperie d’Autolyque,le plus ha¬ 
bille larron qui fe peuft trouuer pour lors,faifant meftier de couflume 
de deceuoir les hommes non feulement par iurons de fermens, mais 
aufii par præftiges de enchantemens;de forte qu’il leur faifoit prendre 

vne chofe pour autre.Car il auint vn iour qu’Autolyque ayant emble 

les troupeaux de Sifyphe,qui pour lors regnoit à Corinthe, il les cha- 
gea de luv en voulut rendre d’autres;mais il ne fceut.car Sifyphe auoit 

imprimé fous la foie du pied de chafque beftevn chiffre contenant 

les lettres de fon nom.Ce qu’Autolyque apperccuant,contra<fta ami¬ 

tié auec Sifyphe, de luy donna en mariage fa fille Anticlee, deiquels 

nacquit vne fille de mefme nom,que Laerte pere d’Viyfife efpoufa de¬ 

puis. Or la fable dit que Iupiterenleua vne fois Ægine fille delà ri- 
uiere 
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îicre Afope, & l’emporta en vn lieu nommé Phlius pour en iouyr à Vo^lei7 
on aife.&: comme Afope la cherchoit, Sifyphe non feulement la luy chaMUur. 
iecela, mais aufli luy donna auis que Iupiter auoit habité aueeelle. 
Ifope pour fcauoir la vérité du faid,accourut vers elle.ce que Iupiter 
yant dcfcouucrt,la tranfmua en vne iflé de mefme nom,&itnpoface 
uppliceà Sifyphe, de porter ou rouler inceflamment vne lourde 6c supplice de 

•efante pierre iufqucs au hault d’vne montagne aux enfers, laquelle Stfyphe &i,i 
liant au fclle,roule quand &c quand d’elle mefme iufques au pied de ca”jei 'celu 
idirc montagne,fans qu’il la puiffe aucunement retenir, par ce moy e 
ia toufiours de la befongne taillée, comme dit Paufanias enl’Eftat 
e Corinthe ; & Homere le defeript élégamment en l’onziefme de 
OdyfTee: 

La Sijyphe le vis en douleur inhumaine, 

Vne pierre a deux mains portant à grojfe halaines. 

Car de pieds & de poings il s appuy oit,croulant. 

Et mont oitfur le mont,vn gros rocher roulant. 

CMais comme il eHimoitlepofer fur la cimes, 

Lapefanteurdu faix le verfoit en abjmes 

Iufques au pied du montjooideuerfant en-bas 

Bien auant en campagne, 

c quoy qu’il fuft bien las, 
ilfaloit neantmoins qu'il redoublafifa peines. 

Le remontant en-hault du profond de la plaines, 

Combien que de fueur tout fin corps il lauafi. 

Et qu vne chaude humeur fi s membres abruuafl. 

t Ouide au q.dcs Metam. deferipuant les tourmens de pinceurs aux 
nfers: 

Et Sifiphus pourfes crimes infaits. 

Défias vn mont porte le pefiantfaix 

Incefifamment d’vnefort grojfe pierres, 

Lafait rouller,& toufiours la va querres, 

îfy phe mourut &: fut enterré en PIfthme vers Corinthe, félon le tef- 
îoignage de Paufanias en l’Eftat de Çorinthe. Les autres difent que 
otnme Silyphe couroit hoftilement la prouince d’Athènes, &c la ra- 
ageoit y faifant beaucoup de brigandages,Thefee le combatif, &: le 
aa.en quoy il femble qu’on vueille diftinguer entre Sifyphe iffu de la 
ice d’Æole, & celuy qui fut Roy de Corinthe. Quoy que foit, ceux 
ni en eferipuent s’accordent, difans que c’eft TÆolide qui fut és en- 
ers puni du fupplice fufdit.Toutefois aucuns allèguent autres &: plus 
robables raifons de la punition de Sifyphe. Les vns difent que par 

n 
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Tarreft des Dieux ce fupplice luy fut afiigné,pource qu’eftant leur Se¬ 
crétaire,il deceloit leurs fecrets. Les autres difent qu’il au oit acouftu- 
mé de tourmenter par vne infinité d’extorfions ceux qui fous ombre 
de bonne foy logeoyent chez luy, ôc autres qui tumboyent entre fes 
mains: Sc que pour cette caufe il fut à bon droid aux enfers condam¬ 
né à tel fupplice. Les autres maintiennent que ce fut pour auoir def- 
loyaument trompé les Dæmons foufterrains, difans qu’aprés fa mort 
il defcendit aux enfers,& fit là bas vn tour de fon meftier à Pluto. Car 
comme il eftoiten l’article de la mort, il commanda à fa femme de 
ietter fon corps emmi la place fans fepulture.ee quelle ayant faid, il 
demanda permitfion à Pluton d’aller chaftier fa femme qui tenoitfi 
peu de conte de luy,promettant de retourner en bref, mais luy eftant 
fa requefte accordée fous cette condition, corne il eut derechef gou¬ 
tté l’air de ce mode, il ne voulut plus retourner en Pautreiiufqu a tant 
que Mercure l’empoignant au collet l’y ramena, mettant en executio 
ledit arreft des Dieux donné contre luy. Ainfi le recite Demetrie fur 
les Olympiesde Pindare.D’autres encore veulent que ce foit pour a- 
uoir pris à force fa niepee Cyrrho. 

^ Voyla prefque tout ce que les anciens ont efeript touchant Sify- 
phe. Or nous auons défia cy-dettus exposé, que rien n’approche plus 
de la nature diuine,que la beneficence,libéralité,bénignités que rie 
ne luy eft tant contraire que la cruauté,ingratitude touarice:veu que 
Dieu qui aime les gens de bien au moye de leur largefie, ne peuk fai¬ 
re grâces aux cruels & auares. Or comme ainfi foit que Dieu void de 
bon œil les liberaux, combien penfons nous qu’il haifife ceux qui font 
outrage mefme à ceux qui leur ont faid plaifir ou feruice ? Car Sify- 
phe ayant eu cet honneur que d’auoirvn eftatde Secrétaire au con- 
feil des Dieux, puis qu’il faulfa le ferment qu’il leur auoit iuré, c’ettà 
bon droit qu’il fouffre tant de tourmens aux enfers. Que s’il a vsé de 
cruauté alendroit de fes hoftes,c’eft iuftemêt qu’il efprouue en fa per- 
fonne les fupplices que mérité la cruauté:parce que Dieu van ge enfin 
toute efpece de mefchanceté. Si d’autre part il a prononcé quelque 
blafpheme contre l’honneur des Dieux,s’il a diuulgué leurs fecrcts,& 
dérogé à leur fcruice, on ne penfe pas qu’il endure chofe que la gra- 
uité de fon meffaid ne mérité fort bien. Ainfi docques pour deftour- 
ner les hommes d’auarice & de cruauté, les exhorter à libéralité, hu¬ 
manité, & reconoifiance des bienfaits receus ; &: les efehauffer au fer- 
uiçe des Dieux, à garder foy & loyauté aux Magifirats&: aux Rois 
qui nous ont fait de l’honneur,les anciens ont controuué cette Fable. 

Toutefois Lucrèce au 3-liur. dit quelle conuient bien à ceux qui aucc 
beau 
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beaucoup de brigues 6c dvne grade ardeur de courage pourchafTent 
amers le peuple des grades & honneurs qu’ils ne peuuenc iamais ob- 
:enir,ou pour en eftre trouuez indignes 6c incapables,ou pource qu’il 
! a quelque malencontre en eux qui les en recule: 6c que fe peiner 
)eaucoup pour choie de néant,qu’ils ne peuuent attrapper, c’eft pro- Explicatif 
)rement porter au fefte d’vne montagne vne pierre qui d’elle mefme flr!^rr;de 
fient auifi toft à rouler en-bas en la campagne. Or ils ont eflé fi grads ^ 
naiftres en matière de Fables,qu’ils n’ont pas voulu ne coprendre en 
celles qu’vnc feule chofc;mais les ont accommodées à plufieurs fens, 
ifin qu’on en peuft tirer d’autant plus deproufit.Ils reuoquoiét donc 
>ar cette Fable les hommes d’ambition, la plus dangereuse chofequi intent-m, je< 
bit aü monde, car il n’eft pas queftion de s’aller pendre quand on fe anciens en la 

roid débouté de fou pourchas, encore qu’on foit peult-eftre plus ha- f-fj' 'h ccttc 
>ile homme que ceux qui l’emportent : ains faire eilat que le peuple 
>ien-fouuentmal-auifé, ou les luges inconfiderez font beaucoup de 
hofes fort mal à propos ; comme ainfi foit qu’il y a par tout grand 
tombre de gens peu fages. mais fi celuy à qui l’on fait refus de fa de- 
nande, fefent coulpable de quelque crime ; alors il doibt entrer en 
onte auec foy- mefme, examiner toute fa vie pai|ee, &c corriger les 
lefaults qu’il y trouuera fans fe flatterie difpofer a fainteté & rôdeur 
ie confcicnce,& fe rendre digne de commander aux autresfioint que 
imais vn efiat ou gouuernement ne fe porte bien, ny n’efl: de longue 
iiiree où les mefchans commandent aux bons, les fols aux fages, les 
gnorans aux gens d’efprit 6c qui fcaucilt manier les affaires d’efiat. 
)erechef, d’autres prennent cette pierre de Sifyphe pour l’eftude 6c Antre expie* 
pplication des hommes ; ce coutau ou montagne,pour le cours vni- 
erfel de cette viede fommet où Sifyphe tafehoit de monter fa pierre, ’ ' f 
our le but auquel refpritvife, afcauoir fon repos 6c tranquillité: 
^ enfers,pour les hommes; Sifyphe,pour l’ame.car puifque l’ame,fe- 
^n la doctrine des philofophes de la fe&e de Pythagoras, efi; diuine- 
lent infufe 6c tranfmife és corps humains, ayant efté faible partici- 
ante desfecrets diuins, elle fe met en tous les deuoirs à elle pofiibles 
e paruemr à vne félicité 6c repos de vie, que les vns eflabliffent à en¬ 
filer force biens 6c commoditez,îes autres à poffeder de beaux eftats 
: de grandes dignitez, les autres à acquérir vne glorieufè réputation 
nfaid d’armes, les autres en la conoiffance des arts &fciences, les 
atres en la beauté 6c belle taille de corps,les autres en la fanté,ou no- 
leffe de race,ou femblabiés chofesdcfquels ayant acquis ce qu’ils ont 
mtdefire , s’enfondrent derechef en vn autre fouhait;& celuy qui 
aparant trauailloit pour amaffer des moyens, efl tantofl en peine 
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pour acquérir des honneurs 8c grades, tantoft pour rccouurer Ta ian- 
tü'> 8c par ce moyen rechet toufiours en quelque nouuelle perturba¬ 
tion y 8c ne peult iamais atteindre le but d’vne parfaite tranquillité. 
Ainfi docques ce n’eft pas ineptement qu’on a did que Sifyphe plon¬ 
gé aux enfers par lupin, rouloit pour néant 8c fans intermillion vne 
pierre iufques au fommet d’vne montagne, puifque quand il penfoit 
dire paruenu aufefte, il trouuoit toufiours nouuelle befongne, fa 

Mythologie pierre recheant derechef au pied de la montagne. Quelques-vns ac- 
hijiorîque. commodans ceci à l’hiftoire, dient que Sifyphe fut fecretaire de Teu* 

cer frere d’Aiax, 8c qu’il auoit efeript la guerre de Troie deuant Ho¬ 
mère,qui de fes œuures prit 8c pefcha fon fubjet:mais que pour auoir 
defcouucrt auxTroiens quelque fecret d’importance , il fut tfes-ri- 
goureufement chaftié. 

De Tantale, 

Chapitre XVIII. 

Genealogie de 

Tantale. 

Inhumanité 

par luy com- 

rrufe. 

Pelnps t Ani¬ 

me auec ~t'nc 

ell'.utle (i’y- 
uoire. 

Areillement Tantale Roy de Phrygie, qu’on dit 
cidre en perpétuel tourment aux enfers,tantoft appréhen¬ 
dant la chute d’vn rocher qu’il void panchant fur fa telle, 
tantoft de male rage de faim 8c de foif,fut vn homme de- 

teftable 8c vilain ingrat entiers fes bienfaiteurs. Eufebe au i, liu. de la 
préparation Euangelique le fait fils de lupiter 8c de la Nymphe Plote, 
que Ian Diacre 8c Didyme nomment Pluto: Zezes en la io. hift. de la 
y. Chiliade, reconoift bien Pluto pour fa mere, mais il efeript que fou 
pore fut Imole Roy de Lydie. Lucian au Dialogue des Dipfades ( fer^ . 
pens venimeux qui font mourir de foif ceux qu’ils mordcntjdit qu’il 
fut fils d’Æthon. On dit qu’il traitta vne fois les Dieux en fa maifon, 
8c que leur ayant apprefté vn braue 8c fomptueux feftin, il leur feruit 
entre autres mets fon fils Pelops en quartiers que bouillis que roftis, 
comme ne leur pouuant montrer de plus fuffifant tefmoignage derc- 
ucrence&d’hofpitalité ,ne leur donner de plus exquife viande que 
fon propre fils qu’il aymoit vniquement. Ce que les Dieux cognoif- 
fitns fe gardèrent bien d’en manger, hormis Cerés, qui comme tranf- 
portéehors defoy mcfmepour le dueil quelle auoit du raui/feinenc 
de fa fille , en mangea parinaduertencevne efpaule.mais les autres 
Dieux ayans pitié de cet enfant, le ietterent dans vne chaudière,8c le 
faifans cuire 8c rcfondre,le r’animerent. Mais d’autant qu’il luy man- 

A - quoic 

( 
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[uoit vne efpaule,que Cerésauoit faid palier par Ton ventre,lupiter 
uy en fit vne d’yuoire, laqaelle apres*la mort dudit Pelops fit beau- 
oup de figues à: miracles, àc. guérit plufleurs maladies, félon le dire 
Le Pline au 2,8. liure. cha.3 . & les Pelopidcs fes defcendans prindrent 
our leurs armoiries vne efpaule d’yuoire. Et parce que Tantale auoit 
ontaminé le feftin des Dicux,y feruat de la viande humaine,& violé 
^ droid d’hofpitalité par le meurtre de fon fils,le mettant à mort ma- 
icicufement ( difcnt quclques~vns)pour fairceffay de leur diuinité,il 
iit banni aux enfers, & condamné à eitre toufiours bourrellé d’vn 
Lppetit de manger &: boire,voyant deuant foy de bonnes & exquifes 
ûandes fans auoir moyen d’en tafter, pour lempefchement que les 
’uries luy en donnent,comme dit Virgile au 6.de l’Æneidç; 

Sous les hauts lifts drejfz au banquet génial 
Luïfent lès châlits d'or,fr en excez royal 
S’offrent app areillcz, les mets deuant faface. 
Des Furies auprès la plus grande feplace. 
Et les tables des mains empefehe de toucher, 
Etfe leucrfurpieds pour l’approche empefeher 
Et hauffantvnflambeau de bouche horrible crie. 

lornere en lonziefme de l’OdyfTee, ne dit pas que les furies donnent 
ucune frayeur à Tantale aux enfers; ains qu’il eft trauaillé d’vne per- 
etuelle foif,plongé dans 1 eau iufqu’au menton:mais quand ilcuydc 
: baiffer pour boire,elle s’efuyt deluy>demefme font plufieurs fruits^ 
'efquels il voudroit bien haper quelqu’vn: 

La Tantale te vis en angoiffeufepeine, 
Qui fe pafmoit de foif au milieu de la plaine 
D’vn ejlangl’abruuant iufques fous le menton, 
Sans qu’il euft d’en gonfler feulement l’abandon. 
Car tout autant de fois d’vne bouche altérée 
<dfftlpenfe humer de l'eau,foudain l'humeur vitrée 
Luy retourne le dos-, puis renient derechef. 
Et le trompant encorfuyt de deuant fon chef. 
La void il de fes yeux vne quantité d’arbres 
ChargeZff excellentfruitjgrenades,fgués ,cappreS) 
Pommes^poires,citrons,auranges,CE le fruit 
Que l’arbre fainttrouué de Minerueproduit. 
Fout cela luy faiftfefle,& dés que le bon-homme 
Penfe effendre la main pour cueillir quelque pomme, 
Jl void tout au fi toflce beaufruit s’efeuer, 
Jdffvn Z ephiroutrageux vient au ciel enleuer; 

n 3 
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Faim & foif 

tnfat table de 
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touchant le 
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65o mythologie, 
Semblablement Ouide au 4. des Metamor. déformant les tournions 
de plufieurs damnez aux enfers: 

Et Tant dus eflvn petit pins loing 

Fort tourmenté par vn extremefoin g 

Pour eflancher fa foifen la fontaine. 
Qui plus s approche,eftplus de luy lointaine. 

Prés de fa bouche vn pommier rare (fl cher 

S’enfuyt de luy s il veut au fruit toucher. 

Les vns dient que lupiter l’accable d’vne montagne nommée Sipyle, 
qui luy affaire le dos. Les autres veulent dire qu’ileft pendu en l’ai 
auec vne roche panchantefur fon chef,qui toutefois &: quantes q 
tafehe à boire,luy donne vn grand coup fur la telle. & que tel foit foi 
fupplice es enfers, Cicéron l’enfeigne en fa 4. Tufculane, difant : l 

laquelle mifere, afcauoir d'ennuy (fl fafeherie, approche celuy qui craint quel 

mal qui le talonne de prés, (fl fous cette apprehenfion demeure toute fer du < 
comme mort. Les Poètes voulans dénoter la force d’vn tel mal, difent que Ta) 

taie aux enfers a vne pierre eminente fur la tejle ,pourpunition de fes mejfaits, 
de l’impuijfance de fon courage, (fl defafiere (fl orgueilleufe parolle. Euripide 
en fon Orefte dit que Tantale ne peult fubfifteren aucun lieu, de 
crainte qu’il a de ladite pierre ; qu’il fouffre cette peine pour l’a¬ 
mour de fon immodérée pétulance de langue &: babil effrené ; pour- 
ce qu’ayant cet honneur de manger,mortel qu’il eftoit, à la table des 
Dieux,&: pefeher en mefme plat,il auoit babillé trop indiferetement. 
Ouide aufii tefmoigne que ce rigoureux fupplice luy fut impofé pour 
famauuaife & dangereufe langue, pour auoir decelé lesfecrets des 
Dieux aux hommes: 

Tantale dans les eaux cherche à boire de l'eau, 
Et pourfuit de la main quelque pommefuyards^ 

Ce fl ce que luy caufafa langue babillards. 

Les autres dient que ce fut pour auoir indiqué à Àfope fa fille Ægine 
que Iupiter auoit rauie, toutefois on en dit autant de Sifyphe. Mais 
Cornélius Gallus tref-excellent poëte montre en quelques gentils 
vers Grecs que Tantale fut chalfé aux enfers pour auoir eïlé trop ba¬ 
billard,donant trop de licence à fa langue desbordée, laquelle l'hom¬ 
me fage doibt contenir comme en certains barreaux & treillis ; d’au¬ 
tant que fi elle vient à manifefter ce qu’il fault taire &: tenir en filen- 
ce,clle caufe aux babillards beaucoup de miferes àl’auenir: 

Cet heureux com?nenfal qui iadls sabruuoit 

Du Ne Bar doucereux qu’à la table il buuoit 

Vn Grand maiHre des Vieux,fon famélique ventre 
• - ffm 
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Haut de mafo foif (tvn eflang dans le centre 

Dejire d’ajfouuir du boire des humains: 

CMais tou four s l'eaufuyant le Lifo a vuides mains, . 

Vuide bouchey au milieu du marais en çrand trame. 

Boy y dit l'eau, & appren les fecrets de fîlence. 

Ceflainf qii on punit le difcouvs eforené 

De celuy qui ri a bien fa langue réfréné. 

Juelqucs-vns, entre autres Zezes & Didyme; apres Pindare, aux 
>lympies,quydent que Tantale mérita cefupplice pour auoir,eftant 
{mis à la table des Dieux, defrobé du Nedar & de l’Ambrofie, pour 

1 donner à Tes compagnons mortels,aufquels il n’eftoit loifible d’en 
anger. D’autres encor, comme l’vn des interprètes de Pindare, di- 
nt que ce fut pour auoir defrobé, ou laide defrober vn chien qu’on 
y auoit donné en garde,qui eftoit comis à la garde du temple de Iu- 
ter en Candie : & que quand Iupiter l’enuoya quérir par Mercure,il 
y dit qu’il ne l’auoit pas.D’autres ne difent pas qu’il foit plongé aux 
ifers, mais bien au beau milieu du Pau, où il trempe iufquaumcn- 
n. Au demeurant on trouue quil a eu deux fils & vne fille ; mais de 
îelles femmes, on nefçait bonnement. Niobé fe vante deflre fille 
; l’vne des Pléiades ; Taygete félon queiques-vns : les autres difent 
ni ci pouf a Anthemoifc fille de Lyque. 

f °r ce que les vns font Tantale fils de Iupiter & de Plote,ou Plu- 
,lcs autres d’Æthon,les autres d’Imole, ce n’eft pas, comme Veulent 
re quelques-vns, qu il y ait eu plufieurs Tantales, cela vient de ce 
ie chafcun interprété cette Fable félon fa fantafie,toutefois tendans 
us à mefme fin & intêtion.Car pourquoy eft-il fils de Iupiter?Pour- 
qu’on eftime que Tantale ait eu beaucoup de conoifiancedes 

ofes diuines & naturelles, laquelle n’eft pas donnée à tout le mon- 
,mais feulement à ceux defquels les âmes (félon la dodrine des Py- 
agoriens) font principalemét extraites de la fphære de Iupiter pour 
; tranfmettre és corps des hommes, ou qui auroyent Iupiter pour 
gneur de leur horofeope ou afeendant de leur natiuité : lequel par 
force & vertu les fournit & de richefïes,& de fagefTe. Mais comme 

]il foit que félon la creance d’Anaxagoras &■ d’Empedocle, la plus 

ute région de l’air foit ignée, ce n’eft pas malà propos que Tantale 
eftime fils d'Æthon,c’efl à dire de l’air ardant& ignée.On dit qu’il Exp0f,t 
ira vn îour les Dieux en fa maifon,& qu’il leur feruitfon fils Pe^ Pelopi 
>s pour le manger,de qui Ccrés deuora vne efpaule. Que fignifie, tZ 
a unon les trauerfes & afflidions que les gens de bien&fages ont/wJ1*- 
mitenir tandis qu’ils yacquent aux choies faintes&diuinesîcar 

pour 

ion de 

ferui 

les 

> que 
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MYTHOLOGIE, 

pour fuyure Dieu il fauît abandonner (es enfans ÔC cequ on a de plus 
cher ôc precicux.Car la félicité de ce monde encline pluftofl du code 
des mefchans que des bons, ôc ccluy que Ton void embarafle de di- 
uerfesaduéditez, iliault faire eflat que Dieu l’a pris en grâce s il les 
endure pofledant fon ame en patience ; ou pour le moins 1 y recepura 
bien coft, d’autant que par telles Âncomoditez il exerce la confiance 
ôc magnanimité des gens de bien.Or cettuy-ci eftant fort riche, fut fi 
ententif à la conôiflance des choies diuines, que tout foing de fes 
moyens mis en arriéré, il mefprifa toutes les voluptez ôc plaiiirs char¬ 
nels. c’eft pourquoy quelque-vns difent qu’ayant toutes chofes en 
abondance ÔC fouhait, ôc qu’citant plongé au milieu d vne affluence 
de tous biens,il voyoit audeffus de fa telte vn rocher qui l’empefchoit 
d’en iouyr. Il fit manger ôc boire à fes amis ôc copagnons la viande & 
brüuâge des Dieux, l’Ambrofie &: le Ne&ar, d’autantqu'il commu¬ 
niqua aux hommes la fcience celefte qu’il auoit acquife.cariln’ya 
viande ni bruuage plus doucereux ni plus exquis que la conoiffance 
de Dieu.Qifefloit-ce donc que cette pierre ou roche panchant furfa 
telle? le trauail ÔC l’eflude afliduelle qu’on employé pour obtenir telle 
fcience, laquelle nous reuocquant des appétits ôc concupifcences de 
cette chair, les fols l’appellent Tvne des Furies qui l’empefchoit d’a- 
uoir iouïflance de boire de l’eau dans laquelle il eftoit iufqu’au men- 
ron, ôc de manger de fi beaux fruits qu’il voyoit autour de luy. car au 
moyen de fes grandes richeflès, rien ne luy manquoit de ce qui con¬ 
cerne les ioyes ôc. plaifirs de ce monde : mais acaufe de l’occupation 

de fon efpritjil n’en iouïffoit pas. 
Toutefois les autres enfeignent que cette Fable tend à deftourner 

les auaricieux de leur auarice, difans qu’on appelle les riches gens fils 
de Iupiter,acaufc de leurs moyens ; ôc qu’ils font condamnez a perpé¬ 
tuelle foif,d’autant que quelque abondance qu’ils ayent, iamais ils ne 
font faon 1 s ; ioint que plus on en a, plus on en defire auoir.C’eft pour¬ 
quoy Horace parlant au premier liure de fes Sermons, d’vn certain 

àuaricieiiXjdit; 
— Tant al que la foif brûle 

Tafch'e de prendre en vain lefeuue qui recule 

De fes leures fuyard, que ris-tu abusé? 

Le conte eft fai cl pour toy fom vn nom fupposé. 

"Mais il fcmble que Cicéron au paflage fuf-allegué vueille dire que 
cette Fable ehfeigne aux homes à vuider leurs efprits de toute crain¬ 

te & fond friuole : ôc de fernblable auis eft Lucrece,difant> 
Du roc pendant en Pair ce que Tantale a crainte, ^ ^ 

f N 

1 
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Tfjftpœs qu'il ait en l'ame vne terreur emprunte 

gui le rende ajfopi d’vne apprehenfion. 

CM dis plnftoflles humains par vaine pafrion 

S'enueloppe l’ejprit de frayeur mutile 

Pour fcauoir quel destin la Parque à chafcunfrle. 

Et de faid l’homme fage ne doibt eftre faili d’autre crainte que d’of- 
fenfer la bonté de Dieu, veu qu’il fault pluftoft tenir Dieu par reue- 
rence 6c bien-vueillance,le reconoifîant pere & autheur de tous biês 

que le craindre comme horrible & rigoureux. Les autres font d’auis 
que cette Fable nous amonefte à donner mors 6c gourmete ànoftre 
miurieufe 6c importune langue : ou (félon les autres ; d’auoir en abo- 
nination toute mefchanceté 6c cruauté,comme ainfi foit que toft ou 
:ard Dieuvange fcuerement les mefFaits des hommes. On en tire 
itifli vne inftrudion pour les magiftrats 6c Confeillers des Princes, 
Lufquels ils laiifent comme en depoft leurs Eftats 6c Couronnes,pour 
eceuoir d’eux vn fidèle confeil en leurs affaires ,6c le garder fainte- 
nent en leur cœur fans le diuulguerXes autres croyent que cette Fa- 
>ulofitc donne a entendre,qu il lie fault point delcouurir aux profa- 
îes & mocqueursde Dieux les fccrets 6c myftercs de la religio,pour 
îe femer les perles deuant les porceaux : d’autant qu’alendrott de tel- 
:s gens il en prend comme des viandes, qui nourrirent les vns félon 
i force 6c vigueur de leur eftomach à fanté, tuent les autres, ou leur 
ont rengreger leur maladie. Car félon qu’vn chafcun eft homme de 

ien, ainfi prend ilenbonnepartlaconoiffancedes myitérés facrez. 
’alfons maintenant à Titye. 

De Titye. 

Chapitre XIX. 

Itye auiïî pour fa mefchanceté 6c temeraire conuoitife Parents 

î endure pas peu de mal aux enfers.il fut fils de Iupiter 6c taye. 
de la Nymphe Elare fille d’Orchomene,tefmoings Apol- 
loine au i. Eure 6c Apollodore au i. liure de fa Bibliothe- 

ae : laquelle Iupiter ayant engroffée, craignant l’indignation & ia- 
'ülie de Iunon,cacha dans les entrailles de la terre iuiqu’à ce que Ion 

i rme fuit expire ; au bout duquel elle enfanta vn fils d vne merueil- 
ufe grandeur, au trauail duquel fa mere eftant morte, la Terre le 

‘^ Pour cette caufe il fut furnommé Terre-né, 6c Nourriifon 
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de la Terre. Il fut fi outrecuidé, fi téméraire 5c fi lafeif qu’à l’inftiga- 
tion toutefois de Iunon,qui ne tafehoit qu’à luy faire defplaifir,pour- 
ce qu’il eftoit né d’vnc defes concubines, il voulut forcer Latone. 5c 

pourtat Apollon 5c Diane ralfommeret à grâds coups de traits, félon 
le dire d’Apolloine Rhodien. Mais l’auis d’Euphorion eft, que Tityc 
voulutfaire cet outrageà Diane, non pas à Latone. Et Paufanias es 
Laconiques efeript qu’en vn certain temple les images d’Apollon & 
de Diane furent pofées, lefquels tous deux enfemble defcochoyent 
leurs flèches fur Titye. Cela fut faid vers Panopæe lez Lebadie ville 
de Bœoce, où ledit Paufanias dit que Titye fut enfepueli auprès d’vn 
torrent, lefepulcre duquel contenoit enuiron le tiers d’vn ftade, qui 
pourroit reuenir à quarante vn pieds 5c quatre poulces. en quoy il y a 
plus d’apparence qu’en ce que poétiquement dient Homere, Virgile, 
Ouide&Tibulle, que fon corps couuroit quatre arpens 5cdemi de 
terre. Apres qu’ Apollon 5c Diane l’eurent ainfi mal-mené, il fut en- 
fondre fous les enfers,5c fi bie garroté tout de fon log,qu’il ne fe peuft 
aucunement bouger. Il a deux Vautours ( oü Serpens félon Hygin ) 
qui le defehirent continuellement,& fe gorgent fans cefi'e de fon foye 
renaiflant toufiours auec la Lune,afin qu’il y ait eternellemet dequoy 
le bourrelier ; 5c que le fujet 5c fondement de la punition à laquelle il 
elt condamné à perpétuité , ne défaille iamais: comme l’enfeigne 
Homere en l’vnziefme de l’Odyfiee. Toutefois Virgile au 6. de l’Æ~ 
ncidenc luy donne qu’vnVaukourfeul,au lieu qu5 Homere luy en 
met vn de chafque collé, deferipuant en beaux termes cette Fable : le 
tefmoignage duquel fufiira, n’eftant au relie different de celuy d’Ho- 

mere: 
Tityc en ce lieu mefine aufii voir on fournit, 

grue U. Terre nourri mere commune auoit. 

Quatre arpents cr demi fon corps couché s'allonge. 

Et fon foye immortel & fis entrailles ronge 

Fécondes aufiupplice vn cfirange Vaultour 

D'vn bec croche, gr senpaifl,& cruel fait fejour 

En fin creux eslomach, ni aux bords de fon foye 

Tou fours toufiours n ai(fant aucun repos nottroye. 

Voÿci vnefemblablcapprobationd’Ouide au 4-des Metamorph. 
La Tityus géant de fine furé 

Par vn Vaultour ale cœur defichiré, 

JOui fins ceffer à fon corpsfait la guerre. 

Corps au fi grand que neuf iournaux de terre. 

C. cft ce que les anciens eferipuent de Titye : tirons en la vérité. 
^ Sera 
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f Scrabonau ?.liu. fait de cette Fable vue hiftoire, difantque lors * 
qu’Apollon,félon le braie commun,defeendit du ciel en terre,& qu’il 
appriuoifa les hommes qui ne mangeoyent auparauanc que du fruiot 
d’arbres fauuages, Ticye Roy de Panope tref-cruel, choir vn outra- 
geux tyran 6c tref-mefehant prince, qu’Apollon combacic 6c tua à 
coups de traits,comme depuis il occit Python.Et afin que tels Garne¬ 
ments fullent à Ton exemple retenus en ceruelle, 011 fît courir le bruit 
que Titye eftoit- es enfers horriblement gehennédu fupplice cy-def- 
fus fpecifié.Lucrece au j.liu.rapporte cette Fable aux appétits &con- Marale- 
cupifcences de la chair 6c folicitudes de l’efprit, difant qu’on enfei- 
gne beaucoup de chofes touchant les enfers qui ne peuuent eftrc; &: 
que Titye,quand bien il auroit eu le foye aufïï gros que toute la terre, 
l’eu h feeu endurer vne telle douleur perpétuelle : mais que les an- 
:icns ont voulu par tels contes dénoter les chagrins 6c foucis defquels 
1 fe faut retirer bien loing. Quoy que foit Lucrèce,comme Philofo- 
ihc de la fe&e Epicurienne, 11e veult point qu’on s’embrouille la cer¬ 
velle d’aucun penfer ni fouci. Les autres dient qu’on a eftimé Titye def»,e- 
:hre d’vne taille fi dcfmefurée,d’autant que les anciens ont voulu fhréedeT,t^ 
tonner à conoiftre, qu’il n’y a fi grande puifTance que la force de iu- 
ïicc 11e fçache bien chaftier, voire terrafïer,fî tels mefehans 6c detefta- 
des monftres d’hommes font quelque chofemal-à-propos&contre 
aifon.Car il n’y a fi bon nombre de genf-darmcs,ni gardes û foigneu- 
es,ni garnifon fi bien ehablie, ni complot, s’il n’y a de l’équité, que 
)ieu ne puiffe fort aifément déprimer 6c terraffer par les plus foibles 
tommes du monde. Les autres dient que les Vaultours de Titye re- ses vauitom. 
refentent le refouuenir des mefchancetez qu’on a commifes, qui 
ourr client fans ceffe lame des pécheurs, 6c le maftinent miferablc- 
îent : ioint que toute mefchancèté prefagit par maniéré de dire la 
angçance de Dieu 6c la punition qui s’en doibt enfuyure,laquelle ta- 
)ime de prés 6c fuit à la trace les meffaits. Ainfî donques pour exhor- 
:r les hommes à équité,& les efloigner de tous impies 6c cruels a&es, 
fin que perfonne ne prefumaft d’eftre mefehant alendroit ou des 
lieux ou des hommes fans crainte de punition, ils ont controuué ce 
ue deffus. Mais il faut faire eftat que les plus excellentes Fables font 
-lies qu on peult déduire en plufîéurs voyes tendansà mefmebut, 
\-auoir de coi riger les mœurs 6c complexions, 6c qui n’ont pas vne 
ule (impie explication. Orie trouueque cette-cine contient pas Mythologie 

ïulcmcnt vne Doctrine propre pour la reformation d’icelles, mais fcï 
afll nous defcouure quelque fcience concernant l’obferuation des loriJ“- 
tioles naturelles.Nous pouuons dôcques dire que Titye eft le tuyau 
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de bled, car les Grecs l’appellent aufti ntyros : mais vne lettre en eftant 
oftée,l’on a penfé que ce fuft le nom d’vn homme,faute d’entendrcla 
lignification du mot. Ce Titye fut fils d’Elare fille d’Orchomene 
6c de Iupiter. Comment cela ? Orchomene eft vne riuiere de Theflfa- 
lie,de laquelle la Nymphe Elare eft fille, c’eft à dire l’humeur la&ée 
qui eft enclofe es femences ; parce que le tuyau des bleds ne pourrait 
naiftrefans les Nymphes des riuieres, c’eftà dire fans l’humeur,qui 
eft le commencement de génération en toutes choies. Que Iupiter 
foit l’air,nous l’auos di£l allez de fois.Iupiter engrolfa cette Nymphe, 

d’autant qu’à certaines faifons les femences conçoyuent de l’air vne 
température 6c humeur ayant force d’engedrer, qui les incite à pouf¬ 
fer 6c fortir hors de terre, ce qui fe void à l’œil en certaines femences, 
qui ne peuuent garder leur bénignité que iufques à certain temps ; le¬ 
quel expiré,il fault quelles fe montrent en veuëjautrement l’humeur 
génitale qui conferue les femences, tourne peu à peu à néant comme 
vapeur de fumée, iufqua ce que ces femences mortes pourrilfent 
tout à faiét ; veu qu’en tel temps la femence eft preigne, 6c conçoit de 
Iupiter, 6c fe cache dans la terre,depeur que Iunon,c’eft à dire l’iniurc 
de l’air, nela traite trop rudement, car le vieil grain, acaufe des inju¬ 
res de Fair, n’eft pas fort propre pour femer. Puifaprésonvoid fortir 
de terre non pas la femence qui eft défia pourrie 6c morte dedans la 
terre ; mais bien le tuyau,qui eft Titye: la terre le nourrit : 6c pourtant 
il eft appellé Terre-né, 8c NourrifTon de laTerre. Il s’efleue contre le 
ciel,comme preftà faire outrage à Latone: Apollon &: Diane furuicn- 
nent,qni de leurs fléchés le renuerfent 6c portent parterre.c’eftà dire 
que quand le tuyau eft paruenu à fa iufte grandeur,le Soleil 6c la Lune 
le meurifient 6c lcrcndct pre'ft à y mettre la faucille.Car la Lune tou¬ 
te feule ne le fçauroit amener à maturité, pource qu’il luy fault delà 
chaleur : au fil le Soleil tout-feul ne feroit baftant de ce faire, d’autant 
que la chaleur toute feule le hauiroit, fi le tempérament de l’humeur 
ne furuenoit. C’eft pourquoy l’on dit que le foye de Titye ainfi froilfé 
eft ronge par des Vautours, parce que l’efcorce extérieure du bled, 
c’eft à dire le fon, n’eft pas propre à faire du pain , mais tout ce qui eft 
dedans y fert. Or ilcouure non pas quatre arpens 6c demi, mais plu- 
fieurs milliers d’arpents de terre qui font tous couuerts de grain?. 
Ainfi doneques cette Fable contient toutes les façons de femer, de 
moifibnner 6c de faire le pain ; puifque par ce moyen le foye de Titye 
eft immortel6c toufiours renaiflant. ce qui dénoté la diligence que 
les laboureurs employée tomsles ans alendroit de la terre.ll eft temps 
de difeourir des Titans. 

Des 
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Des Titans. 

Chapitre XX. 

E s Titans qui firent la guerre à Iupiter, 6c furent à grands Origine dn 

coups de foudre precipitezaux enfersmacquirent du Ciel Tttanu 
6c de laTerreils leuerent les armes contre luy , parce que 
deuant Saturne,Ophion 6c Eurynome fille de l’Oceâ (qui 

iirent appeliez Titans)auoyent commandement 6c feigneurie fur les 
)ieux. Mais Saturne ayant combatu&: defaid Ophion , 6c Rhee 
aincu Eurynome,il les débouta de leur dignités s’en inueftit.Tou- Pacf’efaite 
dois les autres dient qucTitan eftoit frere aifné de Saturne , 6c que, &us t,um. 

omme aifné,l’empire luy appartenoit par droit de fucceftiomneant- 
loins à larequefte de Velle leur merc,d’Ops 6c Cerés leurs fœurs,Sa- 
nriie obtint la domination du Ciel, à laquelle les Titans mefrnes fe 
jufmirent : mais à telle condition qu il feroit mourir tous les fils qui 
aiftroyent de Ion cftoc,afin qu apres la mort de Saturne la Couron- 
e reuinft aux hoirs des Titans. Or Iupiter ayant efté contre les arti- 
les de la capitulationefleué cachément, 6c s’eftant faifiduroyaume 
atemcl,Titan &: fes enfans prindrent les armes, 6c luy dénoncèrent 
i guerre, comme régnant contre la copofition réciproquement faite 
utre leurs pères. Mais Iupiter auerti par Thémis de s’affubler 6c cou¬ 
rir de la peau delà clieure Amalthee, d’autant quelle leur donne¬ 
nt l’efpoiîuete,defit les Titans en bataille, en laquelle il acquit beau- 
3up de réputation. Il faut noter que deuant qu’entreprendre cette 
uerre par Iupiter, il s’obligea les autres Dieux par ferment faid fur 
Autel, qu’en luy donnant efeorte ils luy garderoyent foy 6c loyauté. 
: pourtant cet Autel fut depuis placé parmi les eftoilles, comme dit Autel logé 
Interprète d’Aratfuyuantl’auisd’Eratofthenejdifant: Eratofthene dit Parm> les «- 
te cet Autel efeceluy mefemefur lequel les Dieux firent leur premier ferment, 

rs que Iupiter commença de marcher contre les Titans forgé par les Cy clopes. principaux 

utre autres Titans il y auoit Promethee, Crie, Pallas, Anyt,Ægæon clf fs def ^ 
'entmain, autrement did Briaree Gyges, qui toutefois, félonie ^ 
' fmoignage d’ion en fes Dithyrambes, ne fit point la guerre à lupi- 
i nains fut par Thetisappelle hors de la mer,&:commis pour Archer 
e la garde du corps de Iupiter. auffi dit-on qu’il eftoit fils de la Mer 
f de la Terre.Les autres eftiment qu’il ait efté l’vn des Geans,no des 
itans ; 6c que du commencement il fut bien de la coniuration 6c li- 

pe des Geans, mais que depuis il s’enfuyt d’Eubœe en Phrygie, où il 

° 5 
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mourut en fin. Eumele ancien poëte Grec auoit efcript cette guerre 

' des Titans côtre les Dieux en beaux vers heroiques.Le bruit cft qu’ils 
furent les premiers aufquels Cerés apprit àfeierlcsbleds ,tefmoing 

animaux ve Apolloine au 4. liure. Or du fang forci des blcfléures qu’ils receurent 

TfZdÜZ en cctce bataille,ilfit grand’ quantité de viperes, de ferpens, araignes 
tans. s & autres animaux venimeux, félon le tefmoignage de Nicâdre en lés 

Thériaques.Apres leur défaite, on fit des ieux Olympiques en l’hon¬ 
neur de Iupicer, pour eternifer la mémoire de favidoire, qui furent 
inftituez par Hercule Ideen:efquels entre autres Apollon gagna Mer¬ 
cure à la courfe, &: Mars vainquit à l’eferime des coups de poing : &c 
depuis la couftume demeura de chanter des airs de poefie au fon des 
inftrumens de mufique en l’honneur des Cinquercions ( qui auoyent 
emporté le prix des iouftes)tandis qu’ils dançoyennd’autant que telle 
efpece de vers eftoyent facrez à Apollon, qui auoit obtenu la premiè¬ 
re vidoire és ieux Olympiques.Voyla ce que nous allions à dire pour 
le prefent touchant les Titansfil en faut tirer quelque proufit. 

Mythologie ^ Les égyptiens ont eferit en leurs hiftoires que les Titans fils du 
*ej ep-0yent quarantecinq de conte faid,qu’il auoit euz de plufieurs 

femmes,notamment de Titæe,dixfept. Et combien que chafcun euft 
fon nom particulier, fi furent-ils tous en general nommez par leur 
merc Titans, laquelle ayant efté femme fage, vertueufe & liberale, 
obtint par fes bienfaits tel honneur qu’on le rendoitaux Dieux , &: 
fut après fa mort dide Terre.Elle auoit plufieurs filles,defquelles l’aif- 

.nnfiuu >jf»s née fut dide Rhce &: Royne.Cette-ci nourrit & efleuafes freres,def- 
quels elle en cfpoufa rvii,Hyperion,&: de ce mariage idirent deux en- 

d^lheT ° fans,fils & fille.le fils pour fa beauté fut nommé Soleil ; la fille, Lune. 
Les autres frcrcs de Rhee craignans de n’auoir plus de part ni portion 
au royaume, font vue damnable ligue enfemble,confpirans d’eftran- 

Noye^jar gler Ety péri on, &c noyer dans l’Eridàn(le Pau ) fon Soleil encore petit 
lenrs ' oncles, enfiut.Ce qu’ayans exécuté de faid,Lune, de dueil quelle en eut, fe 

'jhanglT'C précipita de de{Tus le toid d’vnemaifon. La mere extrêmement affli¬ 
gée d’vne fi barbare cruauté, fut en fonge par fon fils auertie de ne 
pleurer la mort de fes enfans, d’autant que le temps viendroit en bref 
auquel les Dieux vangeroienttref-rigoureufement l’inhumanité des 
Titans,que fefdits enfans auoyent efté par leur diuine clemence 6c 

Converti* és mifericorde conuertis en corps immortels, fi que le fils fut faidee 
deux L»mi- grand Flambeau qui nous efclaire de iour; & la fille cette belle lampe 
nMTt5 c>d dominant fur la nuid.Paufanias en l’Eftat de Corinthe, dit q Titâ fut 

biê expert en l’aftronomie, &: q pour cette raisô il fut dit frere du So¬ 
leil,parce qu’il auoit efté fort diriger obferuatcur des faifons de l’âncc 

& 
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de toutes autres opportunitez. Car il fut le premier % par le cours 

tiinuel du Soleil conut quelles plates 6c femences il faloit ou planter ^oy/fdnfi 
)U fcmer en chai que faifon,afîn que le Soleil peuft acroiftreSc meurir rs(tt*SeltfL' 
eurs fruids.Et pource qu’il départit trefgraciéufement aux hommes 
a fciéce qu’il auoit auec beaucoup de trauail &:d expérience acquife, 
>n luy donna le bruit, 6c à Tes enfans aufli, d’auoir voulu enuahir le 
Diel,&: débouter Iupiter de Ton tlirofne, pour s’en faifir,&: en inueftir 
es enfas. Alors lupin s’arma de fa foudre,& les aflomma.Mais qu’eft- M3tholog* 
e que celle foudre finon yn feu tref-ardent enuoye par la bonté de !’hj^3Uf 
)ieu, ou bien vn deftr dé la fcience des chofes celeftes, comme ainft 
Dit q fa bonté diuine rauit à foy ceux qui font embrafez d’vn zele 6c 
mour de conoiftre les myfteres diuins ? Car ce n’eft pas fans l’aide de 
)icu,ny fans la force des aftres,que nous fommes épris,ou q nous par 
cnons à la fcience de û haute matière. Et ceux qui s’efleuent à cet 
lude ont le fang efehauffé d’vne force ignée; félon qu’aucuns tien- 
ent que les Mufes font les âmes des fphæres celeftes, fuy uant le dire 
e Virgile au i.des Georgiq. 

Chez, elle s, quant à moyjes ont de s fleurs. 

Dont meplafentfur tout le s plaifantes douceurs, 

Et dontftntam mon cœur atteint d’vne amour forte- 

Les myfteres fierez, facré Preftrcje porte. 

Me reçoiuent fur tous d'-vn accueilgracieuse. 

Me montrent le chemin & Us aftres des deux. 
lais ceux qui ont le fang de qualité plus froide,font plus enclins aux 
ftuptez qu a aucune fcienceice que peu après il montre,difant* 

Maisfi vnfang,qui froid la poitrine me gele, 

M’empefche d’approcher ces fecrets que recele 

De nature le feinfteuls meplaïfent les champs, 

Et le sfleuues herbeux le dos des vaulx léchans, 

ette chaleur de fang,&; temperamêt de tout le corps,nous lert com- 
e d’vmaiguillon pour nous employer à ce oimous enclinons le plus, 
i nous entreprenons quelque chofe alcncotre,c’eft en vain;ou pour 
moins nous n’en viedrons iamais à bout qu’auec beaucoup de pei- 
• Les autres ont creu que Titan foit Saturne, ou le temps.Car com- 
- ainfi ioit que toutes chofcs naiffent par le moyen du temps, com- 

; d fi elles deuoyent eftre plus que mortelles ; ft eft-ce que peu à peu 
> incues par la chaleur du ciel, elles viennent à défaillir, 6c cedent à 
: s diuins eternels corps, aufquelsil fembloit quelles fe vouluflent 
: pofcr,ou les égaler. Ainfi doneques les chofes de ce monde meuret 
achees de la foudre , parce que comme la chaleur caufe la généra¬ 

tion. 
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don, aufti fait elle la corruption. Parquoy les anciens ont voulu pai 
cette Fable lignifier les chofes humaines quinaifientenchafquefai- 
fon,&: que le temps mefme,comme leur frere,cedeaux corps celeftes 
lefquelles par la vicifikude delà chaleur tendent lesvnes à leur fin 
les autres à leur naiftfance. car quand au moyen de leur vieillefife& 
decadence elles ont finalement exhalé leur feu contre les autres cle^ 
mens defquels elles font compofées, elles viennent à fediffoudre& 
défaillir. Les vns doneques ont nome ces chofes humaines du nom 
de Titans; & les vertus diuines,du no de Iupiter, Hercule, &: d autres 
diuers nos deDieux.Et d’autat que le teps effc ififu duCiel,& du cours 
annuel du Soleil, & que toutes chofes qui fe peuuent engendrer, fi 
font en luy, & naififent par luy ; pour cette caufe ont ils di<ft que les 
Titans eftoyent aux enfers, & les ont qualifiez du tiltre dePeresdes 
hommes & des Dieux, comme faift Homere en l’hymne d’Apollon 

Exaucez, ma prierez Ciel a[bré,toy Terre, 

Et vous Titans bourgeois de linfernalparterre. 

D u palais Stygien es plus enfoncez lieux, 

D e qui font tous ijfus les hommes & les Dieux. 

Pareillement Orphee en l’hymne des Titans lesappelle lafource& 
fontaine de tous animaux,quelque part qu’ils foyent: 

O Titans,de la Terre & du Ciel noble engeance • 
Per es de nos ayeuls,qui voflre demeurance 

Faites deffous la terre au tartaré manoir. 

Source & commencement de ce qui peult mouuoir 

Ses ailes emmi l’air, ou qui la terre habite , 

' Ou qui va fendant l’eau fous les flots d’Amphitrite. 

Dauantage quelques-vns ont eftimé que Titan foit le Soleil, & que 
la Terre eft fa femme : d’autant que de ces deux corps toutes chofes 
naiflent à veuë d’œil. Les autres veulent dire que les anciens ont vou¬ 
lu par cette Fable donner à conoiftre les mutations des elemens ; & 
ont appelle Titans ces elemens qui contiennent en eux quelque cho- 
fe de terreftre &: grolfier , qui par la vertu des corps fuperieurs font 
continuellement chaftez ça bas.Car le Soleil par fa force ne cefte d’at- 
tirer à foy des vapeurs, lefquelles eftans montées, font par la vertu des 
corps celeftes diftbutes en des elemens trefpurs ; ou renuoyees en bas: 
& ce combat ou choc des vns aux autres dure à perpétuité iufquala 
diflipation de tout 1’Vniuers. C’eft ainfi que quelques-vns ont expli¬ 
qué cette Fable des Titans, or cette expofition concerne les chofes 
naturelles. Que perfonne ri vfe impunément de témérité ou d’autre 
voye de mal-vcrfation en la religion diurne,nous i’auons ailleurs de- 

claire: 
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:kirc:&pourtant il n’eftja befoin de rechercher icy vue explication 
:thique ou morale.Nous entrerons donc au difcours des Geans. 

n • ■*■. * - /. • h 1\ * 

Des Geans, 

Céans. 

Chapitre XXL 

N dit que les Geans «acquirent auec les Erynnes de la origine de, 
Terre &c du fang du Ciel lors que Saturne trancha d’a- femters 
guet auec vne faulx les parties génitales de so pere.ainfi le 
tefmoigne Hefiode en fa Théogonie. Orphee eft de mef- 

ne auisrfî eft bien Acufilas, félon l’atteftation de l’interprete d’Apol- 
oine. Les autres dient qu’ils ne nacquirent pas par le moyen de Sa- 
urne , mais feulement de la Terre : qu’Ops ou la Terre les engendra 
ndignée de la mort 6c défaite des Titansjqu’ils furent procréez pour 
svanger des Dieux. Entre les principaux eftoyent Ote & Ephialte, 
ls de Neptun, lequel prit vn iour à force Iphimedee femme d’Aloëe 
vn des Geans, delaquelleil tira deux enfans,Ote & Ephialte, qu’A- 
Dëe nourrit comme liens j croilfans tous les mois de neuf doigts, & 
omme leurs autres compagnons s’equippoyent pour faire la guerre 
ux Dieux, Aloëe cafte de vieillefte n y pouuant aftifter, lesenuoya 
dus deuxà cette noble guerre, où ils moururent. Voyci comme Ho- 
îere en difcourt en l’onziefme de l’Iliade: 

Après cela te vis la femme d’Aidée 

Iphimedeyquifit vne belle lignée 

Ncptunfdeux enfansyOtm}Ephialtis. 

Quand ils vindrent au monde ils efloyent fortpetit s $ 

Mais la Terre voulut par maternelle cure 

Les efieuer tous deux, ils efioyent defuture 

Les plus beaux qu'on peufivoir en cette région. 

Et de l’air de vifage egaloyent Or ion. 

Tous deux n auoyent encor furpaffe nœufannés, 

Qgf leur corps s’efie ndoit iufques a nœuf:oudées 

En carrure,& de long à nœuf aulnes montoit. 

Mais d'vn orguedfélon qui leur ame domtoit. 

Contre les Souuerains de menace ils vferent 

De leur faire la guerre.Et pour ce fuelpofirent 

Le mont d'ofie cornu fus l’Olympe negeux' 
Etfes boisj&furluy te Pelie ombrageux 

P 
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Defcription 

dei Geans. 

Leur Jrjlin. 

Dzf.uîlt. 

MYTHOLOGIE, 
Depins>chefneSy duifansafaireefiablerie, 
Cuydans gagner les deux d’affanlt& de furie: 

Ces Geans n’eftoyent pas feulement d’vne taille depiteufement gran* 
de, fi robulles 5c nerueux qu a force d’armes par eux inuentées ils 
terraffoyent tous ceux qui les attaquoyent: mais auoyent aufli vn re¬ 
gard affreux, portoyent de grands cheueux heriffez, vne barbe ton- 
fue 5c longue ; 5c auoyent les pieds aboutiffans depuis les cuifles en 
forme deferpens, Ils mangeoyent les homes, 5c faifoyent auorter les 
femmes grofïes, defquelles ils deuoroyent les enfans comme marcaf- 
fins; 5c fe mefloyet indifferemét auec leurs meres, filles,feeurs, malles 
5c belles brutes.Somme il n’y auoit mefchancetc qu’ils ne comifiem 
impies 5c grands mocqueurs de Dieu 5c de toute religion. Ils ont ai 
trefois demeuré en la plaine de Phlegre vers Pallene en Macédoine 
ou Thrace, félonies autres. 5c comme ainfi foit qu’ils fulfent d’vi 
corpulence outrageufement haute,&: forts à l’equipollét, ils iettoyei 
entre autres infolences des cailloux & trocs d’arbres embrafez coî 

tre le ciel,félon le tefmoignage d’Iface,difant: La terre malcontente de k 
<qu on auoit fitiff aux Titans, engendra les Céans à Phlegre lez-P aliéné; ay: 

dès pieds en façon deferpens3cheuclus à* barbus efirangement, qui efiancereni 

contre le ciel des pierres <& des chefines ardens, les principaux defquels efioyeni 

Porphyrion & Alcyonee: Quant à ceux quielloyent alfociez en cette 
guerre,ils clloyêt plulîeurs, lefquels montans fur de tres-hautes mon- 
tagnesicttoyentde gros quartiers de pierres contre les Dieux, def¬ 
quels ceux qui tumboyent en la mer, fe formoyent en illes > 5c ceux 
qui cheoyent fur la terre, fe drelfoyent en montagnes,félon le dire de 
Duris S ami en. Or il couroit vn bruit entre les Dieux, qu’on ne pou- 
uoit faire mourir pas-vn dcsGeâs,s’ils ne prenoyét quelqu’vn d’entre 
les mortels pour compagnon de cette guerre, au moyen dequoy Iupi- 
ter parle conleildc Minerue s’afîbcia Hercule , qui fit la première 
charge,5c tua de fa main Alcyonee : Mais parce qu’il refufeitoit touf- 
iours,voire auec plus de force, Minerue venant fondre fur luy le ietta 
hors du globe de la Lunerainfi mourut il. Iupiter puifaprés 5c Hercu¬ 
le ioints enfemble tuerent en Tenarie Porphyrion qui forçoit Iunon. 
Apollon creua l’œil gauche à Ephialte,ô£ Hercule le droit: Cela fait 
Hercule porta par terre 5c tua Euryte,luy lançant vn iauelot faiél d’vu 
gros tronc de chefne, Hecate défit Clytie, Minerue Encelade 5c Pal- 
lante : puis chargeant Alcyonee vers i’Iflhme de Corinthe, le rendit 
mort. Polybotefefauua de la méfiée, 5c s’enfuyt tout à trauers la mer 
en Tille de Coos; mais Neptu le pourfuyuat, empoigna à belles mains 
la moy tié de Tille ,5c la luy renuerfa fur le dos, n’ayant point d’efpieu, 

; ny de 
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nv de trait en main : laquelle recheant en bas fît vue autre ifle nom¬ 
mée Nifyrc,comme qui diroit Illete en l’Archipel.Mercure affomma 
Hippolyte,Diane Gration, Mars Minasses Parques Agrie&Thoon, 
Les autres furent foudroyez par Iupiter:quelques-vns enterrez fous le 
Montgibel, commeEncelade,&: fous les ifles de Mycon &de Lipari: 
quelques* vns engloutis aux enfers,où ils portent la peine deuë à leurs 
orfaits. Paufanias en l’hilloire d'Arcadie efcript qu’il y auoit vne 
rallee dide Bathos, où Ion difoit que les Geans auoyent combatu les 
Dieux , en laquelle vallee on fouloit folennifer vnefefle& facrifice 
luec force efclairs, tonnerres & tempefles, à l’imitation de cette ba¬ 
bille. On dit auffi que les Silenes s’y trouuerentau fecoursde Iup i- Afne de Stle- 

er, & que l’Afne de Silene tout effrayé de voir tant de groffes malles Z<s°Zre?- 
le chair, fe prit à braire fort efpouuantablement. les Geans fe firent a- t/to!üe™ 

:roire que quelque terrible &: dangereux monflreefloit là venu poul¬ 
es deffaire& engloutinfî prindrént l’efpouuante &c fe miret en fuyte*: 
Z pour vn mérité tant fignalé , ce bel Afne fut mis entre les cfloilles. 
Ui refie quelques-vns ont dit que les Geans nacquirent à telle con- Deja»^ 

lition, que tandis qu’ils demeureroyent au lieu où ils efioyent nez, Gean5, 
amais ils ne mourroyent: &: que pour cette caufe par le confeil de 
dinerue on les tira hors du lieu de leur natiuité, que les vus difent 
lire les ifles Pythecufes,vis à vis des colles du royaume de Naplesdes 
utres en diuers lieux.Quant au champ de bataille où les Geans furet 
[effaits, les vns foufliennent que ce fut à Phlegre bourg de Thrace: 
■s autres veulet que ce fut en la vallee de Phlegre en Theilalie,acau- 
s de la férocité des habitans du lieu,&: du peu de conte qu’ils tenoyét de leur defat- 

les Dieux:&: qu’ils ayent eflé là enterrez,acaufe des cauernes de fouf- 
re degorgeans du feu, où Ion a autrefois trouuél’os de la iambe d’vn 
.omme de telle grandeur, que quand il eufl eflé chargé fur vne char- 
été,trente paires de bœufs ne l’euffent qu’à peine peu trainer.Les au- * 

res eferipuet que chaffez par Hercule hors de Phlegre ville dide Sol- 
itaria en terre de Labour en Italie, ils s’enfoncèrent fous terre ; que 
:ur fang empunaifit la fontaine de Lucquerque cette contrée fut no- 
îee Phlegre,dephlox^c’ctt. à dire flâme,parce qu elle abonde en feu & 
eines d’eaux chaudes,&: q tout le trait de Baja 6z deCuma poulfe des 
aux fulph urées &: tenâs de la nature du feu;&: quelles font chaudes 
'autant qu’ils efluuerent efdites eaux le feu que la foudre auoit en- 
endre en leurs playes,veu que félon la nature de la foudre elles fen- 
mc !e fouffre. Au demeurant on d;t que de prime afped l’audace & D“** 
-mente des Geans donna telle efpouuante aux Dieux, que dés que pteparuf^r- 

yphon ( autrement Typhoëe,) fe prefenta, ils s’enfuyrent tous en de ri~ 
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Ægypte,&: laffez de la fatigue du chemin, n’ayans efperance de pou- 
uoir plus loing fuyr leur effort &: violence, ils fe defguiferent tous en 
diuerfes figures d animaux ; comme le chante Ouide au 5. des Meta- 

voyc*L cy def- morphofes. Et parce qu’ils fe metamorphoferent en plufieurs formes 
h.z.if.4. befteSjics Ægyptiens prindrent füjet d’adorer tant d’efpeces d’ani¬ 

maux comme ilsontfaid. .Or Virgile met au nombre des fufdits 
Geans,Ccee &c Iapet;Horace,Minas Sc Rhœque. Il auoyent en-outre 
en leur copagnie,Afie, Chine,Besbic, Almops,Echion, Pelor, Athos, 

valiTdLrit Céladon,Damafor,Pallene, &c plufieurs autres. On di-t que le confeil 
aiftment vt- de Pallas ferait beaucoup pour la défaite des Gçans : fi fit bien la va^- 

u(wt/W 1 m ^eur d’Hercule, ôc de Pan, qui fonnant d’vne grande conque denier 
durant la charge,leur donna Tefpouuantë : aulfi de Bacchus, lequel y 
fit fort bienfon deuoir. Ainfi doneques par le moyen de ces Dieux ils 
furent défaits Ôc enfondrez aux enfers.Et comme ainfi loit que lefup- 
plice talonne ordinairement de prés toute iniufticê, toute iniquité ÔC 

mefehant ade, c’elf cotre la témérité & auarice des Geans ôc d’autres 
tels garnemens qu’Euripide prononce ces vers en fon Helene, lcf- 
quels vn chafcun doibt auoir non feulement en la bouche, mais aullî 
les empraindre èc engrauer foigneufement en fon efprit: 

Dieu haït la force & violences. 

Et veultfon immortelle ejfencc-j 

Que l’onpoffede en équité 

Ce qua chafcun il a quité: 

Non point en iniure ou rapines. 

Non point en prattique malmena: 

Qjfonfe déporte de rauir 

L e bien d’autmy pour ajfouuir » , 
Son offre ne e cohuoitifeja. 

Car du ciel la voye & hantif^a 

Et de la terre trejelement 

il donne a tous communément; 
La nompouuons a fnfffanc;ÇD, 

Sans inwIHce,fansgreuanccj. 

Sans faire au voifin defraifon, 

<, Remplir de biens noflre maifon. 
Voyla lès contes que les anciens nous font touchant les Geans: il faut 
voir fi nous y pourrons dcfcouurir quelque fecret. 

^ Les Geans nacquirent de la Terre &: du Ciel,’o£prefquc dvn pa¬ 
ri ci de,& de la cruauté que Saturne exerça alcndroit de fon pere ; par¬ 
ce qu’on ne void gueres fiortir chofe qui vaille d’vn adultéré & çon- 

Mytbologio 
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3ii£Eion illégitime : 8c ceux qui l'ont d’vne grofte matière,ne font pas 
olontiers ni temperez, ni amis d’equité;& pourtant les plus groïïîers 
orps font communément enclins à laîciueré, 8c gardent long temps 
;ur colere : ne cedent pas àifémét à la raifon, font moins capables de 
omprendee les fciences,&; fe laiffent le plus fouuent emporter à leurs 
lailirs, volontez 8c pallions. Toutefois les autres les font fils de Ncp- ierp:lj/^: 
an 8c d’Iphimedec,d’autant que tous les cruels,inhumains 8c gens de 
mg.font appeliez fils de Neptun. la raifon eft qu’ertans compofez de 
grand’quantité d’humeurs que le Soleil ne les peult digerer, ils ne 

:auent que c’eft que de bonnes mœurs, ni de gracieufeté, ni de cour- 
oifie,ni d’humanité.or les rayons du Soleil feruent de beaucoup,non 
’ulement pour la nourriture des corps, mais aulli pour donner tem- 
feramét 8c modération aux elprits des hommes. Mais qu’eft-ce qu’l- «V* 
•himedce, linon vne opiniaftre 8c pertinace conuoitife emprainte 
n lame,qui ne veult coder ni à confeil ni à raifon ? car les plus robu- 
:cs corps 8c mufculeux, ont bien fouuent peu de confeil 8c depru- 
[cnce.Telîes gents doncqnes, comme maîauifez, cruels, téméraires, 
ui ne faifoyent point eftat qu’il y euft chofe aucune honefteque cè 
[ui leur eftoit agréable, oferent bien entreprendre de chaffer mefme 
iipitcr hors de fon chrofne royal ccleftç. Quant à moy ie fuis bien de 
auis de Macrobe au i.liu.des Saturnales,chap.io. que cela ne lignifie 
utre chofe qu'y ne manière de gens imprudes, qui fe laiffent feigneu- 
^er par leurs appétits, concupilccnces 8c pallions, contempteurs des 
)ietix,impies,niaiis toute diuinité,renuerfans entant qu’en eux eft la 
“ligion ennemie de tout acte temeraire 8c damnable. Car fans la ré¬ 
gion & crainte de Dieu Ion ne peult rien faire de iufte, ni de pie, 
i de faind. Mais d’autant, comme ie viens de dire, que la puni- 
on fuyt ordinairement 8c de prés fon mêfFaid,tramant quand 8c foy 
il monde de iniferes ; 8c que Dieu vange feuerement les transgref- 
ons 8c crimes des malfaiteurs ; ce n’eft pas fans caufe qu’Hcrcule 8c 
allas 8c les autres Dieux les eftrillerentfi bien, & les chaflcrent aux 
îfersoiiils font perpétuellement gehennez de diuers 8c eftranges 
ipplices ; veu que perfonne ne peult longuement exercer fes mef- 
îancetez fans en receuoir digne falaire. D’autre part, ce qu’on dit Pieds 
a iis auoyçnt lès pieds recroquillez& finiflans en figure de ferpens, reh*"}*»*- 
contre qu’ils n’euret iamais rien de bon en famé,8c qub tout le cours 
; leur vie ne s’eft occupéqu a chofes obliques, rorfionnaires 8c plei¬ 
ns d iniquité. Mais il ne fera pas impertinent d’adioufter icy vne c5- 
Ueratiôn quejes Phylïciens font fur cette matière. Ils dilènt donc, Conflderaiion 
Me les Geans font les efprits enclos dans la terre ^ lef quels ne trouuâs /ur 
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pafîage libre,fe iettent hors par force,auec la rupture 6c fraétion quel 
quefoisde tres-hautes montagnes, defquelles ils élancent les efclat: 
6c quartiers fi hauit qu’ils femblent vouloir guerroyer les cieux, don 
toute la terre alenuiron en eft dérangement eflochée.Dauantage,ou 
tre les fufdites opinions touchant l’origine des Geans, ie ne veux on 
blier ce qu’en dit Iofephe ésanriquitez Iudaiques, fouftenant qu’il 
furent engendrez par la copulation des Dæmons auec certaines fem 
mes.mais fçachons en peu de mots, que les Dæmons ne peuuent rea- 
lement &: de faiéé s’accoupler auec les femmes, ni leur fufciter lignée 
d’autant qu’il n’y eut oncques homme engendré fans femence hu¬ 
maine,referué le fils de Dieu. Bien peuuent les Diables par la permif 
fion de Dieu transformez en formes d’homme ou de femmes cxercei 
les œuures de nature, 6c auoir affaire auec les homes 6c femmes poui 
les allécher à luxure, tromper &: deceuoir : mais ils n’ont point de fe¬ 
mence ni ne peuuent engendrer, car il n’y a point de diuifion de fèxc 
entre eux; de forte qu’ils ne peuuent efére diuifez en hommes oi 
femmes. 

De Typhon ou Typhœe. 
Chapitre XXII. 

N a f ht té de 

Typhon mon- 

/htteu/è- 

A i s parce qu’en traittant des Geans nous auons touché 
quelque chofe de Typhon, & qu’il eft plus mentionnées 
deripts des anciens, comme le plus fameux de tousfes 
compagnons ; ayant auflî vne natiuité fpeciale 6c particu¬ 

lière : il m’a femblé bon de mettre à part ce qu’ils nous en ont appris. 
Homere en l’hymne d’Apollon efeript que Iunon malcontente de ce 
que Iupiterauoit fansfonaidenecopagnie enfanté Mineruedefon 
cerneau, pria le Ciel 6c la Terre, & tous les Dieux tant du ciel que 
d’enfer, quelle peuft aufti fans compagnie d’homme deuenir encein¬ 
te : 6c que là deflus elle frappa laTerre de fa main,& s’empreignit des 
plus fortes vapeurs procédantes d’icelle, dont quelque temps apres 
nacquit Typhon quelle donna à vne Dragonne pour le nourrir, la¬ 
quelle Apollon tua depuis acaufe du rauage 6c deftru&ion qu’elle fai* 
foit tant d’hommes que de beftail.Hefiode en fa Théogonie le fait fils 
de la Terre 6c du Tartare, faifant vne ample defeription de ce gentil 
perfonnage,comme s’enfuyr: 

apres que lupin de U vouHeœtherees 
Eut 
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jEut chafié les Titan s,pour dernière ventres 

La Terre fit Typhon esbatant parplaifir 

sfuec lErebe noirfon amoureux defir. 

Typhon auoit es mains vne effrange habitudes 

D'executer tout œnure ; aux pieds la promptitude 

fififion peult imaginer : centteflesfur le corps. 

Cent bouches de dragons qui dégorgeoyent dehors 

Cent langueschacune en trois pointes fourchée 

Dont fon hideufeface efloitpar luy lechée. 

Deux cents yeux efraillez, vn braifier allumé 

Vomiffoyentobfcurcis d'vnfourcil enfumé. 

Enfomme tant de chef s,de bouche s,de lumières, 

Tant de flammes efioyent d'en fortir coufiumieres. 

Ce n'efioit rien que feu,que brandons attifez.. 

De chafque bouche iffoyentdespropos artifez 

D'vn diuersfonfufantvn bruit effouuantable. 

Parfois il efclatoit vn tonnerre effroyables. 

De façon qu'il fembloit qu'il voulufifoudroyer 

L’^rtiuerssj1 les Dieux fouuerains guerroyer. 

Parfois il entonnoitvne hideufe beuglées; 

Parfois il rugiffoit ouurant vne gueulées 

Semblable à vnLion de feu tout ondoyant: 

Es par fois il hulloit comme vn chien aboyant, 
Si que la terre autour,la croupe des montagnes, 

Le nuage des eaux,la,plaine des campagnes 

Iufques auxfondemenstreffailloyentdefrayeur 
Efiochces du cri.mais ce rude abayeur. 

Ce foudre chaffe-dieux, & toute cette engeances 

Se fuffà la fin veu tant de force £r puiffances, 

fiEiils eujfentterrajfé les habitant des deux. 

Les manans de la terre & des fouHcrrains lieux; 

Tfeuff elle que lupin defon throne celeFles 

Ne pouuant/apporter cette troupefine Fies, 

sfr me d’efclairs tonnans & de foudres diuers. 

Les veintprécipiter au profond des enfers. 

liant a fa nourriture,elle eft fort incertaine & pleine de contention. 
» vns aiïeuret qu’il fut nourri en Lydiejentre autres l’hiftorien Arte- & taille du 

on: les autres, en Phrygie; les autres, en Cilice en la cauerne quon ’fff de ly 

nnmoitdeTyphon.Or il eftoit d’vne taille prodigieufement gran- 
.car la plus haute montagne ne luy venoit que iufques aux cuiffes: 

fa te 

Nourriture 
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fa telle donnoit aux eftoüles: d’vne main il touchoit l’Orient,de 1 au- 
ère rOccident.il auoit fur fes efpaüles cent telles de dragons; les cuif- 
fcsSeiambes comme les compagnons recroquillees en lerpens.Toui 
fon corps elloit coüuert de plumes : les cheueux non-peignez, vnt 
grofle barbe & touffue,les yeux pleins defeu,vomiffat de gros bouil¬ 
lons de flammes par la bouche & narcaux. Comme les Dieux s en- 
fuyoient de déliant luy,Iupiter le pourfuyuant iniques a la montagne 

Jupiter priio de Caucafc en Syrie,le bleffa d’vn coup de foudte:Mais il prit Iupiter, 
nur gt eiïro- ]c £{• {on prisonier, & d’vn cimeterre qu’il luy ofta,luy coupa les nerfs 

rioZpI^ des mains & des pieds,puis le chargeant fur fes efpaules l’emporta en 
Mcnure. Cilicc.Mais Mercure le luy defroba, le reftablit en fa première for-* 

me. Alors Iupiter reprenant fes forces le pourfuyuit derechef, & l af 
fena vers la motagne d’Hæmus ainfi nomée acaufe de la quantité de 
fang que les Grecs appellent hœma, qu’il y efpancha de la playe qu il 
receut. Finalement comme il fe vouloit fauuer en Sicile, Iupiter luy 
verfa fur le dos le Montgibel,félon les tefmoignages d’Euphorion, de 
Pindare, &: d’Ouideau y.des Metamorph. où deferipuant l’enorme 
grandeur de Tiphon , il dit que la Sicile eftant bornée de trois chefs 
ou promontoires,elle repofe toute entièrement fur fon corps,ayant le 
cap de Pelore regardant l’Italie fur fa main droite, le Paciiyn fur la 
gauche,le Lylibæe fur les cuifles,&; le Montgibel fur la telle: 

Sicile qui sestenden domaine lointain, 

Bjlfondée de (fus ce grand corps G igant in. 

Et comprejfe T’yphon englouti fousfa maffLa, 

Typhon voulant,hardi,donner aux Dieux la chaffis, 

il s'efforcefomenté1 tafehe a fe leuer, 
CM a/s le V clore ilfentfa main droite agrauer, 

Et le cap de Pachyn tient fa gauche en deHreffcs* 

Ccltty de Lylibcfes deux cuijfes oppreffcs> 

Ses tombes & [es pteds:&fon chefcep os na, 

Chargé du Montgibel,que l’on nommoit Aetna, 

Sous lequel rentiers/,defon fouffle le fables 

il pouffe,cr vomitfeu defa bouche execrable-j. 

Bienfouuent il voit droit vn peu fefoulager 

En rechaffantla terre>ér les villes ranger 

Gui luyfoulent le corp s,é* de s haute s montagnes 

L'infipportable faix applanir en campagnes. 

S'il branfe tantfoitpeu Ja terre incontinent 

Typhon jerpet Croule fifait le Roy du fumeux battiment. 
sm aucuns, j- aut)^s dient quêta foudre de Iupiter ne le tua pas, mais bien les 

fléchés 
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cches d’Apollon. Strabon es y. 12.13. & nHiur.efcriptqueTyphon 
(loir vn ferpent,non-pas vnhomme,qui frappe de la foudre,cerchâc 
ùfe cacher à fauueté, fendit la terre en long, dont fourdit la riuicre 
’Oronte vers Apamieen Antioche prés deSelcucie, &; fe fourra de- 
ans. Les autres veulent dire que Typhon blefîe par Iupiters’enfuyr 
a Syrie,& de làà PelufeCqu on dit eftre auiourd’huy Damiata ou Te- 
dTc)frontière d’Ægy pte,& qu’il fe cacha dans le lac de Serbone, qui 
epuis la Syrie viét aboutir vers ladite ville. Hc'rodote efi de cet auis. 

t Apolloine dit qu’au pied de la montagne de Caucafe il y auoit vue LL2.4» a* 
lace qu’on apelloit Place de Typhon, où Ion difoit que Typhon na,ichcrs- 
aoit receu le coup par la main de Iupiter en fille de Nyfe vers le fuf- 
it lac de Serbone : & que fe fentanr bleffé‘il fe priti tendre les mains 
:rs Iupiter;mais en vain, car redoublantfoncoup il raifena parla ' 

que pour lors qu’il eferipuoit il fe tapiffoit encore das les eaux 
e ce lac. Or on dit qu’en la mefme place, du fang de Typhon bleifé, 
acquit le Dragon qui depuis fut commis à la garde de la toifon d’or 
Colchos.Il fut aufïi pere de la Gorgone,de l’Hydre, Drago des Hcf- fàftl 
îrides,Cerbere,Sphinx, Scy lie, Chimere, &c de toutes autres chofes meuf’s- 
lonftrueufes &: nuifiblcs. Acufhas eftime que toutes fortes de ferpes Li*'7 ‘ch n' 
:viperes pullulèrent du fang de Typhon. Mais Apolloine de Rho- 
ss, au îiure qu'il a faid de édification d’Alexandrie, dit que ce fut 
11 fang de Medufe, comme nous dirons en fon lieu. Zenodote nous 

3une vne Fable bien diuerfe des precedentes,touchant l’origine des 
rpens. Car il dit qu’au territoire d’Athènes il y auoit vn homme no¬ 
té Phalanx,ayant vne focur dide Arachné.Phalanx venu en aage ap- 
:it de Pallas à manier lesarmes,&: fa fœur Arachné à tiftre,coudre ôc 
ire toutes autres befongnes dependâs de l’ai gui lle.Mais il auint que 
rn&c l’autre s oublièrent tant que d’habiter enfemble: laquelle vi- 
inie la DeefTe ne pouuant fupporter, les mua tous deux en ferpens. *Zt!Z 
rachne enceinte de fon frereeut commandement de Pallas den- & d’A~ 
nter. ce quelle fît aux defpens de fa vie.-carfesenfans la rongèrent: rachne' 
- qn’aufÏÏfirent les autres de mefme efpece. voila quelle fut l’origine 
-s ferpens. Mais pour reuenir a Python, Pherecyde efeript que la 
ontagnede Caucafe embrasée par la foudre chute fur Python,il 
mfuytaux ifies de Pythecufé , 011 quelques-vns difent qu’il fut en- 
pueli.Pindare &: Homere,félon le tefmoignage d’Iface es commen¬ 
ces mr Lycophron,ont opinion que fontumbeau foit en Çilicedes 
itres en Phrygie,les autres en Bœoce. 

T Quelques-vns eftiment que Typhon aiteflé Roy d’Ægvpte, Typîx!H> Roy 

>mme inhumain &: cruel ty râ,qui par fa cruauté ruina prcfque tou- d u' 

<1 
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te l’Ægypterainfi nommé,pat îatranrpofition de deux lettres,pour re- 
lembler le naturel de Python tres-hideux 6c tref-efpouuantable fer 
pennôc parce qu’il degaftoit le pays comme pourroit faire vn tref-dâ- 

Vbi^irc Hc gereux dçago.Ofiris,félon Herodoteen fon Eutcrpe,lc tua.Les autrei 
fignole main cuident queTyphon ait efté vn grand 6c horrible Dragomôc d’auta^i 

que cet animal eftant de ceux qu on appelle Amphibies, c’eft à dire 
ris [on fere. viuans &c fur terre 6c dans l’eau, on feint que tantoft il fe cache daiij 
VorVe th/~ ies eaux, tantoft fous terre, ce Dragon fut ainfi nommé, pource qi 
cours-i hz i en 7 _ . 1 ~ 1 
ay fuci en par la violence de ion venin il bruüoit tout. Et d autant que la ion 
rivî^re des p.lir je c[ia{folt par tout, 6c ne pouuoit trouuer lieu afiez tempe 

fnjt au s o.la pour y faire retraite , le bruit courut que craignant lupiter il s enri 
en Ægvpte,où ne pouuant endurer le hafle de l’air, il fe ietta dans vr 
lac,& le noya.On dit que Iunon frappant de la ipain la terre,l’engen 
drajd’autant que la force du tempérament de l’air eft par-fois fi gran- 

ConjjdcratiSs qLl’q forc de terre des plantes 6c animaux d’vne effrange grandeu) 
['> & formc> lcs autres rapportent toute cette Fable aux choies naturel¬ 

les ;ioint que Strabon au 5. liure efeript que toute cette eftenduedt 
pays qui eft depuis Cumaiufques en Sicile, le Montgibel, les ifles de 
Lipari,le terroir de Puzzoli,de Naples,de Baia, 6c les ifles Pithecufej 
ont des cauernes profondes 6c qui par fous terre reuiennent en vn£ 
6c s’efténdent mefme iufques en Grece, abondantes en foufFre. || 
pourtant en certaines faifons que les vents foufterrains foufHoyemi 
fouuentefois ces quartiers la aftoyent eflochez partremblemensde 
terre,dont fortoyent des flammes de feu,des eaux bouillantes,des cx- 
halaifons de feu,& des cendres chaudes aucc du braifier que les ventj 

Leur, a Her¬ 

cule U.j.ch.i 

Typhon. 

chafToyentbienloing. ce qui donna fujet aux anciens de dire que te 
ferpent ou tyran d’Ægypte gifoit fous tels lieux, condamné d’v de¬ 
meurer corne en perpétuelle prilon:& que toutesfois 6c quantes qu’il 
brâfloitjOu fe remuoit,il vomiffoit dufeu,& eflochoit laterreLcs au 
très ont creuqueTypho fuftla force des vents non-pas foufterrains, 
mai s foufHans hault en l’air,qui touchoient comme auec les mains la 
plage orientale & occidentale, 6c de leurs teftes atteignoient iniques 

aux deux.car les vents s’efpandent au long 6c au large.On luy a donc 
ûgrand nobre de teftes, parce que chafque vent a fa propriété 6c for¬ 
ce particuliere.fon corps eftoit couuert de plumes, acaufê de leur vif 
telle. il auoit autour de fes cuiffes 6c iambes force tortis de vipères d 
ferpens,d’autant qu’il y a des vers fort nuifibles 6cmalfaifans.f es yeux 
eftoyent tout enflammez, 6c de la bouche defgorgcoit du feu, acaufe 
de la matière des vents,qui fe fait de vapeurs feches&: chaudes. Il s c- 
fuyr fur la montagne de Caucafe, parce que les vents régnent fort fur 
les montagnes. Les autres accommodent ceci à la première création 
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u monde, difans que cette fi grande force de vents èc enflammation 
acquit de l’Erebe ou du Chaos, quelupiter déprima puifaprés , veu 
ue iupiter n’eft autre chofe qu'vne encrafie, c’efl: à dire temperie de 
air qui corrige cette violence.&: d’autant qu’acaufe des lieux cauer- 
eux du pays,il y a quantité de vents foufterrains Sc de feux enclos là 
effous,cela fit dire depuis que Iupiter Pauoit frappé de foudre en Si- 
ile. Les autres prennent Typhon pour vne qualité d’air peflilential 
idis mal-difposé pour fa trop grande chaleur : comme ainfi foit que 
l trop excefïifue chaleur de l’çfté fait beaucoup de nuisace aux corps 
umains,& les rend plus vains, plus lafchcs &c débiles à fupporter les 
Litres changemensdesfaifons. Puifaprés comme le Soleil veint à fe 
•tirer par le Zodiaque,la chaleur ceffa,&: s’engendrerét force pluyes 
: tonnerres,attendu qu’acaufe de la chaleur les eaux ne fe pouuoient 
aiafTer. 6c voyla comment Iupiter à coups de foudre chafla premie- 
utient Typhon en Ægypte, 6c és régions chaudes vers le Midi ; puis 
mfondra fous le Montgibel.Quelques vns ont eflimé que Typhon 
t efté vn homme courageux 6c hardi,remuant & valeureux,qui fai- 
.nt leuee de bon nombre de garnemens, de bannis d’enuieux 6c au- 
es malfaiteurs, fe mit en deuoir dechaffer Iupiter de fon royaume 
our s’en emparent acaufe des forces 6c de la valeur aufîi qu’il auoit, 
a l’equippa d’vn fi grand corps.&: pource qu’à fa perfuafion pluficurs 
rirent fon parti contre Iupiter, il eut le bruit de vomir du feu par la 
ouche,&: d’auoir couppé les nerfs à Iupiter.Mercure les luy defi oba, 
: les rendit à Iupiter, pource que par le beau-dire de Iupiter ceux qui 
sftoyent reuoltez contre luy, poferent les armes, 6c retournèrent à 
ur deuoir.D autres aufîi par cette Fable veulent deflourner les cou- 
iges humains de l’ambition, lefquels defirans faire entedre que c’efl 
plus grand vice qui puiffe choir en l’ame humaine, l’ont appellée 

lie de l’Ercbe ou Tartare, difans qu’elle iettoit par la bouche feu & 
immeJElle prit les armes contre Iupiter, d’autant que là où la fureur 
ambition s’enracine,on met en arriéré toute religion, toute huma- 
ité,toute iullice.&: par tant de telles dont elle ell monftreufe, ils dc- 
otent vne infinité d’affe&ions,folicitudes,ennuis,chagrins,&: moies 
légitimés qu elle forge pour fe faifir des poffeffions 6c feigneurics 
’autruy.Iupiter deftruit en fin 6c extermine ce Typhon ou cette am¬ 
idon ; parce que combien que la conuoitrfe reliile pour quelque 
:mps à la raifon,toutefois elle demeure finalement vaincue 6c terraf- 
■c.6c perfonne n’efl fage s’il ne fe rage 6c obéit à la raifon, encore que 
l conuoitife le fecouë 6c l’ësbranfle quelque-peu. Mais quittons Ty- 
hon pour entrer au difeours de Paris. 

Autres My¬ 

thologie; de 

Typhon* 

Mythologie 

morale. 

Ambitionfille 

d'enfer. 

q a 



MYTHOLOGIE, 

De Paris, 

Chapitre XXIII. 

Songe d’He- 
cube touchât 

Tarn. 

Aventures de 

Paru né. 

Inhumanité 

d‘ Atreu*. 

Aegijlhe a- 

dulttre,f>aru 
ctde,tyran. 

E n’eft pas fans raifon ni mal-à-propos,ains pour montre 
la legereté des hommes,que les anciens nous ont laifle ci 
leurs Mémoires ce qu’ils ont efcript de Paris fils de Priai! 
6c de Hecubei afcauoir qu’il fut luge de la contention qu 

furuint entre lu non,Pallas 6c Venus touchant la beauté. Or pour re 
prédre le faid vn plus plus hault, ils difent que Hecube enceinte fon 
gea vnenuid qu elle auoit enfanté vne torche allumée qui enflam 
moit toute l’Afie. laquellepropofantfonfonge aux Deuins,ils lu1 
prognoftiquerent,Que le fils quelle auoit au ventre, eauferoit la rui 
nedefa patrie.Quand donc l’enfant fut lié, le Roy Priam ledonna, 
Arche!as pour l’expofer emmi les bois à la merci des belles fauuageï 
ou rencontré par vne ourfe,elle rallaittaîefpace decinq iours. Mai 
les autres eferipuent que la Royne Hecube le fit fous main nourri 
par lès paftres royaux au mot Ida.D’autres auflî,qu’Archelas le nour 
rit comme fien.Voire-mais qui pourroit euiter cequeDieu a vne foi 
refolu&: déterminé enfonpriuécorifeil? Car Thyefte fils de Pelops 
6c petit-fils de Tantale, auoit pareillement faid expofer aux belles 1 
fils inceftneux qu’il auoit eu de Pelopeïe fa fillejd’autantqu’il auoitei 
auis de l’Oracle,qu’ilferoit vn iour caufe de beaucoup de maux, mai 
nonobftant vn paftre le trouuant emmi les bois,le fit nourrir par v| 
Cheure,&: pour ce fujet il fut nommé Ægillhe*,qui depuis occit Atre 
fon oncle fils aulfi dePélops, 6c Roy de Mycene,&: fon fils Agamcm 
nonduquelil entretenait la femme. Thyefte par corruption coucha 
a u c-c Acrope femme d’Atree fon frere, en eut deux fils; pour leque 
forfaid Àtrce le bannit de fon royaumerpuis le rappella,&fit habille 
les deux enfans d’iceluy, en guife de venaifon, lefquels il luy fit à fûi 
defeeu manger, de laquelle inhumanité le Soleil eut tant d’horreu 
qu’il rétrograda s’en retournant vers fon Aurore. Ægillhe venu cj 
aage en prit vangeance non feulement fur Atree,mais aufli (lir fon lii 
Agamemnon reuenu de la guerre de Troie, car durant l’abfence d’A 
gamemnon, Ægillhe auoit non feulement entretenu Clytemixfh 
femme d’iceluy ; mais aulïi s’eftoit fous main emparé de fes royaume 
de Mvcene &c d’Argos. 6c comme Clytemneftre faifoit vn feftinai 
Roy Agamemnon ion mari, Ægillhe fous ombre d’amitié, 6c par 1 
confentemct de Clytemneftre,le tua au milieu du repas.les autres di 

fen 
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fent que ce fut fur le riuage de la mer, fe proumenant auec luy. Puis 
apres O relie fils d’Agamemnon 6c de Clytemneftre tua fa propre ciytemnejin 

mere auec fon rufficn. Semblablement, pour reuenir à mon conte, occife fxtrjbn 

Troie ne fut pas fauuée pour auoir Paris elle chafie 6c abâdonné aux 
belles faroufehesmi Saturne ne peuft euiter la violence de Iupiter,c5- 
bien que f Oracle les en euft auertis, puis que la prouidence diuine, 
i’auoit ainfi déterminé. Ce Paris venu en aage d’adolefcencedeueint 
extrêmement beau,robulle 6c adroitjfi qu’vnc Nymphe de cette con¬ 
trée là nommée OEnone s’anamoura de luy, &cn eut deux enfans. Bonne' repu- 

Sur ces entrefaites il fit preuue de fqn courage 6c valeur vniour que tatlon de ?*- 

certains bandouliers 6c voleurs fe laifirent des haras 6c trouppeaux fffjff m 

du roy Priam;&: comme ils les touclioient deuant eux,Paris auerti du 
vol rallia ce qu’il peull de paftres , pourfuiuit les brigands, les mita 
mort,&: recouura le butin.Pourtant fut il nommé Alexâdre,qui vaut 
autant à dire que ChalT hommes, félon letefmoignagc que luy mef- 
me en donne en fon epillre à Helene: 

le neftols quvn enfant lors que d’entre les mains 
ïarrachay nos trouppeaux des brigands inhumains. 
Et pour auoir oséfi haultfaicl entreprendrez, 
le fus qualifié du furnom d’Alexandrez. 

Or s’il croilfoit en toutes les perfedions qui peuuent dépendre du 
corps.-aulfi faifoit il és excellences 6c grâces de i’efprit: tellement qu’il 
acquit aulfi la réputation d’homme équitable 6c droituricr. comme 
defaidles paftres luy rapportoyent ordinairement tous les difFerens 
qui furuenoyent entre eux ,6c l’en conftituoyent luge 6c arbitre, lef- 
quels il appointoit auec beaucoup de iufticc 6c d’equité. Là-defTus 
auint que les nopces de Pelee 6c de Thetis fe célébrèrent, efquelles 
toute la cour celefte fut inuitée, horfmis Difcorde que perfonne n’y 
conuia.Elledoncques mal-contente de ce mcfpris^iettapar le trou 
d’vnc porte de la fale où le feftin fe faifoit,vnetrefibelle 6c tref excel- *'c< 
lente pomme d’or, ayant cette inferiprion, L a plvs Bellela 

pre.nn e. Mercure la recueillit,&deut le didon. Alors pluiieurs d’en¬ 
tre les Dedfes fêla voulurent approprier : mais en fin elles cederent 
toutes à ces trois,Iunon,Pallas,Venus, lefquelles, chacune la briguât, 
entrèrent en grande noife 6c contefte fur la precellence de leurs beau- 
tez.Iupiter doneques ordonna quelles s’en rapporteroyent au iuge- 
ment de Pâris.Quelque temps après Hedor fit publier à Troie diuer- 
fes fortes de tournois, combats 6c ieux de prix en vne place dide Ro- 
mé.Adonc le berger qui auoit nourri Paris, luy fit entendre qu'il n’e- 
ftoit pas fon fils comme il luy auoit faid acroire iufques alors, ains du 

q 5 
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Bui»fé d’He~ 
lent. 

Voyelle y.cb. 

du S.lut. 

Voyel le jg. 

roy Priam 6c de la roine Hecube,&: lüÿ perfuada de s’aller/ans fe fair 
conoiftre,efprouuer à ces côbats auec les autres Princes.Que s’il aue 
noit qu’à raifon de fa vile qualité de berger on luy voulull faire quel i 
que fupercherie,ils exhiberoient les langes,drappeaux &: autres mai* 
ques auec lefquelles il auoit efté exposé,pour feruir de reconoiffancc 
Il crut cet auis , 6c s’eftant là tranfportée, s’attaqua au Prince He<fto 
fon frere aifné,à la lutte,6c le porta brauement par terre. Heétor tou 
honteux 6c outré de colere qu’vn tel efcorne 6c brauade luy euft eft 
fai&epar vnpaifan,fut fur le poîhd de luy planter fon efpee dans 1 

ventre.Mais les fufdites beatilles reprefentées,il fut reconu,careffé, 6 

receu au rang des enfans de Priam. Strabon au 13. liure dit que Pari 
iugea ces Deelfes fur la montagne d’Antandre prés d’Alexandrie; cô 
bien qu’Ouide die que cela fut fait fur le mont Ida. Ces trois DeefTe 
le pratiquèrent chafcune particulièrement, luy faifans de belles pro 
mdfes.Iunon luy promit l’empire d’Afie 6ç d'Europe: Pallas,delere 
dre le plus fagé 6c vertueux de toute la Grece,mais Yenus le chatouiî 
la mieux que les autres,luy faifant promcflc de luy bailler la plus bel 
le femme de tout le monde,s’il vouloit donner fentence à fon auan 
tage:commeil en difcourt luy mefme en l’epiftre fufdide: 

Tant defoucls ardens de vaincre les agitent, 
’ Qgg par maint riche don elles me folicitent 

leur donner ma voix.La femme a Jupiter 

Des couronnes me vient & fceptresprefenter. 

- CM ai s fi fille me fait de vertuyft grand3fefie^a^ 

figue douteux ie nefiayfur lequel ie marrefe_j. 

La mefme epilfre contient pîufieurs autres difcours fur ce propos; 
que l’o peult voir, pour dire les cpiftres d’Ouide traduites en rythme 
Françoife.Euripide adioufte és Troades, que Palîas outre la promefie 
de fagefle 6C vertu,luy promit aulfi la conquefté de la Grèce. Or en cc 
temps là Helene auoit la reputatio d’dlre la plus belle femme de tou¬ 
te la Grcce, furpafTant toutes les autres en nehefles 6c nobleffe de ra- 
ce.Car elle elloit fille de Tyndare Roy d’Ocbalie,&:de Lede:toutefois 
d’autres la font fille de Iupiter, lors que deguifé en Cygne il engrofïit 
Ledë,dont elle conceut deux œufs,de rvndefqudsnacquit Caftor& 

Helene;de l’autre, Pollux 6c Clyteneftre. les autres difènt* que de l’vn 
des deux œufs ifiirent Caftor 6c Pollux; de l’autre,Helene 6c Clytem- 
ndlre.les autres, que Pollux &Helene ifiirent d’vn œufimais que Ca¬ 
ftor 6c Clytcmneftre furent enfans de Tyndare.D’autres encores ont 
opinion qu’Helene ne fut pas fille de Lede,mais bien de Nemefis:que 
Ledc fut feulemét fa nourrice gouuernante;& Iupiter,fon pere.Ceux 
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qui penfcntqu’eîle foie née de la transfiguration de Iupiter en Cygne 
difent que pour cternifer la mémoire de ce beau faid,Ic Cygne méri¬ 
ta de trouuer place entre les eiloilles. Ainfi doneques la beauté d’He- 
lene attiroit à foy l’amour de tous les Princes de Grèce, comme de. 
faid iis f’affemblerent tous vn iour en la cour du Roy Tyndare 
pour la demander en mariage, èc voir qui l’emporterait ; nonobftanc 
quelle euftauparauantefté rauie par Thcfce qui luy fitvn enfant, 
(duquel elle efeoucha dâs Argos, où elle fit baftir vn temple à Luci- 
Lie ) puis rendue à fes freres qui l’allerent redemander, toutes-fois les 
vns maintiennent quelle fut rendue vierge, les autres, quelle en eut 
deux filles, Hermione&: Iphigenie, &: autres que nous nommerons 
tantoil. Et parce qu’on preuoyoit bien que celuy qui l’efpouferoit, 
ne ferait que fe charger d’enuie &: de quereles ; tous ceux qui luy ^ 
faifoyent l’amour, efperans chafcun en fon particulier de la pou- 
.loir obtenir,firent ferment d obfcruer & d’entretenir la loy que Tyn- 
iare auoit faidc^Qu’ils employeroient toutes leurs forces &: moyens 
Dour la deffendre enuers & contre tous ceux qui la Voudroyentof- 
•'enfer en fon honneur,ou la rauir à fon légitime mari. Ce fut auprès c- 

1 * / t « « . I o£Tî7î6tîÙ clef 

a vn lieu nomme Platænct, ver la chappelle de Minerue , que Tyn- Cheualienfer 

lare fit affembier tous ces braues Princes feruiteurs de fa fille,lefquels 
urcrent fur les tefticulcs d’vn Cheual taillé, deprendreHeleneen «wjw des 

eur protediorï,& la garantir de l’effort de ceux qui voudroyet trou- anciens’ 

>lcr ou violer les nopces de celuy à qui elîeferoit légitimement ef- 
:hcuc en mariage. Après ce ferment, Tyndare fit enterrer le Cheual 
ai la mefme place. Car lacçmftume des anciens eftoit de iurer fut les 
;cnitoires des hofties quand ils contradoyent alliance auec quel- 
[u’vn. C’eft pourquoy quand Hercule Et alliance auec les enfans de 
s clec nls de Neptun, luy &: eux iurerent mutuellement fur les tc- 
ciclîIcs d’vn porcfacrifié.Cela ne fefaifoit pas en toutes faifons,com- 
ne dit Demoftheneen fon plaidoyé contre Ariftocrate , veu que 
’eftoit vn grand & foïennel ferment,mais feulement à certains iours. 
)’auantage les champions des i£ux Olympiques auoyentaulli cette 
eremonie, de s’obliger par ferment faid en termes exprès fur les ge- 
ûtoires d’vn porc taillé,deuant qu’entrer en lice, Qujls necommet- 
rovent aucune fraude, ny barat ny trichcrie.lefquels porcs,le fermét 
ud, cfloyentdenulvfage.carla religion defendoit de manger les 
ffrapdes fur lefquelles on auoit iuré. Et de faid Homere attelle que 
e porcdecouppéen pièces, fur lequel Agamemnon iura den’auoir 
omt touché a Hippodame fille de Brifes,qu’Agmcmnon auoit cflee 
Achille, fut par Talthybe ietté en la mer,felon la couftume & cere- 7'(îe 1 

monie 
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monte des anciens facrifices, Plutarque es vies de Cicéron &: de Pu* 
bliceladit que les Ligueurs & coniurczde Rome en firent bien au¬ 
trement : c’eft qu’ils efgorgerent vu homme, 6c que tous les liguez 
s’obligeans par vn grand 6c horrible ferment, burent fon fang aux 
grâces lvn de l’autre, 6c mangèrent fes tripes& freffure. Æfchyle ef 
cript qu’en matière de ligues 6c coniurations>lacoufi:iune de tous les 
liguez 6c vnis en femble eftoit de goufler du firng de la belle facrifiée 
peur cette fin, iuranspar les nom de Mars, Bellonc 6c Frayeur. Ils 
auoyent encore vne autre coullume en tels affaires ; de tenir à belles 
mains vne barre de fer chaude, &: de prier les Dieux que leur iuron 
teinft 6c durai! iufqu’à ce que cette barre nageai! fur l'eau, ce qu’ayâs 
did, ils la iettoyent en l’eau. Car ils auoyent opinion que ceux qui 
iuroyent en bonne confcience 6c fans hypocrilïe, pouuoyent mefme 
tenir en leurs mains du fer rouge &c ardent fans fe bruflcr,&: marcher 
fur le feu fans fe bleffer. De ce difeours on peult recueillir qu’en ma¬ 
tière d’alliances &: de ligues, la façon &: ceremonie des fermens elloit 
diuerfe.Maisreprends nos brifees. Auint puif-aprés que Paris fut en- 

Vo eKCljejfus noyé en ambaffadeauec vingt galeres pour redemander fa tante Ht- 
aHcbÂeJafon.. fione fille de Laomedon Roy de Troie, que Hercule auoit à la prife 

delà ville tué, & donné l’Infante à Telamon Roy de Salamis. Mene- 
las pour lors Roy deLacedæmone luy fit tres-bon accueil,qui fur tous 
les autres Princes de Grece auoit eu cette faueur d’efpoufer la belle 
Helene.. Mais voyant qn’il s’en faloit retourner fans rien faire,mettant 
en oubli la bonne réception 6c l’honorable traittement que Menelas 
luy auoit faift.il luy desbaucha Helene 6c l’emmena auec grad’ quan¬ 
tité d’or 6c. d’argent,& les meilleurs plus beaux meubles, bagues & 
ioyaux qu’elle euft ( combicnqu’il euftau parauant promis la foyà 
Pegafe, autrement dite Oenone) cependant que Menelas eftoit allé 
en Candie pour quelque affaire qui luy importoit. Toutesfois Héro¬ 
dote en fa Clio dit que Paris ne fut pasenuoyé en qualité d’ambafia- 
deur pour redemander Hefione>mais qu’inuité par l’exemple de ceux 
qui i’auoyent deuancé en fembîablefftraits, parce que les Ægypciens 
auoyent impunément enleué Ion aux Grecs, les Grecs Europe aux 
Ægy ptiens,6c les Argenauchers Medee à. ceux de Colchos, lesquelles 
ils ne rendirent pas à ceux qui les allèrent redemander: il entreprit 
de gayeté de cœur ce voyage pour emmener 6c rauir Helene. ce 
qu’il fit enl’abfence ( dit il} de Menelas,&: quebruflantd’amour qu’il 
portoità Helene,, il print Lacedæmone de force, Sc emmena Helene, 
quelque defenfè qu elle feeuft faire, enleuant quand6c quand tous 
les threfors royaux; 6c que pourtant Menelas ne fît difficulté de la re¬ 

prendre 

jngrutitude ' 
&ptrf>4u(U 

lâris- 
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rendre. Au demeurant voici comment Ouîde defcriptles exemples 
ni peurent aiguillonner Paris à faire de mefmes: 

Les Thraciensprmdrentàpeu depeines 
Pour Aquilon Orithye d’Athènes: 
Et toutefois leur terre ér région 
Nefoujfrit mal d’aucune légion. 
Bien peut Iafonprendre en fa nefMedee, 
£>uoy quellefuflfoigneufementgardée: 
Etneantmoinspuisqu’il s’enamoura, 
La chofe ainfpins guerre demoura. 
Etmefme?nent ton rauijjeur Tbefee, 
Rauit aufi Phœdra pourefpoufée: 
Minos pourtant point ne Je mutina. 
Ni les Crétins contre Athènes mena. 

oila comment il aduient bien forment que l'impunité des fautes 
5mifes fert d exemple 6c d’aiguillon pour en faire d’autres. Neant- 
îoins Diogneten l’hiftoire de Smyrne dit que Paris ne fut ni Am- 
afîadeur,ni induit par les fufdits exemples > mais bien par l’auis de 
enus,fuyuant le defîeing de laquelle Harmonidas,ou(felon André- 
LS^Pherecleluyfîtlagaliotte dans laquelle il fît le voyage :& que 
SS qu’il eut ietté la veuë fur Helene,il en deuint efperdumét amou- 
:ux:& Iarauit ( dient [aucuns ) lors qulno facrifioit auec les re- 
gieufes de Bacchus fur le riuage de la mer,où le peuple auec grande 
fluence auoit accouftumé de conuolerjfî qu’il luy fut aifé d’enleuer 
lelene, 6c quand &: quand les plus exquis 6c précieux meubles qui 
îfîent au palais de Menelas. Or retournant à Troie auec elle 6c les 
iens qu’il auoit pillez à Sparthe,il fut furpris d’vne tourmente en 
Archipel,qui le ietta malgré luy en la cofte d’Ægypte, où il fut con¬ 
tint d’aller donner fonds en l’vne des bouches du Nil dide depuis 
anopique ,de Canope pilote de Menelas, qui retournant de Troie 
^res le lac de la ville auec fon Helene, vint îùrgir en ce lieu là, où 
’anope s’endormant fur le fable fut mordu par vn de ces ferpens 
u on appelle Hémorroïdes,&: en mourut. Helene marrie de la mort 
c leur pilote, accourut, 6c de colere écraza de fes pieds l’efchinc de 
2 ferpent, 6c luy en fît fortir les cartilages 6c les nerfs qui font la li¬ 
gure du dos. 6c depuis les ferpens ont toufîours glifîe à dos rompu, 
amefme Hercule auoit vn temple ainfî priuilegié, que fî quelque 
clauele pouuoitgaigner (e deuoüoitàceDieu receuant fes la¬ 
ces marques,il ne loifoità perfonne mettre la main fur luy. Les ef- 
aues que Paris emmenoit ay ans ouy le vent de cette franchife, ga- 

r 
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gnerent ce temple à garant ,de le chargèrent enuersles Preftres di 
temple de le Gouuerneur de la ville nommé Thonis, de trahifon & 
perfidie entiers Menelas leur feigneur, comme apres auoir receud< 
luy toutes les amitiez de courtoifies qui fe peuucnt, il luy ailroit rau 

Paris, prifon- fa femme de faccagé tous fes threfors. Thonis fit foudainement C( 
mere dePro- rapport £ protee qui pour lors regnoit en Ægy pte. Le Roy.comman 

da qu’il fut amené par deuant luy lié de garotte pour l’ouyr en fes de- 
fenfes. Ainfi Thonis retint les vaififeaux, de mena Paris auec Helenc 
& les efclaues accufateurs à Protee feant à Memphis (auiourd’huy I( 
grand Caire)& comme il l’eut enquis de fa qualités du fujet de for 
voyage auec cette flotte;Paris luy declaira franchement de le nom d< 
fa patrie de celuy de fes parens. Mais interrogé fur le faid d’Helene^ 
feprint à tergiuerfer. fi que les efclaues renforcèrent leur premier* 
accufation, de le rechargèrent de nouueau par les particularitez à 

tout ce qu’il auoit commis en ce voyage. Là deflus Protee faifam 
» confidence de faire mourir vn payant que les vents auroyent iette 

en fes limites, apres luy auoir did poüilles le renuoya bien auec ù 

fuite fans luy faire aucun defplaifir en fa perfonnejmais retint la fem¬ 
me de Menelas auec tous fes meubles, bagues de ioyaux iufqu’à c< 
que fon mari vint répéter le tout:commandant à Paris de à fa compa¬ 
gnie de vuider hors des terres de pays de fon obeylfance dedans troi: 

vhterjcs \opi- iours. d’autres dient que Paris deflogeant de là fefauua en Phrygic 
ntons fur cet fans que rien luy fuftofté. les autres,qu’il regagna fon pays, ner’em- 
mident. p0rcant qU»vne image d’Helene.Les autres qu’il s’en retourna auec & 

uouuelle femme droit en fa patrie, de que les Troyerfs nevoulureni 
pas feulement ouyr les Ambalfadeurs que les Grecs leur defpefchc- 
rent pour redemander Hclene auec (es ioyaux de beatiîes. Au relie 
quelques vns veulent dire que Paris ne coucha qu’vne fois auec elle 
fur le territoire d* Athènes : toutesfois il en eut que la qu ailleurs ( ce 
dit onj Bunichc,Cory the, Agan de Idœe. Les autres eferipuent qu’a¬ 
yant pris terre en fille deCrane(l’vne des Sporades autour de Can- 
die)qui depuis fut nommé Helene, il en tira vn coup, mais par force, 
d’autant qu’elle fe repentoit défia d’auoir quitté fon mari, de parce 
qu’elle n’y condefcendoit point volontairement, elle ietta quelques 

Herbe engai- jarmcs qUj engendrèrent vne herbe dide de fon nom Helenium^com- 

mes d'Hcie- munement Enida campam : de laquelle fi les femmes boiuent auec du 
. vin,on dit quelle leur excite vn appétit de enuie du malle,&: les tient 

en bonne de gaye humeur, fuyuant ce qu’en efeript Alexandre Cor- 
MytbMgie nci}]e en l’hiftoire de Phrygie. On luy donne aulfi outre les fufdits 

enfans,Nicoftrate,Ephiola de Menelas,de Megapenthe.Mais d’autât 
que 
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ue l’iiïue d’vne mefchante & vicieufe vie n’eft que bien peufouuêt 
e ureufe , on dit qu’Helene apres le decez de Menelas fut en fin par 
s enfans Nicoftrate &: Megapenthe chaftee de la maifon,&: quelle Siris' 

: retira à Rhodes chez fa coufine Polyxo femme de Tlepoleme 
oy de trois villes,en ladi&e ille, qui mourut en la guerre de Troie 
ar les mains de Sarpedon fils de Iupiter. Mais pource que Tlepole- 
Le elloit mort à l’occafion de l’adultere d'Helene,Polyxo femme al- Mort orf~. 

ere &: vindicatifue, délirant auoirraifon de la mort de fon mari,en- gne de fim- 

oya fes femmes & filles de chambre &: autres fuyuantes defguifées m* W01™- 

1 Furies,qui l’empoignans ainfi quelle eftoit au baing,la pendirent 
: eftranglerent à vn arbre,tefmoing Paufanias en l’eftat Laconique, 
areillement Alexandre reffemblant à plufieurs ieunes hommes qui 
: défont au croiftre,ne fut depuis qu’vn lafche ôc couard, voire tref- 
ommageable citoyen à fa patrie, comme le monftre fort bien Ho- 
iere au 3-de l’Iliade: &: comme les deuins l’auoyent prédit à fa me- 
:, il fufcita les armes de toute la Grece contre foy &; le royaume de 
>n pere, au parauant le plus ancien & le plus floriflant de toute F A- 

lequel par fa luxure &c impudicité il fit deftruire rez pieds rez ter- 
Durant ladite guerre il entreprit de fe battre en duel auec Mené- 

s ; & comme il eftoit preft de tomber entre les mains de fon enne- 
ti,Venus le veint enleuer du milieu du combat.En fin fes freres He* Tr 

/ ygfltêJ fM iC-~ 

or &c Troïle délia mortes,corne Achile s’acheminoit fous la parolle cours de VÀ- 

1 Pria, au temple d’Apollo Thymbræe,fous ombre de traitter auec 
y du mariage de fa fille Polyxene qu’il auoit veuë fur la muraille, 
ms en ayant aduîs,prit fon carquois, &c s’alla tapir derrière l’image 
Apollon, fi le tua d’vne fléché. En fuyte à la priîe de Troie Polixe- 
t eftant paruenne vifue en la puifiance des ennemis, l’ombre d’A- 
îille apparut en soge à quelques feigneurs de l’armee Grecque,de- civile 

mandant que Polyxene, fous pretexte de laquelle efpoufer il auoit 
lé traiftreufement tué,luy fuft donnée en facrifice expiatoire de fa 
tort, Pyrrhe fils d’Achille voulut eftre exécuteur decefte cruauté, 
prenant doneques il l’emmena fur le tumbeau de fon pere, où il 

Tgorgea.Depuis il tua aufii Parisfautres difent que ce fut Philo&e- Mort -fc 
• fe batant auec luy cap à cap)& fon Helene efpoufa Deiphobe. Les r>i' 

itres difent quil s’eftoit retiré en i’ifte de Lemne, d’où l’on le tira 
Dur luy faire perdre la vie : toutes lefquelles pauuretez & miferes 
torace aui.liu. des larmes tefmoigne luy auoir efté prediéles par 
[eree. Voila le fai& de Paris,partie véritable,partie fabuleux. 
^Cette fable reprefente proprement la génération des chofes na- , . 

irelles. car quepeuuentfignifier les nopces de Pelee &; de Thetis, pby^l°fe 

r 1 

ns.. 

Polyxene fa- 
crifiee aux 

ombres d’A- 
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linon que tous corps naturels s’engendrent du meflange de la terr 
&: de l’eau auec l’aide de la chaleutfCar le mot de pêlos en Grec ligm 
fie bourbe ou limon;&: T/>erij,l’eau,comme nous dirons cantoft.Tou 
les dieux fe font trouuez à la mixtion de ces deux là, comme à que 
ques nopces ; d’autant que la feule matière n’efthaftante, fi l’ouuric 
n’y met la main. Carfoit qu’il faille infererdes âmes mortelles e 
corps des bettes brutes^ ou des immortelles es corps des homes, ve 
quelles cômandent & feigneurient aufli en quelque façon les corp 
des bettes, il ett expédient de les extraire de quelque plus noble liet 
que ne font les elemens. Or foit que lame humaine foit extraire d 
l’air,ou du feu elemétaire, ou des corps celeftes, ou de toutes lefdite 
chofes ; foit qu elle foit vne harmonie &: confonâce prouenant d’vm 
égalité de temperames, ou quelque chofe de plus noble que tout ce 
la; ils ont di& que c’eftoyentles dieux qui tous enfemble là conce 
doyenc aux corps,&: que de chafque vertu celefte elle en empruntai 
quelque particulière faculté. V oyla comment tous les dieux s’aflem 
blent aux nopces de Pelee & deThetis.De tous les Dieux il n’y a qiK 
Difcorde qui fait defaut ; parce queles chofcs de ce m5de ne fe peu- 
uent conferuer en leur eftre que par amitié : &c plus les temperamens 
s’accordent enfemble, plus aufli ont elles de vigueur Sc de force 
Mais quand Difcorde,& vne inégalité de forces naturelles furuient. 
alors on ne void point de bon mefnage : non feulement le tempéra¬ 
ment fe perd,mai s aufli toute la compofition fe diflfoult,car tout ain- 

aW'. *ï que f amitié ett le commencement de generation;aufli Difcorde & 
noifefontle principe de corruption.Ie ne voy pas autre chofe en cet¬ 
te Fable qui puiflfe concerner nature ,1e refte donc fe rapportera aux 
mœurs. Les villes, royaumes &: autres eftats font fujets àmefmesin- 
conueniêts que chafque corps enfon particulier : car il n’y a rien qui 
les perde fi toft que Difcorde. Or entre ces trois Deefles Iun5,Pallas 
&: Venus,Difcorde entreuient prefque toufiours, parce que c’eft vne 
chofe detres-mauuaife digeftion, devoirés villes &: Eftats ( comme 
il aduientle plus fouucnt) des ignorans, gens fans expérience &fa- 
geffe, commander à de mieux entendus &: plus aduifez qu’eux ; des 
pauures aux riches, (entre lefqucls il y a vne Difcorde &: antipathie 
naturelle ) des hommes desbordez &; de mauuaife vie aux genrs de 
biei^raflis attrempez. Car de trouuerquelqu’vn qui foit touten- 
femble fage,modéré, riche, c’eft l’vne des plus mal-aifees rencontres 
qu’on puifle faire.que s’il s’en trouuoit beaucoup de tels,perfonnc ne 

Hdcnt. rcfufero jt d’eftre commandé d’eux. Au refte que ce qu’on dit de la 

fentence de Paris ne foit pas vray, ains chofe Jcontrouuee* mcfme- 
ment 
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tient cette femmelette en Ouide le tefmoigne: 

le ne faurois p enfer que la diurne ejfenccs 

it leur beauté foufmife au fort de ta fenîcnces. 

kfindoneques d’enflammer ceux qui feroyentefleuez en qualité de 
dominer fur les autres, à fe munir des vertus vrayement dignes d’vn 
Prince,les anciens inuenterent cette Fable, par laquelle ils ont voulu 
donner à entendre, Que celuy qui doibt auoir quelque commande- 
nent fur autruy,doibt eftre continent,(âge, bien conditionné, heu¬ 
reux en fes entreprifes : comme ainflfoit que Paris mettant en arriéré 
\L la fagefle &: les richefles pour prefter l’oreille à lafciueté, fut caufe 
de la perte &: deftrudion du royaume de fon pere & de fa patrie, qui 
îe fe pouuoit conferuer que par laide de ces deux DeeflTes. Car d’au- 
:ant que chafcuna quelque eftude ô£ inclination, à laquelle fon hu- 
neur fe plaift plus qu a toutes autres, quelques-vns appellent du nom 
de Paris cette concupifcence charnelle. On luy donne la commiflion 
leiuger de la beauté de ces trois Deefles,qùi toutes trois fembloyent 
dire bien dignes d’emporter la pomme d’or:&: pour obtenir la vidoi- 
•e,Iunon luy promettoit des roy aumes,Pallas de la fagefle,Venus vne 
ref-belle femme. Mais qui efl: celuy qui au lieu de grandeur &: puif- 
ance,d’honneurs,dignitez Sc eftats vueille choiflr vne vilaine putain? 
du bien qui efl: l’homme fl mol &: fl lafehe qu’au lieu de fagefle,le plus 
iiuin&: plus excellent bien qui puifleauènirà la nature humaine, il 
lit le courage(fl ce n’efl quelque lafehe vilain,) d'accepter &: fe tenir à 
me orde cupidité ? que fl quelqu’vn efl: tel, n’eft-ce pas vn tref-mau- 
rais & trefldangereux citadin ? quel droit d’hofpitalité n’entreprend 
1 de violer ? Il n’y a certes celuy d’entre nous qui de fon iugement ne 
olafme celuy de Paris. & d’autre-part à peine ya-il celuy qui n’imite 
vn fl poltron iugemenr.Quand les anciens nous ont proposé cette vi¬ 
ande dePâris, ils nous ont voulu contraindre à condamner noflre 
ôlie.car Venus,que Paris a tant prisée,n efl: autre chofe que folie, cô¬ 
ne mefme fon nom Grec , Aphrodite, lefignifle,félon le tefmoignage 
pa’en donne Euripide és Troades,deduifant aufli, le nom d’icelle d’A- 

'ibrofinefignifîant folie &: trouble d’efprit. Et de faid nature a fort fa¬ 
dement auisé de n’ordonner qu’vne bien petite efpace de temps pour 
employer aux plaifirs charnels, car fl elle’ en auoit concédé d’auan- 

:age,nous verrions que les hommes y feroyentfâns comparaifon plus 
ifpres, voire plus furieux que les belles mefmes. V oila Paris dcfpcf- 
ché:$’enfuytà clorre ce liure par la Fable d’Adæon. 

L’ifttentian 
des aneseus est 

ccttt Faùle. 
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D'Affœon. ' § 

Chapitre XXIII I. 1 

Ctæon au fil ne fe trouua pas bien pour auoir osé re¬ 
garder Diane toute nue : tant les anciens ont efté curieux 
d apprendre aux hommes quel honneur &c reuerenceil 
faloit porter aux Dieux immortels «Il fut fils d’Arifbee & 

d’Autorioé fille de Cadme. Il aimoit naturellement l’exercice de la 
chaiTe,corne ayant efté nourri en l’efchole de Chiro;& fur la chaleur 
du iour s’alloit volontiers repofer à l’ombre fur vne roche près de Me 
gare fur le chemin de Platee ; que pour ce fujet on appelloit la Roche 
d’Aébeon. Auint vn iour qu’il s’opiniaftra apres vn Cerf qui s’enal- 
loit de forlonge deuant fes chiens, &: là deffus demeuré en deffault, 
cuidant le redreffer auec le limier, il s’embatit d’auenture dedans vn 
gros haflier au lieu le plus defuoyé de toute la foreft, là où Diane fe bai 
gnoit auec fes Nymphes fuiuantes, en vne belle claire &: fraifche 
fontainefourdant au creux d’vn rocher,au val de Gargaphe, pour fe 
refraifchir félon fa couftume apres le trauail de la chaffe. Or là vid-il 
&: regarda toute nue quelle eftoit. Dont cette vierge non feulement 
honteufe^mais aufli indignée d’auoir efté defcouuerte nue par vn ho¬ 
me mortel, puifa de l’eau dont elle arroufale vifage d’A&æon auec 
tel propos de maiediélion: 

Soit déformais par toy propos tenu 

£>ue de Diane as ven le corps tout nu. 

<flne tonprouftfaces ie fuis contenter 

Dorenauantfi iamais tu t'en ventes. 

Deflors fatefte commença à charger de longues cornes branchuës, 
&tout fon corps à fe former & s’eftendre en cerf, excepté lâraifon 
qui luy demeura,fans toutefois la pouuoir exprimer de parolles. Ainfi 
transformé &c deuenu peureux,félon la qualité de cet animal,il print 
la fuyre ; bien eftonné de pouuoir courre ft legercment. Là deffus fes 
chiens lé dcfcouurirent, tant le coururent, qu’en fin l’attaignans 
en la vallee de la montagne de Cytheron, ils l’abbatirent. & combien 
qu’il s’eiforçaft de leur faire entendre qu’ils s’attachbyent à leur 
maiftre qui les auoit tant aimez &: chéris > toutefois il ne peult iamais 
proférer aucune voix humaine, mefmefes compagnons &: picqueurs 
ignorans fa defeonuenue, haloyent &: encourageoyent les chiens 
contre luy, regrectaiis fort qu’il perdiftee plaifîrdela prife du Cerf 

puta 
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jutatif.mais luy raefme euft bien defiré d en eftre abfent. Quant aux 
10ms de la meute des chiens qui defchirerent Adæon, ils ne lignifiée 
:utre choie que la couleur de leur poil, ou leur fagacité naturelle, ou 
juelque autre qualité propre aux chiens : comme MeLmpe^çh. à dire 
.yant les pieds noirs ; Ichnobate$.\uyüant à la trace.; Pamphage, mange- 
;out ; Dorcee,qui a bonne veuë ; Oribafe,montagnard, ou errant par les 
nontagnes ; Nebropbôn,qui tue les faons; Lœlapsycmpefte ; Theronfer; 
5terclœs, ailé ou vifte ; Agré, queftant ; HyUe, fore Hier ou chien de bois; 
Vapé,ahoyeur ou queftant és hafliers ; Pœtnems, chien de berger ; Har- 

y^rauiftant ; L^#,refemblant à vn faon ; Dromas, coureur ; Canaehç, 

remiflant ; Stitté, peinte ; Tigrù,{>auuage ; Alcé, robufte ; Lcucon, blanc; 
isboU'yCnfumé ; Lacon, beuglant ; ^$?,tempeftatif; Thoe, léger ou vi¬ 
le ; Qm^ftibidineux ou paillard ; Lycifque, louuet ; Harpal, rauiffant; 
Melart,noir ; Lachïtc,pelu» Labros^rapide ; Agriode, propre à courir aux 
:hamps;^/4^r,aboyeur:& pluficurs autres qu’il nourriïToit que 
quelques-vns nomment iufques au nombre de cinquante. Paufanias vengeance «v 
n Thiftoire Boeociéne dit que Diane fit enrager les chiens d’Adæon, Dianf’ 

[ui puifapres le mefeonoiflans le tuerent.Les autres difent que Diane 
ouurit le corps d’Adæon d’vne peau de Cerf, afin que fes chiens, 
ar elle incitez à ce faire, le defehiraflent depeur qu’il n’efpoufaft Se- 
ieIé,Stefichore Himeræen eft de cet auis. Acufilas dit que ce fut pour 
auoir forcée.Les autres difent qu’Adæon ne fut ni tranfmué ni cou- 
ert de peau de Cerf; mais que Diane donna cette imagination à fes 
hiens,de le prendre pour vne befte faune,& qu’alors ils le coururent 
nguifed’vn Cerf. Aurefte il femblc qu’il y ait eu vn autre Adæon n*** 
IsdeMelifte, defehirépar les Bacchescelebransles Orgies, fefte& 
>lemnité deBacchus: duquel Adæon, l’enarrateur d’Apolloinefait 
n tel difeours : Les Corinthiens firent beaucoup d’honneur à Melift. 

pour les auoir deliurez de Phidon Roy d’Argos qui les menaçoit 
e ruine totale. Or auint vn iour que les Bacchiades fe ruans de furie 
hez luy,emmenerent fon fils Adæon, quelque refiftance que peuf- 
;nt faire fes parens. Et quand feveint le temps de la célébration des 
:ux Ifthmiens, Melilfe empoignant les cornes de l’autel prononça 
eaucoup dexecrations alencontre des Corinthiens en cas qu’ils ne 
angeaftent la mort de fon fils, ce qu’ayant did,il fe précipita du haut 
vn rocher en-bas. Adonc les Corinthiens craignans delaifferla Baccbwtc* 

tort d’Adæon fans vangeance,partie pour les bienfaits receusde coUntb^ 
>n pere en fon viuant, partie aufti par le commandement de l’Orà- 
le, chalferent les Bacchiades hors deleurreffort. Enmefme temps 
vn d’entre eux nommé Cherfocrate édifia Corfou.chalfant les Col- 

chiens 
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chiens qui habitoyet là, où toutes les autres Bacchiades fe retirèrent 
Plutarque au traidé des narrations fabuleufes le fait bien fils de Me 
lifife Corinthien,mais non mis en pièces par les Bacchantes-.ains que 

' fiat îeune garçon 6c beau tout ce qui fe peult,il fut defiré de plufieurs 
6c entre autres d’Archias de la race des Heraclides, tenant pour lor 
le premier rang en fa cité,tant en biens,qu’en autorité 6c credit.qui fi 
voyant n’en pouuoîr iouyr de gré à gré, prit refolution de le rauir. & 
de fard fe mit en debuoir de ce faire. A quoy le pere affilié de fes pa 
rensL&:amis,fie prelcnta pour le fècourir.& fut en ce contrad de! 
membré 6c mis en pieces.Quant au pere du premier Adæon,Ariftæe; 
on dit qu’il receut tant dennuy de la mort de fonfils, qu’eftant indi 
gné contre la Bœoce,voire contre toute la Grece, il en fortit, 6c fe re¬ 
tira en Sardaigne.Mais pourquoy eft-ce que les anciens ont tranfmi; 
à leur pofierité choies tant admirables 6c dignes d vne memoirê eter 
nellei 

Jrfythoîtgie* ^ Pour dire ce qu’il m’en lèmble, ie croy que prenans leur fonde¬ 
ment fur quelque hiftoire,ils font defeendus à vn enfeignement pro- 

chiens d'A- pre pour j’infiitution des mœurs. Car quel incouenient y a-il de croi- 
fljton enragtK i 1 , _ r r , T - « i t n 1 rr 
feuuent aueir re que le Soleil entre au ligne du Lion,. 6c la Lune eltant en la force 

Uttr les chiens d’Adæon foyent deuenus enragez, principalement durani 
les iours Caniculiers? D’autrepart, quand les chiens fontenragez; 
quel moyemquelle raifon, quelle conoiflance les peult empefeher de 
s’attacher mefmes à leur maiftre? Aucuns eftiment que par la rage de.< 
chiens d’Adæony6c par la colere de Diane Deefîe de la chaffe il fail¬ 
le entendre qur Adæon eftantvenuenaage, confiderant lesdangerîj 
qu’il y auoit a la chalïe, 6c le peu de proufit qu’il y faifoit,senretira 
bicn,mais il ne perdit pas pourtant l’affedion qu’il portoit à fes chiésd 

A lefqnelscotinitant à nourrir fans qu iis luy rapportaient aucun proii 
fit, il y mangea prefque tout fon vaillanti &:que c’eft ainfique:fes 
chiens le deuorerent. Mais ie ne trouue pas beaucoup de gouftefl 
cette explication, car en ce difeours l’intention des anciens n’a point 
cfté d’accourager leur pofierité à la chafife, ni de les en dtftourncr 
auili : ains de corriger par quelque bon amendement les mœurs des 
hommes moins roformées.Ils les ont donequesvoulu exhorter félon 
leur dodrine, à bienfaire aux gents de bien, 6c les deftourner de faire 
plaifir ou s’employer pour des ingrats 6c mefeonoifians les biens 
qu’on leur fait, ce qu’auili Theocrite lèmble vouloir donner à enten¬ 
dre par ce vers:: 

ilaîfir le Nauru des chiens afinquilstedcuorent. 
me»x cmpia- £tcje [c mieux employé plaifir detous efi celuy qu’on exerce 

afeB 
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lendroit d’vn homme de bien, &qui le fcait reconoiftréimais le bien 
uct à vn mauuais homme & ingrat,eft tref-mal employé; veu que les 
xefchans&dc mauuaife confcience, pour ne fe voir contrains de 
mdre la pareille, cherchent bienfouuent fujet de noife & de quërel- 
î mal fondée, alencontre de ceux qui leur ont fai et ou plaifir ou fer- 
ice,& font mine d’eitre fort en colere afin que par ce moyen ils fem- 
ient eltrc quittes de ce qu’on a faiét pour eux; voire s’ils ne venoyenc 
blafmer de maléfice ceux aufquels ils ont de l’obligation. Afin donc- 
ues de nous rendre plus prudens Ôc mieux auifez à choifir les pér¬ 
imés à qui nous voulons faire du bien ou du feruice, afin que nous 
acheptions point à nos defpens des efpions de noftre honneur, de 
3S moyens,de noftre vie, & des ingrats de nos feruices, les anciens 
dus ont bien voulu enfeigner le moyen de faire plaifir; d’autant que 
ire bien à vn honefte homme, c’eft par maniéré de dire le receuoir: 
: c’eft vne partie & efpece de iuftice, comme le montrent ceux qui 
it traitté des offices & deuoirs que nous debuons les vns aux autres, 
’auantage cette Fable nous auercit de neftre point trop curieux de 
dus mefier des affaires qui ne nous touchent en rien : d’autant que 
iefte chofe dangereufe à beaucoup de gents dauoir feeu le fecret 
autruy,ou d’auoir mis le nez aux affaires fecrettes des Princes,&: des 
ands,ou mefmement des Dieux ; lefquels s’ils ont tant foitpeude 
upço ou défiance que quelqu’vn ait découuert leurs myfteres &fe- 
ets,ont bien moyen de le deftruire.En fomme, les anciens ont lai fie 
eurs fucccffeurs des Fables que beaucoup de gens malauifez pour 
nelesfcauoir bienfauourer appellent contes de vieilles ; pour 

nous retirer par icelles de témérité, cruauté, arrogance, 
paillardife,&: autres mauuaifes avions: & nous ex¬ 

horter à humanité, prudence, beneficence, 
intégrité,temperance;&: généralement 

pour reformer de mieu* en 
mieux la vie hu¬ 

maine. 
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Les hommes illuflres cntauec bons tiltres, O4grand1 a>ti- 

hté du public acquis de la gloire 

réputation. 

E R t e s il n’y a point de plus fainte loy, ni c 
plus belle ordonnance, que celle qui falairie d: 
gnementles vertus des braues hommes, &:pun 
les delinquans.car c’eft vue chofe équitable, qi 
non feulement les hommes foyent empefchez c 
mal faire, mais auffi incitez à fuyure la yeruL 
s’appliquer à de valeureux ades; afin qu’ils r 

paffent cette vie en oifueté & nonchalance. C’eft cette feule conf 
deration par laquelle Hercule&les autres Preux tant renommez fi 
rent induits à courageufement entreprendre beaucoup de trauatn 
de hafards &: de braues exploits.de façon qu’ils n’ont rien trouué ne 
horrible,ne fi malaifé,que par trauail &c patience ils n’ayent furmon 
té.Car ce qu’ils ont defpeftré le monde de tant de voleurs, qu’ils foi 
defcendus aux enfers,qu’ils ont combatu &: dompté d’horribles me 
lires,qu’ils ont rembarré voire efteint la cruauté de pluiieurs tyran; 
ç’ontefté les rccompenfe? &: falaires de leur vertu, or le plus excelle 
io ver qu’ait la vertu,c’eft la gloire,qui a de merueilleux aiguillos pot 
acourager les affedions des hommes à de belles & valeureufes entre 
prifes;&: leur faire trouuer legeres, vnies & faciles les plus fafeheufe 
rabouteufes &: difficiles chofes du monde. Auffi nulle ville,ni natioi 

ni EM 
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\i Eftat nepourroit eftre fleuriffant ni de durée, s’il fe contcntoit' 
bulement de chaftier les malfaiteurs/ansauoir aucun efgard au me- 
ite des gents de bien, ioinc que cette ville feule peult eftre heurcufe, 
[ui fcait deferer aux b5s&: gens d’honcur fes dignitez Sc charges de 
adicature. Celle qui le fcaura bien faire, fera d’autant plus noble &c 

ieuriffante,qu’elle fera foigneufe de s’en bien &: deuëment acquitter, 
sfous auons vne fuffifante preuue de ce que ie viens de dire en TEm- 
ire Romain, qui fouuentefois a efté commis à la fuffifance de gents 
ebien,quoy qu’eftrangers.les Athéniens auftiont bienfouuentdon- 
é la fouueraineté de leur République à des Forains, eu efgard à leur 
aleur 8>C prud’hommie.Au contraire,la ville qui n’ouure les portes &: 
e tend les bras que feulement à ceux qui font nez &: nourris chez el- 
;> qui les ferme pour tout-iamais à la vertu & vaillance des eftran- 
ers,qui fans faire eftat delà prud’hommie des perfonnes, mefme- 
îent entre fes citadins, appelle aux offices & eftats publics bons & 
îauuais indifféremment: qui propofe bien des punitions pour les 
rimes, mais point de falaire.pour la vertu; ou qui mefmcfe penfè 
ftre bien acquittée de fon deuoir, eftablifîant quelques legeres pei- 
es aux mefehans : comment ne la qualifiera-on lafehe, nonchalan- 
i & libidineufe ? comment eft-ce que quand de folles voire mauuai- 
is perfonnes manieront fon Eftat, elle ne tournera en trefHnique ty- 
innieJ comment ne fera elle oublieufê,voire ingrate des biens, plai- 
rs & feruices qu’on luy aura faits ? comment s’empefchcra-elle de 
ieillir&: croupir au milieu d’vnbourdeau î Car lefprit de l’homme 
e peult eftre oififni inutile,s’il ne s’applique à d’honneftes exercices, 
faultneccfTairemcnt qu’il s’addonne à toutes fales &: indignes oc- 

upations.& fi Ton ferme la porte aux vertus, on Tourne par confe- 
uent aux vices & mefchâcetez,puifqu’ainfin eft qu’il fault neceffai- 
ement s’exercer à quelque chofe. 

De Hercule. 

Chapitre L 

E n’eft que la gloire,&: amour de vertu qui a tant annobli 
Hercule ce grand dompteurdemonftres, &: deftru&eur 
de brigands voleurs , éc autres hommes malfaifans. en 
quoy il a tant acquis de réputation & de loüange enuers 

, outes les nations du monde, que iamais aucun aagene pourra, que 
s z 

y 
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par la démolition de cet Vniucrs, effacer la mémoire de Ton nom : ei 
l’honneur duquel on a dreffé&: bafti plufieurs Temples, fondé de< 
Seruices, des Autels, des Ceremonies, & Preftrifes. ce que ni la No- 
blette de fa race,ni la feule force de fon corps, ni le plus opulent Em 
pire du monde fans fagette & grandeur de courage,ne luy euft iamai; 
gaigne. Hercule fut fils de Iupiterôc d’Alcmene, félon Orphee ai 
voyage de la toifon d’or,fuyuant la plus commune opinion. Alcmene 
fut femme d’Amphitryon Roy de Thebes,de laquelle, comme Am¬ 
phitryon faifoit la guerre aux Teleleboâs peuples d’Ætolie (d’autant 
que par promette de mariage auec elle il s’eftoit obligé de vanger fui 
eux la mort de fon pere & de fes frères ) Iupitct deuint amoureux, & 
pour accomplir fa pafliô emprunta la forme dudit Amphitryon, puis 
entrant deuant iour aintt defguifé chez Alcmene, ionït d’elle volon¬ 
tairement , fans qu’elle en fit autrement refus. Or les Teleboans ha- 
bitoyent pour lors Taphe , l’vne des ittes Echinades, ayans autre¬ 
fois tenu l’Acarnanic. C’eftoyent gens belliqueux,qui par frequentes 
courfes &: defeentes endommaçeoyent infiniment leurs voifins. Si 
defeendirent vne fois en Argos, & emmenerent les trouppeaux 
d’EIedryon pere d’Alcmene, à la recouffe defquels allant luy-mefme 
auec fes filsfils vindrent aux mains,& furent tuez à la charge:tellemct 
qu’ils perdirent & la vie Sc leur beftail. Car comme efeript Hérodote 
en la defeription de cette guerre,Perfee & Andromède eurent quatre 
fils, Sthenel, Meftor, Alcæe, Eledryon, qui apres le decez de Perfee 
régnèrent enfemble d’vn commun accord. Meftor eut vne fille, Hip- 
pothee,qui eut de Neptun vn fils,Pterelas,pere de Teleboas & de Ta¬ 
phe. Quelques vns difent que la guerre fourdit entr’eux,parce que 
les hoirs de Teleboas redemandoyent auec main forte , &: l’efpee au 
poing la fuccettiô de leurs ayeuls,qu’ils ne pouuôÿent de drold obte ¬ 
nir des Eledryonidcs. Aintt doneques afin qu’Alcmcne, laquelle Am¬ 
phitryon auoit défia laittee enceinde, côceuft autti &: fuft furçngrof- 
fee d’vn autre fils de la femence de Iupiter, il depefeha Mercure vers 
le Soleil pour luy faire arrefter fon cours l’efpace de trois iours conti¬ 
nuels, &: conioignit trois nuids en vne,employant tout ledidtemps a 
fabriquer Hercule, hault de quatre coudees & vn pied quand il nac- 
quiçxar vne feule nuid n’eutt pas etté battante pour planter vn fi grad 
arbrc.Là deilus AmphitryÔ reucint de fa guerre: auquel Alcmene qui 
penfoit auoir réellement 6c de faid couché auec lui,ne fit pas tant de 
chere ni d’accueil comme il s’attendoit. luy s’enquerant du fujet, clic 

rcfpondit, que ou luy ou vn femblable à luy l’eftoitvenu trouucr la 
nuid precedente, que mcfmcment il luy auoit conté toutes les parti-/ 
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alaritez de Ton voyage. Alors Amphitryon communiqua cette ref- 
onfe au Prophète Tirelias ; qui l’alfeUra fa femme eftre enceinte de 
operation de Iupiter. Elle accoucha doncques à Thebes, &: enfanta 
eux fils ; Hercule de Iupiter ; Iphicle d’Amphitryon, engendrez de 
îefme mere, mais de diuers peres. Toutefois les Poètes ne laifTent 
as d’appeller indifféremment Hercule fils d’Amphitryon. comme 
acre autres Euripide en la tragédie d’Hercuic infenfé: ■ ■ 

£)m ri a le los ouy chanter - 

Du corriual de Iupiter, 

srimphitryonjefils d'Alcee> ■> 

Quifut petit fils dePerfee 

Etpere du preux Hercules? 

. eut aufii vne fœur Laonome,que Polypheme efpoufa. Orphee def- ^proposp%. 

riptl’admirablevifteffe&legeretédes piedsd’Iphicle: sré* 

Le mal-féfant iamaïs ri eu ite la vengeances 

Des Dieux,ér deufi-il faire autant de diligences 

JfiriFphkle, qui cour oitfur la pointe des bleds, 

Sans les faire ployer fous le faix de fes pieds. 

aufanias en l’hiftoire Bœotique dit que Iunon Tentât le terme d’Alc- 
îene approcher, de haine quelle iuy portoit 6c dvne enuieufe ialou- 
efuborna quelques forcieres les enuoya pour l’empcfcher d’en- 
mter.Mais Hiftoris fille du prophète Tirefias les afEna.car les appor¬ 
tant venir , elle fe print à crier d’vn lieu d’où elles pouuoyent aisé- 
îcni l’entendre ; Alcmene a enfanté. Cette parole les effrayai fi que de¬ 
mies de leur intention elles s’en retournèrent: 6c peu de temps apres 
lcmenc accoucha.Les autres le content diuerfement, &: dient Iun5 
loir requis Iupiter que le premier qui viendroit à fortir hors du ven- 
e de la mere, feauoir efl ou le fils de Iupiter 6c d’Alcmene, ou celuy 
e Sthcnel roy de Mycene,commandaft à l’autre. Ce que Iupiter luy 
ant ottroyéfia Deeffe fit tant par l’interceflton de Lucine,que le fils 

2 Sthcnel, qui fut nommé Euryfthee, nafquit au feptiefmemois : 6c 

lemene, iaçoit que fon terme d’enfanter fuft accompli, ne fe peuft 
santmoins deliurer, à raifon que Lucine au lieu de luy donner aile- 
:ance retarda fon accouchemct iufquau premier jour du dixiefine 
oiSjfe tenâtaffifc les doigts croifez 6c entrelaffez à guife d’vne chai- 
brisée, l’vn dans l’autre contre fes genoulx : ce que l’on dit dire vn 
larme tref-nuifible aux femmes grofies,& à ceux qu’on medicamé- 
.Eumolpeauliuredesmyfteresfacrez,eferiptqueIunon mal-vou- 
t du commencement Hercule pour eftre fils d’vne de fes concubi- me$ <» grfne 

:s, quelle haïffoit à mort : mais que par l’interceffion de Pallas elle lcs ble^ 

s 3 



Serpens de 

lunon crrue^ 
par Hercule. „ 

Voyelle chap. 
de lunon.. j j 

Veye laiflee> 

Liur.S-cbtt.s- 
Mai&rei 

d’Herciile. 

690 MYTHOLOGIE, 
pofa Ton ire;fi que mefme elle Pallaitta en Ton maillot,& le fit immor¬ 
tel. mais deuant que defeharger Ton cœur, la nuid fuyuant le iour de 
fa natiuité elle luy fufeita deux effroyables ferpens fur la minuid3afîn 
qu’en eftant picqué fans que perfonne l’apperceuft, il rendift l’ame. 
mais Hercule les empoignant à deux mains,les eftreignitfi fort qu’ils 
creuerent fans en eftreoffenfé, c’eftce que dit Ouide en l’epiftre de 
Deianire: 

Dit-on que tu creuas deux ferpens inhumains^ 

DHunt en ton berce aillesferrant a deux mains. 
Fils digne de lupin? 

Ce que Theocrite exprime plus à plain au petit Hercule: 
Enuïrcn la minuiffque l’Ourfe vient du pôle ■ 
Trcuuerfon Orion louant fa grande ejpaule> 

lunon indufirieufe enuoya deux ferpâns 

2\oirs de peau> de maints plis hideufement rempans. 

Puis apres il difeourt comme Hercule fans crier , fans rien craindre, 
les eftouffa tous deux.Neantmoins Apollodore au i.liur.dit que Her¬ 
cule auoit défia huit mois quand il fit ce trait. Les autres, entre les¬ 
quels eft Bherecyde, difent que ce ne fut pas lunon, mais bien Am¬ 
phitryon qui enuoya ces Serpens, pour vérifier lequel des deux eftoit 
fils de Iupiter:&: qu’Iphicle tout effrayé fe print à pleurer &: fuyr,mai$ 
quefaifis par Hercule ils furent eftouffez.Àu refte quand Pallas (ou 
Iupiter,félon d’autres)fit ce bon office à Hercule que de luy faire tet- 
ter lunon,il luy fueça la mammelle plus violemment que fon aage ne 
portoit.qui fut caufe qu’elle fentant la douleur,le repoulfa bien rude¬ 
ment :& l’enfant 11e pouuant retenir en fa bouche tout le laid qu’il 
auoit fuccé, en laiffa choir parmi le Ciel ; qui s’efpandant traça cette 
voye qu’on appelle Voye delaifh Toutefois d’autres difent: que cette 
voye laidee s’imprima au Ciel quand Ops arroufa de fon laid ce cail¬ 
lou quelle prefenta à Saturne.Les autres l’attribuent à Mercure,félon 
que nous l’auons amplemét defeript en Mercure, auec le tefmoigna- 
ge de M. Manilius. Hercule venu en aage apprit de Tcutar Scythe de 
nation à tirer de Tare, félon Iface. Les autres difent de Rhadamantb 
les autresjdes paftres d’ Amphitry ondes autres de Chiron &: Theftias: 
Theocrite Apollodore difent d’vnnommé Euryt. Il apprit aufîî les 
lettres de Line fils d’Apollondamufique,cTEumolpeda lutte &: autres 
exercices corporels,de Harpalyc fils de Mercure &: de Phanoperd’ Au 
toly que. à mener le chariot ( &: notez que les anciens; combatans en 
chariot ne fe fioyent pas du tout àleurs cochers pour la conduyte 
leurs cheuaux, pour les raifons que chafcun peult imaginer } Amphà I 

tryoi; | 
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:ry on luy mefme prit la peine de luy montrer à manier & picquer les 
;heuaux. Voici félon le tefmoignage de Theocrit, les maiftres qu’il 
;ut en chafcune faculté: 

Linefils d'Apollon par veille & diligences 

apprit a cet enfant des lettres la fciences. 

CMals de bander vn arc,& d'vn trait bien visé 

Atteindre iufquau blanc,Euryt bien anisé, 

Euryt riche en terroir & biens héréditaires 

Luy apprit.Eumolpmfaçonnafes arteres. 

Sa voix,pourvn beau chant mufical entonner, 

Ses doigts pour fus le lut doucement fredonner, 

Et pour guider l'archet fa main droite & fenefire. 

Quant a l'efcrime,aux poings,a la lutte ou paUFtres 

Qui de force de nerfs l'homme rend attentif, 

* ■ Ou d’vn coup de gambette,ou d'vn trait imentif 

A verferfon riualfuriefible:(f du cœïtes 

Ou gandsgarnis de plomb,de fangles,& du restes 

} c. ' Des arts pour cet ejfecl controuuez, finement 

% L'est ourdir,il en eut iadis 1 enfeignement 

Et U dextéritépar la foigneufe cures 

D'Harpalyc engendré de Phanope & Mercures. 

3n dit que parce que Line luy auoit vn iour donné des verges, il luy Line tué 

iefchargea vn figrand coup de fa harpe qu’il en mourut.dont appellé 
:n iuftice il plaida fa caufe en défendant comme il eftoit encore ieu- 
îe garçon.Quant à laftronomie, il eut pour précepteur ce treflage 6c 

îomme de bien,Chiron le Centaure. On dit auffi que Caftor luy ap- 
>rit à combatre tout-armé. Ainfi fut-il drefl'é par de bons 6c exccllens 

maiftres en toutes les arts 6c facultez que peult feauoir vn enfant de 
naifon.Heraclide de Ponte efeript que quand il nacquit il auoit qua¬ 
re coudees 6c vn pied de hault, comme nous auons di&.Ion de Chio 
C Hérodote difent qu’il auoit trois rengs de dents,&: que de fes yeux 
firent à fa natiuité des flammes de feu. Or d’autant qu’il eftoit né à 
el 11 qu’Euryftee fils de Sthenel &: d’Archippe , né le premier par la 
raude de Iunon,auroit commandement fur luy,il luy enioignit d’en- 
reprendre tous les plus horribles dangers qui fe pouuoyêt imaginer, 
[uelque part qu’ils fuflent, 6c de nettoyer le monde d’vne infinité de 
nonftres 6c ribleurs qui gaftoyent le pays en diuers lieux. Mais deuat 
[u’entrerenferuice il fit la première preuue de fa force 6c valeur au cule- 

ombat du Lion dç Cithæron. Car n’ayant encores que feize ans ( les 
> utres difent dixliuid ) Amphitryon fon pere l’enuoya aux champs 

pour 
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•pour garder fon beftail, où ce Lion qu’on appelloit communémen 
Ihq u;lnerable,dèfcendu(difoi t-on)du cerceau de la Lune, &:faifant f 
retraite dans la foreft de Menee entre Phlius 6c Cleone en Achaïe, 1 
vcint impetueufement ruer fur Tes troupeaux, fi le combatif corps 
corps,6c le tua. Chry ferme au 2. liure de l’hiftoire de la Moree,dit qu 
Iunon voulant faire mourir Hercule, fut au fecours vers la Lune, qi 
par art magique remplit d’cfcume vn bahu ou coffre,d’où nacquit c 
Lion.Iris le prit en fon giron , & le porta fur la montagne d’Ophelte 
où dés le iour mefme il deuora vn berger nommé ApæfampterCe Li< 
auoit vne peau li dure que fer aucun tant fuft il aigu, ne la pouuoi 
percer: 6c ce par l’ordonnance de Innon, qui vouloit mal de mort 
Hercule.il luy tira plufieurs fléchés,mais pour néant, 6c ne l’en feeu 
iamais bleffer.il eut donc recours a la maffue,bien garnie de fer,com 
me dit Socrate eferipuant à Idothee;ou bien toute de fer,félon le dit 
de Pifandrerde laquelle il luy delafcha tant de rudes coups qu’il la ro 
pit toute. Puis prenant ce Lion à belles mains, il le defehira auec fe 
ongles,6c luy arracha cette peau inuulnerable, dont il fe fit vne man 
tcline que depuis il porta en guife de rondache. Cela fut faid en vn< 
petite montagne de Bœoce nommée Temeffe.en fuvte beaucoup d< 
preux 6c vaillans hommes à fon exemple firent des boucliers de cuiri 
à plufieurs doubles.Outre ce Lion Meneen,il en tua deux autres; l’vi 
fur la Montagne d’Heliconfl’autre a Metelinfiadis lesbosfThefpie ro) 
de Bœoce ayant ouy la renommee des vaillances 6c proüeffes d’Her- 
Cule, penfa beaucoup faire pour fa maifon fi de cinquante filles qui 
aùoic il éripouuoi t tirer parle moyen d’Hercule autant de petits-fils 
egalans la force 6c valeur de fon corps,6c la fageffe de fon efprit.Si in- 
Xuta Hercule à vn fefiün;& après luy auoir fait tresbon accueil 6c grâd 

embuante fl- chère, fenyiira fi bien qu’il defleura toutes les fufdites cinquante fii- 
les iiepuceiiées^ ks;horfmis vnc,qui félonie tefmôignage de Paufanias,és Bœotiques 

'Hercule, auoit faid vœu de perpétuelle religion.On dit que toutes eurét chaf- 
cune vn fils,excepté l’aifiiée 6c puifnée,& les deux plus ieunes,qui cf- 
couchèrent de gémeaux. Aucuns difent quelles couchèrent auec 
H ercule chafcuiie vne nuid tour-à tour.ee qu’on ne troüueroit pas 
e(lrangé,m incroiable;&: férbit indigne des forces incomparables d’i- 
ceîny,veu qu’il s’en efi trouué dé fi chauds 6c enclins à Venus, que de 
faire fa béfongne foixante 6c dix fois pour vne nuid , félon le dire de 
Theophrafte en l’hiftoire des plantes. Et comme la gloire 6c le los de 
la vertu d’Hercule croiffoit de iour à autre,pource qu’ayant receu des 
armes de Pallas il auoit fecouru Creon Roy deThebes, 6c par ladef- 
faite des habitans de Minye en Theffalie, 6c mort d’Ergin Roy d’O?- 
;^o:; ' chôment 



LIVRE SEPT I E S M E. 6# 

homene afflegeant la ville de Thebes, deliuré le territoire Thebain 
l u tribut qui luy auoit eft é par outrage & violence imposé : Creon 
dmirant fa valeur & vertu, luy donna en mariage fa fille Megare. Il 
it ce bel exploit n’ayant encore atteint l’aage de quinze ans.Car il ef- 
rilla fort bien les commififaires qu’on auoit enuoyezauec main for- 
e pour leuer le tribut,& les chafla hors du pays. Et comme Ergin eut 
lid fommer Creon,demandant qu’il luy liuraft entre Tes mains fau¬ 
teur de l’outrage faid à Tes gents ; Creon s’eftonna fort de cette au- 
ace,& fut tout preft de fe rendre : mais Hercule luy remit le cœur au 
entre, fi que donnant courage à ceux de fon aage de prendre les ar- 
les pour la deliurance de leur patrie, il tira des faints temples les ar- 
îes que les anciens-y auoyent pendues & cofacrées aux Dieux, d’au- 
mt que les Minyens apres la prife de Thebes auoyent defarmé les 
Tebains, & emporté toutes leurs armes de peur qu’ils ne leur reco- 
îençafient la guerre. Auec ces armes il fut audeuant d’Ergin qui 
approchoit de la ville auec fon armee, &: l’accula en vn deftroit, le 
attit tref-bien,mit en route toutes fes troupes,&: le tua.puis pourfuy- 
ant fa vidoire prit la ville d’Orchmene, mit le feu au palais de Mi- 

! ye,& rafa la ville. Et pourtant Euryfthee tenant fa vertu pour fufpe- 
:e,le fit venir àfoy, &: commença d’vfer de l’authorité que fatalemet 

. auoit fur luy.fi luy donna beaucoup de commifiîons de combatte 
lulleurs qu’hommes que monftrestaufquelles ne voulant obeyr, Iu- 
iter luy enuoya faire fçauoir qu’il ne les refufaft ; &: de l’Oracle mef* 

ne de Delphe entendit que la volonté des Dieux eftoit qu’il comba¬ 
tif douze combats tels qu’Euryfthee les luy commanderoit. dont il 
ommença fort à fonger à foy,&: s’en affliger. Car eftant allé vers l’O¬ 
ncle s’enquérir du lieu qu’il debuoit chôifir pour faire fa demeure, la 
rophetifle Pythie luy refpondit qu’il allaftà Tirynthe ( qu’aucuns 

«ient eftre la ville de fa natiuité,ainfi nommée de Tiryns fœur d’Am- 
hitryon)faire feruice à Euryfthee l’efpace de douze ans, & s’acquic- 
':r d’autant de labeurs, cela faid, qu’il feroit receu entre les Dieux 
uimortels. Or Pythie luy donna lors le nom d’Hercule. caraupara- 
mt on ne l’appelloit qu’Alcide, du nom d’Alcee fon ayeul. Ainfi 
oneques il s’en alla à Tirynthe : &; le premier commandement que 
ly fit Euryfthee,ce fut de tuer l’inuulnerable Liô de Nemee,&: le luy 
oporterfcar quelques-vns font différence entre le Lion de Cithærô, 

celuy de Nemee ) Anaxagoras nous conte qu’il y auoit vue grande 
•fendue de pays dedans le cerceau de la Lune , d’où ce Lion de Ne- 
tee eftoit chut.mais il ne fault s’eftoner de cette refuerie, parce qu’il 

inpelle auffl fottement le Soleil, vne mafife de fer ardant. car ce n’eft 
t 
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petite remarque de fottife, quand on ne fcait, ce quon di&, SC qi 
neantmoins ou fait eftat de maintenir fes imaginations 6c fantaifie 
Apres doncques qu’il eut tant tiré de fléchés contre ce Lion qu’il t 
vuida fa troufle 6c carquois, fans neantmoins le blcflfer, il le pourftn 
uit.auec fa maflue;mais il s’alla ietter dedans vne cauerne à deux hui 
defquels il ferma i’vn fur luy : puis l’embraflant à deux bras par le cc 
teftreignit fl fort qu’il l’eftouffa, le chargea fur fes efpaules, 6c l’en 
porta à Mycene,où lors eftoit Euryfthee.Secondement, il y auoit ve 
le lac de Lerne au territoire d’Argos &Myccnc vne Hydre ou Se; 
pent d’eau,femelle, de merueilleufe grandeur 6c eftrangement e 
pouuantable, qui hantoit vn marais proche du lac,&: auoit plufieu 
telles, fuyuant le tefmoignage de Pifandre de Camire ville dé l’i 
le de Rhodes. Euryfthee luy commanda de l’aller tuer. On 
trouuoit ordinairement fous vn grand 6c large plane où elle ; 
uoit elle nourrie, vers la fontaine d’Amymone,où elle fut tuée. Ce 
te Hydre auoit plufleurs telles, comme l’on dit, entées fur vn fei 
corps, fept, félon Naucrate Erythræen ; noeuf félon Zenodotc Eph< 
lien 5 cinquante lèlon Heraclide de Ponte, lêfquels en leur diuerfn 
prennent vn nombre certain,pour vn incertain.ôc pour vne qu’on li 
couppoit,fept renailfoyent, finon qu’auec vn feu l’on luy veinll qua 
6c quand bruller le demeurant du tige qui luy reftoit au col. Ce qi 
Hercule conoiflant employa le verdôc le fec pour la delfaire. On a! 
feure que le fiel 6c venin de ce Serpent aquatique elloit tref-violen 
6c de faiél peu s’en falut que Clairon ne mouruft d’vne fléché d’Hc 
cule teinte 6c trempée au fang de cette befte,qui luy chut fur le pie< 
6c luy fit tant de mal que combien qu’il fuit immortel, toutefois 

voyez, le 4. fouhaitta de mourir, quelqiies-vns en dient autant du Centaure Pc 
hu.chA.il. lenor,qui blcfle d’vne femblable fleclie,impatient de douleur,couri 

lauerfapîayedans vneriuiere defcendantde la montagne deLapi 
the en Arcadie: laquelle bleflure empoifonna fl bien cette eau que 
le en fut long temps après empunaifle. Cette Hydre eftoit belle ma; 
faifantc&pcftiferc aux hômes.elle faifoit vn general degaft és lieu 
où elle fe ruoit, 6c endommageoit cruellement 6c les terres^ le be 

^ ftail.On dit qu’Hercule fe feruit de l’aide d’Iolas fon nepueu fils d’I 
phiçle, qui le mena la en charrette, où y auoit vn grés Cancre ven 
au leCours de l’Hydre, qu’Hercule foula aux pieds. Auprès dudit lie 
eftoit vne fordloù l’on auoit mis le feu, de laquelle Iolas apport 
quelques tifons allumez à fon oncle, auec lefquels au prix qu’il aba 
toit quelqu’vne des telles de ce Serpent, il y appliquoït le feu f ou 
eftancher le fang, depeur qu’il n’en fourdift quelque nouuclle. Mai 

que 
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Lielqaes-vns ne content pas ce labeur entre les douze d’HercuIe,co- 
landez par Euryfthee,parce qu’en ceci Iolas l’auoitfec5dé. Or puif- 
Lie nous Tommes fur le difcours de l’Hydre, ie croy que perfomie ne 
Le fcaura mauuais gré fi ie raconte icy le dire de ceux qui veulent ac- 
immoder l’origine de cette Fable à la vérité d’vne hiftoire.Ils difent 
3nc que Sthenel, fils de Perlée fondateur de Mycene, 6c d’Andro- 
iede,régnant après le decez de Ton pere, & délirant agrandir Ton do- 
taine,fe refolut de s’afifubietir le Roy Lerne Ton proche voilin ( iadis 
refque chafque contrée auoit Ton Roy particulier) Lerne d’autre ^ 
irt,quoy que plus foible,libre de conditionne pouuant endurer Ter- 
tude, Te mit fur la defenfiue. tellement que leurs pays en furent mi- 
rablement endommagez. Or auoit le Roy Lerne fur les frontières 
e Ton Royaume vne place forte tant d’alfiette que de main d’hom- 
[Q&c de munitions, défendue par vne bonne 6c forte garnifon entre¬ 
vue pour la garde 6c feureté du lieu, nômé Hydre. Adueint qu’Eu- 
rfthee affedioné au parti de Sthenel,enuoya Flercule auec vne puif- 
.nte armee pour allieger 6c prendre ce chafteau d’Hydre, que les af- 
egez ne defendirét pas moins viuemet qu’ils eftoy et alfaillis, faifans 
lufieurs 6c diuerfes preuues de leur vaillâce,ne tiras aucunes fléchés 
coup perdu,par lefquelles plufienrs des aflfaillâs perdoyent la vie ; 6c 
; feruans au refte de toutes les inuentions 6c vfages qu’en telle necef- 
té l’alfailli peult enuoyer pour prefent de mort à celuy qui 1 enuahit. 
:fitoft qu’aucun des leurs eftoit en combatant ou bielle ou mis à • 
îortfioudain deux pour vn Te prefentoyent en defenfe.Par ce moyen 
s fouftindrent le liege iufqu a ce que Lerne eut moyen de leur venir 
a fecours : toutefois à Ton grand defauantage &: totale deftrudion. 
ar après plufieurs rudes,&: neantmoins doubteufes efcarmouches,fe 
oyantrenforcé de la venue d’vn notable 6c puilTant feigneurnom- 
îé Carcin,(qui lignifie Cancre) il hazarda vne bataille, en laquelle il 
.ît tué,Ton armee defaide, Ton fort pris, bruflé 6c razé par Hercule af¬ 
filé de plufieurs liens parens 6c amis ; entre autres d’Iolas,fon nepueu 
ils dlphicle.Voyla le difcours de l’Hydre,que les anciens ont depuis 
mbroüillé de plufieurs contes fabuleux. Tiercement, il y auoit vne l h u 
•fiche ayant les pieds d’airin 6c la ramure d’or, vers Oenone facrée à bifebe ak pied 
)iane,qu’homme viuant ne pouuoit prendre à la courfe, &; fafioit fa a atr,th 
etraitte en la montagne de Mænalejfifut faid commandement à 
lercule de l’amener à Mycene. Or ne voulant ni tuer ni blelfer corn¬ 
ue fandifiée quelle eftoit à Diane, il fut vn an entier à la pourluyure 
. 15 Jburfe,tant que lalfée 6c hors d’haîene elle s’enfuy t en la motagne 
i’Artemife en Arcadie. 6c comme elle eftoit prefte de fe ietter dans la 
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riuiere de Ladon, il ia prit, la chargea fur Tes efpaules, &: l’emporta 
Mvcene. Audemeurant Euryfthee fut tant eftôné de la valeur d’Hei 
cuîe, qu’il fit faire vn vaififeau de cuiure dans lequel il fe cachoi 
quad il le fentoit approcher,&: ne le voulut plus laiffer entrer dedas 1 
ville, ains luy fit pofer à la porte tous les monftres qu’il apportoit, t 
par fon herault Coprec luy fit tous ces commandemens tant effroya 
blés. Aucuns difent qu’Hercule dédia depuis cette Bifche à Dian< 
Quatriefmement,comme félon le commandement qu’il en auoit, 
marchoit pourdeffaire le Sanglier d’Erimanthe montagne d’Arca 
die, Phole l’vn des Centaures, fils d’Ixion & de Nuee le receut en 1 
maifon,luy fit tref-bonne chere,& luy perça vne piece de tref-bon vi 
pour rhonneur^reuerence &: amitié qu’il luy portoit, félon que Dio 
nyfe luy auoit commandé. Les autres Centaures fentans rôdeur d 
ce bon vin, fe fourrèrent brufquement &: à l’eftourdie chez Phole e; 
intention de luy enleuer fon vin. Les vns de ces Centaures eftoyen 
armez de grands arbres de pins qu’ils auoyent arrachez auec leurs ra 
cinesdes autres portoyent de gros rochers, les autres des torches allu 
mées,les autres de grandes coignées.Si vindrét aux mains : Nuee me 
re de Phole accourut au fecours de fon fils, &c verfant vne grand’ quâ 
tité d’eau rendit le chemin gliffant.Hercule auffi iouant des mains ei 
tua grand nombre,6c mit le refte en fuyte. Les plus appareils & prin 
cipaux chefs qui moururent en cette charge des Centaures, furen 
Dupon,Theree,Hippotion,Melanchæt, Orie, Ifople, Daphnis, Am 
phio, Argie & Phrixe. tous lefquels Phole fit enterrer parce qu’ils lu 
eftoyent alliez. &: luy mefme comme il voulut arracher la fléché di 
corps de l’vn d’iceux,fe bleflfa d’aiienture de la pointe,dont il ne peul 
iamais guérir,ains mourut.Herculel’enfepuelit honorablemet en vn» 
montagne que de fon nom ilappella Pholoé. En ce temps la toute! 
Phocide eftoit miferablement affligée par vn monftre de Sanglier nj 
en la montagne d’Erimanthe,qui par la vengeâce de Diane faifoit vi 
pitoyable degaff: en Arcadie.fi fut faiél commandement a Hercule d< 
l’aller affallir. Ainfi doneques la deffaite des Centaures expediee, i 
paff'a outre,& le rencontrant après longue pourfuyte en vn hallier bii 
las de courre à trauers la nege,qui pour lors eftoit fort haulte,il l’ern 
poigna,le garrotta tout vif,& l’emporta àEuryfthee.Cinquicfmemer 
AugiasRoy d’Elide auoit vne grande vacherie de trois mille omail 
les,pleine de fients. Euryfthee commanda à Hercule de l’aller cure) 
en vn iour.eftant là arriué, Augias par marché faid luy deuoit don¬ 
ner la dixiefme partie de toutes fes beftes à corne, moyennant qu en¬ 
tre deux foleils il peuft curer fon eftable, ne pouuant croire que ceh 
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xy fufl poflible.Ce qu’ayant faid,plus d’induftrie que de force, atti- 
ait au-trauers vn canal de la riuiere d’Alphee, Augias fit refus de luy 
onner fon falaire.fi le tua à coups de fléché, 6c donna la couronne 6c 
acceflionàfonfîlsPhylee, pourcequ’ilauoit blafmé l’iniurefaide 
ar fon pereà Hercule; 6c neantmoins craignant la furie d’iceluy, 
eftoit retiré en l’ifle de Duliche ( auiourd’huy Val du compere ) Au~ 
ias auoit la réputation d’eftre fils du Soleil ; toutefois d’autres le fau 
:>yentfils deNeptun, d’autres de Phorbas 6c d’Hirmine, d’autres de 
«Î ydeee, d’autres d’Epoche. 6c difoit-on que defes yeux iffoyent 
es rais femblables à ceux du Soleil. Neantmoins aucuns maintien- 
ent qu’Hercule apres auoir accompli tous fes labeurs, veint faire la 
uerre à Augias, non pas fl tofl: après le refus 6c détention de fon 
>yer. Augias tué 6c l’Elide pillée, Hercule inftitua les ieux Olympi- 
ucs dediez à Iupiter aux defpens du butin qu’il auoit faiddefquels fe 
lifoyent tous les cinq ans, 6c luy mefme teint le champ,prouoquant 
3us ceux qui voudroyent faire eflay de leur valeur 6c adrefle contre 
iy .Mais Eurifthee ne voulut pas coter ce labeur entre les douze qu’il * ^ur, la 
îy debuoit, parce qu’il auoit faid ade de mercenaire. Sixiefmemet, °p[^es Stjm 
luy fut commandé d’aller tuer vne certaine race d’oifeaux qui dar- v» yc\ie <y. 
oyent leurs pennes de loing à guife de iauelots, 6c hâtoyent le lac de ch'd*ce ll** 
tymphale en Arcadie où Iunô auoit eflé nourrie, 6c y auoit vn tern¬ 
ie de Diane fort celebre.ces oyfeaux viuoyent de chair humaine, fi 
ros que par où ils voloyent ils obfcurcifloyent la clarté du Soleil.On 
;s appelloit Stymphalides, non-pas toutesfois (difentaucunsjdu lac 
u riuiere ou marets de Stimphale ; mais d’vn preux nommé Stim* 
haie, les filles duquel 6c de fa femme furet nommées Stymphalides. 
1 ercule les tua pource quelles ne le voulurent pas loger comme elles . - 
uoyent faid les Molions.Les autres fouflienncnt que c’eftoyent voi¬ 
sinent oifeaux, 6c qu’il ne les tua pas.-mais qu’ayant feulement char- 
e de les chaffcr du pays,Mineruelui donna des clochettes,cimbales, 
: autres inftrumens d’airain pouriaireefclatter 6c retentir.fi qu’elles 
rirent telle efpouuante de ce chariuary, quelles abandonerent l’Ar- 
adie, 6c fe retirerét en l’ifle d’Aretie. c’eft ce qu’en difcnt Pifandre de 
’amire, Seleuque en fes meflanges, 6c Charon de Lampfaq. Apol¬ 
line au i. liu.des Argenauchers dit qu’on les appelloit auiïi Ploïdes, 
: que dés qu’Hercule fe printà remuer fes cymbales, monté fur le 
aut d’vn rocher,elles prindrét la fuite auec grand bruit 6c tintamar- 
-.On dit que Vulcan auoit forgé cés cymbales qui leur firet tant de 
ayeur, lefquelles Pallas prefta à Hercule l’allant trouuer. Il y a eu de 
lid és deferts d’Arabie des oifeaux nommez Stymphalides non-plus 
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bénins aux hommes que des Lyonsou Léopards, car ils auoyent| 
bec fi fort que quand ils en venoyent heurter quelques vns coi 
nerts mefmement deharnois ou de fer ou decuiure, ils y faifoyei 
aifément ouuerture. Mais depuis pour fe garantir de leur violer 
ce trouua vne efcorce d’arbre de laquelle on fe couuroit comir 
d’vn plaftron le corps, quand ils leur venoyent faire la guerr 
&: les picquer de leur bec, le fichant en cette efcorce, elle obeiffo 
bien,mais fe refermant quand & quand ils y demeuroyent pris côir 
au glu ou autre matière bien for te,félon le tefmoignage de Paufani; 
es Arcadiques. Ils reffembloyent fort aux Cigognes noires dites Ib 
d’Ægy pte, oifeaux mangeans les ferpens, mais d’vn bec plus droit 

beaucoup plus fort, & plus gros de corps. En Arabie on les appello 
auffi Stymphalides, femblables peut-elîre à ceux qui s’enuolerent v 
iour en Arcadie,aufquels Hercule donna la chaffe. Timagetas a laif 
par efcript, que ces Stymphalides qu’Hercule chaffa auoyent des ai 
les,becs & griffes de fenpourtant il les qualifie quelque fois Siderop 

res, ayans ailes de fer ; quelquefois Sideronyches, ayans griffes de fe 
quelquefois Syderonynche /ayans bec de fer : Ce font ( félon l’opinic 
de quelques vns ) les Harpyes mefmes. Septiefmement , apr* 
la chaffe des Stymphalides s’enfuyuit la charge de prendre & d’ 
mener ce Taureau que Neptun pour fe vanger des Candiots lei 
auoit fufcité , & couroit Me de Candie , rauageant & gaftai 
tout le pays. Car beaucoup d’animaux d’eftrange grandeur &Û 

rocité furent par l’ire &: vangeance des Dieux enuoyezen Grece 
diuers temps, comme les lyons de Parnaffe & de Nemee, les fanglie 
de Calydon,d’Erimanthe,&: de Crommyon.On ditqueMinos cor 
•mandant fur toute la mer qui efi: de la Grece,ne fit point dauantap 
d’honneur à Neptun qu’aux autres Dieux ; fi que Neptun indigné a 
fligea fon pays de ce Taureau foufflant par les nareaux des flamm 
de feu. D’autres difent, que Minos voüa vn iour à Neptun de luy fi 
cri fier ce qui fe prefenteroit le premier à luy, comme nous l’auoi 
defcript en Minos:&: que ce Taureau fe prefcntant il le trouua fi be; 
qu’il le garda pour chef de fon troupeau, & luy en offrit vn autre, d 
quoy Neptun malcontent luy enuoya la rage afin qu’il ruinaft tou 
la câpagne.Les autres difent que par la fraude de Minos ce Taure; 
fut tranfporté en l’Afrique, qui foula aux pieds plulieurs Atheniefi 
au prix qu’il les rencontroit : & entre autres Androgee fils de Mine 
lequel penfant qu’on eu fl: traiftreufement fait mourir fon fils, dref 
vne ar:nee,Sc s’en alla faire la guerre aux Athéniens.Tant v aqu’He 
cule mit ce Taureau,& l’emmena à Eurifthee. mais d'autant a%u 
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loitfaind 6c confacré, Hercule le laifià depuis aller, lequel fourra- 
xi&fit grand degaft autour de Marathon ( auiourd’huy Marafon) 
aeîque temps apres Thefee le combatif, prit en vie,&; facrifia à Dia- 
: de Marathon.) Plutarque dit,à Apollon Delphinien: Apollodorea 
pinion que ce Toit le Taureau fur lequel Europe trauerfa la mer quad 
ipiter derguifé en Taureau l’enleua.HuidiefinementjDiomede roy 8 labeur. 

2 Thrace> fils de Mars 6c de Cyrene, auoit quatre tres-fiers, 6c tref- 
>ugueux,&: trefcruels chenaux Podarge, Lampon, Xanthe* Dîne, 
amifTans du feu par la bouche 6c nareaux, lefquels il nourrifioit d$ 
îair humaine à Tyride, 6c leur faifoit deuorer beaucoup de pauure? 
ifians.Euryfthee luy fit commandement de les luy amener, fuyuant 
quel il s’y achemina;&: premièrementfe faifit duTyran, lequel il fit 
ciproquement manger à les Cheuaux. fecondement des Cheuaux, 
l’aucuns dientqu’il tua;autres qu’il les mena vers Eurifthee ; lef- 
.lels ayant enuoyez herber en la montagne d’OIympe,les belles fau- 
iges deuorerent. le ne veux oublier à dire, queftant venu vers Epi- 
mre en vne colline il empoigna d’vne main vnoliuier planté fur le 
rendu,auquel il fit faire le tour fans l'arracher, 6c luy fit prendre tel- 
forme que les pafians conoilToyent bien qu’il auoit elle tourné; 

ont ils demeuroyent merueilleufement eftonnez. cela fit-il près du 9. labeur. 

mple de Diane qu’on nommoit Coryphæe.Neufiefmement Eury- d-H^oîyt. 

liee luy enchargea de luy apporter par quelque maniéré que ce full 
Baudrier d’Hippolyte roynedes Amazones, qu’il auoit ouy dire 
tre tresbeau , 6c le vouloit donner à fa fille Admete : toutefois d’au* 
es diet qu’il n’eftoit pas à Hippolyte: mais bié à Diilyce.Ibyque veut ’ 
l’il full à la fille de Briaree. Ilpafla donçques auec vne galiote^en 
:y chie vers les Amazones -,6c trpuuant en fon chemin en Bebrice, 
epuis dide Bithynie, maintenant Natolie)Mygdon 6c Amyc freres, 
voulans empefeher de pafifer outrejil les tua , 6c pilla toute la Be- 
*yce laquelle il donna àLyque fils de Deiphile qu’il auoit mené 
iâd 6c luy,lequel pour l’amour d’Hercule i’appella Heraclee. Quad 
futarriué àThemyfcire, les Amazones fe mirent en armes pour le 
>mbattre,&; le vindrontcharger.Cellequi fit la première charge fut 
ocelle,c’cftà dire Tcpefte,ainfi nômee pour fon impetuofité &viftef Atna^net 

:1a fécondéPhilippis, puisProthoë ,Eribœe, Cæleno, Eurybite 6c dlj“>us' 

hoebo copagnes de Diaqe. jefquelles toutes occifes, il prit Deianire, 
llerie, Murpe, Tecmefie 6c Alcippe. prifonnieres. Melanippe qui 
loit acquis la reputatio de tres-vaillante perdit lors la dignité qu’el- 

î auoit de commâder aux autres, Ayant Hercule défiait les plus bra- 
ps d’entre les Amazones, 6c mis en route les autres,il extermina en* 
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tieremenc cette nation, puis donna Hippolyte a Thefee Ton compa¬ 
gnon de ce voyage. Eli Ton retour vers Eurifthee il rencotra Hefionc 
fille de Laomedon Roy de Troie,qu’il auoit elle contraint par l’ire & 
punition de Neptun, fuyuant l’oracle diuin, d’abandonner à la merc; 
d’vn Phyfetere ou Baleine qu’il lui auoit fufcitée.laquelle il deliura de 
cette angoifie, 6c la rendit à Ton pere, à la charge qu’il luy donneroil 
pour fa peine les cheuaux feez que Iupitcr auoit donnez à Tros en re- 
compenfede fon Ganymede qu’il luy auoit raui dcfguiféen aigle 
fixais quand fe veint au faid 6c au prendre, il n’en voulut rien faire.G 
*Jui irrita tant Hercule, que quelque temps apres il furprit Troye, fc 
vangeafort bien de la tromperie que Laomedon luy auoitfaide,l( 
tua, donna HefioneàTelamon Ton coadiuteur en beaucoup de bo 
aflFaires:qui eftoit le premier monte fiir la muraille ; 6c permit a ladit< 
Hefione derachepterceluy quelle voudrait des prifonniers.fuyuan! 
lequel ottroy elle racheptafon frere Podarcis, qui fut depuis nomrdj 
Priam , comme qui diroit Rançonne. Theocrite failant mention d< 
l’amitié qu’Hercule portoit à Telamon, dit qu’ils elloyent enfembli 
à pot &: à feu. Au relie apres qu’il eut defaid les Amazones, il vein 
aborder chez Tmole 6c Telegon fils de Protee, qui faifoy ent meftie: 
& profefiion de lutter auec tous les pafians , 6c de faire mourir tou 
ceux quife laiifoyent vaincre par eux. fi voulurent lutter auec luy 
mais leur iournee n’y mota gueres.car il les cftouffa comme de petit 

poullets.Cela fàid il mit à mort à coups de fléchés Sarpedon, hommi 
outrageux 6c plus qu’inhumain. Apres cette vidoire il sen rctourn; 
trouuer Ion bon maillre Eury fthee, luy portant le Baudrier qu’il défi 
roit auoir.Dixiefmern ent, Euryfthee luy enioignit de luy amener le 
Bœufs à poil rouge deGeryon Roy d’Efpagne, qui deuoroyent le: 
palfans.il fe mit doneques en chemin pour s’en acquitter. On di 
queGeryon fils de Chryfaor &: de Callirhoë auoit trois corps,vi 
chien à deux telles en Erythe file delà mer Gaditane, qu’on appelé 
auiourd’huy file de Calis: vn dragon à fept telles engêdré de Typhoi 
&: d’Echidne,qui gardoyent fes Bœüfs:pour diligent 6c foigneux exe 
cuteur de fes cruautez il auoit Eury don. Hercule arriué la combattii 
& tua Gery on, fon chien Orthre, fon dragon 6c miniftre Eurytion 
emmena les bœufs de fille de Caliz vers Tartelfe , c’eft auiourd’lur 
Tarife , 6c pour lors tres-celebre ville d’Hefpagne.Mais comme il le 
faifoit toucher,voici,Ligys frere d’Alebion (de qui la Ligurie prit for 
nom, prouince auiourd’huy nommee Riuiere de Gennes) luy voulu 
empefeherde paffenmais il le renuerfa mort par terre. D’autre par 
le Géant Alcyonee le veint attaquer vers l’Iilhme de Corinthe ce 
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ondant qu’il touchait fesbœufs ; 3c ietta fur fa compagnie vne tref- 
L oile pierre qu’il auoit pefehée dans la mer Rouge, par la cheute de 
quelle il affomma vingquatre hommes, apres ce beaucoup il en 
Dulut alTener Hercule, mais ilia rechaffa fore aifément auec fa 
■affue ; combien que douze charrettes ne l’euiTent feeu porter, tant # 

■ le eftoit groffe 3c pefante:puis tua fon homme, ladite pierre demeu- 
,en l’Ifthme où fe celebroyent les ieux Ifthmiens. Ce fut en ces Voye^ toa_ 
rartiers là qu’il dreffa deux colomnes comme pour bornes de fes fU /«c* 
auaux, defquelles il nomma l’vne Calpe,l’autre Abylc^ les mit es 
[)nfins de Libye 3c d’Europe, Toutefois les autheurs ne s’accordent 
[lerebien du lieu où elles furent pofées. car Dicæarche, Eratofthene 
blybe, 3c la plus grand’ part des autheurs Grecs les placent vers le 
lïftroit d’Euripc.Les Hefpagnols 3c Aphricains les pofent en l’ifle de 
I aliz.Denys au liu.de la fituation du monde eft de cet auis. C’eftoit pratt,q»e des 
[\ofe que les anciens Capitaines prattiquoyent, de biffer quelque ancieni c^t- 
l onument ou memorial de leur voyage fur les frontières des lieux *MhtS’ 

Equels ils abordoyent auec armee ou terreflre ou nauale fans palier 
[ us outre. AinfiBacchus eleua deux grandes colomnes vers l’Orient: 
dexandreparuenuiufquesau bout des Indes, y planta des Autels 
pur bornes de fon voyage des Indes,fur lefquels il fit faire vne hono- 
tbleferuice auxDicux,felonletefmoignagede Strabon a113.liu.Or 
Drame Hercule emmenoit fes Bœufs d’Hefpagne en Lybie,Dercyle Dercyh & 
J Alebion filsdeNeptunefmorfés de la beauté d’iceux , les luyem- ^ubion dej- 

lerent,&: les touchèrent en la Tofcane.auintqu’vn Taureau s enfuyt jU“s' 
v. la troupe,& palfa en Sicile.pour cette caufe dit-on que l’Italie por- 
f depuis tel nom. car en ce temps-là les Tofcans appelloyent vn tau- 
Uu Halos. Hercule fe trâfporta donc en Sicile,où arriué les Nimphes . 
h pays lui apprederet vn bain vers la mer. On auoit fait prefent du- 
ct Taureau à Eryx fils de Butes & deVenus(oupludodde Lycade 
t lie courtifane, que par fa beauté 011 furnommoit Venus) roy de Si- 
cie, qu’il ne lui voulut rendre à farequede. Sivindrent aux mains: 
1 ercule lui delchargea vnfi grand coup de cæde qu’il en mourut. 
"outefois d’autres difent qu’il ne le tua pas d’vn cæde 5 mais que fur J$3ant , 

ctte contention ils fe defherentà la lutte l’vn l’autre , 3c que l’vn en- 
ggea fes bœufs, l’antre fon royaume pour le vainqueur. Eryx mort, L,it- 
lerculclaidale pays entre les mains des habitans, iufques à ce que u’1' 
cielqu’vn de fa lignée veind demander fafucceffion.Dorie Laccdæ- 
ronicn y veint plufieurs années apres,3c y baditneraclee, que les 
(artageois tenants pour fufpeéte ; comme trop puiffance, raferent de 
fnd en comble. Il chargea pareillement quelques trouppes de Sici- 

v 
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liens qui s’eftoyentmifes aux champs pour lui voler Tes bœufs: le 
deffit, te en tua grand nombre, entre lefquels eftoyent les principau 
chefs, Leucafpis, Pediacrat, Buphonas, Gaugatas, Cygæe, Critkk 
Cela fai&, il paflfa la meÿ d’Ionie, te emmena fes bœufs à Euryfthec 
lefquels il facrifia à Iunon.On dit que Geryon pour lors roy d’Hefpa 
gne auoit trois fils,braues te bien entédus en faid de guerre,qui pou 
la prote&ion te defenfe du royaume de leur pere fe comportoyer 
auec vn louable confeil te admirable concorde.Hercule leur voular 

leurs fermes. &C bons à la guerre en ce temps là,comme ayas les premiers du mou 
de porté les armesfous la folde d’autruy. Et pour les recompenfer de 
bons te agréables feruices qu’il en auoit receu, leur fit beaucoup d 
biens, d’honneurs te priuileges, nettoya leur pays prefque de toute! 
vermine &: belles faroufeheS qui y eftoyent en grade quantité, fi qu 
peine y laifia-il aucune femence ni de ferpens, ni de loups ni d’O ur 

Le soleil & ni d’autres femblables animaux. On conte qu’Hercule après qu’il et 

»mZpvHer €ramen^ fes bœufs à Tarife rendit au Soleil le pot qu’il lui auoit dor 
«*• né pour trauerfer la mer.Car on dit que comme il alloit à l’entrepril 

de ces bœufs, les rais du Soleil l’efchaufFerent vniour outre fon gri 
de façon que de colereil banda fon are contre le Soleil mefmc, 
qu’admirant fon courage te magnanimité, il lui fit prefentd’vnpc 
d’or, dedans lequel il fie mit à lombre pour palier la mer Océan 
iufqu’en Hcfipagne. C’eft ce qu’en dit Pherecydeau 3. liure de fies hi 
jftoires : te que comme il nauigeoit fiur l’Océan dans ce pot, l’Ocea 
voulant faire preuue delà confiance te valeur d’Hercule, lui fufeit 
vnemerueilleufe tourmente, au moyen de laquelle fon potflottoi 
auec beaucoup de danger. Alors Hercule plein de colere te de mena 

i-njieire des ces banda fon arc contre l’Océan, ce qu’apprehendant, il fit celfer 1 
(’ery9HS' tempefte,&: calma lamer.Theolyteau 1. liure des Heures eficript qu j 

nauigea dedans vne chaudière. Orpuifquenousfommesfiurle dil 
cours de Geryon, il ne fiera pas mauuais de reciter cette hiftoire feloi 
qneîesHefipagnols la racontent, lefquels rapportent tout ceci non 
Hercule fils d’Alcmene,mais à Hercule Ægyptien fils d’Ofiris,comm< 
nous entendrons. Deabos, que les anciens Hefipagnols appelloyen 
communément Géra,puis Gerfia,item Gerfion, te finalement Geryoi 
(lequel nonfien langue Chaldaïquefignifioit Eftrâgcrjcar Tubal,fl 
de Iaphet te petit fils de Noë,s’eftant tràfiporté te habitué en cette co 
fie là,y introduifit celangage„)aprés la mort de Bet Roy d’Iberie, veini 
d’Afrique,&: s’empara dudit royaume d’Iberie, 17^3. ans deuant la ve- 

oftis&Dio nue de noftre Seigneur Iefus Chrift. Ofiris Roy d’Ægypte ayant eu 

auis de la tyrannie qu il y exerçoit, le mit aux champs auec vne foret 
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1 pui{Tante armee pour la deliurance de TIberie( c’eft celui mefme 
ue les Grecs & Latins ont nommé Dionyfe, que les Poetes confon- 
ent auec Bacchus fils de Iupiter &: de Semele) en laquelle eftât entré 
combattit Geryon en la plaine de Tartefîe, qu’on nomme mainte- 
ant Tarife, & le défit, laquelle bataille les anciens ont chanté auoir 
(lé donnée entre les Dieux èc les Geans, parce qu’ils receuoyent cet çUtaf e Aei 

)fîris corne vn Dieu à caufe de Tes haultsfaids d’armes & proüeffes 
u’il auoit exécutées non feulement en Ægypte, mais auffi en Iberie, 
:alie,Grece, Thrace,és Indes Orientales &c plufîeurs autres endroits 
u monde, car il eftoit d’vn naturel qui ne pouuoit fouffrir regner vn 
/ran. Et les Geryons d’autre cofté eftoyent d’vne famille de Geans. 
)firis ayant défait &c tué Geryon, laiffa le royaume d’Iberfe aux trois 
eryons didsLominies, c’eft adiré Capitaines &: gouderneurs en 
bef,fils du fufdit Geryon,i7$8.ans deuat la venue de noftre Sauueur, 
Tquels mettans en oubli vn fi grand bien-faid,fe liguèrent auec Ty- 

hon frere d’Ofiris & plufieurs autres tyrans pour faire mourir Ofiris; 
: de faid Typhon le tua traiftreufement comme il s’en retournoit ofmt»êpar 

a Ægypte, 5c le mit en plufieurs quartiers, defquels il en enuoya ^°]’£ere Ty~ 

nà chacun de Tes complices. Oron Lybien fils d’Ofiris ( que les 
ns en ce temps-la appelloyent Apollon,les autres Mars) demeurant 
our lors en Scythie prouince d’Afie delà la merde Latana, nourrif- 
nt en Ton ame vn defir de vanger la mort de fon pere, ayant acquis 
ige competant,Ieua vne puiffante armee, &c paffa en Ægypte. C’eft 
it Oron que les anciens ont nommé Hercule Ægyptien 5c Lybien, 
: Hercule le grand,pour faire diftindion entre luy 5c les autres de 
iefme nom. Arriué en Ægypte il tua de fa propre main fon oncle Ty- 
[hon ; puis marcha en Iberie contre les Geryons : ÔC abordant és ifles 
aleares,y laiffa pour gouuerneur vn de Tes capitaines nommé Balee, 
ni de Ton nom les appella Baléares, auiourd’huy Maillorque 5c Mi- 
3rque. Paflant outre il veintenl’ifle de Caliz, où il planta deux fort 
*andes pierres pour tefmoignage de Tes exploits. Puis coftoyant la vmtifa <•- 
iter,dreffa deux tref-haultes colomnes fur le bord de la mer plus pro- d H<r~ 

> d’Afrique, où il y a vne ville nommee Gibraltar,vis-à-vis de la vil- 
de Septe en Afrique, diftante feulement de trois lieues d’Afrique, 

<ui eft la largeur de la mer entre les deux pointes d’Hefpagne 5c d’A- 
: ique. Ce deftroit s’appelle Deftroit d’Hercule ou de Gibraltar. Au 
■‘fte Oron did Hercule eftant en l’iflede Caliz, où il y .auoit vne ville 
e mefme nom, afin d’efpargner la vie d’vne infinité dlhommes qui 
JïufTent peu perdre en vne bataille generale, appella les Geryons au 
ombat feul à fcuhfi les tua l’vn après l’autre aians régné 4o.ans. Cela 
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faid il eftablit Ton fils Hifpale ro y d’Iberie, 5c paffa en Italie, où il i 
vue grand’ quantité de beaux exploits, &:y laiffapour gouuernci 
Atlas Italien, l’vn de Tes capitaines 5c compagnons, 5c frere d’Hefpt 
du nom duquel l’Italie fut îiommee Hefperie. puis retourna en Hefp; 
gne, où apres auorr fondé 5cbafti plulieurs villes,comme Lybiat 
monts Pyrenæes,diète depuis Iulia Lybica,auiourd’hui Linca : Auf 
auiourd’hui Yicdofona:TuriafTo, aprefent Tarraçonne, 5c quelqui 
autres,il mourut 5c fut enfepuelià Caliz.A Hifpale fuccedaHifpan fc 
fils, acaufe duquel l’Iberie quitta fon ancien nom,& fut appellee Ni 

pania,que nous nommons Hefpagné. Voila quant à Gerion. retourne' 
ir. labem. les aux labeurs d’Hercule. Vnziefmcment, Iunon efpoufant Iupiter, li 
7?'7l/cZ donna en douaire quand té de pommiers qui portoient des pomme 
des. d’or, qu'va tref-vigilant Dragon gardoit chez les Nymphes Hefper 

des.Elles eftoient filles d’Hefper frere d’Atlas,5c fe nommoient, Ægl 
Arethufe,Hefpertufe;ou(comme d’autres veuletjÆglé, Erethufc, Ve 
fle,Erythie. Le Dragon gardien de ces pommes d’or eftoit né de Ty 
phon 5c d’Echidne.il auoit cent telles, 5c plulieurs fortes de voix. C 
fut Pvnziefme commandement qu’il eut d’Euryfthee,de luy apporte 
lefdites pommes d’or. Or nefcauoit-il où les prendre. En cette pei 
plcxité,il s’adreffe à des Nymphes qui fe tenoient en vne cauerne prt 
du Pau.Elles lui firent feauoir qu’il enfaloit auoir l’auis deNereeJ v 
des Dieux marins.Neree le renuoie à Promethee.lequel Pinftruifitjd 

voyelle 7.ch. ce qu’il auoit à faire,5C.du moien de tuer le Dragon. Il le fit doneque 

dHeJ}>?ride?eS rnourin&: cueillit les pommesd’or, lefquellés il apporta àEuryftha 
Les autres difent que Promethee luy confeilla d’y enuoier Atlas en f 
place,& qu’il foufrinft le Ciel cependant qu’il iroit 5c viendroit. Le 
autres veulent dire qu’il ne prit pas la charge d’Atlas pour l’enuoier 
ces pommes,mais feulement de pitié qu’il eut de voir c&pauure hom 
me porter fi long temps vn H pefant fardeau,afin qu’il eut moien défi 
récréer quelque peu. Mais durant ce voiage combien d’affautsfup 
porta-il?combien de ji>;s fe falut-il batre ? Auprès d’Bchedor, riuien 
de Mâcedoine paffant prés de ThefTalonique, Cygne fils de.Mars h 
défia a cheual. mais Hercule lors monté fur vn chenal homme Arion 
que Neptun transformé en eftalon auoit engendré d’Erynne, le tua 
Mars fon pere fut tant indigné de cette mort, que pour s’en vanger i 
eftoit: preft de je batre auec Hercule:mais deuantqu’ili veinflenra 
louer des dôuîneaux, Iupiter d’vn cfclat de foudre les fepara, 5c les fil 
retirer. ApréSceia Hercule fc faifit deNeree, 5c combien qu’il fe def 
guilaften beaucoup de formes.h le côtraignit-il de luy dire où eftoiet 
ces poiftmiers 5crardins des Hefperides. Puis comme il pafîoit de: 

- '■■■' monts 

\ 
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monts Pyrenæes en l’Efclauonie, de là en Lybie, voici Ce prefenter 
\.ntæe fils de la Terre , Roy d’Afrique, homme d’vne prodigieufe 
aille, c’efi: afcauoir de foixante & quatre coudees de hault, cruel &C 
nhumain enuers tous les eftrangers tirans chemin, lefquels, campé 
ju’il s’eftoit en vn des carrefours de Lybie, au milieu des deferts&: 
àblons, où plusieurs grands chemins fe venoyent fourcher, il con- 
raignoit de lutter auec luy;&: mattez de peine, mefaife & fatigue, 
ifément les eftouffoit, ayant délibéré baftir de leurs telles vn temple 
Neptun fon pere,comme en Grèce Cycnus fils de Mars.Ce compa¬ 

gnon vint affronter Hercule;qui par trois fois le porta par terre corne 
nort.mais il elloit de telle vertu, que toutes les fois qu’il touchoit de 
on corps la Terre fa mere naturelle,il fe releuoit beaucoup plus frais, 
>lusfort& robulle qu’auparauant. Ce qu’HercuIe apperceuant, à la Anueejiouf 
ertu duquel iamais rien ne fut impoflible, il l’époigna par le fau du fe' 
orps,& l’efleuât en Pair hault de terre,le teint li long temps que l’ha- 
:ne luy dura, iufqu’à ce qu’en fin le ferrant de toute fa puiffance en- 
re fes bras,il luy fit rendre l’ame.Quantàmoy i’eltime que cela ne li- 
;nifie autre chofe qu’vne maxime de medecine,Qu’il fault penfer les 
naux par leurs contraires, comme il femble que le nom d’Antæe le 
ignifie. toutefois ilfe pcult aufli rapporter à beaucoup d’a&ions &£ de la/au 
ngements politiques,&c au proufit de la vie humaine en general. Car d’AnUe• 
ttendu que Hercule eft le Soleil, la terre froide de foy regaillardit &c 
efaitparfa fraifehenr ce que la trop cxceffifue chaleur auoit haui. 
ar ce moien autant de fois qu Antæe là touche, autant de fois il fent 
ccroiflre &: renouueller fes forces qui lui remettent lame dans le ve- 
re comme à demi délia enuolée. Ainfi feauons nous qu’il fault appli- 
uer aux chaudes maladies des medicamens refrigeratifs, non toute- 
ais violens, depeur que par leur antiperiftafe ils n’engendrent quel- 
ue apofteme.Pareillementcn matières ciuiles on void que les extre- 
ics rigueurs ne font point proufitables. Cela fe vérifié en ce qu’attei- 
nant feulement;, la terre il reuenoitàfoy , combien que l’ardeur du 
oleil l’euft prefque eftouffé. car la force de nature veult efire fou- 
igée &c fecouruë par fes contraires , mais non pas aflommee par 
ne trop lourde maffe de chofes répugnantes. Or comme il a- 
ient ordinairement qu apres quelque long&: pénible exploit, lors 
uenous faifons eftat iouyr de quelque contentement, nous mi¬ 
nauder en reposé plaiiir,&; nous gogayer auec bon temps com- 
îe n’ayans plus d’ennemis à combattre ; voicy tout à coup arriuer 
u cofté que bien fouuent nous craignonslemoins,quelquenou- 

elaflaultjpournous apprendre que trop d’aife & de délices nous 

^ 3 
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font plus nuifîblesque le continuel exercice es peines &miferesd 
ce monde : Hercule fatigué non feulement de la longueur du che 
min , & des mefaifes d’iceluy î mais auffi des combats &: trauerfi 
que tant de prodigieux brigands luy auoyent liurez > voire fuar 
encore fang toau pour la fraifche défaite de cette pefle,ce loupgaro 
&: bourreau infâme d’Antæe : cuidant iouyr de quelque repos pot 
reprendre halaine ôc recreer les forces naturelles ; fe void en vn inflî 
inuefli Sc agafle par vn bataillon & formiliere de Py gmees arrierepa 
rens du defund, qui pullulans des fablos de Ly bie le viennent entoi 
rerainfî qu’il commençoità s’endormir, délibéreziiïçonfiderémer 
de vanger la querele de l’autre. Mais tant s’en fault qu’Herculc re' 
vieille de furfault s’effroye de leurs efforts j qu’au contraire il empoi 
gne toute cette marmaille, & les enuelope dans (à peau de Lion pou 
les emporter à Eury fthee. En fuite, pafle de Lybie en Ægypte il ren 
contra Bufiris fils de Neptun & de LyfianafTe ou Lybie, Roy d’Æg) 
pte, homme fi cruel &: barbare qu’il immoloit à Neptun fon peu 
ou (félon d’autres ) à Iupiter, tous les eflrangcrs qu’il pouuoit empoi 
gner. La vertu d’Hercule ne peultlaifler impunie cette horrible in 
humanité, car defcouurant l’embufcade qu’il luy auoit dreffée tou 
demefme qu’aux autrespaffans, il fefaifit de Bufiris, d’Amphida 
mas fon fils, & de Chalbes preftre officiant fur le maudit autel d 
Bufiris,où ils fouloyét efgorger leurs hoftes, Iefquels y furent fembîa 
blementparla main mefme d’Hercule facri fiez. Et comme il alloit; 
Thebcs, paffant par les montagnes de Lybie, il fît mourir de fon ar< 
beaucoup des cruelles belles en ces defers là.Puis trauerfant l’Arabie 
il trouua en fon chemin Emathion fils de Tithon, homme dagereux 
exerçant toutes fortes d’indignitez &: barbaries alendroit des paflans 
les volant &: tuant,lequel il fit auffi mourir. De là pafïant aux monta 
gnes de Caucafe, &: iufques aux Hypcrborees, il occit de fes fléché! 
1J Aigle fille pareillement de Typhon &d’Echidne; qui rongeoit 1< 
foye de Promethee, &: remit le pauure patient en liberté,rompant le! 
liens d’oliuier qui le tenoyent garrotté contre le Caucafe. Après lut* 
tant auec Achelois à Calydon ville d’Ætoliê, qui s’efloit transformé 
en Taureau, il luy rompit vne corne: pour la rançon de laquelle il 
donna à Hercule la corne d’Amalthee fille de Harmodie, pleine de 
toutes fortes de fruits qu’il dédia à Iupiter. Or eftant en ce pays là il 
demanda à Oenee Roy d’Ætolie,fa fille Deianire en mariage,laquel¬ 
le efloit promife à Achelois. comme nous dirons bien toft : mais par 
accord faiél entre eux, le vainqueur l’emporta. Comme doneques 
fon beaupere Oenee le felloyoit,il tua d vn coup de poing le fommel- 

lier 
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“r d’iceluy, fils d’Architele, parce qu’en donnant à lauer il verfa pat 
tefgarde de l’eau qui auoit ferui à lauer les picds.mais pour ce meur- 
eils’abfentaauecfaDeianire hors des terres d’Oenee. Item il prit 
s enfans de Semno (femme qui fe mefloit de dire la bonne fortune) 
allai 3c Achemon, deux mauuais garçons, qui qualifioient leurs af- 
.fiins,volenes,brigandages&:desbauches, du nom deRecompenfe 
;leur valeur.Et quand leur mere les voyant perfeuerer en leurs ini- 
iitez 3c malverfations,lestançoit,difant; Fous neflespas encore tumbez. 

itre les mains du Melampyge^ c’cll à dire qui a les feifes noires; ils s'en 
oient. Hercule donc pafiant vn iour par leur pays, ils le trouuerent 
idormi fous vn arbre contre lequel il auoit appuyé fes armes ; 3c luy 
élurent defrober quelques hardes qu’il portoit dans vnc mallete: 
tais nercule en oyant le bruit,s’efueilla, 3c les empoignant tous deux 
s attacha l’vn à l'autre par les pieds, 3c les ietta fur fes efpaules com- 
e vne beface,de façon que l’vn auoit le nez tourné deuers fes parties 
anteufes de deuant, 3c l’autre vers celles du derrière. Or n'auoit il 
)int de haut de. chaudes pour lors: tellement que quand ils vindrent 
yoir fa vergongne 3c lefdites parties ombragées de ie ne fçay quoy 
»rt noir,efpaiz 3c bouffa, fe refouuenans des menaces que leur merc 
ur auoit quelquefois faites, ils fe prindrcntà rire de fi grande affe- 
ion qu’Hcrcule en voulut fcauoir le fujet, lequel avant appris, luy 
fi de fon naturel eftoit fort facecieux, les laifla tous deux aller fans 
ur faire autre mal. Item il tua Scaure prés la riuiere d’Erimanthe, 
xi faifoit beaucoup de maux aux paflans.Plus üalfomma de fa maf- 
Cacus à trois telles,fils de Vulcain, dégorgeant feu 3c fumee par la 

ouche 3c narines,3c habitoit coullumierement en la montagne d’A- 
•ntin, l’vne des fept collines de Rome où par fes larcins 3c pilleries 
rdinaires, il endommageoit extrêmement fes voifins. Il ofa mefme 
adrefiérà Hercule : 3c de nuïét emmena vne partie de fon troupeau 
:i’il auoit laide aux champs pour manger de l’herbe à la fraifcheur 
: : la Lune. 3c depeur qu’on ne peull defcouurir leur trace, les tira 
[ir la queue iufques en la tafniere. Hercule fe leuât au poind du iour, 
im coter,félon facoullume,fon troupeau : 3c voyant qu’il en man- 

:ioit vne partie,s’en alla droitàlacauerne de Cacus pour en fcauoir 
::snouuelles.mais n’apperceuant point de velliges qui le peufiént 
•irefoupçonnerle larcin auoir efbé commis par luy, il commença à 
: ucher le relie deuant foy,bien en peine des autres. Or auint qu’ayât 
atrepalfé laditd’Jrottedes omailles enfermées dedans,ou rcgrettans 
compagnie des autres,ou bien les ayans fenti pafler, fe prindrcnt à 

taigler.par ce moyen Hercule defcouurit le larcin, 3c s’en alla hurter. 
à la 
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à la porte de la cauerne; laquelle Cacus ne voulant otiurir, ains fe te 
tenant fur l'a defenfiue,empefchant 1 entrée tant qu'il pouuoit,Herci 
le enfonça la porte, & falfomma. L’on tient que ce Cacus eftoit v 
mauuais homme, grand larron de beftail, qui mettoit à feu & à fan 
les voifms pour fe faire poffeffeur de leur bien: ôc que pour cette car 
fe les Arcadiens l’appelloyent Cacm, du mot Grec Kakos, c’eft à dii 
mauuais^acaufe des maux & outrages qu'il faifoit à les voifins. Item 

. , mit à mort Lacin rauageant les frontières d’Italie, où il commette 
min. de grands brigandages, &: baftit là mefmes vn temple qu’il dédia 

Iunon Laciniene. Item il pilla fille de Co, &; fit mourir le Roy Eur) 
pyle auec toute fa maifon,parce qu’ils exerçoyët beaucoup de meui 
très &; voleries enuers tous les palfans;& prit fa fille Calciope, delà 
quelle il eut vn fils nommé Thdfale,qui donna nom à laTheffalii 
Toutefois d’autres dient qu’il me pilla pas cette iile pour ce fujetl; 

Calciope ra-r mais feulement pour iouyr de/Calciope qu’il auoit prife enamitû 

Tyrechme ai Item ^ défit Pyrechme Roy d'Éubœe, pource qu’à tort &c fans caul 
bton & Bor- fi ruinoit par guerre la Bœoce.Item il occit Albion &: Borgion, deu 
Von tiH* grâds Geans,fils de Neptun, qui le vindrent attaquer ainfi qu’il tiro) 

chemin vers le Rhofne pour aller trouucr Atlas :Ôc tant fe battiren 
enfemble que les fléchés luy manquèrent; fi qu’il fe trouua en dange 
de perdre la vie.mais en tel acceffoire il inuoqua fon perelupiter : qu 
fit pluuoir vne grofîe nuee de cailloux fur ces Geans ^ lous laquelle il 
demeurèrent enfepuelis. Depuis onappella cet endroit là,lechamj 
de Pierre, auiourd’huy c’eft vn eftang qu’on appelle l’Eftang de Mar 
feillctte, entre Narbonne & Carcafibnne. En fuite il dcpellra le pays 

CyffM défait} de Cy gne,vers la riuiere de Penee,parce qu’il auoit fait mourir beau¬ 
coup de gens fous ombre de les faire venir à quelques ieux de prix 
Item il rompit la telfe àTermere, dont vint le prouerbe du mal Ter 
merien : pource que ce Termere auoit acouftumé de faire ainfi mou 
rir ceux qu’il rencontroit,en choquant de fa tefte contre la leur. Iteir 

^<Gea»s onif. il vuida le monde d’vne race de Geans que Iunon auoit nourris poui 
le trauerfer &: luy faire la guerre; ou bien (comme dit Timarchide 
qui eftoient nez du fang du Lion de Nemee. Poîygnote en fhiftoin 
de Cyziquecfcript que ç’efloient des voleurs. Item il combatif & tin 

Âicionemis à Alcyonee, duquel nous auons touché cy defltiSice que toutefois iln< 
mort.- fit que premièrement le Géant ne luy cuit rompu par grand outrage 

& vitupéré douze charrettes de bagage , & d’vn ieef de roche tiu 
vingt & quatre hommes &: quelques omailles.ôc cijûjhmc il voulut de 
rechef eflancer cette roche contre Hercule, il la rechafia làns pein< 
auec fa malle,de laquelle il aflomma fon home.Cette roche demeun 
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i llfthmc de Corinthe. 6c dirent Thefce en l’Eftac de Corinthe, 6ç 

îeodore en la guerre des Geans, que cinquante paires de bœufs ne 
ulient feeu qu’a peine trainer. Au relie après auoir pacifié tout l’E- 
it d’Efpagne,emmenant les ornai lies de Geryongl paifa par la Gau- 
Celtique (ccft le cœur de toute la France, 6c prend depuis la riuie- Hercule <?» 
de Scalde qui borne rAlemagne 6c la Gaule Belgique, iufques à la irance- 

iromne,& ellaufli nommée Lionnoife) où il défit grand’ quantité 
mauuais garnemens,de voleurs, larrons, 6c autres mal-faiîans, fi~ 

lifiez pat les noms de montres &: diuerfes fortes de belles fauuages, 
i tous les iours fe iettoit parmi fes croupes grand nombre de genf- 
rraes. Scellant.en ce pais d’Àulfois enla Duché deBourgongneil 
nda ôc baftit la ville d’Alexie, non gueres loing de Langres, iadis - 
ande &: puifîante ville, 6c capitale de tout ce pais là ; mais pour le 
urd’huy réduite en forme de village,ne retenant quafi rien de cette 
cienne fplendeur,que l’ombre de fon nom, Alizé. Puifaprés tirant 
Italie, rendit les Alpes libres 6c deliures d’vn grand nombre de 
ndouliers 6c brigands qui affaffmoyent 6c voloyent les pallans. 
~ là trauerfant la Lombardie, le Milanois, 6c la Tofcane il veint au 
rt d’Hercule, ainfi nommé pour dors ; puis coulant du long du Ti- 
e,aborda là où depuis Rome fut ba(lie,ôc entra dans vnc petite vil— 
nommée Palatium,enclofe depuis dans le circuit de Rome,où Po- 
c 6c Pinare, principaux bourgeois de la ville, le logèrent chez eux, 
(quels il prédit qu’il auiédroit que cette ville là feroit vniourpuif- 
ate en biens 6c en profperité. 11 leur montra aufîi par quelmoyen il 
mloit eftre ferui 6c adoré. Et de faid incontinent après la mort de 
îcus, Euander Roy des Latins fit dreflcr vn grand autel pour Her- 
:1e au lieu mefme où eft maintenant Rome. Il ordonna doneques 
ic fonfacrificefe fift à matines 6c vefpres. Or le facri fi ce du matin ''--erifices <k 

copli,reftoic encore celuy du foir, auquel Potice fe trouua’de bon- xertn-£’ 
heure-, mais Pinare n’y veint qu’au milieu du feruice, les freffures 
ans délia mangées.Parquoy Hercule malcontent de cetterardifue- 
,ordonna que la famille des Pinares feruiroit à table cependant que 
llç des Potices banquetteroit. En-aprés entrant en la campagne d<?^| 
jmes,qu’on appelloit la plaine de Phlagre, acaufe du feu qui iadis 
allilfoit hors de terre, il rencontra les fufdits Geans,lefquels ayans 
is de fa venue s’eftoyent aflemblez en gros.li les combatif,voire ba¬ 
il bien qu’auec l’aide des Dieux la vidoirC luv demeura, après en 
oir alfommé g$ftnd nombre, comme nous auons did ailleurs. Da- Liu.s. ch. :i. 

ntage on dit qu’Hercule ariué vers Rhege en la Locridc fe (entant 
raife de la fatigue du chemin,voulut repofer vjq peu,ôc que les ciga- 

x 
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les &: fauterelles luy vindrent faire la guerre, à tant il requit àlupit 

ur te & que toute cette vermine d’animaux fe peuft euanouïr. fique-depi 
çtelretue^ on n’en a point veu en tout ce pais là.Item il tua Euryte 5c Cteare e 

fans deNeptun 5c deMolione ; puifaprés il efleuades autels à dot 
Dieux Jupiter,Neptun,Iunon,Palla$, Mercure, Apollon, aux Grac 
Bacchus,Diane, Alphee,Saturne 5c Rhee. Les autres eftitnentneài 
moins qu’Hercule ne fit point la guerre aux Geans,finon quand 
s’elleuerent en armes contre Iupiter. Horace eft de cet auis au i. d 
Carmes: 

les Lapithes inhumains, 
Ni trop troublé de vin Hylée ; 

K encor le s terre-nez, germains 
Domptez, parla main Herculée, 

\ * Dont le péril fit trout trembler 
De Saturneiepalais clair. 

Apres cette vi&oire obtenue par Hercule fur les Geans, il dédia 
malfe à Mercure furnommé Poly gie, (les autres difent, apres au( 
accompli tous fes labeurs 5c debuoirs ) àTrœzene, laquelle eftoit ( 
dit-on) d oliuier cueilli vers i’eftang de Saron, 5c reuerdit, bourgeo 
na,&:print fi bien racine quelle deueintvn grand &hault arbre, 
que peult eftre nous ne trouueros du tout eft^ange, fi nous cofidcro 
ceque Virgile dit au z.des Georgiques, que les oliuiers mefme fecs 
morts fe reprennent 5c reuiuent: 

Si mefme s (qui plus efi) d’oliuier v ne branches 
Par le bout incisée, en vn tronc fec on anches. 
Racines elle y prent,& vit.— 

On dit que deuant que defcendre aux enfers il s’en alla vers la moi 
tagned’Oetcés frontières deThefialie,&:qu’il beut de l’eau d’vi 
fontaine qui par fa violence luy fit oublier tous lès maux pafiezip 
pour ce fujet il la nomma fontaine de Lethé, c’efi; à dire oubli, c’cffcc 

ii Ubcur ic qdefcriptDemophatenrhiftoired’Ætolie.ToutcecifitHerculed 
Cerbère uré liant fa defeente aux enfers.Qr fembloit-il que la terre ne fuit baftai 
des y.e p0lir exerccr vertu d’Hercule : fl luy fit Euryftee commandant 

*de fe trafporter iufques aux manoirs infernaux, 5c luy amener ce me 
ftreux efpouuantable chien, Cerbere. Il auoit (dit-on,) cinquante te 
fies de chien, le refte, &: la queue de Dragon. Ainû donequesapre 
auoir prefenté vn folennel facrifice aux Dieux,il fe fourra dans vn au 
trefous lecapdeTænar es marches de Lacedæmone, par lequel i 
veint aborder à la riuiere d’Acheron : laquelle paflee, puis toutes le. 
autres eaux foufterraincs, îlrencotra Thefee afiis fur vn rocher,& Pi 

rithe 
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the. mais parce que cetcuy-ci y eftoit venu de gayecé de cœur, il le 
ilia là,deliurant Thefee qui n’y eftoit dcfcendu que par obligation 
: pro méfié. Lors il tua Menœte fils deCeuthonymebouuierdes 
ifers,pource que comme il fut preft d empoigner Cerbere,rl fe veine, 
ppofer à luy.mais Hercule le faififiant par le fau du corps,l’eftreignit ,le u 
rudement qu’il luy froifia tous les os.Cerbere eftoit fur le fueil de la TjfiTpT 
3i te des enfers,qui dés qu’il eut defcouuert Hercule, gagna le palais Hent*le- . 
a Roy infernal, où le pourfuyuant, il le prit, armé feulement de fa 
:au de Lion &: d’ynecuirace,ou plaftron ; combien qu’il n’y euft au- 
in remede à la morfure d’iceluy, attendu que la foudaine violence 
; fon venin penetroit en moins de rien iufques»à la moelle des os.On 
t qu’HercuIe defeendant aux enfers trouua fur le bord de l’Achc- 
>n vn peuplier blanc,ou tremble,duquel il fe fit vne guirlande,com- 
ele tefmoigne Olympionique au liure des plantes; &; que le de- 
irsde cliafque fueille deucint noir acaufe de la fumee des enfers. 
:puis on eftima cet arbre facré à Hercule, &: ceux qui luy facrifioiêt, 
irtoyent des chapeaux dudit arbre, &: mefme és ieux de prix on 
mnoit aux vainqueux vne courône trefiee de rameaux de tremble, 
1 tefmoignage &: mémoire des labeurs & combats qu’HercuIe auoit 
complis.Et d’autant qu’il feiourna en cette entreprife plus qu’il n’a- 
fit promis,Lyque Seigneur Thebain n’efperant pas que iamais il en 
;uft reuenir fain & fauue,print occafion de s’emparer de la Couron- 
î,délibéré d’exterminer toute la race &: alliance des Heraclides. Et 
; faid auoit défia mafifacré le Roy Creon ; eftant fur le poind de fai¬ 
te mefme d’Amphitryon de Megare auec fes enfans: quand de 
inné fortune Hercule arriua de fon voy age,&; par la mort de Lyque 
irantit tous les fiens du trefpas qui leur eftoit prefent. Il emmena 
ineques Cerbere à Eury ftee,p>afiant par Trœzene ville de la Morée: 
iphorion & Hérodote dient qu il le traina par Heraclee, que les ha- 
tans appelloyent Acherufe : Sc que dés qu’il apperceut le iour, il fe 
it à vomir, duquel vomiffement nacquit le Reagal f petite racine 
herbe refemblant au chien-dent, dVn gouft fort amer, qui re- viuom ou 
relabouche, poind&: picque le cœur,retranche l’haleine après 
noir refroidi le poulmon, remplit le ventre de vents, caufe au- 
ur des tempes vn battement continuel, & rend les pèrfonnesin- 
îfées &: ftupides, félon ce qu’en efeript Apollodore Cyrenien. 

I ieophrafte'au deuxiefme liure des plantes dit que cette racine fut 
>mmée Aconit^ parce quelle fut premièrement trouuée parmi 

: s queux ou pierres à aiguifer, que les Grecs nomment akonai^ 
' quelles les vns dient croiftre à Heraclee, les autres à Tanagre, les 

x z 
1 
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les aures à Hermione. Les Grecs l’appellent aufïi Pardalianches Sc Mi 
clones, d autant qu’il fait mourir les Léopards & fouris. Aucu 
efcripueiit qu’auîli toft qû’Herculeeut erhmené ce chien à Eurifilic 
il lui commanda de le remener aux enfers. D’auâtage il tua Calais 
Zethés ailez eüfans de la Bifeen l’ifle de Tenos contiguë à celle < 
Delosipuisfit dreflérdeuxcolomnes fur leurs tumbeaux: végearit* 
leurs perfonnes l’outrage qui principalement à leur fufeitation lui f 
fai& lors que les Àrgenaûchèrs le quittèrent en Myfie,defcendu po 
aller à la quelle de fon H y las. V ne fois il palfa fans danger à trauers 
Zone torride, & par delà lesfablons ardans de Lybie. Vne autre fc 
il Ht naufrage en la mer Lybique, &c perdit fon nauire : mais ne laii 
neantmoins d’outrepaHer ces périlleux goulfres des Syrtes à be; 
pied. Il print & pilla Pyle ville en la Moree,& fit palier au fil de l’c 
pee le Roy Nelee &: tous ceux defamaifon,horfmisNeflor.&:p 
mefme défaite blefïa d’vn traid à trois pointes Iunoii venue au f 
cours de Neîee.Finalement cette deefie capitale & coniurée ennem 
d’Hercule,qui par tous moyens Sc fans intermillion tafehoit de le pe 
dre,irritée d''ailleurs, tant de l’affront quelle auoit receude luy&: < 
la mort de Ly que,que de plufieurs autres fujetsj lui fufeita par l’entr 
mife d’iris l’vne des Furies DeelTes de rage àc forcenerie, encheueL 
d’vue infinité de couleuures & ferpenteaux, qui lui faififlant l’efb< 
mach & le cerueau le tranfporta tellement hors de foy, qu’au lieu 
trouuer quelque repos chez luy, apres auoir circui prefque tout 
rond de la terre, &c mis tres-heureufement à fin toutes les plus foi 
& hazardeufes aduetures qtT Euryflhee lui auoit çniointes ; il troul 
tellement l’ellat de fa maifon, qu’en cette alienation d’efprit il tua c 
fes propres mains fa femme Megare & les enfans qu’il auoit eus d’i 
lcifans efpargner mefme ceux de fon frère Iphicîe, auquel Cre5 au< 
aufii baillé fa puifnée en mariage. Reuenu qu’il fut en fon bon 
eut tant d’horreur de fon forfaiél, qu’il efloit prefl Sc refolu de fe ■ 
fiiirc foy-mef me, ajnfi que Thefee arriua, lequel fit tant par Tes bel 

1 graues remollraces qu'il l’en deftourna;&: pour lui faire oublier r 
* çnnuy l’emmena en fon pays ; laifïant à fon pere putatif Àmphyti 

la charge d’inhumer les defunéis. 
Voicy lés principaux chefs d’œuures d’Hercule compris en peu 

vers,quoy que l’ordre foit aucunement changé: 
Le premier de s trauaux endurez triompha 
Du Lion Cteonédeféconde pouffa 
Lemonflre Lerneenparlaflamme cjr Veffée. 

- Sa troifiefme vertu a la flerte frappée 

* 
m 
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Du Sanglier d’Erimanthe:& l’acte qui 'faillit. 

Du Cerf aux-pieds-d’airain les cornes d’or rauit. 

Les 0 féaux de Stymphale aufaictcinquiefme il cbajjc. 
il defceint du Baudrier l’Amazone deThrace 

Aufixiefne trauaïl.En l’eFtable d’Augé 

Le feptiefme s employé. Au huiFHcfme logé 

Efile los d’auoirfaitt dufer Taureau la prife. 
Au neufefme combat la ■victoire efcomprife 

, ' Des chenaux carnafiers du Roy Thréicien. 
En Geryon occis le champ iberien 

■Luy ordonne la palme ér loiïange dixiefme. 

Des Ilefperides fæurspour le triomphe onziefme. 
Sont les fruitls emportez-,fr le labeur dernier 

Fut quand il entraîna le Chien triple-gofier. 
iais outre les douze fufdits commandez par Euryfthceon adioufte 

trciziefme: 
Le treiziejme ejl l’ejfài defisforces charnelle s > 

D'effleurer, d vne muctflemi cent depucelles. 
11 demeurant les voleurs &: autres hommes malfaifans, les belles 
us cruelles du monde, les plus hideux efpouuantables monftres 
ii fe peuvent trouuer, n’ont pas feulement fenti combien pefoit fon 
as:mais aufii defcendant aux enfers il rencontra Alceftis,femme ia- AîcejVs 
s d’Admet roy de Theffalie, laquelle il reffiifcita, donnant lefpou- te> reffaue 
.nte à la Mort qui la detenoit,<S£ la rendit à fon mari, pour lequel ^ 
:liurer elle s’eftoit volontairement expofée à la mort. Toutefois on 
:nt que cette fable eft procedee comme s’enfuyt : Apres que Pelias 
[t elle tue parles propres filles, Acalle fou fils &c feul heritier fe mit v°y^in.c. 
ideuoir de venger fur les fœurs la mort en laquelle elles auoyenc cha^7' 
humainemet fouillé leurs mains; mais s eftas fauuées il ne les peuft 
teindre.En fin ayât auis quAlceftis s’eftoit retirée à Phares en Thef- 
lie par deuers le roy Admet fon nepueu, il s’y achemina, requérant 
1e fa fœur criminelle lui fuftmife entre mains pour en faire iufticc 
emplaire. Admet en fit refus, tant pour la confanguinité, que pour 
; luy fembler raifonnable d'eliurer vnePrincelle retirée chez lui à 
fuge &: fauueté. Acafte indigné de ce refus, en conceut telle haine 
>ntre Admet^que fans refpeél dé pareté il prit refolution de le guer- 
yer. &: pour ce faire affembla vne puiifante armée ; auec laquelle il 
int pour affiegêr Admet dedans Pheres : lequel fortant en campa- 
îe.leur rencontre fut rude 6c fanglante, au defauatage toutefois des 
faillis. Admet defireux dereuache cuidant (lirprendre fon ennemi 

x 3 
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las 6c harafte de la ionrnée precedcte, lui apprefta vne camifade pou 
le recueillir le lendemain à la Diane, mais il fut li rudement recei 
pour la fécondé fois,qu’aprcs vne grande tuerie de part 6c d’autre Ad 
met fut pris, 6c fon armee deftaite. Lors Acafte le faifant ferrer e; 
eftroite prifon, le menaça de mort s’il ne lui mettoit Alceftis en f 
puillance laquelle aduertie du piteux eftat 6c traittement de fon bo; 
paret 6c preferuateur de fa vie,réduit pour l’amour d elle es mains d 
fon plus inexorable 6c mortel ennemi ; pouftee d’vue magnànimi 
te non commune au fexe féminin, s’alla de fon bon gré rendre à celi 
qui la pourfuiuoit.Par cette volontaire dedition Acafte modéra fa ce 
lere,puis donna congé à fon parent. Dés lors le bruit courut qu’Alce 
ftis eftoit librement morte pour fauuer Admet, lequel nourriftant e; 
fon ame vn defir de vengeance,&: recherchant tous moyens pour re 
courre Alceftis prifonniere; aduint qu’Hercule paffant par Theffalic 

{fut honorablement receu 6c traitté par Admet. Cette amitié fut d 
Htelle efficace entiers Hercule, bien informé de tout le faid , queioi 

gnant fes forces auec celles qui reftoyentà Admet, il alla combattr 
Acafte. lequel ne pouuant fouftenir le chocdeceluy fous qui tout 
hautelfe mondaine s’abaifioit,& qui ne pouuoiteftre vaincu, fut en 

jüeeftit mor- tierement déconfit. Alceftis recouuree&redue à Admet. Voila ce qr 
~ douafujet de dire,qu’Hercule auoit deliuré Alceftis des enfers. Qua 

aux femmes d’Hercule, on en conte plufieurs. La première fut Mc 
gare tille deCreon Roy de Thebes, de laquelle il eut huid enfan; 
qu’il fit eftant infensé mourir par glaiue félon l’opinion d’au 
cuns ; par feu , félon le dire des autres. Aucuns maintienne!) 
qu’Euryfthee les fit ipettre à mort : car Amphitryon demeuroi 
à Thebes auprès de la porte d’Eledre , où Hercule demeura de 
puis; & là mefme les Thebains fouloient folemnifer fes obfequc 
6c funérailles auec des ieux funèbres, félon ce qu’efeript Chryfip 
pe en l’hiftoire de Thebes : lelquels duroyent toute la nuid, & n 
cefloyent point que le Soleil nefuft leué. ' Lyfimache dit que quel 
ques hoftes qu’ils auoyent chez eux, les tuerenten trahifon. Le 
autres affeurent que Lyque Roy de Thebes les occit, celuy qui vou 
lut auoir Megare, duquel nous auons touché cy-deftiis. Socrate , 

Ses enfanS' opinion qu’ils furent tuez par la fraude&C deftoiauté d’Augee. Il n’y : 
pas moins de contention quant à leur nombre &: noms.Dcnys au i.li 
des cercles,n’en nomme que deux,Deicoon 6c Therimache:Batte ai 
z.de fon hiftoire A ttiquc,en nomme fept,Polydore,Tatrocîee, Meci 
ftophon, Acinct, Toxocly te,Menebronte,&Cherfibe:Eutypide trois 

Ariftodeme,Therimache,Deicoon:PhereCyde au i. liurecinq, Anti 
mâche 

te njufatce 

■par Hercule. 
It-mmei 

A’ Hercule. 

Meçare. 
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lâche,Clymene,Glâ,Theri mâche, Creontias;&: ditqu’eftât hors de- 
ns il les ietta dans vn feu.Ænee d’Argos en conte quatre, Therima- 
ie,Creontiades,Deicon de Deiô.Herodore dit qu Hercule fut deux 
>is infensé,&: qu’il les tua lors qu’on les appeîloit encore Alcides, no 
craclides. car nous auons défia did qu’on nommoit Hercule Alci- 
2 du nom de fon ayeul Alcee;&: que le nom d’Hercule luy fut donné 
)rés qu’il eut à l’iniligation de Iunon accompli beaucoup de com- A > 
its de d’autres proueffes.On dit auffi qu’il efpoufa Augé,que fon pe- 
Alee auoit enfermé âuec fon fils Telcphe engendré d’Hercule dans 
î coffre, de ietté en la mer, de par la mifericorde de Pallas, fauuee 
:int furgir où le Caique,riuiere de Myfie,fe defeharge en la mer ; où 
euthras Roy de Myfie la recueillit. Mais quelque temps après Her- 
tle la céda à fon fils Hylle. On dit aulTi qu’il dépuceha Philoné fille F ” ^ 
vn feigneur d’Arcadie nommé Alcidemont. lequel dés qu’elle eut 
tfanté , la fit lier de garrotter,&: abandonner auec fon fils aux belles 
images en la prochaine montagne d’Oftracin : de que lors HercuUÉË 
.{Tant d’auenture parce pais là,ouït la voix d’vn enfant contrefaisà^^ 
pie,pour lequel voir il fe deftourna de fon chemin,de mit en liberté 
mere de l’enfant, qu’il nomma Æchmagoras, de la prochaine fon- 
ine, Ciffe, en perpétuelle fouuenance de la mere de enfant deiiurez 
r luy,parce que les Grecs appelaient vne pie/yjft.li baflit la ville de 
vrinthe.il fit vn grand foflè d’enuiron cinquante flades, par dedans 
quel il-fit couler la riuiered’Olbe, en Arcadie, qu’en quelques cn- 
oits dudit pays on appeîloit Aroan, fans quelle endommagea plus 

; cunes terres voifines la releua de chauffées de trente pieds de 
luit. En fuite il s’amouracha d’Omphale hile du Roy de Lydie, la- 0mPhtile- 
iielle lui ht beaucoup de riches prefens pour auoir tué vn moftrueux 
> rpent qui faifoit mourir grand nombre de perfonnes vers la riuiere 
cSagar:&: tant l’aima que pour luy complaire en toutes façons, 
y faifant l’amour, il trocqua fon carquois, fa malle, de fa peau de 
on qui luy feruoit de cukace, contre le panier, la quenouille, fu~ 
lux,& autres ioyauxbeatiles de femme. Voyla doneques ceiadis 
ainciblc champion faifant pour l’amour d’vne putain beaucoup 
chofes indignes de fa qualité. Celuy qui par maniéré de dire 

oyoitfous le faix d’vne infinité de triomphes qu’il auoit obtenus 
t Bufyris en Ægypte, fur Antæe tref-vaillant lutteur en la Mauri¬ 
ce, fur Geryonen Hefpagne,fur Diomede en Thrace, de tant d’au- 

::s cy-defius fpecihez:qui auoit defaidles Lions, eflouffé les Serpes 
:efme encore en maillot; qui cap-à-cap auoit valeureufement com- 
: tu de enleué de ce monde tant de bandoulicrs,brigans, meurtriers, 

de au 
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6c autres mal-faifans : Celuy qui n’auoit aucunement appréhendé le 
tenebres des enfers, ni toutes les telles de l’Hydre, ni lepreffand 
mortel venin de Cerbererccluy qu’aucun hazard,tant fuft-il en orni 
n’auoit iamais tant foit peu efmeude voila maintenant aprèsauo 
quitté fa peau dp Lion à fa maiflrefifc, befongnant à l’aiguille ou filî 
afiis au milieu d’vn tas de filles de chambre d’Omphale, habillé lu 
mcfme en femme,comme il luy efl reproché en Ouide en l’epifcre d 

Deianire: 
^Alcide ri as-tu point,n as-tupoint de vergongne. 

Vainqueur de mil tranaux, àfi la fiche befiengm 

Affiubiettirta main? en te voidmanier 

La quenouille & fnfcaufieploton, le panier. 

Ton doigt tire vn gros fil, &fanlt que tu parfiaces 

A ta Dame le poids égal a fit placer. 

Lié combien defin fie aux, qui enfilant tu tor dois, 
As-tu malduitcafié de tes robustes doigt si 

Tn t’es fioituent ietté ( dit-on) en grand’ deBreffes, 

Oyant bran fier le fouet, aux pieds de ta maiBrefféj, 

Quand die te menace, efige lire, marmiteux. 

Tremblotant au regard de ficn œil dé piteux. 

Toutefois on ne le déprimé point tant qu’encore n’ait-il faiél v 
coup de valeur d urant fes amours, car il défit en guerre les Cercopc 
Ephefiens, qui contraignoyent les palîans à trauailler en leurs vigne! 
comme efclaues fans falaire. Les autres content ainfi le fujet pour 1(| 
quel Hercule fe rendit feruiteur d Omphalctlls difent qu’Euryte Ro 
d’Oechalic eflautallé trouuer Hercule pour rcceuoirde luy Alcefli 
qu'il âuoit refufcitée,il ne le voulut reçeuoir ny loger, ains lechaiî 
tout infésé qu’il elloit hors de la ville de Ty rinthe.là defi'usHereule fi 
affligé d’vne grofie maladie, de laquelle délirant-guérir il s’en alla a 
conleil de l’Oracle,qui luy refpondit, qu’alors feroit-il deliuré de fol 
maî,s’il s’alloit vëdre à quelqu’vn auquel il fill fcruice l’elpace de troi 
ans,&: donnaft le loyer de fonferuiceà Euryte. Suyuant cet auisih 
vendit à OmphaîeRoyne de Lydie, c’dlpourquoy l’on dit qu’il lu 
fut feruiteur : 6c qu’apres auoir accompli ion terme de leruice ils’© 
alla faire la guerre à Troie.Les autres dient que par le commandenn 
delupiter Mercure le vedit en feruitude à ladite ümphale pour auoi 
tué Iphitefils du Roy Euryte : 6c que cela fit croire 6c dire qu’il l’eu) 
feruie,aiant la charge de fes paniers à fil,laine 6c foye,de fes quenouil 
les 6c fufeanx. C’cil cette Omphale à laquelle les Lydiens firent vn 
grande vergongnc(car ils en auoient vilainement abusé ) 6c pour s’et 
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nger elle les traitta fore tyranniquement,& fît vn iour affembler les 
imes Lydiennes auec leurs filles au Doux-comg(ainfi nommoit on 
lieu plaifant où fecommetroient toutes fortes de desbordemens 
pollutionsfoù elle les enferma,exposées à qui en voudroitabufer à 
àiitailiCjleur faifmt puif-aprés palier les valez mefmcs furie ventre 

toutes les indignitez du monde.il eut aulfi Deianire,qu’il obtint DgtMtire' 
nt à la lutte porté parterre Achelois, fille d’OeneeRoy d’Ætolic. 
comme il voulut palier la riuiere d’Euene en Ætolie, qui par les 
^es fondues 6c pluyes continuelles elfoit fort creuë,&: leguéfaf- 
sux, aiant auec foy Deianire pour le fujet que nous auons touché 
delTus ; le Centaure NelTe qui depuis la deffaite des Centaures par 
Lapithes, fe retira fur le bord de ladite riuiere, où il fe mit à palier 
crouppe ail lieu de bacq les furuenans, fe prefenta volontairement 
ar porter Deianire au delà de l’eau, fur laquelle offre Hercule luy 
nmettant fa femme, trauerfa la riuiere le premier,&; fonda le gué 
s danger. Mais NelTe eftant encore fur le bord de l’eau voulut for- 
Deianire. adonc Hercule fe retournant au contraire d’icelle , tira 
itre le Centaure vne fléché enuenimée du fiel de l’Hydre,&: le ren- Ncni tué, 
roide mort fur la place.Toutefois auat que rendre lame il eut loi— 

, pour fe vanger de fon aduerfaire, de baigner vne chemife dedans 
1 fang,qui au oit défia attiré la malignité du venin, 6c la ferrer ainfi 
^neufeen vn petit eferin dont il fit prefenta Deianire,la fuppliant 
vouloir en faueur & fouuenance de fon amitié la garder chere- 
:nt,& s’en feruir à la première commodité : d’autant quelle conte- 
it vne certaine 6c infalible vertu contre î’amour.que fi fon mari ve- 
it vne fois à la veftir, il n’y auoit point de plus prefent remede pour 
liuertir d’aller voir les Dames, 6c faire que iamais il n’aimeroit au- 
qu’elle.Deianire croiant cette impofture,ferra la chemife pour l’e- 
yer en temps 6c lieu. Et depuis la riuiere d’Euene fut nommée Cc- 
re,acaufe de la mort de Nefle. En fuite Hercule alla faire la guerre 
ury te roy d’Oechalie,qui luy auoit autrefois promis fa fille Iole, 6c 
)uis refusée: conquit tout le pays, chafla le roy qui s'enfuy t en Eu- 
e ; enleua fa bien-aimée, puis dreffa vn autel vers le cap de Cenæc 
ar rédre grâces à Iupiter de la viétoire qu’il auoit obtenuë.cela fait, 
loia Lycas précepteur de fon fils pour annoncer à fa femme qu’il 

: enoit vi&orieux 6c triomphant la trouuer.Elle qui auoit la puce a 
; eille,& foupçonnoit fort les amours d’Iole, luy fait vn prefent à la 
une foy, de la chemife de NelTe, pour luy feruir comme d’vn anti- 
(:e contre les fiâmes amoureufes de cette cocubine, priant fon cher 
i ri de la veftir pour l’amour d’elle. Mais il ne l’eut fi toft mile vne 

v 
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fois qu’il facrihoit fur le mont Oeca, qu’il fe fentit accueilli d vuee 
flrange 8c corrofiue demangeailon,d’vne ardeur bruflante, ion corp 
couuert de pullules 5c ampoulles: 8c ladite çhemife s’agglutina fi fot 
contre fon cuir, que la penfant arracher il fedefchiroit la peau 8c 1 
chair quand 5c quand iufques aux os, comme tefmoigne Ouide au < 

des Metam. 
* Ettantesloiten fes membre s fichées, 

Ghfelle n au oit moyen d'ettre arrachées. 

Et plus bas: 
Le feu ardant qui ce mal luy faiiîores, 

Eortviuement fes entrailles deuores. 
Et au tourment qui l'afflige ainflfort, 
Tgoire fueurde tout le corps luy fort. 

Ses nerfs bruflez,font bruit,par telle flames 

Qui griefuemeut fes moelles enflâmes. 

En telle paillon il empoigna de rage 8c cholereLychas, 8c le rouai 
deux ou trois fois autour fa celle comme pour tirer d’vne fonde, 
ietta dedans vneriuierepaffant auprès des Thermo py les, montagi 
de Grece de fort longue eflendue,que les Géographes modernes n< 
ment fi diuerfement quil vault mieux luy laifler fon veil nom.Ouit 
dit qu’il le ietta en l’air d’vne incroiable violence, 

En le lançant en la mer Etibdtquts, 

Elus roydement que d’vn engin belliques. 
Que toutesfois deuant que choir en la mer il fut conuerti en vnr 

Lycknmué cher de mefme nom,ayant forme humaine. Quant a luy,le feu dui 

ZJtfcrL b» cnRcc eilant délia allumé par Phiiodete,auquel il donna fon arc & 
'marne. ' troufle, fatale pour faire derechef la guerre aux Troiens, ne pouua 

plus endurer tant de tourmens, fe ietta dedans iceluy ôc mourut aii 
miferablement. Apollodore dit que Pæan mit le feu au bûcher d’H( 
cule,5c que pourtat il luy légua fes fléchés 8c carquois.mais la plusc 
mime opinion eil que Philoclete en demeura heritier, 5c quil enfc 

Tr.inf attor, uelit Hercule du long de lariuiere de Dyras paifantà Trachyne 
^ Theifaîie. Mais ce feu feruità Hercule pour feulement confumcr 

qu’il auoit de mortel 5c corruptible.car laiflant dedans les fiâmes i 
corps caduc 6c pendable , il fut par lupin reueftu d’vne immortali 
triomphante 8c glorieufe, 5c enleué aux cieux auec vne maiefté &C r 
uerence diuine,au grand contentement de toute la cour celcftc, fl 
que de Iunon, qui toutefois n’ofa contrerooller la volonté delupit 

Mer! Jej-ejL D’autre codé Dcianirc fcachant cequieftoit auenu ,fans attend 
Piret <le De- autre iflue s’alla pendre 5c eftrangler.les autres difent qu’ellefc tua : 
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raafle d’Herculedaiflant vne fîlle Macaire,qu’elieaiioic eue de luy. 
laiiTapluiieurs autres enfans.Car cet A fer, qui donna nom à l’Afn- 
te, fut fils d'Hercule. item Àcele, du nom duquel fut tiîtrce vne 
lie de Lvcie , fut aufli fils d Hercule 6c de Malis fille de cham- 
c d’Omphale. item Bentes, duquel la ville de Bentefinm, depuis 
ite Brundufium,auiourd’huy Bondes,prit fon no. Item il eut d lole 
imie 6c Camir.item Lvde,qui bailla fon nom a la Lvdie auparauaut 
ite Mæonie; lté félon quelques-vns il engendra d’Omphale,Lame: 
Melire fille d’Ægæe,HylIe. Laquelle Melite donna nom à ladicte 

e 6c à la capitale ville d’icelle.creft auiourd’huy Malte .item Scvthes, 
li donna nom à la Scvthie,qu’il eurd’vne femme demi-vipere.item 
y le de Deianire.item Sarde,duquel la Sardaigne a eu fon nom, qui 
ppeiloitauparauantlchnufe. item Olynthe, qui édifia vne ville de 
efmenorir en Thrace : 6c pliJileurs autres qu’il ieroit trop ennuyeux 
rechef, car il rauit en fon tëps vne infinité de femmes 6c filles pour 
tirer race ; comme entre autres Aftv dame, après auoir occis ion 
reOrmen, de laquelle il engendra neuf enfans: Aftyochie, de la- 
lelle il eut Tlepoleme:Pyrene,dont les mots Pvrenæes on efhé noui¬ 
ez,oùelle fut auiTi enfepuelie. Voyla quant à fes femmes 6c enfans. 
erodoteen fonEuterpe dit qu Hercule, Dionyfe 6c Pan ont efté les 
rniers mis &rreconus entre les douze Dieux de la Grece. Les autres 
riment qu’il ait efté Tvn des Dactyles Idæes, fils félonies vns de lu- 9 

ter premier de ce nom,& lelon les autres,du troifiefme. C'eft parce chj?~- 
1’il y a eu pluiieurs Hercules,tefmoing Cicéron au 3-de la nature des 
ieux,difant: Toutefois it'voudrois bien fcatioir lequel c’eft qu’il fuit fkr 

is antresferuird“ adorer.car ceux qui fontprofefion de rechercher les plitsfe- 

ttes & cachées eferiptures^noits en nommentplufteiirs de me fine nom.Le pre- 

■ertref ancien,drfils du plus ancien Jupiter: car nous trouuons es eferipts des 

ccs que plu fleurs ont porté le no de Jupiter. De ce Iupiter cyfutfils Herculeyce- 

y qui eut querele auec Apollon touchât le triple d de Delphes : Le deuxiefine fut 

s du Nd.y'^Aczyptien de nation, qui inuenta (dit-on) les lettres Phrygiennes: 

troifie fine fut des habitons du ?nont ide,duquel ils foUnmfent les fanerail- 

f : Le auatriefine fut fils de Jupiter d7Aslerie (œur de Latone, que les Tr- 
fns honorent auec beaucoup de deuotion, de qui Ion dit que Carthage fut fille: 

f cinquiefime Indien aju on appelle Bel:Le fixiefineeftcettuy-ci fils dAlcmene, 

te Jupiter entendra ; ouy mais Iupiter IJ J. de ce nom. Et combien qu’il y 
t pluiieurs Hercules, fi eft-ce que toutes les actions Se prouëiTes des 
Jtrcs font alignées à ce dernier-cv. Ce fur luy qui querela Apollon 
>rs qu’il s’en alla à Delphes pour auoir abfoiution du meurtre par 
iy commis en laperfonne d’Iphite:Xenoclee qui pour lors prelidoit. 

y 2. 
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fur l'Oracle,mfîuy voulut point donner de refpôfe,pourcc qu’il efi: i 
pollué dudit homicide. Alors Hercule emporta le tripicd hors 
temple d'Apollon : lequel le luy venant redemâder, ils le virent pre 
de fe bien batre, n’euiî efté que Latone 6c Diane appaiferct l’ire d\ 
pollon,&: Minerue celle d’Hercule, comme efeript Paufanias es Ph 
ciqucs. Il y en a qui c’ontent iufques à trente Hercules. Or apres qi 

iiwrwfVj <i ^utT^ac^ au rang des Dieux,Iunon fit Ton appointement auec luy, 
Hercule. luy donna fa fille Hebé en mariage. On dit qu’Hercule trouua l’vfa 

des bains chauds, defquels il fe feruoit fort quand il fe fentoit hara 
du chemin, 6c que Yulcain luy en apprit la façon. On dit auffi que 
fut le premier qui montra aux hommes à baftir des villes, 6c les pc 
plcr,6cqu’il leur inftitua des ieux6cexercices corporels, iointqi 

Voracité. eftoit le plus robufte homme qui fuft au monde. Au refte on 
qualifie pour auoir elle le plus grand bauffreur qui futiamais. Etq 
ainfi foit, paflant vn iour par la Dryopie, prouince d’Albanie, 1< 
qu’il fc retira de la cour d’Oenee apres auoir d’vn coup de poing t 
le fommeillierd’iccluy, Ion fils Hylle s’efgara de luy pour aller ch< 
cher à manger.& comme Lychas fon précepteur le cherchoit, il rc 
cotra vn certain nommé Thiodamas qui labouroit aux champs an 
vue paire de bœufs, auquel il demanda à manger, ce que refufant 
laboureur, il defcoupla l’vn de fes bœufs(,,luy couppa la gorge, le 
cuyre , 6c tranfi de faim qu’il eftoit le mangea tout entier en vn ic 
fans excez.car il en auoit défia autant faid à Litidc. Les autres die 
qu’il facrifia ce bœuf aux Dieux, 6c qu’il en fit vn bon repas. Calliu 
clic en l’hymne de Diane dit que combien qu’il foit déifié, ce neai 
moins il n’a rien pôle de fon ventre, ains l’a tout auffi gros 6c grai 
que quand il deuora le bœuf de Thiodamas qu’il prit àla charri 
Epicharme en Bufiris defeript fa gloutonnie comme s’enfuyt : On c 
qu’HerculecftantenTriphylie,prouince d’Elide,entra en conte! 
auec Lepree fils de Pyrgee, à qui mangeroit le plus : 6c que chafci 
fit habiller vn bœuf pour fe traitter; mais Lepree ne fut pas moins li 
bile à defpcfcher matière que fon corriual. Puis quand ils furent bi< 
laouls,ialoux l’vn de l’autre ils vindrent aux mains : toutefois Lepr 
ne fut fi vaillant à iouër des coutteaux comme des.dents.car il fe lai 1 
tncr.Or pour reuenir à Thiodamas ; ayant faid perte de fon bœuf, 
degueuîé contre Hercule toutes les poüilles 6c maudifions defquels 
fe peufi: auifer, la couftume fe prattiqua depuis en Lydie de prend 
vnbœufa la charrue pour le facrifier à Hercule Buthœnefur vn aut 
qui fut en contemplation de ce fàidfurnommé ^//^.^^,c’eft à dir 
Le ioug de Bœufs, auec plufieurs exécrables imprécations. Pui/apr 

Th: 
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liiodamas entrant la ville fit mutiner les Dryopiens, qui prindrent 
:s armes contre l'on mangcbœuf, 6c k mirent en tel acceffoire que 
arccliiyfut d’armer mefme fa femme Dcianire , laquelle fut neant- 
loins blefiee en vue mamelle. Toutefois apres plufieurs coups ruez 
e part 6c d’autre il les défit,tua Thiodamas, 6c emmena Ion fils Hy~ 
is cfclaue.Et acaufe des brigandages que ce peuple làcommettoit,ii 
:s tranfporta tous en la ville de Tràtihin en Theflalie,& en la monta- 
ne d’Qeta proche de celles de la Phocide.il print depuis ce petit ny- 
is en telle amitié qu’il n’y a perfonne qui n’en ait allez ouy parler. Il 
: mena auec luy au voyage de Colchos : mais ayant d’aiienture rom- 
u la rame,mit pied à terre pour en aller coupper vne autre es forells 
e My fie. Et parce qu’il faifoit vne extreme chaleur, enuoya fon mi- 
non à la riuiere d’Afcagnc pour luy apporter de l’eau douce auec 
ne cruche. Auint que la turcie Sc leuee de la riuiere eftant fi hau te, 
u’iln’en pouuoit puifer tout debout, ilfecoucha fur le ventre; & 
jmme il penfa ramener fa cruche pleine d’eau, elle luy efehappa de 
main : laquelle reprenant foudain il ne peuft fi bien faire que la pe- 
nteur du vailfeau ne luy fit faire vn foubrefault dans l’eau, où il fe 

joya.Sur quoy les Poètes prindrent fujet de dire que les Nymphes a- 
byenr raui Hylas. Hercule voyant qu’il ne reuenoit point en eut tant 
b dueifque quittant les Àrgenauchers il courut toute la Myfie pour 
1 ouyr nomiellcs. Ce nonobftant Ephore au y. liure efeript qu’il de- 
iieura de fon bon gré en Lydie pour l’amour d’Omphale-Pareillemet 
>eny s de Mity lcnc dit qu’il ne fit point le voyage fufdit,&: n’aida au- 

i moment Iafon en ce qui fe pafia entre luy 6c Medee. Hérodote aulfi 
le met point Hercule entre ces preux qui firent le voyage de la Col- 
jiide. Heliodeés nopcesde Seyx fouftient qu’Hcrculefortitpoural- 
I r qiierir de l’eau en la Magnefie en des fontaines qui furent nornées 
jphcccs, parce qu’on le lailfa là. Nousauons au chap.de Iafon cotte LiH.s.chaf. 
îelques autres raifons fur ce propos, que nous nous déporterons de 

éprendre icy pour euiter redite. Anticlyde au i.liure de l’hiftoire de 
b Delos, efeript qu’Hercule perdit fon mignon Hylas qu’il auoit en- 
□yé à l’eau, 6c ne reueint plus à luy. Or il ne fe fault pas eftonner fi 
brculcfitvn li mauuais trait à Thiodamas, comme ainfi foit qu’il 
n ait bien fai& d’autres auec non moindre iniuftice: comme d’auoir 
niné toute l’Oechalie pour luy auoir refusé Iole : s’eftre ferui d’Hylas 
nmmcd’vn bardache : s’eftre fouuent abandonne auviniufqu’àfe 
iiyurer vilainement, comme luy reproche Damagete en ces vers: 

Ce braue conquérant qui de douze vioèoires 

obtewtiadis ï honneur $ & q ut par tant de gloires 

y 3 
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Fit retentir fon nom emmi cet Vnitiers, 
Chemine fioul de vin,chancelant de trauers, 
Et ne fiait le moyen d’affcurer fon allure_j>. 

Vaincu du doux boïullon de Bacchm chaffe-curcj. 

Quant à fes fumons, on les lui à clônez ainli qu’aux autres Dieu) 
félon diuerfes rencontres &: efte&s. comme entre autres fe trouuan 
vn iour en la Phrygie où les mou fcherons &: autre femblable vermi 
ne luy faifoit dure guerre, il les fît à fa requefte euanouïr. pour cet d 
fet fut-il furnommé Conopien, parce que les Grecs appellet vn moui 
cheron Romps. Item c^Alexicaque, c’eft à dire chalTe-mal : Ceramynt 

d’autant qu’il pourfuyuit les Parques ; &: autres femblables que chai 
cun lui a donnez à fa deuotion. On dit que les anciens ne feruoyen 
pas Hercule comme Dieu, mais folemnifoyeiit fes obfeques comm 
d’vn Héros. CequePhæftearriué en Sicyonie apperceuant* mari 
qu’on ne luy faifoit autant d’honneur que fa valeur 6c vertu meritoit 
il ordonna qu’on roftift fur fon Autel les quartiers d’vnaigneau ira 
mole > qu’on mangeait vne partie de la chair d’iccux,comme on fai 
foit des autres offrandes >6c qu’on prefentaft l’autre partie à Hercul 
comme en célébrât fes funérailles. Et de faid l’hoftie d’vn agneau lu1 
conuenoit fort bien, puis qu’il au oit la réputation d’eftrâger les loup 
des bergeries 6c eftabîes, comme le tefmoigne Antipater en ces vers 

Mercure efi d'vne humeur qui de peu fié contenter, 

il aime fort le laict, fifii Ion luyprcfèntcv 

D’vn doux miel la liqueur,c’eft l’vn de fiesplaifiîrs. 

iJMals on nepaijlainfii d’Hercule les defiîrs. 

Car il veult d’vn mouton ou d’vn digne au l’offrande: 

Vnfierifi ce gras,carnafsï er il demande. 

ufii chaffe-il les loups. Ouy d a,maïs quel danger, 

Duyn troupeau foit mangé du loup ou du berger? 

Or par l’ordonnâce de fes facrihces il eftoit défendu aux femmes de 
neiurerpar Hercule, ni d’entrer en fon temple,ni d’ailifter à fefdi&s 
facrificcs. la raifon eft,que corne il emmenoit les omailles de Geryon, 

palfant par l’Italie il eut foif,& demanda de Peau à vne fcmme,qui lui 
lit refponfe quelle ne luy en pourvoit bailler,parce que c’eftoit la fefte 
des femmes, 6c qu’il n’eftoit loiiible aux homes de tafter de cequ’el- 
les auoyent apprefté. c’eftoit vne ceremonie qui s’obferuoit en Italie. 
Et en offrant leurs facrilices ils auoyent acouftumé de chanter les 
louanges des Dieux, auec ce qu’ils auoyent inuenté pour l’vtilité de 
la vie humaine, 6c leurs pupueftes 6c hauts faiéts: comme pour exem¬ 
ple eft ce que nous auons allégué de Virgile en expliquant fvfage des 

anciens 
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iciens hymnes. Mais ce que Corneille Tacite efcrit au n.liu. cha. 4, 
îurra fembler eflrange, difant : Cependant Gotarzes ( Roy de P arche) 
tant en la motagne de Sambnl inuoquoit le nom des Dieux du pays, ou ils ont 

u particulière de notion a Hercule, qui a certain temps preflx appamfi enfon- 

a fes Prefires, & les aduertit de tenir près du temple des chenaux enharna- 

ez pour aller a la chaffe.Des quon a chargéces chenaux de carquois bien garnis 

fléchés, ils feprennent a courre parles bois,puis reniennentla muetprefque 

irez rapportas leurs trouflfes toutes vuides.Lors derechef ce Dieu leur appamfi 

\ viflon de nui£t> (fl. leur enfle igné quels bois ils ont courUydas leflquels ils trou- 

nt force beftes3ca fl lagiflms abatues. Les hifloriés d’Ægy pte eferipuent 
ae Line fut précepteur d’Hercule l’Ægyptien, celuy qui le premier 
uenta les mefures 6c accords de mufique,&: qui fut bien entendu en 
irt poétique, entre autres difciples il en a eu trois fort habiles, Or- 
iee,Thamyris, Hercule. Hercule auoitl’entendement vn peu grof- 
:ï 6c pefant, fi qu’il le faloit quelquefois efueiller à coups de verges 
)ur luy faire apprendre fa leçon.Mais comme Line le cuida feffer vn 
ur,il lui defehargea vn fi rude coup de fa harpe qu’il l’afTomma.Puis 
tant venu en aage,dolié d’vne merueilleufe force de corps,il fe pour- 
ena fort parmi le monde., 6c dreffa vne colomne en Lybie. On ad¬ 
ulte aufïi qu’il fit auec les Dieux îa guerre aux Geans. Mais ie ne 
ouue pas que cela puifTe conuenir à Hercule d’Ægypte. Car les 
eans nacquirent deuât le temps de la guerre de Troie; voire mefme, 
>mme difent les Grecs , auec la première génération humaine, la- 
aelle efpace de temps contient quelques milliers d’annees. Et cette 
affe 6c peau leonine conuient fort bien à cet antique Hercule,d’au- 
nt que de fon temps on n’auoit encore pointl'vfage des armes de 
r,6c ne fe battoyent que d’armes de bois, 6c fe couuroyent le corps 

b peaux de belles pour fauuer les coups. Voila prefque tout ce que 
s anciens nous ont appris touchât Hercule ; lefquelles chofes eftans 
>mmunes 6c en la bouche d’vn chafcun, ie les ay voulu feulement 
ouiu refraifehir en peu de parolles, fans employer beaucoup de dif- 
>tirsou tefmoignages fuperflus pour confirmer ce qui eftaffez eo- 

1.1. Quant à fon capital ennemi Eurifthee, apres la mort d’Hercule, 
: aignant que fa poflerité ne fe liguafl contre luy,& fe fouuenant des 
[.îtrages qu’il luy auoit faid , il rechercha tous ceux de fa race qu’on 
opelioit Heraclidesdefquels fe fauuerent à Athènes, ou il les enuoya 
i demander par AnïbafTadeurs defpefchez pour cette fin:leur denon- 
:.nt mefme la guerre en cas de refus.Iolas qui efloit défia mort, oyat 
:ix enfers vne fi damnable requefle quefjifoit Euryflhee, demanda 
ermiflionàPluton de reuiure&: retourner au monde pour vanger 

< les 
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les Heraclides fes pareils Sc alliez, ce qu’obtenant, il tua Euryfihce 

(ftiis mourut derechef. 
Myhoivgr, ^Employons maintenant quelque peu de temps à confiderer o 

^H,l:on qu’ils ont voulu dire. Les Grecs appellent Hercule Heracles, que nou 
‘ïi’Hercule, pouuons expofcr,Glorieux par la haine de Iunon. Il fut fils de Iupite 

&: d’Alcmene, & ne lignifie autre chofe qu’vne bonté, grandeur d 
courage,&: cxceîlcce de forces, rant fpirituelles que corporelles chai 
fant hors de lefprit toutes lottes de vices en general. Cela fe preuu 
par l’interpretation de fcs nom s.Il fut premièrement nommé Alcide 
parce qn’Atcélignifie force:&: fils d’Alcmene, nom compofé d'Alcé 6 

de Menos lignifiant aufli valeur ou vaillance. Ainli docques Herculi 
(ou grandeur de courage) fils de vaillance, &: de Iupiter,e’eft à dire d 
la diuine bonté , s’eft acquis vn renom Sc gloire immortelle entre le 
viuans.Ce qu’ayant faid à l’inftigation Sc pourfuite de Iunon, à-bon 
droid a-il obtenu vn nom procédé de Iunon Sc de gloire,à fçauoir Ht 

raclés,autrement Hercule car HerêCeSt Iunon,& cleos gloireJLes autre 
en l’explication de ce nom ne font point mention de Iunon ; difan 
qii’Hercule reprefentoit à tous hommes la gloire, comme le tefmoi 

gne cet Oracle: 
Hercule,tu viuras d’vn los incorruptible 

milieu des humains auecgloire indicible_ 

Et cet autre. 
Apollon d”Héraclès le beau furnom te donne: 

Car ta gloire a iamais en ce monde refonne^. Les autres tirent fon non 
du mot Areté,c’eft à dire,vertu,n’eftant Hercule autre chofe q valeur 
magnanimité, prudence, Sc laraifon qui eft en nous auec côftance:& 
parce que telles qualitez n’elcheent à perfonne fans la bote diuine, & 
bône afredion de courage,e?eft pourquoy l’on dit Hercule eftre fils d 
lu pi ter, Sc d’Alcmene, ou confiance, car toute probité a befoing d< 
s’armer de patience és aduerfitez, & pour vaincre fes appétits Sc con 
uoinfes de la c*hair;&: de la bonté de Dieu qui luy ferue de guide & d 
conduite, coniideré que nulle puiffance humaine n’eftde foy fudi 

) {animent puiftante. Quant à ce qu’on nous côte de la natiuité d’Her 
euîe Sc d’Earyfthee, i’ay opiniô que cela concerne la force & proprie 

des afires. c’eft qu’Eurifthee nacquit fous la coniondionde quel 
tl ^ ques planettes heureux Sc fauorables,&:en quelque endroit de mefm< 

qualité,qui lui prognoftiquoyent quelque empire Sc feigneurie : mai 
qxfà iauïaifiànee d’Hercule il fe fit quelque afiemblage&: alliance di 
planettes qui luy promettetyent bien beaucoup de proüeffes Sc gefte 
gloricimmais, par l’entreuènue de quelque autre ligne cejefie, plein 

d 
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e trauaux 6c dangers. Et comme ainfi Toit que cette vertii des aftres 
xit cachément en nous, 6c nous abreuue félon la force 6c nature du 
rcmier air que nous humons en naiflant, la Fable a pris fujet de dire, 
ne Iupiter iura que celuy des deux qui nàiftroit le premier , com- 
landeroità l’autre : 6c que limon retardant le terme d Hercule îuf- 
aes audixiefmemois, fit qu’il fut contraint de rendre obéi fiance au 
•emier né,&: luy fut toujours ennemie.Car fi quelquvn vient à nai- 
!re fous quelque heureux horocofpe ou afçendant de natiuité,il hu¬ 
ne cet air ainfii difpofé;& s’abruuât de la qualité d’iceluffc réd enclin 
ax chofes où la vertu de tels aftres le poulfe. que fi telle force 6c cou- 
notion d’eftoilles eft maligne, il y a moyen de l’amender par quel¬ 
le modération d’appointement. Hercule fut inftruit par la main de 
1 hyron demi-home 6c demi -befte;d’autant qu’il eft expédient qu’vn 
Irince fçache &: conoifte la valeur 6c les faifons 6c des loix 6c des ar- 
ï es. Les autres interprètent ainfi ce que Iupiter defguifé en la forme 
i Amphitryon engendra Hercule,Que l’homme eft comme l’mftru- 
I ent ; mais la vertu diuine 6c faculté des corps celeftes, comme les 
uuriers pour mouler la génération des preux 6c illuftres perfonna- 
ps. Car ni Hercule ni autre quelconque ne peut acquérir de la repu- 
i don fans l’aide de Iupiter. d autant que toute puiflance 6c liaufefie 
\i vient que de Dieu feul. Et d’autant que c’eft peu de cas du bie que 
nus font nos peres 6c meres,en coparaifon des biens-faids que nous 
) ceuons de la fouueraine bonté de Dieu: voila pourquoy Hercule a 
[uftoft le bruit d’eftre fils de Iupiter que d’Àmphitryon, lequel fait 
ttentir les anciennes hiftoires, notamment les Poëfies,de fes vaillan- 
[ :s 6c proüefifes, que celles-ci accommodent à des narrations fabu- 
Iufes,mais enueloppées d’allegoriesfcommenous verrons en bref)Ô£ 
elles là à chofes vrayes 6c non feintes. Car ce fut de faid vn tres-ëx- 
cilét& tres-valeureux chefdeguerre,lequelayatmis aux châps vne 
{ofie armee de bons côbatans, fe print à circuir prefque tout le rond 
t: la terre,pour abolir les tyrannies, 6c deliurer le pauure peuple des 
( )prefiions 6c violences des plus forts: Réduire par mefme moyen les 
puples brutaux à plus douce Se'ciuilefaço deviurc,les poliçât à cette 
i i de boues loix 6c ordonances qu’il eftabliftbit par tout où il paftoit, 
fiaifiant des lieutenairs &: gouuerneurs pour contenir fes fubjeds en 
\Lix,concorde, amitié 6c humanité.Ce qui dônna occafion aux Poë- 
i s de le feindre exterminateur des monftres nuifiblcs 6c dommagea- 
l es. Au refte le premier des hafards efquels Hercule fut expofé, fut 

deux Serpens,come ilcftoit encore au berceau. Et qu’entendrons- 
rxispar ces Serpens ? l’æmulation 6c gloricufe ialoufie de la vertu 
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d'autruÿ ; d’autant que toute vertu eft aucunement froide fi elle nef 
mire à l’imitation 5c patron de celle de quelque autre.C’eft doneque 
bien rencontré à Hercule,de commencer par des Serpens; parce qu’c 
ftant encore enfant il fentoit défia des aiguillons qui l’efpoinçon 
noy ent non feulement à atteindre la gloire 5c valeur des Preux 5c Hc 
ros qui l’auoyent deuancé,mais aufii à la furpaffer.d’autât que le com 
mencemcnt de vertu 5c de vraye noblefle fe defcouure és tendres an 
nées des enfans, quand on y apperçoit vn ardent defir 5c æmulatioi 
de fuiure la trace de leurs valeureux deuanciers. Et quand cette bon 

premier men- ne volonté s’eft empreinte au cœur d’vneieunc perfonne ,1e premie 

trTauxtèunel môftre qu’il trouue en telle,&: qu’il luy faut combatrc, c’eft l’orgueil 
gms bien ne%. c’ell la colere Ôc felonnie, c’eft l’arrogance 5c fureur de courage qu’i 

faut acoifer;&: font représentées par le Lion de Nemee, qui fe paifU 
nourrit en la foreft de l’ignorance de noftre entendement, 5c fait vi 
degaft général de fi peu qu’il y peult auoir de bô. Si n’elLce pas tout 
car apres auoir abatu ce môftre, c’eft à dire, apaifé les fufdits trouble; 
d’efprit, il ne faut pas faire eftat de viure toute noftre vie en repos & 
tranquillité ; parce que beaucoup de voluptez nous guettent 5c nou: 
viennent faire la guerre. C eft pourquoy après qu’Hercuîe eut affom 

jixpofitio des mé#ce Lion, on luy prefenta les filles de Thefpie,lefquelles il depucel 
tyrans & _ la toutes en vne nui&.Et que penfons nous que ce foit des Minycs,(l 

fufhpar dc~ Lyque, des Centaures, du Sanglier d’Erimanthe, 5c des Cheuaux d< 
Hercule. Diomede qui deuoroyent les palfans, finon la cruauté 5c tous autre: 

illégitimes troubles d’efprit qu’il dompta? Qu’eft-ce quefThefee, ot 
promethee,ou plufieurs autres par lui deliurez des maux 5c affliétiod 
qui les pre(foyent;finon que c’eft chofe bien-feante à vn home d’hon 
rieur de bien-faire 5c exercer libéralité à l’endroit de tous ceux qu. 
font iniuftement opprimez ? Car nous anons deux parties de iufticc 
I’vne,de ne faire tort, à perlonne;l’autre,de ne fouffrir qu’aucun offen- 
iê autruy, fi nous en auos le moyen,&: de foulager les affligez iniufre- 
ment. Mais parce qu’en tous affaires la tempérance eft très- necelfai- 
re,d’autant que d’vn forfait s’en enfuiuent plufieurs autres s’enrrete 
nans enfçmblc comme .mailles ou chainons, on dit qu’HercuIe tu: 
tout en vnmefme temps ce Serpent aquatique. Lachaffede laBich* 
ayant rameure d’or&: pieds d’airain, fi chaudement pourfuyuie pa 
Hercule, 5c mife à mort en la montagne de Mænalc,n’eft autre chofi 
félon l’interpretation d’Heraclite, quelacoiiardile 5c legereté défi 
gnées par le naturel de cet animal ; l’auarice par l’or, 5c la luxure pa: 
f airain attribué à Venus dont ce métal porte le nom. Lefqucls vi 
ces Hercule, qui eft la vertu , s’efforce d’exterminer de la viehu 
mainc , comme vrayes peftes 5c corrupteles d’icclle. Aufii po- 
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11 deux colomnes en Hefpagne au bouc de Pille de Caliz , pour- 
qu il n’y a lieu ni endroit où la vertu ne puifFe pcnetrer, veu qu’ci- 
paruient iiifques aux plus lointaines nations du monde habita- 

e.Cettuy-ci mefme ayant fubi tant de dangers, dëuoré tant de tra- 
rfes,detrapé l’Vniuers de tant de voleurs &: brigands,mrs à mort tât 

i lideufes belles,repurgé le monde de tant d’horribles monftres, ef- 
:is de l’amour d’Omphale vient à s’abandonner à beaucoup d’aéles 
! es 6c vilains 6c indignes de Fes premières a&ions. Pourquoy eft-ce 
i c les anciens ont inféré ceci en leurs memoires?ou pourquoy l’ont 
i tranfmis à leur pofterité? C’eft pour nous faire entedrç que l’hom- n^ionce re~ 

12 Fage doibt eftre vigilât,auoir touhours(comme on dit)vn œil aux ZÏjCl hom~ 
: amps 6c l’autre à la ville : d’autant que li l’œil fe deftourne tant Foit 
ru de la vertu,&: qu’il vueille conniuer, Ton appétit 6c volonté 1’em- 
) rte comme vn ragas d’eaux aux concupifcences de la chair 6c plai- 
iî defordonnez efquels il Fe perd volontairement. Luy mefme tum- 
) pour l’amour des femmes en vne griefue maladie; d’autant que les 
r luptez Fe terminent par douleur,miferc 6c repétir trop tardif. Pour 
\ rares 6c fingulieres vertus il fut premièrement Ferui 6c reueré com- 
i; Héros,puis comme Dieu après Fa mort : d’autant que toute vertu 
.ireàfoy l’enuiedes mal-vueillans. car ceux qui voyent bien qu’il 
i:ft pas en leur Fudifance de poüuoir atteindre à la vertu des gents 
honneur 6c de mérité, penfent faire beaucoup pour etix, fi pour le 
oins, nepouuans pisfairejilsl’obFcnrcifFentparleurfaulFe langue. 
*quand l’autheur de telle vertu vient à défaillir, aulFi l’enuie qu'on 
u portoit celFe entre les hommes, 6c la gloire des gens de bien reluit 
!>fe manifefte plus apparemment.Puis donc que l’appetit 6c delir des 
: ofes plaifantes, mais illégitimes, ou bien l’enuie des mal-vueillans 
îi baftante pour auiler ôëobfcurcir la valeur 6c proüefFe d’autruy, à 
) ns titres dit Euripide en Fon Andromache: 

T^jippellepoint heureux vn hommes, 

Parauantque le dernier femmes 
Vienne pour luy voiler fes yeux, 
FJ que tu fcache des bas lieux 

siuec quels fùcce^cjr maniérés 

Il peulttrauerferlesriuieres. ' c 

h refte aucuns veulent accommoder les exploits d’Hercule à l’hi- Fàble d 
liire,comme entre autres chofes ce qu’o dit d’Augias: afcauoir qu’il ^ce k n>i- 
loit grand’ quantité de belles à corne , qui luy rendoit tant de fient lloire’ 
qe la plus grand’ part des terres de Fon domaine en elloycnt couuer- 
; >,6c empefehoit qu’on ne les peull ni labourer ni Fcmcr. Car quel- 
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que s-vus efcripuent qu’il pouuoit eftabler dedans fa vacherie iufqucs 
à trois mille omailles que cette eftable n’auoit jamais efté curée. 
Hercule doncquesmoyennant quelque falaire dont ils tumberent 
d’accord, deftourna lariuiered’Alpheepar ce païslà,qui emporta 
tout ce dent aval l’eau.puifaprés ces terres, auparauant inutiles 6coi- 
feufes,venans à porter de bon grain,on luy donna le bruit d’auoir cu- 

v ré les diables d’ Augias. lequel neantmoins luy refufa Ton falaire pro¬ 
mis,parce qu’il trouuoit qu’il n’auoit pas eu beaucoup de peine à cet¬ 
te befongne. car beaucoup de malauifez 6c gens de mauuaife grâce 
mefurent les labeurs des perfonnes félon les forces de leur corps,non- 
pas de l’efprit. Semblablement appellent-ils Geryon à-trois-corps, 

Ve Geryon. parce eftoyent trois freres viuans en telleamitié & concorde 

, qu’il n’eftoit poftible de plus^fî qu’il fembloit que ce ne fuft qu’vne 
me habitant en trois corps, ou bien ( fe)on lauis de quelques autr 
pource qu’il regnoitfur troisilles adjacentes à l’Hefpagne, afcau< 
Ebufe,Maiorque 6c Minorque.Et d’autant qu’il eftoit Roy puifiant 
fur terre 6c fur mer, cela fit dire qu’il auoi t vn Chien à deux tel 

D’Ant&e. Quant à Antaee de Lybie ^ pourautant qu’il feauoit bien les eftres 
fon pays,il ne l’y peull vaincre:mais l’ayant par fubtils moyens 6c fti, 

tageme attiré hors de fon fumier, comme on dit, il le défit aifement, 
D(rhydre D’autre part aucuns cftiment aulfi que cette Hydre ne defigne autre 

choie qu’vne quantité de freres viuans en vnion&: cocorde mutuel¬ 
le, dcfquels quand il en auoit exterminé vn, il trouuoit qu’il auoit af¬ 
faire à plufieurs autres qui febandoyent contre luy,6c luy donnoyenr 
fort à faire,s’entre-fecourâs 6c fe refaifchilfans l’vn l’autre. Pour le re- 

Dn pommes 

des Hefperi- 

dcs. 

gard des pommes des Hefperidcs, 6ç du labeur d’Atlas Roy de Mau¬ 
ritanie fetrouuaat vniour en grande perplexité pour quelque aftair® 
auquel il ne pouuoit trouuer d’expedient pour s’en defpeftrer:Hercu- 
le par la dextérité 6c fageife <dc loncerueau luyenouuritle moyen» 
dont sellant fort bien trouué, il luy fit prefent de trois brebis ; lequel 
prefent eftoit félon la portée du temps, allez honorable. Mais parce 
que le mot Grec melon, ( dont les Latins ont extrait le leur mahim ) li¬ 
gnifie tant vnc brebis qu’vne pome,la Fable pritfu/et de direqu’Her- 
cule auoit emporté les pommes d’or gardées par vn Dragon tref-vi¬ 
gilant au iardin des Hefperides , tué par luy ,.qui eftoit(dient Pline & 
Solinjvn foufpirail ou bras de mer *encernant d’vn cours finueux en 
façon de Serpent,le iardin des. filles d’Hefper frere d’Atlas,où ils disec 
qu’on ne rcmarquoit rien dq tout ce qu’on dit de ce bois portant de 
l’ordinon vn oliuier fauuage. Quelqucs-vns efcripuent queles Nvm- 
plies donnèrent les fufdites pommes à Hercule, après qu’il eut occis 

Dragon, 
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ragon, qui eEoit le nom d’vn paEre, mauuais homme de faifant de 
ands outrages à beaucoup de gents. Scs brebis s'appelle)vent brebis 
Dr, pource quelles eEoyent roulfcs comme de lor. Mais pourquoy 
blafme-on après auoirgagné tant de vi&oires, encouru tant de dâ- 
rs de par terre de par mer, deuoré tant de trauaux, defaid tant de 
•leurs,tant de mal-faifans,tant d’outrageux hoEes,d’auoir fi desho- 
Eement ferai à la Royne de Lydie? d’autant qu’il eft bien plus à 
aindre que nous ne nous laiflions emporter à nos plaifîrs defordon- 
:z,qu'aux peines de difEcultez qui nous furuiennët:&: que c eE cho- 
plus honorable de fe vaincre foy-mefme, de gourmer les impetuo- 
ez de nos courages,que de conquérir tout TVniuers.Et ne peult-on 
fli qualifier aucun abfoluëment homme de bien, s’il ne pafle les 
urs de Ton eEre iufques à fa derniere heure auec vne accomplie in- 
>cence &: intégrité de vie. 

Les autres croyent qu’Hercu.le ne foie autre chofe que le Soleil, Autre mytb, 
c pour l’amour des douze images du Zodiaque, l’on dit auoir ac- 
mpli douze labeurs.&: prouuent leur dire parce que Geryon fils de 
illirhoé de de Chryfaor ou Pegafe, eE l’hyuer mefrne. Le Soleil 
aile les bœufs d’iceluy des plus efloignees parties de l’Océan es ter- 
; habitéesjparce que les tonnerres, efclairs de foudres s engendrent 
/ne cxhalaiion d’iiumeur,prouenanc fur-tout de l’Ocean.Car le no 
Geryon eE extrait du mot Grec garyein lignifiant frémir de trem¬ 
per , qui eE le propre de l’hyuer. Et d’autant que le Soleil fe rapro- 
ant de nous par le Zodiaque faitrenaiEre &; reuerdir comme en 
berté exprimée par le mot de Hebé, ce que l’hyuer fembloit auoir 
oufFéîc eE pourquoy l’on dit que Iunon, c’eE à dire le temperamét 
l’air, luy donna fa fille Hebé en mariage. Les autres eEiment que 
r la Fable de Geryon ayat plufieurs cuifife€,plufieurs mains de yeux, 
i ne fe conduifoyent que par vn mefirne auis de confeil,on vueille 
tendre,la concorde des habitans d vne ville, qui eE par maniéré de 
e imprenable tandis que tout le inonde y eE bien vni de aflocié en 
ofes îuEcs de legitimes.En fomme,faifons eEat que ce qui a eEé dit 
hercule ne tend pas feulement à la nature du Soleil, mais aufii à 
tEitutioii de la vie humaine, autrement pour néant ramenteuroit- 
les louanges d’iceluy, veu que les monEres qu’il a le bruit d’auoir 
itus, ne peuuent auoir eEé tels quon les defcript:&: quand bien ils 
oyent cEe tels,fi ne nous nuiroyent ils de rien, Eiyuani ce que dit 
crccc au j.liur.quicomme Epicurien ne veult iamais que l’homme 
ibarafic foncerueau d’aucune apprehenfion: 

Qudmal nomfcroit or cetteguade Aboyantes - 

z 3 
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Du Lion Nemccn ,dr du Porc d’Erimanthes 

La dangereufe dent fie Taureau Creteen 

Dequoy nom nuiroit-ilf le monstre Lerneen 

Dégorgeant vn venin par maint repli difformes. 

Et le triple pouuoirdc Geryon triformesf 

Et dequoy les Chenaux du Roy des Tracions, 

. Qui paiffent carnafiers es parcs BiBoniens, 

Et fur le mont d'ifmar,qu'on void dufeu reluirez* 
Qufds lancent parle nez.,dequoy pourroyent-ils nuirez? 

Et ce s oiféaux defquels on craint le piedfourchu 

En Stymphale,dequoy par leur effort crochu 

Scauroyent-ils dommager? Et cette horrible gueuler 

Du Serpent au grand corps,qui de fon chef de gueules 

Des rais pleins de frayeur, & garde le verger 

Des Hefrendes fæurs ,fans iamais heberger 

Chez le Sommefes yeux ferrant d’v ne accolades 

Le tige aux pommes d’or? & de quelle algarades 

7pom pourvoit effrayer maint golfe, maint rocher 

Grondant en l'Océan, prés defquels approcher 

On ne void et entre nom vnfeul,& de leurrages 

Le Barbare e Bonne craint d’y faire naufrages? 

Que fi Ton veulc diligemment confiderer ce que nous auons difeou- 
ru iufqu a prefent d’Hercule, on trouuera que tout ce qu’on en dit 
concerne les mœurs &: reformation de la vie humaine,& fe peult co~ 

modement approprier à la nature du Soleil. Mais il eft temps depaf- 
fer outre. 

D'Achdoàs. 

Chapitre II. 
\ • • / ! " 

C h e l o v s fut Roy d’Ætolic , & fe noya dans la riuiere 

de Thoas,qui fourdant de la motagne de Pinde en Thcf- 
falie,& faifant lafeparatiô de l’Ætolie d’auec l’Acarnanie, 

paife parla Perrhæbiefedefgorge par deux rameaux 

dans le golfe de Maliac : &: depuis cet accident quitta fon vieil nom, 
pour porter celuy de fon pauure Roy miferablement noyé au trefpas 

d’icelle. Plutarque au liuredes riuieres le tefmoigne ainfîn, &: le fait 

üls de l’Océan & de la Nymphe Nais : Alcæe, de l’Océan ou Tethys, 
&de 
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de la Terre: Hecatæe, du Soleil &: de la Terre. Cet Achtdoüsde- 
inda vn iour en mariage Dcianirc fille d’Oenee Roy d'Ætolie, la * 
elle luy fut accordée.Mais Hercule palfant par le pays,la demanda 
L*cillemét,& luy fut aulfi promife.il fut d5c queftio de fe batre à qui 
iroir. Acheloüs voyât qu Hercule eftoit plus fort que luy, fe trams- 
ma premièrement en Serpent moucheté de taches, puif-aprés en 
urcau : 6c derechef en forme d'homme ayant la telle d’vn bœuf: 
iis comme ilvenoit la telle bailTée contre Hercule pour le ferir de 
cornes,il l’empoigna parla droite à deux mains, 6c la luy rompit;!! 
e la douleur qu’il fentoit le contraignit de faire ioug,&: d’entrer en z. 
mpoficion pour la rachepter; laquelle il retira moyennant celle 
Vmalthee fille d’Hæmon,fuyuant ce qu’efeript Alcime en l’hillokc 
Sicile.ce qu’Ouide touché en l’epillre de Deianire: 

0/chcloiis cueillit d’vne mine pleureu/Ls 

Sa corne en pièces mife,& dans fon eau bourbeufe^* 

S'en alla replonger fon chef estropié. 

naltheefut nourrice de Iupiter. Car Melilfe Roy de Candie eut <Ta~ 
ux filles, Amalthee &: Melilfe, lefquelles nourrirent Iupiter de laid 
cheurc,& de miel. Les autres dient que c’elloit vne cheure ainli 
mmee, 6c que les filles de MelilTe s’appelloyent Amalthee &c Ifde, 
(quelles fa mere Rhee le doiia pour le nourrir en cachette. Et quad 
ut en aage, il logea cette cheure entre les elloilles, 6c donna Tvne 
> cornes d’icelle à Tes nourrices pour digne recompenfe de leurs 
inesd’enrichiffant de cette faculté, que quiconque la polfederoit* 
tiendroit fur le champ tout ce qu’il viendroità fouhaitter,fullà 
ire, fuRà manger. Phcrecyde efeript que ce n’elloit pas vne che¬ 
minais bien la fille d’Hæmon Roy d’Ætolie dide Amalthee, qui a- 
it vne corne non de cheure,ains de taureau, doiiée de telle vertu 6c 
>prieté. Or il ne fe fault pas efton’ner fi Acheloüs voulant comba- 
Hercule fe transforma en taureau,puifque quand il demanda De- 
ire il fc defguifacn plufieurs formes, félon ce que Sophocle dit és 
ichines ; alcauoir premièrement en forme de taureau ; feconde- 

! nt de ferpent marquetté;tiercement d’homme equippé d’vne telle 
mi ne,de la touffue barbe duquel, 6c des longs flocs de poil.y eftâs, 
iloyent de gros fourjons d’eau viue potable 6c claire comme celle 
11e belle fontaine.Car c’ell l’ordinaire des Poëtes,de faire les riuie- 
Semblables à des taureaux, parce que deualîans auec impetifofite compllr,gcei 
l'S font vn bruit refemblant au meuglement des taureaux; ou par- 
qu’elles fillonnent la terre comme font les bœufs 6c taureaux de ^ar 
: .rrue ; ou bien à caufe de leurs tournoyemens 6c recours à guife de 

cornes; 
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cornes; ou'parce qu’on oit ordinairement les omailles meugler au¬ 
tour des riuieres où font les meilleurs&: plus gras paftu'rages. Ôr 
donne aufli le nom de Dragons aux riuieres, pour raifon de leur lon¬ 
gue eftendue tortillant de cofté &c d’autre ; tout ainfi que font les fer- 
pens qui fe traifnent à fleur de terre. Au demeurant Sappho a eferipi 
qu’Acheloüs a le premier méfié l’eau auec le vin. c’eft pourquoy Vir¬ 
gile au i.dcs Georgiques en parle ainll: 

—ft t routiez-far vos loix 

Les raijins mejlangez, au brnuage Achelois♦ 

Audi les anciens appelloyent toutes fortes d’ faux propres à mefleJ 
auec le vin,du nom d’Acheloüs : comme entre autres le poete Achat 
introduit les Satyres fe plaignans que parmi leur vin on leurmefloit 
de l’eau qu’ils appellent Acheloüs, 

^ Voyîa quant à la Fable d’Acheloüs. On le fait fils de l’Océan oi 
deThctys, ou du Soleil &: de la Terre ; d’autant que toutes les riuie¬ 
res naiffent de la mer &des fontaines & lieux foufterrains cauer 
neux. On ne dit point quelles femmes il a eu ; toutefois Panyafis ! 
laifTé par efeript que Cailirhoé,Caftaîie,&: les.Serenes furent fes fillf 
qui à l’inftigation delunon ofèrent prouocquer les Mufes à chanter 
lefquelles vaincues, les Mufes leur arrachèrent les plumes de leurs ai 
les,& s’en firét des chappeaux,tefmoing Paufanias en l’Eftat de Bœo 
ce.IIeutaufli vne autre fille,Dirce, qui fut muée en fontaine,dans la i 

quelle Euripide ésBacchesdit que Bacchus fut laué dés qu’il fut né 
Comme ainfifoit donc que les elemens ont entre eux vne mutuell; 
vicilfitude de changement, & que les rais du Soleil attirent des va ; 
peurs del’Ocean&idu deffusdelaterre, il s’en engendre des negeî 
des grefles, des pluyes qui font enfler &; croifire les riuieres. c’dl 
pourquoy l’on le fait fils de l’Océan, La Terre êftfa mere, ou parc I 
qu’elle fe diffouit en eau,,comme eftant fon plüsproehe élément ; 011 
parce que les riuieres naiffent de l’air enclos en icelle Terre, quâd ell 
fe change en eau.Ephore au liure des poids d’Afie efeript que le Die' 
des Oracles enioignoit prcfqu’en tous les suis qu’il donnoit,qu’oi 
facrifiaft à Acheloüs. pour cefte caufe plufieurs ont eftimé que l’Ora 
ele n’entendit pas vneriuiere paffantpar l’Acarnanie,mais [averti j 
&: forceen general des eaux, comme de faid ils appelloyent aufli di 
nom d’Acheloüs,J’cau qu’on employoit es fermens & facrifices,fuy 
uant le tefmoignage duditEphore.Car l’eau de cette riuiere d’Achc 
loiis eftoit tresbonneà boire &: treffaine, qui paffant par l’Acarnani 
fe iette dans la mer vers les ifles Echinadcs, félon le dire d’Herodot 
eu fon Euterpe, Nousauonsexpofc pourquoy c’eft qu’on dit qtr’ilf 

• cran 

; 
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jïcbiloiis 

ns figura en taureau. Il le transforma au fil en ferpentou dragon, 
urce que les riuieres courent à val d’vn cours finueux, &; parce que pÛUri]uoy tïj 

and les pluyes continuelles ne le font point enfler, il efl: fort doux formé en dra- 

coy,alors on luy donne vne forme humaine, auec vnetefte de tau- gan' 
lu acaufe du bruit qu’il mené fur fes riues. Hercule, cônie dit Stra- 
n au io. liu. allié du Roy Oenee, fe dele&ant à bienfaire au genre 
main,fit plufieurs aqueduéls du long de cette riuiere, de laquelle 
: conduits il tira force ruifleaux pour abruuer le pays circonuoifin, 
rehaufla le corps de ladite riuiere de bonnes & fortes turcies &; le- 
espour l’empefcher de fe plus desborder &: faire aux terres le dé¬ 
fi qu’elle auoitacouftumé. Voyla pourquoy l’ayant par ce moyen 
oiblieenla diuifant en plufieurs canaux,il fut dicl qu’il auoitrom- 
vne corne de taureau à Acheloüs, que pour la r’auoir il en dona 
e autre pleine d’abondance de tous biens j parce que fans doute le 
/s foifonnoit beaucoup plus en rapport de grains qu’auparauant. 
iis cette riuiere venant à tarir peu à peu, donna fujet à la Fable fuf- 
e,qui n’eft feinte qu’en l’honneur d’Hercule. le 11e voy pas qu’011- 
Thiftoire elle contienne autre Ghofe,finon que par prudence &: 
;effe on rend vtile &: comode ce qui eftoit le plus nuifible, comme 
us voyons en cet exemple, donnant tefmoignage de la prudence 
lercule, lequel efl: fuffifamment expofé. Il faut confequemment 
itter du Sanglier de Calydon. 

*Dti Sanglier de Calydon. 

G H A P I T R. 'E ï I I. 

Aïs d’autant qua peine y a il aucun des anciens Poëtes qui 
n’ait fait mention dii Sanglier de Calydon, voyos brefuemet 
ce qu’ils en dient. Oenee Roy d’Ætolie,&: par cofequent fei- 

;ur de Calydo ville dudit Royaume, Prince allez deuot de fon na- 
lel auoit acouftumé d’offrir tous les ans à chafcu des Dieux les pro¬ 
cès tant de fes fruits que de fon beftail domeftique,acaufe de la fer¬ 
ré & bon rapport de fes terres. Auint vne fois ( fi ce fut par chiche- 
m mefpris on ne fçait ) qu’ihfrauda Diane de fes prémices ordinai- 
:, & facrifiât auxautres Dieux il la mit au rang des pechez oubliez, 

par mefgardeôc inaduertence, ou que pour l’auoir autrefois in- 
quée à fon befoing,ell A’eüft: tenu conte de le fecourir,comme ef- Vengeance de 

■ >t Homere au ?.de l’Iliade. Si fut Diane tant indignée de cette ou fur 
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brauadeou mcfpris,qu’elle fufcita vn Sanglier d’vne prodigieufe gra 
deur & fierté, qui hantoit en la montagne d’Oeta, &: l’enuoya dega 
ftér le pays autour de Calydon, fuyuant ce qu’en dit Ouide au 8. de 

I>efcriptio dn 

fan 7 hcr de 

Ctilydon. 

i 

Metamorphofesî 
Caly don a Thefe deprierefemb labiés 

Humblement demanda fa vertufecourables, 
Combien quelle euft en main le preux Meleager 

Fils du Roy Oeneus qui la pouuoit ranger K ; 
Du rauage inhumain & fureur infrnsées 

Du Sanglier v ange-honneur de Diane offensées. 

Car on ditqu Oeneus régnant en Caly don 

cAyant vnefois eu defruits .ample rendon, 

offrit a chafque Dieu condignesficrifices. 

ilprefenteaCeres de fes grains les primices: 
il refer ue a B déchus le rai fin autonnier, 
xsl la blonde P allas du fruit de l'oliuier. 

il commence a ces trois autheurs du labourages ; 

Puis tous les autres Dieuxguerdonne : mais^peu figes, 

Faifant .en recompenfe ‘vnfacrifrce tel 

il oublie encenfcr de Diane l'autel. 

Certainement des Dieux il conuient croire & dites 

Que bienfriment ilsfront enflambez, de grief ue ires. 

Bft-ilvray?( dit Diane en indignation) 

Ce trait ne pafferafins grand punition. 

Silne m'a point rendu l’honneur d’obeïffanccs, 

I'ay bien de me vangerd’Ocnce la puiffances. 

Ce Sanglier ne vomifloit que. feu, herilTonné d’vne rude feie femblai 
pluftoft vne foreft de dards. Dés qu’il fe prenoit à rugir, on le voioi 
tout blanchir d’efeurnenfon cri fembloit vn efclat de tonnerre, foi 
halene eftoit fi violente ô£infe&e, que d’icelle il hauifloit les bleds 
fusilles & fruits.de fes defeni.es outrageufement dangereufes il raua- 
geoit tous les grains; fi que pour cette afinee là l’on n’eut que fairi 
d-’apprefter ni grâges,ni greniers^ni celliers. Il defracinoit les oliuiers 
arrachoit les figuiers,&: ne pàrdonnoit à aucun arbre fruittier.En fui 
te fe ruant fuir le beftaifen defehiroit tout autat qu’il en pouuoit ren¬ 
contrer. Le peuple mefme fut contraint d’abandonner le plat pays â 
les champs pour s’enfermer en la ville. Or entre autres domiragc 
qu’il faifoiten cette prouince,il hachoit &: defiranchoitvne belle vi¬ 
gne--d’Oenee, qu’Ancæe fils de Neptun &: d’Aftypalæe luy auoi 
aucc beaucoup de fatigue plantée : pour laquelle édifier Ociic 

■ r tncfa 
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;fme auoit beaucoup trauaillé, comme efcript Homere au i. de ri¬ 
de , en ayant appris l’inuention de Bacchus. Car ce Dieu logeant 
e fois chez le Roy Oenee s'enamoura de fa femme Àlthee: dequoy 
nari s’eftât apperceu,pour luy donner Ioifir de iouïr de fes amours, 
n alla aux champs : fi que Bacchus l’engroflfa de Deianire depuis 
nrac d’Hercule.&: pour la courtoifie qu’il en auoit receuë,luy don- 
du plant de vigne, auec le moyen de la cultiuer. & dés lors le vin 
en Grec appelle œnos. Au demeurant cet Ancæe fut vn homme 

:rement rude, auftere & rébarbatifenuers fes feruiteurs tadis qu’il 
ntoit cette nouuelle vigne, les faifant trauailler iour&: nuid. relie¬ 
nt qu’vn iour l’vn d’iceux s’auâça de luy prédire, qu’il n’auoit que 
:ede fe fatiguer de la forte >aufli bien ne goufteroit-il iamais du 
i£t qu elle rapporterait: Mais quand elle eut commencé de porter, 
ju Ancæe, vandanges faites,fe vid preft d’en boire du vin,il fe print 
>affouer fon valet, voulut qu’il allait luy mefme tirer du vin 8c 
en verfaft pour en boire en fa prefence, 8c le conuaincre de men- 

tge. Et comme il fut preft de porter le hanap à la bouche,il luy re¬ 
bella que fa parole fetrouuoit faulfeôc menfongere. l’autre repli- 
Il fur le champ; 

Entre le verre & la closhire^j 

Des lettres vient mainte aitenture_j. 

i: ces entrefaites, comme Ancæe tenoit le verre pour boire, voyci 
i on luy veint annoncer en grand’ hafte qu’i 1 y auoit dedans fa vigne 
i grand efpouuantable Sanglier qui y faifoit vn merueilleux rauage. 
rs Ancæe quittant le hanap empoigna vne coignee,&: l’alla char- 
f,où il fut bleflfédes autres dient tué. Paufanias és Arcadiques eferit 
jjs non feulement Ancæe ioignit le Sanglier ; mais auffi que fecou- 
\x Meleager fils d’Oenee, ce Sanglier le tuaJPuifaprés toute la fleur chajp du 
da nobleffe d’Ætolie s'aflembla pour en faire vne chafle royale fous Sa,)iLur- 
conduite de Meleager.Si le vindrenttrouuer,Iafon,Thefee&; Piri— 
Xyncee, Idas, Cænee,EupaIamon, Leucippe, Acafte, Ampycide, 

'xlide,TeIamon,Phylee,Eurytion,LeIex,Echion ,Hylæe;Hippafe, 
1 agon,Neftor,Panopæe,Pollux &: Caftor,Iole,Pelee,Prothoë, Co- 
' te,Hippothoë,Dryas,Phœnix,Pheretias,Laërte,&: autres fuiuis de 
; ets de limier &: de veneurs auec les meutes de chiens courans le 
nltrey,Ôc Ieuriers d’attache,pour non feulement courre la befte dâs 
; forts 8c en lafuftaye, &d’eftriquer à la plaine ; ains aullî l’aborder 
i:ore aux abois. Mai^entre tous ces ieunes Seigneurs paroifloit la voy?^ le s. 
'■le Ataîante fille de Schœnee Roy d’Arcadie vertueufe Princeflfê, 
l i ne s’amufoit point à faire l’amour ni à manier ou viiiter les verres 

a a z 
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enflez des Dames : ains paffoit Ton temps à la chafife. auffi eut elle cc 
honneur que d’auoir la première aftené cette mauuaife &: formidabl 
befte par l’aureille. dont le prince Meleager, auquel vue amoureuf 
iiame auoit défia attisé le cœur, receut tel contentement qu’il ienti 
cette tendre chaleur redoubler fes aiguillons. Iafon l’atteignit aufli 
mais Diane deferra fon efpieu, fi que le coup fut inutile. Eupalamot 
&c Pelagon moururét acrauantez des defFenfes du Sanglier, qui qua( 
&; quâd empoigna Hippocoon par le iarret, & le defit.Mefme Neftoi 
n’euft depuis faid tant de beaux exploits en la guerre de Troie, fi fi- 
chant fa pique en terre il ne fe fuit d’vn habile fault efiancé fur vn ar< 
bre.il defehira toutes les cuifies d’Orythias. Ancæeialoux de laplaye 
qu’Atalante auoit fait à cet animal, fe ietta au milieu brauant de voix 
&c de contenance, iufques à fe vanter que combien qu’il fuft en la tit 
tele &: protedion de Diane, toutefois il feroit paroiftre qu’vn coup 
dardé d’vn bras viril auoit plus de force que defcoché d’vn brasfe- 
minin.Mais comme il luy penfa defeharger vn coup de hachefte San^ 
glier l’empoigna par le ventre,&: luy efpancha fes entrailles. Iafon luy 
efiança derechef vn dard,mais il porta fur vn chien. Finalement Me¬ 
leager l’atteignit d’vn iauelot droit à l’cfcu,entre le col l’efpaulc,& 
l’abatit,puis luy couppa la hure dont il Ht prefent à fa Maiftreffe, des 

Defofe du amours de laquelle il iouit depuis,&: l’efpoufa. Or la grandeur de ce 

turdïttsdc Ce Sâglier paroill en ce que Paufanias és Arcadiques dit qu’il y auoit es 
far- iardins d’Augufte Cælar à Rome dans le téple du pere Liber, vnedes 

defenfes de cet animal,logue de demie aulne,que l’on reftreint à trois 
pieds equipollâs dixhuit poulces, ainiî cette defefeauroit eu vn pied 
&: demi de long faifans neuf poulces. chofe neantmoins incroyable 
pour vn Sanglier naturel ; linon quelle fuft ( comme il y a apparence) 
plus artificielle que naturelle/Nous auons à ce propos veu cy-defilis, 
plufieurs feres cftrâges auoir efté par vangeance diuine fufeitées pour 
la punition des malviuans, en diuerfes faifons ; comme les Sangliers 
d’Erimanthe de Crommyon, Sc le Taureau de Neptun contre les 
Candiots : pource que Minos feigneur de toute la plage maritime de 
la Grece, n’auoit pas rendu plus d’honneur à Neptun qu’à l’vn des 
autres Dieux. * 

Mytbûlojie fL es Poètes ont mis en auant tels contes ; pour apprendre queia- 
du xmghcr. mais on ne laifte en arriéré le feruice diuin qu’on ne s’en trouue mal: 

&; que toutes aduerfirez, foit fterilité des çhamps, foit mortalité de 
beftaiffoit deftru£tion par beftes fauuages,ai’auient que par le confcil 

ôe prouidence de Dieu pour chaftier la peruerlité des hommes : qnoy 
que les caufes en foyent quelquefois fi cachées, quelles femblent de- 

pendre 
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dre plus dVn inftind de nature,ou de quelque con ionétio d’eftoiî- 
>,ou du diuers mouuement du Soleil,que de la volonté &c ordonan- 
de Dieu.Si fault-il faire eftat que rien ne fe palîe, qui ne foit deter- 

iné au confeil de Dieu. De là vient que par fois ce dont les aftres 
>us menacent,par la bonté de Dieu tourne en fumée : 6c d’autre co- 
; ce que nous n’auions ne preueu ne prefenti, vient tout à coup 
rame vne tempefte fondre fur noftre dos. quoy que foit, fçachons 
ie tout fe fait iuftement, auec bon examen, félon l’arrefl: 6c ordon¬ 
née de Dieu. Et pour faire court, ils nont voulu donner à en- 
îdre autre chofe par ces feintes, finon que par nos pechez nous 
rirons fur nous beaucoup d’affliétions, &: qu’il fault eftre zela- 
irs de la religion de Dieu, que iamais perfonne ne mettra à 
nchaloir qu’il n’en foit griefuement chaftié. Parlons des Cen- 

V 
ures. ' ••••, s . '1 ’ /. ' j * • 

: ' i: ' \ 'j ' V . i . 

- V- ■ . '7_ 

/■' T-' . ’ ’ T- ‘.‘ !. . ;'5« ■ * "7. ~ . > .. 

TDes Centaures. 

Chapitre IIII. i 

E s Centaures, engendrez d’Ixion 6c d’vne nuee(à fçauoir y0yex. cy ief. 
de celle qu’il embraffa vne fois en guife de Iuno) eftoyent fm &*.**.*«• 
animaux monftreuxde double forme, humaine&che- 
ualine, nourris en leur ieuneaage par les Nymphes en la 

;>ntagne de Pelion ; lefquelles puis apres s’accouplans auec des iri¬ 
ons engendrèrent les Hippocentaures. Mais leur forme 6c leur nati- 
:é font également fabuleufes. Les vus difentqu’Ixion eut vn fils 
.imméChiron, duquel iflirent les Centaures.Les autres cotent que 
. urneconut Philyre Nymphe 6c fille de l’Océan,lors qu’il auoit en- 
ce commandemét fur les Titans,& quefurpris parRhee,il fe tranf-* 
l ma en cheual, honteux de fe voir defcouuert par la furuenue de fa 
cime:&: pliilyre coceuant engendra depuis vn certain animal ayant 
Partie fuperieure de fon corps en forme d’homme, 6c l’inferieure, 
i'cheual,qui fut nommé Hippocentaurede plus iufte 6c plus fage de 
cite fa race. Ilfutprecepteurdelafon, d’Achille, d’Hercule, deCa- La 
tr 6c Pollux 6c plufieurs autres Princes. Voila comment Chyron 6c 
“ autres Centaures ont eu deux formesd’vne cheualine, de par leur * chirS en- 
k e,l’autre humaine,ddpar leur mere. Les vns ont eftimé que tout le Zjfldmpn- 

de leur corps iufques au col auoit forme de cheual, 6c que depuis f e ait cba. de 

c r ventre cheualin au lieu de col ils fe dreffoyent en forme humai- CJZ°izUu*' 
a a 5 



Traiflé hiflo 

rique des Cen 

taures. 

Tn te 

là les hommes 
nauoyent en- 

tore l’ffage 

de fe f-tire 

forter à che¬ 

nal, ains v- 

fayent feule¬ 

ment de cha¬ 

riots. 

738 MYTHOLOGIE, 

ne;fi qlie coût le deflus eftoit d’homme:&: ceux qui dé loing les regar- 
doyent en face, les prenoyent pour hommes à chenal. Les autres ont 
voulu dire qu’ils n’auoyent que les pieds de derrière de cheual,& que 
ceux de deuaiit eftoycnt humains,leur feruans de bras.Mais Lucrèce 
au y.liure fouftient auec raifon qu’ils ne peuuent auoir eu ni cette cy 
ni cette forme là ; non feulement pource que deux formes fi diuerfes 
ne peuuent eftre vnics enfemble,veu que l’vne commence à entrer eu 
vigueur quand l’autre vieillift défia &c s’affoiblift. mais aufli d’autant 
qu’il faut par necclfité que toutes créatures fe forment de certaines 
lemences, 6c qu’on toutes vne certaine nature excelle : comme ainfi 
fort que deux formes differétes 6c égalés en force ne fe peuuent trou- 
uer en vn mefme corps. Yoi ci donc la vérité du faid, fur laquelle dfc 
fondée cette prodigieufe Fable : fi pour le moins nous voulons croire 
ce que nous en apprend Palephate.. 

Ixion régnant en Thelfalle aduint vne fois qu’vntrouppeau de be¬ 
lles à corne,pailfant au mont Pelion fut tellement efpris de furie 6c de 
rage,que courans ça 6c là, félon que la violéce de leur ardeur les poul- 
foit,par leur rauage & impetuofité ils deferteret les forefts 6c les mon¬ 
tagnes. Depuis pourfuyuans le cours de leurs ferocitez encommen- 
cées,ilsfe ietterent en campagne,fe ruans fur les lieux domeftiques & 
cultiuez, tellement qu’ils firent vn general degaft fur le labourage s & 
peu d’arbres 6c de fruids refterent faufues de leur violence. Parquoy 
Ixion fit publier vn ba,Que fi aucuns fe prefentoyentfi preux 6c vail- 
iansque d’ofer auanturer leurs perfonnes pour cobattrece cruel trou¬ 
peau, 6c l’amener captif, ou le défaire, il les recompenferoit fi royale¬ 
ment qu’ils auroyent fujet de contentement. Alors fe prefenterétau- 
cüns Iouuenceaux natifs d’vne contrée montueufe,&: d’vn village en 
Theifalie nommé en lâgue du pays Ncÿhelé ( qui vault en la noftrc au¬ 
tant comme Nuee ) gents fauuages du tout&: fans arreft, outrageux 

*à l’endroit de tout le monde, brauesau demeurant6c valeureux: lef- 
quels auoyent défia les premiers tronué le moyen d’appriuoifer,dom¬ 
pter 6c picquer les cheuaux,&.de fe battre à chcuab entre lefquels vn 
nommé Pelethroine auoit inuenté la façon 6c l’vfage des harnois, 
mors 6c efperôs, par lefquels lescheuaux ou trop pefans ou trop villes 
font ou arreftcz ou poulfez. Ainfi donc les nouuelles du cri royal en¬ 
tendues, ces nouueaux efcuyers exploitèrent tant qu’ils paruindrent 
és lieux où ces furieux Taureaux efioyent.gt lors commëcerent dex- 
trementà les pourfuyure 6c chafifer deuant edxrpuis fe ruans au dcdas 
du troupeau quiçà qui là,les naurerent en 'maints endroits. Les Tau¬ 
reaux ( outre leur commune rage 6c furie) enflambez de plus vehe- 

méfii 
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ente fureur qu’au parauant, fe mirent fur la defenfiue, 5c irritez des 
bes coups que ces nouueaux cheuaucheurs defehargeoyent fur 
ix, recoururent aux armes dont nature les a eqnippez, allai Hans 
urs pourfuyuans à coups de cornes: playe dangereufe, Les Iouuen- 
aux preuoyans l’inuafion des Taureaux, feeurent agilement euiter 
urs coups,5C par la viftefte de leurs cheuaux,par la fuite, contour &; 
anicment d’iceux,efchapperent le dangereux heurt de leurs cornes, 
iis voyans les Taureaux forcenez,à caufe de la maftiue pefanteur de 
irs corps, faire ferme quelquefois, fe tenir covs 5c arreftez, pour 
prendre haleine, les chargeans en queue, ils les peignirent 5c frap- 
rent,voire li dru 5c fouuent,qu’en fin ils les occirent. Voila comme 
r ce feul exploit ces belliquenx adolefcens, frappans en poignant 
s Taureaux, furent nommez Centaures, du mot Grec Kentao , qui 
ut autant que poindre ou picquer; 5c de TaurpsfcçPi à dire Taureau, 
me qui diroit Picquetaureaux, ou Picquebœufs.Or apres ce nota- 
i feruice faid par les Centaures au bié public de leur patrie, Ixion, 
ur raccompliflemét de fa promefte, leur fit beaucoup de gratuitez, 
leur eilargit de grands biens 5c richefles, auec ,abondance .fi royale 
ie chafcun d’eux fe reputa pour heureux &J?ie fatisfaid.Mais com¬ 
tes richefies comifes en ingrate & indigne main,font fouuct caufe 
nfolçnçe; ces galands deuenus plus fiefs que de couftume, s’efie- 
rent contre leur bienfaideur Ixion, 5c perpetrerent maints ou- 
i.ges contre fa majefté ,iufques à en faire couftume. Alors Ixion 
i foit fon feiour royal en vne lïenne yille nommée Larifie,en laquel- 
^ auoit vne illuftre&: ancienne famille nommée des Lapithes,pout¬ 
re extraits de Lapithe fils d’Apo.llqn §c de la Nymphe Stilbé : lef- 

| els eurent vne greffe 5c longue querélc auec .les Centaures. Car 
?mme Pirithe veint acfpoufer Deidame (autresla.nomment Hip- 
' dame)fille de Byfte,parce qu’elle eftoitparcntc des Centaures,auiîi 
. voulut il inuiter à fes nopces. Et quand les vapeurs du vin leur eu- 
ut efehauffé la ceruellc,;ils commencèrent premièrement à tafton- 
i r effrontément 5c i’efpousée 5c les autres femmes des Lapithes : 5c 
1 alcmcnt fe mirent en deuoir de les forcer. Les- Lapithes ne pou- 
i as,endurer telle infolence,les changèrent,pn la cour mefine de Piri- 
i :, & en tuèrent plufieurs, Pirithe fécondé principalement par fon 

t ele&.iudiftbluble ami Thefec, comme il appert au pauoys d’He- 
ide: ' m 

Proloche> 

La prefente on voxoït la brigade Lapithes 

Valeureufe aux coÆatsautour des roys Pirithe-a, 
Dry as, Exa de, Hé, Mopfe, Phale/, Cœnéy 
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Proloche,Amficydés ,& l'Aegide Thefé 
Semblable aux immortels,doone maiesté braucJ* 
Eux d'vn fort tout royal & contenance grauc^o 
Branjloyênt vn ejpieu d'or,encniracez■ d'argent. 

Xubtgene, T)'autre cojic uenoitla Nubigene gent. dcc. 

â;;rr Valere Flacque au i.des Argenauchcrs dit que fur le commenceme, 
isiueir,juy»uit noile ils le ietterent à la. telle les vns des autres tout ce qu-j 
l*“ie poiiuoyent rencontrer,tables,tréteaux, landiers, vafes/acrez, aut< 

t\cs Dieux.Cette guerre ainftn allumée dura long temps entr’eux, ] 
Cêtaures fatfans maintes coürfes fur la plaine d’embas, où ayans fai 
leur rafle,ils le retiroyent en la montagne dans leur fort,nommé N 
phelé. En fin la vi&oirc demeura du collé des Lapithes, qui ta 
pourfuiuirent leurs énnemis,qu’ils les chaflerent de leur contrée ; 1( 
quelsTe fauuerent en la ville de montagne de Pholoé en Arcadie,q 
d’autres nomment Pholon, lelon Pline au 4* liure châp.6.Stiubon. 
?diure dit que) les Centaures vaincus furent contrains d’aller ch< 

flT&cbt cher nouuelle demeure,de qu’arriuez en la prouince de Perrhæbie, 
Thefialie,ils donnerét la chafle aux habitans, de s’y accommodere 
Et pource que les Centaures fuyans ne montroyent que le derrière 
leurs cheuaux , mais les telles des Cheuaucheurs paroifidyent 
loing hault cileuées par defifus leurs montures ; les bonnes gei 
delà contrée qui n’auoyent iamais encore veuz d’hommes à cl 
ual, fe firent acroire que les Centaures eftoient animaux mi-ho 

Voufque'j les mes & mi-cheuaux : & lé bruit courut depuis és lieux circonuoifi 

ZTZt, qu’Üsn’eftoyem engendrez dvne Nuee, pource quelesmanans 
animaux à r^ys difoyent ordinairement entre eux par forme de compla 

ce: Y Centimes qui de Nefhelédejcendent & courentfur nous, nous fin, 

çrândsmaux. Quelques-vns des Centaures onc pafle parles ma 
_ . d'Hercule, parce que c’eftoic vne maniéré de gents outrageux ml 

nvains & mal-faifans à tous eftringers. Et ceux qu: furent bleflcz 
fléchés d'iceluv trépées au fang de l'Hydre, allèrent lauer leurs pla 
en la riuiere d’Anigre fourdant és montagnes de Theffahe ; d 
ils ompunainrent toute l’eau:de façon qu’elle en reteint foi t long i 
vne pliante odeur,& les poiflbns qui y nacquirent depuis, & ne v. 
t’enr rien à manger.Mais Antimache en la bataille des Centaures 
qu’eux chàflez tic Theffalie par Hercule fe retirèrent és ifles des 
rênes,où efmorfcz par leurs delicieufes &|mgnardes chanfons, 1 
perdirent tous eux meftnes : &: après qua^^éntaures qui mour 
des play es fufdites-,furent enfepueiis prés dj^alydon, en vne col 

qui pour cet efted fut nomméeTaphofle^cl^w> c’eft a dire le 

, ' .. OVV 

une. 
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2 Sc fepulture,vne tref-puate odeur,&: ie ne fcay quelle fale humeur 
Semblant à du fang pourri & corrompu, s’efpadoit iufqu’au pied de 
montagne,félon le tefmoignage de Srrabô au 9.1iur. Voici tes noms 
s plus iignalez Centaures qui fe trouuerent en cette charge : Abas, 
:ie, Aphidas, Aftyle, Amyc, Antimache, Aphee, Amydas, Asbolc, 

)rye,|Arde. Brome,Bianor,Brete,Brauenor.Cænee,Chiron,Cylla-' <§ 
Crone, Criton, Crâne. Di&ys,Danis,Dryale,Dorpe,Doryle,De- 

)leon. Elops,Erigippe,Euryte,Eurynom,Eumache,Enoption.Gry- 
e,Griphee. Herlin, Hippafe, Hylas,Helin,Harpage, Harmandion. 
ibree,Iphinoë. Latree,Ly cet,Lyque,Lycidas, Lycochthon. Mony- 
e,Mimas,Mermere,Medon,Menelee.Neffe,Nedon, Nyélon. Odi- 

Ocel,Ornee,Phole,Perimedes,Pifenor,Picagme,Phlegræe,Petree, 
ret, Praxion, Pæantor. Rhceque, Riphet, Riphee. Silante, Stipale. 
iaumas,Theree,Thoïne,Teleboas,Therodon,Theramon,Thune, 
il la forme des Centaures eflant double ne pçult pour-tout exi- 

: en nature, qui a induit les anciens à nous faire des contes li fabu- 
x ? Car il ne nous fault pas eftre fi faciles ou volages de croire que 
lais animaux fi difformes ayent eflé engendrez, no-plus que beau- 
ip d’autres defquelsnous difeourons ailleurs. d’autant qu’il efl à 
fumer,que Nature mere tref-curieufede laconferuation defon 
geance,nous en eufl continué la race,&:referué pour le moins quel- 
us-vns iufques à nos iours.D’autre part il n’y a nulle conformité en 
nature du cheual auec celle de l’homme,& moins de femblance ou 
ponuenance en la viande de l’vn &c de l’autre pour la nourriture &c 

îferuation de leurs corps. Encore plus difficile eft que la paflure 
:nmune au cheual,puiffe paffer &: descendre en l’eftomach de l’hô- 
t, ni que le cheual puiffe tirer aliment de toutes les viandes que 
nmmefaitdeuailerenfon ventre. Scachons donc l’intention des 
biens. 
J le croy que les aétes des Centaures monrrent allez que les an- 
ns ont voulu enfeigner par tels contes.Car quelle humanité,quel- 
: uftice, quelle tempérance, quelle pieté pouuoit refider en vne fi 
f digieufe forme de corpsîOu bie,celuy qui a en fa persone la moi- 
id’vne belle affez faroufehe & lafciue de foy ; comment fe peut-il 
l e que par fes mauuais comportemens il ne chée en beau de diffi- 
ütez miferes, & ne foit contraint par fon orde& fale vie quitter 
> pays &: fes moiens pour chercher demeure ailleurs ? Mais pource 
i : la vertu fe prefente d’elle mefme à toutes fortes de perfonnes, &: 
iil n’y a forme fi laide qui ne puiffe quelquefois trouuer logis chez 
Ü :voila pourquoy Chiron, perfonnage plein d’equité & de droitu- 
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re, fut logé entre les cftoilles. O r la partie fuperieure des Centaures, 
qui depuis la ceinture en-haulteft d’homme, dénoté la partie ratio- 
nelle & intellediue refidente au ccrueauxelle d’embas où la fenfuali- 
tc domine,eft defignée par la forme cheualine,le clteual eftant le plus 
lubrique animal de tous autres: lequel appétit eft logé es reins, lurm 
bes,&: autres parties baffes.Et pource que telle paflion hebete fort l’é- 
tendement,& lè raualle à l’ignorance , le Pfalmifte en plufieurs pafîa- 
ges compare cette maniéré de gés aux belles cheualines, par lefqueî- 
les eft lignifié l’appetit fenfuel &: la vie brutale. Ainfi doneques paie 
leschofesfufditesaudifcours des Centaures, les anciens ont voulu 
apprendre qu’il nefe faloit outre mefure abandonner au vin,ni com¬ 
plaire a fes concupifcences,ni faire effort ou violence aux biens d’au- 
truy : ains qu’il conuenoit vfer de tempérance, modeftie ôc i ufticc eu 
toutes fes adions:Qii’au contraire telle eftoit l’iffue des mal-viuâs,de 
fe voir en fin contraints d’abandonner leur patrie, moiens, héritages, 
femmes,enfans,& toutes leurs familles, &: bannis auec mille incom- 
moditez chercher demeure ailleurs. Au relie foit quon prenne les 
Centaures pour fi&ion poétique, fur laquelle on peut imaginer beau¬ 
coup de belles &: dodes allegoriesffoit qu’on les approprie à difeours 
hiftoriquerencore que nature par fon droit cours &: réglé ne produite 
point de fi prodigieux animaux, ineptes à faire race &: continuer leur 
efpecejfi ne laiffent-ils pas de pouuoir eftre toutefois au rang des mo« 
ftres.Càr Pline au 7.1iu.ch.3.attefteauoir veu vn Hippocentaures em- 
baufméen du miel,apporté d’Ægypte fous l’empire de Claudius Cae- 
far.&: fait mention d vn autre né en Theffalie, mais décédé le mefme 
iour.D’auantage Plutarque au Banquet des fept Sages raconte qu’on 
apporta à Periander vne certaine créature qu’vne Iumct auoit enfan¬ 
té,aiant tout le hault iufques au col &; aux mains de forme humaine* 
le furplus femblabié à vn poulain,brayant neantmoins ainfi que font 
les enfans nouueaux-nez. Thaïes appellé par Periander pour auoirla 

veuë de ce monftre, luy dit entre autres propos: le te confeille 
que tu n’employés plus de paftres a garder les iumens; 

ou bien que tu les fourniffes de femmes. 
Paffons maintenant au Roy Cycne 

mué en oyfeau de mef¬ 
me nom. 
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De Cygne. 

Chapitre V. 
/ 

V a n t à Cygne les anciens autheurs en efcripuent diuer- 
fement,le faifans fils de diuers parens,&: mué en oifeau de 
mefmenom que luy pour diuerfes raifons. Car ce Cygne ïV „ . } 
qu’Hercule tua,& qui depuis fut transformé en oifeau, fut fj Knïnf- 

s de Mars 5c de Cieobuline,corne dit Pofidoine au liure des Dieux ™e ubiU'r 
et dieTt ç ttiç 

des Héros. Hercule l’occit d’autant qu’il faifoit mourir tous les 
[rangers arriuans en Theffalie, ayant faiét vœu de baftirà fon pere 
a temple de teftës d’hommes par luy mis à mort. Il y eut auffi vn au- 
\z Cygne fils d’Apollon qu’Achille tua deuanr Troie, duquel Iface 
cript ce qui s’enfuy t : Achille estant aufiege de Troie tua Cygne & Tenis, 
rputatif de Cygne,mais defaiff d’.ApollonW le tua pource qu’eftant venu 
. fecours des Troiens il auoit boufché le deftroit de la mer Troien- 
: auec de longues galeres, qui empefchoyent le paffage aux Grecs, 
ne leur permettoient de prendre terre. Plufieurs le plument fils de 

leptun.Neantmoins Sileiie en fes hiftoires fabuleufes dit que les c5- 
: gnons de Diomede furent transfigurez en tels oifeaux, ainfi que 
! î fœurs de Meleager en oiieaux Meleagrides qu’on appelle Poulies • 
tlnde.Yoici comme le faid pafla. Diomede fils de Tydee 5c de Dei- 
[îileeftant au fiege de Troie, fa femme Ægiale, par vangeance des 
ayes que Mars &: Venus auoient receuës de la main d’iceluy deuant 
dite ville,deueint efperduëment, voire furieusement amoureufe de 

lomete fils deSthenèl,ou bienffeloii les autres^de Cylîabar, ou Cyl- VenieAnce de 

ber.fi que Diomede eftant de retour chez foy après la prife & fac de * 
Toic,trouuafa femme fi biê coiffée de l’amour de ce ieùne homme, v>ome“e- 

c ie mefme peu s en falut qu’elle ne luy fift perdre la vie, Veftant à pei- 
iTauué vers l’autel de Iunon Argiue. Luy voiât que tout baftoit mal 
pur faperfonne, n’aiant plus d’efperance depouuoirviureen feurté 
tipré s d’elle,fe retira par deuers les Dauniensprouince de l’Apouille 
a Italie, où pour |ors regnoit Daùne. Auint en mefme temps que 
i aune fut afiiegé par quelques fîens ennemis, lequelaiant nouuelles 
c. la valeur de Diomede 5c de fon arriuée en Italie,enuoya audeuant 

luy, le prier de le fecourir en telle neceffité, auec promefic <de 1 uy 
onnervne partie defaprouince pour s’y habituer en recompcnfe du 
1 en, pîaifir 5c feruice qu’il luy feroit.À ces conditions il fccournt les 
J auniens, 5c leur fit fi bon debuoir qu’ils furent deliurez du fiege, 5c 
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leurs ennemis défaits, puis il battit vne ville en la contrée queDaune 
luy donna,qu’il nomma Argyrippe, où il eftablitfa cour.c’eft auiour- 
d’huy Benevent,conté fort riche du royaume de Naples Car Daune 
defirant luy faire paroiftre qu’il vouloit eftre recors du bo office qu’il 
en auoit receu, luy fit option de choifir lequel il aimeroit mieux ou 
tout le butin, des ennemis, ou tout leur territoire qu’il auoit con¬ 
quis. Diomede ne voulut choifir ne l’vn ne l’autre ; & Daune voulant 
par quelque digne prefent reconoiftre fes bienfaits &: oifices,enfitiu- 
ge Althænefrerebaftard de Diomede. Mais Althæne aimoit Euippc 
fille de Daune, 6c tafchoit par tousmoiens de gratifier à Daune. fi 
qu’il luy adiugea le pays conquis, & tout le burin à Diomede.qui fut il 

'Fertilité au malcontent de cette fentence, qu’il requit les Dieux, que toute lafe- 
L mcnce qu’on ietteroit fur terre tournaftà néant, &:ne renditt aucun 

prière de D><? fruiâ:,fi ce îi’eftoit quelqu’vn de fesgets ou citadins qui la femaflent. 
Saprierefut exaucée, &c la terre ne rapporta plus defrui&s. s’elleen 
poulfoit quelque peu,par la malignité de l’air ils cheoyent en-bas, ou 
ne pouuoyent meurir ne venir à perfection. Le beftail mouroit emrai 
les champs;les preignes auortoy ent. Daune bien eftonné de tel efclâ- 
dre,enuoiaauconfeilvers l’Oracle pour fcauoirle fujetdefi grande 
indignation des Dieux alencontre de luy Sc de fes fujets, & quelle of- 
fenfe il auoit commife contre leurs majeftez pour ettre fi griefuement 
affligé tant en fon particulier, que generalemet en tout fon royaume. 
L’Oracle fit refponfe que telle calamité procedoit partie det’impred 
cation de Diomede, partie de l’ire des Dieux ; ôc principalement de 
Venus, qui auoit mefme fufeité Althæne contre fon frere par l’a¬ 
mour d’Euippe. Daune pour l’heure diffimula fon maltalent, & 
remet l’execution de fon detteing à temps plus opportun, quel¬ 
ques iours après il dreffa vne embufeade à Diomede, Sc le furprèl] 

Viomtde tué nant îe mit à mort comme malvoulu & ennemi des Dieux.Les Grecs 
Daune. compâgnons t{e Diomede qui l’auoyent fuiui en Italie, voyans la 

mort iî ignominieufe &c pitoyable de leur Capitaine , fe prindrent; 
à le pleurer amerement,& en porter vn merueilleux ducil. comme ils 
en faifoyent leurs plaintes & doléances auec cris & lamentations, ils 
furent par lamifericorde &: compaffion des Dieux muez en oifeaux 
criards,qui de luy furent appeliez Diomedeens, oifeaux priuez & be- 
nings enuers les gens de bien, refuyans de tout leur pouuoir les mef- 
chants Ô£ forfaitteurs ; ii qu’il femble qu’ils retiennent encore iene 
fçay quoy de l’humanité, cela fut faid en l’iilc de Diomede vis à vis 
du mont S.Ange. Les autres dient qu’ils furent conuertis non pas en 
Cygnes,mais bien en oifeaux refemblans fort aux Cygnes, qui habi¬ 

tèrent 

Tt fi s compa¬ 
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ent depuis en ladite ifle fans en departir,&; ne s’en eft point veu aii- 
irs.On dit qu’ils auoyét des dents,les yeux eftincellans comme feu, 
le pennage blanc.Les autres eferipuent qu’il furent transformez en 
îr5s, 6c qu’on en voyoit iadis de priuez qui venoyent en la ville de 
omede,baftie par Diomede, 6c nommée de fon nom en lApouii- 
Quant à la prouince de Daunc, elle eftoit en PApouille^ fut de- 
is difte Iapygie,d’Iapyx fils deDædale; puifaprés Salade,finalemét 
ilabre&: Apouille,du nom d’Argyrippe baftiepar Diomede,qui 
: depuis nommée Apulis. Audemeurant après la mort de Diomede, 
ares les ftatues qu’il s’eftoit faiét dreffer en plufieurs endroits de fon 
ritoire, de tresbelles pierres qu’il auoit bien pris la peine de char- 
r en/es vaiffeaux apres la deftruction de Troie, furent auec grand 
aipere abattues 6c iettéesdans la mer, comme difc'nt Timæe Sici- 
n en l’hiftoirc de fon pays, &c Alcime ; lefqueîs eferipuent auili que 
omede ayant la rodache d’or de Glauque (fils d’Hippoloche&: pe- 
fils de Bcllerophon,venuaufccoursdes Troiens, homme aude- 
:urant il fot qu’il trocquafes armes d’or fin auec celles de cuiure de 
omede. d’où vient que pour dénoter vne grande inégalité en ma¬ 
re d’efehange, on dit en façon de prouerbe,Troc de Glauque & de 
omede ) tua le Serpent de Colchos qui auoit deftruit &: rauagé la 
æaeie: 6c que dés qu’il fut arriué en Italie, bien fier d’vn fi braue 
up, pour lequel on faifoit beaucoup d’eftime de fa valeur, il fe fit 
uer force ftatues en diuers lieux pour en immortalifer la memoi- 
lefqueîles il fit tailler des plus belles pierres qu’il peuftehoifir en 

•uinede Troie :ô£ furent toutes auec fon corps trainéesenlamer 
: le commandement de Daune. Paufanias en l’Eftat d’Attique dit 
e Cygne eftoit Roy des Ligures habitans de là le Pau,fort bon mu* 
ien, lequel eftant mort fut par Apollon conuerti en oifeau de mef- 
: nom que le lien. Ouide au z. des Metamorphofes,dit que pour la 
nne amitié qu’il auoit porté à Phaethon comme fon parent du co- 
maternel,il porta tant de dueil de fa mort &: de la transformation 
fes fœurs en peupliers, que par fes pleurs 6c gemiffemens il atten- 
t fi fort le coeur des Dieux, que de pitié qu’ils en eurent ils le tranf- 
lerent en Cygne,& que fe fouuenant du feu qui cofuma Phaethon, 
te fe voulut iamais fier en l’air,ains choifit fon contraire élément, à 

i uoir l’eau,pour y faire fa demeurancc.Et d’autant que Cygne auoit 
fon viuant fort aimé la mufique, on creut qu’aprés fa mort il auoit 

ié confacré à Apollon Dieu des muficiens. Lucian au Dialogue du 
. gne dit que les Cygnes eftoyent affefleurs d’Apollon, 6c que ceux 
i i fcauoyent la mufique eftoyent fes mignons, lefqueîs après leur 
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more il tranfmuoit en oifeaux de ce nom. 
Mythoio^e ^ Voyla les contes que les anciens nous font quant aux Cygnes. 
morale, i que fi nous les efpluchons exactement, nous trouuerons qu’ils nous 

aucrtiflent en partie qu’il n’y a aucune vilainie, aucune arrogance, 
que Dieu ne fcache fort bien vanger &c punir : & qu’en partie ils ten¬ 
dent à la louange des gens d’honneur. Car puifque~Diomede s’eftoit 
pris aux Dieux mefines, &: les auoit bleflez, il luy eftoit impofiible de 
fuy r leur iufte ire vangeance, d’autant qu’il s eftoit tellement enoçj 
gueilli durant fa profperité,qu’au milieu d’icelle il ne feeut mefmeelï 
pargner les Dieux,lefquels il luy euft efté plus feant de reuerer,crain¬ 
dre &: regracier comme autheurs de toute la félicité humaine.Ses co* 
pagnons furent changez en oifeaux, d’autant que toute aduerfité&| 
malencontre fournit d’ailes à ceux qui auparauât eftoy ent amis pour 
s’enfuyr dés quelle arriue. Ils deuindrent femblables à des Cygne» 
ou furent mefme muez en Cygnes, degoifans des paroles & cris lui 
gubres &: pitoyables ; d’autant qu’il n’y a point de feurté,ni de fagefc 
fe,ni de pieté à pleurer les calamitez des mefehans, qui par le confeil 
&: prouidence de Dieu fouffrent telles pauuretez pour auoir efté ou-? 
trageux non feulement à leurs prochains, mais à Dieu mefme. Cari 
ceux là deuiennent femblables aux beftes brutes, lefquels ne peuuent 
pour le moins en partie modérer & retenir les mouuemens impé¬ 
tueux de leurs courages, &: ne fe difpofent point à prendre en gré 
comme venant de la main de Dieu, ce qui vne fois conclu &: arrefté 
en fou confeil ne fepeult aucunement reuoquer. Voyla levray fujet 
de la conuerfion des compagnôs de Diomede en oifeaux de tel nom. 
Les autres dient que ce Cygne occis par Achille au fiege deTroiefk 
transformé en oileau de fon nom, non de faid ( car iamais ne fut que 
les hommes ayent efté metamorphofez ni en plantes,ni en oifeaux,ni 

intention des en poi{fons,ni en rochers) mais que les Poètes feignoyent telles tranf- 
f/C «« àeT %urations pour la confolation des parens&: amis des defunds.car 
Metamorpi). ç abien efté l’vn des principaux fujet de tant de Fables qu’ils ont for¬ 

gées,afcauoir pour flatter, fe faifans acroire que tout leur eftoit per¬ 
mis , pourueu que par leurs bourdes &: caffades Ils peuffent auoir l’cv 
reille &: bonne grâce des Princes de leurs temps. C’eft ainfi qu’ont 
fouuét fourré parmi les Dieux des hommes après leur mort, auLquels 
on a drefle des temples, des autels ; afligné des preftres pour officier 
deuant eux,ordonné des ceremonies &: feruices particuliers pour les 
adorer, plufieurs autres quittans leur forme humaine le font logez en 
diuers corps de beftes par la douceur & fuauité du difeours poétique, 
auec vnjnerueilleux plaifir &; contentement des ledeurs. Car lagen- 
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oëfie a cela de propre, queleschofes qu’on trouueroit ridicules, 
les, menfongeres 6c de mauuais gouft eftans recitées d’vn libre 6c ZJoef 
ndifeours qu’on appelle profejclle les rend non feulement pro¬ 
ies 6c approchans de vérité; mais aufli les empirai nt tellement aux 
its des hommes auec vn extreme plaifir 6c dcleéVation admirable 
auditeurs,quà peine les en peult on effacer. C’eff acaufe de la na- 
des vers confiftans en indurés,&: de la variété des cliofes qu’il eft 

nis aux Poëtes d’inferer en leurs efcripts;au lieu que les autres 
îieres d’eferipre ont acouftumé de continuer d’vn droit fil 6c fui- 
urdifeours entamé, deuant que d’yemmefler quelque conte c- 
nger ou puifé d’ailleurs, car comme ainfi foit qu’il eft quelquefois 
ble aux Poètes par digreiïion d’entrer en la defeription de chofes 
eu de valeur, à peine le permet-on aux autres Efcriuains,finon 
r caufe d’importance, 6c quand l’affaire le requiert ainfiparne- 
ité.Qu.ant à ce qu’ils difent que Cygne Roy de ces Gaulois habi- R*ifin Je u 
; iadis delà le Pau en la Ligurie quon appelle auiourd’huy Riuie- fideCy^* 
e Genncs, fut par Apollon mué en tel oifeau, le Poëtes on voulut 
s entendre, qu’il eft malfeant aux Princes 6c preeminens fur le re¬ 
lu peuple,d’ignorer les arts qu’on appelle liberaux; d’autant qu’ils 
)elliffent l’efprit de royales vertus, &: le façonnent à bien 6c deuë- 
it gouuerncr leur Eftat prefent, preuoir fagement les chofes à ve- 
&fe comporter modeftement tant en profperité qu’en aduerfité. 
ft à mon auis par la mufique qu’il fault commencer à drdfer leur 
-e efprit, mais no de celle que font beaucoup de criards 6c biberos 
>rge dcfployée.d’autât qu’ellea cette vertu que premièrement elle 
ofe 6c agence l’efprit & les mœurs auparauât peu raflis ou dreffez; 
; le préparé 6c habilite à fauourer aifément toutes bonnes 6c hon- 
;es difeiplines. Les autres difent que les Poëtes pour captiuer la vert» de u 
îvueillance des parens 6c alliez viuans du Roy Cygne, l’ont loiié muJ'Ve- 
r l’art de mufique qu’il auoit fort bien feeu ; difans qu’il auoit en 
ie eft étant agréable aux Dieux, qu’aprés fa mort ils l’auoyct vou- 
lire reuiure changé en vn tresbel oifeau, dédié à Apollon, 6c qui 
>it la mort mefme en chantant, parce qu’il cognoift bien que 
u l’aime &le yeult faire pafferenvnc meilleure vie. Car comme 
i foit que la mort eft commune à toute créature ayant ame, 6c 
:11e n’a point d’efgard, ni aux races, ni aux alliacés,ni aux moyens, 
jx honneurs des perfonnes, fi ce n’eft que quelqu’vn par la force 
auange&: de vertu furpaftepar la perpétuité de fon nom le but 
>orne que nature a communément eftabli à tous hommes ; il n’y a 
es affaires de ce monde qu’il faille grâdcment fouhaiter, que cet¬ 

te 
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te feule gloire qu’on s’acquiert par vne bonté de mœurs, fain&eté de 
vie, foy,pieté, intégrité,innocence,liberalité.Cela fe fait aufli par vue 
belle conoiffance des fciences àc arts liberaux , &: cet honneur fe 
conferue longuement és cœurs de la pofterité. Car puifque nous ne 
pouuons viure fans nous occuper pour le moins à quelque exercice, 
quelle plus honnefte vacation peut-on adreffer aux beaux efprits que 
d’employer quelques heures du iour à la confideration &: conoiffan- 
ce des gcftes & adions du temps paffé, des refueries par lefquelles 
beaucoup de feigncurs ont perdu tant leurs pcrfonnes que leur ef 
ou par quelles vertus ils l’ont fagement conferué ? Mais voicy la 
honnefte eftude,la plus vtile, &; qu’il faut preferer à toutes autres oc 
cupations,fe façonner foy-mefme en toute honnefteté &: modeftie,^ 
dirigera vertu toutes les a&ions de fa vie. Voila quant à Cygi 
s’enfuyuentles Harpyes. 

Des Harpjes. 

Chapitre VI. 

Ë s Harpyes,autrement oifeaux Stymphalides, furent fi¬ 
les de Thaumas & d’Ele&re fille de l’Océan,* & fœursd’i¬ 
ris, tefmoing Hefiode en fa Théogonie. Acufilas les fait 
filles de Neptun STde la Terre : Sofibe efcript qu’Erafie & 

Harpye furet fillesde Phinee roy d’Àrcadie(d’autres difent de Thra- 
cci d’autres, de Natolie &; Paphlagonie ) lefquels eftoyent trois, Iris, 
Aëllo,Ocy pete. Les vns fubrogent Ceîæno au lieu d’iris. Afius & Hy- 
gin les nomment, Alope, Acheloé, Ocypode. Stefichore y adioufte 
Thyelle: Afclepiade,Ocythoé, Ocypode. Homere en nome l’vne Po- 
darge,&dit queleZephyre engendra d’elle les cheuaux d’Achille, 
Baiie &• Xanthe. Elles habitoyent en Thrace, &: auoyent des oreilles 
d’Ours,des corps de Vautours,le vifage de pueeîles,des ailles aux co¬ 
dez, des bras & pieds d’hommes, garnis de monftrueufes griffes des 
ventres grands à mérueilles, & infatiables. Voici comme Virgile les 
dépeint a113.de l’Æneide* 

Vn monfirepim horrible (fl pimfer que cesjreresy 
Ni pim méfehante peflc & ire des grands Dieux 
Ne s’efipoint eleuée hors desflots Stygieux. 
De Vierges ces oifeaux retiennent la femblanœ, 
Infatiables ont file çjr gloutte la pance3 

ln 
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"En griffes recourbée & l'une & l'autre main, 

Et (çsfaces toufiourspallijfwtes defaim. Apres il les defeript fer- 
tsd’vnevolee impetueulè fur les viandes qu’on feruoit fur table, 
Poëtes les qualifient du nom dechiéns de Iupiter, & dæmons ra- 
~ans,fufcitez pour le piteux fuppîice de Phinée.Ce Phinee habitoic 
a Natolie auprès delariuiere de SalmideifedeThrace,&: cftoit 
d’Agenor roy de Phœnice & de Caifiope, ou(felon d’autres) d’*A- 
tor èc de Phœnice; & félon Apollodore , de Neptun; cependant la 
s commune opinion eft qu’il fut roy de Paphlagonie. On dit que 
hoix luy fut donné> ou de viure fort longuement aueugle, ou de 
itirir au bout d’vn certain temps; &; que fuyuant fon option le So- 
luy çreua les yeux, &: qu’il vefquit depuis le temps d’Agenor iufi* 
au voyage des Argenauchers.Les autres dient qu’il efpoufa Clco- 
re(que les autres nomment Sthenobœedes autres Harpalyce, fœur 
Ealaïs&cZetes dids Boreades pour eftre fils de Boree qui eft le 
it d’Aquilon)fille deBoree &: d’Ôrithye;de laquelle il eut deux fils, 
imbis ou Parthene, &: Crabis ou Palæmô &: Phinee; ou Maryâdin 
rhyne,felo que les autheurs les noment diuerfement.Puifaprés re- 
lians fa première femme il efpoufa Idæe fille de Darda roy de Scy-‘ 
“-qui luy ioüat d’vn traid de mauuaifemaraftre accufa les enfans 
on mari de l’auoir voulu forcer en fa pudicitédequel la croyat trop 
ieger leur fit faire leur procez&: condaner à mort.D’autres diet qu’il 
r fit creuer les yeux,& les chaffa, &: que Iupiter fut tant indigné de 
te inhumanité,qu’il luy fit aufii perdre la veuë,le punilfant en-ou- 
d’vne perpétuelle faim.car encore qu’on luy habillaft à manger, & 
on luy feruift de bonnes viandes, toutefois il n’en pouuoittafter, 
□tant que Iupiter luy enuoyoit fes chiens les Harpyes, lefquelles 
ind il vouloit prendre fa refedion, fe venoyent foudain ruer fur fa 
nde, par-fois la luy rauifiàns d’emblée; par-fois luy en referuans 
î bien petite portion, mais tellemetempunaifie par leur attouche- 
nt,qu’il eftoit impoflîble d’en aualler,ni fouffrir la puanteur.Fina- 
îent les Argenauchers paftans par ces quartiers là , rencontrèrent 
deux pauures bannis, qui leur expofans le fujet de leur mifere, &; 
atre part l’alliance qu’ils auoyent auec les Borades, comme ayant 
r pere autrefois efpoufé vnefœur d’iceux nommée comme nous 
>ns did Cleopatre, furent remis en liberté,Phinee tué auec grand 
nbre de fes gens. Quelques vns eferipuent qu’Hercule fit cet ex- 
it.Les autres,que Neptun ayat horreur de la cruauté par luy corn- Aurrt .. „<5 
fees perlonnes de ces ieuncs enfans, & compallion de leur inno- /«r 
: ce, luy creua pareillement les yeux. Acufilas d’Argos dit que Phi- “ 
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née eftoit Prophète, 6c que pour auoirdecelé les fecrets des Dieux 
aux hommes,il fut condamné par Iupiteràcefupplice,auec vne per¬ 
pétuelle faim.Mais que les Argenauchers venans furgir en vn port de 
Bitliynie où il fe rencontra, receurent beaucoup de courtoifie de luy, 
& leur apprit le chemin qu’ils debuoyent tenir pour defcedre en Col 
chos. qu’en recompenfe de ce bien-fait 6c gratieufeté, félon que p; 
fon art prophétie ilauoit dés long temps preueu debuoir eftre 
leur aififtance deliuré de cette affli&ion,&: de la cruelle pourfuite « 
Harpyesuls choifirent 6c deputerét les fils ailez de Bdree armez d’a 
& de fléchés pour chafler ces oifeauxinhumains hors delà table 
Phinée. qui leur ayant expofé fon infortune rencontré qu’il le 
eftoit proche allié (comme nous auons ouy) eux efmeus de pitié l’j 
compagnerent ,auec promeife de le fecourir de tout leur poiuw 
L’heure du repas venue, 6c Phinée s’eftant mis à table auec les autr 
à peine auoit-on couuert, que voici les Harpyes venir félon leur c< 
fturae enuahir les viandes, infe&ans au refte tout le lieu d’vne pi 

• rent iufques aux ifles qu’on nommoit Plotes,Nauigables ou nage 
tes qui depuis furent dides Strophades,du motftrophé,retour; pour 
qu apres auoir tiré d’elles aifeurance de iamais nemolcfter Phinec 
retournèrent vers la trouppe des Argonautes.toutes lefquelles ch( 
Apolloine au z.liu. de leur voyage explique bien au-long. Après < 
les Boreades eurent ainfi donné la chaffe aux Harpyesils defifterei|| 
de leur pourfuite rappeliez par Iris,au commandement de Iupitei ‘ 
refte quelques vns dient que telle eftoit la condition defdids Bo 
dès,que s’ils n’atteignoyent les Harpyes, il faloit qu’ils mouruflèr 
que pour obuier à cet inconuenient ils les tuerent, l’vne defqm 
bleftèe, s’enuola en la Morée,puis cheut dans le fleuue du Tigre, 
fut pour ce fujet nommé Harpys,comme efeript Apollodore au t 
Panyafis 11e dit pas que les Boreades les charferent à coups d’< ' 
mais bien qu’ils les meirent à mort à force de flefehes deuant < 
les r’appellaft. Or qu’on les nommaft chiens de Iupiter, ce paiTaj 

d’Apolloine au z.liurc le montre. 
il ne ‘vous eflpermis,0 enfans de Borée, 

Les chiens du grand lupin chajfer à coups d'efyée. 

Quelques vns difent que ces oifeaux guerroyez par Calais &: Z< 
frirent depuis chaflèz hors de l’Arcadie par Hercule comme ils raiw- 
geoyent la ville de Stymphale prés de la riuiere d’Erafin : 6c qu’ils fe 
cachèrent fous vne cauerne en Cadie, d’où iamais ils 11efortirent de¬ 

puis 
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is. Voila ce que les Anciens nous ont appris touchant les Harpyes- 
D’Elles font ainfi nomées du mot harpazo, qui fignifie rauir 6c em- 
:ter de force,d’autant qu’elles emportoyet tout quant 6c ellcs:fî el- 
laifïoyent quelque cliofe de refte, elles le foiiilloyent d’vn excre- 
nt fale 6c fi puât que perfonne ne pouuoit endurer cette infe&ion. 
comme les Anciens ont dénoté la nature des riuieres, des fontai- 
\6c autres eaux par les noms des Naiades 6c autres Nymphes ;la 
is haute région de l’air par Iupiter &Iunon ,6c la terre par Vefte: 
fi par les Harpyes ils ont entendu la force 6c qualité des vents : en¬ 
cans fous telles fcintifês de Fables les préceptes de la Philofophie 
:urelle 6c des mœurs,meflans le proufit auec le plaifîr. La natiuité 
:fme des Harpyes montre allez qu’elles ne font autre choie que les 
ces des véts.car ceux qui ont eftimé qulelles fuffent fillesde Thau- 
s 6c d’Ele&rc, qu’eft-ce qu’ils en ont voulu dire, finon qu’elles re- 
Lentoyent cette admirable nature des vents que le Soleil par fes 
s attire de la plus fubtile 6c plus purepau qui fumage au ddfus de 
daine mer?La preüue eft en ce qu’ils ont appellé Iris,fœur des vêts, 
[uelle apparoift és pluyes 6c nuées arrangées en certain ordre, 6c ne 
?eut faire fans pluyes,6c lors que les vents régnent,ou bien ont pre- 
ié, Aufliles Poetes la qualifient mefTagere&: porte-parolle de Iu- 
n,entendans par Iunon,lair 6cdifpofition du temps,au deuantdu¬ 
el marche Iris, qui n’efl autre chofe que I’arc-en ciel, prefagiffant 
e nous aurons en bref de l’eau. D’auantage leurs noms fîgnifient 
npetuofité, ou vifleffe,ou afped des vents, car Ocypete vault autant 
mme, qui vole d’vn cœur fubir, tempefte; CeUno, obfcuricé 
nuées que les vents pourmenent çà 6c là. Leur forme aufli le don- 
it à entendre,lefquelles ondepeignoitayans des ai fies 6c vifages de 
nmes, à caufe de leur double legereté 6c viftefle fi grande que mef- 
2 les Boreades aidez ne les peurent qu’à peine acconfuyure. Ceux 
i prennent Iris pour la troifîefmc Harpye,en reuiennent là.car il n’y 
ien en cela qui foit efloigné de la qualité des vents. Qu’efl-ce donc 
lomme qu’ils nous ont voulu apprendre?que les vents s’engêdrent 
mme nous venons de dire, de la plus fubtile 6c plus pure partie qui 
rrouueau deffus des eaux: ou bien de cette eau qui fe mede auec le 
dus de la terre, qui s’exténuant en vapeurs monte en hault edeuée 
r la force du Soleil .-lefquelles vapeurs s’efpaidîffent puifapres en 
uyeSjOu fe forment en menus 6c deliez corps de vents. Au refte cette 
ible côtient quelque dodrine pour l’inftru&ion de la vie ciuilc. car 
le nous apprenc que l’auarice 6c rapacité fut femée au milieu du 
‘lire humain par l’arreft 6c confeil des Dieux, pour leur feruir corn- 
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me d’vn trefgrieffupplice tendant à fin de les tenir en ceruelle. Eï 
pourqaoy fut Phinée aueuglé ? parce qu il n’y confideroit pas que l 
condition de la vie humaine eft enclofe en de tref-eftroi&es barrière 
&; limites, qu’elle fe doibt contenter de peu. c’eft pourquoy cette 
faim cdtinuelle le trauailloit fans ceffe:& ne pouuoittafter des viat 
des qu’on luy feruoit, d’autant que cette auidité ÔC conuoitife d’( 
auoir qui lui minoit le cerueau r ne luy permettoit pas defie bien fa 
àluy-mefme des biens qu’il poffedoit; ainsnauoit autre penfeme 
qu’à s’enrichir de plus en plus. G’eft ce que vouloyet dire leurs cor 
de Vautours,leurs mains crochues> leurs vifages pafles & blefmes i 
male faim,&: le refte de leur forme corporelle,qui de poinft en poir 
déchiffré l’affe&io & naturel dei’auaricieux.Quelques vns ont voi 
par les Harpyes entendre le naturel des larcins, lefquelles on a qua 
fiées vierges, d’autat que comme les vierges ne produifent point,au] 
les biens acquis par rapine Sc volerie font fteriles &: tournent bi 
toft à neant:pour ce regard les a-on appelle affamées,gloutes,ailées 
immundes.Difons déformais des Hefperides. 

P es Hejjerides^ 

Chapitre VIL 

Race & nom 

des Hej'pcn- 

E s Hefperides furent filles d’Hefper frère d’Adas,Iefq 
les toutefois Eubule fait filles d’ Atlas,non d’HefpenC 
recrate,de Phorque de Ceto.Elles fe nommôyét Æ| 
Arethufe,Hefperthufe > ôc auoyent des iardins &: vergers 

auprès de Lixe ville de la Mauritanie, où l’Empereur Claude Cxfij 
enuoia vne peuplade de Romains pour y habiter, fituée-es fronti 
d’Æthiopie vers rOccidenr,pays haui du Soleil, couuert de fable, 
fort dangereux acaufe d vne grand’ quantité de ferpens qu’il produit 

& n eft pas fort eftoigné de Meroé, ifle fur le Nil, ni de la mer rouge. 

Là y auoitvn Dragon qui gardoit leurs pommes d’or, empefehant 

qu’o 11’y touchaft:vne certaine Religieufe des Hefperides auoit char¬ 

ge de le penfer & traitter,comme il appert de ce paffage de Virgile aû 

4.1iurer 
Prés de l’extreme bord qui lOcéan terminer. 

Et vers ou le Soleilfin chef au fomme enclines, 
Des Aetbîopes noirs efi Uutle dernier lieu 

On de fin dosfouillent le grand Atlas refieu 
Clctf 
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Cloué d’afires ardens.Dedans cette contrées 

Vue figepreflrejfe vn ïourme fut montrées 

Dujang Majfylien,garde du faint verger 

Des Hcfendes fœurs,qui bailloit a manger 

Au non-dormant Dragon,& les branches facrées 

Dedans larbre gardoit. — 
las enferma ce iardin d’vue muraille tout-autour, parce que The- dT+ill7U* 
s luy auoit prédit que lvn des enfans de Iupiter y viédroit vn iour, 
[uy rauiroit fes pommes d’or. Agretas en l’hiftoire de Lybie dit que 
; pommes d’or eftoyent de brebis qu’on appelloit Les dorées,pour~ 
quelles eftoyent roufTes, comme nous en auons bien amplement 
couru au chapitre d’Hercule. Et parce que le berger qui les gar- 
it;efloit homme inhumain &: rudault, cela ht dire quVn Dragon 
gardoit.Mais Pherecyde au io. liure racomptant les nopces de In¬ 
édit,qu’il y auoit vne terre prés de la mer Oceane en la plage occi- 
itale, qui portoit des pommes roufTes comme de l’or. Ce dragon 
Dit fils de Typhon &: d’Echidne ,6c fe nommoitLadon, fuiuant le 
nuoignage d’Apolloine au 4. liure qui l’appelle Terre-né, &c dit que 
Helperides metmes prenoyent bien la peine de le pëfer. Paufanias 
li dit que ce dragon eftoit né de la terre, non-pas de Typhon 6c 

lchidne:&: difoit-on qu’il auoit cent telles,6c chafcune fa propre 6c 

ierente voix. Quad Hercule y fut enuoyé par Euryfthee,il demeu- 
iong temps en fuf pends &: en perplexité, ne fçachantoù les aller 
axher 5 &:s’addrefTa aux Nymphes de Iupiter 6c de Thémis habi- 
s en vnejgrotte vers le Pau,pour s’enquérir d’elles où il pourroit re- 
mrer ces pommes d’or, elles le renuoverent à Nerée, comme vous 
;z veu plus à plein cy delfus. Toutefois il ne les eut pas toutes. Car 
liante,de laquelle nous traitterons au chapitre fuyuat,en eut trois, 
le moyen defquelles elle fut vaincue à la courfe par Hippomene, 
ni Venus les auoit baillées. 
f C’eft ce que les Anciens nous content touchant les Hefperidés, 
ludions vn peu leur intention. Or pour exprimer Thiftoire de ce 
-l,voici ce qui en eft. Hefper 6c Atlas furet deux freres fort renom- 
z 6c fameux en leur temps,lefquels( comme la principale cheuan- 
des anciens confiftoit en beftail ) auoyent des troupeaux de brebis 
les en perfection, roufTes 6c de couleur d’or, defquelles ils eftoyent 
reniement ialoux 6c curieux.Hefper auoit vne fille nommée Hef- 

ide,qu’il donna en mariage à Ton frere Atlas,de laquelle il engëdra Hefrrides 
t filles nommées Atlantides de par leur pere, 6c Hefpcrides de par rau,e!j>*r e* 
r mere. Bufiris Roy d’Ægypte ayant ouy par le récit de plufieurs 

cc 3 
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hault-louer la beauté 6c getillefie de ces filles, defpefcha vne troupe 
de voleurs&: corfaires pour les rauir 6c les lui amener,lors qu’HercuIc 
combatit Antæe. Et defaid les trouuans vn iour comme elles s’d 
gayoyent en vn iardin, ils les enleuerent, 6c les chargèrent en leur 
vaifleaux;puis firent voile.Mais Hercule en ayant eu auis,Ies pourfu 
uit tant que les rencontrant en fin comme ils difnoyent fur le rit 
de la mer, il les tua tous, 6c rendit les filles à leur pere. en recompc 
duquel b'ien-faid Atlas lui donna quelques ouailles, Iuy fit plufie 
autres prefens,& lui enfeigna lTAftroIogie,&; la conoifsâce de la Spl 
redaquelîe tranfportant en Grece, 6c la communiquant à plufieurs, ! 
bruit courut qu’il auoit francarché Atlas, fouftenat,pour le foulage 
le Ciel fur Tes cfpaules. Ainfi doc les Hefperides font filles ou d’Hefp 

ou d’Atlas, folo la diuerfité d’opinions, lefquelles ne font autre chc 

que les eftoillcs;&: leur pere eft le Ciel ou le Vefpre,qui eft corne frei 
du Ciel.On dit quelles auoyent des iardins vers l’Occidêt, plantez i 
pomiersproduifansdespômesdor,parce que la nature des eftoil 
eft de reluire corne or,&paroiftre en forme ronde:&: n’ont acoufti 
de fe leuer que deuers la plage occidëtale,d’autât que le Soleil fe cc 

chant, leseftoillesfe montrent, ayans elle le long du iour cacl 
acaufe d vne plus brillante clairté, afcauoir du Soleil, qui ofïufquf 
leur. Mais qu’eft-ce que ce Dragon qui gardoifc ces pommes 6c 
cuiftoit le iardin ? on eftime qu’il reprefonte le Zodiaque, qui 
oblique cerceau en la fphære contenant les douze lignes celeftes, 
nommé du mot GrecZoon>c’eft à dire animal, acaufe des lignes qui 
contiet,lefquels on reprefonte pour la plus part en figures d’animr"' 
comme le Belier,Taureau,Cancre,Lion,Scorpion, & autres, 
ques-vns difont que les pommes des Hefperides eftoyet brebis qu’ci 
les nourrifloyent vers l’Occidët en vneiile enclofe d’vneriuiere 
rante auec autant de deftours 6c linuofitez qu’vn forpent peultauoi 
de replis. 6c parce qu’elle n’eftoit pas gueablc pour entrer dedans Til¬ 
le , cela fit dire qu’vn Dragon tortueux auoit la garde defdites pom- 
mes.Ceux qui font de cet auis,difont qu’Hercule efpia la commodité 

de fo ietter dedans en vne lailon que l’eau eftoit balle 6c prelque tarie 
par fecherefle, d ou il emmena ces brebis en Grèce. Et pour le regard 
de ceux qui tiennent que les Hefperides ne font autre chofo qu’eM- 
les,ils veulent dire qu’il tranlporta en Grèce la conoilfancede l’aftro- 
nomie qui leur eftoit encores inconue. Or pour recueillir en peu de 
mots l’intention de cette Fable, ceux que leur auarice empefehe d’a- 
uoir aucun' repos en leurelprit, 6C ne pcuuent trouuer lieu defeu- 
teté, refeinblent à ce Dragon veillant nuid 6c iour à la garde de 

ces 
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pommes d’or. Et pourtant c’eft à-bon-droit que les fages ont 
t que les richeffes feruent aux hommes comme d’vne pierre de 
che à laquelle s’efprouue leur efprit, defquelles les gens de bien 
>rudents s’aident comme de moiens & commoditez pour fubuo- 
aux nçceiïïtez de leurs affaires, les emploians à bons vfages tant 
ir eux, que pour leurs amis &C patrie: mais elles feruent comme 
fupplice aux mefehans àc malauifez, leurs acroifTans de iour à 
rc cette infatiabie cupidité dont ils bruflent d’en auoir à quelque 
t que ce foit. Audi eft-ce principalement par le moyen des richef- 
qu’on conoift combien chafcun eft homme de bien& aimé de 
m.Or acquittons nous de noftre promefle d’Ataiante. 

D'Atdante. 

Chapitre VIII. 

T a la n t e fut dite de Schœnee, ou Cenee, Roy de 
Pille de Scyre,(ou,félon d’autres,d’Arcadie,) l’vne des Cy- 
clades en l’Archipel.Ce que nous en trouuons de memo- 
rable, c’eft qu’en force de corps &: vifteffe de pieds elle 

paftbit non feulement les femmes, maisauflî tous les hommes qui 
ftoyeut auec ellë.Sa beauté de vifage,fa taille decente ; fon port &C 

intien royal ne cedoyent en rien à l’agilité de fa courfe: 
Si qu’on neuf fieu dificerner l’honneur d’elles, 
D’auoir les piedsfôudains,ou die sire belle : dit Ouide au io. des 

tamorph.Mais elle portoit quand &: foy vne dure &: fafeheufe de- 
liée en matière de mariage.Car l’Oracle d’Apollonluy auoit reuelé 
qui s’enfuyt: 

— o p u ce lie Atalantes. 
Bien que tu fols en grâces excellentes, 
D’auoir efipoux tu ri as point de befoing. 
De mariage abandonne le foing. 
Et toutefois félon ta destinées 
Tu ne le peux, car tu feras données 
si vn mari,&par fort inhumain 
Viue perdras ce que tu as d’humain. 

biinée de cet Oracle, elle fe refolut de n’efpoufer iamais perfonne 
- fous vne condition,&: paffoit fon temps à la chaffe, gardant con- 

: nment fa virginité. Se confiant donc en la vifteffe de fes pieds elle 
pro 
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propofoit cette condition à ceux qui la recherchoyent en mariage: 
Vous qui cherchez, de m auoirfcachez tons - 

Que ie ne veux qu'aucunfoitmon efyow. 
S’il n a des pieds furmoy l'honneur & gloires. 

Et a courir le prix de la victoires. 
Vous qui mainte zpour iouiffance auotry \ ÿj 

De bien courir faites voflte debuoir. 
Le pim léger ait la faneur heurenfes 
De m'eJpoufer,& ma couche amoureufes. 
Ceux qui feront a la courfe tardifs,. 

c dit io tYo ° Ottc fera ient nom d'entre les vifs. 
fol pu/”- Quoy que cette loy fuft extrêmement cruelle, neantmoins tant pou- 
uUnte à fes u01t fon excellente beauté qu’il fe prefenta grand nobre de feruiteurs 
fourjuyuans. j* Amour poulfoit à entrer en lice auec elle, lefquels tous auec la 

vi&oire perdirent auffi la vie.Car elle délirant viure perpétuellement 
vierge, &C ne faifant pas eftat qu homme viuantla peuft vaincre à fa 
courfe', contraignoit tous ceux qui luy faifoyent l’amour de courre 
fans armes,&: elle les fuyuoit auec vn efpieu, duquel les aconfuyuant 
elle les enfonçoit.Or apres qu elle en euft mis à mort plufieurs efmor- 
fez de l’efperance de l’efpoufer,Hippomene fils de Macaree ( ou Me- 
garee)&: de Meropc,petit-fils de Neptu(autres difent de Mars)abhor 
ra du commencement cette condition tant rigoureufe &: inhumaine 

difant à-part foy: 
Pour vne femme en mariageprendres. 
Tant de danger conuient-il entreprendres? 

Mais fi toft qu’il eut contemplé cette admirable beauté qui efFaçoii 
toutes les autres, il changea de propos, & en fut tellement épris qu i 

veint àdiretouthault: 
Pardonnez moy puons que,6?erreur furprls, 
J'ay a grand tort accu fez & repris. 
Je n'auois pas encore conoijfànces 
Du hanlt loyer de telle iouijfances 
Que vous cherchez. — 

Ainfi tenté, combien qu’il eut en fa prefence veu trébucher mort 
tous ceux qui s’eftoyent hazardez ; fi voulut-il nonobftant entrer ci 

lice: 
Pourquoy ( dit-il ) nauray-iepas l'esbat 
Du fort heureux de ce prefent combat? 
Dieu tout puijfant fauorife dp anime 
Toufiours le cœur hardi & magnanime. 
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Üedifoit-il à-part foy: puis cette amoureufe flame luy efchauffimt 
le plus en plus la poitrine, il s’adrejflfa à Atalante fiere de tant de bra¬ 
ies champions qu’elle auoit abatus,&: luy teint tel langage : 

Dequoy te fert d’emporter la victoire 
Sur foibles gens,dont petite eft ta gloire? 

drejfe toy en ce combat a moy. 
Si ïay parfort la victoirefur toy, 
Dueiltu n'auras,par vn tel perfonnage 
D’estre vaincue,ayantfeeu mon lignage, 

htis luy fit le difeours de fa noble genealogie 6c de fa valeur ; au récit 
luquel elle demeura fufpenfe &: doureufe fi elle aimoit mieux qu’il 
uft vaincu que vainqueur d’elle, tant elle le trouuoit beau Sc agrea- 
>le. Et defplorant fa trille defeonuenue, comme Mimant ia preft 
receuoir la mort par celle que plus il aimoit, 6c moins n’elloit aimé 

eciproquement,elTayant de le diuertir de Ton entreprife,elle luy teint 
els propos: 

Abfente toy,mon hoste gracieux. 
Sans requérir mon lictpernicieux. 
Mon mariage efi cruel ér inique. 
Et plein de fmg.autre vierge pudique. 
Cruelle moins,& quifigefera, 
T? voudra bien,& mieux f ef ou fera. 

Ile pleint le hazard où il fe precipitoit de gayeté de cœur : elle iette 
aille regrets 6c foufpirs, voyant que félon la loy propofée &; acceptée 
e part 6c d’autre elle n’auoit moyé de luy faire plaifir eftant vaincu. 
Ile luy confelfe ingenuement, que fi fa deftinée ne luy defendoit 
e fe ioindre par mariage à aucun,il eftoit feul qu elle voudroit choi- 
r pour fon mieux-aimé. Mais ne le pouuant deftourner de fon défi 
fing, ils fe préparèrent tous deux à la courfe. Là défiais Hippomene 
uant que commencer l’œuure inuoqua deuotement Venus, 

Difantainfi : le fuppli Cytherée^j 
Qufa mafaueur ellefit injpirées, 
Que pour cefeu dont mon cœur eft épris. 
Elle me mette entre fes fauorls. 

enus ne fit la fourde oreille à cette tant dénoté priere : ains alla 
romptement cueillir trois pommes d’or au iardin des Hefperides baioéts ùn'p 
outefois d’autres difent en Damas, en vn arbre portant fueilles 6c ?ar 
uit d’or) 6c fans eftre apperceuë de perfonne , fors que d'Hippome- 

e,les luy bailla,auecrvfage& moyen par lequel il pourroit obtenir 
ivi&oire fur Atalante^ Hippomene fe fentantfort de fon ballon, 

dd 

Vommes d'or 
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comme on dit,entra en lice,fe fiant plus en Tes pomes qu’en Tes pied 
Du commencement tous deux coururent fi legerement ( aiguillor 
nez par le ion des trompettes,6c particulièrement Hippomene par le 
encouragemens des fpcdateurs) que leur vidoire fut quelque temj: 
en balance. Mais la carrière eftant fort longue, l’halene commença 
luy faillir comme il en eftoit encore bien loing. Voyant donc qu’ 
eftoit preft d’eftre atteint ôcenferré de l’efpieu d’Atalâte,il eut recoin 
à fes pommes, lefquelles il ietta lvn apres l’autre en diuers endroit; 

Par u moyen La vierge les trouua fi belles,qu’il luy prit enuie de les amafle'r.& co 
desquelles il me elle s’amufoit à admirer leur excellence, ioint qu’elle eftoit plu 

CqZZ''je 'Uft chargée qu’auparauant, elle demeura fi loing derrière que fonHip 
Maijlrejje: pomene eut moyen d’atteindre le premier au but.Ayât par ce moye 

obtenu cette fi notable victoire, il fut neantmoins tant ingrat enuei 
Venus d’vn fi grand bienfait receu d’elle, qu’il ne luy en daigna rer 

Muù ingrat, dre aucune adion de grâces,ni luy faire aucun Sacrifice. dont elle ft 
eji chajtié. ^ indignée,que pour le punir elle l’embrafla d’vne fi desbordée con 

uoitife, que fans refped aucun de diuinité il s’oublia tant que u nab 
ter auec fa bien-aimée dedans le temple de Cybele ( les autres difer 
de Mars) laquelle indignité Cybele ne pouuant fupporter, les tran< 
forma tous deux, l’vn en lion,l’autre en lionne, 6ç les condamna à t 
rer perpétuellement fon chariot.D’autres fouftiennent qu’Hippomc 
ne 6c Atalante frappez tous deux d’vne mutuelle playe amoureufi 
ayans vniour trouué moyen de deuifer enfemble, prindrent conclu 
fion d’aller courre quelque befte fauue, auquel exercice tous deu 
eftoyent fort bien duits 6c addonnez. Aduint qu’eftant le chaffei 
amoureux en l’efpefleur d’vne foreft ombrageufe, plus attentifs de 
fireux de laiouiflance de fa Dame; que de la rencontre de quelqu 
befte fauuage,fe pritàfoliciter fon Atalante par amoureufes perfu; 
fions.lefquelles luy reuflirent fi bien, que condefcendant à fa voient; 
ils entrèrent en vue profonde cauerne où gifoyent vn lion 6c vne lior 
ne,par lefquels ils furent engloutis &deuorez comme ils feprepa 
royent à la cueillette du fruid que plus ils deiîroyent. Les parais d 
l’vn 6c de l’autre ennuyez de l’abfence de leurs enfans, après longu 
quefte 6c rechcrche,s’embattirenten fin dans cette fanglante grotte 
de laquelle voyans fortir le lion 6cla lionne, ils fe persuaderont qu 
leurs enfans auoyent efté tranfmuez en tels animaux, 6c retournez ei 

chap.3. de ce lcur ville firent courir ce bruit.Ce nonobftant quelques-vns tiennen 
m.jme Un. ^ ccttc Atalante eft celle mefme qu’efpoufa Meleager fils d’Oenc 

RoydeCalydon après la chaffe 6c prife du Sanglier deCalydonc) 
deftus deferipte. delà quelle on dit, quelle prenoit vn fingulier plaib 

àl 

♦ 
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la chalTe ; & qu’vne fois comme elle s’v exerçoit, la foif la furprit au- 
■rcs de Stethæe, temple d’Æfculape ; où elle frappa de fa iaüeline vne 
oche,dont faillit vne fontaine deau trefclaire &fraifcheàmerueil- 
zs : &c qu’elle la première alfena le fufdit Sanglier,que Mcleager aba- 
it ; & pour remarque de fon exploit il luy fit prefent de la hure de la 
efte.Mais ceux de fa compagnie,notamment Plexippe &: Toxee fre¬ 
ins d’Althee mere de Meleager,furet fi ialoux de ce que par vne fem- 
re ils auoyent perdu l’honneur de cette vidoire,qu’ils luy voulurent 
lier de force ladite hure. Sur quoy Meleager furuenant, tranfporté 
e la paffion qui le dominoit,les tua tous deux, puis efpoufa fon Ata- 
mte,de laquelle il engendra vn filsrarthenopee.Althee ayant nou- 
elles de la mort de fes freres, coi^ceut tant de haine alcncotre de fon 
ls Meleager,que de defpit &c poflpofant l’amour charitable de mere 
celle de fœur, elle ietta dedans le feu le tifon contenant la deftinee TfinfauUe 
’iceluy.Caraufîitofl qu’il fut né, les trois Parques apparurent à Al- 
îee aiïifes prés d’vn feu,tenans vn tifon à la main,par lequel elles af- 
gnoyêt à fon enfant telle &c fi longue vie comme ledit tifon demeu- 
aroiten eftre.ee qu’entédu de lamere,elle Je fit efteindre & foigneu- 
:ment garder iufqu’alors que par vangeance elle le confirma. Le ti- 
>n eftant bruflé, Meleager mourut aufïi d’vn feu continuel qui luy 
enfuma les entrailles. Apres fa mort,félon l’auis deceux-ci,Atalan- 
ï efpoufa Hippomene aux conditions fufdites.Car il fe trouuc beau- 
aup de feigneurs anciens qui ont propofé leurs filles pour gage de la 
ertu de ceux qui ou en champ de bataille, ou en tournois., ou en au- 
:es ieuxauroyent le deffus. Ainfi fit Antæe Roy de Lybie, de fa fille 
dccis; Danaus,de fes filles ; Pifandre de Camire, de fes foeurs ; Oe- 
omas Roy d’Elide &: de Pife,de fa fille Hippodame. 

f Mais à quelle intétioneft-ce que les Poëtes ont tant célébré cet- w . . . * 1 Mythologie 
i Fable d’Atalante?C’eft pour montrer qu’Atalante n’eft autre chofe morale. 
ue la volupté,& que celuy eft bien fol qui la recherche au grand pc- 
1 de fa vie; ioint quelle eft ordinairement accompagnée de mala- 
ies,de vcrgogne,de perte de biens,voire forment de la vie.Celuy doc 
ui pourchaffe cette volupté auec tant de hazards,fans refped aucun 
i de Dieu ni desfaintes loix; comment pourra-il retenir la forme 
umaine de fon efprit, qu’il ne foit tranfmué en vne trefcruelle befte? 
dîn donc que nous apprenions à honorer la religion diuine, &:ref- 
eder les lieux dediez pour fonferuice, les anciens ont mis en auant 
ds contes, par lefquels ils ne nous ont rien tranfmis qui ne foit trefi- 
tilc 3c proufitable pour lmftitution de la vie humaine, fi nous vou¬ 
ons foigneufement examiner l’intention de leurs eferipts: au lieu 

à d z , 
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quelapluspàrtsdes efcripts modernes que beaucoup d’ignorans& 
maladroits mettét en lumière,font remplis de difeours lafcifs, fales & 
vilains,dignes de gents nourris au milieu d’vn bordeau,& ne tendent 
qu’à faouler leur auarice & flatter les Grands de ce mode, fans fe fou- 
cier que de leur ledure on puifle tirer quelque dodrine tendant à fin 
d’amender la vie mœurs des diflblus,ni que les gents de bien & de 
bonne vie y foyent édifiez. Ainfl donc cete Fable nous apprend parti¬ 
culièrement,que iamais le feruice de Dieu négligé ne demeure impu¬ 
ni, lequel vange feuerement l’impiété èc mefpris de Ton nom: &c que 
l’ingratitude des biens diuinement receus eft fideteftable deuant fa 
maiefté,que toft ou tard on eft chaftié félon fes demerites.Quant à ce 
que nous auons appris de ce tifonfiatalde Meleager, il fautfeauoir 
qu’il reprefente les execratiôs & maudiflons que fa mere Althee dei- 
gorgea contre luy,par lefquels elle luy fouhaita la mort. Car Homere 
tefmoigne qu’elle pria Pluton & Proferpinedelefaire mourir, quel- 
ques-vns mefme tiennent que pour ce faire ellefe feruit dart magi¬ 
que. Au refte il faut noter que d’autres font cette Atalante fille de la- 
ion, qu’Hippomene efpoufa, autrement did Melanyon, mot compo- 
fé de deux Grecs, dont le premier,melon, fignifié vne pomme j & l’au¬ 
tre myo, parfaire &c accomplirjd’autant qu’il accomplit le fufdit com¬ 
bat: ou bien fuyuant ceux qui l’efcripuent Melanion,de melon,&ç anie- 
mi, defquels le dernier vaut autant que ietter & enuoyer ; parce qu’il 
ietta les fufdites pommes pour retarder la courfe d’Atalante. Les au¬ 
tres eftiment que cette derniere qu’ils dient auoir efté fort lubrique 
&diflfolue,& demeuré en la montagne de Mænaleen Arcadie doit 
differente d’auec l’autre,fille deSchœnee. Or fi celle qui fe propofa 
pourefpoufedeceluy qui la vaincroit à la courfe celle qui eut la 
defpoüille du Sanglier, ne font qu’vue mefme ; il faut conclurre que 
Schœnee Roy de Scyre, & Schœnee Roy d’Arcadie ne font aufli 

qu’vn. Si elles font deux diuerfes, il faut aufli croire que ces 
deux Schœnees font diuers. Chafcun en iugera félon 

qu’il verra le meilleur. Quoy quefoit,les Poètes la 
font fille de Schœnee, & l’appellent aufli 

Schœneïs, nom tiré de celuy de fon 
pere.Prenons maintenant 

Thefee. 
De 
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DeThefèe. 
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Chapitre IX. 

H e s e e fut fils de Ncptun,&: d’Æthre. toutefois Pîutar- Grciio iede 
que efcripuant fa vie dit qu’Ægæe fut fon pere, & que de Tijefee- * f 
par luy il eftoit defeendu en droite ligne du grand Erech- 
thee Roy d’Athènes, & des premiers habitas qui tindrent 

: pays d’Attique, qu’on appella depuis Autochthones, qui vaut au- 
me à dire comme originaires & nez de la terre mefme ; pource qu’il 
eftoit point de mémoire qu’ils fufient venus d’ailleurs pour s’habi- 
îer là : ÔC du codé de fa mere eftoit iffii de Pelops, de fon temps le 
lus puiftantRoy de toute la Moree, fur tout en grand’ quantité de 
is& filles, qu’il donnoit en mariage aux plus grands feigneurs du 
iys,& femoit fes fils par les villes franches, trouuant moyen de leur 
1 faire auoir legouuernement. Pithee pere d’Æthre meredeThefee 
1 fut l’vn,lequel eut la réputation du plus fçauant & plus fage hom- 
ie de fon temps. Or Ægæe Roy d’Athènes délirant feauoir comme il 
nirroit auoir des enfans, s’en alla en la ville de Delphes à l’Oracle 
Apollon,où la Rcligieufe du temple luy défendit pour refponfe, de 
: toucher point ni neconoiftre femme qu’il ne fuftd^tetourà A- 
enes. Et parce que les termes de la prophétie eftoyentfort obfcurs 
don que les Oracles de ces malins Efprits du temps palfé, deftruis 
r la venue de noftre S. I e s v s Christ, eftoyent ordinairement 
nbigus & à deux ententesjà fon retour il pafla par Trœzene que Pi- 
ce auoit fondée, pour les luy communiquer. Les paroles de cette 
ophetie eftoyent telles: 

Homme en qui eftU vertu accomplie, 
Le piedfartant hors du houe ne dejlie, 
Que tu ne fois de retour a Athènes. 

1 qu’entendât Pithee,lui perfuada,ou bien par quelque rufe l’affina, Snfiigtes uif 
lorte qu’il le fit coucher aucc fa fille Æthre Ægée doc apres auoir iées k Æthre 
fa côpagnie, conciliant que c’eftoit la fille de pithee qui auoit cou- \Z^coL. 

ie auec lui, &: fe doutât qu’elle eftoit enceinte de fa femecc,lui laifla //re le f,ls iui 
e efpec des fouliers, lefquels il cacha fous vne grofte pierre, qui d ^ ° 
oit cieufe tout autat iuftement qu’il faloit pour contenir ce qu’il y 
’ttoit:& luy enchargeaque fi d’auanture elle faifoit vn fils,quand il 
oit paruenu iufqu en aage d’home allez puififant pour remuer cette 
Tre^ predre ce qu’il auroit laififé defious, elle le luy enuoyaft auec 

dd 3 
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relies cnfcignes,fans que nul autre en euft la conoiffance. Celafai<ft il 
s’en alla. Æthre quelques mois apres fe deliura d’vn beau fils, qui dés 

N.m.té it lors fut appelle Thefée, du mot tithmaiyCck à dire mettre ou pofer,à 
Tbcfee- caufe de ces enfeignes de reconoifiance qu’Ægæe auoit pofées fous la 

pierre.Ccpédant Pithée faifoit courir le bruit qu’il eftoit fils deNep- 
tun, pourautant que les Thrœzeniens auoyent ce Dieu en grande 
rcuerence, l’adorans comme patron Sc protecteur de leur ville, & luy 
faifans offrandes de leurs premiers fruiCts. Si fut Thefée tenu en telle 
reputatio iufqu a ce qu’arriné aux premiers ans de fa ieunefie,&: qu’il 
montra auec auecla force de corps auoirvne grandeur de couragé 
ioinCte à vne prudence naturelle,& à vn fens raflisffa mere le mena au 
lieu où eftoit la grofle pierre creufe: luy déchirant au vray le faift 
de fa naiftance,&: par qui il auoit efté engendré, lui fit prendre les en< 
feignes de reconoifiance que (on pere y auoit cachées, & luy confeil- 

jnâicet de fa ja paqer trouuer à Athènes.Or auint vn iour qu’eftant encore ieu- 

magZnnnité ne garçon Hercule pafia chez Pithée à Trœzene,où Thefée voyant la 
de enrage. peau du Lio qu’il auoit acouftumé de porter, courut contre vn hom-; 

me qu’il apperceut tenant en main vne cognée,& la luy arracha poui 
tuer cette befte,cuidant que ce fuft de faid vn Lion en vie,au lieu que 
les autres enfans de Trœzene faifis de frayeur s’en eftoyent fuys. Déî | 
ce temps là la gloire des faids renommez d’Hercule luy enflamma fe- ; 
crettement le cœur,de maniéré qu’il ne faifoit conte que de luy,& ef 
coutoit tres-affedueufement ceux qui alloyent recitant quel homm< 
c eftoit, mefincment ceux qui l’auoyent veu,qui auoyent efteprefen: 
quand il auoit did ou faid aucune chofe digne de memoire.La ntiid 
il ne fongeoit que des geftes d’iceluy, & le iour la ialoùfie le poignoii 
du défit d’en faire quelquefois autant,auec ce qu’ils eftoyent proche; 
parens, comme enfans de deux confines germaines, car Æthre eftoii 
fille de Pithée,&: Alcmene mere d’Hercule fille de Lyfidice fôeur ger¬ 
maine de Pithce,tous deux enfans de Pelops &: d’Hippodame. Ami 

Tartewnt de doncques il partit de chez fon aveul maternel Pithée, auec défleinj 
ibefé* eigt.d- limiter la vertu &; vaillance de fon parent Hetculc.. Et combien qu< ; 
rmZeZ chemin pour aller par terre de Trœzene à Athènes fuft fort dange . 
d'Hercule, reux, à raifon des brigands & voleurs que ce ficcle-là produifcit, a 

force de bras,legereté de pieds, & puifiance vniuerfelle de toute leu I 
prrfonne, furpaflans de beaucoup l’ordinaire des autres, tant y aqu j 
ni ayeul ni mere ne le peurét induire de faire ce chemin partner - du j 
rant lequel il nettoya le monde de beaucoup de mefehans bandou i) 
liers & ribleurs, qui vilainement & arrogamment outrageoyent le 
hommes ; & leur fit iuftemet fentir les mefmes peines qu’iniuftenicn 



LIVRE SEPTIESME. 7^5 

ls impofoyent aux autres.Le premier qu’il défit futvn brigand nome 
?eriphethe,dedans le territoire de la ville d’Epidaure. Ce voleur por- 
oit ordinairemét vne mafiue de cuiure;&: à cette caufe on le furnom- 
noit Corynetés, c’eft à dire porte-malle. Si mit le premier la main fur 
uy pour le garder de palTer ; mais Thefee le combattit, & le tua,dont 
1 fut fi aife,que comme Ton parent portoitîa defpoüilledu Lion tef- 
noignant la grandeur delà belle par luy occife ; aufiî voulut-il touf- 
Qurs porter cette mafife pour memorial de la notable vi&oire qu’il 
uoit obtenue pour Ton premier chef d’œuure. Pafiant plus ou- 
re dedans le deftroit de la Morée, il mit à mort Polypemon, autre- 
tient dit Sinnis, furnommé Pityocamptés, c’eft à dire plefieur de pins; 
ource qu’il abaififoit à grand’ force des pins iufqu a terre, aufquels il 
ttachoit les palîans iambe deçà iambe delà, puis couppant ce qui les 
rrelloit, lailïoit remonter de force les branches en leur place ordi- 
aire , &par ce moyen les faifoit d’vne cruelle & inhumaine façon 
efchiier en pièces. Âpres il défit la Lee Crommyenne, autremet di¬ 
te Phæe, c’eft à dire Bure, belle faifant beaucoup de mal autour de 
trommyon au pays d’Afrique ( on attribue aufiî cette défaite à Her- 
aleTmon que nous voulions croire qu’Hercule défit le Porc,&: The- 
■e la Lée.J Toutefois les autres ont efeript que cette Phæe elloit vne 
rigande meurtrière, & abâdonnée de fon corps, deftroufiant ceux 
ui pafioient auprès de Crommyon où elle fe tenoit;& quelle fut fur- 
otnmée Lee,pour fes mœurs deshonneftes & fa mefehante vie:pour 
quelle finalement elle fut occife par Thefee. Item il défit Scironà 
entrée du territoire de Megare, non loing d’Athènes, pource qu’il 
-ftrouftoit les pafifans. ou bien,ainfi que d’autres difent, pource que 
ir vneoutrageufe mauuaiftié,&; vu plailîr defordonné, il tendoit fes 
eds à ceux qui pafloyent par là le 15g de la marine, & leur comman¬ 
de de les luy lauer : puis quand ils fe cuidoyent bailler pour ce faire 
les poulfoit à coups de pied, tant qu’il les faifoit d’vn lieu très-haut 

i esbufeher en la mer. Thefee le ietta luy-mefme du hault en bas des 
: >chers. Il tua aufiî en la ville d’Eleufine Cercyoïn Arcadien, qui con- 
i aignoit tous les pafifans de s’efprouuer contre luy à la lutte, & les 
fiouftoit pour la plus part. Puis tirant vnpeu plus outre défit en 
! ville d’Hermione Damafte, autrement di& Procmftés, demeurant 
a vn lieu de la prouince d’Attique, nommé Corydal , treferuel 
burreau des pauures eftrangers pafians. En fuite pourfuiuant 
1nchemin, arriua vers la riuierede Cephile, là où quelques-vus 
c la mai fon des Phytalides luy allèrent par honneur au deuant, 
• a la requefte le purifièrent félon les ceremonies acouftumées 
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en ce temps là. puis aians faid aux Dieux vn facrifice de propitia¬ 
tion , le fefioierent en leur maifon.&: fut le premier bon recueil qu’il 
trouua en tout fon chemin.Finalement il arriua à Athènes,où il trou- 
ua l’Effat troublé de feditions, partialitez de diuifions,& particulière¬ 
ment la maifon d’Ægæe en mauuais termes auffi, à caufe que Medee, 
bannie de la ville de Corinthe , s’efioit retirée à Athènes, & fe tenoit 
aucc Ægæe,auquel elle auoit promis deluÿ faireauoir desenfans par 
la vertu de quelques breuuages de medecines.mais aiant fenti le vent 
de la venue de Thefee, premier que le bon-homme Ægæe, ia vieil, 
foupçonneux, de fc dédiant de toutes chofes, feeuff qui il efloit, elle 
luy perfuada de l’empoifonner en vn baquet que l’on luy feroit com¬ 
me à vn effranger pafîant. Thefee ne faillit pas d aller ace feffin, fans 
toutefois fc defcouurir foy-mefme,ains voulant donner à Ægæe fujej 
& moien de le reconoiff re, quand on veint à feruir la viande fur ta¬ 
ble,il defgaina fon efpee, comme s’il en euft voulu trancher a de la liÉ 
montra.Ægæe tout foudain la reconut,& quand de quand renuerfak 
coupe où eff oit le poifon qu’on auoit apprelfé pour luy bailler. Puis 
par plufieurs interrogatoires le reconut & l’auoüa en publique affem* 
blce pour fon fils heritier de fucceffeur au royaume.Ce que voyât Pal- 
las hls légitimé de Pandion, qui parauant auoit toufiours efperé de 
recouurer le royaume d’Athenes à tout le moins après la mort d’Æ¬ 
gæe,qui n’eff oit que fils adoptif de Pandion, de n’eff oit point du fang 
royal des Erechthides;s’efleua auec fes enfans en armes, de fe diuifani 
en deux troupes; les vus vindrent ouuertement auec leur peredroità 
la villedes autres fe mirent en embufehes au bourg de Garget, en in¬ 
tention de les affaillir par deux codez. Thefee auerti de leur defîeing 
par vn herault de leur parti mefme nommé Leos, alla foudainemen: 
charger ceux qui efloyent en embufehe , & les mit tous au fil de lef- 
pec.Ceux de la tiouppe de Pallas fe desbanderent d’ouÿe,&: s’efcaite 
rent qui ça qui là.Cela faid, Thefee qui 11e vouloit demeurer oifif, & 
par mefme moien defiroit gratifier au peuple, s’en alla combatre k 
Taureau de Marathon, lequel faifoit beaucoup de maux aux habitas 
delà contrée de Tetrapolis:& l’ayant pris vif,le pafla à trauers la ville I 
afin qu’il fufl veu de tou? les habitans: puis le facrifia à Apollon Del- 
phinienfautres dient à Diane de Marathon J Peu de temps après cet 
exploit,vindrent de Candie les gens du Roy Minos, demander poui 
la troifiefine fois le tribut que luy paioient ceux d’Athenes pour telle 
occafion. Androgee fils ailné de Minos fut occis en trahifon dedans 
le pays de l’Attique par quelques Athéniens de Megariens, ialou? 
qu’il auoit emporté le prix de la lutte par-deffus eux. à raifon dequo; 
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[inos pourfuiuant la vangeance de cette mort, fit guerre guerroya- d 
'e aux Atheniens,auec vn general degaft du pays.Mais outre cela la MwtLrJÏ 
2rilité,la famine, la peftilence & plufieurs autres maux les accueilli- 
nt,iufques à voir tarir leurs riuieres. En fuite il rafa de fonds eivco- 
e la ville de Megare,&; mit à mort le Roy Nyfus, que fa propre fille 
:ylla,transportée d amour,luy rauit & Üura entre fes mains. Car elle 
la à fon pere le cheueul fatal de couleur de pourpre,dont dependoit 
fa vie. Mais les Dieux en aians pitié, le tranfmuerent en Efperuierj 
fille (que Minos pour la mefchanceté par elle commife ne voulut 

icques voir ) en Allouette. C’eft pourquoy l’Efperuier encore pour 
iourd’huy fait guerre mortelle à l'Alouette. Les Athéniens affligez 
imme defflus recoururent à l’Oracle d’Apollondequel leur refpondit 
fils appaifafflent Minos;&: quand ils feroient reconciliez auec luy, 
îe l’ire des Dieux ceffleroit aufli encontre eux, &; leurs affligions 
endroient fin.Si enuoyerent incontinent deuers luy, & le requirent 
; paix, laquelle il leur ottroia, fous condition, que lefpace de neuf 
is durans ils feroient tenus d’enuoier chafcun an en Cadie, par for- 
e de tribut, fept ieunes garçons de bonne maifon &: autant de ieu- 
:s garces pucelles. Iufques icy le conte eft veritable:mais ce qui fuit 
mbleeftre fabuleux, afcauoir que quand ces pauures prifonniers 
:oient arriuez en Candie,on les faifoit deuorer par le Minotaure de- 
ns le Labyrinthe ; ou bien que l’on les enfermoit dedans ce Laby- 
ithc,&: qu’ils y alloient erras çà &: là fans pouuoir trouuer iffue pour 
i fortir,iufqucs à ce qu’ils y mourroiét de male faimj&: eftoit ce Mi- 
)taure,ainiï l’a dit Eruipide: 

Vn corps mejlé3vn monttre ayant figurer 
De Tdure au ioïnt a humaine natures. 

ir ceux de Candie ont de tout temps conftamment affleuré que ce 
ibyrinthe eftoit vne geôle, en laquelle il n’y auoit autre mal, linon fZn,J55 «»- 
te ceux qui y eftoyent enfermez n’en pouuoient fortir : que Minos «°yeK Vur 

. mémoire de fon fils Androgee auoit inftitué des feftes & ieux de 
ix,là où il donnoit à ceux qui y emportoient la vi&oire, ces ieunes 
fans Athéniens,lefquels cependant eftoient foigneufement gardez 
dans la geôle du Labyrinthe : &: qu’aux premiers ieux l’vn des Ca- 
raines du Roy nommé Taure, qui auoit le plus de crédit autour de 
n maiftre,gaigna le prix. Cettuy Taure fut homme rebours &: mal 
acieux de nature, qui traitta fort durement &: fuperbement ces en- 
is d’Athènes , lefquels mis entre les mains des vainqueurs, vieillif- 
lyent en Candie,gaignans leur vie à feruir pauurement. Ainfi donc 
troiùefme annee du tribut efcheuë, comme on veint à contraindre 

e e 

tribut. 
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les peres qui auoient des enfans non mariez, de les bailler pour le. 

Murmure des mettre à l’auenture du fort,les bourgeois d’Athènes commencèrent! 
Athemem co murmurer contre Ægee,alléguants pour leurs griefs,que luy qui auoi 
tnÆgxe leur caufe de tout le mal, eftoit feul exempt de la peine, & que pou 

faire tumber le royaume és mains d’vnfien baftardil ne fe foucioi 
point qu’ils fuflent eux priuez & deftituez de leurs naturels &: legiti 
mes enfans.Ces iuftes doléances des peres à qui l’on oftoit les enfaiu 

apZfZrL percerent le coeur à Thefee. fis’offroit volontairement à y eftre en 
fee s'offre d'd uoié auec ceux fur qui le fort cherroit.Toutefois Hellanique a efcrip 
1er en candie, ^ ce tfçfl.oient pas ceux fe a y[fe qUi tiroiét au fort les enfans qu 

Ton deuoit enuoier pour le tribut: mais que Minos y venoit luy mel 
me, &: les choififfoit a fon plaifir ; &: que lors il choifit Thefee le pre 
mier,fous les conditions accordées entre eux,c’eft afcauoir que les A 
theniens fourniroient de vaiffeaux,&: que les enfans s’embarqueroit 
auec luy fans porter aucunbafton de guerreunais qu’aprés la mort d 
Minotaure,le tribut cefta.Or parce que les peres n auoient aucune e 
perance de iamais reuoir leurs enfans, les Athéniens fouloiét enuoit 

Tfferant re- vn nauire pour conduire leurs enfans auec vne voile noire en fignifi; 
tom ner ce de dueiî &c perte toute notoire.Toutefois pour Tefperâce que Th< vieux du Mi- _ . 
muure. fee donnoit à fon pere, fe faifant fort &; promettant hardiment qu 

viendroit au deftiis du Minotaure >Ægæe donna au pilote du nauii 
vne voile blanche, luy ordonnant qu’à fon retour il tendift la voi 
blanche, fi fon fils eftoit efehappéifinon, qu’il mift la noire, pour li 
montrer de tout loing fon malheur. Simonide efeript que cette voi 
n’eftoit pas blanche,mais rouge teinte en efcarlatte,par laquelle il te 

cca^u/rZ- m°igneroit de loing qu’il auroit efpanché le fang du Minotaure. A 
riué en Candie il tua ce Minotaure auec le moien que luy donnai 
tiadne, fille de Minos & de Pafiphaé,laquelle s’eftant amourachée c 
luy,tant pour la hardieffe qu’il eut au recouurement de la bague qi 

nous dirons tantoft, que pour la grandeur de fon courage, ieunefï 
beauté àc noblefle de racejs’offritdeluy donner affiftance en cet a 
faire,s’il luy vouloit promettre de l’efpoufer.Ce qu’aiant obtenu, ci 
luy donna vn peloton de fil, à l’aide duquel elle luy enfeigna comn 
il pourroit facilement iftir des tours &: deftours de l’embrouillé L 
byrinthe,attachant la fiftelle à l’ctree d’iceluy.Ce Labyrinthe fut fai 

fee a l'aide 

d'Ariadne. 

Defcription 

du Lahyrin- par Dædale à l'imitation de celuy qui eftoit en Ægypte en la ville d' 
Crocodiles. Hérodote en fon Euterpe defeript ainli la magnificent 
de ce baftiment:^/ Ion conjidcrc les beaux murs & baJUmcns des Grecs,on i 
tromerala befongne beaucoup moindre tant en peine quen dejpen fe,que celle < 
ce Labyrinthe. le fcay bien que le temple d’Ephefe dr celuy de Samo s fontexct 

le. 
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ck s ér magnifiques tout ce quifie peult; ér leurs pyramides pimficperbes qu'on 
efiauroit ne dire ne croire,chacune defiqnêdesfi pourroitbien'parangonner auec 
lufieurs édifices Grecs.Mais ce Labyrinthe fiurpajfiemcfime en excellence d'œuure 
'[ pyramides. Car il y a douTggrands corps d’hofiel voifiez,qui ont leurs portes 
is a vis les vnes des autres. Six regardent le Septentrion, & fix le Midi. ér 
nt tou-s compris dans l'enceinte d’vne me fine muraille, il y a double logis ér 
’ux eflages : l’vn fious terre, ér l'autre a raiz> de chaujfiee ^chacun defiquelsefi 
]uiséen trois mille cinq cets pièces aux apartemens de chambres fiales, garde- 
bes,galeries ér cabinets. Quant aux logis de defldus terre, il teftmoi- 
tie que les Gouuerneurs d’Ægypte ne permirent à leur compagnie 
P le viiîter, parce que là éftoierit les fepultures tant des Rois qui 
loient faid baftir cette geôle, comme des façrés-faints Crocodiles, 
e ceux de delTus il attelle les auoir veuz,&: qu’ils excédent de beau- 
>up tous les ouurages faits de mains d’homme.Caries ijfiuesparles cha¬ 
rs, & tant de rentremens & retours par les fades de collé ér d’autre,me met- 
/ent(dit~il')en vne merueilieu fie admiration.Des corps d'hofiel, on paffi dans 

'fades,des fades,dedans les chambres> des chambres, aux garderobes ér cabi- 
1 ts:de la en sTautres fades,antichambre érgaderies. Ve toutes lefiquelles pièces 
plancher aufii bien comme les parois efide pierre de taille, ouuree par-cy-par-la 
figures a demi-boffe. Chafcun de ces manoirs ou corps d'hofiel, a outreplus fi 
rtique a l1 entre e fifiouîlenué de belles grofes colomnes d'vne pierre blanche, 
't proprement. Et a Vencongnure ou fie termine le Labyrinthe , cfi an- 

■xée vne Pyramide de quarante pas en quatre, taillées a grandes fî¬ 
tes d’animaux , a laquelle l’on va par-deffious terre. Thelee ayant r 
cis le Minotaure s'en retourna dont il eftoit parti, emmenant 
iand 3c luy les autres ieunes enfans d’Athenes , ôc Ariadne. Phe- ne J Athènes. 

cyde adioufte qu’il brifa 3c gafta les quilles &: carénés de tous 
; vaiftcaux de Candie, afin que l’on ne le peuft foudainement pour- 
yure. Quelques-vns difent que le Capitaine Taure fut par The- 
; occis fur le port mefme en combatant, comme ils eftovent tous 
iefts à faire voile.Mais il y a plus d’apparence en ce qu a efcript Phi- 
:hore,que le Roy Minos ayant faidouurir les ieux, ainfi qu’il auoit 
ouftumé tous les ans, en Phonneur&: mémoire de Ion fils, chafcun 
mmença à porter enuieà ce Capitaine, pource qu’on s’attendoit 
m qu’il en emporteroit encore le prix, comme il auoit faid es an- Je u 

: es precedentes : auec ce que Ion authorité le rendoit mal voulu, à haine co7tcetie 

aile qu il eftoit hommeiuperbe;Ô£file(oupçonnoit-on d entre te- jnt,u»«Xupe, 
‘r la Royne Pafiphaé, ( comme defàidonditque Minos faifant la 
î erre aux Athéniens,elle eut vn fils dudit Taure, qui fut nommé du 
'>m du pere: mais d’autant qu’on le croioit cftre fils de Minos,on luy 

e e z 
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fit porteries noms de Minos de Taure,ioints enfemble, &: futdiâ 
Minotaure: qui pour l’extreme feuerité dont il trai&oit ces ieune: 
Athéniens,eut le bruit de les deuorer. ) Parquoy quand Thefee vint ! 
demander de febatreauecluy, Minos le luy ottroya facilement. Ê 
eftant la couftume en Candie que les Dames fe trouuoyent aux esba- 
tcmens publics,&: afliftoyent à voir les ieux,l’Infante Ariadne fe trou 
uant à ceux-là,y fut efprife de l’amour de Thefee, le voyant li beau & 
fi adroit à la lutte, qu’il furmonta tous ceux qui fe prefenterent poui 
lutter.Le Roy mefme Minos fut il ioyeux de ce qu’il auoit ofté llion 
neur au Capitaine Taure,qu’il le renuoya franc &c quitte en fon pays 
en luy rendant au fli les autres prifonniers Athéniens, & remettant, 
pour l’amour de luy, à la ville d’Athènes, ce tribut qu’elle luy deuoii 
payer. Clideme conte ceci d’vne autre Sc toute differente forte, re¬ 
cherchant le commencement de plus hault. Car il dit qu’il y auoit 
lors vne ordonnance generale par toute la Grece,qui defendoit à tou¬ 
te maniéré de gens de faire voile en vaiffeau où il y euft plus de cinq 
perfonnes, excepte à Iafon feul, Capitaine de la grande nef d’Argo. 
aucc commiffion de courir la mer pour ofter &c chaffer tous les cour¬ 

es» arif faites &: larrons efeumans lamer:&:que Dædale s’en eftant fuyde 
^taJrl&iZ Candie à Athènes dedans vn petit bateau, pour les eaufes que nous 
bynnthe de dirons en fon difeours,Minos contre les defenfes publiques, le vou¬ 

lut pourfuyure auec vne flotte de plufieurs vaiffeaux à rames ; mais 
qu’il fut ietté par la tourmente en la cofte de Sicile, où il deceda.De- 
puis fon fils Deucalion griefuement courroucé contre les Athéniens, 
les enuoya fommer de luy rendre Dædale; autrement, qu’il feroit 
mourir les enfans qui auoyent efté baillez en oftage à Minos fon pere. 
dequoy Thefee s’excufa,difant qu’il ne pouuoit abandonner Dædale, 
attendu qu’il luy tenoit de II près,comme d’eftre fon coufin germain, 
pource qu’il eftoit fils de Merope fille d’Erechthee. Mais cependant 
il fit fecrettement faire plufleurs vaiffeaux, partie dedans l’Attique, 
mefme,au bourg de Thymetade, arriéré des grands chemins pafî'ans; 
partie aufli en la ville deTrœzenepar l’entreprife de fon ayeul Pi- 
thce,afin que fon defleing en fuft plus couuert. Puis quand tout ion 
equippagefutpreft, il monta fur mer, premier que les Candiotscn 
fuffent aucunement aucrtis.de forte que quand ils le defcouunrcnt 
de 1 oing,ils cuiderent que ce fuffent vaiffeaux d’amis. Au moyen de¬ 
quoy Thefee defeendit en terre fans aucune refiftance, & fe faiiît du 
port : puis ayant Dædale &: les bannis de Candie pour guides, entra 
iufques dedans la ville mefme de Gnofe, où il défit en bataille Dcu- 
calion,deuant les portes du Labyrinthe, auec tous fes gardes & fatel- 

lites. 

Candie. 
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ces. &par ce moyen falut que fa fœur Ariadne prifcles affaires dü 
>yaume en main.Thefeefit appointêment auec elle,«S£ retira les ieu- 
esenfans d’Athènes détenus en offage, remettant en bonne paix, 
mitié &; concorde les Athéniens auec les Candiots : lelquels promi- 
uit Sc iurerent que iarnais ils ne leur recommenceroyent la guerre, 
’hiftoire adioufte qu’aprés la deffaite du Minotaure, Thefee prenât 
aec foy Ariadne autrice de Ton falut&: de fa deliurance, arriua en 
fie deNaxe, ( autrement nommée Dia,&: auparauant Strongyle: 
em Dionyfia,acaufe de l’abondâce des vignes qui y font ) là où Bac- 
îus Pauertit en fonge qu’il euft à la îuy quitter : & que craignant la 
îajefté diuine de Bacchus, il efpia l’heure qu’il la vid détenue d’vn 
rofond fommeil,en laquelle il fit fecretement voile, &; partit de la¬ 
ite iHc. Bacchus l’efpoufa depuis ( les autres difent que ce fut Oenar 
relire de Bacchus ,)&: engendra d’elle Thoas, Oenopion, Staphy le, 
uanthécs,Latramys,&: Tauropolis. Les autres difentqu’ellefe peu- 
it de regret fe voyant abandonnée par Thefée:&; tiennent qu’il la 
iffa pource qu’il en aimoit vnc autre: 

Car il aimoit Aeglé Nymphe gentillc-j. 
Laquelle ejloit de P anopée filles. 

es autres eferipuent quelle eut deux enfans de Thefee, Oenopion 
: Staphvlc.D’autres le content encore d’vne façon toute diuerfe, di- 
ns que Thefee fut ietté par vne tourméte en l’ifle de Chypre, ayant 
iiand & luy Ariadne enceinte, &c fi trauaillée de l’agitation de la 
ter,qu’elle n’en pouuoit plus : tellement qu’il fut côtraint de la met- 
e à terre, &: que depuis il rentra dans fon nauire pour le cuider de- 
ndrecontre la tempefte : mais qu’il fut derechef ietté loing delà 
)ffe en pleine mer par la violence des vents. Les Dames du pays re- 
îeillirent humainement Ariadne : &: parce qu ellefe defeonfortoit 
uremement de devoir abandonnée,elles contrefirent des lettres au 
om de Thefee pour leconfoler.&: quand elle fut prefte àfe dehurcr 
ï fon enfant,elles firent tout deuoir de la fecourir : mais elle mourut 
1 trauail fans iarnais pouuoir enfante^&: fut honorablement inhu¬ 
me par les Dames de Chypre. Thefee y retourna quelque têps apres, 
rt defplaifant de cette mort:& laifia de l’argent à ceux du pays pour 
y faire dire tous les ans vn feruice. Quelques Naxiens ont anciene- 
ent raconté qu’il y a eu deux Minos deux Ariadnes; dot l’vne fut 
ariée à Bacchus en Lille de Naxe^de laquelle nacquit Staphyled’au- 
~ plus ieu ne fut rauie &: enleuéc par Thefee,qui puifaprés l’abâdon- 
l, elle fe retira en l’ille de Naxe auec fa nourrice nommée Corcy- 
■, ou elle mourut. D’auantage Theopompe aefeript, que Minos 
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ayant receuThefée&: les autres ieuiies enfans Athéniens vdeuint de 
prime arriuée amoureux dePeribœe fille du Géant Eurymedon; & 
que comme Theféefe gauftoitdefa lubricité, alléguant que luy fils 
de Neptune, feroit indigne d vn tel pere, s’il enduroit aucun outrage 
eftre fai& à la pudicité d’icelle* Surquoy Minos de colere lui dit plu¬ 
fieurs poiiilles iniures;& entre autres reproches lui dit qu’il n’eftoit 
point fils de Neptun,&: que s’il auoit ietté dans la mer vne bague qu’il 
tenoit,il ne la luy fçauroit recouurer* Ce que difant il la ietta au fond 
de l’eau, ScThefée sellant foudain élancé apres fut recueilli par vne 
troupe de Dauphins, qui le conduirait aux Néréides, par le moyei 
defquelles il recounra cet anneau, puis fortit rapportant &: la bagu¬ 
ée vne couronne qu’Amphitnte lui bailla. &: pour perpétuelle fouuc 
nance de ce faidîNeptun logea cette couronne entre les eftoilles. Or 
Thefée partant de Tille de Candie veint defeendre en celle de Delos, 
où il facrifia au teple d’Apollon,puis dança auecles compagnons vne 
dance que les Deliens ont long teps depuis pratiquée , Tappellans La 

grue, en laqlle y auoit plufieurs tours &: retours,.! Timitatio des tour- 
noyemens de vire-voltes du Labyrinthe. Il la dança autour de faute! 
qu o appelloitCerato,c’eftà dire faid de cornes,pourautat qu’il eftoit 
compofé de cornes feulement, toutes du collé gauche* fi bien entre¬ 
lacées enlemble, fans autre liaifon,qu elles faifoyent vn autel, puis il 
fit quelques ieux de prix , efquels fut premièrement donnée la bran¬ 
che de palme au vainqueur, pour loyer de fa vidoire. Mais quandils 
approchèrent de la colle d’Attiquefils furent tant efpris de ioye luy & 
fon pilote,qu’ils oublièrent de mettre au vent la voile blanche,par la¬ 
quelle ils deuoyent donner lignai de leur falut à Ægæe.lequel voyant 
de loingjla voile noire, de n’efperant plus de reuoir iarnais fon fils, en 
eut fi grand regret, qu’il fe précipita du haut en bas d vn rocher, de fe 
tua- Peu de temps après la mort de fon pere il entreprit vne chofe 
grande à merueilles. c’eft qu’il alfembla en vne cité, de reduifit en vn 
corps de ville leshabitans de toute la proulnce d’Attique,lelquels au- 
parauant elloyent efpars en plufieurs bourgs, &par conlèquaitmal- 
aifez a alfembler quand il eftoit queftion de quelque affaire d’eftat. Il 
trouua les pauures gens de lesperfonnes priuezbien prefts d’obtem* 
pererà{afemonce >maisles riches de ceux qui auoyentauthoriteen 
chafque bourg, non.toutefois il les gagna aulfi, leur promettant que 
ce {croit vne chofe publicque, non fub jette à fa puiflance d’vn Prin¬ 
ce fouuerain , ains pluftoft vn gouuernement populaire, auquel il 
fe retiendroit la fuperintendance de la guerre, de la garde des loix 
feulement. Ainîx les vns s’v rengerent de leur bon gré : les autres 

qui 
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ai rien auoyent point d’enuie, ncantmoins aimèrent mieux y con- 
ntir que d’attendre qu’ils y fuflent contrains par force, car Ta puif- 
-nce, hardieffe & authorité eftoit défia grande. Si fit adonc démolir 
>us les Palais à tenir la iuftice, & toutes les fales à couoquer le Con- 
ihofta tous luges Officiers, baflit vn Palais commun, ôc vne Sale 
Dur tenir le Confeil: puis inftitua la fefte folemnelle &c generale & le 
orifice commun à tous ceux de l\Attique,qui fut nommée Panathe- 
îc î & vn autre particulier pour les eftrangers,did Metœcie. Cela faid 
quitta fon authorité royale, comme il auoit promis, & fe mit à or- T,>efé* 
Dnner l’eftat ôc police de la chofe puplique, commençant au feruice Gomernem*t 
:s Dieux : car il enuoyaen premier lieu vers l’Oracle d’Apollon à r™dT2he 
'elphes pour fçauoir des auentures de cette nouuelle ville, dont luy nts r,edmt en 
t rapportée telle refponfe: v ^re. 

Fils d'Aegæus & de lafile chere 
De Pitheusje hault-tonnant mon Pere■ 
En vofire ville a mis la de Binée 
D’autres plufeursleur fin terminée. 
Et quant à toy ne va ton cœur vaillant 
De trop d'ennuy a penfertauaillant: 
Car comme vn cuir enfléjoufours iras 
Flottantfur mer & point ne périras, 

ntrouue parefeript que la Sibylle depuis prononça de fa bouche 
’> tout femblable Oracle pour la ville d’Athenes: 

Le cuir enflé flotte bien fur la mer, 
Citais il ne peut au dedans abyfmer. 

: pour peupler fa ville, il offrit mefmes droids & mefmes priuileges 
i bourgeoifie à ceux qui s’y voudroyent venir habituer, qu’aux nà- 
:els citoyés,diflingua les eftats,diuifalaNobleffie d’auec les labou¬ 
rs & d’auec les artifans & gens de meftier ,leur dona la charge des 

■ ofes appartenantes au faid de la religion & du feruice des Dieuxj 
i pouuoir eftre eleus aux offices publics, d’interpreterles loix,d’en- Marque fou 

15lîcr *es chofes faindes '& facréesrfit forger de la monoye marquée fyfiT de 
lia figure d’ vn bœuf, en mémoire du Taureau de Marathon, ou du 
- pitaine de Minos ; ou pour inciter fes citoyens à s’adonner au la-' 
> urage. Somme, ce gouuerncment populaire inftitué par Thefée à 
menés, y dura iufqua ce que Pififtrate opprimant la liberté de la 
’ >fe pubhque,fe fit par fon beau dire donner le tiltre de Roy .II initia 
1 les ieux Ifthmiques,comme nous auons dit en fon lieu. Quant au , 

age T1 d dt en mer majour, les autheurs le content fort diuerfe- fe 

r,nt* ^es vns difent qu’il y alla auec Hercule contre les Amazones; ^£{ee t'” 
ôc que 
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&; que pour honorer fa vertu Hercule luy donna Antiope Royftede! 
Amazones, les autres fouftiennent qu’il y fit vn voyagea part âpre! 
celuy d’Hcrcule, & qu’il y print cette Amazone prifonniere. Les au¬ 
tres efcri puent qu’il l’emmena par tromperie & par furprife ; pource 
que les Amazones aymans naturellement les hommes ne s enfuyrent 
point quand elles le virent aborder en leur pays, ains lui enuoyereni 
des prefens:& qu’il conuia celle qui les luy aporta, d entrer en Ton na- 
uire.mais que fi toft quelle y fut entrée , il fit mettre la voile au vent 

Guerre de l’emmcna.Qjaoy que foit il cft bien certain que les Amazone! 

L^AmaTonei entrèrent vne fois auec vne puiflante armee dedans la Grece3&: ayan; 
X paffé le bras de mer qui s’appelle Bofpore Cimmerien, fe vindrem 

camper dedans l’enceinte de la ville mefme,en vn lieu qui pour cette 
caufe fut nommé Amazonion. Theleed autre cofte leua autant d< 
troupes qu’il peuft, tant de la ville que des lieux circonuoifins, ôc lcui 
donna la bataille,en laquelle dés la première rencontre les Athénien: 
furent vifuemement repouftez: mais en fin ils rembarerent leur poin¬ 
te droite iufques dedans leur camp, en tuerent grand nombre, èc mi¬ 
rent le relie en route. Les autres difent que cette guerre ayant dure 
quatre mois fut terminée par appointement faiéf entr eux , par le 

Temmes de moyen d’Hippolyte(que les autres nomment Antiope) qu il auoitef- 
The/ée legiû- pOU{^e ; toutefois aucuns difent qu’elle fut tuée combattant du cofte 

rJM'eî' de Thefée, par vne autre nôméeMolpadie. Les fepultures des Ama¬ 
zones qui fe voyoyent iadis autour d’Athènes, font foy de ce fiege & 
bataille. D’autres eferipuent quelles entreprindrêt cette guerre poui 
vanger le tort qu’il faifoit à leur Roy ne Antiope,en la répudiant poui 
elpoufer Phædre fille de Minos. Mais la vérité eft qu apres la mort 
d’Antiope il cfpoufa Phædre,ayant défia eu d’Antiope vn fils nomme 
Hippoly te,que Pindare appellcDetnophon.On trouue pîufieurs con¬ 
tes touchant les mariages de Thefee, dont les commencemens n ont 
point elle honcftes,ni les iflues heureufes. Il rauit Anaxo xrœzeniene; 

apres auoir tué Sinnis Cercyo,il prit a force leurs filles. Il efpou- 
fa auifi Peribœe mere d’Aiaxjpuis Pherebœe,&: Ioppe fille d Iphicle.Il 
abandonna lafehement (au moins on l’en blafme ) Ariadnepour la- 
mour d’Æglé fille de Panopee. Il rauit Antiope, puis voulant efpou- 
fer Phædre, craignant que fon fils Hippolyte ne gourmandaft les en- 
fans qu’il pourroit auoir d’elle,on dit qu’il l’enuoya à fon ayeul pirhee 
ce qu il fit afin qu’il fut nourri prés de luy, &: qu’il le fift iucceffeur à 
fon royaume.Puis ayant occis Pallas & fes enfans, pource qu’ils vou- 
loyent remuer mefnage &c troubler l’eftat, il s’en alla à Troezene poui 
s’en purger:où Phèdre vid premièrement Hippoly te>&: dés cette pre- 
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iere veuë s’cftant amourachée de luy, seniùyuirent les piteufes 
icntures dHippolyte,quc nous a uons amplemet defcriptes ailleurs. 
nalement îlrauit Helene à Aphidne place d’Afrique, que Caftor 
Pollux reuenus de la pourfuite de Thefée 6c recoufle de leur fœur, 

ferent, comme dit Strabon au pliure. Ce rauiflemcnt par luy faict 
i l’aage de cinquante ans, remplit de guerre toute la prouince d’At- 
:jue, 6c fut en fin caufe qu’il lui conuint abandonner fon pays : 6c au 
)ut de cela le fit mourir, comme nous dirons tatoft.Il fut au demeu- 
ntfi valeureux6cmagnanime, que beaucoup de preux 6c vaillans 
:rfonnages l’eurent pour coadiuteuren plufieurs. beaux 6c grands 
ploits d’armes. Il fe trouuaen l’affemblée du Sanglier deèCalydon: 
rida au Roy Adrafte à recouurer les corps de ceux qui eftoyet morts 
la bataille deuant Thebesùl fut au voyage de la Colchyde auec Ia- 
n : il fe trouua à la bataille des Lapithes contre les Centaures aux 
>pces de Pirithe.Et d’autant que cette paire d’amis eft nombrée en- 
î ceux qui ont iuré 6c entretenu vne amitié inuiolable entre eux, il 
ut fçauoir par quel moyen ils s’allièrent enfcmble d’vne fi eftroitte 
litié. La renommée de la vaillance de Thefée eftoit fortefpandue 
r toute la Grece, lors que Pirithe'la voulât conoiftre par expérience, 
a exprès courir fes terres, 6c emmena quelques bœufs qui eftovent 
uy, au territoire de Marathon. Thefée en ayant auis, alla foudain 
armes à la recoufte. Pirithe en eftant auerti ne s’enfuyt point, ains 
rourna tout court au deuât de luy : 6c incontinent qu’ils s’entre-vi- 
it,ils furent tous esbais de la beauté 6c hardieffe l’vn de l’autre, teî- 
nent qu’ils n’eurent point enuie de combattre : ains Pirithe ten- 
nt le premier la main à Thefée,luy dit,qu’il le faifoit luy mefme lu- 
du dommage qu’il pouuoitauoirreceu de cette fiennecourfe, 6c 

e volontiers il en payeroit l’amende telle qu’il luy plairoit taxer, 
îeféeadoncluy quitta non feulement tout ce dédommagement, 
iis d’auantage le conuia à vouloir eftre fon ami 6c fon frère d’ar- 
îs. Ainfi iurerent-ilsfur le champ amitié fraternelle. Depuis la- 
elle iurée entr’eux, Pirithe efpoufa Deidame,& enuoya prier The- 
• de venir à fes nopces,vifiter fon pays 6c faire bonne chere auec les 
pithes: là où les Centaures eny lirez firent les infoléces 6c receurent 
:haftimct,que nous auons cy defilis declairé.Quant au rauiflemet 
lelene,voici corne la plus grand part des autheurs le cotent.Theféc 
?irithe s en allèrent enfcmble a Lacedæmone,où ils rauirent Hele- 
fort ieune encore, ainfi comme elle dançoit au temple de Diane, 
> enfuyrent a-tout.Et comme ils furent hors de la Moree,ils accor- 
:ent entre eux de tirer au fort à qui des deux elle demeureroit, à la 
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charge que celuy auquel elle efchetroit,l auroit pour Ta femme > mais 
quilleroicaulTitenu d’aider à fon compagnon à en recouurer vne 
autre.Le fort la donna à Thefee;qui l’emporta en la ville d’Aphidnes, 
pource qu elle n’eftoit pas encore mariable ; & y faifant venir fa mere 
Æthre pour la gouuerner,les bailla en garde à vn Tien ami nomme A- 
phidne,luy recommandant de la garder fi foigneufement & li feerct- 
tement que perfonnen’enfceuft rien.D’autres adiouftent qu’Helenc 
recouurée par fes frères d’entre les mains de Thefee,comme elle le re- 
tiroit à Lacedsemone, accoucha à Argos, enceinte delà femencede 
Thefee , où elle fit bafiir vn magnifique temple à Lucine. combien 
qu’Ôuide en l’epiftre d’Helene àParis,die queThefee ne luy ofta point 

fa virginité,comme il appert en ces vers. 
D Sçauoir-monfi d'autant qu'un Héros de la races 

Ve Neptunprit un lourde me rauirl'audaces, 
Jl p en fie qu’on me pmjfie enleuer par deuxfois? 

1 Certes de ce méfiait coupable ie fierois. 
S'il ni auoit engeolée,ou bien par fine efimorces 
t^Xtrapémon amour.mais puis qu’il m’eut de forcer, 

Il ne tira de moy finon qu'un non-uouloir. 
Si ne peult-il brauer qu’il ait eu cçpouuoir, 
ginl ait eu ce crédit fi'obtenir iomffiances. 
Par fon raptfiu doux fruit qu'il auoit efierances. 
l'en reuins n’ayant eu que la peur & l’efimoy. 
Cet outrageux tira quelques baifiers de moy. 
Onyjnaîs baifiers ranismangremoy par contraintes, 
line m’a iamais ueu de fon amour cfpraintc.— 
Et ne fi peult uanter qu'il ait onc obtenus, 
Pour fii fiame a(fouuir,aucons faits de Venus, 

f Ce que deifus a prou d’apparence de vérité : mais ce qui iuvt de hui 
defeente aux enfers pour enleuer Proferpinc,eft tref-fabuleux.On à 
donc que fuvuant leur compromis ayans ouy tant de récit de l’cxccl 

TutVtti lcnCC beauté de Profcrpinc, ils prindrent refolution de de!cendre au? 
enfers, où eftans arriuez , bien las de la longueur du chemin qu'il: 

fers- auoient fai&,ils fe repoferent fur vne roche, à laquelle ils demeurefei 
tellement fichez que iamais ils n’en feeurent partiiyufqu a tât qu’Hfer- 
cule y abordant pour emmener Cerbère,deliura Thefee.Mais la véri¬ 
té du faid eft qu’ils s’en allèrent enfemble pour rauir la fille d’Ædo- 
nee Roy des Molofiiens,lequel fe furnommoit Plucomfa femme, Ce- 
rés;fa fille,Proferpine; & vntref-dangereux chien qu’il nournfloit 
Gerbere( félon que cette prouince faifant partie de l’Epirc, autour 

d’hu] 
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’huy Albanie, produïfoit anciennement de merueilleüfement gros 
'liens qu’ils appelaient Mololles,du nom des habitans mefme, que 
ous nommonscommunemët mafiins,&: dogues,d’vnmot Anglois) 
?ntre lequel il faifoit combatte ceux qui venoicnt demander Ta fille 
imariage,promettantladonerà celuy qui demcurcroit vainqueur, 
lais eftantlots auerti que Pirithe eiloit venu nô pour requérir (a fille 
1 mariage,ains pour la rauir,il le fit incontinent défaire par fon chie, 
)mmc chef de l’entreprifc;&: ferrer Thefee en cllroitte prifon, com¬ 
ie aiant feulement accompagné fon ami, où il demeura îufqu a tant 
a’Ædonee feftoiant vn iour Hercule comme il paffoir par fon pavs, 
luy fit le difeours comme Thefee 6c Pirithe eftoient venus pour lu v 
.uir d’embleefa fillci& comme ellans dcfcouuerts ils enauoient elle 
anis. Hercule fut bien defplaifant d’entendre que l’vneftoit défia T ; t 
tort,& l’autre en danger de mourir,lequel il pria Ædonee de vouloir «T à re- 
feher pour l’amour de luy. ce qu’il luy ottroya. Durant la prifon de 
hefee furuint la guerre des Tyndarides, Callor 6c Pollux enfans de 
vndare, lefquels vindrentà main armée contre la ville d’Athenes 
:demandans leur fœur rauie par Thefee : aufquels les Athéniens fi¬ 
ait refponfe qu’ils ne feauoient où elle auoiteilé laiffée. f Adonc fc 
irent les freres à faire la guerre à bon efcient,&: rauager tout le pays, 
ccepté l’Academie, lieu plailant 6c couuert d’vn frais ombrage, di- Atti(]Ue r:U(, 
mt de la ville d’enuiron mille pas,renommé pour la natiuité de Pla _ gée par Li 

»n, où depuis il teint fon efchole tant celebrée encre ' .s anciens au- r>'‘*AruUi- 
teurs. On dit qu’ils efpargneret cette place pour l’amour d’vn nom- 
é Academe,qui leur defcouurit que leur fœur elloit recelée en la 
lie d’Aphidnes.Mais ceux qui feauent qtie les Grecs par leur vanité 
prefomption ont toufiours obfcurci les antiquitez Hébraïques, 

)ire de toutes autres nations pour fe les attribuer,prouucnt que l’A- 
.demie fut ainfi nommée du nom de Cadme Phœnicien (la Phœm- 
; eft voiiine de la Iudecjqui de fon temps inftaura en Grèce l’eftude 
is lettres 6c fciences liberales. Quand les Tyndarides eurent leur 
eur,ils la remmenèrent à Lacedæmone, 6c prindrent Æthre prifon- 
ere, laquelle fut depuis emmenée à Troie lors que Paris rauit Hcle- 
félon le tcfmoip-nage d’Homere en ces vers: 

ethra la file a Pithce le vieux, 

Pt Clymené auecelle aux beaux yeux. 

■ette Clymené eftoit damoyfelle d’Helene,participant a (es confiais, 
: dlagcre 6c entremetceule de fes larcins amoureux. Thefee deliuré TroubUidfo 
u la captiuité retournaà Athènes,où il trouua l’eflat bien brouillé A‘he‘ 
!ir les menées 6c prattiques d’vn Mencfthee,fils de Peîee ? qui fut fils 

f f z 
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d’Ornee, qui fut fils d’Erechthee en fon viuant feigneur de ce pay s là, 
Ce Menefthee , defeendu du vray 6c légitimé fang royal, auoit er 
fabfence de Thefee flatté n bien le peuple, 6c par belles 6c attrayâtei 
paroles gagné la bonne grâce de la commune ; que par mefme artifi¬ 
ce il irrita contre Thefee les principaux de la ville, qui ia de longue 
main s’ennuyoient de luy. Il leur auoit mis en auant qu’il auoit oftt 
à chafcun d’eux leurs royautez 6c feigneurics,&: les auoit ainfi renfer¬ 
mez dedans la clofture d’vne ville, afin de les pcuuoir mieux affermi 
6c aiîujettir de tout poind à fa volonté. Quant au menu populaire, ii 
l’auoit aufli mutiné,en luy donnant à entendre, que ce n’eftoit qu’a- 
bus 6c fonge,de la liberté qu’on leur auoit promife : mais au contraire 
qu’ils auoient realement 6c de faid efté priuez de leurs propres mai- 
fons, de leurs temples 6c lieux de leurs naiflances, afin qu’au lieu de 
plulieurs bons 6c naturels feigneurs qu’ils fouloient auoir auparauat, 
ils fufient contrains de feruir à vn feulmaiftre & feigneur eftranger. 
Raifons affez fuiftfiantes pour elmouuoir vn peuple de fon naturel af- 
fez enclin à fedition,tellement qu’arriué à Athènes, 6c voulant com¬ 
mander 6c ordonner comme il auoit acoullumé,il fe trouua tant em¬ 
brouillé de diuifions 6c partialitez ciuiles,acaufe que ceux qui le haif- 
foient dés longtemps,auoient adioufté à leur haine ancienne le mefi 
pris de ne le craindre plus ; 6c le commun populaire eftoit deuenu (\ 
corropu,q là où il fouloit auparauant faire,fans mot dire ne répliqua 
au contraire, tout ce qui luy eftoit commandé , alors il vouloir dire 
obéi 6c flatté.Si cuidaThefee au commencement vfer de force : mais 
il fut contraint par les brigues 6c mences de fes aduerfaires,dc s’en dé¬ 
porter :6c à la fin n’efperant plus que fes affaires fe portaftent iamais 
comme il deliroit,il enuoya fecrettemcnt fes enfans en l’ifle d’Eubœe 
à Ephenor fils de Chalcode:&: luy,après auoir faicl faid pîufieurs im¬ 
précations 6c maledidions contre les Athéniens dedans le bourg de 
Garget, monta fur mer, &c s’en alla en fille de Sevré, où il auoit des 

Consignent héritages, 5c y penfoit auoir aufli des amis. Lycomede eftoit pour 
ihtfce de je jors p^ov qe pjflc ; auquel Thdee demanda fes terres, comme ayant 

rc. " intention de s’y habituer: combien que les autres difent qu’il luy 
demandoit aide contre les Athéniens. Lycomede , fuit ou pource 
qu’il redoutaft la renommée d’vn fi grâd perfonnage, ou pource qu’il 
vôuluft gratifier à Menefthee, le mena fur de hauts rochers,feignant 
que c’eftoit pour luy montrer de là fes terres : mais quand il y fut, il 
le précipita du haut en bas, & le fit ainfi malheureufement mourir. 

Piteufe mort Les autres difent qu’il tumba de luy mefme par cas de mefehef, en fi 
d uAi°' proumenant vn iour apres fouper, ainfi qu’il auoit acouftumé. D’au¬ 

tre: 
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:s encore fouftiennent que Lycomede le fit traiftreufémcnt affaflV 
r par les habitans de Tille, qui neanemoins luy auoyent faid très- 
inné réception. Alors Mendlhee demeura paifibleRoy d’Athènes, 
les enfans de Thefee,comme personnes priuées,fuyuirent Ephenor 
la guerre de Troie : mais apres la mort de Menefthee, qui mourut 
ce voyage, ils retournerêt à Athènes,&: recouurerent le royaume, 
épais la mort de Thefee les Athéniens eurent pluiieurs occafions 
le reuerer comme demi-Dieu, car en la bataille de Marathon plu- 
urs penferent auoir veu fon image en armes, combatant contre les 
rbares : 6c depuis les guerres Mcdoifes,ils eurent auertiflement par 
Rehgieufe Pythie de retirer les os de Thefee, 6c les mettre en lieu 
ùiorable pour les garder reîigieufement. Mais ils n’en fceürent ia- 
ais auoir nouuelles,iufqu a ce que Cimon ayat pris l’iile de Scyros, 
fouuenant de cette ancienne prophetic/e mit en deuoir de s’infor 
er de la fepulture de Thefee: mais les Scyriens ou par malice ou 
r ignorance 11e la luy voulurent enfeigner. en fin comme il la cher- 
oit, il apperceut de bon heur vn Aigle qui frappoit du bec & gra- 
it des griffes en vn endroit vn peu releué. fi luy veint incotinent en 
nfee de faire fouiller en ce lieu ; là où l’on trouua la fepulture d’vn 
and corps,auec la pointe d’vne lance qui eftoit d’airin, 6c vne efpee 
rnefme. lcfqnelles choies furent toutes portées à Athènes par Ci- 

on fur la galere capitainefle,que les A thèmes rcceurêt à grad’ ioye, 
ec procédions 6c facrifices magnifiques inftituez en fon honneur 
huitiefmeioLir de chafque mois: mais le plus grand &: le plus for¬ 
mel fut eftabli au 8. d’O&obre, parce qu’en tel iour il retourna de 
idie auec les autres ieunes enfans d’Athènes. Voyla les principaux 
plus mémorables chefs concernant les proüeffes 6c actions de 
aefee,plus véritables quefabuleu^.Oril fut diét fils de Neptü,d’au- 
ît que les anciens appelloyent fils de Neptun les preux 6c vaillans 
Tonnages, qui fembloyent auoir en leur valeur 6c vertu quelque 
ofeplus qu'humaine, 6c ceux aulH aufquels leurs entreprifes fur 
2T auoyent heureufemét fuccedé : commeainfi fuit qu’ils n’euffent 
cun Dieu ne plus prompt ne plus félon auquel ils peufient rappor- 
■ les explots de tels perfonnages. La renommée de fes vaillances a 
é hault loüéc par pluiieurs autheurs, d’autant que fe façonnant à 
nitation d’Hercnle, il a laiilé beaucoup de prcuues 6c tefmoigna- 
sde fa vertu,effaçant la mémoire de tant de cruels 6c barbares ty- 
îs, 6c mettantà mort tant de voleurs 6c autres tels malfaifans. Car 
îe fe peult faire que les beaux 6c généreux faiéts auec vertu foyent 
fraudez des iufies loiianges 6c tiltres honorables qu’ils méritent de 
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JExpofition du 

Labyrinthe. 

Iffue des luxu 

rteux* - 

trouuer es labeurs de ceux qui font profeffion d’eferipre: par lefquel 
ils aiguifent infiniment les coeurs affis en bon lieu à fuyure &c imite 
la vertu des hommes illuftres.Que fi Ton taift &: fupprime les gefte 
de ceux qui toufiours bien-faifans en de b5s affaires ont acquis del; 
réputation ; il fault qu’au lieu de la vertu,la patelle, la faineantife, 1; 
coüardife&rpoltronie eftablifle là fon régné. Mais pourquoy eft-c< 
qu’on nous chante tant la forme de ce Labyrinthe, tant de tours & 
deftours defquels il eftoit compofé fans qu’on s’en peuft depeftrcr?& 
pourquoy nous bat-on les oreilles de tant de difeours touchant h 
Minotaure ? Les anciens ont-ils point voulu empraindre es cœurs de 
leur pofterité quelque terreur qui les effrayait, veu qu’ils n’ontrier 
efcriptdont on ne puiflfe tirer quelque proufit pour l amendemeni 
des mœurs &: inftitution delà vie humaine? 

^ Par ce Labyrinthe ils n’ont entendu autre choie, fino que la vie 
de l’homme eft pleine de perplexité ,& empeftrée d’vne infinité de 
bourrafques, l’vne defquelles en engédre & traine quand & foy touf¬ 
iours d’autres- plus griefties & fafeheufes, dont perfonne ne fe peult 
defucloperqu’auecvnefingulicre prudence & grandeur de courage. 
Or cela ne touche pas feulemët ceux qui mènent vne vie priuée; mais 
fur tout les magiftrats,l’auarice& ambition des hommes; toutes lef- 
quelles chofes font embrouillées de terribles tempeftes d efprit. Que 
fi les gens de bien & prudens manioyët les affaires d’vn Eftat plufboft 
qu’vn tas d’ambitieux bruftans d’auarice & farcis de toutes fortes de 
vices, la plus grand’part des troubles qui affligent la vie humaine 
cefleroyent : d’autant qu’il n’y a rien tant à craindre, ne fi difficile, ne 
fi laborieux que par vertu l’on ne puifle furmonter. C’eft pourquoy 
les anciens autheurs font tant de colites de Thefee. car il ne fc peuft 
defpeftrer du Labyrinthe fans fart de Dædale, c’efl: à dire fans quel¬ 
que diuinité &: excellence d’efprit. Mais d’autant qu’il eft plus malai- 
fé de combatte les voluptez que les difficultez œuures de prix ;& 
que plufieurs apres auoir dompté voire défait grand nôbre de mon- 
ftres hideux,& deuoré quantité de grands dangers ,.fe font laiflez tel¬ 
lement enlacer aux plaifirs de leur chair, qu’ils fe font veusprefts d’y 
îaiffer la vie ; pour cette caufe difent-ils que Thefee rauit plufieurs 
femmes, pour l’amour defquelles il a beaucoup fôuffert & enduré de 
griefs maux; comme ainfifoit qu a peine fe peuft il fauuer de la vio¬ 
lence des freres d’Helene, & que les Centaures faillirent à l’accabler, 
& que defeendu aux enfers il n’en peuft fortir que par l’affiftance 
d’Hercule. Carauec vne fermefle de nerfs & force incomparable de 
corps on void ordinairement conioinét vn appétit desbordé &incli- 

natiot 
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:ionà Venus, quia befoing d’eftre bridée par tempérance &: mo- 
:ation d’efprit. Toutefois quclques-vns taîchent de vérifier cette 
cente aux enfers par le difcours*que nous en auons faid cy-defius. 
ali la recitent Zezes en l’hiftoire 51. de la 1. chil. & Plutarque en la 
de Thefee.Paufaniasenrhiftoire d’Attique, dit que ces deux ici 
lièrent pas chez Ædonee Roy des Thefprotiens & Molofiiens, par 
. ou fraude,pour luy enleuer fa fille : mais que Pirithe extrememet 
ireux de l’auoir pour femme, y alla en armes auec Thcfee, où pér¬ 
it la plus grand partie de fon armée il fut tué luy rnefine en corn¬ 
ant, &:Thefee mené prifonnier à Cithyre. C’eft Pifllic que reçoy- 
ît prefque tous tels ades lafeifs &: defordônez.Or paftons à Teree. 

De Teree. 

Chapitre X. 

E R E e fils de Mars & d’vne Nymphe du lac ou eftang de Exemple fm- 

Biffcon en Thrace, Roy deThrace &: delàPhocide, fut &ulier de u 

aufii trefgnefuement chaftié pour s’efire trop immodéré- ZTcZZ 

ment laifie tranfportera les plaifirs voluptueux, comme mctfuet*x 

lit efté contraint non feulement de s’enfuyr de fon royaume, mais U™*' 

fi de quitter fa figure humaine pour veftir celle d’vn oifeau.il auoit 

oufé Progné fille de Pandion Roy d’Athènes, &: de Zeuxipe. Car 
és la fondation d’Athènes,le premier qui y régna fut Adçe,auquel 
céda Cecrops,qui efpoufi la fille d’Adæe,& eut d’elle Herfe,Pan- 
»fe,& Aglaure filles,de vn fils Erifichthon, qui mourut deuant fon 
e : après lequel régna Cranaus, puis Erechthee, puis Pandion fon 
■Or le bruit courut long temps entre les Phocicns, félon ie tefmoh 
ige de Paufmias en l’hiftoire delà Phocide,que Philomele auec fa 
ir Progné, voyre Teree mefme& fon petit Itysanoyentefté muez 
fléaux. Voici comme l’on conte cette Mctamorphofe. Progné 
ne demeuré cinq ans auec le Roy Teree, vniour entre autres luy 
mtendre quelle defiroie extrêmement voir la Sœur.& pourtant le' 
plia tres-humblement de deux chofes l’vne ; ou permettre quelle 
vn voyage a Athènes ; ou que luy mefme allait vifiter le Roy Pan- 
n fon pcrc,& fiit tant enuers luy,qu’il la laiflaft venir en Thrace fe 
rcer auec elle pour quelque temps. Teree luy fit refponfc, qu’il ai- 
■it mieux 1 aller quérir pour la feftoyer mieux à fon aife. Et de faiét 
nmanda quon appreltaft des nauires &: toutes autres chofes 11c- 

edfai 
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ceflfaires pour le voyage. 6c peu de iours apres fie voile vers Athènes. 
Puis comme il eftoit fur fou parlement, pria Pandion Ton beaupere, 
de permettre à fa fille Philomele de s’embarquer auec luy, 6c venir 
vifiter fa fœur Progné. Ce qu’il obtint a peu de prières de Pâdion, qui 
penfoit auoir pour gendre vn homme de bien 6c continent, auquel iî 
peuft afleurément commettre (a fille. Mais a peine auoit il enuifage 
l’Infante,qu’il s’en eftoit amouraché : 6c dehors auoit proiette de luy 
faire vu trait duquel perfonne île fe doubtoit. ^ Toutefois il fe retira 

iufqu’à ce qu’il fuftarriué àDaulis, ville fituée vers la montagne de 
Parnafe : où la prenant par la main, l’emmena a 1 efeart (aucuns dient 
dans des eftables) fur laquelle,quelque refiftace que fift la ieune Prin* 
ccfte à cet outrageux 6c violent beaufrere,il exécuta par force fa mef- 
chante 6c damnable deliberation. Puis la voyant efpleurce, 6c s arra¬ 
chant les cheucux,depeur qu’elle ne deeelaft a la fœur ni a autre vnfi 
vilaiinfi proditoire 6c maudit ade, luy couppa la langue.ô£ retournai 
vers fa femme, luy fit acroire que Philomele eftoit morte en chemirij 
n’ayant peu fupporter l’air de la marine.Ce qu elle crut aifement,co- 
iiderc le dueil fimulé qu’il en menoit. Cependant il 1 auoit laiflee pti- 
fonniere dans vn bois en la garde de gens a ce commis, auec delenfe 
exprefle fur peine de la vie, de la laifler efehapper, ni d en parlerait 
cunement.où elle fut vn an, durant lequel elletrouua moyen dere- 
eouurer de la gafe ou caneuas, 6c iur iceluy ouuragea en foye rougt 
6c blanche l’iniurc que Teree luy auoit faite ( autres dient quelle l’el- 
cripuit de fon fang)& pria par figues vne bonne femme de portei 

^lnâe dijjj. cette piece à la Rome fa fœur. Progné ces nouuelles ouyes diffimula 
muLtioi} de pour l’heure fon maltalent, ôc en remit la vengeance iuiquesauioui 

ilwlrïiîil- des Orgies,fçfte triennale deBacchus, que les Dames deThracefo- 
rc fi.ite à fa lennifoycnt de nuid,auec grand bruit de flûtes, hault-bois 6c inftru- 

mens d’airin qu’elles faifoyent retentir. Parmi ce tintamarre Progné 
forcit de Ion palais royal,fuyuic de quantité de Dames tant de fa coui 
que d’autres alliftans à ce facrifice folennel, armées félon la couftunie 
des Bacchantes,de iauelines entortillées de fueillages de vigne & à 
hierre, dont elles portoyent aufti des chappeaux fur leur tefte. Aua 
cet equippage elle s’en alla dans le bois où (a fœur eftoit detenue pu- 
k>nmere,& contrefaifant la furieufe, a la mode des Bacchantes, en 
fonça la porte de fa prifon, donna vne femblablc iaueline à fa fœur 
luy couurit le vifage de pampre 6c d’hierre, 6c l’emmena quand & io] 
habillée en Bacchante. Quand elles furent à la cour, 6c quelles cure 

rhüoMciere- repns leurs oriiemens ordinaires, s’entr’embraftans d’affedion ten- 

ttrh dœ,elles iecterent vn ruifteau de pleurs}de regrets 6c de lamentations 
mai 
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ais comme lVne 11e pouuoit exprimer Ton mal que par fignes, l’au- 
; comme forcenée &: ne refpirant autre chofe que menaces &: van- 
;ance,luy teint tels propos: 

il nefautpas vfer ja de larmes 

Pour fe vanger,mals d'horribles alarmes, 

Deglaiuc &fer$ & fi peux inuenter 

Chofe qui ferpuiffe 'encorfurmonter. 

Toute vangeance,o Sœur,en moy s'imprimer. 

Etprefiefuis d’executer tout crimer, 

Ou de brufier tout ce palais royal. 

Et mettre au feu l’inuenteur defioyal, 

rfyant ofe contre toy tant mefirendrer: 

Ou bien en main le fer frglaiue prendrer. 

Pour rudement la langue luy trancher. 

Ou pour les yeux félons luy arracher. 

Ou luy rafer ce vil membre impudiquer 

£)ui t'a forcé, ma Sœur,viergepudiquer: 

Ou mille coups de monglaiue tranchant 

Feront ijfue afin efirit me fichant. 

C'efi chofe grand’du mal que ie préparé; 

Mais quel il efi encore fuis ignare. 

'mme Progné tenoit ce difcours, voici venir fon petit &: vnique fils 
s,qui d’vne infantine &: riante façon luy tendoit les deux bras, de¬ 
nt auec vne gentille contenance & plaifans petits propos fe ietter 
>n col,& la baifer Sc rebaifer.Mais elle qui auoit défia coceu quel- 
2 enorme cruauté contre ce ioli poupelor, ne teint conte de toutes 
carefies filiales, toutefois quelque compundion maternelle la c5- 
oit encore, lors que deftournant fa veuë de defifus fon fils, elle les ProgtiéAi OH- 

a fur fa dolente Sœur, àc confiderant l’outrage à elle faid par ce- * 

qui debuoit eftre le premier defenfeur de fa chafteté j & que d’au- 
cofté elle n’auoit plus de moyen de prononcer ce tarit amiable 
t de Sœur quelle fouloit ouyrde fa mieux-aimée: ces confidera- 
us féminines la rauirent de tout poind en rage defefperée. Si print 
>gné fon enfant, & de furie l’emporta en vn recoing à l’efcart, où 
‘ Iny pafiacruellemêt vne efpée à trauers le ventreipuis Philomele Itys tue p*r 

ieuant luy couppa la gorge,& le mit en pièces,quelles firent partie ^ mere‘ 

liillir,partie rollir. Or eftoit la couftume du pays qu’en tel iour la 
y ne baquetoit auec le Roy feul à feul. Elle luy feruit doc les Iliem— Serut déliant 

s defguifez de fon fils,duquel trouuant la chair délicate,il en man- Vne Tl'~ 

de bon appétit. ÔC fe repaifiant de fi piteufe viande, commanda 

g 
<y 
O 
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metatnsri 

fes 

qu’on luy fill venir Ton fils Icys.auqael progné refpondit qu’il auoit 11 
ce qu’il demadoir. Puis regardant de tous codez,&£ ne le voyât point 
il commanda derechef qu’on le luy amenait. Adonc philomele ifli 
toute defcheuelée du lieu où elle eftoit cachée, & luy ietta à la telle 1; 
telle de l'on Itys encore toute faigneufe, auec les extremitez defe 

Vent i'enfuy- mjcm|;)rcs> Ce que voyant Teree, il fe leu a de table, & mit la main; 
uent quatre _ \ < i r n .• , 

•pho- l’el'pee pour vanger la mort de Ion fais, mais comme il couroit apres 
progné par la volonté des Dieux fut tranfmuée en Arondelle, afii 
quelle fe peull plus legerement fauuer:Teree la pourfuyuant,ei 
Huppe ; qui pour n’auoir l’aile fi legere, ne la peull atteindre : philo 
mele en Rolfignol,Itys en phaifan. Tout ceci, dit Strabon au 9.1iure 
auint prés de Daulis petite ville en Thrace. Yirgile en l’Eclogue d< 
Silene explique brefuement cette Fable: 

— ou comme il raconta 

Le transformé Teré, & quels mets apprefta. 

Quels prefens Philomele,& de quelle volée, 

Lite prit aux defertsfafuite defolée. 

Depuis lesPoëtes dirent qu Aëdon, ou philomele, ou lcRolïignoi 
c’eft à dire philomele transformée, hantoit és bois, où par continuel¬ 
les lamentations &: chants plaintifs elle déploré l’outrage queTere 
luy fit, qu elle ne pouuoit exprimer lors qu’elle elloit defpourueuë d( 
langue. Toutefois les autres content ceci d’Aëdon femme duRo) 
Zethe frere d’Amphion,laquelle ayant de nuid par mefgarde tué foi 

f fils Ityle,penfant que ce fufl Aman,ou Am and, fils d’Amphion ( ca: 
" elle portoit enuie à la femme d’Amphion, parce qu’elle auoit fix fils 

comme elle reconut fon erreur,fouliaita de mourir : mais par la mife 
ricorde des Dieux elle fut transformée en Chardôneret, qui defgui- 
fant fa voix en mille Sc mille fredons diuerfifiez,pleure & regrette loi 
Ityle. progné n’a depuis celle de loger és maifons, où par fon chani 
trefiuaue,mais plein de regrets Sc plaintifs , elle regrette fon fils Itys 
Quant à Teree, il pourfuyt encore à prefent de contrefaire la parollt 
qu’il pronoiïçoit en demandant Ion fils qu’il ne voioit point, difan 
pou pouf cila dire, où où? comme s’il vouloit encore dire,Où eft moi 
fils Itys? 

^ Ce font les contes que les anciens nous ont faids deTerée, def 

Acdon muée 

en Chardon 

ncret. 

Mythologie 

partie hijlo- 
rique, partie femme,de fabelle-fœur& de Ion fils; qui ne peuuent aucunement 
morale. eftre véritables,ains comme plufieurs autres ont efté cotrouucz pou: 

l’vtiltté commune de toutes perfonnes. Car la loy de nature ne per 
met pas, & l’cfprit de l’homme n’adioufte point defoy à ceux qui di 
fent qu’aucun ait efté tout à coup tranfmué en forme fi diuerfe de 1 

fienir 
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Mine. Que Terée aie régné en Thrace 6c és marches de Daulis au déf¬ 
is de Chæronée: qui] ait efpoufé Progné fille de Pandion 6c de Zeu- 
ppe;qu’il en ait eu vn fils nommé Itysrqu’il ait pris à force Philome- 
,cela n’eft point du tout efloigné de vérité: ni que Progné 6c fa fœur 
DurafTouuir leur vengeance ayent occis 6c fait manger à fon pere 
•t enfant; car qu’y a il en cela qui ne puiffe eftrc auenuî Mais qu’ils 
ent efbé tous quatre changez en oilcaux, ce font bayes, ioint que le 
pulchrede Terée fut drefle auprès d’vn rocher qu’on appelîoit La 
che de Merge,comme dit Paufanias en l’hiftoire d’Atrique. Et par¬ 
que ces deux femmes apres auoir commis ce meurtre,le fauuerent 

;rand’ halle dans Athenesivoila pourquoy les Poètes feignirent que 
: dueil 6c regret de ce quelles auoyent commis 6c enduré, elles fu- 

nt metamorphofées en oifeaux. D’auatage,pource qu’ils n’auoyent o;7^ 
)int au parauant cet incidet apperceu de Huppe à Daulis, ils s’ima- ftie. 

neret que Terée auoit efté transfiguré en cet oifeau:&: ce auec quel¬ 
le raifon. car il n’y a rien de plus fale qu’vne Huppe, qui ne s’aime à 
;n tant qu a fouiller dedans quelque puante 6c orde fiente.En outre, 
triée d’vn long bec 6c pointu comme d’vn glaiue,elletyrannife les 
tits oifelets ; 6c a vue crelte ployable, laquelle quand elle drefle 6c 

end du long de fa telle, elle reflemble vn diademe. L’vne des fem- 
:s futf difent-ils ; muée en Arondelle, l’autre en roflignol ; d’autant 
te ces deux oifeaux chantent d’vn air piteux 6c lamentable. Caria 
rce des fons eft telle, que mefme ceux qui ne referent aucune voix, Rojjignol, 

'US efmeuuent neantmoins tantoft à ioye 6c liefle, tantoft à pitié 6c b/g£ mais 

llefle.pource qu’eftant lame des hommes,félon la doélrine dey Py- 
agorienSjCompofée de nombres, elle apperçoit aifément le fon d’v- 
harmonie, 6c efl en moins de rien parles voix 6cIons qui mefme 
lignifient rien, mais emportent quand 6c eux quelque maniéré de 
mbres,agacée par ces deux mouuemens 6c pallions, de ioye 6c tri¬ 
lle. Cette maniéré de nombres fert aufli de beaucoup en l’art 6c fa- Tarce & yer. 

ite de bien dire ; d’autant que non feulement par le difeours, mais ut des 

lîi par le fon de la voix les efprits autrement lourds 6c pefans font 
;uillonnez,& ceux qui font trop bouillans 6c trop volages,font re- 
nez 6c tenus comme en arrefl. Ainli dit-on qu’anciennement les 
etes par vn air harmonieux de vers qu’ils chantoyent,enflamoyent Mythologie 

courages des foldatsaucombat.Maisquantàcequi concerne les nnr“Le‘ 

eurs, les Anciens ont voulu par cette Fable enfeignereeque i’ay 
elquefois dict qu’vn homme de bié 6c de feus raflis doit plus crain- 
-leschatouillemens des plaifirs charnels , que les menaces de fes Ef rti de 

Uemisiattendu qu’il n’y a ville tant fleutiflante, ni royaume fl puif- l“x“u’ 

l ëS 1 
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faut, ni conion&ion de nature ou d’amitié fi grande ne fi eftroitte, ni 
fi forte garnifon, ni fi bonne barricade que la volupté &: intempéran¬ 
ce ne puifie faufier, voire enfoncer : comme ainfi foit que la lafciuetc 
& les plaifirs de la chair font ordinairemét fuiuis &: accompagnez de 
meurtres, calamitez,bannifTemens,pauureté,&: perte de biens & 
commoditez de la vie prcfente. Yoila quant a Terée; s’enfuit Medufe, 

De Medufe, 

Chapitre XI. 

E d v s e au cas pareil attira fur foy l’ire &C fureur des Dieux 
par fa desbordée conuoitife Ôc trop exceffiue incontinen¬ 
ce,telle que de fouffrirla compagnie de Neptun dedans le 

temple mefme de Minerue. Plufieurs femmes ont porté ce nom : cal 
l’vne des filles de Priam, vne autre de Sthenel &c de Nicippe furent 
ainfi nommées.mais cette tant fameufe és eferits des Poètes, comme 
dit Paufanias en l’hiftoire de Corinthe, fut fille de Phorbe, qu’on ap¬ 
pelle aufli Phorcis ou Phorque. qui fut fa mere l’on ne fçait. bien dit- 
on que ce fut vne Balænc ou autre môfire marin que les Grecs nom¬ 
ment Ketos. Toutefois aucuns maintiennent que ce n efloit pas vne 
belle marine, ains la femme de Phorcys, qui s’appelloit Ceto, ou Ce- 
tho. Medufe eftoit tres-belle femme; & entre autres grâces embeîiil- 
fans le fexe,auoit le poil blod comme de l’or. Minerue fut fi indignée 
de voir l'on temple pollué,fa majefté.,tant criminellement ofFenfee, 
que pour ne laifl'er vn fi grand forfait impuni, elle conuertit premiè¬ 
rement les cheueux de Medufe ( par la beauté defquels elle auoit tant 
agrée à Neptun jen ferpens: puis luy donna cette vertu pour la rendre 

peau4 J odieufe &; abominable à tout le monde, que tous ceux qui l’enuila- 
geroyent, feroyent transformez en pierres.Par ce moyen comme elle 
tranfmuâft plufieurs perfonnes en rochers, &: fit beaucoup de maux 

perfée fujci¬ 

té p<**r U de- 

firuttion de 

Medufe. . _ ,r 

riphe,l’vne des Cycladesfqui auoit nourri &: efleué Perfée iufquesen 
aage d’homme,auquel temps fon courage & hardiefle commença de 
lui eftre fufpede & mal-voulue,) l’enuoya fous ombre de luy faire en- 

fbf.u ve- treprendre vn aéte digne d’eternelle loüange pour décoller Medufe 
nie de cette & jUY cn apporter le chef. Perfée donc ayant receu les talonnieres de; 
’nfïoue. 7 “ Mufct 

fpecialement aux habitas près du marais de Triton; les dieux par 
mifericorde fufeiterent Perfée fils de lupin & de Danaé pour l’occirc; 
ou pluftoft,comme dient quelques vns, Polydeftc Roy de Pille de Se- 
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’ufes,Ie coutelas de Mercure faict d’vn d.11 diamant courbé en façon 
/ne faulx, diél Harpe-,le cabaffec de Pluto,& le grâd mirouër de Mi* 
;rue qui luy feruoit de rondache,luy couppa la telle tout d’vn coup, 
l’emporta à polydede. Qui nonobllant ne ceifa point de le trauer- 
r & mefdire de luy .ce que ne pouuanc fouffrir perfée, il le conuertit 
•rés beaucoup de patiéce en pierre,lui prefentant le chef deMedufe, 
iquel polydcde ne fçauoit pas la vertu. Depuis il en fit prëfent à pal- 
s, qui le porta toufiours placqué à fa rodache. Dionifiocle dit q per- voye^hu.t. 

3,deliura Andromède garottée cotre vn rocher,&expofée à la merci çhat-z,s- 

vn phy fetere, transfigurant ce monflre en rocher, par l’exhibition 
; ladite telle. Mais Iface allégué vn autre fujet de l’auenture de Me- Autre fibut 

ife. Que Medule eftant la plus belle femme qui fe trouuafl de fon ^Mentart 

mps, elle fe glorifioit principalement du beau teint de fa cheueîeu- ü9 

: voire mefme fe vantoit fîerement de ne rien ccder à Pallas,iufques 
Ter la defier en beauté. La Decffe indignée de cette trop ar rogante 
fiere impudcce, pour première punition de fon mefchef luy chan- 
:afes beaux cheueux defquels ellebrauoit il fort, en vilains àc hi- 
:ux ferpens : puifapres deftourna fi bien les hommes de l’œillader, 
îes’il aduenoit à quelqu’vn de la regarder en face, il deuenoitem- 
erré. Mais comme grand nombre de perfonnes encouroyent cet 
frange châgement;Pallas ayant pitié de l’affliélion des hommes, lui 
moya Perfée,luy montra cette Gorgone en peinture à Samos. Or 
faut noter que Perfee par la faueur diuine député pour la mettre à 
ort,parce quelle empierroit beaucoup de perfonnes, s’en alla deuat 
ute oeuure trouuer Pephredon, Enyon& Dinon qu’on appelloit Voyelle cha. 

îorcides, filles de Phorcys,& fœurs des Gorgones. Elles n’auoyent 
tvn œil commun à toutesjfi que quand l’vne s’en vouloir feruir,elle 
mpruntoit de celle qui l’auoit, Sc le fichoit en fa telle 5 puis quand 
e en auoit faicl,le prefloit à celle qui en pouuoit auoir afaire. Ainfi 
n feruoyent-elles tour à tour. Elles n’auoy'ënt aufH qu’vue dent 

< minime, de laquelle elles faifoyent de mefme. Perfee donc les fur- 
enantfe failit de cet œil & de cette dent vnique dont toutes fe fer- 
>yent réciproquement : & ne les leur rendit point, que premiere- 
cnt elles 11e l’cuffent conduit vers les Nymphes qu’il cherchoit. lors 
nippé comme deflus ilfutàtrauers l’air tranfportéàTarteffe ville 
rlefpagne, ou habitoyent les Gorgones, ayans les telles treffées de 
pens elcailîeuxjde grandes vilaines dents comme les defenfes des 
as grands Sangliers; des mains de fonte, des griffes acérées & cro- 
ucs, & des ailes pour voler. Il les trouua de bonne fortune cn- 
)rmies elles leurs ferpens. 11 couppa la telle de Medufe, lare- 
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gardant à trauers le miroir fufdit, la telLe tournée en arriéré , & 
pallas luy guidant la main. Au bruit de cette execution Tes au 
très fœurs, Sthenon & Euryale, efueillées, bien dolentes d’vn 1 

piteux fpe£tacle,&: hullans fe prindrent à ietter vn eflrange fifflemen 
par la multitude des ferpens qu elles auoient au lieu de trèfles & tor 
tis:au ion defquelijP allas inuenta l’vfage &C la loy des flufles qu’on ap 
pelloit anciennement à plufîeurs teftes. Ce braue coup faid, Perfa 
empocha cette tefle>&: la iettant fur Ton dos,la porta à Pallas.Du fane 
qui découla du col de Medufe, faillirent tout-foudain Chryfaor( qiu 
les autres difenteflre fils de Neptun &; de Medufe) le cheual ail< 
Pegafe:& toutes les gouttes de fang qui en diflillerent le long de: 
chemins en ces deferts de T Afrique, engendreret vne infinité de tou 
tes fortes de ferpens &c belles venimeufes,felon ce qu’en efeript Apol- 
loine Rhodien au bail?ment d’ Alexandrie.Mais Zenodote Theophi 
le au 2. liure de fes hilloires dit qu’il y auoit vn frere Ôc vne focur, er 
l’Attique , Phalanx &: Arachné ; Pallas apprit à Phalanx à manier le: 
armes-,à Arachné,à tiftre &£ befongner aux ouurages de l’aiguille. Ge! 
deux-ci s’oublièrent tant que de coucher enfemble, & faire la befon- 
gne de Venus.dequoy la Deeflc fut tant offensée,qu’elle les conuertii 
en ferpens. toutefois Acufilas dit que leur origine veint du fang à 

Typhon.’ Pallas ficha depuis ce chef de Medufe en fou pauois, & 1( 
porta toufiours quand elle marchoit à quelque belliqueux exploit 
fuy uant ce qu’en difeourt Perfeeau 4.des Metamorphofes d’Ouidc,) 

la fin. 
Yoy les contes fabuleux que les anciens nous apprennent quanta 

Medufe,laquelle eflant feule mortelle entre les Gorgones, fut occife, 
Or voyons a quoy tend telle fidion. Paufanias en l’Eflat de Corinthe 
accommode la mort de Medufe à l’hifloire, difant qu’elle fut fille de 
Phorbe, & qu’aprés le decez de fon pere, elle fut inhalée Royne des 
peuples habitans vers le marais de Triton en Afrique; &; qu elle fou- 
loit aller à la chafle & à la guerre auec fes fubiets. Mais Perfee la ren¬ 
contrant vn iour,fuyui d’vne bonne armee de gens d’elite qu’il ame- 
noit de la Morce, la furprit de nuid,la chargeaient fes troupes & la 
tua. Mais comme le iour venu il Peut reconuë, il fut fi fort raui delà 
beauté de cette Roy ne, que pour en faire montre à tout le monde, il 
luy coupa la telle,&l’emporta en Grece.ceux qui la voyoient, en de- 
meuroyent fi ellonnez, quon leseufl proprement iugé tranfmuez en 
rochers. D’autres toutefois difent qu’on trouue en Afrique des belles 
d’vne admirable prodigieufe grofTeur:&: des hommes fauuages & 

cruels parmi elles:que Medufe enefloit l’vne, laquelle sellant efcar- 
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: defes compagnes,&: courant le pays bien loing, arriua vers le ma- 
s de Triton,où elle porta beaucoup de dommages aux habitans du 
.ijiufques à ce que Perfee par l’aide de Minerue l’euft occife ; d’au- 
ît que les gens de ce pays là eftoyent facrez 6c en la prote&ion de 
inerue, née 6c nourrie vers ledit marais. Mais il n’y a pas fi grand 
'ftere en tout ceci, qu’il meritaft d’eftre tranfmis à la pofterité, s’il 
:nfermoit quelque fens plus remarquable 6c plus vtile. 

F Qu’y pouuons nous doneques defcouuritfComme ainfi foit que 
îdufeeuftla réputation d’eftre la plus belle femme de fon temps, MoraUr 

i nous empefehera de dire que par elle les anciens ont entendu la Incontinence 

lupté 6c defir des ades veneriens>Car leur force eft telle qu’ils nous 
ît mettre en oubli le feruice de Dieu, la pieté, l’humanité, tout of- 
s, deuoir 6c proufit pour les aflouuir, fi nous nous laiflons afieruir 
iuvs appétits. Puis donc que cefaifans les hommes deuiennent in- 
les à toutes autres chofes, c’eft ù bons tiltres qu’on dit quelle les 

nsformoit en rochers. Les autres attribuent cette violence de Me- itm l'orteil 

fc,à l’orguetl, arrogance 6c témérité. Nous en pouuons donc tirer & ameuté. 

ublefcns : c’cft que par fon incontinence elle pollua le temple de 
uerue:& que par fa fierté elle ofa bien conteftet auec cette Deefie 
ichant la beauté de fes cheueux. Car ceux qui fe laifient emporter 
rgueil 6c pétulance, ne portent aucun refped ni aux hommes ni 
ç Dieux : ils deuiennent inutiles non feulement pour autruy, mais 
fi pour eux mefmes. tels font les efFeds que produifent l’arrogance 
es voluptez defordonnées. Ainfi doneques nous fommes aduertis 
cette Fable à fuir l’incontinence, puifqu’elle eft mal-vouluë des 

eux ; 6c mefteante, voire de dangereux rapport aux hommes : 6c 

fi a ne nous enorgueillir plus que de raifon, d’autant que Dieu eft 
îgcur de toute témérité .-afin que tous lesbiens que nous auons 
us les tenions en foy 6c hommage de Dieu feul, auquel gift la pie- 
ude 6c largefle de tous biens. Car fi quelqu vn aiant receu de la 
in de Dieu beaucoup de grâces 6c de biens, en deuient fier 6c glo- 
-ix,&: le met en mefpris ; il luy oftera tout ce qu’il luy auoit donné, 
e comblera d’autant de maux 6c de difgraces,comme il l’auoit en- 
h de biens 6c de grâces. Ainfinen print-il à Medufe. car au lieu 
elle attiroit à elle les yeux de tout le monde par la beauté de fon 
ut,par la decence de fa taille, 6c par fa belle cheuelure ; ou pluftoft 
ir mieux dire,par fir priftine felicitérdepuis que fa perruque fut co¬ 
de en trefies ferpentines,perfonne ne la voulut plus envifager. La Inconjîance 

on eft, que tandis que la profperité nous rid ,6c que l’heur de ce des Amii de cz 

'■ nde enfie noftre voile d’vne douce 6c gracieufe aure,nous fommes 

coftovez 
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coftovcz d’vne grande brigade d’amis & d’alliez:Mais fi Dieu vient 
changer le cours de noftre bon-heur, de que le vent tourne de poup 
pe en proue,la chance n’a pas fi toft tourne,que tous ces beaux ami 
ces tant officieux donneurs de bon-iour,&: prefenteurs de feruicesi 
d’amitié en paroles,nous tournent le dos,s’envolent d’vne aile legen 
&; la plus part de ceux de l’amitié defquels nous faifiôs le plus d’efta 
s’ils pafient deuant nous,tournent la telle d’vn autre cofté.Ie croy do 
que pour rembarrer ces vices, les anciens ont mis en-auant cette fa 
ble de Medufe:non-pas pour les raifons cy-defius alleguées.Quànt 
ce qu’ils dientque Minerue diuertit les hommes du regard d’icell< 
cela concerne la volupté ; veu que rien ne nous peult tant dellourm 
de) le que les fupplices de douleurs qui en prouiennent. cenonobllî 
les hommes de leur propre nature font fi inconfiderez, quequelqu 
malheur qu’ils preuoyent, pourueu qu’il foit emmiellé de quelqu 
plaifir,ils y courent à bride abatue.Et pourtant l’affiftance de cette fa 
ge Pallas a elle necefiaire,defpechant Perfee fils de Iupiter pour aual 
1er la telle à Medufe-.c’ell à dire pour perdre de deftruire cette effrené 
volupté, car fi nous nefommes bien fournis d’enfeignemens diuin! 
de que Dieu ne nous affilie, à peine pouuons nous par aucun moyei 

s&'fanifie nous garantir des allechemés voluptueux. On dit que Pallas attach 
lecbefide Me cette telle à fa rondache (autres dient à fon plallron ) c’ell pour mon 

farM^lue. trer combien de frayeur la fagefife de bonne conduite doibt à bo droi 
apporter aux ennemis, de pour faire paroillre que la force de fagelf 
effc fi grande,qu’elle abruue les hommes d’vnc fi plaifante fuauité d’e 
fprit,qu’elle les cfmoufie par maniéré de dire, de reboufehe alendroii 
decesioucts de fortune que nous appelions communément Biens 
qui ne font que pierres de bois,fi l’on les veult parangonner auec l’ex 

cellence de diuinité de la fageffe. car l’vn des finguliers effeds de 
fagelfe , ell qu’elle nous fait conoillre que c’ell vne 

grande folie à nous, de penfer trouuer aucune 
alfeurance ou fermeté en chofes fi 

gluantes de legeres.Difons main¬ 
tenant des Gorgones 

en general. 
-k 

ÎW 

j 
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VoyexJ.utr. 7. 

Des Gorgones. 

Chapitre XII. 

O M b 1 e N que toutes les Gorgones foyent filles de mef- Geneaiogîe 

mes pere&: mere queMedufe, afcauoir de Phorcys & de <Us GoriLones 

Ceto ; toutefois elles font diftinguées en deux rangs ou Divisées e»> 

clafïes.Les vnes,parce qu elles nacquirenr chenues, furet deux b‘indeSi 

'minées Grœes, mot Grec, qui vault autant à dire comme vieilles. 
Tiode en fa Théogonie en nomme deux>Pephredon& Enyonjauf- 
elles on adioint communément Dinon. Elles nacquirét en vn lieu 

. iamais le Soleil ni la Lune ne penetroit ; &c faifoyent leur demeure 
Scythie, n’ayans qu’vn œil &: vne dent cômuns à toutes,dqntelles 
feruoyent tour à tour fortans du logis:& de retournes enfermoyent cLls 

vn certain vaiffeau. Auffi dit-on qu’elles voioyent fort clair hors 
leurdomicile:mais dedans point. Les Latins les appellent Lamies 
nmes forcieres, ou pluftoft phantofmes de Démons & malings 
>rits,qui empruntans la formel femblance de belles femmes, de- 
royent les enfans,les atrappans par doux attraits & blandiffemens. 
iloftrate en la vie d’Apolloine dit que quelques-vns les appellent 
rues,Lemures, & Empufes, efprits allans principalement de nuiél, 
mme Loups-garous,Luitons&femblables. Toutefois Duris au i. 
redel’Eftat deLybie, dit qu’il n’yauoit qu’vne Lamie, tref-bcllc 
nme,laquelle Iupiter ayant amoureufementembraffée, Iunon luy Lamie 

mourir tout ce qui nacquit d’elle, dont elle conceut tat de fafche- ‘'ine lltPl 

5c regret,quelle deuint non feulement laide & difformermais aulli 
e de rage & d’impatience pour la perte de fes enfans , &c d’enuie Cruellement 

artelle fur celles qui en auoyent,elleA deuoroit ceux quelle pouuoit / 
aper ail berceau.Elle fut appellée Lamie, acaufe de la grandeur de 
1 goiier. Neantmoins Paufanias és Phociques efeript que Lamie 
: fille de Neptun, & que ce fut la première femme qui prophetifa, 
Reparles Africains Sibylle. Au demeurant Apollodore Athénien 

11.liur.ne les nomme pas de mefme que les autresjains Pemphrado, 
ton,Dinon.Melanthe au traitté des myfteres leur adioulte Iænon, 

ruant Æfchyle & Hefiode. Or Perfee ayant intention de decolcr 
;~dufe, leur ofta cet œil 8c cette dent communs entre elles, 5c les 
jrda iufqu’à ce qu’elles luy eu fient enfeigné où eftoyent les Nym- 
es portans des chauflùres ailees. Les trois fœurs de ces Græes s’ap- 
loient Gorgones,c’eft à dire,hideufes 8c terribles à voinayans leurs 
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tci"lcs entrelfécs de couleuures ferpens efcailleux, les dents aufli 
longues que les defenfes du plus grand fanglier qu’on peuft trouuer: 
des mains de fonte, &: des ailes d’or fur le dos.Celles-ci demeuroyent 
es derniers confins de l’Hefpagne vers la plage occidentale,non loing 
des Hefperides, félon le tefmoignage d’Hefiode, nous apprenant que 
des trois fœurs,Medufe feule eftoit mortelle: 

^Apres il engendra celles qui font leur erres 

Es plus loingtains quartiers de là derniere terres 

Du bord de ïOcéan fous le climat miteux 

Prés des filles d'HeJper^Medufe d’vnpiteux 

Defaslre nufe a mort,Sthenon & Euryales. 
Medufe entre ces trois toute feule deuales 

{Siu manoir Stygiendes autres deux n ont peur 

Des abois de la mort,ni dupecle dompteur 

De ebafeun animal: au fifeule Mednfes 

De l'amour de Neptun aux-pers-cheueux abufes. 

Quelques vns diét qu elles habitoyêt en des ifles de la mer Æthiopi* 
que qu o appelloit Dorcadesid’autres les ont aufli nomées Gorgadcs; 

IneJftie de Ze difans que les Gorgones prindrent leur nom de là. Zezes en la 11. hi- 
ftoire de la y. Chiliade,afligne à faulfes enfeignes l’oeil des Græes aux 
Gorgones, car il nefe peult faire que Perfee ait pris cet oeil aux Gor¬ 
gones , &: qu’il l’ait gardé iufqu’à ce qu’on luy euft enfeigné les Gor¬ 
gones. Menander auliuredes Myfteres dit que quelques-vns nom¬ 
ment aufli Scylle entre les Gorgones. Nymphodore au 3. liure defes 
hiftoires,& Theopompe au ^.remarquent, aucuns auoir dift que les 
Gorgones n’auoyent pas les cheueux liez de ferpens efcailleux ; mais 
qu’elles auoyent des telles mefmes de ferpens efcailleux , des dents 
femblabiés aux defenfes des fangliers ; chafcune vn œil,des mains de 
fer, &: des ailes pour voler. Au lieu de ceinture elles portoyent deux 
viperes entortillées enlemble. Elles transformoyent aufli tous ceux 
quelles enuifageoyent. Et après que Perfee eut décollé Medufe, clics 
prindrent leur volee contre luy comme pour l’engloutir, mais parce 
qu elles 11e le feeurent voir en face acaufe de l’habillement de tefte de 
Pluton dont il eftoit couuert, elles fe retirèrent fans l’endommager. 
Voila ce qu’il me fouuient auoir leu touchant les Gorgones. Alexan¬ 
dre Myndien a laifle par efeript en vn traitté qu’il a faict des lumens, 

G9rg<tnc,cim- que les Nomades appelloyent en Lybie vn certain animal, Gorgone, 
mai enLybte rcfemblant fort à des brebis fauuagcs. toutefois d’autres client qu il 

eftoit femblable au veau marin.L’halcnc de cette befte eftoit fi viole- 
te & peftifere,qu’elle faifoit mourir tous les animaux quelle rencon- 

troit. 

V 
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lit. Elle auoit vue cheuelure pendante depuis le front îufques fur 
ycux>& quand elle venoit à la redreffer en croulant fa telle pefante 
ur regarder quelqu’vn, elle tuoit ceuxlur lefquels faveue s’eftcn- 
it.Les autres efcripuent que cela ne procedoic pas de l’effed & vio- 
icedefonhalene;mais bien de certains rayons empoifonnez qui 
:urellement partoyent de fes yeux. Athenæeau pliure tefmoigne 
e quelques troupes de C. Marins faisât la guerre pour les Romains 
Litre le Roy Iugurtha,voyans cet animal, penferent que ce fuft vne 
;bis fauuage,&: coururent aprésjmais foudain ils tumberent morts, 
utant que cette belle craignât le bruit de ceux qui la pourfuiuoier, 
;ilfa &c croula cette touffe de poil qui luy couuroit les yeux, finalc- 
:nt certain nombre de cheuauxNomades l’cfpians de loing,îa tue- 
tt à coup de fléchés & de dards,&: en apportèrent la peau à Marius, 
5 toute Farmee vid à fon aife i tellement quon Fa peull tefmoigner 
mis ellre telle qu’il a elle di£l cy-delfus. Au relie, foyent ces Gor- 
nes ou femmes ou monllres hideux, les Poëtes les ont depuis pla- 
;s parmi les autres terreurs infernales feruans à la vangeance & pu— 
ion des mal-faiteurs : aulfi bien que les plus cruels animaux qu’on 
peu imaginer,quelque part qu’ils fulfent, félon ce tefmoignage de 

rgile: 
Dedans les portes ont les Centaures & Scylles, 

Engeance double-forme,aflis leurs domicilies. 

Et Briarefon corps de cent bras redoublant. 

Le monïtre Lerneenfonfffler horriblant, 

La Chimere s'armant de deuorantes flammes, 

La Gorgonide bande,& les oifeaux mi-femmes. 

Et t'effroyable forme horrible de trois corps. &c. 
Ç Aucuns ont opinion que ces Græes chenues filles de Phorcys & 
Ceto,foit femme, foit monllre marin, ne font autre chofe que la 
jnoilfance &: fagelfe qu’on acquiert par experience.Elles n’auoyet 
vn œil commun duquel elles fe feruoycnt au fortir du logis ; d’au- 
it que la prudence n’effc pas tant necelfaire aux cafaniers, & qui 
»mme on dit)gardent les cendres de leurs foyers,qu a ceux qui cra- 
•yent Sc confacrent leurs moyens & vie pour le bien public.Les au- 
s difent qu’en ceci eft taxée la curiolîté de beaucoup de perfonnes 
i ne voyet goutte és affaires de leur mefnage, & ont neatmoins les 
îx fort efueillez &:fubtils pour defcounrir celles d’autruy. C’cll 
ticques à-bon-droit qu’on dit ces Græes dire nees chenues & de 
>nllres marins, &: habiter en lieux non iamais efclaircis de la lueur 
du Soleil ny de la Lune : parce qu’en matières claires &: faciles, il 

h h ?„ 
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neft point befoing d’vne exquifeprudence. De cette prudence,ou 
de ces Græes , les Gorgones font foeurs, que les vns cuident eftrc 
les plaiflrs voluptueux ; les autres les rifques de la vie humaine, de 
tous lefquels perfonnene fe peult bonnement fauuer fans leconfeil 
des Græes. Carlaraifon&da conuoitife naiflent d’vne mefme four- 
ce , voire d’vn mefme courage. Aufli dit on que Perfee ne la peult 
défaire fans l’aide de Pallas, l’œil des Græes, le cafque de Pluton, & 
le coutelas de Mercure. 6c qu’il en efehappa fain 6c fauf ; d’autant 
qu’en matières ardues 6c de confequence, il fault premierent appor¬ 
ter vnefagefle 6c difcretion,vne clair-voyance 6c fubtilité,voirc mef¬ 
me aftuce d’entendement j fans lefquelles on ne feraiamais riinqui 

^ f s vaille.^ à ceci les richefles apportent quelque commodité.Qu.’eft-ce 
^nîenhn u donc que les anciens vouloyent dire par tels contes , pour colliger 
compofittonde fommairement ce difeours? C’eft que la vie humaine eft affaillie,voi- 
cette Fable. ^ jeceuë par beaucoup de voluptez, qui nous emportent à noft 

propre ruine 6c defolationjfi nous ne prends garde qu’il ne nous fat 
pas comme gens ftupides laifler fléchir à leurs allechemens. Et parc 
que d’autre cofté beaucoup de dangers nous enuironnent 6c inueftif- 
fent,il fault auifer que n’y fuccombions,ains que les vainquions cou- 
rageufement j en toutes lefquelles chofes il nous faut feruir de noftre 
prudence & bon auis,auec l’inuocation du nom 6c aide de Dieu,qu’il 
n’a pas accouftumé de refufer à quiconque l’en requiert auec finccri- 
té. Ce faifans nous efehapperons fains 6c faufs de tous périls quelques 
grands qu’ils foyent,&: les pernicieufes voluptez ne nous fuborneront 
point.Celuy qui le fera,fera vn autre Perfee,fils de Iupiter, c’eft à dire 
ami plaifant 6c agréable à Dieu.Quelques-vns dient qu’il y auoit ja¬ 
dis es frontières de Lybie vers le Couchant, beaucoup de femmes 

g organes,fi m belliqueufes, mais principalement la race des Gorgones , aufquellcs 

jlZuTydi™ f>cr^ec fit la guerre,qui gardans leur virginité eftôyent tenues de por¬ 
ter les armes vn certain temps, lequel accompli elles fe pouuoyent 
mettre à faire race, leurs maris leur obeifloyent, gardoyent la mailon 
6c faifoyent le mefnage. Elles habitoyet anciennement vers le marais 
de Triton en la plage occidentale du long de la mer Æthiopique;Per- 

îhfanes par fcc fils putatif de Iupiter les défit lors que Mcdufe leur commandoit: 
6c depuis Hercule en fit faillir la race quand il planta l’vne de fes co- 
lomnes en Lybie. Quant au marais de Triton, l’on tient que par 
tremblemens de terre 6c rauages de la mer il a efté engoufré, comme 
plu fleurs autres îfles, marais &eftangs en diuers lieux.D’aillicurs,Ha- 

s’cfiforcc d’accommoder cette fable aux chofes naturelles, 6c dit que 
les Gorgones font filles de la mer ^ainfl dictes acaufe du bruit 6c fre- 

miflçnicnt 

Ferfee. 

Exterminées 

par Hercule. 
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(lemcnt que font les eaux. Perfee, c’efl à dire le Soleil dis de lu pi ter 
vient par le confeil de Minerue trouuer comme miniftre 6c ferui- 
r de l’entendement diuin : attendu que toutes allions de nature fe 
it félon la fageffe diuine,non en vain ni inutilement. A caufe de la 
:effe de fon monuement on dit qu’il auoit les fouliers ailez des 
mphes: 6c pource que fa force pénétré par tout, il rcccut vn glaiue 
Mercure: mais d’autant qu’il amenuïfe 6c fubtilie tellement Tes va- 
irs qu’il attire à foy, que perfonne ne les peult difeerner à l’œil, on 
qu’il eut l’habillement de telle de Pluton. Ainf doneques il occit 
dufe,qui feule entre fes fœurs eiloit mortelle,parce qu’il attire feu¬ 
lent la plus fubtile 6c furnageante eau de la mer, les autres eaux fe 
feans 6c demeurans coies. Ceux que Medufe en vifigeoitelloycnt 
fi toil empierrez ; d’autant que la fageffe de Dieu eff admirable: 6c 

uelqu’vn pouuoit à fon aife contempler la force, les a&ions 6c la 
tu du Soleil, ildemeureroit tout eflonné de voir chofe fi cftn.cr- 
lîable. On peult donc fuyuant ce que nous auons difeouru, tranf- 
:r toute cette fable à l’inflitution de la vie humaine.Or il eff temps 
:ratier des Serenes. 

SD es Serenes. 

Chapitre XIII. 

E s Serenes auffi,monflres pernicieux aux hommes acau- 
fe de la fuauité 6c douce refonance de leurs chanfons tant 
vocales qu’inilrumcnta les , amadouyent fi bien les nau- 
chcrs 6c paflans en leurs quartiers, quelles les enfepuelif- 

ent en vn profond fommeil : puis les voyans affopis,les tuoyent 6c 

imoyent dedans lamer. Elles choiliffoyent entre tous airs ceux 
le mieux plaifoit aux paflans, 6c les accommodoyent félon qu’el- 
pouuoyent iuger qu’ilsfufient plaifans 6c conucnables à l’humeur 
jualite de ceux qui faifoyent voile en leur coft.é Elles furent filles, 
»n la fiction des anciens, delariuiere d’Achelois,( qui fait fepara- origine 

i de l’Ætolie d’auec l’Acarnanie, 6c paffe par Nicopolis,que Cæfar Stfrt7^ 
gu (le apres la défaite de Marc Antoine, fonda pour memorial de 
icloire.au(îi la tilrra il de ce nom lignifiant Ville de victoire ) 6c de 
•piichore.Nicander au 3.liu.de fes transformations dit que Melpo- 
ne lut merc des Screnesdcs autres difent Steropc , les autres Cal- 
ic.Ouide au y.des Metamorphofes dit qu’elles cfloyent en la com- 
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pagnie de Profcrpinc lors que Pluton l’enleua, 6c que 1 ayans perdue 
elles Te mirent en deuoir de la chercher par toute la terre vniuerlelle 
mais n’en pouuans auoir nouuelles, afin que la mer peuft aufli rendre 
tcfmoignagede leur diligence 6c bonne volonté, elles fiupplierent le; 
Dieux de leur donner des ailes pour voler tout autour de la grand 
mer.Leur priere fut exaucée, 6c leurs collez garnis d ailes. Mais ne 
la trouuans non-plus en mer qu’en terre, d impatience de douleur & 
fafeherie le bas de leur corps fut mué en forme d’oifeaux : Toutefoi: 
afin que leur belle genre voix ne perdift 1 efficace de chanter,elles re- 
tindrent leur face 6c parolle humaine. Elles eftoyent trois, qui à la fu 
feitation de Iunon oferent bien vn iour prouoquer les Mufes 6c gage 
a qui chantcroit le mieux, lefquelles vaincues furent plumees par le; 
Mufes, qui leur arrachèrent leurs ailes, 6c s’en firent des chapeau 
quelles mirent fur leurs telles en ligne de vidloire.ee fut en Candie 
près de la ville nommée pour ce fujet Aj>tere, c eft a dire Sans ailes 
comme l efcript Crôbyleau 1. liu. Pour cette caufe on donna depui 
le bruit aux Mufes d auoir des ailes à la telle , horfmis vne qui eftoii 
leur mere. Elles demeuroyent auprès du cap de pelore en Sicile r 01 

(félon le dire d’autres ) és ifles dites des Serenes, qui font és dernière 
marches d’Italie, fuyuant l’auis de Strabon au i.liu.difant que les file: 
des Serenes eftoyent pierreufes 6c defertes,pres de 1 ifle de Capres.Or 
dit quelles auoyent le hault du corps en façon de filles;Ô£ le bas finif 
faut en queue d’oifeaux(autres difent, de poiffons) Et pourtat Ouid( 
au3.lm.de l’art d’aimer les appelle monftres qui d’vne voixelairfon 
nante arreftoyet les nauiresJElles chantoyent d vne voix fi melodieu- 
fement amoureufe , 6c pinfoyent fi mignardement leurs inftrumenî 
de mulique,qu’elles endormoyent les palfans,les noyoient endortnù 
6c noyez les deuoroient.Voici leurs noms,Aglaope,Pifinoe,Thelxio* 
pe: félon CherilcjThelxiope, Molpe, Aglaophone:&c félonClearc c 
enfes Amours, Leucole , Ligee, Parthenope. Strabon au 1. liu.de 2 

Géographie dit que cette fameufe ville de Naples futiadistiltrcedt 

nomade Parthenope acaufe de cette Serene ainfi nommée qui mou 
rut en celle colle là.puis phaiaris roy de Sicile la redifia defttuite potu 
U plus part par la longueur des guerres,& la nomma Neapolis, c eu2 

dire Neufville ou Villeneufue,auiourd’huy Naples. Toutefois Dio 
dore Sicilien 6c Oppien ont opinion qu’Hercule l’ait fondée & 
qualifiée de ce nom. Strabon aulfi au 6. liu. efeript que 1 ifle de Leu 
colé obtint ce nom de cette autre Serene qui en cet endroit là fe pré¬ 
cipita dans la mer, 6c y mpurutiL’vne foulok chanterfce dit-onjde b 
voixd’autre de la fiufte &: fkgeohla dernicre,de la harpe 6c du lut,anr 

' - qu( 
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ue toutes perfonnes de quelque humeur qu’elles fuffentitrouuaflent 
n elles dequoy contenter leur pallionsjcommc il appert en ces vers* 

Tout ce que peut chanter le clairon,la trompett e, 
Et le cor enroué,de s chalcmeaux le ton, 

Et la flufle à cent trous,& la douce Âèdon, 

La harpe,lyre ou luth,(fll’air piteux que iette 

U oifean qui ch ante-mort,du celefie flambeau 

Fuyant encor le feu,fi tient autour de l’eau. 

faut bien que la douceur de leurs chanfons fuit mcrucilleufemcnt Ejfêtis 

racieufe, puis quelles attiroyent les hommes à leur propre ruine, & cha,T dii 
Lifoyent en forte que s’oublians eux-mefmes ils fe laifToyent manife- Semw< 
ement piper &: feduire. C’efl: pourquoy quand les Argenauchers 
afferent par cette cofte là,ayans Ancæe pour pilote,Orphée dit en la 
efeription de leur voyage qu’il recourut à fon luth. & que par fon 
îant il contrequarra & reboufehaceluy des Serenesjfi que chantant 
s batailles des Dieux,fes compagnons, ne peurent ouyr l’air des Se 
:ncs:Voicy comme il en parle: ^ ' 

La des filles fe void la trouppe chantereffe, 
Gfuà d vn air doucereux, d’vne voix charmereffl 

Engeollent ceux qui vont a rames feillonnant 

Vn chemin furie dos de Neptun bouillonnant 

Ia-ja ce chant auoit efmeu de fon efinorces 

Les preux o/rgenauchersffl nul n auoit laforets 

De voguer au dejfus des emtniellez appas 

Des Serenes:dejia leur efioyentcheus a bas 

Les rames de la main,& leur nef aneflee 

Penfoit voir en ce lieu fa courfe limitée. 

iis fe voyans déchues de leur intétion & deffeing, perdans toute er¬ 

rance^ deuenues muettes, de dépit elles ietterent leurs inftru- > 
ms de muficqueen la mer, félon le témoignage du fufdit Poëte: ^,7flÏL 

Comme il pinfoitfon luth,de fus vn haut rocher cirgotMHtes. 

Cette trouppe ceffa déplus les allécher 

Par leur chant plein d’attrais,(fl d’vne main dépite 

Ietta harpes & luths és flots de l’Amphitrite. 

Toutes lcfquelles chofes Apollonius difeourt au 4. des Arge- 
.ichers , difant qu’Orphec commençant à chanter , furpaffa par 
irinonie de fon luth, la mignardife & delicatelïe du chant des Se- 
aes: 

l ne ifle au beau regard de loing ont defcouuerte^j 

De verdure,defleurs (fl d’arbnjfeaux couucrte^a. 

Cefloit 
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C'efloïtle domicil des trois S erene sfœurs 

Et filles d'Achelois Je [quelles les douceurs 

Ont fort endommage ceux qui fur leurs riuages, 

Trop crédules nauchers,ont ictté leurs cordages. 

i_Achelois les conceut,ér en fut décoré 

Par l’vne des neufs Sœurs dite Terpfichoré. 

Elles chantoyent alors la belle Profitpine 

Fille a Ccres la blonde,& de Pluton rapine. 

La moitié de leur tout esloit corps virginal, 

Vautre moitiéfinoit en volage animal. 

Et toufiours aux aguets de dejfus vne roche 

Efinoyent fi quelquvn leur vernit faire approche. 

Que par elles maint homme a perdu leplaifir 

De reuoir fin pays!Si cuida bien faifir 
Les preux Argenauchers cette engeolleufi trouppe, 

Dégoifint vn doux air,& ja tournoyent lapouppe 

Vers le bord enfiiblé.-mais OrphéThracien, 

Orphé d’OEagre fils fâge muficien, 

Veint les chordespinfier de fin luth BiHonique, 
D eflournant leur efiritpar fa douce répliquai 

De leur chant encharméfi que l’air de fin luth 

pim que fenforcelé dès Serenes valut. 
Elles eftoyent fi rufées quelles chantoyent ce qui le plus chatouilloit 

Ruf' des Se- jes oreipes des efcoutans : comme pour exemple , pour atrapper les 

Zp/e7iesat' ambitieux & conuoiteux de gloire,elles loiioyent leur valeur & hauts 
fai&s d’armes : pour amadoiier les voluptueux & paillards, elles di- 

foyent quelque chanfon d’amoun& fe foimenoyent fort bien de tout 
ce qui s’eftoit pafle. Ainfi tafeherent-elles à efmorfer Ylylfe, luy te¬ 

nant tels propos en l’onziefme de l’Odyflee d’Homere: 
Vw-ça,vien grand honneur de la Gregeoife trouppe, 

/ Vlyjfi genereux yVueilles icy la pouppe 

De ta nef pour ouyr nofire voix approcher. 

Carde pafiferiamais ilnauwt a nocher 

Son empoijfé vaijfi an,qu’il naît premier ouye 

De nos fredons mielleux la douce mélodie 

Puis ioyeux,(f ayant de nous beaucoup appris, _ ‘ 
il vaparatheuerfin voyage entreprit, 

Nous ficauons ce qu’a faiff la gent csfrgiuïenne^j. 

Et le fort impiteux de la ville llienne. 

Sous le plaifir diuininous ficauons grâce aux Dieux 
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Ce quifefaiÏÏ gr dit fous la vonîk des deux. 

t d’autant que beaucoup de perfonne's arriuées là, 6c engeoîlées pat 
gentil artifice de leur mufique,ne s’en pouuoyent retirer,ains mou- 
yentfans lepulture en des ides inhabitées, couuertcs 6c blanchies 
3S de trefpafiez efpars ça 6c là : il faloit auoir beaucoup de prudence 
combattre vn grand combat contre foy-mefme peur efehapper de 
s dangers. Voylapourquoy Circe fille du Soleil apprint à Vlyife le Aui$ 

oyen de s’en défaire : 6c fuiuant fon auis Vlyfie boufeha les oreilles dence 
fes compagnons 6c matelots auec de la cire , 6c comme il fut preft "uJïL 
coftoyer leur iflefil fe fit attacher contre le mas de fon nauire auec Serenes- 
bonnes 6c fortes chordes par le fau du corps, auec defenfes de le 
(lier,encore qu’il le commandai! expréfiemcnt5de peur que la dou¬ 
ar de leur voix ne le charmai! tellement qu’enuie luy prift de faire 
our parmi ces Nymphes. Car toute leur cofte eftoit blanche d’os 
pauures gens decedez fans trouuer perfonne qui leur donnai! fe- 
lture.ee que tefmoigne V irgile au y.liure. 

—&ja dam Les efeueils. 
Des Serenes entroit,autrefoispérilleux. 
Et couuerts d’os de maints qui blanchiffoyent la cofte. 

îtrefois périlleux, dit-il. car VlylTe ayant enciré les oreilles de les 
mpagnons, 6c s’eftant faiâ: ellroittement lier au mas de fon vaif- 
u,preuint les fallaces des Serenes;lefquelles de dueil & regret de fe 
ir ainfi brauées fe précipitèrent en la mer, & ne furent iamais plus uerttes en ef- 

Or foit cela aduenu ou par l’artifice d’Orphée, ou par celuy cue,U' 
flyftc,ondit quelles furent conuerties en rochers6c efeueils, félon 
elmoignage d’Orphée au voyage de la toifon d’or:&: d’Homere au 
de l’Odyfiee. <>■ 
ï Voila ce que les anciens content quant aux Serenes. Quelques- D,> w des 
s dûment que ce foyent contes entièrement fabuleux 6c ridicules, ZZ'mZ 
l«i ne puilfent aucunement eftre en nature,n’eftant polfiblc(dient- ltrei marim- 
que iamais fe foyent trouviez animaux compofez de deux formes 
merles, que i’vne fui! d’homme ou femme, 6c l’autre de poilfon, 
iquenil’vn ni l’autre ne peultviure en l’eau 6c fur terre. Mais 
ans premièrement l’autorité de faucheur du liure de la nature des 
oles:Les Serenes(dit-i!)font animaux mortifères,qui depuis la tel!e fffPtwn 
ques au nombril ont forme de femme de fort grande taille, vn vi- monjhes mx- 
c hideux,de longs cheueux 6c crafteux. Elles fe môtrent auec leurs r‘nu 
its quelles tiennent entre leurs bras. Car elles les allaiélet de leurs 
mmelles qu’elles ont fort grolfes en la poitrine. Quand les mari- 
rs les voyeur, ils en ont grand peur y6c leuriettent vne bouteille 
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V U idc,de laquelle elles fe ioüent cependant que le vaiffeau tire che- 
min.Le refte de leur corps reffemble à vne aigle,& ont des griffes aux 
pieds fort propres pour defehirer. Au refte au bout de leur corps elle.' 
ont des queues de poiffons efcailleufes qui leur feruent de nageoires. 
Elles ont auffi ie nefçay quelle douce refonance en leur voix , de la¬ 
quelle les paffans alléchez &c attrais s’endorment ,& endormis fom 
par leurs griffes mis en pieces.Mais quelques-vns bié auifez & ioüan: 
au plus fin s’eftouppét bien fort les oreilles,&: paffent ainfi en faufue- 
té , de peur que le pernicieux chant des Serenes ne les endorme. Cd 
beftes fe tiennêt en des profonds gouffres,en des ifîes,Ô£ quelques foi; 
noüent parmi les flots des eaux. Quant à ce qui a efté did de la bou¬ 
teille, ceux qui maintiennent l’auoir veu le tefmoignent. Toutefoi; 
Ifidore efeript que les Serenes n’eftoyent pas véritablement beftes 
mais bien de belles courtifanes, qui fe logeans fur le bord de la ma 

u attiroyent à elles les paffans par la douce mélodie de leurs chanfons 
&: les ayans vne fois atrapez, les retenoyent fi long temps qu’en fin ils 
tumboyent en grande neceflité de toutes leurs commoditez. YoiL 
pourquoi Ton difoit que tous ceux qui approchoyêt de leur cofte,fai- 
foyent naufrage, car on les a nommées Serenes du mot Grec Se ira, 

c’eft à dire chaine, d’autant quelles enchainoyent en leur folle amoui 
ceux qui s’amufoyent à elles. Dorion au îiure des poiffons en dit roui 
de mefme. Neantmoins les Philofophes & quelques vns entre les ex- 
pofiteurs des chofes faindes, font d’vn autre auis, fouftenans que c’e- 
ftoyent voirement monftres marins. Il y a aufli vne efpece de ferpens 

fem en Ara- en Arabie noinmez Serenes,plus viftes à la courfe qu’vn cheual : clef 
quels mefmesles vns ayans ailes peuuent voler.Leur venin eft de telle 
efficace pour mal-faire, que ceux qu’ils mordent fentent pluftoft h 

mort que le mal. D’autres aufli difent qu’il y auoit des oifeaux en In* 
die nommez Serenes, qui par la fuauité de leur harmonie arreftoyent 
les paffans, les endormoyent, puis les deuoroyent. Mais parce qu’en 
ce tefmoignage il y a quelques poinds qui tiennent de l’ancienne va¬ 
nité menfonge,nous auons,outre ce que les anciês naturaliftes ont 
efeript touchant tels monftres,l’approbation de nos modernes, & de 
plufieurs qui en ont veu Sc de vifs & de morts. On a veu quelquefois 

en Zelandevn monftre marin ayant vifage de fille , & le bas du corps 
de poiflon, de la groffeur d’vnebrebis : qui paroiffoit affez fouuent le 
temps eftant beau & ferein & la mer calme ; durant la tempeftefe 
cachoit en des gouffres vers le riuage,ou bié entre des efcueiîs. Que’- 

Et en saxe. ques Vns tcfinoignent en auoir aufli veu en la cofte de Saxe , qu’ils 

appellent en leur langue Meermœd\ c’eft à dire, filles marines. Philippe 
Archi- 

Etymologie 

de leur nom. 

Serenes Ser- 

Sereneveue 
Zelande. 
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Archiduc d’Aultriche porta quand & luy à Gcnncs l'an ir4S vne Se" 
;nc morte pour en faire montre : & deux Satyres en vie; l Vn en aare f G‘"’’ 
vu teune garçon, l'autre en aage viril. En la nauigation dvn certaffi ~ 

e Hambourg,faite 1 an 1^49. de Portugal vers le midi aux terres neu- 
ss, on lit quille trouue des poiflçns ayans forme approchant de - r 

uuname, & de chafque fexe, auecvne longue queue côuuerte d’ef &T 
tilles de poiflons-, &: de courtes cuiffes qui sauancent aunres de leur quefexe 5 at’ 

teue.De noftre tempsauffi l’o„ a veu en l’ifle de werfebic fituée vers ŒtZL 

Leuant.vis a vis d Arabie la noire, de la région de Mahomet,fuict- 
au Roy de Portugal, deux animaux de cette forme-là, dont vn or 
are ennuya les poutraits en Portugal. Mais ceux qui en ont veu ne 

lent mot de ce chant que les Poëtes cefcbrëntfi hautement : linon 
ie quelques vns pris au file auec d’autres poiffons iettoient vne voix 
■lente & lamentable comme procédant de plufieurs perfonnes ma- 
es d vne mefme maladie ; & que le ledemain au matin on les trou- 
morts fur le riuage fec ce que quelques Allemans maintiennent 

™ *.ouy •• Qüand au fort mafle, il s’en eft pris entre autres en 
porte de Nort-vegue,ayant face d’homme, maisruftique&fauua- rm' 

,Ia telle rafe & douce a manier, & vn froc femblable à ceux que les 
unes portent. Au lieu de bras il auoit deux longues nao-eoires vne 
cra que colle. Lcbasfe finilToit en vne large queueile milieu de 
i corps eftoit gros & large en forme d’vne cafaque de gendarme 
nxqui le votent, le nommèrent fur le champ Moine marin. Il fut 
■e a bord par vne longue & grolTe tourmente,& pris près de la ville 
Jepoch. On a veu en ja colle de Calez en Elpagne vn monllre ma- 
a anc le corps tout corne vn home.il fe iettoir de nui# fur les na i>och- 

es,& enfonçoit la part où il s’agrafoitrque fi l’on luy donnoitloiffi 
oyo.t tout le vaiffeau. L’an W:fiicpris en Pologne vn mollre ma- 
en habit d Euefque mitre, & enuoyé au Roy de Pologneiauquel il 

oit par lignes eiitendre qu’il auoit belle enuie de retourner en la 
,& 1Y avant faiét rccoduire,il s’élança fondain dedans. En Nort- 

;ue s eft auffi veu vn poiflpn armé d’efcailles, ayant face humaine: £** ~ 
uellc pourmena longteps du log du riuage, puis fe voyat defeou- 

tpai vne infime multitude de ges qui accouroyentàcefpeaacle 
: texetta încotinent dedans la mer. En la ville de Spalare en Efcla- 

neonaveuvnhomme marin faillir en terre pour rauir vne ftm- ^ 
qui dauenture fe pourmenoit fur la grève : mais comme il vid 
eue gaignoit au pied,il s’en retourna plonger en la mer. LcsRo- 
lois a Hans aux Moluques ont pris depuis quelques années vn 
nmc marin qu’vn nombre infini de perfonnes ont veu, ayant les 

11 
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mains diftinguées en doigts comme nous auons, garnies de dures & 
fortes ongles,&: differentes en ce qu’à la plus prochaine iointuredes 
ongles lui fortoyent à chafque doigt par le dedâs de la main de fortes 
&:pallantes griffes,defquellës il s’agraffa à leur vaiffeau fans le vouloit 
defmordre qu’il ne fe fentift blelfé au front d’vn coup de hallebarde. 
Il s’en eft pris ailleurs de mefme forme, mais plus petite. I’ay veu vne 
main de chafcun de ces deux derniers,qui fentoyêt fort la fauuagine. 
Et d’autant que les anciens n’ont pas eu fi certaine ne fi expreffe co- 
noiffance de telles créatures que l’aage l’a depuis defcouuerte à leurs 
fucceffeurs,&: que la plus part des autheurs des fables, n’en ont parlé 
que par ouïr dire: voila d’où vient que leurs eferits font entrelardez de 

Suict de h contes p|us fabuleux que véritables. Archippeau pli. des poiffons dit 
" . - « i t*\ . i i lit __. 

rentl, felo Ar qu’il y a quelques deftroits en la mer enclos entre d’hautes motagnes. 
ch,ï?e' contre lefquelles les flots ondes venans à chocquer rendent vn fou 

accopagné d’vne fi plaifante harmonie, que plufieurs mariniers épris 
d’enuie de conoiftrelacaufedecette douce refGiiance, s’en appro- 
choyent pour voir : mais la vehemence &: impetuofleé des vagues Ici 
enueloppoyentincontinet,&: les engloutiffoyent.de là eft venue (dit- 
il) cette fable des Serenes. Mais ie croy volontiers que les Poètes ont 
eu quelque confideration plus particulière en racontant telles fables, 

Auis d'Hora comme en toutes les autres ils ne fe font arreftezàl’efcorceniaulens 
ce touchât les extérieur d’icelles. Horace au z. defes Sermons, dit que les Serenes 
Vraies. n’eftoyent ni rochers,ni putains,ni oifeaux d’Indie : mai s bien pareffe 

nonchalance, le plus vilain vice qui foit entre tous autres: 
On ne fera de toy ntd conte, b miferabk, 
La parejfe il le finit> Serenc dommageable3 

Efforcer de fuir. —- 

hj or 

Mythologie Quant à moy i’ay bien opinion que le chant des Serenes,voire les Se- 
,ri'£* rênes mefmes ne font autre chofe que les voluptez &: leurs chatoüil- chofeque les voluptt 

„ . . lemens; lefquelles on dit eftre filles de l’vne des Mufes de la riuiere 
Voye^csdcf . , , . 1 _ . _ ,_ r. ... ... i-_ 
fLSyCh. 1 Z. Achelois, ayans vn taureau de pere , fort enclin aux plaifirs volu¬ 

ptueux ; & la Mufe eft cette efmorfc & atrapoire qui nous y conuifc 
Et finalement elles nous poulfent à noftre ruine, d’autant qu’elles 

naiffent de cette partie de lame qui eft defpourueuë de raifon. Elles 
eftoyent moitié filles, moitié beftes, pour exprimer le naturel des 
hommes : d’autant que celuy qui n’obeit ni à raifon, ni à confeifmais 

■bien aies concupifcenccs,eft fembîableàvn monftrc,eftant partie 
homme, partie befte. Car comme ainfi foit que les facilitez de noftre 
ame foyent partie capables, partie incapables de raifon, comment le 
pourroit-il faire que nous n’euffions chafcun des Serenes cnclofes& 

cachées 

/ 
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achées dedans nous-mefmes? & celuy qui n’a rien de bon qu’vue 
arme de corps commune à tous autres ; & ne fçait que c’eft que de 
üfon, ains Te laide emporter deçà delà aux impetuofitez de Ton cou- 
ige, à Tappetit de les paflions déréglées, de les conuoitifes & lubri- 
itez : comment fe peult-il faire qu’il n’ait dedans fon ventre vne Se- 
me,ou pluftoft vn eftrange &c trefdangereux monilre?Et pource que 
3us hommes fe laifTent chafcun en fon particulier tranfporter aifé- 
îent à quelque affedion, & que tous ne font pas agitez des aiguillas 
e Yenus, ni d’auarice, ni d’ambition : elles fe vaiitoyent de fçauoîr 
ar cœur &: comme fur le doigt tout ce qui fe paffoit au monde 
madoiiyent tout le monde par gentilles chanfons propres &: accom- 
îodées à l’humeur dvn chafcun.Les noms mefmes des Serenes don- Mouuemcm 

eut tefmoignage qu’elles ne font autre chofe que les mouuemens & ^Hions dt 

niions de l’efprit. qu’eft-ce que Pilinoé, linon qu’vne vertu qui per- mtlparki 

Lade facilement l’efprit? car fcithcm lignifie perfuader ; noos c’ell l’en- Scrc>ies- 

ndement: Aglaope vaut autant à dire comme ayant le regard doux 
amiable : Thelxiope ell celle qui dvn feul clein d’œil relîouït. car 

elge'mlignifie dcleder;^c’cftleregard.EnfommeThelxiopeama- 
liie l’efprit , Agîaophone a la voix plaifante &: agréable, Ligee l’a 
aire &: nette,Lcucolie a le teint blanc,Parthenope a vn air de vifage 
; fille : tous lefquels noms le peuucnt accommoder ou bien aux im- 
tuolitez de refprit,ou bien à des lafciues putains.Si donc nous vou¬ 

as cuiter beaucoup de calamitez&miferes, il fault qu’à l’exemple 
VdyfTe nous ellouppions nos oreilles pour eftre lourds aux voluptez 
egitimes, &: aux fales &c deshonelles allechemens de la vie humai- 
; &: que nous obeïïïions aux enfeignemens d’Orphee, & d’autres 

perfonnages, fins prefter l’oreille à perfonne autre.Si neatmoins 
elqu’vn drclfe les oreilles pour ouïr les chafons des Serenes,&: veut 
nduire les adions de fa vie à fa fantaifîe, fi fault-il qu’il s’attache à 
raifon, ainii qu’Vlylfe fe fit lier contre le mas de fa galcre : veu que 
s qu’aucun s’ell vne fois embabouiné de ces Serenes, il a befoing 
rne fmguliere prcfque diuine prudence pour s’en pouuoir retirer 
: n honneur. Il eli doneques bien requis qu’vn Orphee ou autre fa- 
&: bien afledionné perfonnage furmonte par trelfages &: fideles 
îfeils les voix des Serenes, li nous n’aimos mieux par les amadoue- 

: ns de trefpernicieufes voluptez croupir en toutes fortes 4c vergo- 
i^soimiferes. Les autres ont opinion que les Serenes reprefentent -Autre exfi>~ 

paroles des flatteurs, qui eft la plus douce neantmoins la plus propre 

udite pelle qui afflige les Princes & les grands de ce mode,&: ceux pour 

i ont le cœur boufH d’ambition. Ce font elles qui alfopifTcnt les 
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Princes d’vn tref-profond fommeil, d’autant que comme s’ils eftoy< 
endormis, la plus grand’ part d’entre eux ne peuft difcerner vn bo 
ami d’auec vn flatteur,& parce que le babil d’vn adulateur chatouili 
& contente plus l’oreille des grands que les bôs &: Pages difcours d’v 
ami,ils acceptent volontiers ce qui leur plaift le plus. Au contraire le 
flatteurs conoiflans l’humeur du Prince, fe peinent à Paire prouifio 
de propos qui luy Poyent agréables : & s’il oit volontiers diPcourir d 
Pa valeur,s’il aime à amafler des biens, s’il eft d’vne complexio amo 
reuPejen Pomme de quelque humeur qu’il foit, ils y accommodêt 1 
langue venale, louans leurs deportemens tout ce qui Pc peuft. Ce di 
cours eftant agréable à qui luy prefte l’oreille, Pait qu’on dit les Se: 
nés eftre filles de l’vne des MuPes. mais quoy que loit, elles ruinoye 
en fin leurs auditeurs.la raiPon eft, que là où l’adulation a lieu, il fat 
dire Fi d’amitié,fi de fincerité, fi de iuftice. car quand en ce qui no 
concerne, nous croyons pluftoft que nous mePmes ceux qui de 1 
caquet nous chatouillent les oreillesdl eft bien force que nous con 
uions &;facions la fourde oreille à ce qui concerne lefalut&felici 
tant de nous que des noftres, & que nous deuenions laPches &: ne 
gens en nos affaires.Voila la principale caufe qui fait que l’on void t; 
de changemens en beaucoup d’eftats, &: qu'vn Peigneur bien Pouue] 
ne dure gueres en vne région : au lieu qu’il n’y a rien de fi ferme n< 
ftable qu’vn royaume ou eftat gouuerné par vn Page Prince. Car 
luy qui n’aura point par violence ni outrage offensé Dieu ni les hou 
mesjcomment fera-il affligé,veu qu’on a beaucoup de peine à deftrui* 
remefmes vn mefehant Prince?ou bien cornent Pe peuît il faire quon 
ne tienne pour homme de bien, prudent & Page le Prince qui Pcaura 
fort bien chafler & bannir de fa cour toute cette trouppe de flatteurs, 
pefte trop commune en la fuite des grands?Or c’eft aflfez diPcodru des 
Serenes:paffons à Orpliee. 

D'Orphee. 

Chapitre XIIII. 

Pollion: 

R p h e e , félon l’opinion d’APclepiade de Myrlee en Bi* 
thime, fut fils d’Apollon &: de Calliope l’vne des Mufes. 
Et combien qu’on allégué diuers auis touchant Pa paren¬ 
té,toutefois Yirgile eft de mefme opinion en l’eclogue de 

Orphée 
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Orphée & Line en vers ne pourront mefionner. 
Bien quefa mere a l’vnfon pere a l’autre encline, 
Calliope a Orph ce,ér Apollon a Linc_j. 

[enæchme dit bien qu’il fut fils d’Apollon, toutefois il ne fait nulle 

Or nous en tonneronsfar tous autres Orphee, 
£lpfa Oeagre iadisprés du mont de Pimplee 
Calliope engendra s’esbatant vne nuit 
En fan h6l coniugal d'vn amoureux déduit 

s autres veulent dire qu’il fut fils d’OEagre & de Polymnie, les au- 
s de Memppe, les autres de Thamyris. Il eut deux freres IalencV u 

anenæe On luy donne la réputation d’auoir efté fi accompli en 
tde mufique, &: fi parfaid loueur de luth autres inftrumens à 
:de que les nuieres arreftoyent leurs cours pour l’ouyr chanter les 
.aux y conuoloyent les belles mefines les plus farouches y accou- 
et> es forefts, les rochers, les vêts, en fournie toutes créatures meft 

s inanimées & infenfibles Laftoyent le pas pour auoirpartdece 
ilir.ee qu Horace exprime en ces vers au i.liu.des Carmes: 

Soit du verd Heliconfur les riues ombreufes, 

Soit far Pmde ou fur Hemeaux croupesfroidureufas, 
T> ou fans ordre ontfuiui Orphee aux voix nombreufes 

De' gre les forefts dr les bois verd s: 
Orphe tardant le cours des riuieres faudaines 
Par le maternel art,& les vifies h ale nés 

11 ®es ventsfaaifant bondir les grands oreillez chefnes 

Auplaifant accord de fa s nerfs. 
ci ce qu’en dit Apolloine au i.liure: 

On dit qu a fes accords doucement mefurez 

Les durs rochers eftoyenten Voyant attirez, 

Les eaux tardoyentleurs cour s,& des fouteaux la race 
gui maintenant verdit dans les confins de Thrace 
Le faiuit pas a pas, quanddeficendre il voulut 
Du mont Pienen au pin fer defan lut. 

le au ro.dcs Metamorphofe dit qu’Orphee fe fid vne fois fur la 
pe d vne montagne tapiffee de plaçante verdure, mais au refte 
uit ni arbre ni ombrage quelcoque.fi fe mit à iouer de fa lyre, au 

e laquelle incontinent y crurét chefnes, peupliers,foufteaux, 

■! .rp,fllCS’ as>^ulnes,pins,fapins, planes, alifiers,erables,fau- 
yere, icrrc,myrrhes,ormes, vigne, figuiers, palmiers, pômiers, 

poi 
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poiriers,noyers,lauriers,cyprez, en Tomme toutes autres efpeces d ar¬ 
bres. Or combien qu’il y ait eu pluTieurs Orphees, toutefois tout c< 
qu’ils ont faiél s’attribue à cet aneië Orphee fils d Oeagre, qui fut di 
temps d’Hercule, cent ans deuant la guerre de Troie. Cefutlepre 
micr entre les Grecs qui efcriuit de l’Aftrologie,félon le tefmoignag< 
de Lucian au dialogue de T Aftrologie,dilant: Les Grecs ri ont rien appn 
en Apologie rit des ^éthiopiens m des égyptiens,maïs Orphee fils de Oc 
gre&de Calüope la leur a le premier de tous enfeignée. non toutefois ape* 
renient, mais fort embrouillée & couuerte d’enignes &: obfcurite 
pour la rendre moins vulgaire , par confequent plus admirable, 
introduifit aulîile premier en Grece les ceremonies ô£myftercs 
Bacchus,& inftitua le premier les feftes &fôlennitez quon appelé 
Orphiques,&; fe celebroyent en vne montagne de Thebes en Bœo< 
où le pere Liber nacquit, durant lefquelles il fut depuis defehirée 
pièces par les Mamades. Ilinucnta plufieurs chofesduifiblesàlavi 
humaine &: politique, comme dit Paufanias en l’Eftat de Bœoce.ca: 
il donna le premier ouuerture aux myftcres & fecrets des Dieux,& d< 
la théologie vniuerfelle: iltrouua la maniéré de purger &: expier le: 
mefehans ades qu’on pouuoit auoir commis : il enfeigna par quelle: 
ceremonies &: feruices il faloit appaifer les courages des Dieux cour 
roucez,& fut autheur de beaucoup de bonnes receptes,comme il tef 
moigne de luy mefme au voyage des Argenauchers.il compofa beau 
coup de bons traittez, la perte de la plus part defquels n’eft pas petite 
comme de la mutuelle génération des elemens , deîaforced’amoui 
es chofes naturelles, de la bataille des Geans contre Iupiter,du rauif 
femént & ducil de Proferpine, des auentures de Ceres,des trauain 
d’Hercule,des ceremonies & façons de faire des Idées & Corybantei 
preftres de Cybele ; des pierreries, des occultes refponfes des oracles: 
des facrifices de Venus & de Minerue, du dueil des Ægy ptiens pout 

l’amour d’Ofiris, & de leurs purifications, des prophéties,de l’obfer- 
uation des deuinemens par le vol des oifeaux,de la fituation des vei¬ 
nes,de l’interpreration des fonges, des figues & prodiges,& de la ma¬ 
niéré de les pu ri fier, du mouuement & cours des eftoilles, de la pim 
fication des enfers, de la maniéré dappaiferjccouroux des Dieux.® 
toutes lefquelles matières il tefmoigne au comencemét de les Argo- 
nautiques auoir efcript.il a cfté homme de fingulicre fagefibauditeu! 
de Line,&/elon que ce fiecle le pouuoit porter,bien entendu es cho¬ 
fes' diurnes,comme on peut recueillir de fi peu qui relie de fes oeuurcs 
Aucuns ëftiment qu;Orphee & Amphion ayent elle des Mages d & 

gypte. Plutarque au banquet des fept fages dit qu’il s’abftint toute t 
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c de manger chair,enquoy i’cnfuynie depuis Pythagore.ee que rou¬ 
ie auffi Platon au 6.des loix, où il appelle la vie Orphique, de ceux 
îi fe contentoyent des végétaux, sabftenans de toutes choies qui 
loyenc vie. Or ayant par le moyen de Tes chants gagné l’amour 
Eurydice,&: icelle efpoufee, AriftæeRoy d’Arcadie , premier inué- 
ur de l’vfage des abeilles 6c du miel, en deueint amoureux:&; corne 
;ouroit apres le long d’vne prairie pour l’empoigner 6c luy faire 
alence, elle fe mit en fuite, 6c rencontra d’auenture vn ferpent ca~ 
lc parmi l’herbe,qui la mordit au talo,dont elle mourut. Les Nym- Ahe.üa <r\- 

ies pour vanger cette violence d’Arirtæe deftruifirenc toutes les riP*! 

exiles. Et pourtant il s’en alla implorer l’aide de Cyrcne fa merc de ‘ZJ7eJ^ 

r Apollon, laquelle le mena vers l’oracle de Prothee, qui (cachant diCe- 

fujet defon mai-heur, luy commanda d’appaifer Eurydice par fa- 
hces.ee que luy faifant par vne otfrade de quatre taureaux 6c d’au- 
ît de genices, il forcit de ces animaux vne grand’ quantité d’abeii- 
.par ce moyen il les recouura. Quant à Orphee, prenant fon lut il 
feendit aux enfers,ou apres auoir chanté vne piteufe 6c lamentable 
anfon,il fit pleurer de pitié les âmes des trefpaflez:puis ayant fléchi 
.iton& Proferpine feueres roixdes morts, il obtint par la douce Vefcente de 

rmonie de fa mufique non feulement de retourner au m5de après 0rphee *ux 

oirveu fon Eurydice,mais aufli de la remmener quand & luy: tou- ZlZfrZdl 

ois à telle condition qu’il ne l’enuifageroit point 6c ne regarderoit 
rrierefoy qu’il ne fufl: remonté fur terre , comme dient Virgile au 
les Georgiques j&Ou’^^auio. des Metamorph. Mais comme il 
ait prefl: de forcir des enfers, vaincu d’vne impatience amoureufe, 
icfe peult empefeher de fe retourner pour voir fi elle le fuiuoit: 

—adoncla mal-heureufe 
Derecheftumbe en la vallee ombreufe, 
Et luy tendant les deux bras bien fouuent, 
Elle ne prend rien que l’ombre & le 'vent. 

* dit queftant defeendu aux enfers il fe prit a chanter les loiianges Orphée def 

cous les Dieux,horfmis de Bacchus, qu’il oublia par mefgarde:dot 
Icontent il mit fes Bacchantes en furie , apres quil fut remonté, 
juclles le mirent en pièces vers la riuiere d’Hebre ( auiourdhuy 
î.rilej en Thrace, &ietterent fes membres emnii les champs pour 
air de palture aux chiens, mais les Mufes les recueillirent,& les en- 
dirent en vn lieu deMacedoine nomé Die,pourautant qu’il auolt 
: merucilîes en chantant fur tous autres les loiianges d’Apollon, 
c autres eferipuent que Iupiter le foudroya en Thrace, comme le 
uoigne cet epitaphe de Leonidas: 
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MYTHOLOGIE, 
Icigiflent le s os du Thracien Orphée, 
Jpue Jupiter cccit d'vnefléché enflammes. 

Paufanias dit que les roflignols qui fe trouuoyent autour de Ton fe- 
pulcrc; chantoyent beaucoup plus doucement te de meilleure grac( 
que tous autres.Sa telle iettée auec Ton luth dedans l’Hebre fut par 1; 
violence de la riuiere emportée en Lesbos y te là enfepuelierfa lyre fui 
placée entre les aftres, te embellie de neuf belles te claires eftoilles 
dont chafque Mufe bailla la tienne, pour auoir haultement chanti 
leurs loiianges.lesautres veulent dire quapres ledecezd’Eurydicei 
mefprifa les amours de toutes autres femmes, te refolu de viure veul 
n’en voulut iamais efpoufer aucune, ains deftourna plusieurs de s’al¬ 
lier auec elles,leur remonftrant que c’elfoit vn grand mal que la fem¬ 
me,fuft elle bonne ou mauuaife. Comme donc beaucoup de perfon- 
nes deldaignoyent défia tant les femmes qu’ils refufoy ent de fe ma¬ 
rier , elles prindrent occafion de contrefaire les facrifices de Bacchusi 
&atiemblées en troupe , dés qu’elles eurent defcouuert Orphce qui 
venoit chantant,l’vne fe print à crier; 

Voici celuy qui a fi bien appris 
De nous blaflmer & nous mettre à meflrls. 

àlafufcitation de laquelle toutes d’vn commun courage fe ruèrent 
furieufement fur luy, te. le defehirerent en quartiers,comme tefmoi- 
gne Apollodore Cyrenien auliure des Dieux.Les autres allèguent vn 
falç& laid fujet de fa mort, qu’Ouide touche au io. des Metamorph. 

On dit qu el indu floit les habitans de Thrace 
S’accoupler a U tendre & mafeuh ne race. 

Paufanias en l’hiftoireBoetique dit que les femmes des Thraciensfe 
mutinerét pource que par la fuauité de fa mu tique il entrainoit beau¬ 
coup d’hommes apres luy; &que comme elles eurent vniour entre 
autres pris de leur vin en allez bonne quantité, elles le mirent furieu¬ 
fement à mort. Mais Apollodore és Philadelphes eferit que Venus U 

Profcrpinc querelans enlcmble à qui iouyroit d’Adonis, Iupiter com¬ 
mit Calliopc pour vuider leur différend, laquelle ayant adiugé Ado¬ 
nis commun à toutes deux, te que chafcune l’auroit à fon tour par fc- 
me(lre:Venus malcontente de n’auoireu iugemententier àfafaucur, 
fufeita les femmes à l’encontre d’Orphee fils de Calliope. Les au¬ 
tres dient que Venus rendit toutes les femmes de Thrace tant a- 
moureufes d’Orphee , quelles fe ruerent toutes fur luy, te com¬ 
me elles contelloyent à qui l’auroit, chafcune en emporta fa piè¬ 
ce. Agatharchide de Chio au vingt deuxiefme liure de l’hiftoire 
d’Atic, dit qu’Ôrphee apres la morjt d’Eurydice s’en alla en la Threl- 
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)tie vers cet ancien oracle d’Aorrhe,qui faifoit reuenir les âmes des 
fpaflez, penfant là trouuer Eürydice:mais quand il fe vid deceu de 
1 intention il fe tua foy-mcfme. D’autres ont opiniS quil fut frap- 
dc foudre pour auoir diuulgué à gens profanes 6c ignorans, les le- 
rets 6c my Itérés des Dieux. Il laiffa vn fils nommé Merhon, qui 
aitaen Thrace, &: y fonda vne ville à laquelle il donna fan nom. 
s autres maintiennent que voyant fa femme morte il s’ennuya de 
is viure,& s’attrifta tant qu’il mourut de dueil.Ceux qui difent que 
femmes de Thrace l’efcartellercnt, adiouflent que la fontaine 

delicon que ceux de Die appelloyent Baphyre, fe cacha dés lors en Helon al)bor 

re,afin quelle ne fonrniffe d eau pour purifier des femmes fouillées 
pollues du fang d’Orphee. Apollodore au i.liure dit qu’il fut enter- 
enla montagne de Piere en Thrace. Les Mufes menèrent grand 
eil de fa mort ; mais fur toutes Calliope, comme dit Antipater en 
5 vers: 

bec* 

Tu ne charmeras plus parta douce hannonie 

Les chefnes ni rochers; plus ne verras fuyuie 

Ta lyre doux-fonnant des animaux viuans. 

T11 ne dompteras plus les neges ni les vens, 

Ni la grcjle ou frimas,ni la mer bourfouffée 

Efumant a bouillons.car tu es mort Orphée, 

Et dejfu s ton cercueil ont verfé les nœuf Sœurs 

Vn ruiffeau,vne meryvn abyfine de pleurs, 

Etjingulierement Calliope ta mere. 

Maispourquoypleurons nous nos enfans,filepere 

Des mânes trespajfez eft tellementperuers 

<gne les enf ans des Dieux nefehappent les enfers? 

fila ce que les anciens content touchant Orphee.efpluchons imain- 
îant leur meme intention. 
J Orpheeeft diét fils d’Apollon 6c de Calliope, ou de Polymnie, 
urce qu'il a efté fort habile en l’art de bien dire, 6c principalement motOU"* 

poefie : &: tous hommes de bien 6c d’honneur eftoyent ancienne- 
uit appeliez enfans des Dieux , d’autant qu’ils cuidoyent que les 
les des hommes illuflresfuffent de quelqu’vne des fphæres, fiingu- 
rement du Soleil, deuallées en leurs corps.Cetuy-ci ayant affaire à 
e maniéré de gens encore groffiers 6c rudauts, viuans fans aucune 
iilité,fans loix ni police , 6c errans comme belles emmi les champs 
îs fe fçauoir dreffer aucun logis pour le mettre au couuert desin- 
es de 1 air , gagna tant par fon bien-dire 6c par la douceur defes. 
cours, qu’il leur fit fuyure vne maniéré de viure plus courtoife 6c 
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plus humaine, les affembîanten corps de villes, leur apprenant à ba 
ftir des logis oc villes, leur enfeignant à fe ranger & obéir aux loix pu 
bliques, &: garder les ordonnances des mariages, c’eftoit là l’occupa 
tion&: charge des anciens poëtes comme le tefmoigne Horace er 
l'art poétique: 

Du meurtre & cruel viure a jadis diuertie 

La gentfumage Orphéfaintî truchemand des Dieux, 

Que pour ce on dit auoir des lions furieux 

Et des tigres rendu la naturepriuée. 

Tont de mefme Amphion,par quifut eleuée 

La muraille Th chaîne; on dit par lefin doux 

De fin luth mélodie auoir me u les cailloux. 

Et conduits à fin gré parfit douce éloquence: 

Cette ci a efié jadis la fapience, 

D’auecques le priué difcerner le public, 

Du profane le faintjdefcndre l'mpudic 

Et vague accouplement; droits aux marispreferipre, 
B aftir villes,& loix dejfus l’efcorce eferipre. 

Louanges des H s’eft le premier ferui du luth à fept chordes, àraifon des fept plane- 
Anciens Fo'e- tes,les allongeant,bandant,lafehant 6c groffifïant chafcune félon Icui 

iufte proportion. C’eftoyent à vray dire de fages& honeftes perlon- 
nages que les Poëtes de ce temps là, au prix de la plus grand’ part de 
ceux de noftre fiecle , qui ne faifoyent pas eftat que l’artifice de la 
poëfie confiftaft en chofes friuoles ni en l’obferuation feulement de 
la mefure 6c quantité desfyllabes : 6c ne dcfgorgeoyent point in¬ 
différemment tout ce qui leur venoit en bouclie, Hattans les Princes 
6c grands terriens, pour en atraper quelque prefcnt&: bien-fait, ains 
tels cftoyet leurs carmes qu’on les tenoit pour de tref-fain&es loix;& 
bien fouuent les villes ayans quelque différend enfcmble, s’en loin 
rapportées à la poëiie de quelque Poëte, corne d’vn tref-graue 6c trel- 
enticr iuge.il auoit vue telle faconde,&: la langue fi bien pendue,qu’il 
redreifoit les cfprits des hommes abatus 6c comme efpcrdus, ou par 
quelque prefente calamité chuz en defefpoir, 6c les ramenoit en leur 
premier eftat, acoifant les troubles de leurs entendemens. Qui eu 
pcült faire autant , doit eflre cflimé plus habile homme que les 
autres : non-pas ccluy qui ne vit 6c n’eft bon que pour foy , 6c qui 
n’a foing ne fouci que de s’accommoder 6c preualoir des biens 
qu’il aura amaffez ou trouuez tout acquis : fe rendant du tout 
inutile à autruy , comme s’il n’auoit iamais cfté né. Luv donc- 
ques ayant appaifé Jes enfers, c’eft à fçauoir les troubles de l’ef 

prit, 

tes. 
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;it} eflaya de ramener Euridice au monde 5 qui félon que le nom le 
ontre,n’eft autre chofe que la indice & l’équité. Elle redeualla aux 
ifersparla trop,impatiente amour d’Orphée: parce qu’il ncd pas 
doingd’eftrepar tropconuoitcuxdeiuftice, veu que les perturba- 
ms de l’efprit s’acoifent par la raifon.& fi quelqu’vn fe montre trop 
tche en cet affaire,ou mefmc trop cupide, il ed repouffé comme par 
treme violence, & rechet en fon premier train. Il cd donc bien re 
iis à l’homme fage de veiller toujours,& d’auoir l’œil à l’ai rte, & ne 
der outre mefure non pas mefmes aux honnedes cupidités qui 
ibro.uillent l’efprit de beaucoup de grands troubles. Si ncantmoins 
lelqu’vn cede aux appétits & conuoitifes,il luy aduiendra puifaprés 
; de choir en de tres-facheufes affligions, ou de nourrir miferab-ie- 
:nt. Ainfl doneques les Anciens ont efeript les chofes difdites, tou- 
ant Orphée, pour nous apprendre à bien affaifonner les affedions 
nodreame, & qu’il ne nous faut rien fouhaiter auec trop velie- 
:nte ardeur de courage. Cependant les autres expofent cette fable 
Hiridice en forte qu’ils difent quelle ed laine, mariée &: coniointe 
)rphée,c’ed à dire au corps.de laquelle deuient amoureux Ariftæe, 
r lequel il faut entendre le fouuerain bien.Elle s’enfuit de luy à tra- 
rs les herbes & fleurs,& morfe d’vn ferpent caché parmi ces volu- 
’z, meurt & defeend aux enfers, d’où elle ed reuoquée au fon du 
h, toutefois à tel fl, &: fous telle capitulation, que le corps la peulc 
-•ment perdre , s’il n’obeyt à la raifon &; à la loy. Voila quant à Or- 
écrs’enîuvuent les Mufes. 

J 

Des Mufes. 

Chapitre XV. 

Es Mufes, que prefque tous Autheurs , notamment les %ngeMu a* 
Poëtes, inuoquentau commencement de leurs eferipts, M"fes- 

comme leurs Prefidentes & audrices de poëfie ; nacqui- 
renu du Ciel.quand &c Saturne, fuiuant l’opinion de Mu- 

^ de plufleurs autres Anciens.Mais les plus récents les difent fil- 
;ic Iupiter &: de Mnemofyne , c’ed à dire, Mémoire, félon le tcf- 
ignage d’Orphée en l’hymne des Mufes. & de Hefiode en fa Théo 
fle,qui les fait amies des feftins &: folénitez publiques; parce qu’el- 
7 preiidoyent, comme nous dirons tantod. Cicéron au 3.1iure delà 
ure des Dieux,efeript que de Iupiter 11. de ce nom ifflrent quatre 
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Mufes,ThHxiope,Mncîne, Aœde,Melete: de Inpiter 111.& de Mne- 
mofyne, neuf, item de luy 6c d’Àntiope, les Pierics, en pareil nombre 
que les premières. 6c iaçoit qu’il y en ait crois rangs 6c volées,fi font- 

L:a- de leur clics toutes réputées filles de Iupiter 6c de Mnemofyne.Elles nacqui- 
uMjjli».rcnt en ja môtagne de Pierer-furent nourries par Enpheme, c’eft à di- 
Dc ieur de, re,Bon-renom:&: depuis tindrent leur fiege en Helicon montagne de 
mentante. Bœoce prés de la Phocide. Quant au nombre de leur compagnie , il 

^ eft fort irrefolu. Varro,félon le tefmoignage de S. Auguftin,le plus do- 
ftcSc plus curieux de cetre matieie qui fuft-entre les Romains, n’en 
fait que trois.Car il dit qu’vne certaine ville ( on prefume que ce fut 

'Rois[don Sicyonjeommada vne fois de mouler trois images des Mufes, à trois 
braues ouuriers,pour faire prefentau temple d’Apollon, des trois qui 
fe trouueroyent les plus belles. Auint que tous trois y trauaillirent fi 
dextrement, que toutes leurs neufs pièces fe trouuerent parfai&es en 
beauté,6c plurent également aux Seigneurs de la ville, qui les achep- 
terent toutes, 6c les dedierent au temple d’Apollon. Ainfi doneques 

-(dit-il) Iupiter n’engédra pas neuf Mufcssains trois Imagers en firent 
chafcun trois.Or cette ville-là n’en commanda pas trois precifénrent, 
pour les auoir veuës en fonge , ni poureftre apparues à quelqu’vn 
deux en pareil nombre : mais parce qu’il eftoit aiféde iuger que tout 
fon, foit vocal, foit inftrumental, eft naturellement triformeicar il fe 
fait ou de voix, comme de ceux qui chantent de la voix feule fans in- 
ftrumenstou par le fouffte, comme de ceux qui fonnet ou de la trom¬ 
pette,ou des cornets,ou du chalemeau,ou d’autres tels inftrumens de 
bouche : ou parle pouls, comme de ceux qui touchent le tambour, 
ou pinfent les inftruments à doigts.Paufanias en l’eftat de Bœoce, dit 
que les filles du Geât Aloëe firent les premières facrificesà trois Mu¬ 
fes en la montagne d’Helicon , &les nommèrent Melete, Mnemg 

Excellence du Aœde. Les vns n’en tiennent que deuxdes autres quatre, à caufe de 
mmbre y»* l’excellence de ce nombre, que les Py thagoriens auoycnt en fi gran- 

de reuerece,qu’ils iuroyent par lui,comme par quelque diuinité. Au- 
nens. ‘ CUns en nomment cinq : d’autres fept;nôbre qui n’eft pas de peu d’ef¬ 

ficace , félon que nous enfeignent les Autheurs.mais cela requiert vu 
autre trai&é.Puis apres Pierre Macédonien allant à Thefpie, ville de 
Bœoce,proche de l’Helicon,ordonna leferuice des neuf Mufes, fous 
les mcfmes noms quelles ont retenus iufqu’à prefent, lefquels nous 
expoferons en bref 

C/i<7(comme fes Sœursjfille de Iupiter 6c de Mnemofyne,prendre- 
Nom des Mu- tvmologie de fon nom,de Kléos, 6c ne lignifie autre chofe que Gloire 

cùo j. & Renommée; laquelle il ne loift chercher ailleurs, ni efperer d’autre 
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ic de Dieu feul, qui par la mémoire 6c côremplation nous acquiert 
mne réputation de ce que nous iaifons de bien 6c de beau , dont 
fouuenancç dure à iamais. Aucuns eftimenr que ce nom luy Toit 
mné, parce que les gens de lettre , apres longs exercices 6c tra- 
ux, r emportent beaucoup d’honneur 6c de gloire, que par leurs 
cripts ils communiquent a ceux qu’ils entreprennent de louer, 
alh fut-elle inuentrice de l’hiftoire. Elle fut mere de Ialeme &: 
Hymenæe , hommes de fort 6c condition bien contraire. Quel- 
es-vns rapportent cette lignee à la conoilfance de l’hilloire: 
urce que Ialeme fut autheur des chants plaintifs , nourriflant 
penfees de pleurs 6c d’hullemens. Hymenæe inuentales chants 

ptiaux qui fe chantoyent à gorge defployée és nopces, defqueL 
on 1 appelle Prelîdent, auec Iunon la Nopcierc, 6c ne fe trou- 
it qu es fellins gais 6c ioyeux, elquels on 1 inuoquoit a pleine voix, 
r ces deux fils de Clio , les anciens n’ont entendu autre chofe, 
on que ceux qui délirent acquérir de la gloire & de l’honneur, 
uouuent tantoll en aduerlîté, embaralfez de maintes atflidions 

ti les contraignent de ietter des foufpirs 6c voix dolentes fem¬ 
mes à celles de Ialeme: tanto 11 en profperité , lors que le cours 
i adaires de ce monde leur rit a fouhait, qui les fait chanter de ioye 
idque gaillarde chanfon auec Hymenæe. Aucuns luy donnent vn 
iliefmc fils,Orphee;mais plus communément à Calliope. 
Ziucrpe lignifie plaifir 6c deledation.elle aime fort les Huiles 6c au- EuterPe 1L 

; tels inftrumens/ur lefquéls elle prelide. AulTi dit-on qu’clleen fiit 
lentricejinuention petite 6c rare du commencement,mais parfuc- , 
don de temps 11 bien acruë, qu’a peine y-a-ii coing au monde, où 
3. ne chante quelque chanfon fur la flulle. Pour cette caufe on l’ap- 
3eFiulleufe. Les Interprétésd’Apolloincdifent quelleinuentales 

1llccs- autres eferipuet quelle prit fingulier plaifir à la Dialedique. 
•3cnce dit qu Euterpe ell ainfi nommée, pource que le premier 
3 id,ell d’acquérir de la fcience , de l’honneur 6c de la gloire : le fe- 
) d,de prendre plaifir à ce qu’on a acquis. Ainfi donc elle ne demô- 
uutre chofe, que la ioye 6c contentement que nous recepuons a 
jJidroid,apres oeaucoup de trauaux 6c de temps employé aux Mu-* 
& à l’acquifition des fciences. 

-halte Dcell'c des banquets, dit Plutarque en Ton Banquet, fait IIL 

imme compagnable en feftins, lequel autrement eull ellé inhu- 
: 11 & belLial. AulH vient-elle de Thaliazein, c’ell à dire s’affembler 

> r le rcliouir enfemble,toutefois auec modcllie. Varro confeille de 

1 ^cluct:ci principalement auec des Muficiens, gens de lettres, 6c de 

plai 
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plaifante compagnie^ ne point exceder le nombre des Mufcs & des 
Grâces,qui font neuf& trois. Et defaict nous voyons qu’entre nous 
'pluileurs font fcrupule d’admettre vn treziefmcatable,comme nom¬ 
bre de mauuais augure, encore que le fujet communément allègue, 
foit ridicule. Aucuns la deduifent de Thaleia, c’eft à dire germe. d’ai*| 
très de Thalle?#,c’eft à dire verdir & fleurinlaquelle fauorifant fur tout 
aux Poètes,qui aiment volontiers à chaffer tout chagrin,comme poi- 
fon de la vie humaine, par vn tref-excellent contrepoifon ; (bon vin) 
ne biffe point fleftrir ni fener leur renommeerains fait verdir & durer 
à-iamais la réputation qu’ils auront vnefois acquife, tant pour eux, 
'que pour ceux qu’ils célèbrent en leurs eferits. Les vns luy donnent 
l’inuention de la Comedie ; les autres de la Geometrie : d’auoir aulîi 
montré l’agriculture^ le moien d’edifier les arbres & autres plantes. 

Mclpomem vient du verbe Melpetthak c’eft à dire chanter par mefu- 
re &c meîodie.ou de mélospoiew, faire concent ou accord tel que le re¬ 
quiert vue bonne harmonie. Or tout animal viuant prefte volontiers 
l’oreille à la Mufique. Strabon efeript que les Elcphas aimet fort ouyr 
chanter,& fonner le tambour. Plutarque au Banquet recite plufieurs 
beftes qui prennent grand plaifir aux chanfons &: inftrumens de Mu¬ 
fique. Que les Daulfins l’aiment, Arion & Pindare en font fuffifans 
tefmoings. à plus forte raifon l’homme, quelque greffier & hagard 
qu il foit.Elleeftoitcommife fur les Tragédies. Quelques Grecs luy 
attribuent l’inuention de laRhetorique. Toutes ces diuerfitez d’opi¬ 
nions ne dénotent autre chofe que Phomme éloquent &: difert,qui 
par beaucoup de veilles & trauaux> s’eft acquis l’art & faculté de bien 

dire. 
Terpjkhore defeend de ces mots ^Terpein chôma, c’eft à dire delecter 

les compagnies, aufïi fon plaiiir eft de dancer aux aflemblees. &c pour 
ce regard on l’appelle Meneftriere ou Danccufe ; parce que les dances 
& balets font de fon inuention.Que les anciens ayent faiél beaucoup 
d’eftat des dances,il appert de ce qu a peine faifoyent-ils aucun facri- 
Ece ou foie unité publique,que le bal ne s’y celebraft aufli. D autres U 
nomment ainfi,pource qu’elle refiouit fes auditeurs &: fuyuans,acau- 

fe des biens que leur feauoir leur acquiert.Oultre Rhefe,duquel nous 
parlerons tantcft,elle fut mere des Serenes, comme nous 1’auons de- 
duid en fon lieu. Ces Mufes ioyeufes montrent qu’il nefe peult faire 
que l’homme ayant employé la meilleure partie de fon aageà la fuite 
de Cal lie pe a Vranie, n’en reçoyuent finalement vn fingulierplai- 

fir& contentement. 
Erato vient d’Eros, c’eft à dire Amour, pource quelle chante les a- 

mours 

/ 
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tours,notamment es nopces 5c balets.fuyuât quoy l’on dit que Tha- 
yras fut Ton fils, qui le premier chanta des vers amoureux, ou bien, 
rce que les gènes de feauoir font aimez 5c cheris.On la tireauflî du 
ot Erefthai,c’c11 à dire interrogend autant que le propre des eftudiâs 
: d’interroger 5c de refpondre,pertinens moyens de proufîter. 
Polymnie vault autant comme excellente en mémoire, neceftaire à 
ux qui veulent Ce confacrer aux Mufes: foit qu’ils bayent de nature, V1 

par 1 artifice de ceux qui en montrent 1 vfage ; ou par continue!e- 
rcice. Mais on la nomme auffi Polyhymnie, acaufe de la multiplicité 
s hymnes 5c airs de Mufîque pour ce regard les Interprétés des Ar- 
nautiques l’eftablifient fur le luth 5c harpejHefiode fur la Geome- 
2. D’autres luy donnent l’inuention des letres de l’Alphabet, 5c de 
Grammaire, 5c des geftes des Comédiens. Plutarque luy aïïicmc 
ftoire,qui eft comme la mémoire de plufieurs chofes, félon le pre- 
er nom d’icelle. 

Vranie vault autant comme Celefte,&: s’adonne à la contemplatio v ■ 
chofes celcites,fcience autant difficile que noble. C’eft pourquoy 
ton enfon Epinome confeille à ceux qui défirent entendre l’A- 
momie,qu’ils y vacquent dés leur enfance. Ce nom eft extrait de 
tin05> c’eft à dire Ciehd’autant que cette Mufe eleue les efprits do~ 
i 5C amoureux d’elle, iufques au Ciel.ou bien, comme dit FuRen- 
pource que la gloire 5c fagefte attire les courages à la confideratio 
chofes celeftes. Quelques-vns la deduifent d’Ouranos, que les La- 
noinmcnt Cœlita,pere de Saturne ; auquel Saturne coupa depuis Vo::cV!^- ** 

jenitoires. Au refte cette contemplation celefte , qu’on appelle A- ch'z' 

logiejou Vranie, nous apprend que le debuoir d’vn bon 5c galant 
it, eft de choifir auec meure 5c prudente diferetion les chofes vti- 
c permanentes,5c laiffer en arriéré les caduques. 
^alliope vient de Kde ^c’eft à dire belle ou bonne voix, 5c ne fi- c ^, JX% 

te aune chofe que la douceur du chant & bon accord requis à 
iter.Elle eft de plus grand mérité quefes Sœurs.Car elle apprend 

. Poëtes, non a chanter des amours friuoles, ni d’imbuer les afFe- 
< is des ieunes gens de vain babil 5c de complexions amoureufes 
' Poetes veult Platon qu on chafîe hors des villes, c’eft à dire de la 
1 pagaie de la ieunefte, 5c des ignorans, trop enclins aux pertur- 
tans d efprit, 5c qui ne peuuent comprendre le fens allégorie des 
< es) mais bien a chanter les hymnes 5c cantiques diuins, les louâ- 

beaux faits des Héros 5c perfonnages de mérité 5c de renom. 
} a fait mere d Orphee, acaufe de la granité de fes efçripts-, par la- 
de il fut infpire particulièrement fur tous autres Poetes : ainfi que 
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Mufaee par Vranie,Homere par Clio} Pindare parPolyhymnie, Sap- 
pho par Eraton,Thamyras par Melpomene, Hefiode par Terpficho- 
re,V irgile par Thalie,Quidc par Euterpe. Ainfi les neuf plus excellens 
Poëtes ont efté rauis 6c infpirez par les neuf Mufes , qui reprefentent 
les neuf fons celeftes, 6c ne font qu’vn concent ou accord,& leur ont 
fourni dequoy chanter tant en carmes comme fur le luth & autres 
inftrumens.Somme, Fulgencenous appred que toute cette Fable des 
Mufes ne lignifie autre chofe, finon que le premier poinét eft d’eftre 
defireux de do&rinede deuxiefme,prendre plaifir à ce qu’on defire: le 
troifiefme, trauailler àbon efcientà ce où l’on prend plaifir: lequa- 
triefme, aconfuy ure ce à quoy l’on trauaille : le cinquiefme, s’impri¬ 
mer en la mémoire ce qu’on aura acquis: le fixiefme,inuenter du lien 
chofe femblable à ce qu’5 tient en mémoire : le feptiefme,iuger de ce 
qu’on aura inuenté : le hui&iefme, choifir ce dont on aura iugé : le 
neufiefme, bien exprimer 6c dire ce qu’on aura choifi. 

La plus commune opinion fe tient à ce nombre de Mufes. c* 
aufiice que veulent dire les Poëtes, quand ils chantent que Iupii 
coucha neuf nui&s auec Mnemofyne. Elles ont obtenu plufiëurs fur- 
noms,lefquels il eft befoing de conoiftre pour l’intelligence de beau¬ 
coup de paftages poétiques. Du nom de ce Piere Macédonien, dont 
les Macédoniens donnèrent le nom à la montagne de Piere,elles font 
appellées Piérides, fi ce ri*eft de Pierie prouince de Macedoine, aupa¬ 
ravant diébe Emathie, pays 6c domicile des Mufes; ainfi nommé d’vn 
bofcage did Pieris. ou bien, de la montagne de Piere mefme, iituee 
par les vus en Thrace, où hantoit Orphee: par les autres en Maced 
11e, comme par les Grecs Interprètes d’Hefiode : par d’autres eno 
en Thefifalie, où l’on dit aufii qu’elles font nées. Elles peuucnt atioir 
en-oultrereçeu ce nom des filles de Piere Macedonie, riche homme, 
&d’Anippe; lequel eut neuf filles, qui défièrent vn iour les vrayes 
Mufes à chanter, mais vaincuës, furent muées en Pies. 6c depuis les 
Mufes voulurent par brauade porter le nom de Piérides. Semblable¬ 
ment les filles d’Achetais oferent vne fois attaquer les Mufes.lefqucl- 
les aufii fuccombans, furent chaftiées de leur témérité, comme nous 

« aQ-s ^i^aiUears.Mais Ariftocle a113.liu.des Chœurs aux Afiemblees 
de dances, dit que ce Piere auoit neuf filles,qu’il nomma du nom des 
Mufes ; defquelles nacquirent ceux que les Grecs ont nommé FilsdtS 

Mufes,on Mufe-nez,.On fait aufii mention d’vn Piere, fort ancien Poè¬ 
te , qui chanta les louanges des Mufes d’vn air fi gentil, qu’il mérita 
que de fou nom elles fufient tiltrées Piérides. Et d’autant que leur fie- 
ge 6c dcmeurance ordinaire eftoit en Helicon, montagne non beau¬ 

coup 

Surnoms des 

Mufes. 

l’erides-2. 
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oup efioignée de celle du ParnafTe, Icfquelîcs ne cedent rien IVne 
Lucre ni en haulteur ni en circuit ou eftenduc de pays,&ont chafcu- 
e vne haulte croupe Proche pointue; elles l'ont furnommécs Help- 
nides$L par vne figure qu'on appelle en Rhétorique Epcnthdc.Hel/- ha,con.des 
ffWij.Ptdlemce en fa Mufique déduit ce nom d’vn inllrument did 1‘ 
clicon,qui lors auoit neuf cordes. Aucuns difent qu’Helicon eft vne 
uiere,qui coule fous terre enuiron foixante &; dix ftades.autrement 
>pellée Baphyras.&: s’engoulfre d’vn cours foufterr ai n, parce que les 
mmes Thraciennes qui defchirerènt en pièces Orphee, fe vouîans 
ligner en icelle,furent englouties par le courant de Jean. Quelque- 
is elles fe trâfportoyent au ParnafTe acaufe du voifinage &: piaifan- 
du lieu, dont elles portet le furnom de Parmfiides. fi ce n’eft de Par- 

fTefilsdelaNympheCleodore&deNeptunou Cleôpompc. Da- 
ntage, Aon fils de Neptun, par la fadion & reuolte de fes fubiets, 

; affé de rApouille,fe retira en Bœoce, & régna fur les habitants des 
antagnes, de fon nom appella cette prouince Aonie. de là font 
es au fit dites Aonides. Item Cythœrones, &c Cythændes , ou Cythœmdes, A^'Jes. + 

antagnede Boeoce(d’autres difent del’Attique)où l’on celebroit les ^cyZxn 
*gies de Bacchusraufli bie que les autres dediées aux Mufes. Aucüs 
ent qu’en cette montagne y auoit Vn antre des Nymphes de Cy- 
rroigoù iadis elles ont prophetisé.Item Corycides,àu coutaigou plu- c id 

antre de Coryce au ParnafTe prés de Deiphes. Quelques-vns les ' ° ' 
it filles de Memnon &; de Thefpie,dont elles font dides Thefiiades. 
les Thefpiens celebroyent certains ieux &: feftes en l’honneur des 
afes,qu’ils appelloiët Les Mufices ; efquels on propofoit des prix aux 
is braues loueurs d’inftrumens. Elles prennent aufii ce nom de la 
dite ville de Thefpie en Bœoce,voifine de l’Helicon.Item Pegafid.es, Perdes. 
uife du Pegafe, cheual ailé de Bellerophon, qui heurtant du pied 
ître vne roche, fit fourdre vne belle fontaine fur l’Helicon, facrée 
c Mufes, dont les eaux rendoyent vne certaine douce voix , fe- 
i le dire des Grecs, aufii quelques-vns les qualifient Eaux Babil¬ 
les. La fonraine fut nommée Hifpocrene ( comme qui diroit 
ataine du Cheual, que les Latins imitans les Grecs appellent 
utaine Caballine J autrement Aganippc. d’où l’on les furnomme 
=cillement Agamppides. fi l’on n’aime mieux extraire ce nom, 

• ganippe fille ou Nymphe de Termefie , riuiere codoyant tie5-s>- 
lelicon. Item elles portent le tiltre dllfides, & d'ilifitades; d’IIiffe , - , 
Lcre d’Attique,félon Paufimias en l’Eftatde l’Attique. ou,fuy- " 
kit les autres, de la ville d’llifie.Item on les nomme Libethndespc Libetbrides 
I ’ontainede Libethrefandifieeaux Mufes, en cette Prouince de 
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Theftalie qu’on appelle Magnefie. Item Pimfleïdes, ou PîmpLcs, delà 
montagne dePimpleenThrace:ou delà fontaine Pimplxe afîifeau 

pied de ladite montagne.Item Cafldidcs, de la fontaine de Caftalie,au 
pied du PainaflcjConfacrée aux Mufes; ainfi nommée de la Nymphe 
Caftalie, laquelle fuyant de deuant Apollon qui l’aimoit, 5c en vou- 
loit iouir, fut conuertie en vne fontaine de fon nom. Item Mnemofym 
des,de leur mere Mnemofyné.Item Pateides, d’vne fontaine de Mace- 
doine,eau tref-fubtile. Item Ligyes acaufe de leur chant clair; ou pouj 
quelque efpece d’air de Mufique quifê chante à pleine voix, que îq 
Grecs appellent Ligie. Item Olimpiades à l’imitatio d’Homere,qui fou- 
uent les qualifie habitâtes es maifons de l’Olympe,c’eft à dire du ciel, 
Item Arddides,d’vn fils de Vulcain, Ardale,ou Artale,fuyuant PlutatJ 
que au Banquet. Item Mœomdes, de la Prouince de Mseonie. L’etymo- 
logie du nom de Mufe, eft fort diuerfe. Platon au Cratyle veult qu’il 
vienne de mo/lhai,ccfta. dire s’enquérir. Lesvns difent que c’eft vu 
mot abrégé de Meltife, tiré demelos, douceur dechanr.ou demelioiifd 
qui n’eft quemiel.Les autres veulent dire qu’on les appelle Mufes au 
lieu de Homœoufes,c’eft à dire eftans jointes &vnies enfemble:d’autant 
que toutes les fciences ont entre elles quelque refemblance ,&font 
alliées l’vne à l’autre comme par quelque accouple 5c lien de confan- 
guinité. Et de faid on les pourtrait en forte, que s’entretenans par la 
main elles mènent vnbal. Les autres tirent leur nom de Myei, c’ell a 
dire inftruire de bonne 5c honnefte fcience. Au refteOrphee en Tes 
hymnes nous apprend qu’on les eftimoit prefider fur les faints ban¬ 
quets qui fe faifoyent és facrifices de purification, fur les iolemnitcZj 
5c gencralemét fur toute ioye 5c liefle publique. Il les fait auffi inuen' 
trices de la poëfie & de la mufique, 5c gouuernantes de toute la fagef 
fe des hommes.Toutcfois Plutarque au traitté de la Mufique, fuyuat 
l’auis d'Heraclide, ne donne pas aux Mufes telle inuention , ainsa 
plulieurs perfonnes : comme à Amphion fils de Iupiter 5c d’Antiope, 
la première inuétion du luth ou harpe, 5c de la poëfie aufïi qui le cha- 
te fur ledit infiniment, comme l’ayant appris de fon pere. En-apres il 
dit que Line Eubœen fut le premier qui côpofa des vers Elegiaques, 
c’eft à dire piteux 5c lamentables : 5c Anthés d’Anthedon ville de 
Bœoce,fut premier autheur des Hymnes: Philammon de Delphes fit 
les premiers Cantiques delà natiuité d’Apollon, de Diane 5c deLa- 
tone : Dcmetrius Byfantin au 5. liu. de fon Poëme, n’attribue pas 1 in 
uention des chofcs fufdites ni aux Mufes ni aux fils des Mufes, maisa 
Apollon mefme rdifant qu’il trouua&: la flufte,&; la harpe, &: lesin- 

ftrumens à chordes.&: prouue fon dire, parce que durant les facrifices 
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foîennitez d’Apollon on chantoit des Hymnes au flagcol : duquel 
1 voyoic iadis vne idole à Delos tenant vn arc en la main droite, &C 
s Grâces en la gauche : & de ces Grâces Fvne metcoit en la bouche 
Apollon vne flufte, l’autre luy tendoit vn luth,. &: l’autre vne viole, 
outefois Callimache en vn Epigramme efeript que les Mufes n’in- 
nterent pas feulement l’art poétique , mais auiïï toutes fortes de 
iences & difeiplines, comme nous verrons, félon quelles font affi¬ 
lées à chacune d’icelles. Ces Deefles nous donnent vnefinguliere 
nfoîation en nos afflidions, & nous feruent d’efmorfe &: d’appaft 
ur nous induire à œuures honorables, nous deftournans des volu- 
zz defordonnées &: de toute diffiolution &: impudicité , comme dit 
îeocrite en fon Cyclope,que noftre Ronfard a ainfi exprimé en °ficedesMu 
1 Cyclope amoureux: 

Contre le mal d'amour qui tous les maux exeed<LJ 
L'artifice nintiente vn plus prefient remede_jt 
SoitpUlule ou brimage ^emplaslres ou liqueurs, 
Quêtaficience apprinfie a Vefichole des Sœurs. 

ür charge eftoit d’enflammer par vers & chaînons les courages des 
afdarmes alians à la guerre, de confoler les gens de bien en leurs 
.ierfitez,de magnifier la valeur,les beaux & cheualeureux ades des 
as d’honneur, afin qu’à leur imitation les autres fuffent aiguillon- 
- à fuyure le chemin de vertu, tels eftoyent les airs &chanfons 
anciennement on chantoit es feftins, comme on void en Plutar- 
: au traitté de la mufique. Homere mefme a eftimé que ce fuft 
)fe bien-feante d’aiguifer les courages des hommes valeureux par 
ues & honneftes chanfons, afin que leur reduifant plufieurs fois 
mémoire les beaux exploits des illuftres perfonnages , ils fuflent 
:ux appareillez^ plus courageux à charger l’ennemi. Car l’inten- 
1 des anciens Poètes, qui faifoyent quand &: quand profeffion de 
fique vocale & inftrumentale,eftoit non feulement d’inftrùire l’e- 

t, mais auffi façonner auec douceur les mœurs des perfonnes.Et 
Grecs apprenoyentà leurs enfans dés leurs première ieunefle l’art 
tique, non pas toutefois vne poefie nue éc defpoüillée entiere- 
at de tout plaifir, mais chafte &: honefte. Ainfi doneques les 
•tes enfeignans la mufique, les tons &: accords des inftrumens, 
:>rmoyent par mefme moyen les complexions des ieunesgents. 
:1e faid Homere appelle les Chantres Corredeurs des mœurs, Digfiédei 

: ipuant au troifiefme de l’Odyflfee, que le Roy Agamemnon laifta anew ?oaes' 

.tytemneftre fa femme vn Chantre félon l’auis& confeil duquel 
1 le conduiroit : qui luy faifant vn ordinaire difeours des vertueu- 
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Les Dames, lefquelles en l’abfence de leurs maris âuoyent mené vrn 
lionefte & chafte vie,luy engtaua en lame vn defir & enuie d’honeui 
de gloire &: de probité: puis conuerfant auec elle en toute modeftjf 
l’efloigna de toutes mauuaifes penfées,&: confirma l’efprit d’icelle ei 
fi bon propos,!! qu’Ægyfte ne iouyt point d elle qu’il n’euft première 
ment fait mourir ce Chantre. Quant aux chanfonsqueles Ancien 
chatoyent’és banquets,elles eftoyent ou philofophiques ou aftrono- 
miques : comme eft le chant de Silcne en la 6.elogue de Virgile,& ce 
luy d’Iope au banquet de Di do, au 4»de l’Æneiderou bien on y chan 
toit les prouefles des hommes illuftres, pour empraindreenl’ame 
la pofterité des aiguillons d’vne femblabié vertu, comme ce que 
moigne Homere au 8.de l’Odyfïee: 

Or apres que du corps le vin & U viandes 
Eurent chajfé la faimja Mufe leur commandes 
D’entonner les hauts faicts des hommes valeureux. 

Semblablement lors que les hérauts defpefchez par AgamemnÔ y 
Achille,arriuerent à fa tente, ils le trouuerent chantant les vaillan 
des preux, comme l’on void au 9. de l’Iliade. C eftoyent autant d’a! 
mettes embraifans les cœurs des ieunes homes bien ncz,& les efpc 
çonnans à vn defir d’en faire autant à l’auenir, quand ils enteqidoyeni 
es feftins &: publiques aflemblées, voire en buuant d’autant, magni¬ 
fier par fi braues Chantres, les vertus &c hauts faids de ceux qui d’vt 
braue courage auoyent battu l’ennemy^ou qui fouftenas la iufte que¬ 
relle de leur patrie eftoyent morts en galants hommes.. Quelquesfois 
ils chantoyent des airs concernans la merueilleufe création du mon¬ 
de tefmoignans l’infinie fagefle ÔC puiflance de l’efpritde Dieu 
fouuerain Createur,comme ce que chante Orphée au 1. îiure des Ar- 
genauchers: 

Or il chantoit comment fous vne mefme former 
Le Cielja Terre & Mer d'vn mejlange difformes 
Cuvn Chaos ne faifoit, quvn corpspejle-mejlé: 

Et comme fut jadis leur débat démejïé: 
Comme les feux afirez eurent leur domiciles 
t^Anpourprés efioillé: comme cjlle cours habiles 
Du grand Flambeau du monde 3 & de la Lune aufi 
Selon qu’on voidfin chef ou rond on raccourci. 
Et comme ilefendit enhaulteurles montagnes, 
Et comme les ruffeaux à trauers les campagnes, 
sduec les Nymphes nez,,précipitent leur cours. 

Et commefurent faits lesferpens a cent tours-, 
Les 
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Les poijfons de la merjies befies de la terres. 
Les oifeaux empennes quifont au cietleur erres. 
Et comment Ophion auec Eurynomé 
Fille de l’Océanjadis efioit nommé 

Toutpuijfant Roy du Cielfaifant deffous fa craintes 
Trembler tout l’Fniuers : & comme par contraintes 
si Saturne il céda maugréluy cet honneur, 
Eurynorri a Rhea>de Sonnerain Seigneur: 
Fuis culbute^du Ciel}d'vne piteufe traites 
Es flots de l'Océan cherchèrent leur retraites. 

fortune telle eftoit la modeftic des Anciens Muficiens,que mefme 
x qui faifoyent l’amour à Penelope,n’ofoyent rien chanter de fale 
le lafeifiquoy que ce fuftent ieunes feigneurs autrement allez def- 
dez,voire fort enclins! toute diflolution : ains chantoyent la pei- 
'z difficulté que pourroyent auoir les Grecs affiegeans Troye,à re¬ 
lier leur pays. Ainfi doneques les Mufesauoyent la réputation de 
îder fur telles chansons, fur tels chantres 8c Poètes, defquelles 
illon eftoit le chef 8c conducteur. Les Anciens en faifoyent tant 
lime,& leur deferoyent tant dedouceur&: de bénignité,qu’ils ne 
foyent point auoir aucune recepte plus preftanteà l’encontre de 
s allechemens ôc mignardifes de voluptez, comme dit Theocrite 
'aftres: 

Le printemps ri eftfi doux aux auetes HybUes, 

Ni le fommet des fleurs yComme des Sœurs PimplaeL 
L'air amiable meplaifl,carfl leur œil bénin 
Enttifage quelqu'un >de Circé le venin 
Ne le peut medufer— 

Mufes ont vne merueilleufe efficace, veu que par la fuauité de 
difeours, 8c l’admirable variété des matières 8c fidions quelles 

entrent, elles font croire beaucoup de fauflfetezcommechofes 
tables : 8c n’y a chofe de fi petite valeur, que l’artifice d’vn habile 
te ne puifie merueilleufement extoller 8c enrichir : ioint quelles 
mes en la Théogonie d’Hefiode fe qualifient comme s’enfuit: 

Nous faifons s il nous plaiflle faux acroire en gu ïfe 
Bu vray,puis noflre bouche aufii le vray defguife. 

dit quvniour les Mufes fafehées de ce que Venus les auoit cha- Adonis occis 

lie de fes aiguillons ordinaires, firent mourir fon mignon Ado- Llr lei Mw* 
:e pendant que quelqu’vnes de leur troupe furent efprifes de l’a- non d» 

t de certains hommes;comme Calliope d’Oeagre;qui lui engen- 

Orphee 8c CymothonjTerfichore de Strymon, duquel clic eut 

Rhefe 

tout contt- 

nattes. 
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Rhefe Roy de Thrace,qui veine au fecours des Troyens auec quand 
té de cheuanx blancs : mais par la trahifon de Dolon efpion Troyei 
il fut decelé k Diomede &c Ylyffc qui ce iourlà battoÿent l’eftracb 
ôc par eux tué désla première nuiéfc deuantquefes cheuaux eufTen 
peu boire de l’eau de la riuiere de Xanthe, parce queftant arriué troj 
tard,les portes de la ville fermées,il fut contraint de fe loger à la hayi 

xyejHutede * l’ombre de les tentes. Car il auoit eu auis de l’Oracle, que fi luy & 
Troye ésebe- fes cheuaux beuuoyent du Xanthe, & gouftoyent des pafturages d< 
uAuxdeKhe- Xroye,la villeferoit imprenable. Euxdoncques ayans occis ce Roy 

emmenerent quand &: quand fes cheuaux, defquels dependoit la de- 
ftinée de Troye. Pareillement Clio eut Line de Magnés : quelque! 
autres auffi firent de leur race.Mais pour reuenir à leur vengeance,el¬ 
les fe prindrent à chanter vne chanfon fur la loüange de la chaffe, qui 
fut fi melodieufement fredonnée, qu’Adonis de fon propre naturel 
ne halenât autre chofe qu vn infatiable plaifir qu’il prenoit à la chaf- 

Man corri- fe, s’amufa tant à les efeouter, qu’en fin Mars corriual & ialoux d’A* 

Zlfed?/”**’ donis prenant oçcafiondS luy mal-faire, fe transforma en’Sanglier, 
nwf. ôc l’abatit : oufeomme d'autres veulent dire)fufcita vn Sanglier con¬ 

tre ce mignon, qui le mordit &: defehira.. alors la Paffe-fleur rouge 
K^ nacquit du fang d’Adonis : car au parauat il n’y en auoit que de-blan- 

ehtf.is, che. & comme Y enus acouroit à fon fecours, les cheueux nuds Sc ef- 
parpillez,elie fe picqua d’vne efpine, le fang de laquelle engendra les 
Rofcs rouges , qui parauant auffm’eftoyentque blanches. Cepen¬ 
dant aucuns maintiennent que les Mufes ont toufiours efté vier¬ 
ges & tres-chaftes, comme tefmoigne Platon en vn Epigrame qu’ai* 

lègue Diogcne Laërtien: 
Filles Joonorez, moy(ce dit Cyprine aux Mufes) 

^Autrementynon Adon i armer ay contre vous. 
Fay ta menace a Mars(font -clles) tu t’abufes. 

Ce volage mignon ne peut voler à nous. 
EtLucian au ^Dialogue des Dieux Celeftes, les appelle Inuuînera- 

TUccs confi- b}CSj comme n ay ans iamais fenti la torche ni les fléchés de Cupidon. 
trees aux » Q^nt auX piaccs qUi ]eur ont efté confacrées, & dont elles ont efte 

furnommées,nous les auons cy deffus fpecifiëes,comme Helicon qui 
leur fut dédié par Ote &: Ephialte Geans ; Parnaffe, Cythæron,Piere, 
Pimple, Lebethrç, lieux confacrezpar les Thraces, qui iadis eftoyent 

fort amoureux de la Mufique, & furent des premiers inuenteurs de 
l’harmonie poétique, comme Ephore, Orphée,Thamyris, Mufæe,& 
Eumolpe ; qui pour fon excellence à bien chanter fut ainfï nomme. 
Les Ciguës font aufft nommez oifeaux des Mufes à caufe de leur 

° chant- 
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iant.Quant aux guirlandes ou chappeaux quelles portoyent,on les 
ifoit de diuerfes fleurs & fueillages,principalement de palmiers rio- 
-piolez de plumes de toutes couleurs, par-fois de laurier: par- fois 
Ai de rofes, quelles agençoyent gentiment fur leurs telles. 
^ Voila tout ce que ietrouue digne d’eftre explicqué quant aux Mit! olops 

ufes. Au refte aucuns les font Elles de Mnemofyne & de Iupiter; les ' * M^' 

très, d’Antiope & de Iupiter; les autres, de Memnon & de Thefpie: 
uitant que les Mufes font la fcience,& la bonne affeélion emprain- 
en lame de ceux qui en font profeifion, qui ne s’efcoule point en 
•us que par vne grâce diuinc ; comme ainfl foit que tout bien nous 
donné d en haut, defeendant du Pere des lumieresdaquelle toute- 

isfe conferue &: s’augmente par le moyen d vne bonne mémoire 
srcee auec peine & diligence.pourtant on les appelle filles de lupin 
de Mnemofyne, c’eft à dire,de mémoire. D autrepart Antiope cil 

çercitation,ou pluftoft annulation,quand quelqu’vn s’empefehe de 
îtefapuiflTnced’eftrefurmontépar vn autre en habileté & exccl- 
îce de mufique. Quant à Memnon,ce îfeft autre chofe que la me- 
Direini Thefpie,autre chofe que la fcience de deuiner,ou la conoif- 
ice des chofes diuines ; ce que plus ouuertemet declairent les noms 
s Mufes que les filles d’Aloë adorèrent, à fçauc -Meleté exercira- 
n,Mneme mémoire, Aœde chant> Ceux qui diient les Mufes eftre 
es du Ciel,& plus anciennes que Iupiter,en reuiennent là mefmes, 
on qu’ils prennent Iupiter non fabüleufement., mais hiftorique- 
;nt. Ils difent qu’Eupheme fut leur noutricesd’autât que la bonne 
lommée (ce que fignifie le nom d’Euphemc)& la gloire & loiiange 
'honneur nourriflent les arts &: difeiplines : &c n’y a aiguillon plus 

ignant que la gloire pour induire les hommes à honorables entre- 
fes. Ceux qui non reconu que trois Mufes, ont penfé qu’elles fuf- ^ w 
t les Arts par lefquels on paruient à la conoiflanee de fagefle. ceU'JteS- 

antmoins la plus commune opinion a efté que les Mufes fuflent 
âmes des Sphæres* c’efl à fçauoir Vranie celle du ciel eftoilé, & de 
le Sphère qui s’appelle fixe &: non-mouuante ou non-errante: Po¬ 
ulie , celle de Saturne, Terpfichore celle de lupin, Cliocelle de 
!irs,Melpomene celle du SoleiljErato celle de Venus,Euterpe celle 
Mercure,Thalie celle de la Lunedefquelles félon que plus elles fe 
:ulêt du milieu du monde,rendët diuers fons. Car comme les vnes 
pæres font plus lentes ôc tardifues,lesautres plus foudaines, les au- 
ù tiennent le milieu entre ces deux mouuemens : aufli dit-on que 

:eeft îa différence des (ois & accords; tellement que de ce vice ££ 
: le mouuement des cieux, de leur battement ou choc entrecou- 

mm 
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pc fe fait vnc diuerfe & merueilleufe harmonie, félon la dourine de 
Pvthagoriens. Ainfi donc les hui& Mufes furnomméesfont autan 

Fouuoir des 

Spbœres cele- 

fes Jur les af¬ 

fichons des 

hommes. 

'EjfcCls dit 

lH.mette de 

Mercure. 

d’accords de Sphæres,defquels redonde la neufîefme,Calliope,com 
me qui diroit,bon accord. Et parce qu’elles font proches du premie 
corps mobile,auprès duquel les Philofophes tiennent qu’eftle throf 
ne de Dieu,on dit quelles baient autour de l’autel delupiter, fiiiuan 
ce que dit Hefiode: 

Elles baient auprès d’vne clairefontaines 
Vers /’ Autel de lupin de vertu tres-hautaines 
D’vmpiedmol & léger.— 

Et comme les affedions des Mufes font diuerfes, auffi font different! 
les plaifîrs & inclinations des hommes, lefquelles félon L’auis des Py- 
thagoriens defeendent defdites Sphæres. Car ceux qui font defeen- 
dus de la Sphære de la Lune, comme plus fujet au naturel de Thaliej 
prennent plailir à la pétulance &: lafciueté comique. Ceux qui font 
prouenus de celle de Saturne ou de Polymnie, eftant d’vn tempéra¬ 
ment fec & froid, fe fouifrennent fort bien des chofes paffées. car les 
efprits le naturel des corps s’accordent ordinairement auec la qua¬ 
lité des planettes. c’eft pourquoy les vns prenent plaiflr à cecy, les au¬ 
tres à cela.Quant à l’afped des planettes,pour exemple,fi Mercure eft 
en fort & bo afped,il dône à ceux qui naiffent fous fa domination vne 
elegance de difeours & grâce de bien-dire, de la fcience, & de I’efprit 
pour comprendrc.lesarts,principaiement Mathématiques. Luv mef- 
me conioint auec Iupiter, fait les Théologiens & Philofophes. Luy 
mefmeioint auec vn heureux afpeél de Mars, fait des Médecins ex- 
pers & heureux en leurs cures : mais s’il eft en mauuais afpeét, il les 
fiict mal-habiles ou mal-heureux.il fait ajjfïi naiftre des larrons, ce * 
qui aduient principalement quand on dit que le Soleil le brufle.Àucc 
V enus il engendre des Poëtes & muficiens. Auec la Lune, des fins & 
madrez marchands & habiles gens au trafic. Auec Saturne il donne 
le fçauoir l’experience des propheties.&: eft non-feulement muable 
félon le naturel defdits planettes ; mais aufli augmente leurs forces, 
car tant plus puiftanteft l’afped duquel il les regarde ; tant plus a-il 
d’heur pour acroiftre leurs forces:ioint que par la malignité ou bene- 
ficeneedecettuy-ci les facilitez des autres planettes ou croiffentou 
decroiftent. Or voici des vers qui expriment la vertu de chafcun def- 
dits planettes,Sc la diucrfiié de louas inclinations. 

En mémoire Clion les fai fils pajfezs ramenés. 
Triple vn tragique fin entonné Melpomene. 
Thalle aime comique vn amoureux parler. 

U 
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Lesflageols d’vn doux vent Enterpefait enfler. 

Les cœurs meut^ range^acrofl defin luth Terpflchore^j 

Erato port’-archet pieds,vers>(fiface encore^ 

Branfle auecqti.es me fure: (fi aufueilletfanant 
Va lhéroïque vers Calhope engrauant. 

Du ciel fonde le cours (fi les feux Vranie. 

Toutechofe degefle (fi demain Polymnie^ 

Faconde parle (fi montre.En ces Mufes eflars 

L ’eflrit Apolline le s meut de toutes pars 

Far fa faintte vertu:Phœhus tenant fa placera 

D’elles au beau milieu toutes chofes embraflLj. 

les Anciens ne leur ont pas feulement attribué la faculté de l’har- 
>nie de mufique, mais aufli l’addrefle de façonner &: drefler les 
Eurs,& de modérer les courages à rencontre de toutes perturba- 
ns immodérées. Car ceiuy qui aime la Mullque 6c la Poëfie, n’eft 
; volontiers addonné aux plaifirs charnels ni à inhumanité : veu 
e tous vices accompagnent l’oifiueté 6c ignorance, non-pas l’eftu- 
des fcicnces. De la vient que Pythagoras a tenu la Mufique pour 
i fcience diuine, comme dit Strabon au io.liure de la Géographie, 
s Anciens doneques croyans que toutes les chofes de ce monde 
fent aucunement gouuernées 6c régies par l’entendement diuin, 
)ar les corps celeftes : ont enfeigné que toute l’excellence de chaf- 
: fcience eiloit par les rais du Soleil tranfmife çà bas, 6c par les au- 
; planettes aufli defployée aux créatures humaines : comme de 
1 fans l’aide diuine la force de l’homme efl: bienfoible& debile 
îr faire quelque chofede bon.ôc pourtant les Poëtes inuoquent 
inairement les Mufes pour leur aflifter en leurs entreprifes. Ceux 
p-1 °n a qualifiez du nom de fils des Mufes,ont eu l’efprit fi bon 

6c fi bien fourni de fciences, 6c la ceruelle fi bien faide, 
qu’ils femblerent eftrediuinementenuoyezdu ciel 

parmi les hommes.comme ainfi foit qu’aucun 
appétit venerien ou diflolu ne peult au¬ 

trement faifir les corps celeftes. 
Difcourons déformais 

de Dædale, 

* 't 
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De Dœdale. 
Chapitre XYI. 

Parens de 

Dadale. 

Æ d a l E,que Ton nom mefme montre auoir efté homn 
fort ingénieux àc fpirituefn’a pas efté embrouillé de tai 
defi&ionsfabuleufes, qu’à peine s’en peuft il depatou: 
1er, finon afin qu’il feruift d’exemple aux hommes poi 

bien &fagement viure. Zezes en la 19. hift.de la première chiliade d 
qu’il fut fils d’Eupalameou d’Eupheme, Sc d’AlcipperMais Phereci 
de le fait fils d’Erechthee Athénien, &: d’Iphinoé. Il eftoit du fai 
royal, de la famille de ceux qu’on appelloit Metionides.Paufanias < 
l’hiftoire de Bœoce efcript qu’il fut fils de Palamaon. Les autres dis 
que c’eftoit vn fevre d’Athènes, fils d’vn nommé Mitio. C’eftoit 

ses inuentios. plus induftrieux homme de fon temps ,inucnteur de beaucoup c 
chofes,comme de la coignee,du niueau ou plomb de charpentier, £ 
la teriere , du glu & ciment, de la façon des voiles & antennes di 
nauires. de là veint la fable des ailes de Dædale que nous expoferoi 
tantoft.Or ne fut-il pas moins renommé enuers toutes les nations d 
monde,pour l’excellence de fon arr, que pour fes auentures &: diue 

Armures, inconueniens. Il s’enfuytd’Athènes pour auoir par enuie ietté d’vr 
maifon en bas Attale ou Acale,fils de fa fœur Perdice. les autres dis» 
Télés fon apprenti, car ayant faidft ce beau chef d’œuure il fcauoit b; 
à quelle loy il eftoit fubieéb craignant doc d encourir le fupplice poi 
té par l’ordonnance, il fe fauua vers Minos Roy de Candie,où l’vnc 
fes difciples,Endæe Athénien, lefuiuit.Paufaniasés Atriques dit qi 
celuv pour l’amour duquel il s’abfenta du pays fe nommoit Cale. C 
Cale eftant fon apprenti inuenta la roue aux potiers, &c le tour au£ 
les inftrumens neceffairesjla fcie,à l’imitation d’vnemafchoiredefc 
peut, qui auoit rongé vne petite pierre, dont Dædale trop enuicu 
craignant que la gentilleffe de îefprit de ce ieune garçon n’offufqua 
fa renommée,le tua malheureufement. Car c’eft l’ordinaire des br. 
ues efprits,de ne pouuoir fouffrir ni voir de bon œil aucun qui les fa 
palfe, non-pas mefme qui les égalé, attendu qu’ils veulent toniïou 
emporter le dcfliis de tous autres. Il apprit de Mineruel’architcchi! 
& tout ce qui en dépend,auec la maçonnerie & charpenterie.au mo 
de laquelle, artiué qu’il fut en Candie, fa venue fut tref-agréable a 

vnyc^ Uur. 6. roy à fes filles acaufe des belles befongnes qu’il faifoit de fes main 
ch s-âUn.?. ndreffavn Labyrinthe à l’imitation de celuy d’Ægypte, fuiuant 
f pot 



LIVRE SEPTIESME. 8iy 

artrait qu’il en apporta,mais plus petit. Puifaprés deiienu familier 
;c la Royne Pafiphaé, fcachant quelle eftoit efperdument amou- 
fe d’vn taureau, ou comme les autres dient plus vraifemblable- 
nt, du Capitaine Taure. ( or il fault noter que Venus en dépit du 
cil qui decelafon adultéré au ec Mars, faifoit du pis quelle pou- 
t à tous ceux qui luy appartenoyent. &: Pafiphaé eftoit fille du So- 
^Dædale fit d’vn merueilleux artifice vne vache de bois ( d’autres 
ripuent auec plus d'apparence vne maifonnette de bois ) dans la- 
dle Pafiphaé s’enfermât auec fon mieiïx-aimé,iouit de fes amours, 
qu’cftant depuis defcouuert, il fut auec fon fils Icare confiné de- Dtdaiepri- 

is le Labyrinthe mefme en prifon perpétuelle pour y finir fes iours. f™,uer*uC*~ 

iis ayant trouué moyen d’en efehapper ( comme il eftoit fortinge- 
ux jil fe fauua dans Inyque ville de Sicile vers le Roy Cocale,aiant 
chemin perdu fon fils Icare, qui pour eftre encore délicat 5c tédre, SeïAm' 

ayé de l’horreur de la maree furibonde,fe lailfa choir dedans,où il 
urut. Et comme Minos le pourfuiuoit auec vne galiote ; il veint 
mierement furgir en cette cofte de Sicile où depuis il fonda la vil- 
[u’il nomma Minoë.puis arriué en la cour de Cocale,où il fut tref- 
îorablement receu,le fupplia de luy liurer Dædale entre fes mains, 
que refufant Cocale,qui faifoit eftat de pecher grandement cou¬ 
le droiét des gens,s’il abandonnoit à fon ennemi,celuy qui s’eftoit 
ré en fa cour comme en vn afy le 5c haure de feureté; ioint qu'il le 
îoilfoit homme de feruice :1a guerrefedeclaira entre les Siciliens 
3andiots. Tandis que Dædalefeiourna en Sicile, les Siciliens le 
îdrcnt en telle reputation,que par toute l’ifle, voire par toute Pira¬ 
ta célébrité de fon nom trotoit par la bouche d’vn chafcun.Or co- 
iî eftoit en prifon,voyant tout moyen luy eftre ofté de fe fauuer 5c 

terre 5c par mer, il fe refolut d’dfaÿer fa fuyte à trauers Pair, 
pliant donc de vouloir faire quelque chofe de bien ioli qui pour- 
appaifer la colere de Minos, il demanda des plumes 5c de la cire. ■ 

[ue luy eftant donné, il fit des ailes 5c pour luy 5c pour fon fils afin 
envoler hors de la puiflance de Minos, qui pour lors eftoit grand 
neur 5c fur terre 5c fur mer. Et comme il accommodoit ces ailes à 
s coftez, il aucrtit expreffement fon fils qu’il ne motaft point trop 
lt de peur qu’approchant trop du Soleil,fon ardeur ne luy fift fon¬ 
des ailes:qu’il ne deuallaft auffi trop bas,dcpeur que les vapeurs de 
:ier ne rendiftent fes autels trop moiftes: mais qu’il prift fa route 
la moyenne région de Pair, & le luyuift en volant. Neantmoins Exempieje 

'■ c,à la façon deS ieunes gens,péfant que cela n’importaft pas beau- iuuemle te~ 

p,mettant en arriéré les paternelles,proufitabîes 5c falubres remô- mcr,te’ 

mm 2. 
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traiiccs qui luy auoyent elle faitesffe piaffa tant aueefes ailes qu’il en 
treprit de monter au plus hault de l’ainoii Tes ailes fondues parla cha 
leur du Soleil, il chut en la mer, qui depuis fut appellée mer d’Icafc 
Dædale vola iufqu en Sardaigne,& de là à Cumes,où il baftit vn tem- 
pic à Apollon. Il cfpoufa vne fille de Gortyn en Candie, de laquelle! 
eut Scillis &: Dipœne:& d’vne autre femme de Câdie, Iapyx: &c d’viK 
efclaue nommée Naucrate,Icare. Au demeurant, les anciens auoyem 
acouftumé deuant que Dædale fuft en vogue, de mouler &c fonda 
leurs liâmes & images fans mains, fans pieds,&: fans yeux,n’ayans en¬ 
core l’induftrie de leur contrefaire toutes les parties du corps,comme 
fit Dædale, qui le premier les rendit accomplies de tous-leurs mem¬ 
bres. Et pourtant on luy donna la réputation d’auoir elabouré des 
images qui cheminoyent,pource quelles auoyent des pieds.Ce fut le 
premier qui leur cizela des yeux ,des mains,des cuiffes &: des pieds;au 
lieu que les plus anciennes auoyent les yeux clos,les mains pendante! 
&: cpmme attachées aux collez. Les autres dient que les Rhodiens fi* 
rent les premiers de telles ftatues eqtiippées de toutes leurs pièces. Si 

n’y auoit il point encore de perfeéïion en l’art de Dçdale,fuft à tailler, 
fuft à grauer. Car Paufanias en l’hiftoire de Corinthe dit que la be- 
fongne de Dædale eftoit grofliere,&: ne contentoit point la veuë:tou- 
tefois elle auoit quand 6c foy ie ne fcay quel air diuin. Entre les plus 
rares oeuures qu’il ait faiétes on faid mention d’vne chaire de li&iere 
fe ployant & fermant, qui fut dediée en la chappelle de Minerue ftuv 
nommee Polias à Athenesdes autres dient, en la citadelle d’Athènes. 
Ils celebroyent vne felle qu’ils appelloyent Dædalee, laquelle on die 
auoir efté commandée pour tel fujet.Iunon eftant vn iour en mauuais 
mefnage auec Iupiter, fe retira en Eubœe : &: Iupiter ne l’ayant feeu 
par aucune maniéré appaifer,s’en alla trouuer Cithæron Roy des Pla- 
tæens, homme de grande aftuce &C de bon confeil : lequel donna cet 
auis de Iupiter, de faire vne image de bois, la veftir richement & h 
proumener, fin Tant courir le bruit qu’il s’en alloit efpoufer Platxe 
fille d’Afope. Ce que Iunon apperceuant,meuë de ialoufie, accourut 

incontinent^ fe ruant fur cette image luy defehira de colcre fon ha- 
billement.îors conoiffantlafourbe &: qu’elle auoit efté plaifamment 
deceuë,fit fon appointement auec Iupiter. En mémoire de ce facé¬ 
tieux traitées Platæens celebroyent de fepten fept ans vne fefte& fo- 
lennité qu’ils appelloyent fefte de Dædale;&: mettoyent vneftatuede 
bois,dicte Dædalefor toutes les images de bois s’appelloyêtanciéne- 

ment Dædalesj fur vn chariot,laquelle auec grand’ pompe $L magni¬ 
ficence ou conduifoit en la chappelle de Iunon, tefmoing Philarche 

1 ' i ' au 
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pliure de Tes hiftoires. Toutefois il n’eftoit pas loifibîe de la faire 
eûtes fortes de bois indifféremment*: ains procedoyent à l’ele- 
du bois en la maniéré qui s enfuyt.il y auoit vne fuffaye de Chef- 
en la Bœoce près d’Alalcomene, la plus vieille & plus grande qui 
en tout le pays ; ceux de Platæe entroyent dedans ,&femoyent 
delà des lopins de chair boüillie. làdeffiis entre autres oifeaux 
es venoyent aflaillir, les corbeaux leur dohnoyent beaucoup de 
e, iefquels ils tafehoyent de toute leur puiflance à chafler& les 
efeher de manger cette viande.Quàntaux autres volatiles, ils ef- 
entccluyqui empoigneroit quelque piecede ce boüilIi,& fur 
arbre il fe percheroit. c’eftoit celuy qu’ils abatoyét, & en faifovet 
ige, à laquelle ils adrefloyent leurs prières ôc deuotions.car il ne- 
pas permis de faire les Dædales d autre arbre que de celuy qui 
elle parce moyen remarqué. On dit que Dædale defcouurit par 
îerueilleux artifice vne grotte prés de Selinus, d’où fortoit vne 
île vapeur, & fi plaifante à flairer quelle trempoit les corps hu¬ 
is d’vnefueurauec telle fuauité que les malades en receuoyent 
aent guerifon. Au relie plufieurs excellens'& braues imagers &: 
aires font fortis de la bourrique de Dædale : entre Iefquels ne fu- 
pas des moindres,Onatas d’Ægine fils de Micon,Ageladas d’Ar- 
Damophon de Sicyone,Arcefilaus de Chio,Leocharis de Sidon, 
lenes de Cypre, & autres. Et puifque nous fommes fur ce pro- 
e croy que ce 11e fera pas chofe fuperflue ni defplaifante de faire 
iffede ces excellens ouuriers qui ont prefque en mefme temps 
lie tant en peinture, taille, fonte, que fculpture ou graueure ; ÔC 

r les principaux chefs de leurs œuures, notamment en la pein- 
laquellcn’cft pas fortefloignée des difeiplines qu’on appelle li¬ 
es.Car qui voudrait feparer la peinture nourrice de toutes bon* 
fiences, & linge (par maniéré de dire ) de nature, d’auec lefdites 
ffines; veuque c’eft: elle qui comme vne hiftoire muette imite 
coup plus exa&ement les geftcs,les proiiefTes,les formes & cou- 
du corps,que la langue ne les peult exprimer,& les met és mains 
pollen té ? Cet art tant familier àlaGrece mere nourricière de 
s bonnes fciences,contrefaifant les plantes &: animaux, a fi bien 
aconfuyui les œuures de nature, lors que les grands de ce mon- 
nt accompagné de leur faueur, qu’il a mefmement ofé enti er au 
uec nature, exprimant d’vn admirable artifice & induftrie tout 
il y a de fingulier en toutes les œuures de naturc.Ce que conoil- 
ort bien les Grecs, auoyentvncloiiable & honefte coullume,de 
æ leurs jeunes gentils-hommes, pour leur premier apprentifla- 
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ge,àbien tirer les trais &lineamens d’vn corps : laquelle fcience i 
empreignoyent en leurs tendres efprits auec les arts liberaux,entier* 
ment inconue, voire prohibée aux feruitcurs & efclaues. Et de faid 
s’en eft trouué de fi parfaits en l’art de peinture,que leur befongne e'i 
primoit non feulement les traits du corps,les figures &: couleursjma 
aufli les Phylionomcs y pouuoyent defcouurir combien telles pei 
Tonnes pourtraittesauoyent vefeu ou pouuoyent viure. Appelléser 
tre autres eut ce don & grace.& ce qui plus eftoit admirable,on pou 
uoit remarquer en fa peinture les affe&ions &: mouuemens de l’efpr 
de ceux qu’il auoit pourtraits. fuy uant ce qu’il peignit en vntablea 
le peuple Athénien, en telle façon qu’on yconoifloit tout ce quei 
viens de dire. Aufïî certes fi la peinture ou fculpture ne confent aue 
la phyfionomie, il n’en fault pas faire beaucoup d’eftime. &: pourtan 
on employé principalemét toute fon induftrie à biê contrefaire la « 
fte,puis à bien reprefenter les extremitez des membres. Car c’cfl aloi 
qu’on cognoift la perfediondes pourtraits & figures, fi l’on y peu! 
apperceuoirquc leur phyfionomie s’accorde auec ce qu’ils ont en 
ploité en leur vie : autrement, il les fault lai fier aux ouurièrs pour 1 
garde de leurs bouttiques. Voicy donques les noms de quelques ex 
cellens ouurièrs auec la lifte des plus mémorables pièces de leur ou 

urage que les anciens ont remarquées. 
Agacn'te difciple de Phidias fit vne Minerue à Itone, & vn Iupitc 

de bronze prés de Coronæe on Bœoce. 
Ageladas d’Argos fit vn Iupiter Empereur à Mefiiene:& vn Hercu 

le fans barbe aux Achseësde territoire defquels n’eft maintenât qu’vi 
village qu’aucuns eftiment eftre celuy qu’on appelle à prefent Acca 
thou, en Cvpre.Itemvn Iupiter ayat face d’vn ieune garçon,de bron 
ze : puis quatre chcuaux aufli de bronze, que ceux d’Argos auoyen 
par vœu à Delphos,& les Tarentins autant. 

Alcamenes braue fculpteur fit vne image de Venus & de Iunoi 
pofées fur le chemin de Phalere tirant à Athènes : vne autre de Mar 
armé: vne autre deVenus d’vne merueilleufe beauté au quartier à 
la ville qu’on appelloit le quartier de la Nuit. lté i’cfiigie de Bacchu 
en fon temple, d’yuoire d’or, au prés du theatre de la ville. &: cc!I 
d’Hecaté à Athènes ayant trois corps ioints enfcmble. Item l’idol 
d’Æfculape,à Mantinæe en Arcadie:&: les labeurs d’Hercule en Bœo 

çe,en forme de colofles de marbre. 
Alciftere, femme ( car il s’eft aufli trouué d’habiles femmes en ce 

art)peignit vn brauefaulteur.pareillemêt Aiiftarete fille&: efeholier 
de Nearche fit vn bel Æfculape:& Lala de Cyzique toufiours vierge 
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tref-ingenieufeà pourtraireau pinceau les femmes, dont elle en 
gnit grand nombre,8c elle mefme à trauers vn mirouër. 
\Icmen dilciple de Phidias tailla à Thebes vn Hercule 8c vne Mi- 
ue de marbre en forme de colofle. 
^mphion de Gnofc fils d’Aceftor fit aux Cyreniens vn Batte affis 
vn chariot,ayant pour charrier fa mere Cyrene,& la Nymphe Ly~ 
qui mettoit vne couronne fur I3, tefte de Batte. 
Vnaxagoras d’Æginefiten la ville d’Olympe vne image de lu- 
:r,& vn Hercule de bronze combatant le Lion deNemæe,&; lef- 
fFant entre fes bras, 

^ndrobe excellent peintre entre autres ouurages fit vneDanaé 
les vents emportoyent à trauers la mer, laquelle les pirates com- 
tout-eftonnezadmiroyent.Puis il peignit vn merueilleux Hercu- 
lîs fur vn bûcher en la montagne d’Oete,lequel laiftant dedans le 
tout ce qu’il auoit d’humain, paroiftoit eftre auec grand’ ioye re¬ 
parla cour cc. elle au ciel. ItévnScillis de Sycione braue nageur, 
me entre deux eaux, qui à nage alla couper les anchres de la 
:e de Xerxes Roy de Perfe,quad il veint faire la guerre aux Grecs, 
npereur Ncron fit depuis tranfporter à Rome cette image, 
mterme, Miciadc 8c Malas firent enfemblémentvne Diane de 
re à ceux de Lafos en Candie,& vne autre à ceux de Chio, qui fe- 
loptique motroit vn air de vifage feuere 8c courroucé à ceux qui 
oyent en fon temple ; mais quand on en fortoit elle paroifioit ap- 
£e &rbenigne.Ils firent aufti d’autres pièces de marbre blanc, 
mtiphane d’Argos moula Caftor&Polluxà Delphos. il fondit 
vn cheual de bronfe, 8c vne Lucine aftiftant à vne femme en tra- 
d’enfanr. 
ntiphile ne fut pas des moindres peintres,lequel fit beaucoup de 
îs œuures:mais entre autres vn enfant courbé foufflant vn feu,le- 
feu s’allumât vn peu à ce fouffle, la maifon fembloit en eftre au- 
*ment efclairée de nuiCt. il peignit aufli vn beau Satyre couuert 
e peau de Panthère. 

pelles de Co ne cedant à perfonne en habileté 8c excellence 
dnture, peignit vne trcf-belle Venus fortât des vagues de la mén¬ 
agé 8c poitrine de laquelle il tira fur celuy d’vne fîenne amie, 
ne, femme en toute perfection belle, fi que durant les feftes de 

|:un 8c de Cercs on 1 auoit prife pour Venus. Elle prenoit fes che- 
: à deux mains,8c les efpuroit fur le bord de la mer,auec tel arti¬ 
cle c’eftoit chofe merueilleufement belle à voir. Il fit aufti vne 
lente Diane :8c en Ephefe il peignit vn Alexandre tenant en 

n n 
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main la foudre de Iupiter, 6c triomphant, 6c auprès de luy, la Guerre 
avant les mains liées fur le dos.Item Caftor, Pollux, &: la viftoire. Il 
peignit aufïi Clyteà cheual s’en allant à la guerre, auquel vn garçon 
tendoit fon habillement de telle. Item vn héros tout nu d’vn excel¬ 
lent ouurageacaufe des parties de fon corps merueilleufement bien 
tirées ; 6c vn cheual de guerre -, 6c Archelaus auec fa femme 6c fa fille, 
Mais la plus belle piece qu’il fit gneques, ce fut Antigone encuiracé 
cheminant à cheual : 6c parce qu’il n’auoic qu’vn œil, Apelles fut le 
premier qui trouua moyen de faire cacher à la peinture ce qui man- 
quoit à nature, car il ne fit voir que celle moitié de fon vifage, qui 
eftoit entière, ombrageant fi bien l’autre partie que fon imperfe&ion 
ne paroifioit point. Il peignit aulfi ce que le pinceau ne peult bonne¬ 
ment exprimer,les foudres 6c tonnerres. Ilauoitencommencé à ceux 
de Co vne autre belle Venus, mais la mort en fut enuieufe, fi que la 
Parque luy tranchant le filet de fa vie,il ne la peuft paracheuer. il mit 
en lumière quelque volumes contenans ladodrine de l’art de pein¬ 
ture. Alexandre le Grand fit tant d’eftat de fon excellence qu’il ne 
voulut eftre pourtrait d autre main que de celle d’Apellés. 

Apollodore Athénien, qui fut en vogue en la 93. Olympiade, bon 
peintre, peignit auec vne admirable induftrie vn Aiax foudroyé par 
Iupiter : duquel on faifoit tant d’eftime en ce temps là,que iamais on 
n’auoitveu rien de fi beau. Il ficaufii vn excellent tableau d’vn preftre 
adorant. 

Arcefilaus peignit Leofthene capitaine Athénien,qui défit les Ma¬ 
cédoniens en deux batailles,en Bœoce,& aux Thermopyles;& fes en- 
fans auffi : tableau d’efmerueillable 6c rare beauté. 

Ardices natif de Corinthe a acquis cet honneur en l’art de pour- 
traiture, d’auoir efté le premier auec Telephanes de Sycione, qui ait 
exercé cette fcience : lefquels ne droyent en leurspourtraits que b 
traits 6c lignes des figures, fans y appliquer aucune couleur : ains ai; 
lieu de couleurs fenioyent des lignes au dedâs ; de là veint que les vn; 
difoyent que l’inuécion de pourtraire ^peindre eftoit Corinthienne 
les autres Sicy onienne. Mais parce que ces ouuriers n’imitoyent gue 
re bien la nature,comme encore groffiers en leur art, force leur cftoil \ 
deferire en leurs tableaux les noms de ceux qu’ils vouloyenc pour-1 

traire.Car qui ne feait bien qu’il n’y achofe qui contreface plus pro¬ 
prement la nature que les couleurs, fi elles fontfeamment conioirtei 

auec les lineamens tirez au vif ? car il faut que l’vn 6c l’autre s’accor¬ 
dent gentiment enfcmble pour bien reprefenter vne effigie:quei 
l’vn des deux manque, l’artifan perd fa peine. Et pourtant il fault qu< j 
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magersSc ftatuairesquinefcauent qu’imiter en marbre ou me- 
x les traits feulement, confeffent que le principal de leur fcience 
r default.Queles peintres doncques auoüent qu’ils ont beaucoup 
bligationàPeriphante Corinthien, qui fut le premier inuenteur 
couleurs î les vns neantmoins attribuent l’inuention des lineamês 
liloclés Ægyptien,les autres à Cleanthés Corinthien, 
\rdale fit deux belles pièces, deux Vùlcainsd’yn à Delphes,l’autre 
:empîe de Minerue Polias, de bronze* de fon temps ilfetrouuà 
nd quantité d’habiles peintres & de brauesfiatuaires 6c fondeurs 
netaux en figures d’hommes &: de beftes.Et combien que les ima- 
fondues, moulées &: taillées foyent de plus longue durée que les 
litres au pinceau, qui ne refirent fi bien aux iniures du temps, 6c 

elles puiffent obtenir vne mefme analogie de mebres que la pein¬ 
er toutefois elles nont pas les couleurs, qui eft le principal orne¬ 
nt de nature, 6c l’indice par lequel on remarque les mœurs,hu- 
urs 6c naturel des perfonnes pourtraites.ee nonobftat il s’eft trou- 
des artifans qui en peignant, fondant 6c taillant ont. montré l’ha- 
rté&adrefie de leurefprit.Car 
Argee ayant fondu vn Iupiter de bronze, tailla aufiî puifaprés vn 
Apollon de bois : comme Attaîe Athénien ayant faiét en Lille de 
xe vn Hercule de pierre,tailla depuis vn Apollon Lycien en bois. 
Ariftidés Thebainfut fi excellent peintre qu’il ne donnoit pas feu¬ 
lent les vifues couîeursà les pourtraits : maisfut aufiî le premier 
imita lesmouuemens. de l’efprit. Il peignit la bataille d’Alexandre 
îrand cotre les Perfes: œuure mémorable 6c de merueilleufe beau- 
1 peignit aufiî le pere Liber auec fon Ariadne, lequel tableau fut 
îdu fix mille fefterces. On y voyoitau vif reprefentée vne femme 
angement efperdue 6c troublée en fon efprit; &: vn petit enfant 
à la prife d’vne ville fe trainoit de pieds 6c de mains pour gagner 

nammelle de fa mere qui fe mouroit du coup quelle auoit receu, 
laroifioit eftre extrêmement angoiffee pour l’amour de fon en- 
t. Il peignit d’abondant vn chariot à quatre roues 6c. quatre che- 
ix,& des chafieurs auec leur gibier, 6c vn vieillard auec vn luth en 
in, qui montroit à vn enfant, 6c fembloit s’affliger de la grofiefie 
iefanteur de l’efprit d’iceluy ; 6c vn malade ,.dont l’on faifoit beau- 
ip d’eftime.. 
Ariftoclés de Cydon fils &:difciple de Cîeœtas,fit vn tref-beau 
nymedés de bronze aux Eleens,qu’vn aigle emportoit à Iupiter;& 
Hercule combarant l’Amazone pour gagner fon baudrier. 
AriftolausfilsdePaufiasfit de beaux tableaux de Periclés, Epa- 

n n 2 
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minondas,Medee,Venus,du peuple Athénien &: deThefec. 

Ariftomedon fit plufieurs Hatues de bronze à Delphes \ entre au¬ 
tres vne excellente Lato ne portant Ton petit Phœbus, &: menant pai 
la main fa petite Diane. 

Ariftonome d’Ægine fit vn Iupiter de bronze eux Eleens tenam 
d vne main vn oifeau,&: de l’autre la foudre, auec vn chappeau de di 
uerfes fleurs fur fa telle. 

Afcar difciple d’Ageladas Sicyonien fit aufli aux Eleens vnlupitei 
de bronze enguirlandé de fleurs, &: tenant en fa main droite la fou 
dre comme tout prefl: à l’eflancer. Il fit aufli vn Pan luttant auer 
Cupidon. 

Afclepiodore ne fit (que nous fcachionsj qu’vne piece digne de 
remarque, afcauoir,vn tableau des douze grands Dieux. 

voye^en Bac Athenion de Maronee ( auiourd’huy Marogna, en Thrace ) braue 
ch&Ms ch. peintrc ? difciple de Glaucon Corinthien, peignit aux Athéniens la 

femmes folennifans la fefte des Paniers, c’efl: à dire portans fur leurs 
telles des paniers pleins de diuerfes fleurs au temple de Ceres. lift 
aufli vn Achille habillé en femme,&: furpris par Vlyflfe. item vn excel¬ 
lent tableau d’vn efcuyer d’efcuyrie auec vn cheual. 

Athenodore Lacedæmonien fit à Delphes Apollon &c Iupiter de 

marbre. 
Bathycles Magnefien bon ftatuaire fit aux Lacedemoniens vue 

chaire pour le Temple d’Apollon d’Amycle en la prouince de Lace- 
dæmone,& vn Minotaure de bronze , que Thefée trainoit en vie lie 
&: garotté. Cette chaire auoit par deuant deux Grâces,par derrière 
deux Heures qui la fouftenoyent : à main droite les Tri tons,à gauche 
Typhon & l’Hydre. Iupiter emportait Taygete, & Neptun Alcyon# 
On y voyoit aufli le combat d’Hercule auec Cygne, & la bataille des 
Centaures &: Lapithes donnée en la maifon du Géant Phole ; & 1 ex¬ 
ploit de Pcrfée à rencontre de Medufe s &c le duel d’Hercule auec le 

_ Géant Thuric,&: de Tyndare auec Eurytede rauifleraent des filles de 
Leucippe.Mercure portoit au ciel le Pere Liber nouuellement né:Pe- 
lée donnoit fon fils Achille à Chyron pour le nourrir &: endoélriner. 
Aurore rauifloit le beau Cephale : Achille fe batoit auec Memnon: 

' Hercule coupoitle col à Diomède, &entrainoit l’Hydre &:le chien 
de Pluto:touchoit les bœufs de Geryon : fur le bord d’enhaut il tuoit 
les en fans d’A&oncflrangloit le Lyon, puis fe batoit auec le Centau¬ 

re Orée,luttait auec AcheIous:&: mettoit à mort Nefle vers la riuieré 

d’Euenc en Ætolie. On y voyoit les nopces d’Harmonie,auec les ppc- 

Iplx-1"1' P' fens des Dieux. Mercure conduifoit les crois Dcefles au iugement de 
Paris: 
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ris.'Iunon regardoic Io muée en vache : Minerue s’enfuyoït de de 
ne Vulcain qui la vouloic violer: Bellcrophô afsomoit ce môftre de 
cie: Calais &Zethechaffoyent les Harpyes dePhinée :Thefée&; 
riche rauiflbyent Helene : Apollon & Diane facmencoyent Titye a 

ups de fléchés : Admet atteloic à Ton carrofle vn Sanglier & vn 
Dn. Il y auoit encore plulleurs autres fpedacles outre l’image de 
ane furnommée Leucophryne. 

Boëche Carthaginien fit aux Elcens vn beau petit enfant tout nud 
ré, aflis aux pieds d’vne V enus de marbre faite jadis par Cleon de 
:yonc. Car il y a eu plufîeurs ouuriers qui ont efté loiiez pourvne 
:fme picce de valeur : comme Timothée qui fit à Trœzene le figne 
Efculape : Theopomped’Ægine , qui fit vn Taureau de bronze à 
:lphes:Theocles Lacedæmonien,qui tailla les cinq Hefperides aux 
:es : Polyclés qui fît vn Hermaphrodyte de bronze : Nicodame 
enalien, qui fondit aux Eléens vne Minerue armée defon habille¬ 
nt de tefte &r de fon ægide : Mendæe Pæonien, qui fît aux Eleens 
: Vidoire de bronze montée fur vne boule. Hermion de Trœzc- 
qui tailla aux Samiens vn Apollon Pythien. Hippatodore, qui fit 
laville d’Aliphereen Arcadie vne Minerue de bronze,belle & 
ndeàmerueilles : Iphicles, qui fit vne Lyonnefans langue à caufe 
uiftogiton impudent orateur d’Athenes, que les Athéniens appel- 
entChien, pour fa mefdifance&: mordacité acouftumée :Leo- 
ris, pour auoir faid vnlupiter Polyee en la citadelle d’Athènes: 
lion d’Ægine pour auoir faid aux Eleens vn tres-bel enfant Ma¬ 
rtin de bronze ( les Mamertins font auiourd’hui ceux de Meflîne 
Sicile ) &: vne Minerue de bois en la citadelle de Trœzene : Caly- 
>n de Samos, à caufe de fa dilcorde de bronze au temple de la 
me d’Ephefe : Eleuthere à caufe de fon Bacchus de Marbre blanc 
emple du pere Liber près le Theatre d’Athenes: Euchir Athénien, 
tufe de fon Mercure de marbre quil fit à Phenée en Arcadie : En- 
: difciple de Dædale pour fa Minerue de marbre affilé en la cita- 
e d’AthcnesrDorycyde Lacedçmonien difciple de Dipœne,pour 
liemis de marbre qu’il fit aux Eleens :Epee pour vne Venus de 
s au temple d’Apollon Lycien : Endie pour vne Minerue d’Alee 
le d’yuoire. 

Sryaxis a cflé loué pour auoir faid vn Apollon de bronze &: vne 
on aux Pheneatesi& les efligies d’Æfculapeôc d’Hygie fa fille aux 
eniens, en vne chappelle de Iupiter furnommé le Poudreux, la- 
11e nauoit point de couuerture. 

lularche qui auoit la vogue en la iG.Olympiade,peignit d’vn mer- 
nn 3 
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ueilleux artifice la bataille des Magnefiens d’Ionie > dont le tableau 
fut tant prifé qu’il fut payé à fon pefant d’or. 

Buthiée difciplede Myron fonditvn enfant foufflantvn feu,& 
les Argenauchers, l’Aigle emportant Ganymede raui par le com¬ 
mandement de lupin.. Elle efioit fi gentiment contrefaite, qu’elle ne 
le bleflbit point de fes griffes.Puis il fit vn Apollon auec vn diademe.< 

Calamis fit d’excellêtes befongnes auxEÎeens; des enfans de bron¬ 
ze,tendans les mains :& vne image de Yidoire fans ailes aux Athe- 
niens:vnÆfculapefans barbe aux Corinthiens d’or &: d’yuoite, qui 
de la main droidc tenoit vne pome de pin,& de la gauche vn feeptre. 
Il fit en outre vne Lyonne de bronze à caufe de l’inconuenient de 
Pififtrate a Athènes , & l’image d’Ammon à Thebes:vn Mercure de 
bronze à ceux de Tanagre en Bœoce, portant vn mouton fur l’efpau- 
le îô^ vn Apollon ChalTc-mal aux Athéniens , 6c l’idole d vne Venus 

de bronze. 
Callimache fit vne lanterne de fonte qui ardoit vn amender, fans 

que toutefois l’huile s’y confumaft, laquelle il pofa à Athènes au cha- 
fteau de Minerue. Il fut le premier qui perça les pierres.il fit aufliaux 
Platæens vne Iunon fiancée.. 

CaliphonSamien peignit au temple delà Diane d’Ephefe la ba¬ 
taille des Troyens vers les vaifléaux des Grecs:6c principalement vue 
Difcorde auec vn vifage hydeux. 

Canache Sicyonien fit vn Apollon Philefien, c’efl: à dire,amiable, 
6c vne biche merueilleufement belle. Item aux Milefiens. vn Apollon 
gemeau, 6c auxThebains vn autre Apollon furnommé Ifmenien à 
caufe d’vn couteau prés de Thebes:&: vne Venus d’or 6c dyuoireaux 
Corinthiens.toutefois fabefongneeftoitrude&: grofliere,&: ne tiroir 
pas bien au vifc 

Cephifodore qui fleurit en la 9o.01ympiade,fit aux Athéniens vne 
Paix de fonde,qui portoit vn Plute en fon fein,&:vn Autel de lupiter, 
6c vne Minerue fur le port d’Athenes. 

Cephifodore 6c Xenophon firent aux. Arcadiens: vne effigie de 
Diane Sauuerelfe,de pierre Pentelique.. 

Chalcofthene Athénien a eu aufli la réputation dvn excellent ou- 
urier, combien qu’il ne tranaillafl: qu’en ouurages de terre j 6c à caufe 
dé la quantité d:'Images 6c fiatues de terre qu’il vendoit en vne place 
d’Âthenes,eiïe fut nommée Place au potier.. 

Charés Ly îidien fit le Coloflfe du Soleil fur le port de Rhodes, de 
merucilleufe grandeur fur tous autres qui furent oneques, ayant 

foixante couldées de'haut , qui font quatre-vingts dix pieds; de Roy* 
, ouurage; 
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mrage de neuf vingt mille efcus de couft,& faict en douze ans de la 
lire de l’attirail 6c equippage de Demetrius, apres qu’il eut leué le 
■ge, & par fon excellence mérita d’eftre nombre entre les fept mer- 
illes du monde,6c tenir le troifiefme rang. 

Chton fit deux belles pièces à Delphes, Minerue 6c Diane de 
arbre. 

Chirifophe Candiot fit aux Tegeates yne image d’Apollo de mar- 
e blanc doré. 

Ghryfippe d’Heliopolis en Cilice,& Zenon fils de Mnafeas,furent 
plus habiles peintres de leur temps pour peindre toutes fortes d’a- 
naux : l’vn defquelsfitvn Hercule eftrangîant le Lion de Nemæe; 
utte peignit au pinceau le fanglier de Calydon; 6c la pauure Hefio- 
i exposée à la merci d Vne balæne,bien defolée, 6c les oifeaux Stym- 
i alides. 

Cimon de Cleone,qui auoit accouftumé de peindre fur de l’efcor- 
fut le premier qui diftingua fort bien les membres , 6c exprima les 
nés du corps,6c les replis es habilîemens,&: les rides. 

CleonSicyonienfitlaftatued’vn ieune garçon nommé Dinolo- 
:,qui auoit vaincu tous les ieunes gés és iouftes^ tournois Olyin- 
ques,laquelle piece fut trouuée tref-excelîente. 

Zlritias fitvn Epicharme de bronfe, s’exerçât à la courfe en armes, 
ure tref-belle. 

Zteficles fit aulfi vne ftatue de marbre blanc d’vne femme, fi par- 
tement belle 6c fi bieelabouréeà Samos, que Clifophede Selym- 
,ville delà Propontide qu’on appelle auiourd’huy Canal de Con- 
tinople, fut defefperémét efpris del’amour d’icelle;fi que ne pou- 
ipour fa froidure 6c dureté habiter auec elle,en veint iufques à tel- 
Miuoitife que de luy mettre audeuant vne piece de chair, &luy |:harger fa luxure, fuyuant ce qu’en efcript Adæe de Mitylene au 
î des ftatuaires. 

I y a eu aufti des Cycîopes qui n’ont pas efté mauuais ftatuaires: 
qu’on a veu de leurs œuurages;afcauoir des Lions de marbre afiîs 

Icflus de la porte de Mycene,&: la tcfte de Medufe de marbre au- 
de la riuiere de Cephife. 

>ædale pareillement a laifle beaucoup de belles œuurcs,entre au~ 
: a chaire dont nous auos parlé cy-deftus:& vn Hercule aux The- 

* s en Bococe:à ceux de Lebade vn lupiter Trophonien(ainfi diftr 
* fe de la grotte de Trophon,où il rendoit les oracles en Bceoce^ 6c 
I aCreenCandieivne Mineruede bois aux Gnofiens : Britomartis 
el belle Nymphe de Candie,à ceux d’Oius en ladite ifie:vne Venus 

de 
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debois aux Deiiens: vne image d’Hercule tout-nu aux Corinthiens. 
afTez ôro(ïiere,mais fentant toutefois ( comme on ditj ie nefcay quoy 
de diuin : vne Iunon de bois aux Samiens. or le bois dont l’on faifoit 
anciennement les images des Dieux, n’eftoit prefque que bois de ce- 
dre,alifier,lierre,chefne,cyprez,hebcne. 

Dædale Sicyonicn, de qui fut fils 5c difciple Patrocles, œuura vn 
trophée aux Eleens drefle en la ville d’Alte en la Moree,qu’ils auoyéi 
gamié par la défaite des Lacedæmoniens en bataille. 
" DameasdeTrœzenefitynç Diane, vn Neptune vn Lyfander; 

Delphes. 
Damophon Meffcnien fit d’excellens ouurages de marbre Pente 

lique, comme vneLucine portant vn flambeau, 5c l’image d’Æfcu 
lape &: d’Hygie aux Achæens : vn Mercure 5c vne Venus de boisau: 
Arcadiens-.mais les pieds de Venu s, 5c la bouche, 5c les mains eftoyen 
de pierre : 5c vne Ceres portant en la main droite vne torche allumée 
&: de la gauche tendoit vn petit coffret à Herafou Iunon ) Hera fouf 
tenoit ce coffret 5c vnfeeptrefur fes genoux, toutes lefquelles chofi 
eftoyent faites d’vne pierre en Acacefe ville d’Arcadie. Ilfitauflil 
mere des Dieux de marbre blanc, &: vnlupirer Olympien d’yuoirt 

vne Diane Laphrie aux Meffeniens,auec vne Fortune de marbre. 
Demetrius fit vne Minerue de bronfe, au bouclier de laquelle y a 

uoit des ferpens formez de telle façon,que quâd on venoit à les he m 
ter,ils rendoyent vn fon femblable à vne viole. 

Dinomenés fit vne Io, 5c vne Callifto fille de Lycaon Roy d’Àrca 
die,de bronze en la citadelle d’Athènes. 

Denys d’Argos excellent ftatuaire en l’Elide fit vn Orphee, 5c I 
pere Eiber,& plufieurs des labeurs d’Hercule,5c vn braue ckeuai aue 

fon efcuyer. 
Dipœne 5c Scillis Candiots difciples de Dædale,firent en bois vr 

belle effigie de Minerue en la ville de Cleone, 5c Caftor 5c Pollux e 
Argos auec leurs cheuaux*le tout d’ebene.Us ont efté les premiers qi 
entre les Sicyoniens ont taillé en marbre^; comme ils eurent vnefo 
cômencé à cizeler certaines pierres de marbre en figures de Dieu 
fans les paracheuer,la cherté 5c famine faifit la prouince de Sicyon 
lors ils furent rappeliez par l’auis de l’oracle, 5c acheuerent les imag 
d’Apollon,de Diane,d’Hercule,de Minerue,&: de lanus. Auparauai 
eux perfonne n’auoit encore acquis beaucoup de réputation à tailli 

en marbre. ;. < 
Dylle&: Amyclee firent auffi d’vn communouurage les images < 

lupiter 5c d’Ægine de bronze à Delphes. 
Echic 
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Echion ce braue peintre, qui fleuriffioit en la 107. Olympiade, fit 
vn merueiïleux artifice vn tref-riche tableau du pere Liber, & de la 

:agœdie & comœdie, & d’vnc vieille qui marchoit deuant Semira- 
iis de chambrière deuenueRoyne, colorant le vifage de cette nou- 
elle efpousée d’vne honnefte vergongne. 

Eleuthere fit à Athènes l’effigie de Bacchus d’or Sz d’yuoire. 
Emile d’Egine tailla les Heures aux Eleens, affidés en fieges, aux 

ieds defiquelles gifoyentdes paniers pleins de toutes fortes de fleurs 
: de fruits. 

Endæe difciple de Dædale fit vne Minerue en fon feant,de marbre 
lanc. 

Endie fit aux Arcadiens vne Minerue d’yuoire, furnommée A.lee; 
ef-belle piece. 

Eubulide moula à Athènes en la place aux Potiers vn Apollon de 
;rre. . 

Eumain natif d’Athenes fut le premier de tous fes deuanciers, qui 
efforça d’exprimer les figures par couleurs. Mais comme toutes in- 
entions fur leurs premiers commencemens font toufîours groffieres 
:mal polies,il fut fort aisé à fes fucceffeurs,de le furpaffier.il fit vn ta- 
leau de Diane nouuellementnée feruant de fage-femme «1 fa mere 
3ur enfanter Apollon, &z icelle lacmentant auec Apollon à coups de 
eches ce vilain ferpent de Python. 

Euclide de mefme pays fît vne Ceres, vne Venus,vn Bacchus, &: 
îe Lucine de pierre Pentelique aux Achæens;&: vn Iupiter afïïs, aux 
îginetes. 

Euphranor peintre d’Ifthmos nacquit alors que la peinture auoit 
dîa acquis beaucoup de perfe&ion,voire eftoit motée au plus hault 
îgré. Ce qu’on trouue de luy de fingulier, c’efl: qu’il fit les douze 
ands Dieux, &: Thefee qui paroiffoit auoir concédé aux Athéniens 
prefens autant de puiffiance en l’adminifiration de l’Eftat comme 
m auoit. Ce tableau reprefentoit auffi le fecours que les Athéniens 

' oyent donné aux Lacedæmoniens à Mantinee ville d’Arcadie , où 
rylle capitaine Athénien fils de Xenophoii'îit merueilles d armes 

: vne bataille à cheual:&: du cofté des Thebains fe montroit ce tant 
. Ieureux & braue Epaminondas ( à la vie & mort duquel nacquit &z 

•ourut tout l’heur de Thebes (a patrie) faifant tout ce que peult faire 
{ généreux &z fage chef d’armee. Car on y voyoit & homes &: che- 
rjx fe mefler l’vn parmi l’autre. Il fit auffi vn autre tableau à Ephcfe, 
) Ion voyoit Vlyfle contrefaire l’infensé pour s’exempter du voyage 
^ Troie (comme nous dirons en fon lieu ) accouplant vn bœuf & vn 

o o 
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chenal enfemblc ; 6c femanc du fel. Il fit en-oultre vil Paris que Po 
voyoit en la tnefme piece donner iugement entre les Deeffcs, amor 
reux drHelene,&: qui auoit occis Achille.il peignit d’auantage la bon 
ne Fortune, tenant d vne main vn vaifleau à boire, 6c de l’autre d< 
pauots 6c des efpics:vne Latone nagueresnée;&: vnc autre qui porto 
Apollon &: Diane affis fur P vn de Tes bras. Il fit auffi vne image de Ve: 
tu, 6c vne forme de coloffe, 6c vne certaine femme officiant à fon û 

crifice. 
Euthycrate fils de Ly fippe fit à Delphes vn Hercule, 6c vn Alexai 

dre de Macedoine chaffant,de bronfe. 
Gitiade de Lacedæmonc fit certains trépieds à Diane, 6c vne M 

nerue à fes citadins, en bronfe, 6c plufieurs des labeurs d’Hercule ; < 
Caftor 6c Pollux;&: Vulcain defliant les liens de fa mere lu no encha; 
née par Iupiter:&: vne Amphitrite auec lSfeptun,la plus belle piece d 

toutes celles qu’il ait faites. 
Hermon tailla en bois aux Trœzeniens les effigies de Caftor t 

Pollux>auec les membres élégamment bien tirez. 
Hermogene Cytherien fit vn Apollon Clarien de bronze, 6c vn 

Venus à Corinthedtem vn Neptun de bronze auec vn Daulphin,ve 
Tant de l’eau par deflous les pieds. 

Hygion Athenien,ou de Crotone félon Adæe au liur. des Statua 
res, fut le premier qui en peignant diftingua le malle d’auec la feme 
le, au lieu qu’auparauant luy on faifoit des pourtraits de fi mauuai 
grâce qu’on ne pouuoit difcerner l’homme d’auec la femme, 6c n’ 
uoyent aucune elegance ni de bouche ni des autres membres. 

Hypatodore fit aux Arcadiens vne Minerue de marbre digne cfi 
lire veuë tant pour fa grandeur que pour fon opifice. 

Irené femmc3fille du peintre Cratin,fit vn riche tableau dvne iei 
ne fille a Eleufis, 6c la belle Caly pfo ia tirant fur l’aagc, 6c Theodo 
grand ioueur de palfe-palfe en fon temps. 

Lapharis natif de Phlius fit vn Hercule aux Sicyoniens, vn Apo 
Ion aux Achæcns, vn Hercule de bois aux Corinthiens au temple di ! 

dit Hercule. 
Learche deRhçge difciple deDipœne6c Scillis3ou(fclon d’antre 

de Dédale, fit vne image de bois de Iupiter à Lacedæmone, fort a 
tiftement elabourée. 

Leocharés fit vne Eurydice 6c vne Oîympias d’or 6c d’yuoire,& \ 
Apollon furnommé du pays. 

Leocharis peintre non mcfprifable peignit vn beau Iupiter po 
fous la dernière galerie du Piræe,port d’Athcnes auiourd’huy nomn 
Portolione. Loc. 
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LocredeParos moula vne tref-excdlente Minerue à Athènes, 6c 

Dcmofthene banni pour la deuxiefme fois en la Calabre, 6c mourant 
l’vn bruuage empoisôné.-Pindare aufli,pour auoir en fes carmes loué 
es Athéniens. 

Lycie fils de Myron peignit en la ville d’Alte en Elidc les Troyens 
>rcfts à fe batre auec les Grecs, Agamemnon auec Paris, Ænee auec 
)iomede,Deiphote auec Aiax fils de Telamon. 

Lyfon peignit en ladite ville vne multitude de peuple en tourbes 
[ans vntableaujœuure eftimée par maniéré de dire,diuine. 

Lyfippe Eleen fit vn Cupidon de fonte aux Thefpiens,& f effigie 
,e Pyrrhe. 

Lyfippe Sicyonien fit plufieurs pièces fort exquifes, iufques au no- 
re de foixante 6c dix ; mais entre autres les Mufes aux Atheniensrvn 
ipicer de bronfeau temple de Venusjvn Hercule aux Corinthiens,6c 

n Iupiter à ceux d’Argos;ouurages dignes de grande louange ; & vne 
:atue de bronfe de Socrate à Athènes,qui par arreftdu confeilfut 
]3sée en la plus célébré place de la ville,apres que les Athéniens fe re- 
pntans de l’inique fentence donnée contre luy, eurent faiél mourir 
i s parties aduerfes. Alexandre le Grand luy fit cet honeur de ne vou- 
1 ir eftre ietté en fonte par autre que par luy. 

Lyfiftrate aufti natif de Sicyone frere de Lyfippe fufdit ne doibt e- 
l :e mis en oubli, pource qu’il fut le premier de tout le monde qui c5- 
t:fitdeplaftreles figures des hommes: laquelle inuention a beau- 
[»up ferui pour toutes fortes de fontes, 6c a rendu lart des fondeurs 
baucoup plus aisé. 
Medon Lacedæmonien fit vne Minerue de marbre armee de fa 

Midache,iaueline,&: habillement de tefte. 
Menocharés difciple deTaufias peignit Æfculape,&fa fille Hy- 
y6c la belle Nymphe Æglé ; Pan,&: cet Ocne qu’on dit eftre aux en¬ 

tre toufiours filant vne chorde quVn afnc luy ronge fans çeffe au 
f ix qu’il file. 

Mcnodore ftatuaire fit vn beau Cupidon aux Thefpiens,&: la belle 
Glifto pofée au chafteau d’Athenes. 

Micon peintre Athénien fit vn magnifique tableau de la bataille 
es Lapithes 6c Centaures pofé dans le temple de Thefee à Athènes; 
£ de ceux qui firent le voyage de la Cokhide, dédié au temple de 
(aftor.Il en fit vn autre excellent de l’armée Athénienne fous la con¬ 
fite de Thefee combatant les Amazones ; 6c des Grecs rafans la vil— 
Ide Troie, 6c des Roy s affemblcz acaufe du mefehant a<fte qu’Aiax 
f à Caftandre fille de Priam, la violant au temple de Minerue ; 6c de 
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la troupe des Dames prifonnieres, te de Caffandre ; & de ceuxqu 
combatirent les Perfesà Marathon. On remarquoit à l’air des deiu 
arniees vne pareille alegreffe àfebatre: puis onvoyoitlesPerfesef 
peurez fuyr te fc fourrer temerairement dans vn mârais. On y voyoii 
auffi la flote de Phœnice la défaite des barbares par les Grecs ,& 
Thefee defmarant,&: Minerue te Hercule. 

Myron d’Athènes fit en la citadelle vn petit enfant de bronze , & 
l’exploit de Perfee alencôtte de Medufe, te vne tref-artifte effigie di 
pere Liber en Helicon, tout de fon long ; te vn Erechthee à Athènes 
Il fit auffi vn Orphee de bois à Ægine, te vn Cupidon de marbre, qu 
d’vn cofté fembloit eftre vn Hercule de bronze, faid d’vn tref-inge 
nieux artifice. Item vn braue ietteur de pierres pour s’exercer , faie 
auffi de bronze. Et ne fault trouuer effrange qu vn mefme artifan ai 
exercé les grâces de fon efprit en diuerfes matières, car il y a eu plu 
fleurs anciens tref-habiles tant en la peinture qu’en la fculpture,fonte 
te taille : ioint que tous ces arts découlent dVne mefme fource, te n< 
tendent qu a vn mefme but.il fit aux Æginetes vne vache de fonte,qu 
fut trouuée excellente fur toutes autres pièces de fon ouurage ; te le: 
ftatues d’Arcefilaus te de Lichas : te d’Ariftæe fils du pere Liber>&; vr 
Iupiter empereur,œuure trefexquife;&: vn tresbel Apollon de bronze 

Mufe fit aux Eleens vn Iupiter de bronze, dédié te donné au tem¬ 
ple de Iupiter Populaire,par les Corinthiens. (- 

My s excellent graueur, te tref-habile tailleur en bois, graua fur U 
bouclier de Minerue la bataille des Lapithes&: Centaures :Phidia: 
auoit faid cette Minerue de bronze. 

Naucyde natif d’Argos fit le iimulacre d’Hebé au temple delunon 
en laprouince de Mycene, te vne Hecate de bronze à fes citadins. 

Nicagore natifue de Sicyone bonne graueufe fit aux Corinthiens 
vn Hercule transformé en ferpent, qui d’Epidaure fut charroyéa 
Corinthe auec vn grand attelage de harnois te cheuaux acaufe de fa 
grofle pefanteur. 

Nicerat fondit vn Æfculape auec fa fille Hygie. ' 
Nicearchc peintre notable fit pluficurs excellentes pièces,entre 

lefquelles la principale fut pan luttant auec Cnpidon,qui fembloyent 
eftre égaux en forces :&:vn Cupidon auec Venus entre les Grâces: 
item vn Hercule fi pefncux qu’il montroitvn air ayant honte de fon 
infamie. 

Nicias Athénien fils deNicomede, viuanten lain. Olympiade, 
trouuamoyendefi bien contrefaire en couleurs le clair, l’obfcur te 
luifant,que fes pc urtraits ne fembloyent pas eftre peints, mais confi- 

ûer 
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:cr d’eux mefmes,tarit il les reprefcntoit au vif. On fait mention d’vn 
•acchus qu’il fit auec vu admirable artifice:&: d’vne Io,d’vne Andro- 
1 ede,& d’vnc Galy pfo, pièces dignes d’eftre veuës.Il peignit à Athé¬ 
es les enfers félon la defcription d’Homere: tableau que tous les 
dateurs admiroyent. puis il exprima au pinceau la beauté d’Hia- 
ynthe, &: la férocité du taureau de Marathon. Au relie iamais ne fe 
•ouua peintre plus habile à pourtraire les animaux, principalement 
is chiens. 

Nicodemefit aux Eleens vn Hercule en aage d’vn ieune garçon: 
uurage excellemment beau. s ^ 

Nicomache fils d’Ariftodeme fit auffi de tres-belles befongnes, 
iitre lefquelles on loue fort celles-ci ; la Mere des Dieux feant en vn 
irone auec vne venerâble majefté,autour de laquelle on voyoit ger- 
îer fleurir vne merueille de fleurs &: de fruits,Plufieurs d’entre les 
)ieux fetenoyent près d’elle pour recepuoir&executerfescoman- 
ements. Plus vne proferpine raiiie par pluton, qui paroifloit entrer 
>us terre : Scylie monltre marin : Apollon &; Diane, ôc Rhee fife fur 
; dos dVn lion. a -v 

Olympiofthene tailla trois Mufes en Helicon, ainfi que Cephi- 
»dote. , / 

Omphalion peintre, difciple de Nicias fils de Nicomedés, fit vn 
raue Æfculape aux Mefleniens vn Triton voguant emmi la mer 
ir le dos d vn Daulphin : Podalire &: Machaon médecins, Sc Hygie 
ile d’Ælculape tresbelle,œuureincomparable,montrant vn air de 
fage riant & gaillard. 
Onaras d’Ægine fils de Micon tailla vne image de Iupiter en Elide; 

: vn Hercule,que les Thefiens dedierent. Il n’a cédé à aucun de tous 
:ux qui font fortis de l’apprentiflage de Dædale. Il fit aufli vn Mer- 
ire portant vn mouton fousfes ailes, ayant la telle couuerte d’vne 
lade,&dc corps dVnccappc. Cettuy-ci ayant faict aux Phigaliens 
le Cerés,en eut ce qu’il demanda, c’ell afcauoir dix grands talens, 
dans fix cents efcus piece, qui reuiennent à fix mille. Il a vefcu en 
efme temps queHegias& Ageladés excellcns llatuaires. 
Pamphile Macédonien maillre d’Apellés tkde Mclanthe,grand 

ithmeticièn & geometrien, qui nioit qu’on peuft artiflement ma- 
er l’art de peinture & de fculpturejou autres femblables fans les ma¬ 
gmatiques j fit la vi&oire des Athéniens à Phlius,& tira merueillen- 
nent bien au pinceau VlyflTc. 

Panæne frere de Phidias peignit fort naïfuement la bataille des 
!:henieiis donée à Marathon cotre les Perfes. ouurage fuffifant pour 

o o } 
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l’annoblir quand bien il n’en euft iamais faiét d’autre. Cette peinture 
auoit tant de grâce 6c de perfe&ion, qu’on euft di& que ce n’eftoyent 
pas figures peintes, mais bien des hommes en vie qui combattoyent, 
joint qu’on y pouuoit difeerner les combatans de part 6c d’autre. Il 
peignit aufïi le temple d’Apollon à Delphes fans en rien prendre. & 
pour cette caufe les Amphidyons luy firent beaucoup d’honneur & 
de prerogatiues,ordonnans par arreft qu’en quelque part qu’il fejour- 
naft es terres de leur reftort, il fuft nourri 6c défrayé aux defpens du 
public. Il fut le premier qui fit ouurir la bouche &: montrer les dents 
aux pourtraits, donna à ceux qu’il tiroit vn air de vifage gracieux 
6c aimable,au lieu que ceux qui l’auoyent deuancé faifoyent des vifa- 
ges à gros traits 6c mal plaifans à voir. 

Parrhafe fils d’Euenor, natif d’Ephefe, fut le premier qui obferua 
les proportions es figures, donna grâce aux cheueux embellit le 
vifage de traits defliez &: plus elegans qu’on n’en auoit encore veuz. 
carie principal poind de la peinture,fculpture autres arts fera? 
blables, c’eft d’obferuer les mefures 6c proportions, non pas feu¬ 
lement pour les rendre de meilleure grâce 6C d’vn air de vifage 
gracieux 6c plaifant à voir : mais auffi d’autant qu’il cft requis 
d’imiter nature fi exadement que rien n’y manque fi faire fepeult, 
laquelle a de couftume de garder vne certaine mefure 6c analo¬ 
gie de membres en tous animaux bien compofez. A bons tiltrcs 
doneques Pamphile difoit la géométrie 6c arithmétique eftrefcien- 
ces neceftaires aux peintres 6c fculpteürs, 6c tels autres artifans ; d’au- 
tant que toute proportion fe confidere premièrement és nombres, 
puifaprés es autres quantitez.Ce qui fe prouue,parce que fi quelqu’vn 
prend la mefure de là tefte depuis les cheueux iufqu’au menton, ou 
bien vn doigt, ou vne main,ou vn pied; il pourra trouuer aifémentla 
grandeur 6c quantité de tout le corps, 6c de chafque membre. Entre 
autres belles œuures qu’il fit on loiie fort fon Meleager,& fon Hercu¬ 
le 6c Perfée equippé de la falade de Plucon,&: des talonnieres de Mer- 
cure:plus deux pourtraits de genfdarmes auec leur harnois; dont l’vtt 
courant à la guerre fembloit fuer,l’autre défia las,les armes mifes bas, 
cftoit à la grolle haleine.il fit deux autres excelles tableaux : l’vn def- 
quels contenoit Achille, Agamemnon 6c Vlyfie merueilleufement 
bien peints; l’autre, Caftor, Pollux 6c Ænée.Il peignit aufii au temple 
de Minerue dans la forterefie d’Athènes, la bataille des Centaures 
qu’il faifoit merueilleufement beau voir ; puis il c5tendit auec Zeuxis 
à qui emporteront l’honneur des deux en leur art. Zeuxis apporta vn 
tableau de raifins fi naifuement contrefaits que les oifeaux en furent 

trompez 
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3mpcz defcendans pour les becquer : Sc Parrafe en prefenta vn au- 
; auquel y auoic vn rideau peint de tel artifice que Zeuxis tout glo- 
:uxd’auoir trompé lesoifeaux, apres auoirlong temps contemplé 
tte peinture, fe tournant vers Parrhafe luy dit qu’il tiraft ce rideau 
l vouloit qu’on viftfa befongne.fi luy quitta Zeuxis la vidoire,con- 
ffant qu’il auoit bien deceu les oifeaux -, mais que iuy-mefme auoit 
:é furprins par Parrhafe.Item il peignit vne nourrice de Cadie auec 
petit enfant entre fes mains :&;le pere Liber aflifté delà Vertu fc 
lant debout deuant luy : &: vn preftre auec vn ieune garçon tenant 
i encenfoir &: vne couronne. * 

Pafiftelés potier de terre combien qu'il fuftbon maiftre en la pein- 
re, fculpture, graueure, appelloit neantmoins l’art de poterie de 
:re,leur mere. 

Paufias excellent peintre,natif de Sicyone, entre autres belles pie- 
ï fit vn Cupidon parfaitement beau ; qui quittant fon arc &; fes fle- 
es tenoit vn luth à Argosr&GIycere tresbelle fille treflant des chap- 
nix de fleurs ,* & l’Yurefle buuant en vne pliiole de verre. 
?hidias braue ftatuairen’a pas efté moins habile à fondre qu a tail- 
fc grauer, combien qu’il ait efté premièrement peintre. On fait 
mtion de pluficurs ouuragcs qu’il a richement eftoftez;&: entre au- 
s la Grad-mere des Dieux à Athènes,&: vne Venus de marbre blac. 
m vn A pollôn de bronie en la citadelle auec vne Minerue aufli de 
)nze. Il en fit vne autre d’yuoireà Athènes, ayant z 6. coudées de 
ir,au bouclier de laquelle il gratia la bataille des Amazones,& cel¬ 
les Geans:& deffous fes patins,le combat des Lapithcs & des Cen¬ 
tres. Item vne autre Minerue furnomméedeLemnos , excellero¬ 
nt belle,vne Nemefis de dix coudées de haut en la ville de 
amne en Attique, tenant en main vne branche de pommier fe re¬ 
lut vn biê peu,où il efcriuit Agomcnte de Parnl’a faitfe. Car Phidias 
ia tant ce lien difciple que de luy faire porter le nom d’vne fi belle 
ure. PI us vn figne de V idoire, tenant de la main gauche vn frefne, 
le la droide vne phiole, à laquelle piece il mit fon nom, & fut pofé 
la citadelle d’Athenes.Plus vne Leda de broze,& vne autre Miner- 
ie bois, dont le bout des mains & des pieds eftoit de pierre de la 
riere Pentelique à Pîatæe : & vne Venus d’or &: d’yuoirc, qui d’vn 
d fouloic vne tortue. Plus aux Elecns vne Minerue d’or & d’y uoi- 
ur la falade de laquelle eftoit aflis vn coqûtcm vne autre à ceux de 
iene.Plus vn Iupiter Olympien,tout d’or d’yuoire, tenâtlc qua- 
fine rang entre les fept merueilles du monde : defeript auec le fu- 
:>e temple des Eleens,par Paufanias és Eliaques. Item vne Amazo¬ 

ne 
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ne de bronze aux Ephefiens dediée à Diane,. 6C deux Minerues. Pîci 
vn Mercure de marbre à ceux de Platæe.philele Ererrien fie aux Ekc 
vne paire de vaches de bronze excellemment élaborées. 

Philoxene Eretrien peignit la bataille d’Alexandre auec Daire ; é 
vne Lafciuie,auec laquelle trois Silenes faifoyentbonnechereôcl 

gogaioyent à plaifir. ? 
Pifias fit vn Apollon à Athènes vn Iupiter Confeiller,poféa 

Conleil dès cinq cens. 
Polyciet ftatuaire d’Argos exerça pareillement Ton efprit en diiie 

Tes matières. Les principales pièces qu’il ait faites, font, vn valeureu 
ieunc homme branflant vne picque : desenfans ioüans aux dez : vr 
tresbelle Venus aux Lacedæmoniens: vne Inon d’or ôc d’yuoire feai 
en vn throne auec vne couronne fur fa telle,dediée au temple d’icel 
au territoire de Mycene : à laquelle afliftoyent les Grâces 6c les Het 
res. Elle tenoit d’vne main vne orange,& de l’autre vn Sceptre,fur 1( 
quel eftoit allîs vn coucu. Plus il cizelavn Iupiter de marbre blanc 
ceux d’Argos:& vne ftatue de bronze de fon frere,Ôc l’autel d’Hecat 
Si ne faut-il pas oubliera dire qu’on ne mouloit ni ne tailloit point c 
or ou argent ou yuoire finon les grâds Dieuxrquant aux Plebeiens l 
communs qu’on appelle Dieux de la fécondé Table, on les faifoit c 
quelque matière que cefuft. Les grâds Dieux qu’ils appelloyentar 
ciennementjdf oyent,Iupiter,Neptun,Mars,Mercure, Vulcain,Apo 

Ion,Iunon,Vefta,Ceres,Venus,Diane,Minerue.Ies Images desantr 

fe faifoyent de bois ou de terre. Polyciet fit vn Apollon, vne Diane l 
vne Latone de marbre blanc fur la cime de la montagne d’Orthi 
vne image du pere Liber chauflé de brodequins,tenat de la main gai 
che vn thyrfe, & de la droiéte vne talfe ; 6c fur fon thyrfe efloit aiTil 
vne Aigle. Mais la plus riche pièce qu’il ait faicle, c’eft celle qu’on af 
pelloidc petit Roy de l’art, qui elloit comme la loy 6c ordonnais 
que les autres artifans doiuent obferuer en toutes fortes de pourtrai 
&; figures. Il fit auffi deux autres Images de bronze en petit volun* 
mais excellemment belles, ayans l’habit & façon de filles, qui po 
toyent fur leurs telles des paniers pleins de fleurs fan&ifiécs à la faço 

des filles d Athcnes.on lesappelloit porte-paniers. 
PolygnotThafien fils de Mycon peignit à Delphes vnNeftor cou 

uert d’vn bonnet 6c tenant vne iaueline. Il peignit aufli merueilleufj 
ment bien la guerre de Troye, 6c Charon chargé d aage, 6c ceux qu 
trauerfoit les eaux infernales en fa barque enfumée: Epée abatant 
fleur de terre vn pan de la muraille de Troye pour palier le gran 
cheual de bois : 6c Neoptolcme efgorgeant quelque nombre de cite 
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ns de Troye pour fatisfa&ion de la mort de Ton pere Achille. Plus 
1 Cerbere, œuure horrible à voir:6e Ocne auec foii afne luy rogeant 
chorde. Cet Ocne fut vn homme de néant, empeftré d’vne femme 
odigue, qui luy gourmandoit tout ce qu’il pouuoit auec beaucoup 
peine ôe de fueur acquérir. Plus les promefles de Caftor 6e Pollux, 
leur temple d’Athenes:Diomede portant les fléchés de Philo&ete: 

ylfe enleuant le PalladiumjOrefte facmentant les fatellites d’Æoy, 
e,en la citadelle d’Athenes: A lcibiade auecfes enfeignes ôe monu- 
uisdefa vi&oireà cheualpres deMemée rVlyfle avant occis ces 
gnons qui faifoyent l’amour à fa femme.. Queîques-vns dient que 
:tuy-ci, non Panæne, fut le premier qui apprit aux images 6c pour- 
its d’ouurir la bouche 6e môtrer les dcts,Ôe qui diuernfla les chan- 
nens du viiage: par laquelle inuention l’art de peinture fut beau- 
*P enrichie. Cependant quelques autres fouftiennent que iufqu’au 
nps de Polygnot, Zeuxis ôe Timas, on n’auoit encore trouué que 
aire couleuts. 

Praxias Athénien difciplede Calamis Agrigentinfina Delphes Ies 
.es ôe viiages de Diane, de Latone, d’Apollon, des Mules, du pere 
)er,des Thyades, du Soleil couchantrapres la mort duquel Andro- 
ene Athénien difciple d’Eucame, acheua le refte.ôe Phryne , belle 
irti(ane,que Praxiteles aima tant, ayant le choix de predre ou cet- 
tatue,ou celle du Satyre en la rue des Trépieds, prit cette-là 6c la 
ma a ceux de Thefpe en Bœoce.Et combien que plufleurs artiians 
Dient exercitezà peindre,fondre ôetailler;tât y a que tous n’ont pas 
:ellé en tous lefdits arts,mais en quelques- vns feulement. Car Phi- 
s fut plus expert a tondre ôe tailler les Images des Dieux que celles 
hommes;Nicias à exprimer les chiens,Praxiteles les cheuaux. 
:axiteles conu de tous les braues artifans de fon teps,ôe par fes œu- 
s à ceux qui l’ont furuefeu, fit le rauiflement de Proferpine ôe vne 
refle de fonte, vue Ceres ôe Proferpine faifant leur entrée en la vil- 
’AthenesuteiTt vn Satyre duquel il fe vantoit fort, en la rue qu’on 
elloit des Trépieds, au temple du pere Liber, ae marbre blanc; 
c vn Cupidon audit lieu non moins admirable. Plus Harmode ôe 
ftogitontuans le tyran Pififtrat : plus les douze Dieuxrplus Suade- 
. Latone auec fes enfans, a la porte qu’on appelloit des Nymphes 
Diane,vn Apollon 6e vn Neptunrplus vne autre Latone à Argos:* 
eune homme bandant ion arc contre vne lézardé à Athènes : Ce- 
6e la fille,6e lacche marchant deuâtauec vn flambeau r vne Venus 
narbre blanc auec vn air de vifage riant, comme dit Lucian es 
i.ours, qu vn nomme Macar de la ville de Perinthc ( iadis capitale 
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ville de Thrace, auiourd’huy Heuclia ) trouua fi parfaitement bell{ 
que le Vilain s’abandonna tat que d’exercer auec ellcvna&e desbor 
démet lafcif.ce qu’on dit auoir efté fait en la ville de Samosioù Adç 
Mitylenæen au liu. des ftatuaires en efcript autant de Clifophe de Se 
Jy mbre.Cette Yenus fut dediée à Cnide en Garie, qu’aucuns appel 
lent auiourd’hui CrMautres chio. Plus il fit aux manansde l’ifl 
d’Antîcyrevne Diane tenant en main vn flambeau auec vne troufl 
luy pédant des efpaules; 6c vn chien aufli de fonte à fon cofté gauche 
Il fit encore la ftatue de phryne d’or fur vne colomne de pierre pente 
lique. plus aux Eleens vn Mercure portant Bacchus petit enfant.-auf 
quels il fondit aufli auec Cleon Sicyonien vne Venus de bronze, ceu 
ure belle en toute perfedion. Ce Cleon auoit efté difciple d’Anti 
phane apprenti de periclet, &periclet aprenti de polyclet d’Argos 
Plus il fit à Athènes l’effigie de Diane furnommée de Brauron, &: cel 
le de la Deefle Confeillere ; 6c Iunon de Mantinée feant en vn throf 
ne,afliftée de Hebé 6c de Mirierue. Plus à platæe vne Iunon tirant fu 
l’aage;&: Rhéè prefentant à Saturne vn caillou enuelopé de bandelet 
tes au lieu de fon enfant : 6c là mefme vne Iunon de pierre pentelique 
Plus aux Thefpiens vne tres-belle Venus tirée au vif fur la courtifam 
Phryne,dorée:& vne autre phryne de marbre.Plus aux Athéniens vni 
Bellone, Triptoleme, 6c la bonne Fortune,6c vn Cupidon de marbn 
tiré fur Gly cérium, autre tres-belle courtifane, non moins que Phry¬ 
ne, Thaïs, Leontion, Hippé , 6c autres de mefme eftoffe. On dit qu< 
praxiteles fit prefent de ce Cupidon à ladite Glycerium, 6c qu elle 1< 

redonna aux Thefpiens. 
Protogene Caunierltres-fameux peintre fit plufleurs excelleils ta¬ 

bleaux: mais il fouloit doner le premier rang à ce beau Ialyfefque l’or 
dit auoir fondé vne ville de mefme nom en l’ifle de Rhcde ) auquel i 
employa fept ans àRhode, fans toutefois l’acheuerten fécond rang i 
mettoit fon chien, auquel il trauailla long temps pour bien exprime] 
l’efcume qui luy fortoit de la bouche. Il peignit Marfyas vaincu pui: 
efcorché par Apollon, 6c mi-mort de regret : 6c Niobé regardant fe: 
enfans mourinau vifage de laquelle on iugeoit bien qu’elle eftoit de- 
uenue comme ftupide. On fit tant d’eftime de protogene,que Dcmc 
trius ayant beau moyen de prendre Rhode du cofté qu eftoit ce Ialy- 
fe,y mettant le feumeantmoins il aima mieux efpargner cette ville-h 
quegafterparfeu vnfi précieux tableau. Il peignit en outre vn beat 
Satyre s’appuyant contre vne coulomne auec vne caille aflife fur 1* 
coulomne qui fembloit proprement eftre en vie : plus parale, Hcnio- 
nis,Cydippe,Tlepoleme, Antigo,la mere d’Ariftote,&: les legiflateur 
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Vchenes.il fit auffi quelques ouurages de fonte. 
Pythagorasde paros peignit les Grâces auee desvifages mignon- 
inent beaux,en la ville de pergamee; piece tres-exquife. 
pythagoras de Rhege fut le premier qui exprima fur les ouurages 
fonte les veines,nerfs,cheueux 6c plufieurs autres chofes; 6c rendit 
lefongne beaucoup plus artificielle qu’elle n’eftoit au parauant. Il 
entre autres chofes plufieurs effigies des vainqueurs es iouftes &: 
irnois generaux de Grece. Il auoit appris chez Clearche Rhegien, 
irenti d’Eucher Corinthien,qui fut apprenti de Syadre &: de Char- 
^acedæmoniens. 
pythodore Thebainfit vnelunonde bronze à Corone ville de la 
>rée,portant d’vne main les Serenes. 
Rhœque&: Théodore Samiens furent les premiers inuenteurs de 
>oterie de terre à Samos. Cettuy-là fit quelques images au temple 
la Diane d’Ephefe ; & vne femme fort brune que lesEphefiens ap- 
loyent la Nuiét. 
Scopas de paros fondit de bronze en Elide vne Venus furnommée 
>ulaire, montée fur vn bouc, 6c plufieurs autres pièces en diuers 
ix;mais fur tout en Ionie &: Carie. 
1 fit à Athènes l’Amour,Cupidon,l’Appétit. A Corinthe Hercule &: 
cate de marbre. Plus vue Venus de Marbre, qui de nuid fembloit 
îpourleplaifir qu’on prend ésbefongnes de nuid& larcins no- 
rnes amoureux.plus vn Phaëton,&: Vefte affife auec deux filles de 
imbre : 6c Thetis auec Achillefon fils 6c les Nymphes montées fur 
Tritons, Daulphins 6c phorque. Il fit à ceux de Cnide Bacchus &: 
nerue:aux Arcadiens Æfculape fans barbe,6c fa fille Hygie de mar- 
: Pentelique:&: aux platæens vne Minerue de marbre, 
imon peintre d’Ægine fit aux Eleens vn cheual auec fon picqueur, 
es labeurs d’Hercule. 
Socrate fils de Sophronilque tailla en marbre au portail delaci- 
elle d’Athènes, les Grâces 6c Mercure. Il peignit auffi Hygie fille 
Efculape,& Æglé: Panacee, Iafon, 6c vn pareffeux vilain tourdant 
geneft qu’vn afnc luy rongeoit,eftoyent de fa peinture. 
Strongylionnes’entendoitgueres à tailler en pierre les corps hu- 
ins; mais des bœufs 6c cheuaux, il en eftoit bon maiftre. Il ne fit 
vne Diane Sauuerefie aux Athéniens , qui eftoit paffablement 
le. 

raurifque peintre non ignorant, outre plufieurs antres braues ta- 
aux peignit vn bon ietteur de pierre, reprefentant auec toute per- 
:ion les mufcles du dos, 6c la force de fon bras, 6c fes nerfs, 6c en 
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Comme vue contenance d’homme bandé de tout Ton corps pour iet- 
ter fa pierre bien hault & loing-.plus Panifque,Clytemneftre,&: Poly- 

Yoyei liur. s?, nice fils d’Oedipe Roy deThebes redemandant Ton royaume: Ca- 
cbap.18. pance gentilhomme d’Argos, tué d’vn ied de pierre comme il pofoi 

l’efchelle pour efcheller la ville de Thebes. 
Tectæe &: Angelion maiftres de Callon,&: difciples de Scillis & d< 

Dipcene, firent vne excellente effigie de marbre au temple d’Apolloi 
à Delos. 

Teletas &: Arifton firent enfemblément en Eîide vn colofte de lu- 
piter de bronfe de 18.pieds de longrpiece eftiméetref-exquife. 

Theocofme citadin d’Athènes fit à l’aide de Phidias vn Iupiter/ui 
la tefte duquel les Heures &: les Parques fe feoyentda bouche d’icelu) 
eftoit d’or &: d’yuoiretle refte,de plaftre de terre. 

Théodore Samien fut excellent maiftre enfon art.il trouua le prç 
mier,moyen de fondre le fer & d’en faire des imagesîtoutefois il n’eut 
gueredenuieux acaufe de la difficulté qu’on trouuôit en la fonte de 
ce metal,quefesfuruiuans ne peurenr commodément ietter en fonte 
de flatues.partant il fault bien dire qu’il auoit quelque fecret pourpu- 
rifier le fer. 

Theopompe d’Ægine fit à ceux de Corfou vn excellent Taureau 
de bronfe. 

Theofcomc fit-au temple du parc delupiter Olympien à Megare, 
vne ftatue de Iupiter d or &: d’yuoire, ayant fur fa tefte les effigies des 
Parques & des Heures.fignifiant,félon l’expofition d’Æfchyle, que Iu- 
piter mefme eft fubie<ft à la neceftité & aux deftinées, qui font à cette 
canfe au-deffus de luy,comme pour luy commander. 

Thrafy mede de Paros fils d’Arignot fit vn tref-riche Æfculape d’oi 
&: d'y uoire feant & tenant vne baguette pour s’appuyer en vne main, 
&: de l’autre ferroit la tefte d’vn ferpent, auec vn chien couché à Tes 
pieds. i . 

Thylate &: Orethe Sc leurs enfans firent aux Eleens cette ftatue de 
Iupiter,qui fut depuis tranfporté en Olympie. 

Thymile fit à Athènes en la rue des Trépieds,vn Dieu d’Amour de 
marbre blanc affiftant au pere Liber, &: vn ieune Satyre luy verfanta 
boire. 91 

. Timænete peignit en la citadelle d’Athenes, Mufæe, qui fembloit 
voler par la grâce & priuilege de la Bife : & vn lutteur, & vn garçon 
portant des cruches à eau. 

Timanthe peignit Iphigénie debout fur l’autel prefteà eftreefgor- 
gée> & beaucoup de perfonnes bien dolentes autour d’elle : mais or 
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oyoit Ton oncle Menelas plus affligé qu’aucun autre. Et comme ce 
raue ouurier veit que fon pinceau ne pouuoit affez viuement expri- 
îcr le regret & derplaiflr qu’en auoitfon pere Agamemnon ; pource 
u’il auoit défia employé toute Ton induftric en l’oncle d’icelle, il 
oufcha le vifage du pere auec vn pan de Ton manteau.il peignit aiiflï 
olypheme auec des Satyres en vn petit tableau, Sc le iugement des 
■mes d’Achille entre VlyfTes & Aiaxren laquelle peinture il eut la re¬ 
lation d’auoir vaincu Parrhafe Samien. Plus le Cyclope dormant, 
pour exprimer fa grandeur defmefuréc, les Satyres mefuroyent la 
ligueur de Ton poulce auec vne gaule. 

Timoclés & Timarchidas Athéniens firent aux Eleates vn Æfcu- 
pe de marbre,fans barbe. 

TimonacheByfantin excellent peintre outre Ton Arion paffant la 
er furie dos d vn Dauphin enioüant de fa viole, fit vn Aiax, vne 
.edee,vn Orefle&-Iphigénie en la Tauride, qui fe tenant debout 
efted eftrefâcfifîee fur l’autel auec vn air de vifage dolent&ver- 

>ngneux acco'mmodoit fa robe autour d’elle pour choir honnefte- 
ent fans rien dcfcouurir.il fit aufli vne Gorgonc,en laquelle il mon- 
i bien ce qu’il fçauoit faire. Plus les Athéniens affls, & d’autres qui 
s harangoyent. 

Tifagoras compagnon de Théodore Samien,fit à Delphes vn ner- 
le de fonte facmentant l’Hydre,&: plufieurs autres befongnes de fer 
;f-loiiables,combien que ce fuft chofe bien mal-aisée. Plus à Per- 
me vne hure de fanglier,&: vne de Lion.-toutes deux de fonte. 
Xenocrite&: Eubie Thebains firét vn Hercule de pierre d’albaflre, 
Bœoce. 

Xcnophile fit .vn Æfculape à Argos d’albaîlrc, auquel Strato adiou- 
l la Bonne Santé: plus vn Neptun à ceux d’Anticyre, en telle forme 
ic tenant vne main fur fa cuifle il môtoit d’vn pied fur vn Daulphinj 
l’autre main il portoit le trident. 

Xenophon d’Athènes fit l’image de Fortune portant le Dieu Plu- 
laquelle piece biffant pour fa mort imparfaite, Calliftomache ci- 
lin de Thebes luy fit les mains & la bouche,& quelques autres par* 
s. 

Zeuxis d’Heraclee fort renommé peintre deueintfî riche par le 
)yen de fon art, qu’il ofa bien allant aux ieux & tournois Olympi- 
es porter vn mateau auec fon nom en broderie d’or. L’vne des plus 
lies pièces qu’il ait fait, c’eft le tableau de Penelope, pourtraite fi 
ifuement qu’outre fon incomparable beauté elle reprefentoit vn 
.ourde continence àc de chafteté, auec toutes les façons&gcftes 
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qu’on peult defirer en vne tref- bonnette Dame. Il peignit aufïl Mar- 
fyas lié à vn arbre» Plus vn tableau de raifins auec vn garçon qui les 
portoit,fi bien tirez que les oifeaux defcendoyent pour les becquer.ce 
qu’ayant apperceu il fe mit auec pareille naïfueté en colcre contre 
Ton ouurage, difant, I’ay mieux peint les raifins que le garçon, car Ci 

i’euffe donné à cettuy-ci toutes Tes perfedions, les oifeaux en enflent 
eu peur.il fit aux Argigentins vn Hercule eftouffant à deux mains au 
berceau des ferpens en prefence d’Amphitryon & d’Alcmene : en la¬ 
quelle peinture on voyoit fes pere & mere eftre aucunemet cftonnez. 
Plus vn Iupiter fis en vn throne auec vne venerable maiefté en l’afli- 
ftance des autres Dieux. Plus vne nelene qu’il tira fur cinq des plus 
belles filles de Crotone, prenant de ebafeune ce qu’il y trouuoitde 
fingulier.Plus Atalante,&: pan Dieu des paftres,que depuis il donna à 
Archelaus.Car après qu’il eut acquis beaucoup de biens,croyant quo 
ne peuft payer fa befongne ce quelle valoit,il aima mieux la donner. 
Il peignit à Athènes au temple de Venus vn Cupidon beau entoute 
perfedion,auec vn chappeau de rofes fur la tefte:&: vn très beau Cen¬ 
taure. Il y a eu aufli plufieurs autres peintres imagers,lefquels qui 
voudrait tous recercher, leurs ouurages, en pourroit faire vn gros 
volume: mais il fuffit d’auoir remarqué les plus notables. Or pour re¬ 
prendre noftre Dædale, il eut vn fils nommé Iapyx, duquel l’Iapygie 
porta le nom,depuis dide Crete,à prefent Candie.Vne ville de Lycie 
fut aufli nommée Dædale, pource que Dædale y fut enfepueli. Mais 
c’eft affez difeouru de Dædale & de tels artifans : efpluchons les cotes 
fabuleux qui font femez parmi les hiftoriques. 

^ Que Dædale ait efté tref-ingénieux artifan; qu’il ait faid mou-» 
rir fon nepueu Attale,ou AcaIe,ouTeîes,ou Cale inuenteur dçlafcie: 
que pour ce fujet il fe foit mis en fuyte, fe foit retiré en Candie, ou 
il s’accointa de Minos Sc de Pafiphaé -, tout cela peult eftre véritable. 
Pareillement que pafiphaé par l’aide de Dædale ait eu la compagnie 
du Capitaine Taure,cela tient de l’hiftoire.&: d’autant qu’il auoit efte 
non feulement complice, mais aufli coadiuteur de ce forfaid, il fut 
emprifonné auec fon filslcare.puis rompans les prifons, ils recouure- 
rent de petits efquifs, dans lefquels faifans voile &c voguans à toute 
puiffance ils fe fauuerent auec quelques autres qui haiflbyent fort la 
trop feuere domination de Minos. Dædale fe fauua en Sicile : mais 
Icare ayant vn mauuais pilote efchoüa contre vn efeueil, &: périt pat 
naufrage. Or l’on dit que Dædale fit des ailes pour luy & pour fon fils: 
parce que fe voyant pourfuyui par la flore de Minos, il inuenta le 
moyen de faire des voiles ,& ayant vent en pouppe deuança ladite 
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3te de Minos qui ri alloic qu a force de rames,comme efcript paufa- 
as en 1 hiftoire de Bœoce. D’auantage quelques-vns dient que pafi- 
îae eut la réputation d’eftre deuenuë amoureufe d’vn Taureau, 
>urce qu ayant ouy difcourir à Dædale du Taureau place entre les 
billes,6c de toute la fcience agronomique,elle fut efprife d’vne fin- 

iliere amour d’en auoirçonoiflance, comme ditLucianau Dialo- 
Le de 1 Ailrologie. Voila quant à l’hiftoire concernant le faid de Dæ- 
le.Confiderons maintenant ce qui concerne lesmœurs. Le fonde¬ 

nt de tous maux & de toutes pauuretez,c’eft l’iniuftice.car Dédale 
ur auoir par enuie iette du hault d’vne maifon,ou d’vne tour,com- 
î dient aucuns,fon apprenti Cale (ou dis de fafœur) fe troqua puifi 

resen extreme peine, efprouuant en fa perfonne qu’il n’y a point 
ifleurance pour les delinquans, mefme en l’amitie d’vn Roy. Car 
ieft l’homme tant accompli en toutes grâces 6c perfections d’ef- 
t,qu’il nefoit du tout miferable s’il les conioint auec mefchanceté 
/ilainie ? Ainfi doneques Dédale conceuant de haults defleins, 6c 

:erchat 1 amitié 6c faueur des grands; il expérimenta luy mefme ce 
il tafehoit de perfuader a fon fils, afcauoir qu’il vauît mieux fe te- 
en médiocrité ; comme ainfi foit que plus grandes font les digni- 
6c grades des perfonnes, ou les mefchancctez qu’ils commettent} 
s grandes aufii font les calamitez qui les aconfuyuenr. Cela fut 
ife qu accommodât les ailes aux flancs d’Icare pour voler iufqu’en 
ile, il 1 aduertit qu il faloit toufiours fuyure le chemin du milieu, 
le monter point trop hault acaufe de la trop grande ardeur du So- 
; ni n approcher trop prés de la mer, depeur que fes ailes ne s’ap- 
ânti fient trop acaule des vapeurs de l’eau, ou s’endurcifient trop 
le froid. Voici donc 1 aduertiflemerit qu’il luy en donne en Ouide 
uliu.de l'art d’aimer : 

le marcherai deuant $ de mefuture mets peines: 

Tuferas enfeurté m ayant pour capitaines. 
Car fi nous emprenons voifinerle Soleil, 
La cire ne pourra fouffnrfonfront vermeil. 
Si nos flancs empennez, tfvne routtetrop baffes 
Viennent raierafleur de Neptun la furfaces; 
Les vapeurs de la mer chargeront de moiteur 
Tes ailes.fuymoy donc vne moyenne hauteur. 
Trengarde aux vents aufli; & ou laure t'appelles, " 

Dreffe par la, mon fils,le chemin de ton ailes. 

}uels enfeignemens fi queîqu’vn les confidere exa&ement, certes 
ouuera qu ils concernent fort peu la nauigation} mais fort l’infti- 

tution 
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tution de la vie humaine : d’autant que l’inconuenient 6c malheur de 
ceux qui font fort à leur aife 6c ont tout à fou hait, eft beaucoup plu? 
grief que de ceux qui ont toute leur vie ou pour le moins long temps 
èfté malheureux en ce m5de. Or les Poëtes n’ont pas allégué ces con¬ 
tes pour autre fujet, que pour montrer que nul ne trouue de certaine 
affeurance en l’excellence des richeftes 6c commoditez de cette vie 
6c quec’eft vne tres-bonne chofe que la médiocrité, laquelle n’ef] 
point enuice de beaucoup de gens, 6c neantmoins ne tumbent poini 
en tel mefpris que ceux qui font d’abiefte & vile condition. Aurefte 
Lucian en PAflroIogie fouftient que ceci taxe l’ardeur 6c ignorance 
de la ieunefle, e]ui en tel aage ne recerche pas ce qui luy eft propre & 
conuenable ; ains monte en efprit iufques aux cieux tout d’vne volet, 
fe defuoyant du droit chemin,afcauoir de Part 6c iugement ; puis viei 
à choir tout à coup en la mer, c’eft a dire en vn abyfme de chofes illi¬ 

cites 6c mefTeantcs.Mais il eft temps de prendre Pelops. 

De Pelops. 

Chapitre XVII. 

E l o v s, celuy duquel Ceres mangea vne efpaule, fut fils 
de Tantale 6c de Taygete fi lie d’Atlas,félon letefmoigna- 

ge d’Euripide en fonOrefte,parlant de Tantale: 
___ De kiy nacquit Pelopsde Pelops, Atrccj. 

Les autres le difent natif de Lydie ; 6c d autres, de Paphlagonie. De 
quelque pays qu’il ait efté, voici fa lcgende, félon que les anciens la 
content. OenomasRoy d’Elide&dePife5ayanteu auis de l’oracle 
qu’il mourroit par les mains de fon gendre ; fit tout ce qu il peuft pour 
empefeher qu’aucun n’efpoufaft vnetresbelle vnique fille qu’il auoit, 

& feule heritiere de fa Couronne, elle fe nommoit Hippodame. Et 

combien queplufieurs Princes defiraftent d’auoit cet honneur d’en¬ 

trer en telle alliance,toutefois il ne la voulut accorder à perfonne. Et 

pour deftourner de cet amour les {bruiteurs recerchansfa fille, il leur 
propofa vn tournoy à courfe de chariot ( or auoit-il quatre tref-vifies 
cheuaux de la race de ceux qui font engendrez par l’halene du vent, 
atteliez de front en vn chariot le plus leger &: maniable qu’il eiWS 
poflible) dont les conditions eftoyent telles; Que quiconque le pour- 
toit vaincre auroit fa fille en mariage, 6c 1 Ifthme oudeftroit de terre 

auquel eft fituée Corinthe : 6c le vaincu mourroit de mort. Le pre- 
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ier des feruiceurs d’Hippodame qui entra en lice,fut Marmax, aux 
-fpends de fa vie : prés du tumbeau duquel Oenomas efgorgea 6c 
:enfepuelir deux belles & bonnes iuments du defund, nommées 
uhenie 6c Eriphe, &: donna le nom de Parthenie à la riuiere qui 
►ule auprés.Enfuite fe prefenterent lesfoufnommez ; qui tous vain- 
s moururent par la main d’Oenomas : Alcathe, Euryale, Euryma- 
e, Crotale, Acrias, Porthaon, Capet, Lycurge, Chalcodon, Lafîe, 
ricolon, Ariffomache,Prias,Crone,Æole ; 6c le dernier,Erythre. lef- 
[éls Oenomas fit enterrer bien f mplement 6c alfcz prés Pvn de l’au- 
-Mais Pelops leur fît à tous en commun édifier vn honorable mo¬ 
ment,tant pour eternifer la mémoire des defunds,que pour hono- 
‘ÔC complaire à Hippodame.&: tandis qu’il régna,fit dire pour leurs 
æs à chafque bout de l’an vn feruice, leur facrifiant ainfi qu’à De- 
dieux.Toutefois d’autres dient qu’Oenomas mefme aimoit fi par- 
ttementfa fille, qu’il ne voulut iamais la perdre de veuë. que pour 
:te caufe il feignit d’auoir eu cet auettiflement de l’Oracle. Iceluv 
ltes 6c qualités fois qu’il propofoit ce tournoy à quelque amou- 
ix d’Hippodame, faifoit vn folennel facrifice à Iupiter Martial, 
yrtile fils de Mercure &c de Cleobule ( autres dient de Phaëthufe; 
:res de Manto^) efcuy er d’Oenomas, efloit du nombre de ces amas, 
m eut ctohcqucsHoa paffe-temps après la mort de treze autres 
’Epimenide nomme ainfi; Mermne, Hippoftrate, Æolopee, piras, 
arnan,Hippomedon, Alcathe,Chalcon, Lafie, Scopele, Lycurge, 
rocome,Crocale, Eurvmache, Euryale.d’autres fouftrayent quel- 
*s-vns des fufnommez, 6c leur fuppleent Æole 6c Tricoron. Ceux, 
le furent pas feuls. car on leur adioufte pour compagnons en mef- 
auenture,vn autre Ariftomache,Hippothe, Euryloche, Autome- 
i, pelagunte, Cyrianonte, Opunce; du crâne desquels Oenomas 
>it faid vœu de baflir vne chappelle à Mars. Cranon fut aufli tué 
:es tournois, en l’honneur duquel les Theffaliens appellerenr de 
nom la ville qui premièrement fe nommoit Ephyre. Finalement 
refenta pelops,grand ami deNeptun, qui pour ce tournoi luy PeloffS 
■it faid prefent d’vn chariot attellé de chenaux ailez 6c feez, par le r-ieur d’üe- 
yendefquels il obtint cette belle princcffe. Dés qu’Hippodame noma*' 

' t enu il âgé,elle le trouua tant à fon gré, fi beau 6c de fi bonne gra¬ 
duelle fut efprife de l’amour d’iceluy. 6c traitta cachémenr auec 
irtile qui auoit la charge du chariot du Roy Oenomas (aucuns ef- 
uent que Pelops luy mefme le corrompit par argent) à ce qu’il 

i aft emporter la vidoire à pelops > fans toutefois entendre que cela 
fi par la mort du Roy fon pere, comme il auint. Ainfi Myrtile ne 

q q 



854 MYTHOLOGIE, 
mit point de clauettes aux moyeux des roues du chariot, fl que dés le 
commencement de la courfe les roues fe déboiftans, le chariot fut 
renuerfé par terre,8c Oenomas non feulement vaincu,mais acrauan- 
té fous le faix. Les autresdient qu’Oenomas fut vaincu par Pelops, 
d’autant que My rtile au lieu des clauettes de fer en mit de cire. Or il 
permettoic aux champions d’auoir leur maiftrefle auec eux en leur 
chariot (8c le commencement de la carrière eftoit depuis la riuiere 
deClade iufques à l’Ifthme de Corinthe) lefquels il fuyuoit à toute 
bride tiré parles cheuaux, Pfille 8c Harpin ( Paufanias es premières 
Eliaques en met quatre) auec vne lance en main,de laquelle les acon- 
fuiuant il les lardoit à trauers le corps. Ainfi docques Oenomas mou¬ 
rant requit à Pelops de vanger la mort par celle de fon Efcuyer , au¬ 
quel il donna plufieurs malédictions qui ne tardèrent gueres à fortir 
leureffeét. Car comme pelops emmenoit fa maiftrefle, auint qu’elle 
eut foif fur le chemin : 8c pour luy gratifier il fe voulut deftracquer 
luy-mefme quelque peu pour aller au plus proche lieu quérir de 1 eau 
frefche. Myrtile empoignant cette occafion aux cheueux,fe mit en 
debuoir durant labfence de pelops de forcer Hippodame. Dequoy 

pelops auerti par elle à fon retour, faifit l’Efcuyer, 8c le précipita dans 
la mer du hault du cap de Geræfte. Quelques-vns tiennet que pelops 
après auoir occis Myrtile luy baftit vne chappelle vuide, 8c y facrifia, 
pourappaifer fon indignation,'8c expier le meurtre par luy commis 
en fa perfonne : lefurnommant Taraxippe, comme qui diroit effrov 
de cheuaux.acaufe que par fon artifice ceux d’Ocnomas auoyent elle 
efpouuantez 8c mis en defordre.Quelques Ægyptiens afferment que 
Pelops receut icne fcay quel charme d’Amphion leThebain, quil 
enterra en cet endroit qu’on nommoit Taraxippe ; dont les cheuaux 
d’Oenomas recenrent l’efpouuante,8c tous les autres qui y coururent 
depuis. Aucuns referent cet effrovà Alcathe fils de Porthaon,qui 
pourchaffant le mariage d’Hippodamc, fut là mis à mort par Oeno¬ 
mas, 8c enfepueli fur la place, tellement qne pour n’auoir peu obtenir 
fon défit* en ce Cirque, il fe rendit pardefpit vn efprit ennuyeux & 
molefte à tous ceux qui y couroyent. Cependant litre au 12,. liurede 
rhiftoire Attique dit que Myrtile fut tres-valeureux perfonnage,qui 
fc battit auec pelops, d’autant qu’il luy refufoit raccomplifiementde 
la promefîe qu’il luy auoit iurée de le faire coucher la première nui» 
auec Hippodame : toutefois il fut tué en ce duel. Xanthe en rhiftoire 
Lydienne, 8c Herodore au traitté qu’il a fai&de Perfcc 8c d’Andro¬ 
mède, ( lefquels nomment les cheuaux d’Oenomas, rhille, Arpin, 
Ocyon, Aorat) dient que comme Myrtile redemandoit allez impor- 

v . tunément 
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némcnt à pelops le loyer qu’il luy auoit promis par ferment, il le 
:ta du tillac dans la mer.Paufanias en l’Eûat d’Arcadie en dit autan 
ncorps fut parles vagues delà mer ietté vers phenee en Arcadie, 
il fut recueilli par les citadins, & enfepueli honorablement, auec 
feruice annuel qui luy fut fondé. L’endroit de la mer où il chut fut 
tufe de luy nommé Mer de Myrthe, faifant partie de l’Archipel: 
nbien que Duris Samiénfouftienne qu’il eut ce nom d’vne ieune 
: dide Myrto qui fe noya là mefmes.Pline au 4. liu. chap.n.dit que 
nom luy fut donné d’vne petite file nommée Myrte,qui eft prés de 
rifte ville d’Eubœe, que Ion void de Gerafte tirant en Macedoine. 
rés la mort de Myrtile on dit que Vulcain donna abfolution à pe- 
s, le purifia : puis approchant de la mer il prit faifine de pfie pa- 
royal d’Oenomas, & de toute la prouince nommée Apiepelaf- 
me,laquelle de fon nom il appella peloponncfe, c’eft à dire ifie de 
>ps : à prefent la Moree. Nous auons difcouru au chap. de Tantale 
ime il auoit elle par fon peremis en quartiers,boüilli,rofti, & pre- 
:é aux Dieux en feftin : puis recuit &: refufcité par Iupiter auec vne 
iule d’yuoire au lieu de celle que Cerésluy auoit mangée, après 
1 on dit que Neptun le prit en amitié : ce que d’autres rapportent 
iftoire, difans cela fîgnifierque pelops deuant qu’eftre paruenuà 
zomplfifemét de fa chaleur naturelle, &: d’auoir bien cuit ou eua- 
fes humeurs fuperflues, fut fort valétudinaire : mais qu’ayant at~ 
t l’aage de puberté,il eut le bruit d’eftre aimé de Neptun /duquel 
lifoit les belliqueux &vaillans perfonnages eftre fils. Ce qui ne 
îque pas de raifon naturelle, veu qu’Ariftote efcript en l’hiftoire • 
animaux,que beaucoup de perfonnes ont efté fort maladifs iuf- 
n leur puberté, qui puifaprés venans à exercer les befongnes de 
us,fe portèrent bien : &: au contraire.Pelops eut plufieurs enfans, Fentes de Fe- 

ime Cleon, Letree, Alcathe, Lyfidice, Plifthene,Thiefte. Les au- 
luy donnent pour fils Pithee, Chryfippe, Dias, Hippalcme : mais 
t en nommoit point les meres.Plus vn certain Argæe,non pas ce- 
]u’Hercule ayant faid brufler amena lacouftumeà la pofterité 
rufier les corps morts.Item Corinthe,qui donna fon nom à la vil- 
‘ Corinthe, auparauant appellée Ephyre. Il fut enfepueli à Letrin 
d’Elide,où il ne fut pas moins reueré entre les Héros, que Iupiter 

2 les Dieux. Au demeurât corne la guerre de Troie tiroit en lon- 
ir, les deuirts fuyuant l’auis de l’Oracle annoncèrent aux Grecs, 
'a ville ne fe prendroit point iufqu a tant que Ncoptoleme fils 0s de Pelt^ 
hiile,l’os de pelops &: l’art d’Hercule que philoélete auoir,fuifent fatal. 

'rtez en leur camp.Parquoy ils les firent venir. Mais comme après 

qq- 2 
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le fac de Troie Ton remportoit à pife cet os, qui eftoit de Tvne des ef 
paules d'iceluy, il fe perdit par naufrage auec lenauire, en la cofti 
d’Eubœe près Tille deNegrepont. Long temps apres vn certain pef 
cheur Erethryen nommé Damarmene,ayant ietté fes filets en la mer 
pefcha cet os : 6c s’eftonnant de la grandeur &: grofieur d’iceluy,len 
Tabla fur le riuage pendat qu’il feroit le voyage de Dclphe, pour s’en 
quérir de l’Oracle de qui il eftoit, 6c à quoy il pourroit feruir. Sur ce 
entrefaites arriuerent les députez des Eleens demâdans au Dieu quel 
que remede contre la pefte qui les affligeoit extrêmement. Ainfi pa 
vnmefme moyen la pythie donna refponle à tous les deux : Au: 
Eleens,qu’ils recouurafient l’os de Pelops : à Damarmene,de leur de 
liurer ce qu’il auoit trouué.Cela faid les Eleens recompenferent Da 
marmene : 6c entre autres biensfaits firent 6c luy 6c fa pofterité gar 
diens de cette relique j laquelle pour auoir long temps demeuré en 
fepuelie au fonds de la mer,eftoit fort intereftee.Voila les plus mémo 

râbles chofes qui fe trouuent de Pelops. 
^ Mais à quel propos font les poëtes tels contes touchant pelop 

6c Hippodame,qui ne font pas fort efiongnez de Thiftoire ? D’autan 
que la vie humaine n’eft autre chofe qu’vn combat refemblant àc 
tournoi : veu que nous auons inçefiamment des dangers 6c volupté 
à combatre, aufquelles fi nous nous lai fions terrafler, nous mefme 
nous caufons noftre propre ruine : mais fi nous en venons à bout,To: 
nous eftimera preux 6c conftans, 6c ferons en tout le cours de nôftj 
vie accompagnez de vaillance & magnanimité comme d’vne Hip 
podamc :ioint que Tacouftumance fe tourne comme»en nature. 0 
que l’efprit 6c naturel des hommes foit fort enclin auxplaifirs.de! 
chair,les noms des chenaux fufdits le montrent.car Harpinhgnifien 
uiliant ; Ocysy6c Pftlle,viftes 6c légers ; Août, qui ne fe void point. Vo|j 
lans doncques donner à entendre que la vie de l’homme eft pleine c 
contention, pleine de miferes,pleine de hazards,ils ont touliours a( 
compagne les voluptez de périls ; comme de faid il n’y en a point qi 
ne foit calamiteufe. Et pour nous en efiongner, 6c nous rendre gei 
de bien entant qu’en eux eftoit, ils nous ont faid voir quels fupplio 
doibuent attendre ceux qui fe laiflent vaincre à leurs plaifirs defo 
donnez.Voila le fujet pour lequel ils ont mis en auant 6c célébré.^ 
contes. Qiiant àl’iniureque fon pere Tantale luy fit de Te mettre c 
pièces,6c le feruir deuant les Dieux pour le manger ; puis qu’il fut r2 
nimé auec vue efpaule d’yuoire au lieu de celle que Celés auoit au 
lée ; on veult dire que Dieu vange 6c recompenfe d’vne fingulierd 
bcralité Tiniurc faide à l’innocent, comme par vne benedidion ■ 
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ens,d’noneurs 3c de puiffance. Car l’yuoire reprefenrc les richeffes; 
l’efipaule, la forcer puiffance. C’eft pourquoy Homere voulant 
lier la valeur de quelque;chofie,la dit eftre d’yuoire ou d or.Que pe- 
ps ait efté merueilleufiement riche, cet ancien prouerbe le tefimoi- 
îe, Les talens de Pelops. ce que l’on vfurpe communément pour figni- 
t vne grande affluence de richeffes. D’auantage il appert qu’il ait 
té de grand renom 3c de notable qualité 3c puiffance, par la con~ 
lefte qu’il fit du Peloponnefe,où il trouua force mines d or qui ren¬ 
dirent. A-tant laiderons nous Pelops pour prendre Perfee. 

De Perfee. 

Chapitre XVIII. 

Crise Roy d’Argos, pere de Danaé 3c ayeul de Perfée 
fut pour vn fiemblable fiujet occafîonné de ne donner en Ferfée‘ 
mariage fa fille à perfonne. car il auoit eu auis de l’Oracle 
qu’il mourroit de la main d vn fien petit fils qui luy nai- 

oit de fa fille Danaé. Danaé fut mere de Perfée, fille d’Acrife Roy 
Argos,&: d’Euridice fille d’Eurotée,ou deLacedçmon fondateur de 
ecedæmone, fils de Senelé , lequel on dit auoir efté du temps de 
oyfe. Apres la naiffance de Danaé, Acrifie s’alla enquérir de l’Oracle 
i auroit point de fils,lequel luy fit refiponfie qu’il n’auroit voirement 
cun mafle j mais qu’il luy naiftroit vn petit fils de par fia fille qui le 
îttroit à mort,comme eficript Pherecydes au i &i2..1iures de fies hi- 
►ires.Ces nouuelles ouyes eftant de retour chez fioy,il fit faire vn ca¬ 
ler de cuyure au deffous de fia fiale fions terre, comme dit Sophocle 
fion Antigone, où il enferma fa fille Danaé auec fa nourrice,3c leur 
nnades gardes pour empefcher quelle ne deuinft enceinte d’au- 
n,fuyuant ce qu’en eficript Paufianias en l’hiftoire de Corinthe ,3c 
Horace au 5.des Carmes. 

La tour d'amnj.es fortes porté s, 
Et l’ajpre guet des chiens "veilla»s 
Auoit contre les chaleurs fortes 
Des adultérés ajfaillans 
De nuiclmuni fuffftmment 
Danaé clofe efiroittement: 

Si defafile refferrée^j 
crife timide gardew 

qq 3 
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N’eufl lupin & la Cytherêe. 
Meu\arire,pource que feur 
Et ouuert le cheminfer oit 
Quand en crie Dieu fe mur oit. 

,, V orpaffe entre les fatellites, 
„ Et va les rochers trauerflint, 
„ Plus puijfant que les flammes vifles 

Que va le tonner relançant. 

Orquoyque l’Infante fuft tres-eftroitement enfermée foit en vn 
cabinet foufterrain,foit en vne tour forte,comme veulent dire les au¬ 
tres : treillifïee à l’entour de gros barreaux de fer ; tant y a quelupi- 
ter , long temps au parauant féru de l’amour de cette belle prin- 
celle, la voyant ainft enfermée ; comme le recellement dvne ex¬ 
cellente beauté, ne fait que plus fort aiguillonner ceux qui en font 
amoureux : plus fort embrasé que iamais ,ne voyant autre moyen de 
paruenir à fon attente; le conuertit en pluye,ou goutte d or, &: fe glif- 
lant par entre les tuy les, s’efcoula iufqu au giron de Danaé : laquelle 
prenant cette goutte d’or,la mit en fon feing. Lors Iupiter reprenant 
fa forme,exécuta le poind auquel principalement tous amoureux ai- 
pirent. Quelques-vns dient qu’Acrife defcouurit bien la groffeffe de 
fa file,mais qu’il eut patience quelle fuft efcctuchée : les autres main¬ 
tiennent qu elle fe deliura cachémêt, &: que l’enfant auoit défia trois 
ans accomplis deuât qu’Acrife en euft rien apperceu : qu’alors il ame¬ 
na fa fille à l’autel de Iupiter furnommé Hercien,c’eft adiré, Repouf- 
fanr,did autrement pénétrai; où l’interrogeant de qui elle auoit con- 
ceu cet enfant,elle refpondit,de Iupiter. ce que ne voulant croire,il fit 
premièrement mourir fa nourrice, puis enferma Danaé auec fon fils 
dans vn coffre de bois, bien clos & fermé de toutes parts, & les ict- 
ta dedâs la mer à la merci des ondes.Ce coffre fut par les vagues pouf¬ 
fé enl’iflede Sèriphe,l’vne des Cyclades,où regnoit polydede fils 
d’Androthe & de perifthenés qui fut filé de Damaftor, qui fut fils de 
Nauplie,qui fut fils de Ncptun. Alors de bô heur Didys frere du Roy 
s’esbatoit a pefeher, qui fit auec fon filé venir a foy ce coffre. Danaeje 
pria de le vouloir ouurir. Ce qu’ayant faid;& appris quels ils eftoyef, 

il les emmena au logis &: les traitta chez foy auec toute courtoifie, 
comme liens païens & alliez, ainfi que dit Strabon au io.liure.Sur ces 
entrefaitesPolydedcbrüflantde l’amour de Danaé,la folicitaplir- 
fieursfois deluy complaire enfespallions,fans quelle y vouluftau¬ 
cunement codefeendre. & voyant que pour en iouyr il luy faloit pro¬ 
céder de force ; ce que toutefois il ne pourroit feurément à caufe de 
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rfee qui défia eftoic grandelet, pour l’elloigner d’auec fa mere, fei- 
ic de vouloir appreftcr quelques rares prefens pour donner à Hip- 
dame fille dOEnomas, qu’il pourchafioicen mariage. Et pour cet 
eddepefcha Perfee vers les Gorgones pour luy apporter la telle 
Medufe à fin de la prefenter à fa maiftrefle.quîldifoit-il^defiroit de 
loir.efperant que fon habileté ne le fauueroit iamais de la violence 
; Gorgones, 6c que par confequentil auroit bon marché de la me¬ 
nais il en auint autrement.Car Perfée furprenât d’abord les firurs 
Medufe,leur olta l’œil 6c la dent commune entrelles, 6c ne les leur 
dit que premièrement elles ne Peufient mené aux Nymphes par 
mains defquelles ilreceut le harnois 6c l’equippage que nous auos 
cript en Medufejau moyen duquel elle fut occife, fa telle enfer-* ' 
edans vne porche 6c portée à Polydede. Ce qu’ayant exécuté, 
einon 6c Euryale fœurs de Medufe pourfuyuans l’aflalîm iufques 
vn collau nomme Argje,&: efperans l’atrapper,ietterent vn grand 
orrible mugifiement d’alegreffe, dont la ville 6c place y balliefut 
>uis dide Mycere, du verbe Grecqui lignifie mugir à la fa- 
i des O mailles. Au demeurant quelque diligence qu’Acrife y peull 
orter, fi ne luy fut-il polfible d’euiter la necelîité de fa delliuée, ni 
fponfe de 1 Oracle, car apres que Perfée eiit emporté la telle de 
iufe a Seriphe, Polydçctc ialoux 6c enuieux de l’honneur qu’il 
it acquis en cet exploit, cotinua de luy porter mauuaife affedion. 
ue ne pouuant fouffrir Perfée,en luy reprentant la telle de Medu- 
le transforma 6c tous les liens en pierre. Les autres content que 
te arriuanta Seriphe rencotrafamereDanaé&: Diélys s’enfuyat 
rand dansvn temple,pour euiter l’effort de rolydede, lequel 
tinuite fes amis&: parens, ayant intention d’efpoufer Danaé. 
>ala furuenue de perlée il fut au milieu du fellin conucrti en 
Le auec toute fa compagnie, qui laillant Didys pour régner 
Ldice ifie, le retira dans Argos accompagné d’vne bonne trou- 
e Cyclopes, de Danaé, 6c d’Andromede, laquelle il auoit deli- 
delefcueil ouïes Nereides l’auoyent garrotée&: mifeàl’aban- 
1 vne balaine, d’autant que fa mere Calliope femme de Cephec 

d Æthiopie s’elloit vantée d’auoir vne fille furpalfant les Nerei- voyait,r. g 

n beauté. Les autres dient que Calliopefevantoit elle mefme ns. 
c plus belle que les Nereides,voire que Iunon. Ainfi doneques 
c par la montre de la telle fufdite 6c par fa valeur remit en liber- 
îdiomede, laquelle le fuiiiit depuis. Mais Perfee arriuant à Ar- 
etrouuapas Acrife fonayeul, d’autant que craignant la van- 
-ede Perfee il s elloit retiré à LarilTe. Si lailfa Danaé à Argos 

chez 
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chez fa merc Eurydice, & fuyui des Cyclopes Sc d’Andromède tira 
droit à Larifife, où ilreconut Acrife, & le perfuada de retourner auec 
îuy a Argos.Mais deuant que partir il publia des ieux &: iouftesen la¬ 
dite ville, où Perfee fut l’vn des champions. or le cinquerce n’eftoit 
pas encore envfage,ainschafqueexercice fefaifoitl’vnapresl'autre, 
Perfee prenant vn difque,le ietta pour montrer ce qu’il en fçauoit fai¬ 
re,qui du bond aliéna Acrife fur le pied, lequel mort de ce coupla, 
Perfee &c les citadins de Larifte firent honorablement enfepuelir de¬ 
uant les portes de la ville.Toutefois Paufanias en l’hiftôire de Corin¬ 
the ne dit pas que ce fut du bond, mais bien du ied mefme qu’Acrife 
fut bielle vers la riuiere de Penee; &: que Perfee eftoit fi fier de l’inué- 
tion qu’il auoit faide du lufdit exercice,qu’il en brauoit deuant toute 
l’aflemblee. D’autres veulent dire que Teutamys Roy des Larilfeens 
celebroit en l’honneur de fondefund pere cinq combats de ieux fu¬ 
nèbres ainfi que Perfee y arriuarqui icttant la barre blefta par mefgar- 
de fon ay eul à la iambe, dont il ne tarda gueres à mourir. Thcfeç en 
l’hiftoire de Corinthe tefmoigne que Perfee eftant de retour à Argos, 
& croyant que ce paricide luy tournai!; à grand deshonneur, pria fon 
oncle Prœte de le lailïer regner ailleurs, ce qu’ayat obtenu il fondai 
baftit vne ville qu’il nomma My cene pour y auoir trouué en crenfant 
les fondemens vne garde d efpee que les manans du lieu appelloyent 
Jtfyctf/.d’autres veulent dire que ce nom veint d’vn potiron qui crut là 
tout à coup,que les Grecs nomment mycés : les autres dient d’vne fille 
d’Inache Roy d’Argos nommée Mycene.Or perfee ayant efpousé An¬ 
dromède en eut vn fils nommé perfee, lequel il laifta chez fon ayeul, 
pource qu’il n’auoit point d’enfant malle.il en eut aufii vne fille,Ery- 
thre,qui donna nom à la mer Erythrme,que nous nommons merrou- 
ge:& engendra ladite fille deuant que fonder la ville deTarfecnCE 
licedaquelle toutefois quelques-vns veulent dire auoir efté baftie par 
Sardanapale.il en eut derechef vne autre fille,Gorgophone , comme 
dit paufanias en TE Hat de Corinthe; qui la première entre les femmes 
conuola aux fécondés nopces, efpoufant Oebal après le decez de pe- 
rier fils d’Æole:au lieu que l’ancienne couftume des femmes eftoit de 
viure en viduité après la mort de leurs premiers maris. Onditaufr 
qu’Alcæe,Eledryon &: Sthenel furent fils de perfee &: d’Andromède, 
felo le tefmoignage d’Herodote,qui leur adioufte encore Meftor.On 
luy donne aufii, pour fils vn nommé Ery thre,qui régna en cette phgc 
maritime qui depuis a porté fon nom,où il fut aufii enfepueli,fumant 
le tefmoignage d’Arian au8.1iur. des geftes d’Alexandre.On lappelk 
abufiuement mer rouge,cuidans que la rougeur de l’eau l’ait ainfi 

nommer 
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mmer, parce que le mot Ery dire en Grec vault autant à dire com- 
Rougc. Quant à la guerre qu’il fît aux Gorgones,elle eft ample- cj7a^ u & 

t defcripte cy-deffus.Cela faid il marcha contre les Mauritains:&: prefent 

nbatit les Æthjopiens,là où il efpoufa Ton Andromede.puis retour- l>urt‘ 

ît en Grece il fe faille du royaume d’Argos par la deffaite de prœte 
ioncle,&:depolydede(quelafable dit auoir efté par la montre de 
elle de Medufe transformé en rocherJRoy de Pille de Scriphe,def- 
ûs ii auoit receu plufieurs iniures.En-apres il fonda en Helicô vne 
hole pour l’exercice des lettres ; 8c pour ce fujet les Poëtes 8c Ma- 
maticiens on tant magnifié la mémoire 8c excellence de fa cele- 
:é, qu’ils l’ont logé parmi les eftoilles. En fin il fut enfepueli fur le 
nd chemin allant de Mycene à Argos,à main gauche, auec l’hon- 
Lr acouftumé d’eftre faid aux Héros.Voila ce qui fe trouue de per- 
outre ce que nous en auons did és Gorgones 8c en Medüfe. 
Ceux qui veulent rédiger ces contes en hiftoire,dient que pliorcy s 
y de Cyrene,fit en fon viuant faire vne ftatue d’or à Minerue, que AppUcutbn 

Cyreniens nomment Gorgone^ainfi que les Candiots appellent Dia- foHorique. 

Dittyne&C les Lacedæmoniens,/^â\Mais deuant que pouuoir con- 
:er ladite image au temple de pallas, il mourut, laiffant trois filles 
itieres de fon Eftat, defquelles nous auons traidé cy-deffus. Ces 
îcefTes ayans faid vœu de chafteté priretrefolution depaffer leur Lkrj.th. n. 

enfudique 8c virginale continence ; 8c diuiferent entre elles la &t2‘ 

ceflîon paternelle, confilfant en trois ifles fituées entre les colon- 
d’Hercule, &fut chafcune appannagée d’vne pour fa part 8c por- 
i hereditaire.Or en partageant les meubles, elles conueindrent de 
lotir point la ftatue de Minerue Gorgone,8c ne la dedier à la Deef- 
in$ que chafcune la poflederoit à fon tour, 8c par certaine mefure 
rempslarctiendroit en fa puififance,&: garderoit foigneufement 
nme threfor de grand prix. Alors eftoit en cette contrée vn nota- 
feigneur,perfonnage de grande prudhommie,honnefteté,fageffe, 
ccompli de toutes autres vertus , lequel auoit efté familier 8c féal 
i du Roy phorcys : pour cette caufe ces trois princeffes ne fe con- 
foient en leurs affaires que par l’auis 8c confeîl de ce fage feigneut, 
leur eftoit comme vn œil ou miroir par lequel elles guidoyent 

ierement le train de leur Eftat. Sut ces entrefaites perfee, que po- 

ede auoit frauduleufement detracqué de fa cour, veint anchrer és 
s fufdites,oùpremierement par plufieurs entreueues 8c parlemcns 
Paya de pratiquer ces Princeffes, pour amiablement obtenir d’el- 
cetteeffîgiejtoutefois pour néant 8c fans effed.Caufe qu’il y pro- 
a par autre voye. 8c conoiffant que ce fage Confeiller d eftat nui- 

^ r t 
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loir fort à fon defTein,il fe faifit de fa perfonne,& le reteint prifonnier, 
au dcfccu des Princeffesdefquelles eftonnees de la longue abfence de 
leur condu&eur, entrèrent en foupçon&: deffiance l’vne de l’autre, 
s’e ntr’accufans de retenir leur œil(ainii le nommoyent elles par hon- 
neur)c’eft à dire leur condu&eur,au preiudice du royaume, &: contre 
leur conuention. Comme chafcune fe fut a bon efeient excusee, & 
futfifamment purgée de ce blafme, Pcrfee furueint, qui les trouuant 
fort efpleurées& dolentes de la perte quelles penfoyent auoirfaide, 
leur fit entendre que leur Oeil eftoit entreLes mains^&n’eftoit pas dé¬ 
libéré de le remettre en liberté, que premièrement elles neluy don- 
naffent auis de la Gorgone, afin que fuyuant la charge qu il en auoit, 
il s’en peuft emparer : adiouftant à telles &c autres jparoles des rudes 
menaces de mort en cas de refus.Medufe peu èffrayee de telles & tant 
importunes menaces, ne voulut oneques defcouurir le lieu delà fïa- 
tue d’onde façon que Perfee pour intimider fes fœurs,la tuades autres 
efpouuantées de ce fpedacle luy liurerët miret entre mains ce pré¬ 
cieux ioy au.quoy faid il leur rendit leur Oeil,Ô£ les laiffa iouiffansen 
paix de leur Eftat.Perfce ayant en fa puiffance cette riche Gorgone, la 
brifa en plufîeurs pièces, & pofa le chef d’icelle en fa nef,que pour ce 
fubjet il nomma Gorgone. £n fon retour il veint d’aduenture furgirà 
Seriphe , ville capitale d’vne ifle portant mefme nom , de laquelle il 
fomma leshabitans de luy fournir certaine quantité d’or, commeil 
auoit faid à plufîeurs autres places, lefquelles au refus de ce faire il a- 
uoit faccagées,&: faid palier les citadins au fil de fon efpee. Les Seri- 
phiens eftonnez de ce truage 6c nouuelle impofition, s’aficmblercnt 
en armes afin de luy reilfter : mais mal informez des forces qu’il me- 
noit quand &: foy, après s’eftre quelques iours tenus fur la défendue, 
n’ayans, comme furpris au defpourueu, moyen de la faire longue, 
abandonnèrent la ville, fi que Perfee fe iettant dedans ne trouua per- 
Tonne fur qui defeharger fa colere,fors les pierres des baftimcns.cauie 
que depuis, plus par iadance que par autre fujet, il tira cet incident 

en conlequence, alendroit des autres habitas des places fur lefquelles 
il vouloit feigneutier, les auertilfant qu’ils auifafl'ent à leurs affaires, 
depeur qu’il ne leur auinft comme auxSeriphiens,lefquels en leur 
exhibant le chef de Gorgone il auoit muez en pierres :6c que cc mal 
leur eftoit auenu pour leur rebellion.Voila fur quoy l’on tient que les 
anciens ont aftiz le fondement de la fable fufdide des effrangesef- 

feds du chef de Module. 
^ Ce que Danaé fut enclofe comme nous auons ouy,&: que lupin 

mué en or l’ait engroflic, ne lignifie autre chofe fin on que par prefens 
filar 

C" 
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targeffes on vient à-bout de toutes chofcs, & que rien ne fe peult 
:antir d’auarice. Ce que démontré Paulus Silentiarius en vn 
igramme Grec, difant que Iupiter conuerti en goutte d’or trancha 
iceud de la non-atteinte virginité de Danaé , s’efcoulant dedans la 
imbre ou cabinet d’icelle faid d’airin duit au marteau. le tiens ( ce 
-il)que cette fable lignifie que l’or dompte-tout, pénétré iufques es 
s creux cachots foufterrains,dcsbrife les plus forts liens, defrompt 
courreaux,barres &: ferrures des portes les mieux ferrées;flechit & 
ye les plus haultains foyrcils. Ç’eft luy qui gagna le courage de 
naé ; tout amant qui tient l’or au poing n’a que faire de facrifîer à 
ms. Car depuis que la valeur de l’or eft venue en la conoiftance 
hommes, ils en ont tant faid d eftime qu’ils luy ont afinjetti rou¬ 
les loix d’honnefteté,tous Droits d’humanité, voire mefme bien- 
uent la fainte religion de Dieu,comme de faid ilfe trouue plus de 
°nnés qui plus adorent,recerchent, aiment, ôc reuerent leur or & 
mt, que le vray Dieu;combien que de bouche &: en apparence ils 
lent paroiftre fort religieux; Sc principalement és bonnes & gran- 
villes,ou plus afprement régné l’auarice, l’ambition &: toute licen- 
esbordee.Quantace quelle fut exposée dâs-vne huche à lamer- 
2 la mer, il n’y a point d’inconuenient qu’il ne puiffe eftre vray. 
e Perfee ait faid ce que nous en auons declairé cy-deffus, cela eft AUcgme 
deux,& ne le fault entendre félon la lettre, car Perfee eft la raifon *erf“' 
rudence de noftre ame:or Medufe eftant ou vne putain, ou cette 
irelle concupifcence volupté,qui oftant la raifon aux créatures 
laines,les trasforme comme en beftes dcfraifonnables,(ce qui s e- 
1 par cette tranfmutation en pierres ) les rendant inutiles à toutes 
nés œuures,Perfee vient à la facmenter,&: donne la tefte d’icelle à 
is,qui la fiche en fon pauois.Cela ne fignifie autre chofe fino que 
?efle a pareille force que la volupté qu’il n’y a pas moins de 
ir es choies louables & honneftes qu’és ades charnels IScyeneries. 
; nous nous feru5s de la raifon qui comme vne macquerelle nous 
ine à cette conoiffance: & pourtant Perfee ayant abatu la tefte de 
: Medufe la porte à Pallas,félon que nous l’auons amplement ex- 
au chap.de Medufe.il fit de la fafeherie à Polydede;d’autant que 
ifon ne s efleue pas feulement alencontre des voluptez, mais 
donne main-forte aux autres entant quelle en a de moyen. Car 
/ n eft pas ieuîemet homme de bien àc iufte qui ne faid point d’i- 
ite : mais auili celuy qui félon fa puiftance empefehe que les 
îs ne commettent aucun ade inique. Le conte dit que par 
2 des Dieux il efehappa la violence des Gorgones, 8>c tua Me- 
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dufe, qu’il n’eftoit loifibleà perfonnc d’envifager feulement : d'au¬ 
tant que fans l’aide de Dieu toute lafagefie humaine eft trop débi¬ 
le -, fans lequel nous ne pouuons bonnement euitcr les amorfes des 
voluptez.car c’eft vn don de Dieu qu’eftre homme de biën.Les autres 
ont dit qu’il faut prendre hiftoriquement ce que Perfee fils de Iupiter 
mit à mort cette Gorgone,puis s’envola aux cieux : comme ainfi foit 
qu’il tua le tyran de Candie, qu ('félon les autres,) d’Arcadie, ou d’A- 
thenes, pour lequel chef-d’œuure il fut exalté iufques aux cieux : ou 
bien fee qui conuient mieux à la raifon ) de la grand’ ioye & conten¬ 
tement qu’il receuoit voyant quc'l’iftue de fes avions &: prouëfles re- 
fpondoitàfes fouhaits. Les autres entendent par ceci l’immortalité 
de lame, qui par vn mouuement continuel fait la génération & cor¬ 
ruption ; mais vainquant neantmoins les chofes inferieures, fe defpe- 
ftrant de cette malle terreftre s’envole finalement au ciel. Et n’eft loi* 
fibleàperfonne d’auoir long temps laveuë fichée fur les voluptez: 
parce que fi quelqu’vn s’amufe trop à les confiderer, il ne leur eft pas 
malaifé de le garqtter &: mener captif.Ce nonobftant Charés de Mi- 

tylene au z.liure de fon hiftoire dit que oc ne fut pas Iupiter,mais 
bien Prœte oncle de Danaé qui la força, dont nacquit Per- 

fee : &£ que puifaprés elle efpoufa Pilumne Roy de 
l’Apouille,auquel elle engendra Daune : mais 

pource que cela ne conuient pas à 
noftre propos, nous nous en 

déportons. 
* 
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DE NOËL LE 

COMTE. 

H VI CTI ESME LIVRE* 

Comme la multitude des Dieux des anciensfe peultfagemem 

rapporter à njn fcul Dieu. 
E r t e s nos anceftres qui ont les premiers in- . , 
troduit entre les :hommes la religion & la crain- uUmetîta- 

te des Dieux, ont efté doüez d vne admirable 
voire prelque diuinelageüe : no leulement pour 
ce que nulle cité, nulle compagnie ou affemblée 
d’hommes, nulmefnage ne peult longuement 
coniîfter fans religion; mais auffi d’autant que 

: telle ft diuerlc variété de fables ils ont montré qu’il n’y a coing ni 
ce aucune au monde ou la maiefté diuine ne foit prefente.Car ent¬ 
res qu’ils n’avent participé à la pureté de la religion Chreftienne, 
.utant que cette grande hc incomparable lumière de vérité,I e s v s 
ijk i s r, n’auoit encores efpandu par l’Vniuers les préceptes de là 
lye religion : il eft-ce que de toutes leurs puiifances, tant qu’ils 
t peu eftendre les forces &: adreffe de leur entendement, ils s’effor- 
yentdc montrer que perfonne ne peult cachément entreprendre 
cun a&efoit deshonefte, foit honorable; que Dieu ne vienne quâd 
quand à le defcouurir. Audi prouuoyent-ils que les Dieux auoyent 
ng des affaires dtfee monde, veu qu’ils leur auoyent eftabli &or-r 
nné des ceremonies,des feruices, des prières, & vne maniéré de les 
uir & adorer chafcun en particulier, ou pour appaifer leur ire, ou 
ur obtenir quelque demande d’eux.Car l’intention de ceux qui co- 
uuerent tant de fables, eftoit de faire conoiftre que Dieu void & 
toutes chofes ; lefquels i’eftime auoir efté beaucoup plus fages que 
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Dieu furnam- 

médiuerj<.rnet 

felofes dîners 

effh. 

Jupiter. 

Iluton. 

Neptun. 

limon. 

/ 

Py thagoras,ou Socrates, ou tous ces autres qu’on a depuis nommeï 
Philofophes. Et combien que cette religion payenne fuft bien efioi- 
gnée de perfedion, &; ne fuft fuffifante pour bien inftruire les homes 
en la conoiftancede Dieu -, toutefois il ne leur fault pas tourner cela 
en blafine, d’autant que rien ne peuît naiftre parfaid & accompli de 
touspoinds. Airifi doncquespour donnera entendre qu’aucun en¬ 
droit,aucune place du m5de ni priuee ni publique ne peult eftre vui- 
de de la prefence de Dieu, afin qu’aucun mefchant ne penfaft fe pou- 
uoir cacher de luy,ils ont introduit des Dieux pour les nauigeas,pour 
les laboureurs,pour les gens de guerre,pour les paftres, pour les chaf* 
feurs;en fomme pour toutes vacations & qualitez de perfonnesrpour- 
ce que le commun peuple ne pouuoit comprendre comment il fe 
peult faire que n’eftant qu’va feul Dieu il peuft voir en vn mefme 
temps ce qui fe fait par tout le monde, & ouyr les propos qui fe tien¬ 
nent entre vne fi grande, voire prefque infinie multitude de gens qui 
font en cet Yniuers. Car la populace mefure ordinairement la nature 
diuine félon la capacité de fon entendement : &c reiette & tient pour 
faulx ce qui luy femblè par-trop admirable, cobien qu’il ne foit point 
indigne de la nature diuine; pource que refemblant à vn eftomacîi 
defuoyéjil ne peult recepuoir ni digerer de plus foîides ni plus robu- 
ftes viandes. le croy que c’eft ce qui a faid introduire aux anciens vnc 
fi grande pluralité de Dieux,voulans enfeigner que Dieu eft par tout, 
Sc que tout fe paflè fuyuât fon bon plaifir &: prouidence. Et parce que 
fes effeds font diuers,aufti luy ont-ils donné diuers noms.Car ils ont 
appeîlé Iupiter pere des Dieux, cette vertu diuine qui coduit&gou- 
uerne le ciel &c toutes les parties fuperieurcs du monde:cette puiftan- 
ce qui agit iufques fous terre, ils l’ont nommée Pluton, &: frere de Iu- 
piter.Et d’autant que cet efprit diuin s’efpand aufti fur les eaux, qu’ils 
ont tresbien conu n’eftre defpourucues de fa prouidence, ils l’ont ap- 
pellé Neptun,frere femblablemenr de Iupiter: ainfi qu’ils ont nommé 
Iunon fœur de Iupiter cette force diuine qui fe pourmene emmi Fai^ 
&: le difpofe félon fit volonté. En fomme ils ont eftimé que toutes les 
facultez efpanduës par chafque element tiroyent leur fource&de- 
pendoyentde plus hault qu’elles; toutes lefquelles ils ont extraites 
comme d’vne fontaine,&: les ont efparfcs en plufïeurs ruiffeaux, ex- 
pliquans la nature de chafcune d’icelles. En fomme, fi nous voulons 
diligemment examiner lefaid, nous trouuerons que prefque tous les 
Dieux payens font ou freres de Iupiter, ou fils, ou petits-fils, ou con- 
ioints par quelque alliance. De ce difeours il appert que les anciens 
n’ont voulu enfeigner autre chofe,finô qu’il n’y a qu’vn Dieu, vn feul 
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fouerain gouuerneur de tout l’Vniuers, la puiflance duquel s’efpad 
r-tout ; qui feul void toiit, oit tout, régit tout. Ôr entrons mainte- 

ntenla confideration de ce que nous auons délibéré de traitter : 
premièrement de l’Océan. 

De F Océan. 

, Chapitre I. 

’Ocean, que les Anciens ont qualifié pere des riuieres, 
de toute chofe ayant vie, &: des Dieux mefmes,eft appel¬ 
le Fils du Ciel &: deVefte,que quelques vns nomment 

Terre. tefmoingeneftHefiodeen fa Theogonje,nom~ 
nt ainfi les fils de la Terre: 

La Terre en premier heu fit le Cielport'-eHoiles, 
Afin que fon pourpris de tous cofieTAa voiler 
Pourfieruir d’habitacle aux viuaris%iamais. 
Elle engendra les monts pourefire le palais. 
Des Nymphes agréables habitans es montagnes. 
Elle mefime forma les fialées campagnes. 
Leurs rochers efeumeux, leurs bourfiouffians efiris, 
Sans T aucun mafie auoirl’ame ou poulmons épris. 
Mais pour creer les eaux de lO cean immenfie, 
Anec celle du Ciel elle vnitfion efience. 

naerc au14.de l’Iliade tefmoigne quelunon fut nourrie chez eux; 
le nien vai voir les fins de ma nourrice Terre, 
Et lOcéan chenu qui de fies bras L’enferre, 
Origine des Dieux,& la mere Tethys, 

jQui mont nourri chez eux dés mes ans pluspetis. 

poètes anciens ont cuidé que les Dieux,voire tout ce qui eft en ce 
ide,ayent pris leur eftre de cet Oceamd’autant que toutes creatu- 
leuant que de naiftre ou mourir, ont faute d’humeur;fans laquel- 
:n ne peut auoir génération ni fentir corruption,fuyuantl’auis de 
lés.Orphée çft de mefme opinion en fes hymnes: 

, Timoque l Océan,le pere incorruptibles, 
Jfiii toi fours cfi'Je qui la brigade infaillibles 
Des habitans du Ciel,& de ceux que Pluton 
Peult faire trauerfer en fon palais,glouton, 

A prisfonorigme:& qui fan s qud l’inondes 
Enuehp 
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Hnucloppe lesfins de i1 habitable mondes. 
Cefide luy que proment cette quantité d’eaux 
C)m boult en chafque mer,& qui coule en ruijfeaux. 

D’auantage ils lui attribuent vne tefte de taureau,& fuyuant ce Euri 
pide en Ton Orefte l’appelle tefte de Taureau.Æfchile dit qu’il fut foi 
b5 ami de Promethée. Qiiat aux femmes qu ils luy dônent,elles fon 
trois, Tetliys, Parthenope, & Pampholyge. De cette derniere il et 
Alie & Libie ; de Parthenope, Europe &: Thrace, du nom defquelk 
certaines régions furent depuisappellées.Il eut aufli les filles defque, 
les s’enfuyuent les noms, Philyre, Callirhoé, Perfeïs, Xanthe,Dair< 
Ephyre,Lucippe,Mclobofis,Ianthe,Eleare,Phœno,Tyche,Ocyrhoc 

Eurynome, Æthre,Pleione,Clymene,Doris,Triton.Et pour n’eftr 

trop ennuyeux à les nomes toutes, Hefiode en fa Théogonie dit qu, 
eut trois mille filles auee Tetliys, efparfes çà & là par 1’Vniucrs> & l 
eaux tant des riuieres qu’eftangs & marais: les appelle Engcace de 
Dieux, non pas qu’elles foyent proprement engendrées d’eux, mai 
pource que l’Oceâ &: les riuieres qui naiflent de luy,ont vn cours pci 
petuel Sc courant toufiours à-val.pour mefme regard aufli le Soleil £ 
la Lune ôc les Aftres toufiours courans font par les Anciens nomme 
Dieux,deduifans le mot Tbeès,c'e(t à dire,Dieu,du verbe Théeinyfigni 
fiant Courir. Il ne faut donc pas penfer que les riuieres foyent quali 
fiées de ce nom de Race diuine, pour auoir en elles quelque diuinit 
plus fpeciale que les autres parties du monde, car nous voyons a l’flfi 
le cours &: mouuement prefque de tous les corps naturels,principale 
ment des eaux; & entre icelles,celuy des riuieres. Et cobien que quel 
ques-vns des Anciens ayent reuoqué en doubte fi les deux (i 
mouuoyent, fouftenant que non les deux, mais bien la terre fe mou 
uoit,tefmoings Ptolemace, & Ariftote au 3. liure du Cielron fçait biei 
que perfonne n’a eu fujet de doubter fi les riuieres & cette maflè vni 
uerfelle d’eaux fepeut mouuoir. Car le mouuement de l’Océan nef 
pas moins perpétuel que celuy des riuieres ; comme ainfi foit qu’il : 

*i»x tr re- fon flLlx & fou reflux ; ce qu’aucuns eftiment fe faire félon le Gours d< 
pxdt u mer ^ ^une ^ façGn que quand la Lune monte de l’Océan iufqu’à tam 

qu’elle arriue au milieu du Ciel, les eaux de la mer fluent, reflueni 
quand elle defeend. Or çe mouuement n’eft pas toufiours égal.carfe 
mer reflue plus abondamment en pleine Lune ; au lieu qu’en fon rc- 
nouuel on ne fent comme point fon mouuement quand le ciel el 
fcrein.il acroift.A ceci feruët aufli 1er conion&ions & oppofitionsdci 
autres planett-es ; lefquelles félon les faifons de l’année fe font ou plu: 
ou moins, car enuiron le tropique de l’xfté elles s’approchent & reçu 
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: plus ; 5c iufquès à làeqüinocce, moins : puis derechef cè mouue- 
ic viêt à croiftre iufques au tropique de l’4iyuer;&: de là iufqu’à l’æ- 
nocce du prin-temps, dccroift. Cela croift aufti par la force des 
lés efquels la Lune fe trouue quand elle change, car h elle fe ren¬ 
tre en quelque ligne paifïble 5c bening, les mouuemens font de 
'mercomme aufli a elle eft en quelqu’vn qui foit plus rigoureux 5c 
dche, les mouuemens font de femblable qualité. D’auantage la 
:e des pluyes &: l’impetuollté des vents les augmentent. Tant de 
ns fi differentes qu’on allégué du mouuement des eaux de l’CL 
i, font que les plus habiles 5c expers mariniers n’en peuuent ren- 
meune certaine raifon. Or l’Océan eft toute cette maife vnmer- 
d eaux, qui de tous coftez circuit la terre.car de quelque part d u 

le qu’on approche la mer large fe prefente,laquelle du cofté d’Q- 
t on appelle mer de Leuat,ou Indique;de vers l’Occident, Atlan¬ 
ta où elle fepare l’Hefpagne 5c la Mauritanie, vers le Sepretrion, 
ers la région qui luy eft oppofée, mer Politique 5c glacée, 5c mer 
^e ou Æthiopique. Plufieurs ont entrepris de pafler en bateaux 
ues au plus efloigné bord de l’Occean, où ils ont employé beau- 
> de iours ; mais leurs prouifions 5c neceftitez leur ont pluftoft 
que que l’eftendue des eaux ni la campagne nauigable, comme 
.oignent Strabon&Rhian en lanauigation du Capitaine Han- 
Carthaginien. ' ■ 
Voyons maintenant à quoy tendent telles fâions. Us font l’O- 
fils du Ciel 5c de la Terre, pource que fuvuant le dire d’Arifto- ^rolo£l,e 

le es Oileaux, Amour eftant le premier iftii 5c créé de cette ma- 
informe qu’on appelle Chaos,après qu’il eut meflé tout cet amas 
erfel, le Ciel, la Mer, la Terre, toute laj race des Dieux tira de 

maiftance. Auffi doneques l’Océan nacquit apres le Ciel. Car 
id le fouuerain Créateur en baftiftant ce monde vniuerfel eut 
once cette parole, Que la lumièrefoit-,dés l’heure mefme les inftru- 
s de la lumière, à fçauoir les corps du Ciel 5c des Eftoilles, nac- 
:nt. 5c pourtant le ciel fut créé le premierjen fuite Dieu fepara la 
re vniuerfel le des eaux d’auec les eaux qui font fur le CieJ,&: leur 
nanda,defe retirer d’auec la terre, &: faire quartier à part. Parce 
?n, Amour qui eft la bonté diuirte, méfia toutes chofes les vnes 
les autres, 5c les excita pour engendrer, voila comment l’Océan 
uit du Ciel 5c de la Terre. Iunon fut nourricfdit la Fable) Iouxte 
pan, parce que l’eau fe fubtiliant fe refoult en l’air qui luy eft voi- 
. 1 air s’cfpeftiifant defeend chez l’Océan fon nourricier, fe tranf- 
u en eau, félon que les elcmens s’entrengendrent l’vn l’autre. 
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Orphée 6C tous les Théologiens des Payens enfeignent que l’Oceai 
donna commencement 6c dire aux Dieux 6c à toutes chofes qui Ton 
en ce monde : d’autant que félon l’opinion de Thaïes, rien ne fe cré 

Pourquoy Von ni ne fe putréfié qu’il n’ait de l’humeur ; toutes les qualitez des ele 

Toctn tne mens>qu’ils ont tiltrées des noms de Dieux/ont engêdrées d’humeui 
tejie de Tau- Quant ace que les Anciens attribuent à l’Ocean.vne telle de Taureai 

c’ell à caufe de la violence des vêts qui l’efleucfit 6c l’agitent par leu 
bourfoufflante haleine: ou bien d’autant qu’il eflâce vn fremilfemen 
femblableau mugilfement des Taureaux.ou bien pource qu’il fe ru 
contre les riuages en guife d’vn Taureau furieux, félon ce qu’on de! 
cript aulfi les riuieres. Ce qu’ils dient qu’il fut fi bon amy de Prome 
thé e, c’eft pource que ceux qui ont vn voyage à faire fur mer, ont be 
foing d’ellre munis de finguliere fageffe 6c expérience, non feule 
ment pour paruenir oùils prétendent par la guide des Aftres>maj 
principalement aufli pour remarquer 6c fuyr les efcueils,à preuoirle 
orages 6c tempelles 6c les figues des vents; en fomme pour euiter tou 
ce qui peult mettre en danger les nauigeans. toutes lefquelles chofe 
combien qu’elles foyent vtiles fur la mer Mediterranée, toutesfois i 
femble quelles ne foyent pas ü neceflaires.Tethys fut fa femme, de h 
quelle nous deuiferons tantoft.il eutfi grade quantité d’enfans,poui 
ce que des vapeurs que le Soleil par fa chaleur attire en hault, s’en 

- gendrent les eaux des riuieres, 6c les fontaines,felo l’opinion de quel 
ques anciens, cariaçoit qu’Ariftote ait voulu que les fontaines pro 
uiennent de l’air és lieux cauerneux 6c foufterrains tranfmué en eau 
toutefois fi la fecherefte de Pair dure long temps fans plouuoir ; nou 
voyons par expérience que les riuieres 6c fontaines tarifient ou s’a 
baillent fi fort que leur courfe eft bien petite. C’eft doneques ainf 
que les riuieres 6c fontaines fe fontdinon toutes,pour le moins la plu 

grand’ partie,comme il appert. Entre les enlans de l’Océan on 
conte Tyché, c’eft à dire,Fortune; pource qu’il fault que les 

nauchers 6c tous ceux qui fe commettent à la merci 
des vents, courent beaucoup de rifques.En fomme, 

par cet Occean fabuleux ils ont voulu donner à 
cognoiftre la génération des chofes naru- 

relies,& qu’il eft bien requis a ceux 
qui veulent nauiger d’eftre 

prudents 6c bienaui- 
fez.S’cnfuit The- 

thys. 
de 
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De Tetbys & Thetis. 

G H a p 1 T R e II. 

Et h y s, feme de l’Océan, fut auffi fille de la Terre &: du 
Genealogie de 

Tethys. Ciel,fuy uant la Théogonie d’Hefiode: 
Elle engendra du Ciel la plaine Oceanine^j, 
Coée,Rhée,Themis-J<£r Thie MnemoJyjve^, 
Crie & Hyperion,(fi la belle Tetbys, 
Iapete,Phœbé tre(fiant d’orfis tcrtis 

appellent mere des Deeffes,& l’Océan leur pere. Mais Thetis fuy- 
it cet ortographe, fut fille de Chiron, félon Epicharme es nopces lU Thttii- 
lebé. Toutefois Homereen l’hymne d’Apollon la fait fille de Ne- 
ce qu’auflî tefmoigne Anaxandride Rhodien, & Euripide en fon ~ 
igenié. Cette-ci fut femme de pelée, &: eut la réputation d’eftre la 
s belle femme du mode,des nopces de laquelle Apollodore efcripr lie. 

ettemaniere:0/z dit qnil n’yeut que Inpiter ér Neptun qui dijputerent a 
"ejpoufiroit : mais Thetis ne voulut pas coucher auec Iupiter, pource que Iu- 
l’auoit nourrie, dequoy Iupiter indigné la donnapar dejpiten mariage a vn 
tel. Les autres dient que Iupiter, Apollon &: Neptun firent l’a- 
ur àThetis;&: que Iupiter fut tout prcil de l’efpoufer : Promethée, voyegen Pro- 
>ienfc5me d’autres veulét dire)Themis luy fit auffi bie qu’aux au- fiJ'J 
fiens corriuauls, perdre le goufl de cet amour, pource qu elle de- 
: engendrer vn fils plus braue&: plus genereux quele pere. Or 
:tis marrie de fe voir contrainte d’efpoufervn homme, eflanten 
lité de Deeffe marine,le transformoit en diuerfes figures, comme 
oit faire Prothée, tantofi en feu, tantofl en arbre, en rocher, en 
au,en lyon,en tygrerfi ne peult-elle tant faire ni par l’ardeur de fes 
îmes, ni par la rigueur de fes griffes ou dents, que Pelée fe depor- 
de l’aimer, &: qu’il ne Pefpoufaft. Ifaçe dit que Pelée par le cou¬ 
de Chiron embrafla Thetis ainfi comme elle s’eitoit transfigurée 
me Seiche après plufieurs autres formes. Pithænet au iJiu.del’hi- 
ed’Ægineefcript que Thetis n’efpoufa pas contre fon cœur Pe- 

& qu’elle ne femua iamais en aucune figure; ains fe dona volôtai- 
[ ent à luy en manage.Leurs nopces furent célébrées en la monta- 
1 de Pelion,où toute la Cour celefte affilia, horfmis Difcorde: 
île voyant mifeeiï arriéré leur iotia vn tour de fon mellier ; c’efl 
i-lle ictta au milieu de l’afïemblee vne pomme d’or, auec telle in- 
:3tion,C’ est povr la plvs belle, comme nous au^ns diél 

ss 

'4 
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ailleurs Chafcun des Dieux fit Ton prefent àThetis:Plutonluy donn 
vnebelle efmeraude>Neptun,dëux bons cheuaux facz,Xanthe & Ba! 
.lie ( defquels elle accommoda depuis fon fils Achille ; engendrez d 
Zephyreenvne iument appellée Harpye,bazanée des quatre pied; 
comme elle paiffoit en vne prairie le long desriuages de POcear 
Vuîcain , vu couteau ; & les autres confequemment. car les ancien 

■ *' n’alloyent point en nopcesfans porter chafcun Ton prefent. Elle en 
pluiieurs en fa ns auec Pelcc, lefquels elle cachoit de nuict fouslefei 
pour leur repurger ce qu’ils auoyent de mortel de la part du pere, 8 
conferuer pure & nette leur immortalité feparée de fes excremens Æ 
ordures>ainfi que par les couppelles on affine l’or &; l’argent.Mais eu: 
nepouuans reliiter à la rigueur du feu, s’y confumerent ; tellemen 
quelle en auoit exterminé défia demi’ douzaine lors qu’elle engen 
dra Achille, lequel elle oignoit d’ambrofie durant le iour,&: lanuiï 

' le cachoit feinblablement fous le feu. ce quelle continua quelqui 
teps iufques à ce q Pelee l’apperceut,dequoy malcontente fe retira d 
la compagnie des Nereides. Alors Achille fenommoit Pyrofe, com¬ 
me qui diroit fauué du feu,&; fut mis entre les mains de Chiron poui 
le nourrir Sc inftruire : puifaprés il fut appellé Achille pource qu’il a- 

? Atari-me- uoit vne levre bruilée;deduifant fon nom du GrecCheîlos^m fîgnifii 
't levre, félon le tefmoignage d’Agameitor en l’hymne qu’il fit furie: 

prouuer la nopces de Pelee & de T heti s. N eantm oi ri s d’autres maintiennent qu< 
ac fis yjiec's n’auojr pas acouftumé de cacher fes enfans deffousle feu,ain: enjam. I 

quelle les iettoit dans vne chaudière d’eau bouillante pour elprou 
■Enfans de Te uer s’Us eftoyent mortels.Voila quant à Thetis fille de Neree. Tethv: 

femme de l’Océan,& fœur de Titan engendra Ephyre qu Epimethec 
efpoufa, & Plcione femme d’Atlas, de laquelle Guide du pliure des 
Faites rend ce tefmoignage: 

Océan ejpoufa Tethy's ta Titanide^a, 

Qui bat tout l’Vniuers de fon onde liduïdtA. 

De leur fente amoureufe vne file n acquit 

D i Etc Vleioné qu Atlas fourfemme acquity 

Et conioint auec elle entendra lès Pleïades. 

L’on fait mention de pluiieurs autres filles de l’Occan & de i cthys. 
afcauoir Acaile,Admcte, Afie,qui dona nom a rAfie,Clymene,Idp6 
EphVfe,Eudore,Eurynome,Ianire;Lyriope,Melobofis, Métis, Plcxa- 
irie,Prymixô,Rhodie,Thee,Thoë, Tyche, Xanthe, Zeuxo, Clytie,h 
‘mignonne d’Apollon. Cettc-ci meuë de ialoùfie avant dccclé a Or- 
chamc Roy de Babylone l’amoureux larcin qu’Apollon auoit tire de 
fa fille £eucothoé, fut par luy abandonnéerdont elle conceut tant de 

~ melan 

! 
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dancholîe que s’abftenant de boire & de manger, 6c fichant tou 
ursles yeux fur le Soleil (c’eft à dire Apollon ) quelque part qu’il 

Lirnaft , elle fut par la mifericorde des Dieux muée en cette herbe voye^u cba, 
c nous appelions Tourne-fol. d 'ylpàUott. 

r nommons la ou Thetis,ou Tethÿs,l’vne 6c l’autre a efté Deef- 
marine : &c par Tcthys il faut entendre l’amas des eaux qui fefont 
irées en vn lieu à-part pour engendrent par Thetis , l’element de 
iu,commc il appert en l’eclogue de Virgile dide Pollion: 

De l'antique malice encore refieront 

Quelques traces pourtant qui retenterferont 

De natures Thetis ,qui emmurer les villes, 
£)ui fillonner le dos des campagnes fertiles. 

refis, c’eft à dire la mer. Car fi l’Océan ne fîgnifioit toute la maffc 
; eaux en general ; 6c Tethys la matière qui le ioint 6c vnit par l’o- 
atio de Iupiter le grand Dieu formateur de tout,auec Pelee,c’eft à 
e le limô, pour engédrer; ce feroit choie ridicule q la mer euft auftî 
: femme. Cette matière docqucs de laquelle toutes créatures font 
cendrées,eftant aftemblée en vn,a efté qualifiée mere des Dieux 6c 

animaux.Quat aux nopces de Pelee,Staphy le au liure de la Thef- ^ommda 

e efeript, que Chiron fort entendu en l’aftronomie voulut rendre h>Jïorr' 

ee illuftre. pour ce faire il efpia la faifon en laquelle il deuoit pleu- 
r à bon eicient, 6c fît cependant courir le bruit qu’auec la permif- 
i de Iupitcr il deuoit efpoufer Thetis, 6c que les Dieux aflîfteroyêt 
urs nopces accompagnez de grandes pluyes 6c d’vn froid bien 
re.Cette faifon arriuée, Pelee efpoufa Philomele fille d’Ador Roy 
Myrmidons. Les autres par tels contes taxent la fureur des def- 
dezt voluptueux qui pourchaftent tous moyens pour engeoler 
femmes, 6c ne craignent point les fallaces 6c tromperies d’icelles, 
que laiflans en arriéré lefoing de leur honneur, de leurs moyens, 
eur propre vie, ils n’ont autrefouciqued’aflouuirles concupif- 
ces de leur chair. Mais pource qu’il y a peu de commerce entre 
mortel 6c l’immortel,leurs nopces ne font pas de longue duree, , 

ni la vie auftî de ceux qui ne recerchent que le coirten- 
tement de leurs voluptez comme leur fouuerain ^ 

bicn.Cela fuftife quant à Thetis: difons 

confequemment dé 
Triton. 
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De Triton. 

Chapitre III. 
* 

E s autheurs ne font pas bien d’accord touchant la ge 
nealogie de Triton.Heliode le fait fils de Neptü 6c d’Am 
phitrite ; mais Acefander efcript qu’Eurypile 6c Tritoi 
furent fils de Neptun 6c de Celæno,&: que Sterope fille d\ 

Soleil fut mariée à Eurypile,auquel elle engendra Leucon 6c Leucip 
pe. Numeme au liure de la pefcherie dit qu’il nacquit de l’Océan 6 
de Tethys.Lycophron le tient pour fils de Neree, comme il appert é 
vers ou il dit que Medee donna vn hanap à Triton pour auoir côdui 
en feurté les Argenauchers lors qu’ils cheurent en ces dangereux el 
cueilsdesSyrtes.Ouide au i.des Metainorph. le fait trompeté de l’Ô- 
cean 6c de Neptun, deferipuant par mefme moyen la forme de (î 
trompette: 

il appelle Triton qui de naïfue pourpres, 

Emmi les eaux nageant,Je s ejpaules empourpres: 

Ht fa conque bruyant luy commande injpirer. 

Sous le ban de laquelle il face retirer, 
En donnant le fignalja courfe impetueufes < 
Des eaux en leur canalfa trompe tortue ufes 

il prend en-bas eEtroite, en haidt s'efargiffant^ 

Et du milieu desflots s’en-va lair emplijfant 

D’vn fin dont retentit la plage Orientales> 
Et s estendant fentla plage Occidentales. 

La partie fuperieure de fou corps iufqu’au nôbril auoit figure d’hom 
me ; 6c le bas finilfant en queue de Daulphin : plus il auoit les deu> 
pieds de deuan^de chenal, 6c vne grand’ double queue en forme d( 
Croiffant, félon le tefmoignage d’Apolloine au quatriefme liure de: 
Argenauchers: 

Ledejfus defon corps fi tefe,fis efiaules, 
Ses collez refimbloyent au habit an s des pôles. 

Mais d’vn monttre marin par le bas luy pendoit 

Vne queue àfourchons Jaquettefifendoit 

En deux comme feroyent tes cornes de la Lune$ 

{ Ses aileronspicquans diuifoyent de EÇeptune 

Les flots en deux coïtez. — 
Yoici corne Virgile au io. de l’Æneide défa it la forme dudit Tritor 

Généalogie "Çj" 

de Triton in ■ 
certaine. 
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Legrand Triton le ported’vne conque creufe 

Lesperfes mers ejfroye : il montre lufquauxflancs. 

Comme il nage, velusJe s ?nembres reflemblans 

vn hommele ventre aboutit en balaine: 

Sous le fauuagefein bruit l’efcumeufe plaine. 

Jeantmoins Ouide en l’epiltrc de Dido le qualifie comme ayant ac- 
ouftumé d’eftre porté lut vn chariot attelle decheuaux bleus: 

Les vents cherront tantoftfondeJe calmera, 

Triton Je s bleus chenaux en merproumenera. 

)n dit qu’il auoit les efpaules de couleur de. pourpre, comme nous 
uons veu cy-ddfus au palfage allégué du i.liu.des Metamorph.d’G- 
ide. Paufanias en l’hiftoire d’Arcadie dit qu’on l’a quelquefois ouy 
:ttervnevoix humaine, 6c qu’il rcfpiroitàtrauers de grandes co- 
uilles troüées. On dit aulîi qu’il s’en veint auec fa coque à la guerre 
es Dieux contre les Geans, laquelle ayant enflée, & d’icelle efelatté 
il fon non acouftumé, eux croyans que ce fuit quelque enorme 6c 
fpouuancable belle qu’on eull fufcitée contre eux,prindrent l’elpou- 
ante, 6c le mirent en fuyce, 6c par ce moyen les Dieux n’eurent pas 
caucoup de peine à les deffaire. Ledit Paufanias en l’hiftoire d A- 
liaïe fait mention de Tritie fille de Triton, laquelle ellant vierge fut 
digieufe de Minerue: mais depuis Mars luy fit vn enfant nommé 
lelanippe. Luy mefme és Bœotiques tefmoigne que Triton auoit Divers tcfmoi 

;oullumé de fe ruer impetueufement fur tout le bellail qu’on me- &‘JJ 
oit pai lire vers la mer prés de Tanagre riche ville de la Bceoce, le- tons. 
ael aufli aflailloit les efquifs 6c barquerolles : 6c que pour le pacifier 
s citadins luy apprefterent vniourvn vafe plein devin fur le bord 

i- la mer, duquel fentanc l’odeur il veint à bord&auallale vin, puis 
endormit fus vn tertre, d’ou sellant laille choir,vnTanagrienac- 
ourut deuant qu’il peull regagner l’eau, 6c d’vne cognée luy couppa 
telle, toutefois d’autres maintiennent que ce fut Bacchus qui le 

ïia. Pline au liu. 9. chap.j. parlant des Tritons,dit qu’vue amballade 
uuoyée pour cet cffeét par l’Empereur de Tibère àLisboneenPor- 
I gai, luy rapporta qu’on auoit veu 6c ouy vn Triton en vue cauernc 
i nnat de fa conque. P. Girald. és additions fur Ælian dit ce qui s’en- 
1 yt : Lors que i’eflois en Grece,enlaprouince d’Albanie, les femmes flr files 

(.oyent aconHumé de venir tous les ioursavne fontaine d’eau viueprés du 

fldde la mer, ou leshabitans hantoyent fort^pour ypuifer de /’eau : vn Triton 

i voyant fe cachoit an ritt âge de la mer, puis tout bellement s’approchoit de ter- 

y CA s eflancant tout a coup hors de l’eau en rauijfoit vne d’entre elles & la vio- 

h. Enfln ilfitpris auec des lacs cour ans, & empnfonné, ou il mourut de re- 
fl . i grct, 
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gret,& de faim ne l'ayans peu induire a mager.Ce pouuoit bien eltre quel- 
qu’vn de ces monftres marins defquels nous auons difcouru au chap 
des Serenes. Ceux qui ont voulu exprimer plus diligemment la figu 
re des Tritons, ont did que les Tritons auoyent la cheuelure refem- 
blat à de l’afche fauuage, 6c le relie du corps couuert de petites efcail 
les, aulïl dures qu’vne lime : les ouycs vn peu plus balles que les oreil- 
lesdes nareaux comme vn homme, mais la bouche vn peu plus fen¬ 
due : des dents femblables à celles des Panthères : les yeux pers ; lei 
mains,ongles &: doigts femblables à la coquille des elcailles : lesna< 
geoires fous le ventre 6c lous l’cftomach,corne on les void aux Dauî- 
phins. Neptun, ou la mer, (ont aulli nommez Triton ; mefmc Lyco- 
phron appelle Chien de Triton la balaine au ventre de laquelle Her¬ 
cule fut trois ioursdequel Hercule il nomme aulli Lion,difant, 

Le Lion de trois nuits,glouton 

jQtgaualla le Chien de Triton. 

Car Hercule ayant entrepris de mettre en liberté Hefione abandon¬ 
née à la merci d’vne balaine auec vn acouftrement royal,moyennant 
les promeifes que Laomedon Roy deTroye &c pere de la fille luy 
auoit faites ; eficuavne chauffée,autres dient vnemuraille,de laquel¬ 
le il fie rempara auec fies armes ordinaires. 6c comme la balaine s’ap- 
prochoit la gueule bée pour engloutir Hefione, Hercule le ietta de¬ 
dans fa gueule, ou ayant feiourné trois ioürs , après auoir defehire & 
mis en pièces ce monftre, il faillit dehors la telle toute pelée, leloncc 
qu en efeript Andretas de Tenedc. Le Nil d’Ægypte a pareillement 
efté nommé T riton, poürce qu’il y parut vne fois vn Triton mort : le¬ 
quel,combien que les anciens le teinllcnt en qualité de Dieu,ne peuft 
toutefois euiter la violence de la mort,non plus que les fils des autres 
qu’on tenoit pour Dieux. Ladite riuiere a trois fois changé de nom. 
car premièrement elle fut nommée Océan, puis Ægypte >ÔC finale¬ 
ment Nil. Il y a eu au refte vne riuiere en Afrique nommée Triton, 
fiortant du marais Tritonide ; du nom de laquelle Pallas fut fur- 
nommée Tritonis &:Tritonienne; pource quecefut le premier en¬ 
droit où elle parut. Plus,quelques villes de la Boeoce,ThefTalie, 6c Li¬ 
bye ont auffi porté le nom de Triton. 

Ç En.Comme on eftimoit anciennement que les Triton^ fuiTent 
Dieux appareillez au fccours 6c prote&ion des nauigeans, afin qu’efl 
ne penfaft point qu’ilyeuft aucun lieu ni aucun forfait qui fe peuft 
fouftraire de la veue ou prefence de Dieu. Quant à fa biformité, ou 
double nature,d’homme 6c de poififon,Phurnut la rapporte aux deux 
facultez de l’eau marine ; l’vnedoulce,propre 6c duifiblepour l’vlagc 

6c main 
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maintenement des végétaux 8c animaux : l’autre Talée, nuifible 8c 
rnicieufe,qui feroit mourir les animaux de la terre 8c de l’air, 8c les 
métaux aufîi,comme leur eftant du tout contraire. Quât à ce qu’ils 
:nt que Triton Tut fils de Neptun&d’Amphitrite, ou de Neptun 
ie Celæno , ou de 1 Océan8c de Tlietys , ou de Neree ; ie croy que 
a ne lignifie autre chofe quvn monftre marin , corne ainfi Toit que 
ner eft l’elemét le plus fertile à procréer pluficurs efpeces de mon- 
*s.Et d’autant que le commun 8c groftîer peuple admire fort aifé- 
nt les chofes qui luy font inconuës : voila pourquoy il cuidece qui 
paroit que peu fouuent, eftre quelque chofe de diuin > ou pour le 
ins qui n’aduienne lans quelque diuin 8c remarquable fujer. Ce 
eftant ainfi il ne fut pas mal aifé de faire acroire aux hommes de ce 
ips là que les Tritons fuiTent créatures diurnes,voire Dieux; ayans 
mariniers en leur prote&ion 8c fauuegarde. à laquelle creance ils 
>yent quelquefois induits par la grandeur des dangers qui fe pre- 
toyent/car les efprits de ceux qui font eftonnez de crainte 8c d ap- 
henfion du péril, s’abruuent aifément de fuperftition) Or eftant jihifî s’engé- 

nuàquelqu’vn autre vne grande multitude de perfonnesinuo- tfuZfinl™ 
ns le nom des Tritons,de fe f auuer, du danger qui les auoit mena- rdoLitnque. 

> ils eurent depuis la réputation d exaucer les prières de ceux qui 
upplioyent d’eftre prompts à les lecourir Je ne veux oublier à di- 
que les Romains mirent fur le temple de Saturne vn Triton d’vne 
reme gradeur, qui fonnoit de fa trompe toutes les fois que le vent 
:uoit,&: cachoit fa queue dedans terre.Quelques-vns ont opinion 
î cela demontroit que les prolielfes 8c vaillances des hommes illu- 
s ont efté enuelopées fous filence iulques au temps de Saturne: 
is que depuis l’empire d’iceluy elles ont efté célébrées par la tref- 
re voix des hiftoriographes. On peult aufti dire que cela fignifioic 

: la vraye religion a efté cachée deuât la venue de noftre Seigneur 
is Chrift ; mais que depuis fon incarnation la vraye,fainte 8c falu- 
aire loy feroit par la prédication desfaints Apoftres prefehée à 

tous ceux qui croiroyent au Chrift fils vnique de Dieu- 
Car autrement c’euft efté chofe ridicule à ces 

fages anciens , d’auoir des Dieux à 
queue. Paftons à Inon 8c 

Palæmon. 

tt 
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chap.9. 

D'Inon>&* PaUmony autrement Melicerte. 

Chapitre IIII. 

E s anciens ont aufïi creu qu’Inon Si Palæmon fonfils 
prefidaffent fur les voyageans en mer, Si les ont nombrez 
entre les Dieux marins.Elle fut fille de Cadme Si de Har- 

^ monic,celle de qui les mufes chantèrentde chant nuptial, 
Si eut pour fœurs Semelé, Agaué,ôc Autonoe femme d Ariftæe, félon 
Hefiode.InS puilaprés fut mariée à Athamas Roy dc-TlTëbesdaquel- 
le ("comme nous auons diét ailleurs,) haiffoit a mort,comme maraftr" 
les enfans de Nephelé, & auoirf^id acroire au Roy Athamas par 
bouche des harufpices ( qui par l’infpe&ion des entrailles Si freffui 
des bettes facrifiées faifoyent profefTion de deuiner les chofes à ven 
lefquels elle auoit corrompu pour ce faire,qu’il debuoit immoler aux 
Dieux tous les ans en la faifon des femailles l’vn des enfans qu il auoit 
eus de fon premier lid auec Nephelé,afin de remédier à la fterilité de 
l’année. Quelque temps après, voici que Iûnon, qui vouloit mal de 
mort aux Thebaîns,pource que Bacchus Si Hercule, enfans cocubi- 
naires,eftoyent nez à Thebes, Si qu’Inon tenoit la main aux hôneurs 
diuins qu’on donnoit à Bacchus ; fitinfenfer Athamas: lequel ainfi 
ttanfporté de furie fit mourir fon fils Learche qu’il auoit eu entre au¬ 
tres d’Inon : laquelle voyant ce piteux fpedacle, empoigna fon autre 
fils Palæmon,& craignant la fureur du Roy s’alla précipiter auec fon¬ 
dit fils de la pointe d’vn rocher dans la mer. Quelqucs-vns dient que 
Iunon ht aufïi perdre le fens à Inon, pourcc que fes filles auoyent en¬ 
gendré Si nourri Dionyfe.Mais Nymphodore de Saragofle au liu. de 
la nauigation d’Afie, efcritque ce ne fut pas Athamas,mais biélnon 
enragée qui mit à mort fes enfans,Learche Si Palæmon ; Si que pui 
après impatiente de douleur Si defefperée elle s’eflança dans la ni 
afin d’y cftrc eftouffée. D’autre part Dorion au liu. des poifîonst 
qu’Athamas tranfperça d’vne fléché le corps de Learche, Si qu’Inon 
e%orgea Melicerte,laquelle depuis fe noya. Ouide au q-des Métal», 
dit qu Athamas arracha Learche d’entre les bras d’Inon,&: que non* 
obftant que ce ioli petit enfant tendift les bras à fon pere, comme p 
vne carefTe enfantine fe voulant ietter à fon col,la rage luy comman¬ 
da tant qu’il le rua en l’air ainfi qu’on fait vne fonde, Si le froiffa con¬ 
tre vn pilier qui luy fendit latefteen deux.Adonc Inon prit fa coude 

contre Melicerte pour le fauuer,inuoquant Bacchus à fon aide: 
. -mM 
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— mais limon 

Se prit àfefoufrire enJe mo equant d'Inon. 

sdppelle appelle fort ton Bacchm (ce dit-elle) 

Qui futfi tendrement nourri de ta mammelle. 

:s autres dienc qu’Inon fe fauua de deuant la furie d’Athamas auec 
.1 fils Melicerte, apres auoir ietté dedas vne chaudière d’eau boüil- 

îte Learche qu’Arhamas auoit tué. Mais Polyzeleenrhiftoirede PeruerJité d* 
iodes efeript qu’Athamas fit porter la folle enchère aux enfans d’I- rnaraJiret 

n, pource qu’il defcouurit quelle ayant fait frire lesfemences par 
fermiers, il auoit par la fraude &: impofture d’icelle Inon fait mou- 
innocent les enfans de fon premier lift ilfus de Nephelé;&; que les 
chomeniens n’eftoyent trauaillez de famine, finon par le moyen 
cette mauuaife femme Inon. Elle s’enfuyt doneques en la monta- 
“ de Geran entre Megare 6c Corinthe, 6c montée fur la*roche de 
iluris fe ietta dans la mer, comme dit Paufanias és Attiques, fuy- 
ît la plus commune opinion.ee qu’aufii tefmoigne Ouide au 4.des 
îtamorphofes: 

Vne roche en ces lieux efl en mer eminentes. 

Dont le dejfons creufé par l’onde fo-fôtantes 

Tient a couuert des eaux qu aura Vair élancé. 

Le deffm eft affreux dvnfront auancê 

Regarde bien au loing la plaine d’uîmphitrites. 

Inon gaigne ce roch (la fureur qui l’agites 

Luy donnant cette force) çfr fe defroche en-bus 

sduec fon cher enfant fans crainte de trefras. 

Dauphin furuint, qui porta leurs corps au riuage de Schenunce, Atniti' iu 

\mphimaque 6c Donacire les recueillirent 6c emportèrent à Sify- Dauph 

Roy de Corinthe leur oncle paternel, 6c depuis y furent deifiez; fjfrjf 

fous le nom de Leucothee,c’eftàdire Blanche-Deeffeîluy, de 
licerte. Alors les Nereides faifoyent le bal en cet endroit là,&ap- 
:euans cet efclandre, dirent quelles danfoyenten l’honneur de 
licerte pour gratifier Sify phe fils d’Æole. Sifyphe en l'honneur de 
nepueu inftituaîes ieux Ifthmiens. Mais quant au corps d’Inon, 
vlegariens dient que la mer le poulfa fur leur havre,6c que Clefon 
auropoîis filles de Clefon le recueilliret 6c l’enterrerét.Les Latins 
t appeîlée Mature, pource qu’elle fe leue matin,corne dit Cice. és 
c. queftions.&: Lucrèce au y.liu. tefmoigne qu’elle porte l’Aurore 
mers les regios deLair,&: donc ouuerture au iour.dot l’on recueil- 
i elle n’e't autre que l’Aube duiour mefme. Elle fut qualifiée du 
ideLeucocheccn vne bourgade prés de la ville deCoroneenla 

nn or- 

dmairt entiers 
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Morec,&: dés lors deifiée, félon Paufanias és Meffeniaques. On luy % 

attribué beaucoup de pouuoir en la garantie & deliurance des naui- 
geans,&: pour acoifer la mer.ainfi nous l'apprend Orphee en fes hym 

nés: 
La fille de Cadmm tinuoque, Leucotheès, 

Deeffe a grand pouuoir, Deejferedouttées 

£)m jadis allaita le bien trefié Denys. 

Sainte Dame enten moy,quifiotts tonfoingregls 

Du bouillonnant Neptun les vagues eficumeufies; 
Et qui fends volontiers fies ondesfinueufies: 

tiens pour les nancbers ton fiecours apprefie. 

C'eflpartoy que les nefs d’vn cours non-arrefiê, 

Vn propice Zéphyr lespoulfiantpar derrière. 

Sillonnent fur la mer vne vifie carrières- 

Or Venus ayeule d’Inon, à force de prières impetra de Neptun qui- 
non & Melicerte fulTent faiéts Dieux marins, félon le tefmoignag* 
d’Ouide au liure fus alleguéjadiouftant que Neptun mefme leur don 
na ces noms nouueaux: 

Mais Venus pitoyant la cruelle fortunes 

Non digne de fa mepcefa fon oncle Ngptunes 

D’vn vifige mignard veint ainfifupplier: 

O puififance des eaux,quifous toyfait plier 

Toutes chofes en mer comme au Souncrain per es 

Des hommes & des Dieux tout le ciel obtempères^ 

Ce que ie quiers efi grandimais vueille auoirpitié 

Des miens lefqnels tu vols par fiere inimitié 

Précipitez en mer-.mets les auec la races 

De tes Dieux furlefiquels ïay acquis quelque grace^K 

Si l'exauça Neptun,a tous les deux ofiant * 

Ce qui mortel eftoit,(fi leur chef reueftant 

De graue majefié (fi de gloire nouuelles. 

Leur fiait changer de nom,leur face renouuelles. 
Du nom de Leucothée il qualifie Inonj 

Melicerte fon fl s,de cil de PaUmon. 

Paufanias és Attiques efeript que Melicerte eftant cheut de la rock 
de Moluris, fut recueilli par vn Daulphin, &: pofé en llfthme de Co¬ 
rinthe,où d’vn nouueau nom il fut appellé Palçm5;&: qu’entre autres 
honneurs ladite roche luy fut cofacrée, &: les iouftes &: tournois Ifth- 
miens inftituez pour l’amour de luy par Sifyphe régnant pour lors a 
Corinthe, oncle de Melicerte, fils du frere d’iceluy. efquels ieux les 

h- v vain 
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îinqueurs furent premièrement couronnez de chappeaux de fueil- 
ges de pin, puifaprés d’ache feche. Mufæe au liure qu’il a efcript des 
iix Ifthmiens, dit quon y faifoit deux fortes de tournois ; Tvn, en 
îonnéurde Neptundautre,deMelicerte. Ilfemblequ’Apolloine 
13. liure des Argenauchers foit de cet auis, qu’on les célébrait auiîl 
aur l’amour de Ncptun,difant> 

Tel que furfon carroffe en l'iflhme s'acheminer 

A quatre forts rouf ins Tpeptun guide- mariner 

Pour afsifler aux ieux.- 

Depuis ce temps-là Palæmon fut rangé parmy les Dieux marins, 
>mme tefmoigne Orphée en fes hymnes: 

Palœmon,allai£lé d’vne mefme mammeller 

Que le gaillard Bacchw ^humblement ie t’appciter 

Toy citadin de Mer,& qui calmes fes flots, 
Vf en propice afsifler à. tesfacres deuots; 

Sors des creux engoufrefff d’vn bening vifager 

S ois patron tant de ceux qui de fus lefolager 

Innoquentton faintf nom,que des pieux nochers 

£pui craignent en cinglant l'orage & les rochers. 
Tu garantis totifiours de froidure engeléer 

Les nauires voguansfur la plaine faléer. 

Tu te fais des humains feulpatron & Sauueur, 
Des vagues acoifant l'efcumeufe rigueur. 

mblablement Euripide en fon Iphigenie appelle Palæmon gardien vau au* 

fauueur des nauires : & Lucian Poëte d’epigrammes nous apprend Dieux mA~ 

ie ceux qui fe fauuoyent de la tourmente, offroyent quelque vœu um' 

x Dieux marins,pour aétions de grâces, comme fait cettui-ci: 
of Inon, Melicerte ,à Glauque & a Nerécr, 

Aux Dieux de Samothracefa lupin de maréer, 

Ie>Lucilleflauué des bouillons orageux, 
N'ayant qu offrir ie puiffejffre ces miens cheueux. 

ttui-cy n’auoit que faire de chariot pour fe faire porter : car il fça- 
it trop bien nouer, comme il appert en Ouide en l’epifhre de Lean- 
r efcripuant à Hero: 

A bien fendre les eaux & d'vne adreffe experter, 
Tacquer ray plus d'honneur que n'afaitt Melicerte\ 

Plus que celuy qui P herbe admirable mangea, 

Et parmi lesgrands Dieux Juy faiffDieufc rangea. 

? Latins Font nommé Portun,& pourtrait auec vne clef en la main c^,a- 

^îtte, pour montrer que preiident fur les ports ôc havres il les dq- 
tt 3 
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fendoit de l’incurfion des ennemis:& les ieux & tournois qu’on cele- 
broit en Ton honneur, font appeliez leux Portunaux. La couftume 
eftoit de luy facrifier vn enfant ; & eftoit plus qu’en aucun lieu reueré 
enTifledeTenedepresdeTroye. Aureftece Dieu des mariniers & 
nauigeans fut enfepueli en l’Ifthmc, ou depuis fut dreflee la lice pom 
les ieux Ifthmiens. Voila ce que les Anciens nous apprennent d’Inor 
& Melicertejdont il nous faut extraire la vérité. Qu’Inon ait efté fille 
de Cad me & d’Harmonie, cela ne répugné pointa l’hiftoire, ni que 
ion enfant ait efté par le pere Athamas froiffé contre vne pierre, ni 
quelle fe i'oit aufti précipitée en la mer auec fon autre fils : Mais que 
tous deux avent efté fai&s Dieux, cela n’a rien de commun auec la 

4 

vérité. 
CQu/eft-ce donc qu’ils ont voulu enfeigner par telle fiéHon?Nous 

auons diét ailleurs que l'ambition de quelques anciens Princes fut fi 
outrageufe que de drefler des Autels,eftablir desPreftres&: Religieux, 
&: fonder des feruices à quelques vns de leurs anceftres ; ou quoy que 
foit, de leur race. Ainfi Sify phe conuertit en l’honneur de Melicerte 
fon nepueu, les tournois de l’ifthme qui ne fe faifoyét que pour 1 ho- 
neur particulier de Neprun.& pourtant le bruit courut queNeptun 
leur auoit faid part de fon empire marin ; & dés lors ils furent en cré¬ 
dit de Dieux marins.Les Romains auffi voulans imiter la fuperftition 
des Grecs, inftituerent des ieux funèbres pour honorer la mémoire 
de quelques-vns de leurs princes,qu’ils ont femblablement placez au 
rang des Dieux. Car tout ainfi que l’auarice, le plus puant vice qui 
foit,a iaifi le courage de la plus grand part des Princes de noftre teps: 
auffi l’ambition auoit aueuglé Fcfprit de ceux des Anciês.Leucothée, 
que les Latins appellent Matute,eft l’aube du iour:Palæmom,ou Por- 
tun, la violence de la tourmente, car pallein en Grec vaut autant que 
fecouër,efmouuoir,agiter : de là eft extrait le nom de Palæmon. Il eft 
fils de Matute ou de l’Aurore,patee que les vents cômencent ordinai¬ 
rement à fouftlcr fur le poind du iour. Et d’autant qu’alors ils don¬ 
nent fur la mer, 011 dit qu’ils fe précipitèrent en icelle, comme il y 
a plus d’apparence , pource que l’Aurore eft vne bien certaine 
mefîagere des vents ôc tempeftes , aufti bien que du beau temps. 
On les a tenus pour Dieux des nauigeans, parce que les vens à la vé¬ 
rité commandent fur ceux qui voguent en mer .que s’ils font bening$ 
& fauorables,lesnauirespourfuyuent heureufement leur route, c’cft 
pourquoy Virgile dit au z.des Georgiques: 

Les nauchers garantis fur le bord de la mer 

Accompliront leurs vœuz, aufis de Panop.ee 
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Glauque,& à PaUmonfils d’Ino Leucothee, 

nfî doncques les bonnes gens ont voulu dôner à conoiftre par cet- Jlrf 
fable,que ceux qui voyagent fur la mer, fe commettent à la difcre- u 

>n &c legereté des vens : &c pourtant s’il leur arriue quelque malen- ceniP°f,tlun & 

ntre,ils n ont aucun iujet de le plaindre de la cîemence ou debon- 
ireté de Dieu,mais feulement de leur imprudence 6c temeritérveu 
’eftans en lieu feur, ils fe vont de gayeté de cœur fourrer en tels ha- 
ds.Cette fable eft propre auffl pour acoifer les troubles des efprits, 
pour exhorter les grands à benefîcence &: libéralité, puif-que Inan 
it affligée par lunon pour auoir librement eleué le pere Liber, a 
ifaprés acquis tant de félicité. Car combien que les gens de bien 
ent quelquefois affligez pour auoir bien faid qu’ils endurent 

; calamitez domeftiques; toutefois il n’y a homme craignant Dieu 
i puiffe longuement eftre malheureux.car y a il fi grande afflidion, 
fflrange malheur, que lamifericorde &: bonté de Dieu ne puiffe 
îuertir en plus parfaide félicité?Voila donc l’intention des ancies, 
nous apprendre à mettre noftre fiance en la grâce de Diçu,comme 
il foie qu’il n’abandonne iamais les iuftes ; &: que fa cîemence &; 
tuité eft fi grande qu’elle furpaftemefme l’efperance des hommes 
^courir ceux qui fouffrent iniuftement. Difcourons déformais de 
luque. , 

De Glauque, 

Chapitre V. 

L a v qvE, qui d’homme mortel deueint aulfi Dieu ma- Caufi j u 

rin,a cité déifié par vn moyen &: fuiet non moins abfurde 
que les autres.Strabon au pliure dit qu’il fut fils d’vn cer-^j.^*5 ah~ 

tain AnthedonBœocien:cependant Theophrafte au y.lui. s.i^ 
eux qui viuent en terre feche,le fait fils de Polybe fils de Mercure 
Eubœe:&: Promathidasd’Heraclee le tient pour fils de Phorbe&: 
’anopæe,&: natif d’Anthedon belle & bonne ville en Bœoce. Vir- 
confent à cet auis quanta famerc,au paffage fus-allegué. Les au- 
dient que fon pere s appelloit Nopee, àc Thclit Methymnxc l’in- 

1 uit parlant ainfî de foy-mefme: 

Près desfiots eficumeux efila ville Anthedon, 

Vis a vis de l’Eubœe cfi du bord Euripee^j. 

Ceft la que ic fuis ne:monpere esloit Nopees. 

Euan 
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Euanthe poëte hcroique dit quil fut fils de Neptun &deNæde. O 
luy donne la réputation d’auoir elle d vne compîexion fort amoi 
reufe. carilrauit vue fois Ariadnea Die lvne des ides Cyclades c 
rArchipel.ce que Bacchus ayant defcouueit, il le garrotta de liens c 
pampre:mais depuis le laifia aller. Il enleuaaufli vue autre fois Sym 
fille d’Icleme & de Doris, &c la tranfporta en Afie : puis aima Hydi 
fille de Scylle natif de Sicyone trcf-excellent nageur.Les autres diei 
que c’eftoit vn pefcheur d’Anthedon. Ouide eft de cet auis au 13. di 
Metamorph.où il l’introduit amadoiiant ainfi.Hydne, laquelle ayai 
veu fa forme, demeura tout-eftonnée, ne fcachantfi elle ledebuo 

prendre pour vn mon lire ou pour vn Dieu marin: 
— Vierge Je te promets 

Jgue ie ne'fuis point monstrene lefm iamais: 

Ains Dieu régnant en mer,& de telle pmjfances 

<gua Prothé ie ne doihs aucune obeiffance-J. 

PaUmon mefmement dr Trit on renommezy 

Nefont p oint chez Neptun pim grands que moy nommez. 

Je fus pourtant iadls né de nature humaine_ \ 

Gfùprenols mes eshasfur tazuree plainex 

Pt mexerçois a tendre ou rets ou hameçons 

Pour d’vn trompeur apaft dcceuoir les poijfons. 

Or leroufeau prenois,ér afis furvn tertre 

Les refaire,ou laceer,me venols entremetre. 

Quelques-vus dient qu’il baftit la nef d’Argo,& qu’il en fut gouuei 
neur lors que Iafon combatif les Toicans, feul efehappa fans eih 
bleffé.ainfi le tefmoigne Pofiis au 3-liure de l’Amazonide. Les autre 
eferipuent qu’il demeuroit en Delos, qu auec les Deefles Nereïdes 
prophetifoit en l’oracle, qu’ Apollon mefmes apprit de luy lafciei 
ce de deuincnc’eft le dire de Nicander au i.des Georgiques. Quant 
fa diuinité, voici comme il l’acquit. Ayant vniour pris vne grand 
quantité de poifions qu’il portoit a la ville, auint que la charge lu 
pefa tant fur le dos que pour fe foulager il la mit bas fur vne touffe d 
ie ne fcay quelles herbes inconues , lefquelles ils n’eurent fi toft tou 
chées qu’ils commencèrent à grouiller, puis en ayant mangé feprin 
drent ànager tout ainfi que s’ils euffent efté dans les ondes.. GlaufP 
bien eftonné de ce fpe&acle voulut auffi goufter de cette herbe tant 
admirable, laquelle dés qu’il eut mis en fa bouche,il fentit fon cotp 
tremoufler U afpireràvne diuine nature,en laquelle transforme iu« 
plongea quand&: quand en la mer comme auoyent faid fes poiflons 

ou les Dieux marins le receurent en leur compagnie. Mais Ouide di 
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îecela auint comme il s’amufoit à comter les poifTons qu’il auoit 
ichés, en vn pré fitué iouxte le bord de la mer ; & que les poiflons 
ans feulement touché ladite herbe fans en goufter, s enfuyrent fou- 
lin replonger en la mer: 

I’entray donc le premier dedans ce toit pré 

Secher mon lin mouillé\oh ayant rencontré 

Vnglafon iepofay ma brigade captiues 

Afin de la compter,celie qui peu craintiues 

Dans mes filets ouuerts s’efioit venu ietter, 
Et celle qui ofia trop credule tafler 

Mes hameçons crochus.Ceci femble vne fables. 

Mais quoy?defguiferois-ie vn conte véritables? 

le neus pas mes poiffons dejfius l’herbe bouttez3 

çQue ie les vis grouiller & mouuoirles cofief> 

Noüans fur terre ainfi qu’ilsfufoyentchez Neptunes. 

Et comme ïadmirois cette e sir angefortunes, 

Voulant en voir lafin gre flous d’vn me fine port 

S efourrent dans la mer quittans leur maifIre au bord. 

que Glauque ayant defcouuert,mit auffi de cette herbe en fa bon- 
:,dont s’enluyuit l’ifïùe cy deflus defcripte.Ce non-obftant les au- 
5 maintiennent que lors de la guerre de Iafon en la Tofcane il fut 
l’arreft de Iupiter noyé en pleine mer, & faid Dieu marin, n’ap- 
ut qu’à Iafon. Les autres veulent direqu’vn iour il couroit vn lie- 
fur la montagne d’Orie en Ætolie, laquelle eft tref-haute, & que 
ant pris il le porta vers vne fontaine, en laquelle il broutta d’vne 
cainc herbe qui le refit fi bien que fur le champ il fut delaffé du tra- 
. qu’il auoit fouftenu toute la iournee,& remis en pleine vie.Glau- 
en ayant aufli tafté deueint Dieu marin.Les autres dient que s’e- 
anr de viure il fe précipita dans la mer.On dit qu’il eftoit truche- 
id& prophète Neree ; ainfi le tefmoigne Euripide en fon Orefte, 
^polloine au i. liure. D’autre part Strabon au pliure dit qu’il fut 
fmué non-pas en Dieu marin.mais bien en balaine. Au demeurât 

ore qu’il ait eu la compagnie de plufieurs femmes, comme d’A- 
ne,d’Europe Elle de Miree,de Hydne fille de Scylle, de Syme fille 
pfeme : fi ne fait on point de mention qu’il ait engendré aucuns 
1 ns. Mais Clearche Soîien au 7. liure des Vies, raconte vne fable 
•out differente de la fufdite, laquelle Iface recite pareillement. Il 
onc que Glauque fut fils de Pafiphaé, lequel courant apres vne 

iis fe laiffa choir dans vn tonneau plein de miel, où il fut eftouffé. 
omme fon pere Minos le cherchoit fans en pouuoir ouvr nouuel- 
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lésion luy donnaauis que l’homme quiluy pourroic dire à quoy re- 
fcmbloit le bœuf à trois couleurs de Minos qui paiffoit emmi les 
champs,luy indiqueroit fon fils 8c le reftitueroit en vie. Polyide luy 
dit qu’il refembloit au fruit que porte l’eglantier. Là deflus Minos le 
fit prendre,& luy commanda de luy enfeigner où eftoit fon filsdequel 
par le moyen de fon art de deuiner luy dit qu il eftoit mort dedans vn 
tonneau de miel.Glauque doncques ayant efte trouue tout-mort,fut 
enfermé dâs vne chambre auec Polyide afin qu’il le refufcitaftdequd 
apperceuant de fortune vn ferpent qui sapprochoit du trefpafle,& 
voulant irriter ledit animal afin que par quelque fienne picquerie il le 
fift mourinauint le contraire.car il tua d’aueture le ferpent. Puiiapré; 
en veint vn autre apportant ie ne fcay quelle herbe à fon compagnor 
mort, laquelle luy ayant mifeen la bouche il reueint en vie. Polyid( 
fuyuant cet exemple appliqua de cette herbe fur le corps de l lnfan 
deffund;& par ce moyen le refufeita. En fuite Minos contraignit Po 
lyide d’apprendre à fon fils Glauque la fcience de deuiner,deuant qu( 
luy donner congé de s’en retourner à Argosfa patrie. Quelques-vn. 
nous content que ce ieune prince Glauque beut vniourdu miel ou 
tre mefure, dont luy furueint tel troublcment, 8c li excelliue aboli 
dance d’humeur cholérique qu’il en perdit l’ef prit 8c deueint infense 
Le Roy Minos extrêmement affligé de rinconuenient de fon fils, ef 
fayatous moyens de luy faire recouurer fa fante,aflemblant pour ce 
effed les plus fameux médecins 8c chirurgiens de fon temps : 
lefquelsarriua en fa cour vn médecin fort expérimenté nommé Po 

lyide,lequel fe prefentant au feruice de fa majefté, promit faire fi boi 
debuoir entiers le malade,qu’il le rendroit en peu deiours fain 8c fai 
de fon infirmité. Ce qu’il fit par l’operation 8c moyen d’vne certain 
herbe dont il auoit conoiffance. Depuis le bruit courut que l’Infan 
eftoit mort par le bruuage du iniel,&t rappelle en vie par la cure faid i 

en fa perfonne par le médecin Polyide. Au refte quelques-vns attri 
buent cefaid à Æfculape. Il y a eu vn autre Glauque fils de Sifyphe 
lequel auoit vn haras de rumens qu’il nourriffoit de chair humaine,<3 
les empefehoit d’auoir l’eftalon,afin qu’elles fuffent plus viftçs.Venu 

en fut tant indignée, que les efehauffant d’vne rage amoureufe elle 
fc ruerent furieufement fur leur maiftre mefme, 8c lemirét en piec$ 

ce que Virgile attelle auffl au 3-des Georgiques : 
— vne ardente manies 

Venus mefme engendra quand celle s de Votnies 

Les membres de Glaucm defebtrerentaux dents. 

Cela auint près de Potnie ville delà Bœoce vers la fontaine de Dircc 
' comtn 
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om me dit Strabon au 9. liurc, 5e Paufanias aux premières Eliaques 
iit que ce fut durant les ieux funèbres qu’AcaftefilsdePelie Roy de 
rheifalie auoit infticuez en l’honneur de ion pere. Au relie on dit que 
î Genie de Glauque enuoyoit vne fougue 6c terreur aux chenaux 
ui pafifoient par là où Glauque auoit efté mis en pièces par fes iumês; 
: que pour ce fujet il fut furnommé Taraxippe. Toutefois les autres 
ttribuent cela à Alcathous fils de ParthaonRoy d’Ætolie,qui fut 
vn de ceux qui entrèrent en lice contre Hippodame, occis par Qe- 
omausrlequel enterré au mefme endroit,faifoit beaucoup de fafche- 
e aux gens de cheual qui palfoyent par là.Il y en a eu plufieurs autres vpeVu,r 7- 
e mefme nom, comme le fils d’Hippoloche, fort lot & mal habile 
omme, duquel nous auonstraitté ailleurs: vn autre natif de Chio, 
ni le premier trouua la ferrumination,foudure 6c liaifon du fer, fuy¬ 
ant Hefiodeenfa Clio. Vn autre natif de Tille de Caryfte, qui deux 
>is emporta le prix es tournois Pythiens, huid fois es Nemeens 5<: 
Ihmiensrfils de Demyle ilfu de Glauque Dieu marin. 
^ Or cherchons la vérité de ceci.Glauque a efté tref-excellent na- Mythûl°i>e 

mr,mefmement entre deux eaux. Vniour entre autres ilfeietta das eGU^ui- 

mer à la veue des citadins d’Anthedon,5ë noüa fi long temps entre 
:ux eaux que l’ayans perdu de veuë il veint furgir en vn lieu bien 
ing du port dont il elloit parti : après qu’il eut là feiourné quelque 
mps,il reueint vn certain iour aborder à nage au harve d’Anthedon 
1 prefence de beaucoup de gens, aufquels il fit acroire qu’il auoit 
fques alors feiourné defibus l’eau. Ce miracle elloit renforcé de ce 
fen hyuer lors que fes compagnons ne prenovent rien à la pefche, ü 
couuroità fes citadins tous les poiffons qu’ils luy demandoyent, 
dquels il auoit de longue main faict bonne prouifion, les referuant 
1 vn dellroit de mer,duquel il les droit quand bon luy fembloit. E11 

1 vn monllre marin l’ayant englouti, Ton fit courir le bruit qu’il e- 
3it deuenu Dieu marin par le moyen d vne herbe qu’il auoit man- 
:e.Les autres ont did que Glauque s ennuyant de viure fe noya luy 
efmedes autres, que ç auoit efbé pour l’amour de Palæmon ; lequel 
:ant difparu,deuoré peult-ellre par quelque poifion marin, on fe fit 
roire que les Dieux de mer Tauoyent faid participant de leur diui- 
te. Mais qu’ell-ce que cettefable contient de lingulieer pour ellre 
nt exaltée par ces fages anciens, poëtes i ou bien que fait tout ceci 
>ur Tinftitution de la vie humainedls ont voulu dire qu’il n’y a con- 
tionaucuned homme tantabiedeou comtemptibîeque Dieu ne 
lifie quand il luy plaid eleuer 6c rendre illullre^fi principalement 

: e efi: accompagnée d’innocence 6c intégrité de vie. En ce qu’ils le 
v v z 
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feignent auoir eu le don de prophétie, ils vouloyent montrer qu’vu 
bon pilote &: qui fait profeflion de nauiger, doibt de loing preuoir 
les tempeftes 6c orages deuant quelles le furprennent. Il eft temps de 
traitter de Neree &: des Néréides. 

D e Neree & des N eretdes. s 

Chapitre VI. 

Leur Généa¬ 

logie. 

E r e e fut fils de TOcean 6c de Tethys, fuyuat le tefmoi- 
gnage d’Hefiode en fa Théogonie, qui le qualifie comme 

s’eniuyt: 
rwi Neree non menteur,de bouche prophétiques 

Predifiant l\menir,lefils le plus antiques 

(pue la biné Tethys ait iamais engendré 

sL lOcéan chenu : aufii l’a-on titré 

De ce nom de Vieillard,pour estre véritables, 

Doux,gracieux,courtois,de bonté venerablesy 

Et qui fcachantle droit,en aucune faifon 

Ne met point en oubli ce qui ejl de raifon. 

Pareillement Orphée es Argenauchers l’appelle tref-ancien: 
Iinuoquc en premier lieu le bon vieillard Ncrees, 

Pajjanten nombre d’ans toute race engendrées. 

Virgile au 4. des Georgiques le qualifie de mefme nom. Toutefois 
Apolîodore au 1. lin. de fa Bibliothèque le fait fils de TOcean 6c de la 
Terre,auec Phorque,Thaumas,Eurybie,Ceto. Il a doncqueseula ré¬ 
putation d’ellre prophète 6c véritable en fes dilcours, comme de fai& 
il prédit fort bien à Paris les aduerfitez 6c miferes qui aduiendroyent 
aux Troyens,félon qu’Horace le touche au i.liure des Carmes: 

Jpuandparlesflots lepariure pasteur 

S tir le s nefs d’ide Helenefin hofteffis 

isfuecques luy emmenoit rauiffinr. 

Des vents Neree arrefla la viFteffis 

Par le fraim coy d'vn calme non-plaifant. 

Pour d'ilion dire en prophetifant 

Lefort piteux : Tu vas à La maifion 

Celle menant fous vn mauuais prefages, 

Jgue viendra Grece auec vn grand ficadron 

Redemander,fi hgiutnt d’vn courages, 
Peur 
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Pour remerfer le mariage tien, 
Pt de Priam le Royaume ancien. 
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.polloine au 4.1iu.dit qu’il fe tenoit communément en l’Archipel: Sc 
>rphcc en vn hymne efcript qu’il prefidoit en la mer,où il fouloit de- 
ieurer,s esbatant à dancer auec les ieunes filles,& qu’il eftoit le com- 
Lcncement &c la fin des eaux : en Tomme voicy comme il defchifre 
dites Tes qualitez: 

Toy qui te fieds en mer en am Jiege a^uré, 

ut tiens les fondemens de lOcéan, Neré, 

Flanqué d’vn gentil chœur de cinquante ^ucelles, 
Vrnerable dæmonuançant au milieu d’elles; 

Toy qui bornes Neptun,des eaux le fondateur, 
Toy que tout animant reconoit pour auteur. 

jripide en Ton Iphigeniel’appelle nourriffon des ondes, pere de 
hetys 8c des cinquante Néréides, lefquelles il engendra de fa fem- 
e 8c fœur Doris fille aufii de l’Océan.elles auoyent,felonledire des 
>ëtes,vne perruque verte ; 8c fiiyuant cet auis Horace au 3. des Car- 
es dit ainfi: 

Voye^ en l'on 

xjefme Lbeiir 

d'Hercule , le 
trait qutl fît 

à Neréc yaUat 

aux pommes 
d’or. 

Tdptss irons chantanstouratour 

Le Lieu Neptun (f la verte crinières 

Les Nymphes du marin fe jour: 

eftimoyent aulfi que les Halcyones, ( oifeaux defquels nous trait— 
i-ons en bref,) leur fuflent fort agréables, tefmoing Theocrice es 
ialefes,les appellant 

Oifeaux les mieux aimez- des perfes Nereïdes. 

phee en vn hymne des Nereïdes dit quelles paffent leur temps en 

ner à dancer, folaftrer vokiger & là comme poiflons bien 
s autoui du chariot de Triton. Honiiere au 6. de l’Iliade nomme 
2 bonne partie de ces Nereides : mais Hefiode en fa Théogonie, 
aucoup plus, afcauoir : Proto, Eucrate, Sao, Amphitrite, Eudore, 
ccisj Galene, Glauce, Cymothoë, Spio, Thalic,Melite, Eulimene, 

iaue, Pafithee, Erato, Eunice, Doto, Pherufe, Dynamene, Nelæe, 

1 :æe,Protomedee,Doris,Panope,Galathee,Hippothoë,Hipponoë, 
hnodoce, Cymatolege,Cymo,Eione, Halymedc,Giauconome, 
kitoporie,Liagore,Euagore, Laomedee, Polynôme, Autonoë, Ly- 

tiafie,Euarne,Pfaniathe,Menippe,Nefo,Eupompe,Themifto,Pro- 
^-iNcmertc. Apollodore Athénien au 1. liu. adioulle celles-ci outre 

u{nommées ; Glaucothoë,Nau(ïthoë,Halie,Pione, Plefaure, C’a- 

lo,Cranto,Neomeris,Deianire,Polynoë,Melic,Dione,Ifæe,Dero, 
lnQlpc,Ione,Ceto,Limnoree,Ligee. Elles eftoyent toutes belles en 

Cbap. is. du) 

prefent Urne. 

V V 3 
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perfection ; 6c de faid Caffiope femme de Cephee Roy d’Æthiopie. 
fe vantant de furpafier en beauté toutes les femmes de fon temps, ofa 
bien mefme fe prefeter aux Néréides, quoy faifant elle attira fur fo) 
leur indignation. Ces Nymphes doneques irritées de l’arrogance de 
cette femme,& ne pouuans fupporter fi grande témérité, fufeitereni 
vne prodigieufe balaine, qui fit vn effrange degaff en tout le pays: 

v u der. puifaprés Gafiîope eut commandement de l’oracle d’expofer 6c lier 
mer cbap du contrevn rocher fa fille v ni que Andromède pour effre deuoree pai 

7/t!pZent\L ladite balaine. mais Perfee par fit vertu la deliura, 6c par le mérité d’i- 
’ celuy Andromède fut logée entre les eftoilles (ce qui fert d’exemple 

pour apprendre à n’efire iamais fi outrecuidé ne fi temeraite ) où elle 
iouflfre encore vne partie de la punition,comme tefmoigne Arat; 

Cette Cafiiopéva roulant^pleureufLa 

Cherche fa fille : encor dit-on que tout-honteufe^a 

On lapoulje du ciel d’vn defdaingpeu courtois. 

Car defCendant en-bas on la void quelquefois 

Les pieds encontre mont,la teste rcnuersecJ. 

K^Amfi lya chaîtié la brigade offenses 

Des Nereides fœurs,pour auoir entrepris 

Sur leur digne beauté fe preualoir du prix. 
Yoyla ce qui fe trouue de Neree 6c des Nereides: voyons maintenant 

quel en eft le lens. 
d^NereT ï Nerée fut fils de l’Océan 6c de Tethys,qui certes n’eff autre cho¬ 

ie que le conleil &c expérience à bien gouuerner les vaiileaux cinglas 
en mer, veu que cette expérience procédé de l’Océan 6c de fies ondes. 
11 engendra beaucoup de filles, qui font les inuentions 6c châgemeùs 
de confeil appartenans à la nauigation.Ils ont qualifie cette expérien¬ 
ce du nom du Vieillard Neré,à caufe del’anciencté de la nauigation: 
6c luy ont attribué le don de prophétie , d’autant que l’expenence 
qu’on acquiert enchafque fcience fait qu’on deuine 6c preuoid de 
loing beaucoup de chofes à venir. Et ne faut pas eftimer qu’aucun 
foit expert en la nauigation, s’il ne fçait preuoir de loing comme d v- 
ne tres-haute guerite les changement des vents 6c les lignes des tem- 
peftes. Les Anciens ont feint que ce Dieu fe tranfmuoit en diuerles 
formes pour efehaper à Hercule ; pource que le deuoir du fage eft de 
s’accommoder à tous chagemens 6c diuerfitez, 6c aux rencontres des 
affaires qui fe prefentent. Ils ont donc voulu montrer queperfonne 

ne doibt cuider que la clemence des Dieux immortels luy manque; 
ains que nul ne périt que par fa propre folie fe fourrant és plus ora- 

geufes tempeftes de la mer,fans auoir eigard 
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(sfux Ane fi s du grand Percha ce que prefagifient 

Les Lunes tous les mois,ni quels fignes agiffent 
Pour acoifer les vents.- 

l Tomme c’eft autant que s'ils nous chantoyent encore à prefent cet- 
lççon: Comporte toy Tagement au maniement de tes affaires ; 6c 
and par imprudence ou témérité tu te feras précipité en quelque 
ger,n’en impute point la faute à Dieu,veu qu’il afîîlte fort benigne- Nerée . 
mt à tout homme fage& diligent. Toutefois les autres appellent pour l'eau 

iu marine Nerée,comme Ouide en l’epiftre de Deianire: manne- 

Regarde iVmuers d'vne main vengereffes 

Mis en paix quelque part que Neree l’emprejfis. 

>ila quand à Neréeis’enfuit Phorcys. 

De Phorcys. 

Chapitre VII. 

Horcys, que les Latins nomment auflî Phorcus, fut H- 

pareillement fils de Neptun ou de la Terre,tefmoingHe- {s. 

fiode en fa Théogonie, 6c nacquit auoc Thaumas, Ceto, 
6c Eurybie, qu’il dit auoir vn cœur de diamant.Toutefois L,:t-7cb-l2‘ 

rron dit que Phorcys fut fils de la Nymphe Thofée 6c de Weptun, 
uel outre les fufdites filles, à fçauoir les Phorcydes &Corgones, 
~utvneaurrenomméeThoofe,quidela compagnie de Neptun 
;endra le Cyclope Polypheme, duquel Homere au x.liure de l’O- 
lee parle ainfi: 

Mais Neptune qui batl'Vmuers de fon ondes 

Pour l amour du Cyclope efi en cholere çfi grondes 

Polypheme on ait l’œil creue,qui fe dit 

sLuoirfuries Cyclops plus de force & crédit 

aucun autre qui foit en leur troupe Thoofe, 
La fille de Phorcys qui les vagues compofe 

Et calme les foufpirs du bourfoufflé Portun, 

ladis en efcoucha chez, guide-mer Neptun. 

igcndra aufli le ferpent qui gardoit les pommes d’or des Hefperi- cum 7.ch.7, 

félon le dire d’Hefiode: cydejjl*s. 

Finalement Phorcys par amour s’eshatant 
Aucc Ceto luy fit cet en orme ferpant 

Es fins de l Vmuer s,qui fe cachant fous terres 

L'arbre 
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V arbre des pommes d’or fousfa tutelle enferrez. 

Il eut en-outre vne fille, Scylle,!de laquelle nous difeourrons tai 
toft.Voyla ce qui fe trouue quant à Phorcys. 

i,Iyibo’ogte Ç II fut fils de la Mer ou de Neptun, &: Dieu marin : &; quelqu 
àe i bsnyi. vns' j£ prennent p0ur ]c mouucment circulaire des eaux, qui pred fc 

commencement de l’Océan, & de l’humeur de la terre. Ceto fut 
femme,c’eft à dire cette exhalaifon qui s’efleue par la chaleur Sc ray< 
du Soleihlaquelle humeur extenuée durant la grade chaleur de l’æf 
deuient férpét.ear cette exhalaifon que le Soleil attire par fon ardeu 
ell: comme tremoufiantc & oblique. Les autres aiment mieux rapo 
ter ce conte à l’hiftoire,difant que Phorcys régna és ifles de Sardaigi 
& de Corfou, lequel défait par Atlas en vne bataille fur mer, fe no^ 
en cette defroute;&: ne le feeut on iamais pefeher ni trouuer.parquc 
le bruit courut qu’il auoitefté receu au nombre des Dieux marin 
Quant au furplus qu’on dit de luy, c’eft pour donner couleur au d< 
meurant,& le rendre vray-femblablc. Difons de Protée. 

De P rot ce. 

Chapitre YIII. 

O i c i vn autre Dieu marin, Protée, fils de Neptun &C c 
la Nymphe phœnique,félon ce qu’en efeript Zezes en la 4. 
hiftoire de fa 2.Chiliade, lequel refidoit en l’ifie de Phare 
vers Alexandrie,& efpoufa Torone partant d’Ægypte poi 

aller à Phlegre presPallene en Macedoine. De cette Torone il ei 
Tmyle & Telegon , defquels Euripide fait mention en fon Helem 

Ces mauuais garçons venus en aage faifoyent cruellement mour: 
les eftrangers paftansd’infolence defquels Protée ne pouuant fuppoi 
ter obteint de fon pere Neptun de retourner en Ægypte. ce que Ne 

ptun luy accordât, fit vne cauerne forts la mer par ouuerture de terr 
en vers Palene, par laquelle il le oonduifit iufques en Ægvpte. Mais Pic 

Hercule, Uu. tée ayant entendu qu’Hercule auoit occis Tmyle &: Telegon à caui 

7-ch l- des cruautez qu’ils commettoyent enuers les paffans, n’en fut poifl 
marri,pource que c’eftoyent de mauuais garnemens; ni n’en fut 
pource que c’eftoyent fes enfans, félon ce qu’en efeript Theo'pomp1 
au S.liure de Thiftoire Grecque.Xanthippe efeript en l’hiftoire de Ly 
die qu’aucuns croyoyent que Protée fut fils de l’Oceâ&: de Tethv; 

Euripide dit qu’il efpoufa Pfamathe, de laquelle il eut fille & fik 
Ses enfans. 
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rheonoé & Theolymcn : plus trois autres Elles , Caberë, Rhetie, & 
dothée, laquelle lors qu e Menelas eftoit en doutte &c crainte de Ton 
^tour au pays,détenu en Ægypte plus longuement qu’il n’euft défi- 
h luy confeilla de fe veftir de fraifehes peaux de Veaux marins auec 
:s compagnons, &: que defguifez en tels animaux ils le couchafient 
armi eux &: fififent femblant de dormir lors que fur le midi Protée le 
tirât à l’abri auojt acouftumé de s’endormir au milieu de Tes Veaux: 
: comme il feroit endormi, qu’ils le faifillent,& le reteinfientà toute 
>rce,quoy qu’il fe transformait en diuerfes figures, iufqu a tant qu’il 
ifi: reuenu à fa première forme : &c qu’alors comme grand Prophète 
e Neptun, il leur prediroit leur auenture. Car on dit que tantofi il fe 
^fguifoit en belle, tantoft en arbre, tantoft en rocher, tantoft en oi- 
au,tantofi: en ferpent &c autres efpeces,pour plus aifément deceuoir 
:ux qui sadrelloyent a luy , defireuxde fçauoir les chofes à venir, 
ais pour en auoir raifon,il le faloit furprédre, ôc le garrotter pieds &: 
ains. lors il reprenoit fa forme naturelle, &: annoçoit le futur à ceux 
ii l’en requeroyent. ainfi l’enfeigne Homere au 4.de l’Odylfée, ex- 
iquant le confeil d’Idothée: dont voici la teneur: 

Raconte maintenant les embufehes Deejfes, 

Les de four s de ce Dieu rempli dans fafnejfes. 
Afin que te ri y fois mal-autfefurpris. 

Car ce feroit à l'homme vn dejfcing entrepris 

Follement de ctàder obtenir la viffoires 

Sur le s Dieux encernez, d'vne eternelle gloires. 

Cela dittje me tais;puis la Nymphe refond: 
Je te di vray,mon hofie;a cela mefernond 

Mon ejfence diuineisJlors que fa carriers 

Ami-couru des deux la lampe tournalieres, 

Ce viel Dieu fe retire au riuage marin, 
Sous Vaure du Zéphyr,ayant le chef & crin 

D'vn noir brouillas voile’:luy hors fes deux paupières 

Jl ferme fous le fomme en des creufes tafmeres. 

Les Veaux marins fans pieds hors de la meriffans 

Viennent d'vn doux fommeil leur chef ajfoptjfans. 

Autour deluyfouffans des nareaux l'eau marines, 

le te mettray parmi quand VAurore argentines 

Les efioilles aura chaffepar fes rayons. 

Or fouuien toy choif r trois de fes compagnons. 

Garnis par-deffus tous d’efprit de courages. 

Oy donc l art cauteleux de ce Dieu rempli d'aagcs. 

Sei enfant. 

Ê 

XX 
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Trotée attelé 

de Veaux ma¬ 
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Amours de 

Ferfeé. 

MYTHOLOGIE. 
il nombre en premier lieu tout fes marins troupeaux. 

Et les compte par chef s,s’il trouue tousfes Veaux, 

il fe veautre parmi,comme fait en la plaines 

Vn berger au milieu de fes belles à laines, 

Aufii tofl qu’endormi -vous l'aurez appercen. 

Ne faillez courageux le prendre a fon deçeu, 

Le liansfort & ferme auecques dures chaînes, 

Et le tenans ferre, qtioy que d’empnfes vaines 

il s’efforce a tous coups efchapper de vos mains. 
il fe tranfmuera deuant vos yeux humaim 

En diuers corps;tantoflen (erp ent,dont la queu e 

Balayera la terre,& tantoften eau bleue. 
Et tantofl vous Vorref commefeu craquetter. 

Mais tencz-le,& plusfort tafehCfa l'arrefier&cc. 

Orphée l’appelle principe de toutes chofès, 8£ le plus ancien d< 
tous les Dieux, & dit qu’il tient les clefs de la mer, & prefide fur tou¬ 
tes chofes comme eftant la commencement de la nature vniuerfelle 
ainfi qu’il appert en cet hymne: 

le reclame Proté,de la plaine marines 

£)ui gouuerne les clef s,auteur de l’origines 

De ce Tout,qui fiait bien transformer le fiujet \ 

EJ matière facrée en maint & maint projet: 

Ve nerable,difcret,plein de(âge(fie adextres, j 
guifiait tout ce qui eft,qui fut & qui doibt eflres. 

Les Anciens le defcripuent porté fur vn chariot tiré par des Yeauï 
marins, lefquels V irgile au 4-des Georgiques appelle Cheuaux à dem 

Vn deuin de Neptun-Trotce au bleu vifages, 
Au Carpathiengolfe habite,qui porté 

Sur le dos despoijfons,& dans vn char monté 

Par Cheuaux double-pieds conduit a trauers fondes, 

Va mefiurant l’azur de la grand mer profondes. 

Les Latins l’ont appelle Vertumne, d’vn mot lignifiant tourner & 
changer, à caufe de tant de diuerfes formes, efquelles il fe changeoit 
a fon plailir.toutefois d’autres dient qu’il fut ainfi nommé pour auoir 
deftourne le lac de Curce dedans leTybre.On dit qu’il aima Pomone 
Deeffe des iardins ; &: pour cet effeft il fe trasfigura vn iour en vieille, 
&: encra dans fes iardins,luy côfeillant par plulieurs raifons de fe ioin- 
dre à luy par mariage. Mais voyant que par ce moyen il ne faifoit pas 
bie fes befongnes, il ofta le mafque de vieille,&: prit forme d’vn ieuiie 

; r homme 
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homme,lors la Nymphe admirant la beauté dïecluy,ne fit pas beau¬ 
coup de refiftance à l’effort qu’il luy voulut faire.Picq Roy des Latins 
fut au fil amoureux dePomone;dorftla femme Circé ialoufeletranf- 
mua en vn oifeau qui de fon nom fut dit Pic-vérd, fuyuant la Meta- 
morphofe d’Ouide au pliure.Voila ce que les Anciens.nous appren¬ 
nent de Protée ou Vertumnerefpluchons maintenant leur intention. 
îIls f°nc Protée fils de Neptun ou de l’Océan,& le prennent pour Lllt 

:ette vertu de l’air que fuyuant lattis des Stoiques on appelle Iupiter, 

* qui & pénétré par tout, comme il appert au difcours de lupi- 
er.car le plus prochain air fe fait d’eau fubtiliée &refoulte en iceluv. 
3ue Protéefoitla nature.de 1 au* par le tempérament duquel toutes p , ; 
;reaturcs naifTcnt, 6c d’où toutes créatures, tant plantes qu animaux »Zr2jLt 
>uifent le commencement de leur eftre, il femble qu’Homere le de- 
nonftre au 4.de l’OdyfTée,difant: 

Jlprend en premier lieu laforme & le regard 

D'vn lyon cheueluÿm dvnfer léopard, 

Tais dvn grand porc,&puis d'vnjerpent traine-queue, 

P uls d’vn arbre brancha,puis d’vne eau froide-bleue. 
Puis brille comme feu. -— , df* , • 

>ar félon que 1 air eft efehauffé ou difposé, d’vne mefme matière s’e- 
endrent ou arbres ou animaux, ou bien.ladite matière fe conuertit 
il elemens.ee que les anciens ont entendu par tant 6c fi diuers chan- 
emes de formes, veu que Protee neÆgnifîe autre chofe que Premier 
xiftant. car toute matière exifte en l'entendement premier qu’auoir 
>rme, 6c ne demande que d’eftre mife en befongne 6c receuoir quel- 
ue forme par l’operation de nature*C’eft pourquoy Protee a le bruit 
^ fe muer en tant de figures, car de penfer qu’aucun homme fe foit 
mais peu transfigurer en tant de façons,ce feroit à faire à vn niais ou 
liot.Neantrnoins il femble que Lùciah au Dialogue du Nauire,tien- 
2 que Protee ait efté vn homme fort bien entendu en la marine, di- 
nt : île si oit tant admirable en fon art, comme difoyent ceux qui ont nau i gé a- 

x luy, dr tant exercite fur mer, qu'il jembloit mefrnement furmonter Protée. 

’iodore Sicilien au z. liure référé toutes ces transmutations de Pro- 
e a la couftume que les anciens Rois d Ægypte auoyent de s’orner 
Chef,pour vne décoration 6c plus grade majefté,par maniéré d’vne 
-uife,de certains gueulards deLyons,Panthères,Tigres,Ours, Tau- 

aux ou Dragons ; quelquefois d’arbres, auec vne caffolette de feu 
eine de perfums ocorans.Ce qui les amenoit à plus de reuerence 6c 
peef, voire a vne fuperftition 6c efpece d’idolâtrie entiers leurs fu- 

-s. C eft ce qui donna matière de dire que Protee Roy d’Ægypte, 

X X Z 
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MYTHOLOGIE, 
régnant du temps de la guerre de Troie ,fe transforment en toutes 1< 
efpeces qu'il portoit fur fa telle. On le qualifie du nom de gardien t 
pallre des Veaux marins, pource qu’il regnoit fur quelques colles c 
la meruoint que les anciens appelloyent leurs Rois 6c princes,pafteu: 
des peuples, car le Prince ne doibt pas ellre moins curieux du fali 
que de l’vtilité de Tes fübiets:&: celuy qui 11a foing que de tondre 0 

efgorger Ton troupeau, ne mérité pas le nom de palleur, mais bien c 
loup 6c de brigand. Car les richelfes des fubiets font comme ollage 
qui de crainte de les perdre retiennent les citadins en leur debuoiri 
fiibiedion.en Gomme la richefle des fubjets elt la richefle de leur prit 
ce. Et toute ville en laquelle les biens l'ont li mal partis qu’il n’y en 
que bien peu qui les pofledent,eft d’autant plus exposée à la violent 
de les ennemis} pource qu’oultre l’enuie 6c les haines inteftines, il y 
beaucoup de différence à combatre pour autruy,&; prendre les arm< 
pour la defenfe defonbien:commeainfifoitqu’vn chafcun femor 
tre tref-ardent defenfeur de fes commoditez particulières ; mais poi 
autruy l’on chemine aflez lafehement en befongne : 6c perfonne n’< 
ftime que fa patrie foit là où il ne poflede non plus de biens que 1< 
ertrangcrs.D’autrepart il elt appelle paître des Veaux marins, d’autr 
que fes fubieds eftoyent voiiins de la mer 6c bons nageurs. Au refl 
Lucian au Dialogue de la dance cuide que protee ait elté quelque cc 
medien 6c ioueur de farces, qui feeuit h bien iouer tous perfonnage 
que fe déguifant en toutes façons il contredit tout ce qu’il vouloitjd 
forte que par la viftefle&: agilité de fes mouuemens, il imitoit l’hu 
meur 6c couleur de l’eau 6c la fubtilité des flammes, 6c la fierté d 
lion,& l’ire du léopard, 6c le doux fiffler des arbres : en fomme toute 
que bon luy fembloit. Toutefois protee n’a pas eu tout fèul la reputa 
tion de fe déguifer ai mi en toutes figures, mais aufli Neree, Thetis, 6 
Mettre fille d’Erilichthon Theflalien, laquelle après quefon pcrceu 
mangé tout fou vaillant parla famine qui par punition diuinelu 
rougeoie incelfamment les inteltins,fe transformoit eaquelquc beft- 
ou autres corps que fondit pere vouloit,lequel la vendoit pour fubuc 
nir a fa faim: puis vendue fe defroboit d etre les mains de l’achepteur 
6c s’en retournoit à fon pere pour eltre reuendue à vu autre. Pareille 
ment periclymen fils de Nelee 6c de polymele, 6c frere de Neitor 
obtint deNcptun cette grâce, de fepouuoir transfigurer en tel corp 
qu’il voudroit.mais comme Hercule affiegeoit la ville de pylc,il le tu: 
transformée!! moufehe que pallasluy vcintmontrer.cequ’Hcfiod 

declaire en tels vers: 
Le fier Periclymen,au quel iadis Neptune^ 

Guia 
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Gnide-merfitce don & henreufefortunes. 
De fe muer toufiours par changemens nouueaux. 
Aufi void on par-fois que parmi les oifeaux 
Il feforme en oifeau,&parfois en abeille, 
Quelquefois en formi(cm digne de merueille) 
Il prend vue autre fois l'habit d'vnfroidferpant, 
Etje coulvrineainfi comme vn dragon rempant. 
il eut d’autres faueurs lefquelles ie ne nombre: 
Mais le commencement de fin mortel encombre. 
Qui luy ferma les yeux d’vn eternel trefias. 
Feint de l’auêrtijfement & confeil de P allas. 

Impufe auflîfque l’on dit auoir efté de ces loups garous 6C efpouuan- 
aulx nodurnes,n’ayant qu’vn picd)eut cette vertu de fe transformer 
fon plaifirjde laquelle Ariftophane es Grenouilles, 6c Epicharme es 
sTopcesdeHebé, dient qu’elle fe defguifoit ainfi que bonluyfem- 
loit; en bœuf,en mule, en chien, en plante, en vipere, en pierre, en 
aoufche , en tresbelle femme : en fomme en toutes telles figures qui 
uy venoycnt à gré. / 

Les autres,entre lcfqucls eft Antigone Caryftienés Diétions, diét ^ ^ . 
ue protee fut vn homme trefiage, qui efcripuit beaucoup de traittez mom'loHcbît 
c la philofophie,des plantes,des pierres,de la nature des belles, delà Frotet‘ 
mutuelle mutation des elemens,&: comme toutes créatures tirent 
eux leur commencement, lefquelles croifians dcuiennet ou arbres, 
u herbes,ou animaux.voyla pourquoy Protee eut le bruit de fe traf- 
îuer en tant defpeces.Il eut aulfi la réputation de prophète 6c deuin, 
arce qu’il predifoit beaucoup dechofes par l’obferuation des eftoil- 
s,& longue expérience des affaires de ce monde. Les autres croyent 
uc protee par art magique fe transfigurait es formes fufdites.Les ail¬ 
es,que c’elloit vn homme ayant la langue fi bien pendue qu’il pou- 
uit par fon beau-dire encliner les h5mes quelque part qu’il vouloit, 

'< que pour cette raifon le bruit courut de luy tel que nous auons 
uy. Quant à inoy ie croy que protee fut vn homme fage(fi ainfi eft 
u’il en ait elle de ce nom ) employant les dons &: grâces de fon efprit > 
pur entretenir les hommes en amitié, paix 6c côcorde,appointer les 
tffe rends ôcqiiercles qui pouuoyent furuenir entre eux, acoifer les 
Roubles de leurs eiprits,&façonnerleursmœurs&:leur apprendre 
^s’accommoder discrètement à tous euenemens humains: ou bien 
ne pour le moins les anciens nous ont voulu lailfer en laperfonne del’hJmmc* 
ficcluy vn exemplaire du comportement de l’homme fage. Car qui IaF- 

xx 3 
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nefçait bien qu’il n’y achofc fi neceflairc Toit pour l’adminiftration 
ciuile/oic pour l’ordinaire fréquentation des hommes, que de pou- 
uoir accommoder fonefprit & aux rencontres des temps ôefaifons, 
& aux humeurs & complexions des perfonnes aufquelles on a affai¬ 
re? Il faut donc que le fage,pource que tous nefuyuent pasvnemef- 
me vacation,ni ne prennent plaifir à mefme exercice, s’ingère en l’a¬ 
mitié des perfonnes par diuers déguifemens, & fe ferue de diuers 
moyens au maniement des affaires d’eftat ; d’autant que de plufieurs 
euenemens les vns requièrent que le iuge y apporte de la clemence, 
les autres de la feuerité. Voila comme il fault entendre que Protée 
fe conuertit par-fois en feu,par-fois en eau ; tantoft en arbre frui&ier, 
&: tantoft en cruelle befte, acaufe des falaires &; fupplices de la iuftice. 
Toutefois cette fable ne concerne pas feulement les amitiez& gou- 
uernement ciuil ; mais beaucoup plus le deportement general de la 
vie humaine: d’autant qu’il n’eft pas toufiours queftion de n’auoir 
autre foing que de fe bien gorger; ni ne fault aufli toufiours mener 
vue vie egalement auftere: ains difeerner les faifons propres à l’vne 
&à l’autre façon de viure ; comme aïnfi foit que clïofe violente & 
forcée n’eft iamais durable. I’eftime donc qu’ils n’ont voulu dire par 
telles fabulofitez autre chofe que ce qui mefme a efté diét par l’ora¬ 
cle, Rien trop : attendu que le falut &: duree de toutes chofes confifte 
en médiocrité & modération. Quant aux contes que l’on fait de Pe- 
riclymen, il fault fçauoir qu’ils taxent le goulfre invariable del’auari- 
ce de ceux qui iouïftans chez eux de toutes les commoditez &: richef- 
fes qui fe peuuent defirer, non contens toutefois, courent à gueule 
bée apres celles d’autruy, &; n’efpargnent fraude ni faulfeté pour les 
enuahir. 

De CaBor O4 VgIIux. 

Chapitre IX. 

Es anciens mariniers prenoyent pour bon augure fi ces 
deux deitez leur apparoifloyent iointes enfembles. Mais 
pour difeourir de leur origine, Iupiter aimant Léde fille 
de Theftie &c femme de T y ndare Roy de Laconie,fe trâf- 

ferma en Cygne priué &c fe prit à chanter deuant elle fi doulcement 
&: auec telle mélodie qu’ellele prit, le mania &c chérit extrêmement 

acaufe de la fuauité de fon chant: mais plus fin quelle il méfia fafe- 
mence 

_ -• I 

Genealogie de 

CjJter Cf Fol 
IhX. 
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:nce auec la fiennc,dont elle ponut vn œuf duquel nacquirent Ca- 
r,Pollux 6c Helene. Toutefois les autres dient que ce Cygne batu 
l’aigle s’enuola vers Lede comme au fecours, 6c qu’âpres l’auoir 
:euë fous telle forme, Iupiter le tranfporta au ciel parmi les autres 
ailles.Les autrcs,qu elle engendra deux oeufs, de l’vn defquels nac¬ 
rent Caftor 6c Pollux : de l’autre, Helene 6c Cly temnæftre. quel- 
îs-vns leur adiouftent encore vue autre fœur,Timandre. D’autres 
fi Veulent dire quelle n’euft qu’vn œuf, duquel îftirent Pollux & 
lene, fouftenans que Caftor 6c Cly temnæftre furent enfans de 

ndare. ceux-ci doncqucs fuyuant ce dernier auis ont eftéreputez 
rtels,corne engendrez d vn homme mortel ; 6c ceux là immortels, 
nme conceuz d Vn Dieu immortel. Neantmoins on les nomme 
s Tyndarides,&: dit-on qu’ils furent conceuz auprès de la monta- 
: de Tayget es marches de Lacedæmone, fuyuant ce qu’en dit 
mere en vn hy mne: 

S taxNymphes.entonne moy les gemeaux Tyndandes 
Que /’éternel lupin parfesfiâmes aitides 

Eut iadis de Ledafur le hault Tayget, 

S'esbatant auec elle en amoureux protêt. 

ix-ci nez à Pephne, ville 6c iftexiu reflort de Lacedæmone ( com- 
i que les Lacedæmoniens 6c Mefteniens euflent vue grande que- 
^ pour la natiuité des Diofcures,c’eft à dire de Caftor &Pollux,les 
oquans 6c les vns 6c les autres non feulement comme leurs cita- 
Sjinais auftl patrons 6c protecteurs de leur patrie ) furent par Mer- 
* emportez a Pellcne pour eftre la nourris,Puifàpres lors que Iafon 
preft de faire le voyage de la Colchide àktoifon d’or,& que la 
r de la noblefte Grecque leveint trouuer pour luy faire compa¬ 
res deux-ci furent aulli du nombre^ôc firent en ce voyage beau- Exploits 

p d’exploits valeureux 6c mémorables, entre autres, armiez en la D,0icures 

c de Bithynie ils rencotrerent Amyc Roy du pays fils de Neptun, 
ayant prouocqué tous les Argenauchers, fut par Pollux combatu 
îé. Cet Amyc auoit acouftumé d’aflaillir ainfi tous les paftans 
mgers, 6c les défaire, les contraignant de faire à coups de poing 
' luy : 6c lors mefme s’approchant de la nef d’Argô,leur fit tel défi: 

Eficoutezo Nauchers^e quil vous fouit entendre. 

Jamais ne fut permisfies cordages deHendre^o 

Pour fit ngler en quittant de Bebyce le bord 

près auoir mouille P an chrefur no sire port, 

S ans faire defies mains auec les miennes preuuzj. 

Cboifiififez entre voua quelque preux qui s’efipreuu<LJ 

des 

Et 
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Et s en vienne efermer : ie le veux terracer 

Pluslofi a coups de poing que de le menacer. I 
Theocrite dit que Pollux descendit pour aller a 1 eau, Ô£ qu il trouua 
Amyc auprès d’vne fontaine, lequel le contraignit de conibatre a 
coups de poing auec luy. Quoy que foit tous confentent que Pollux 
occit Amyc auec quantité d’autres Bithyniens,qui pour lors fe nom- 

Fe'cne recou moyent Bebrvciens; & leur prouince,Bebryçie.Puis au retour de leur 
ttree jes voyage,fcachans queThefee auoit enleué leur fœur Hclene,firent 
jrerts. ja aux Athéniens pour la recouurance d icelle. 6c pour ce faire 

arfiegerent & prindrent la ville d’Aphidne, ou Thefeel auoit laifiee, 
auec Æthre fa mere pour la gouuerncr: ce fait ils pardonnèrent a tout 
le peuple Athénien, horfmis à ladite Æthre qu’ils emmenerent pri- 
fonniere.Et en confidcration d vnc fi notable clemence & courtoifie, 
les Athéniens qualifieront depuis leurs Roys & bien-faireurs du nom 

van eurs du de Diofcures. Auoir recouuré leur fœur, ils s’amourachèrent en la 
raptytux mef- mefme ville des filles de Leucippe &c d Arfinoë,Phœbe&Eleyre;co- 
mes rautjjeurs mcttans £s perfonnes d’autruy ce qu’ils auoyent blafmé en Thefee 

Elayre eft par aucuns nommée Talayre ; par d’autres, Naïre; & par 
d’autres encore,Ilaire.Pollux eut dePhœbé Mnefibe,que d autres ap- 

leursenfans. pellent Mnefinoë,d’autres Afinee: Caftor eut de 1 autre fœur, Ano- 
gon,ou,félon les autres, Anaxis, ou Aulothe. Elles eftoyent fiancecsa 
Lyncee & Idas fils d’Apharee, lefquels pour vanger vne iniure tant 
infâme fai&e à leurs maiftreffes, attaquèrent armes au poing les Dio 
feures rauiffeurs, & fe battirent à bon efeient au pied de la montagnf 
de Tayet : où finalement Lyncee tua Caftor ; puifaprés Lyncee blefft 
d’vne colomne de pierre par Pollux,mourut; de laquelle vidoire Pol¬ 
lux drefla vn trophæe. Pollux fe veid bien prés d’eftre occis par Idas 
mais Iupitcr foudroya cetty-ci pour fauuer fon fils. Les autres dieni 
que Pollux y fut aufîi tué ; que s’eftans tous deux cachez dans vr 
chefne creux & ventru, Lyncee ayant la meilleure veuë qu’hommt 
qui fuft au monde,les defcouurit, comme le tefmoignent ces vers 
Stafin qui a defcript l’hiftoire de Cy pre en carmes Grecs : 

— iiufi tofi que Lyncé 

CMonte furie conppeau du mont de Taygete^a 

D’vne courfe volage,& que fes yeux il)ete_v 

Pourdefcouurirau loing ce que l'i/le encornait 

De Pelops Tantalide ; alors ilreconcit 

Ses deuxgalands mujfez dedans le creux d’vn chefne, 
Pollux vaillant lutteur,& Caltor qui la refne 

Des cheuaux indomptez,tres-habile efcuyer, 
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Leurs*Jraims cr mors entend comme ilfault manier. 

>r ne fe fault eftonner fi les enfafts d’Apharce ont efté fi vaillans, ne 
Lyncee a eu la veuë fi pénétrante pour defcouurir fi loing, veu que 
ir la Nymphe Gorgophone ils eftoyent ifilis de Perfec qui tua Me- 
ife : defquels voici la genealogie.De deux frcres, Hyacinthe 6c Cy- 
)rtés,le dernier eut vn fils nommé Perier ; qui de Gorgophone fille 
: Perfee engendra Leucippe, Icar, 6c Apharee : de Leucippe 6c Phi- 
dice fille d’Inache nacquirent Phœbé 6c Ilaire : d’Icar &: Peribœe 
ymphe Naiade iflirét cinq fils, &: Penelope depuis femme d’Vlyffe: 
A.pliaree& de la Nymphe Arene fille d’Oecale ("les autres rappel¬ 
le Arne 6c fille d’Ætole) Lynce 6c Idas. par ce moyen ils font tous 
traits d’vne mefme fouche. Neantmoins Didyme efeript que Lyn- 
e ne defcouurit que Caftor feul : mais Pindare en la \o. des Nemees 
:onteque Caftor s’eftant vniour mis à defrober les omailles d’Idas, Caliorllrfon' 

rnce fon frere l’apperceut de defTus le mont de Tayget, tant loing 
rtoit la pointe de fa veuë. dot ayant auerti fon frere Idas,tous deux 
n allèrent charger à grands coups de iauelines Caftor,6c l’occirenr. 
ais Pollux furuenant, quoy que trop tard, les aftaillit courageufe- 
;nt : 6c eux faifans rempart du tombeau de leur perc, en arracherët 
ecolomne qu’ils ruerent contre Pollux,fans toutefois lofFenfer. ce 
i l’anima tellement que d’vn coup de dard il tranfperça d’outre en 
tre Lyncee,& le porta roide mort par terre. Là-deffus Iupiter afli- 
.nt fes enfans eflança fes foudres, accabla Idas 6c le reduifit en cell¬ 
es auec le corps de fon frere.Pollux fe voyant effeulé, 6c priué de la 
mpagniede celuy qu’il aimoit autant ou plus quefoy-mefme, re¬ 
lit Iupiter deluy laiffer goufterla mort aufti bien qu’à fon frere, s’il 
limoit mieux le luy rendre viuant. Iupiter ne pouuant ou ne vou- 
ît violer les loix de la fatale deftinee,le mit au choix,ou de iouyr au 
d d’vne immortalité perpétuelle auec Minerue 6c Mars ; ou de c5- 
aniquer la fienne à fon frere, viuans 6c mourans alternatiuement 
n apres l’autre. Il accepta ce dernier parti. Ainfi fut Caftor remis en 
mi-vie,6c Pollux aflubietti à demi-mort, iouyffans de l’vne 6c l’au- 
î condition chafcun en f@n tour là hault au ciel en l’Olympe, 6c îcy 
s en la terre aux enfers. Ces Diofcures eurent pour efcuyers deux 
’illans perfonnages,Rhecas 6c Amphiftrate: l’vn defquels fut chef 
I cette peuplade de Phtie ville de Theffaliequi s’alla habituer en 
àchaïe : l’autre, de ces Laconiens qui occupèrent Heniochie. Au dct 

imeurant on dit que ces Diofcures trouuerent les premiers la façon 
1 l’arc, &drefierent les chiens à lachaftej&H’efcrime du cæfte. Or *»y«' 
fés que Lyncee eut occis Caftor, Pollux inftitua vne forte de danfe 

yy 
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qu’on ap pclloic le bal de Caftor, en l’honneur du defunft ; où les ieu- 
nes hommes danfoyenc tous armez. Toutefois les autres dient que 
les Diofcures inueiiterent tous deux enfemble cette danfe apres la 
défaite*'» s Geans,&: que Pallas ordonna que le bal fe feroit en armes: 
laquelle ordonnance les Lacédémoniens obfcruerent depuis danfans 
en armes au fon du fifre quand ils alloyent a la guerre.neantmoins les 
autres veulent dire que cette inuention vint des Cuietes \ 8c louftien- 
nent que les Candiots inuenterent non feulement la danfe de Caftor, 
maisaufli celle de Pyrrhique, laquelle quelques-vns attribuent a vn 
citadin nommé Pyrrhique : les autres a Pyrrhe fils d Achille, laquelle 
il danfa tout armé après auoit défait Telephe 8c Eurypile pere 8c fils. 
Les autres, qu Achille danfa le premier ce bal Pyrrhique autour du 
bûcher de Patrocle quad il fit brufler fon corps félon 1 ancienne cou- 
ftume. Au refte Caftor 8c Pollux pour leurs beaux faits d’armes ont 
efté mis au rang des Dieux, ainfi que plufieurs autres preux 8c vail- 

VeenulJx ^ lans perfonnages,n5 moins mortels que le refte du monde. Leur fou- 
ueraineté 8c puiffance diuine putatiuc s’eftend fur la mer, 8c font re-> 
putez Dieux des nauchers & de tous ceux qui voyagent fur mer,lef- 
quels pour lefujet fuyuant les inuocquoyent ancien nement.Lors que 
les Argenauchers defmarerent du cap de Sigæe,vne grofle tourmen¬ 
te les accueillit :ce que voyant Orphee il femit en deuotion 8c fit cer* 
tains vœuz pour leur lauucte.adonc apparurent deux flammes de feu 
fur les telles de Caftor 8c de Pollux ; 8c des lors la tourmente s’acoifa 
8c le^rents polerent leur malignité, cela fut caufe qu on eftima qüc 
ces deux icunes feigneurs auoyent en eux quelque chofe de diuin.Et 
auoit-on tant de creance en eux que de croire qu’ils fauuaflcnt les 
nauigeans en quelques dangers qu ils fe trouuaflent,comme il appert 
en Theocritc au poëme des Diofcures, adiouftant que c eft ligne de 
beau temps Sc de tranquillité quâd la Creche paroift entre les Aines: 

Vous fautiez. toutefois du milieu du naufrages 

Les v ai (féaux agitez du b oui Ho mieux orages, 
Et tirez les nauchers des abois de la mort. 
sidonc les tourbillons & lesfoufpirs du Nort 

o/<coifent leur courroux,& l'hideufe menacer 
De Ncptun bourfoitffie contrcfcb ange fafaces 

E/n vn doux air bening, l’orage dijparoijl; 

D'vnfrontfrein cr l’vnc & l’autre Ourfe paroiji. 

rnis entre les Afnons vpe Creche on remarques, 

Gemenux fa- Dénotant bon voyage à lafinglante barques. 

™JJfs efm Q uand ces deux feux apparoiftent enfemble, les mariniers en tirent 
ble,bôprejage. 11 b0fl 

/ 
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>on prefage : mais s’il ne s’en montre qu’vn , il y a du hafard pour eux 
l pour leur voyage plus encore fi cette mauuaife & dano-ereufè 
elle qu’ils appellent Helene chaflc par Ton auenement lefdites deux 
ammes : combien qu’Euripîde die en Ton Orelle qu’Helenê eft aufli 
ien que Tes freres falutaire & fauorable aux mariniers: 

Helene que par bouillante ire_j 

Tu t'és efforce de deslruire^o 

"En irritant Menelaiis, 

La voilà fauuée là fus 

K-Hu plus hault de Pairéeplage_j. 
Elle ri a pointfenti la rage 

De ton bras félon inhumain, 
Elle ri eft mortepar ta main, 

Layfouftrait fa bien-heureufe ame 

Defoubs ton oultrageufelamt, 

La retirant parlafaneur 

De lupin fon pere & Sauueur. 

Et nefault p enfer quelle gonfle 

( Puifque cil qui régné en la voufte 

Des deux entre les Souueraim 

Va engendrée de Je s reins) 

Iamais la rigueur Plutonienne. 

Viue donc touftdur},&fe tienne 

^-Auprès de Je s deuxfreres chers. 

Et fauue de mort les nauchers. 

>raceau premier liurcdes Carmes appelle ces deux feux.eftoille, 
nambeau: 

\ 

le diray mefme Alcideles Gemeauxjarace 

De Ledeÿaux chenaux l vn, P autre aux poings Poutrepaffe, 
Dont auxpaftes nauchers ri afaicJfitoftfaface 

Luire le flambeau radieux, 
Jgue des moites rochers coule Ponde agitée y 

Jgue le venttumbe coyffuitla nue efartée, 
Et s’-abaiffe le flot de la mer irritée: 

x Tel eft le bonplaiftr des Dieux. 
tacri hoir à ces beaux Dieux des agneaux blancs,comme à Dieux Um M 

pices & fauorables, ainfi qu’il appert en l’hymne d’Homere, où il «. ' 
-fipt la puillance des Diofcures: 

Chantezfur voftre lut,, Mufes Heliconides, 

Entonnez, moy gaiment ces freres Tyndaridcs 

yy * 
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Que la belle Leda conceut de limiter, 

Pollux le preux^afior qui fceutfi bien domter 

Les plu* fougueux chenaux, cette vaillante couple, 

Se ioignant a lupin d’vne amourettfe acouple 

Lede engendra iadispourfauuerles nanchers, 

Et les nefs d’efchouérencontra les rochersy 

Quand des bouillons ondettx l'hyuernde tempeficJ 

Hideufementfrémit,& menace leur tette^> 

A doncfur le tillac les nauchers redoutant. 

Inuoquent de lupin ces deux fils efcoutans, 

Et des agneaux negins dont ils les pacifient-, 

Par offrande deuote en leur nom facr fient. 

Ceux de Cephalene,ifle de la mer Ionique les reueroit fur tous au* 
tres,&: les nommoit grands Dieux par les noms defquels les hommes 
iuroyent en leur pays,& en quelques autreSjComme ailleurs il n’eftoii 
permis qu’aux femmes. Au demeurât on dit qu’Hercule ayât remis fus 
les Dieux 01ympiques}Pollus emporta le prix du cæfte, Caftorala 
courfe &: à l’efcrime des coups de poing, car encore qu’ils fuflent tou: 
deux iffus d’vn mefme part èc d’vne mefmecouuee , toutefois leurs 
inclinatios furent diuerfes, félon Ce que dit Horace au i.des Sermôs; 

Le cheualier Caflor des cheuaux auoitfoin g, 

Et le né du mefme œuffaifoit a coups de poing. 

Autant d’affe Liions il y a que de tettes. 
Paufanias es Laconiques efcript que le fepulchre de Caftor piteufe- 
ment occis auec Pollux par les enfans d’Apharée, eftoit en vn lieu de 
Laconie nommé Scias : neantmoins ils ne furent pas relatez entre le* 
Dieux que quarante ans apres leur trefpas. Yoila donc les contes que 
les anciés font de ces deux freres; defquels tafchÔs a tirer le vray fens, 

JesDiofiufeï f Caftor, Pollux & Helene furent tou s trois couuez &: efclos d’vn 
melme œuf duquel lupiter eftoit le pere. Bon Dieu i quel monftrc eft 
ce-là?Certes à peine peut-il eftre vray qu’ils foyent nez tous d’vn mef¬ 
me part, d’autant que nature ne permet que peu fouuent aux meres 
d’enfanter plus d’enfans d’vne ventrée qu’elles n ont de m annuelles, 
que fi cela auient,les derniers venus ne viuent pas longuement. C eft 
doneques chofe ridicule de dire qu’vne femme ait pond vn 
quêtant d’enfans foyent efclos d’vn œuf, &: nez d’vne mefme portée, 
& qu’ils ayent tous vefeu. Or quelques vns dient que cette 6&i°D 
procéda de ce que Leda enceinte auoit le ventre rond en forme oua- 
le;ou bien f comme d’autres aiment mieux dire) pource que ces deu? 
enfans nacquirent enfcmble enucloppez d’vne mefme pellicule re- 

femblan 
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rnblant à la creufe d’vn œuf. Us dient que Iupiter transformé en cy~ 
11e coucha auec elle, parce que tous les Roy s portoyent ancienne- 
îet le nom de Iupiter.&; d’autant que quelque petit Roy ou Prince fe 
)üa auec elle,non fur vn lid de parade ou royal, mais biê fur le bord 
e la riuiere d’Eurotas es marches de Lacedæmone, comme font les 
/gnesen lieux humides &: marefeageux : cela fit croire que Iupiter 
lué en cygne l’auoit cognuë &c embralfée. Apres les couches d’icelle 
s enfans furent de Pephne'portez à Pellene pour eftre là nourris; 
autant que comme adultérins ils furent transportez ailleurs pour 
tre efieuez.Qudtà ce qu’on raconte de leurs vaillances &:proüdTes, 
ilan’eftpas hors d’apparence, finonqu’Idas fut frappé de foudre. 
>utefois Zezes en la 48.hiftoire de la z.chiliadedit que cela tient auf- 
de rhiftoire,veu que le nom de Ceraune a donné Sujet à cette fable, 
quel veint au Secours de Pollux, d’autant que les Grecs appellent la 
udre Cerattnos.hu refte on dit que Lyncée auoit la veuë tres-fubtile, 
qu’il voyoit mefme ce qui eftoit fous terre, parce qu’il trouua le 
emier les métaux d’or, d’argent ôc de fer. & d’autant que quand il 
nportoit les métaux qu’il auoit extraits des mines,il lailfoit vne lan- 

rne allumée fous terrejoncreut qu’il'voyoit mefmemcnt ce quelle aTtSé t* 
choit dedans Ses entrailles. D’autre cofté parce que le pere de ces le p< rfptcacué 

:ux frères eftoit homme bien versé en l’afl:rologie,il luy fut bien ai- de*eue*Lïn 
de perfuader au Simple peuple en célébrant les obfeques de Ses en- 
us,qu’ils auoyent efté transportez aux deux, & placez entre les ef¬ 
files. Les autres cuident que cela Soit auenu par la débonnaire Ôc 
'urtoife humeur de Pollux!,que les Grecs appellent Polydeuces, coin- 
e quidiroit Beaucoup-doux,zcaufe de la douceur & humanité de Son 
dt, &:de laclemence par laquelle il fe rendoit aimable à toutes 
rfonnes. Le s flammes fufdites brillans autour de leurs telles au 
•yage de la toifon d’or,firet croire aux ignoras que Callor & Pollux 
uis aux deux les faifoyent apparoiftre aux voy ageans fur mer pour 
ir dénoncer bon heur fauueté. Or il fault noter qu’on apperçoit 
icîquefoisés armes deux bluettes ou flammes defeuau-deflus des 
:ques ou lances,ou des tentes ; &: quelquefois es nauires autour des 
rennes,ou fur le felle du mas, ou bien auprès de la. hune : &: quand Bons &”'*•*- 

:mariniers voyenteeligne,ils onttref-bonne efpcrance d’auoir la ™ur,Ùmari- 
-r calme & tranquille, &: de renffir à bon port. Mais s’il ne leur ap- 
toift que l’vne de ces deux flammes,ils cuident que c’efl: feulement 
iflor le mortel; ce qui leur caille vne extreme apprehenfion de dan- - 
r: fi toutes deux fe montrent, elles font falutaires &: de bon prefage. 

atroificfmefuruient, afcauoir la flamme d’Helcne,&qu’ellere- 
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906 MYTHOLOGIE, 
chalfe les autres deux, ils font ellat de mourir, ou pour le moins di 
faire naufrage. Ce font ces deux feux que les mariniers appellent au 
jourd’Iiuy communément S.Nicolas & S.Herme.de feauoir que c’efl 
ou comment ils apparoiflent, les autheurs en ont toufiours elle for 
en doute & controucrfe. Ceux de noftre temps qui ont beaucou] 
voyage fur mer,& qui font profelfion de les inuoquer l’vn apres l’au¬ 
tre , croyent que telles flammes l'ont ces Saints aux noms defquels el¬ 
les s’duanouiflent.Lcs anciens qui ont plus fubtilement recherché et 
faiCt, & Xenophane entre autres ,ont ellimé qu’acaufe de la crainte 

ifprit effilé qui eftonne & effraye les efprics des hommes,certaines vilions & fan- 

juflntof- c°fmes & prefentènt a leurs yeux (comme fonges & refueries de vieil- 
e. q«e putf les gensjqu’ils fe forgent en leurs phantailies. Car quel incôuenient y 
r s ,l cro,d a-il de dire,que quad l’efprit efl: atteint d’vnc frayeur extr aordinaire, 

le fens fe partrouble extrêmement auflîy&fe faiét acroire de voir ie ne 
fcay quels monllres & prodiges ? &: de faiét le fens troublé efl: volon- 
tiers accompagné d’horribles &. effranges vilions. Quant à moyie 
croy que ce n’efl: rien de tout cela:mais bien quelques vapeurs qui de 
l’air fe congregent en fubtiles &c tenves flammèches, qui de leur pro¬ 
pre mouuement montent au delTus des mas & antennes.comme ainfi 
ibit que parfois l’on en a veuz autant comme il y auoit de vailfeaux, 
non-pas feulement deux, carficen’eftoyent que des apparitions que 
les perturbations du cerueau fourniflent; il s’enfuyuroit par necelfité, 
que non feulement les vns de ces feux paroiftroyent moindres,les au¬ 
tres plus grandsdes vns en verroyent plus,les autres moins : mais aulfi 
félon que les corps feroyent difpofez,& félon les humeurs qui leur 
domineroyent, les vns verroyent des feux ardensdes autres des hom¬ 
mes armez 6c combatans ; les autres des belles hideufes &: d’eftranges 
formes.pource que quand nos corps font malades &: en mauuaife ha¬ 
bitude , telles vilions fe prefentent fouuent à nous en dormant, voire 

apparition quelquefois en veillant. Quand doneques ces feux apparoiflent ge- 
meaux,ils lignifient que la matière qui s’elloit congregéc pourcaufer 
la tourmente fur mer, efl: prefque confumée: quand il n’y en a qu’vn, 
quelle n’cft pas encore congregceiquand il y en a plufieurs, qu’il relie 
grande quantité de cette matiere.Si l’air efl: efpais & plein de vapeurs, 

tiemeauM acauk de l’abondance de la matière ramaflée,Helenefuruient ôedif- 
powqucydd- fipe les autres deux feux ; laquelle nes’elleue point que d’vne grande 

quantité de vapeurs.Callor 6c pollux ont eu la réputation d’auoir elle 
colloquez au rang des Dieux,acaufe des biens qu’ils auoyent faits aux 
hommes, ayans mis à mort 6c repurgé le monde de plufieurs garne- 
mens 6c gens de mauuaife vie, 6c vfans de finguliere clcmence entiers 

les 
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; peuples qu’ils fubiuguoyent.Mais comment eft-ce que les anciens 
it voulu par cette fable corriger les mœurs & compiexios des hom- 

'S • Ls ont eiileigne que la benificence&i libéralité exercée en u ers ‘ 
Lires perfonnes, & principalement la concorde, efi: fort agréable à 
eu:<S£ c efi: aufdites vertus qu’ils nous exhortent par cette fablcj?af~ 
is déformais à Æole. 

\ 

D'iAeole, 

Chapitre X. 

^ E o l e empereur des vents,ou pluftoft threforier,comme 
\ qwelques-vns le qualifient,fut fils d’Hippotas,ainfi que 
^ 1 enfeigne Ouidc en l’epiftre de Leander: 

Appaife toy,pren pitié de ma peine, 
Et doucement modéré ton haleine. 

Ainji tefoit l Hippotade ton Roy 

Doux & bcmngtfuc tu feras a moy. 

îllome auffi au 4.des Argenauchers l’appelle fils d’Hippotas. Eu- 
aeme Atlienien au lirndes Saulmures efeript que Menecle fille de 
le de Lipare fut mere d’Æole : mais Eudoxe Cnidien au 2. liu. du 
uit de la terre, dit que la mere d’Æole fut Ligye fille d’Adorde 
yfie. Et combien qu’il y en ait eu plufieurs autres de mefme nom, 
etois tout ce qu’on peulr dire d’eux fe rapporte à celuy qui fut 

i Hippotas. Quelques-vus l’eftiment fils de Iupiter. Il demeuroit 
vne de ces fept îlles qu’on appelloit ifies d’Æole, laquelle fe nom- 
c otiongvle,entre l’Italie & la Sicile.Toiites ces ifies eftoyenr fub- 
s a Æolc. Celle de Strongy le s’appelloit ainfi pource quelle eftoit 
»rme ronde, car Strongyle en Grec lignifie rond : auiourd’huy l’on 
mmcStromboli. On l’appelle aufiî Lipare la grade, & Thcrmifle 
le du feu qui y reiaillit,& Euonyme la gauche, parce que pafiant 
iparecn Sicile on la decouure à main gauche. Et pource que les 

ms d icelle conoifioyentàla flimée trois iours auparauant les 
s qui euoyent régner; cela fit dire qu’Æolc feigneur de cette ific 
°n Kov des vents, & que l’ouuroir & forge de Vulcain cftoir en 

yS J‘ a^ias au IO-hu.cfcripta Agathocles,raconte qu’/7yauoitlà 
autte croupe de montagne\auec deux trous regorgeant de'feufefquels l’vn 

>7.\ ’Pjeds de circuit font iffoit une grande lumière, defaçon que la clairté 

en oit lenloing: y de ce gonfrefortoyentpar ve bernence du feu de ?res 

Genea]frg% 

d'Æolc. 

quartiers 
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quartiers de pierre embrafzxfl quand Vulcain venoit trauailler a fa forgeron 
entendoitvn f grand tintamarre que le bruit s'en efl andoit iufques a plus a 

V» fiade fait yooflades. Le s quartiers de pierre allumez que le feu tettoit dehors, efloyent a 
123 pieds, couleur ou rouge ou violette acaufe du feu,fi brillas qu'on ne les pouuoït non plu 

regarder c Hans embrafef que lefoleil:(fl de nuict onvoyoit fort a clair toute 

qui fi faifoit quant a la befongne de Fulcain. mais de iour on defcouuroit en U 
dite croupe d'ou fortoit cette flamme,vn brouillas comme vne noire nueefiposi 

fur cette place la. Pytheas au liure du circuit de la terre dit que les an 
ciensauoyent decouftume depofer àlentree, des pièces de fer hor 
d’œuure , aueclefalairequ’il faloitou pour en forger vne efpee, 01 
vne coignec,ou quelque autre chofe que ce fuft en la nommant ; pui 
reuenans le lendemain ils trouuoyent leur befongne faite. Les autre 
dient qu’ÆoleregnaàRhege en Italie. Homereauio. de l Odyflei 
l’appelle modérateur threforier des vents, commis à telle chargi 
par lefouuerain Iupiter pour les efmouuoir èc acoifer corne bonlir 
femble. &: Virgile au i.de l’Æneide defeript toute la puiftance d’Æa 

le comme s’enfuy t: 
La les vents tempefleuxj.es oragesgrondans. 

Sousfonpuiffint empire enfermefau dedans 

D'vn antre cauerneux contient le Roy Aeole 

Les bride de liens (fl d’vne eflroite geôle. 

Lux fremijfins autour de leur cloflure,font 

Dépit eux efclater d'vn grand bruit tout le mont. 

Dans vne haulte tour Aeole afiis feiourne. 

Tenant le feeptre en main,flatc leurs cœurs (fl tourne 

Comme il veult leur courroux, car fans les réprimer, 

ilspourroyent rauijfans (fl ciel (fl terre (fl mer 

uec eux emportez entraîner par le vuide. 

(Mais redoutant ce ci,pour les tenir en bride, 

Le Pere toutpuifiant les emprifinnejreux 

Des ahyfmes noir s,amoncelant fur eux 

La charge des haults monts,(fl leur donnant vn prince 

(gui par certaine loy gouuernant leurprouince, 

Commandéfieufl le frein par-fois leur allonger, 

Lt par fois fus le mors eflroittement ranger. 

Car deuant qu’Æole euft commandement fur les vents,on dit 
fe battirent plidîeurs fois les vns contre les autres,& ruinèrent beau¬ 
coup de bonnes villes &: prouincesrcomme quand leurs continuelle 

Mer méditer- & impetueufes courfes ils defehambrerent la Sicile d’anec lltalie>& 
raneg a on de comme ainli foît que iadis il n’y euft point de mer mediterrance, * 
tout temps. *■ J 1 violei 
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flence d’vne tempefte s’efleuant &: régnant vne bonne efpace de 
nps fur la mer Octane,fendit la terre,d’où l’eau entrant par la mo- 
jnc de Calpe es confins de l’Hefpagne,fit cette mer Mediterranee, 
urce que le pais eft bas,fepara l’Afrique d’auec l’Europe,rompit 6c 
fa les montagnes qui enfermoyent la terre, 6c par fon impetuofité 
doya tout ce pays là plus affaifle que le refte es enuirons vers l’Oc- 
ent prés des colomnes d’Hercule; &: les montagnes qui là eftoyet 
lindrent ifles.Qui oferoit nier cela tout à plat acaufe de l’antiqui- 
Cet Æoîe Hippotade eut fix fils 6c fix filles,entre lefqu eîs on nom- Enfans d'Æo 
MagneSjÆthliejIocaftejCanagrejPerier, Arne, Pheræe : 6c ne me le■ 

luient point enauoir leu d’autres ; mais quant aux enfans des au- 
; Æoles on fait mention de Macaree, Athamas, Sifyphe, Mifene, 
ficle, Salmonee, Cephale, Critee, Alcione, Canacé. Au refte les venu pour- 
stes ont appelle les vents Thraciês, pource qu’ils eftimovent qu’ils m nomme^i 

/T J r r tv p, ta- ri • . Thraaens. nilent de cette contrée la. &; Dionylophane a eu opinion qu il y 
b vne cauerne en Thrace d’où les vêts fortifient &c s’efpanchaflent 
le mode : &: mefme ils cuidoyent que leur domicile fuft en Thra- 

îc fuyuant cet auis Homere au i4.de l’Iliade dit que 
De Thrace ijfoyentfouffLins la Bife & le Zephyre. 

Edorace au pliure des Carmes: 
Or' la mer doucement flatans 

Vont les toiles les vents de Thrace^j 

Poulfant, compagnons duprimtemps. 

telques-vns veulent dire que les ifles d’ÆoIe font prefque toutes 
les, 6c ont de circuit plus de cent cinquante ftades, diftantes autat 
la Sicile. On dit quelles auoyent des fources de feu 6c des trous 6c 
tes foufterraines qui paruenoyent iufques là, &: furent defertes 
dque efpace de teps, iufques à ce que Lipare fils d’Aufon ayat que- 
e auec fes freres arriua là, auec quantité de v aideaux 6c de foldats 
iens,&; s’habitua en l’vne de ces ifles que de fon nom il appella 
•are. Æole efpoufa fa fille Cyane,&fit de tous coftez venir gènes 
ir peupler fon ifle.dont auint que no feulement Lipare, mais aufli 
'tes les autres furent habitées. Onadioufte qu’Æole futtref-be- Moyens & 

s g 6c courtois enuers les eftrangers 6c pafians, exerçant iuftice à fes JZlZnZZ'- 
iets ; 6c bon guerrier : au demeurant prince de bon entendement heauCon^e- 

: l'ai n’ignoroit rien de ce qui concerne la fagefle humaine : comme ra>n’ 
faiéHi fut premier inuenteur en ce pays là des voiles pour l’vfage 
: mariniers.Quelques-vns luy donnent pour fils,Xuthe,Androcle, 
Eremon Jocafte,Agathyrne, Aftyoche.&: d’autant qu’il auoit bon- 
^onoifiance des vents, 6c predifoit ordinairement ceux qui de- 
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uoyent fouffler, cela luy fît donner le tiltre de Threforier des vents 
comme nous auons did. 

Mythologie fO r confiderons le fujet qui a induit les anciens à faire ces contej 
d’Æoie. jface nous apprend qu’Æole fut homme fort bien verfé en l’aftreno 

mie,&^ qu’il s’exerça principalement en cette fcience qui concerne 1 
nature 8c qualité des vents,pour le proufit des nauigeans. Ainfî donc 
ques il predifoit,pour exemple, quand le Soleil s’approchoit du fign 
du Taureau, quel deuoit eftre l’eftatdela mer, quelle tourmente!; 
menaçoit ; ou bien comment l’air debuoit eftre difpofé,le beau temp 
qu’il promettait,à quel iour 8c à quelle heure du iour : 8c combien du 
reroit lèvent fi tel ou tel feleuoit jou bien quel vent deuoit tirerai 
leuerde la Canicule,ou autre figue celefta, oumcfmesés iours criti¬ 
ques, cinquiefmes,feptiefmes,&: autres femblables,les coptant depui 
le iour auquel tel ou tel vent auoit commencé à tirer.Voila pourquoi 

Ifl^Roy^dcs l’on luy donna la qualité du Roy des vents, emprifonnant ceux qui 
vents. bon ]Uy femoloit, 8c donnant congé à ceux qu’il vouloit laifier fouf 

fler.Strabon au i.liu.efcript qu’Æole fut did Roy des véts,pource qui 
parle flux 8c reflux des eaux, luy qui habitoiten lieux rabouteux& 
de difficile accez, predifoit aux mariniers les fignes de la tourment! 
qui deuoit auenir, 8c des vents qui fe leueroyent long temps deuam 
qu’on en vift l’iflue : ce qu’auenant ainfi qu’il l’auoitpsredit, le com¬ 
mun peuple luy doua la réputation de contenir les vents fous fa puif- 
fance 8c feigneurie, 8c les laicher à fon plaifir. Car il fembloit que et 
fuft chofe admirable 8c prefque diuine, de pouuoir prédire les chan- 
gemens des faifons long temps deuant qu’ils auinffent. Toutefoi* 
Thaïes Milefien montra bien que celafe pouuoit faire, quand il pré¬ 
dit la fertilité de l’année fuyuante,&: la grande quatité d’oliues qu’on 
recueilliroit,comme dit Diogene Lacrcien en la vie d’iceluy. Certes 

Vertu ^ la vertu defagefleefl: grande, voire prefque diuine, non feulement 
gejj'e. pour prédire les chofes à venir, mais aufli pour faire 8c exploirer ce 

qu’on n’euft iamais penfé que l’efprit de l’homme peuft accomplir. 
Mais comme ainfi foit qu’il y ait fort peu d’hommes fages,& que pla- 
iieurs neantmoins .veulent eftre tenus en telle réputation,bien qu’ils 
les imitent fort mal, voire mefme iniurient 8c blafmcnt les plus fages 
qu’eux:voilapourquoy lesmaladuifez eftiment qu’Empedocleairl 
faulx titres efeript certains vers, 8c ne les peuuent ouyr fans rifee ,cf- 
quels il attribue vne fi diuine puiflance à fageffe que de pouuoir acoi* 
fer la fureur des vents qui de leur fouffle balayent la terre, 8c parleurs 
efprits deftruifent le labourage : puis derechef s’il luy plaift les poul- 
fera hors de leurs grottes 8c tafnieres, pour humer 8c boire les eaux 

immo 
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amoderément ondoyans fur la terre, ou bien l’abbruuer selle eft 
op hauie & altérée; voire darrefter tout-court les riuieres ; reuo- 
ier *es ames des enfers. Mais cette narration eft dvn autre fujet. Les 
très qui recerchent les forces occultes des chofes naturelles, dient 
e il quelqu’vn fait va oudre de la peau d vn Dauphin,& le tient par 

uers foy ; il pourra moyennant certaines ceremonies faire fouffler 
vent qu’il voudra, fans qu’aucun autre s’entremefle parmi : dont a 
iœde lafidion d’Homere touchant les vents donnez par Æole à 

Ve* * ce <lui toucIîe les mœurs, Æole reprefente vn hom- * , 
: age,raiïîs &c difcret.qui commande à fa cholerc & autres paillons Mo'mZfïZ 
?n 1 opportunité des faifons &: des affaires qui fe prefentenr,atten- 
que c eft chofe tref-vtile de Emuler par-fois,&: par-fois diiTimuler 

i courage.c’eft ce que les anciens ( félon î’auis de quclques-vns ont 
endu par ces termes de brider &c lafcherles vents au gréd’Æole. 
cette variété La faid nommer Æole. Pour certain nature a fa^e- Ire prouftiU 

nt&auecproufit concédé à l’homme toutes fortes d’aflfedions- Ue * l h?me> 
quelacholereluyfertpour corriger Les mœurs, pourueu qu’elle ° 

îeichaufte pasoultremefure rque fi nous n’en auions point du 
r, nous endurerions quelquefois aiTez volontairement toute ini- 
:e,&: ne ferions ii foigneux de nous fauuer de dommage. Mais fur 
:es chofes lamediocrité eftproufitable,&: fault qu’vu chaicun ap- 
me à vfer de modération ; autrement,la cholereferala plus dan- 
:ufe paillon de toutes,& fe conuertira finalement en fureur.il faut 
c qu’Æoîe, ou laraifon, commande fur telles affediens & mou- 
|ens de courages, car quiconque ne fcaura tenir enfubiedion (à 
iere,force luy fera de s’aftiibiettir à elle non fans vn trop tardif 

ntir. Dauantage les anciens ont feint telles chofes pour montrer 
que rien n’auient fans la^rouidence de Dieu, puifque les vents, 
luslegeres&: inconftantes créatures qui foyentpoint, ont auiïï 
gouuerneur. Les autres veulent dire que par cette fidion ils ont 
u inciter les mariniers à s’adonner à la conoiiTance de la nature 
lalite des vents & tempeftes,afin de les remarquer, prédire & en*- 
ndre,deuant qu’ils en fufient furpris,par les fignesqui ordinai¬ 

rement les precedent&pre(àgiflent, comme font ceux 
qu ont remarquez Arat& Theophrafte traittans 

des lignes des eaux & des vents. Deui- 
lons maintenant de la 

Bife. 

Z2 L. 
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De larBizj>ou*Boree. 

Chapitre XI. 

Rapt d'Ori- 
thye pAr So¬ 
rte. 

E s autheurs des fables ne nous apprennet point de quel 
le race fut ce Boree, ne qui furent fes parents, linon qu 
quelques-vns le font fils d’Aftræe. Ils dient qu Erechthe 
Roy d’Athènes auoit vne tref-belle fille nommée Ori 

thye, laquelle Boree ayant vne fois apperceu cueillant des fleurs au 
prés de la fontaine de Cephifie,il fut efpris de fon amour, & du corn 
mencement vfa de douces prières & blandiflemens pour en iouy 
mais voyant que plus il lafiupplioit, plus l’Infante le defdaignoit, 
fe délibéra de l’auoir de force. & de faid l’enleua, Ôc l’emporta e 
Thrace : & pour cette caufe les Poètes l’appellent Thracien, &: diei 
qu’il auoit là fon domicile. Les autres maintiennent qu’il larauitai 
prés dllifle riuiere célébré en l’Attique, comme elle s’esbatoitaw 
d’autres damoifelles & filles. C’eft l’auis de Paufanias en l’Eftat d’A 
tique, & de Denys en la fituation du monde. Le poëteSimonidea 
pelle cette riuiere, non pas Ilifle, mais Brilifîe ; & dit qu’il l’empor 
en Thrace fur la roche qu’on appelloit deSarpedon, prés delà mot; 
gne d’Aeme : & Callimache au baing de Delos dit que Boree di 
meuroit en vne grotte en ladite montagne. Pareillement Apolloii 
au i.liu. dit qu’Orithye danfoit du long de la riuiere d’Ilifle en l’Ati 
que lors que Boree s'amouracha d’elle, & l’emporta fur la roche» 
Sarpedon.Ouide au 6.des Metainorphofes, dit qu’Orithye fut tran 
portée en Ciconie prouince de Thrace, &c que là furent célébrées 1 
nopees de Boree & d’Orithÿe,de laquefle il eut deux Gémeaux: 

Bore ft fuyte tient atrauers l’air finies 

Jufqu atant,raiùffeur,qu dve'mten Ciconie. 

On femme elle deuint du tyran englacé, 
Etmere de gemeaux des quel l’eut emhrafé. 

On ne fçait (dit Ouide)fi ces deux beffonsnommés Calais Zetht 
nacquirent auec des ailes : tant y a qu’elles leur creurcnt quand 
quand le poil & les cheueux : &; pour cette caufe ils font comuijcm 
appeliez,Enfans ailez de Boree ou de la Bife. puis eftâs venus en aag 
ils fie mirent en la compagnie des autres Princes auec Iafionpour 

Voye%ie fup. voyage de la toifion d’oriauquel voyage le Roy Phinee leur ayant f 
puce de phi- bonne Sccourtoifie réception, ils le deliurercntdes Harpyesqui 1’. 

duol7l>Ure faifioyét mortelle guerre, & luy empunaifififoyent fia viande.& les ai * 
pourfiuyni 

T.ufUns <ut B* 
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poürfuyuies iufqaes aux ifles Plotes Jris leur commanda de par Iunô 
qu’ils fedeportaffentdeperfecuter plus oultre les chiens de lupiten 
Ainfl doneques ils s’en retournèrent ; ÔC depuis lefdites ifles furent 
nommées Strophades, coiinne nous auons did plus amplement au 
chap.des Harpyes. Puifaprés quand ce vint à partager les prefens que 
Iafon auoit donnez à ceux qui lauoient accompagné,Hercule les tua 
cous deux à coups de fléché,pource qu’ils s’oppoferent à ce que la nef 
d’Argo 11e rebrouflfafl pour reprendre Hercule qui efloit defeendu 
pour aller en quelle de fon mignon Hy las, lequel en allant quérir de 
l’eau douce auoit efté raui par les Nymphes. Car Telamon s’en vou¬ 
lant prendre à Tiphys pilote du vaiflfeau;mais Calais &: Zethés le ga- 
rentirent. Senie dit qu’il les occit par enuie pource qu’ils Pàuoyent 
gagné à la courfe:Nicander de Colophon,parce que comme Hercule 
s’en reuenoit, Boreé luy fufeita vne effrange &c dangereufe tourmen¬ 
te en l’ifle de Co,il vagea cette injure fur les enfans dudit Boree. Après 
leur mort ils furent tranfmuez en ces vents qui precedent le leuer de 
la Caniculeenuiron de huid iours:&: pour ce fujet font appeliez Pro¬ 
dromes par les Grecs,c’eft: à dire Auantcoureurs. Boree eut aufli d’O- 
rithye vne fille diéle Cleopatre, qui depuis efpoufaPhinee , duquel 
nous venons de parler,& luy engendra Crambe, Orythe &: Hæme: 
les autres dient Thyre & Maryandin, &: l’appellent non Cleopatre, 
mais Arplice.Herodote en fa Polymnie efeript que l’Oracle enioignit 
aux Athéniens, lors que Xerxe, Roy de Perfe pafloit en Grece auec 
cette tant admirable armee nauale pour mettre la Grece tout en feu 
5c fang, d’imploret lefecours de leur gendre Boree, lequel à leur re~ 
requefle heurta de telle impetuolité la flote de Perfe qu’il noya 
grand’ quantité de leurs vailfeaux , &c aflfoiblit grandement la force 
àc leurs ennemis. Au relie Callimache en l’hymne fufdit maintient 
que Boree eut de fa bien-aimee Orithye trois filles,Vpis,Loxo &: hc- 
:aerge,deuant que d’engendrer aucuns malles. Quplques-vns veulct 
lire qu’il eut outre Calais &: Zcches vne fille nommée Chione , c’eft 
tdireNege. Cleanthe efeript que Boree rauitaufll Cloris fille d’Ar- 
lure,&: qu’il l’emporta fur la montagne de Niphate,&: que la croupe 
,ur laquelle il la pofa fut depuis appellée Lid de Boree, deuant qu’011 
a nommafl Caucale. De cette Chloris il put vne fille Hyrpacc. Tou- 
cfois les autres dient que Chloris ell celle mcfme que les Latins no- 
nent Flora, Deefle des fleurs, laquelle mariée non à Boree,mais à Ze- 
’hvrc , obtint de fon mari d’auoir puiflance & feigneurie fur toutes 
es fleurs.Voila ce que les anciens'nous content de Boree. Mythologie 

5 Hefagoras en l’hilloire de Megare efeript que Boree rauiffeur 
zz 3 
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dOrithye eftoit vn ieune homme ainfi nommé, fils de Strymon, le¬ 
quel l’ayant demandée en mariage à Tes parens, &: ne l’ayant peu ob¬ 
tenir , fe refolut de l’enleuer, & l’ayant rauie la tranfporta en Thrace: 
combien que d autres fou (tiennent que ce ne fut pas Boree,mais bien 
vne troupe de ieunes hommes de Thrace qui firent ce rapt en faueur 
deBoreejcomme Ouide l’enfeigne enrepiftre de Paris à fonHelene: 

Les Thrace s pour Borérauirentl Erechthide^a: 

Sans guerre fut pourtant la marche BiBonide^J. 

Les autres veulent dire qu Orithye cheut du hault d’vne roche en la 
mer,&: que pource qu’on ne la peuft trouuer,on fit courir le bruit que 
Boree s’eneftoit amouraché & l’auoit emportée en Thrace. Quant à 
ce qu oÜ dit des Harpyes chaffées de la table dePhinee,quelques-vns 
tiennent qu’il auoit deux filles, Harpye &: Erafie, lefquelles par leur 
faic &: desbordée vie luy faifoyent vne extreme defpenfe,& lerui- 
noyent en frais.Les enfans de Boree les emmenerent toutes deux ; & 
depuis le bruit courut qu’ils auoyentdeliuré Phinee de la famine 6c 
pauureté qui l’affligeoit.. le ne voy point qu’oultrcl’hiftoire cette fa¬ 
ble contienne chofe de mérité, ie lairray donc le furplus aux plus 
dodes;&: entreray audifeours de Scylle éc Charybdis. 

Scylle, femme 

froàtgHufe. 

De Scylle* 

C H A P I T RE X I L 

C y l l e & Charybdis monftres coniurez contre les ma¬ 
riniers &. fort à craindre aux voyageans fur mer furent 
(comme l’on ditjiadis femmes. Scylle fut fille de Phorcys 
&c d’Hecaté, fuy uant le dire d’Acufilaüs : Homere dit que 

Cratæis. fut fa mère, qui toutefois félon lauis d’Apolloine au 4-liure, 
n e fi: autre qu’Hecaté mefme. Chariclide la fait fille de Phorbas&: 
d’Hecaté; Stefichore, de Lamie. Timæeau ndiure de fes hiftoires 
maintient qu elle fut fille non de Phorcys,mais de Typhon. D’autres 
eferipuent que Scylle fut fille de Nife Roy de Megare,laquelle amou¬ 
rachée de Minos ennemi de fon pere,afin de s’obliger fon mieux-ay- 
mé par quelque fujet, couppa cachément les cheueuxpourprinsde 

fon pere contenans toute la deftinée de fon royaume, voire de fa per- 
fonne mefme, ne pointant mourir taudis que fes cheueux demeure- 
royent en leur entier,félon quel oracle luy ^uoit predit;puis en fit pre 

- fent à Minos, efperant par ce moyen l’attirer à fon amour,luy liurant 
&fon 
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: Ton pere 6c fa ville de Nifæe. Car apres que les Megariens corrom- 
us à force d’argent par les Athéniens, fe furent ioints auec eux pour 
lire mourir Androgee fils de Minos,braue lutteur, Minos leur fit la 
lierre,durant laquelle cette Scylle deueint amoureufe de luy, & 1 uy 
lira par la fufdite defloyauté 6c fan pere 6c fa patrie. Toutefois Pau¬ 
mas en l’hiftoire Attique,&: Strabô au 8. liure dient que les Atheniés 
Rendirent vne fois en armes fur les frontières du Roy Nife, 6c luy 
rindrent d’arriuee quelques places, renfermèrent Nife en fa ville de 
h(xe,6c raffiegerent; 6c qu alors fa fille Scylle le IIura entre les mains 
îs Athéniens apres luy auoir coupé fes cheueux fataux. Mais Minos 
î lieu de luy fçauoirgré de fatrahifon,la précipita dedans la mer,ab¬ 

errant fa perfide mefchanceté : lors elle fut tranfmuée en monftre Digne fMin 
arin,qu on appelle encore auiourd huy Scyllo. Les autres efcripuent ^ mf'ine vtef- 
îe voiant Minos ne tenir cote de fon amour,elle defefperee fe noya, ch*nctté' 
que les Dieux par iufte vangeance la muerent en monftre, 6c lac- 
impagnerent de chiens pour la defcjhirer continuellement. D au- 
îs,qu’il y a eu deux Scylles,l’vne fille de Phorcys, l’autre de Nife : 6c 
le cette derniere pourfuyuie par fon pere auquel elle auoit coupé 
s cheueux,fut transformée en cocheuis, 6c TsTife en faulcon, oifeaux 
inemis entre eux,comme tefmoigne Virgile au i.des Georgiques: 

Ngfe hault apparoift en la liquide plaines. 

Et pour fon cnn pourpré Scylle porte la peines: 

Par ou prompte fuyant le courroux paternel, 

Elle va fillonnant l’air d'vnpennage ifnel ; 

Voici Nife foudain qui d’vne fffante ails: 

Vole ennemi cruelparles vents apres elles: 

Par ou Nife volant par les vents la pour fuit, 

Ll'air d'vn pennage ifnelfillonnant elle fuit. . 

ufanias es Corinthiaques dit que Scylle fille de Nife, 6c qui le tra¬ 
îne fut ni changée en oifeau, ni en monftre marin, ni femme de 
inos, comme il luy auoit promis : ains que par le commandement 
Minos mefme elle fut iettécdans la mer, 6c les vagues la demenc- 

tant qu’en fin elle fut portée iufquesen la Moree en vn endroit 
ifut nomme Cap de Scylle, ou fon corps demeura fi longtemps 
s fepulture, que les oifeaux marins le deuorerent. Zenodote au 3. 
re de fes abrégez,dit que Scylle fut pendue en la proue de lagaliote 
Minos, 6c ainfi trainee par la mer iufqu’à ce qu*elle euft rendu l’a- 

; Quant a Scylle fille de Phorcys, on dit quelle fut de tref belle SS.T 
e, 6c que Neptun coucha auec elle : ce qu’Amphitrite femme de Neptu?t, cm« 

ptun ayant defcouuert, empoifonna la fontaine où Scylle auoit 

Deux Scytlti, 
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Ç& MYTHOLOGIE, 

acouftumc de s’aller baigner ; dont dcucnue furieufe elle fe précipita 
dedans la mer,&; fur ainfi conuertie en monftre marin.Les autres co¬ 
tent que Scylle eut afaire auec Glauque,dequoy Circe ialoufe & mal- 
contente , laquelle l’aimoit, empoilonna la fontaine ou Scylle s alloii 
ordinairement lauer : 8c que par ce moyen elle fut depuis le hault de 
la telle iufques au nombril transformée en diuerfes figures. Scylle 
doiicellonnée de fa diformité,fe précipita en la mer. de la veint la fa¬ 
ble,comme dit Zenodote Cyrenicn. Voici comme Iface defeript la 
forme de Scylle: ayant fix telles,de chenille,de chien,de lion,de Gor 
<rone,de balaine,& de femme.Les autres dient quelle auoit vn air de 
vifage de tresbelle femme iufques aux yeux ; mais que le defifus eftoit 
treilaid, comme aboutiifant en fix telles de chiens : le relie de feu 
corps, en forme de ferpens. Homere au 12.. de l’Odyfiee dit quelle 
auoit fix telles, 8c douze pieds ; &: que chafque telle auoit trois rangs 

de dents: 
En ce defiroitgoujfreuxfion fiege (fi domiciles 

Semblable à chiens hutlans tient l'aboyante Scylles. 

C'efivne malepefic (fi monstre dangereux. 

Tgul ne la fiçauroit votrfiufi-ce des Bienheureuxy 
gujlrien fioit efieuré3que d'horreur il ne trembler. 

Elle a deuxfols fix pieds $ elle conioint enfiembles 

Six cols a longs tuyaux,(fifix tefles fur eux. 

Te fie s d’efi range mine (fi vifage s hideux. 

Vn triple rang de dents fies bouches gabionnes. 

Etdengloutirquelqtivnfans cejfie elle cfinonnes. 

Virgile au 3-deÏÆneide defeript autrement la forme d’icelle: 
Mais dans profonds cachots vne fiojfic renclot 

La ratifiante Scylle horsfies gueules tirantes. 

Et contre les rochers les vaifieaux attirantes. 
Par hault elle refiemble en forme vn corps humain, 

Et iufques au nombril vne vierge an beau film 

Par bus elle a le corps d'vne balaine énormes, 
Etau ventre de loups elle attache difformes 

Des queues de Daulphins. — 
On dit dauantage qu’elle auoit des yeux fîamboyans, &: des cols 
longs qu’elle pouuoit attirer à elle les vaifieaux mefmc bien efioi 
gnez d’elle: aulfi tous ceuxquienapprochoyent,faifoyentnaufrag 
& les chiens quelle auoit autour de fes parties honteufes deuoroyei 

les perfonnes,félon, le tefmoignage de V irgile au Silene: 
tsi quoy rcciteray-ie ou la Scylle de Ni fies3 
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Ou bien celle qti on bruit de mo filtre s aboyant 

Ceinte en l'eine efcumeufe ,ês gouffres ondoyant 

Fiereauoir tourmenté les naufs Dulychiennes, 

Et, las!faitl defchirer aux rage s gueules-chiennes 
Le s timide s naucbers? 

Charybdis fut auflî vne gloute &rauiflante femme, laquelle ayant Charybdis 

lefrobé à Hercule quelques belles à corne lors qu’il touchoic les »<#™larro~ 

jmailles de Gerion, fut foudroyée par Iupiter, & transformée en vn 
>°ufre marin, ( on l’appelle auiourd’huy Galofaro ) lîtué en vn dellroic 
le la colle de Sicile, a 1 oppolite de Scylle ; de tref-dangereux accez, 
’ellançant d vn abyfme creux en l’air, &: deuorant tout cequ’ilren- 
:ontre, puis à certaines faifons le dégorgeant. Toutefois les autres 
bulliennent qu’Hercule l’occit,&: que Iupiter la transforma comme 
lelTus.Iface fuyuant l’auis de Mnafias de Patres efcript qu’Hercule la 
ua pour le fufdit larcin ; mais que puifaprés fon pere Phorçys la fit 
»ouillir dans vne chaudière, puis la refufcita. Voila en fomme ce que 
es anciens efcripuent de ces deux dangereux efcueils en la colle de 
îicile. V oici comme Homere les defchiffre au ii.def OdylTee: 

L vn de ces deux efcueils d’vne efcumeujè ragera 

Eflance iufquaux deux fès bouillons ; vn nuages 

Tgoiraftre tenuironne,dr iamais nefferein. 

Ni quand l’aftépermet de recueillir le grain. 

Ni lors que la vandange ér liqueur on entonner 

Du pere Bromien en lafaifon d?autonnt_j. 

gue fi quelque nauchera cent pieds,a cent mains, 

Vouloit pafferdeffusfes efforts feroyent vains. 

•t vn peu plus bas il defeript ainfî l’autre efeueil: 
Tu verras l'autre efeueilplus affaifé,Vlyfffj. 

Ils ne font fi loingtains que d’vn trait tu ne puiffLa 

Tirer de l’vn à. tautre.ily a vn figuier 

mple que tu verras en fueilles verdoyer. 

Sous t ombrage duquel la diuine Cbarybdes 

Hume l’eau de la mer,& d’vne pance auides 

Trois fois le tour tauale,& trois fois la met hors. 

Garde bien d’approcher, quand eW hume, àfes bords. 
irgileau j.de l’Æneide la defchifre comme s’enfuyt : 

— La Scylleenne ragera 

Le cofte droit af iege,(jr augofiergoufreux 

Çharybde tient le gauchedans l’abyfme creux 

Defon goufre troisfois engloutiffant deuores 
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Les vaHcsflots brflez,ér tour), tour encore^ 
Es airs les lance,& bat les astres deflonflot. puis fuyt la defc ri- 

SuietdeM ption de Scylle cy-defllis alleguee-Strabonaui. liu.0&tne feinble 
deuoras Scyi- qu’J-lomere ait elle de cet auis) c|u il le face en. la tuer de Sicile vn 
le' grand flux & reflux autour de ces efcueils : Sc d'autant que les vagues 

y mènent vn bruit effroyable acaufe des concauitez des rochers,cela 
adonéfujet aux anciens de dire que Scylle auoit autour de fes flancs 
&: eines des chiens qui la deuoroient.Voici comme Iface defeript ce¬ 
la : Scylle eft four vn promontoire auprès de Rhege en Sicile,eminent en la mer, 
audejfm duquel y a plnfieurs &gros rochers crenflez & cauerneux, efquelsfe 

retirent les monftres marins.Les vaijfeaux qui eflchoiient contre ces rochers font 

bris &periffentés eaux de charybdis -.puis ces montres deuorent lesflperflonnes. 

Or Charybdis & Scylle font proches l'vn de l’autre ; Charybdis eft prés de Mefti- 

ne, Scylle prés de Rhege. On dit quelles furent iadis femmes,dautât que 
ces efcueils eftoyent de telle forme, qu'à les voir deloingils auoycnt 

quoy réputées formes de femmes, car ( comme Y optique nous apprend ) félon que 
femmes' ceux qui regardent font ou prés ou loing,&: félon que la choie qu’on 

contemple eft placée,beaucoup de chofes reprefentent vne forme ou 

de plante,ou d’animal ou d’autre créature. Qu’ainfl Toit l’enarrateur 
d’Apolloineilhodien le nous enfeigne, comme aufïï Agatharchide 
le tefmoigne au7.de l’hiftoirede l’Europe : Scylle eftvn promontoire s'a¬ 

vançant en la mer ayant forme & face de femme. Au deffoua il y a plufieurs & 

aro s rochers creux par dedans & cauerneux,oufe logent les beftes marines.Tous 

les vaijfeaux doneques que les vagues oU la tourmente iette dedans Charybdis, 

p enflent la & font engloutis par ce gouffre : mais ceux qui longuement combattu 

(jr demenez par les ondes de charybdis viennent a heurter contre les rudes & 

cachez rochers de Scylle fe brflent& caffent enpièces : enfuite ces monfres ma¬ 

rins de plufieurs effcces forte ni de l’embufade,& deuorent les hommes .Qucl- 
ques-vns expofans ceci plusfoigneulement,enfeignènt que le bras de 
mer qui eft entre lltalie & là Sicile a fept ftades ( 87 j. pieds ; de large; 
& que des trois promontoires de Sicile,Lilybæe, Paçhin, èc Pelote,le 
dernier regarde vers l’Italie,audeftous duquel 011 dit qu’eftoit ce gou- 

' fre de Charybdis : vis-à-vis d’iceluy cftoit Scylle en Iralie au deflbùs 
d vn autre promontoire s’auançant en la mer de cette colle là, repte- 
féntanc la fembïance& forme d’vne femme. Les Poëres djent.tjuc 
Scvlle auoit des chiens à fes coftez &: eines qui deuoroyét les paffans, 
d’autant que ces monftres fortàns d V11 lieu bas, afcauoïr de la conca 

uité des rochers où ils eftoyent muflez, & s’eflançans en hault, fan* 
bloyent iflir comme hors de la poitrine de Soylle.C’eft doneques l’ci- 
CUeiL& la profondeur des eaux,& la forme d’iceluy qui a donné fujc 
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a cette fable.Quand Hercule veine à palier par là,où il perdit vne par¬ 
tie des belles a corne qu’il menoit,le bruit courut qu’il auoit tué Cha- 

rybdis,pourcequ a force d’engins il applanit ce mauuais pallage & 
le rendit nauigable à l’auemr ; de façon qu’il ne lailfa à la pofterité au- 
:une apparence ni remarque ni de Scylle ni de Charybdis. Quanta 
a dénomination des mots,ori tire celuy de Scylle du Grec fylw, c’dl 

t dire defpouiller & voler : ou àzfeyllew, vexer : item defeylax, petit 
diien.celuy de Charybdis, de chafeein, baailler ; roibdoûn, engloutir. 

f Quant à moy ï’eftime que cette fable contient la nature des ver-' Mytholo ie 
us & es vices. pource que comme ainlî 1 oie que le marinier ayant morale de 

Vu colle Scylle, & de l’autre Charybde, nauige entre deux grands ri“e, 
langers ; & que celuy feul efehappe fain & fauf qui n’efchouë non 

1 us a ^vn 9U a ^ autre de ces deux efeueils : que veult dire cela linon 
e que dit Arillote es Ethiques,que la vertu ell le milieu de deux ex- 
remitez,defquelles il faut euiter l’vne & l’autre? Or afin de nous fai- 
: fuyr les extrêmes vices, les anciens leur ont donné des formes par- 
c* de femmes,& belles, pour nous attraire à elles ; partie d’efpouuan- 
ibles monftres:propofans à ceux qui en approchoyent, les calamitez 
u ils encouroyentauec la perte de leurs vies & biens,accompagnans 
"s rochers ôc goufres, de chiens &: antres monftres deuorâs ceux qui 
yarreftoyent. Carqu eh-ce autre chofe delà vie humaine qu’vne 
liduelle nauigation au milieu de toutes fortes d’afflidions &r plaifirs 
tegitimesPor celuy feul qui aura vefeu en fainteté & pieté,fe ddlour- 
ant des vices quelque part qu’ils foyent,pourra paruenir en fa patrie, 
ai eilla retraitte&aflemblée des âmes bienheureufes après Hlfue 
-CGcte vie,fur lefquelles Dieu prefide. Mais d’autant qu’il n’y ace- 
tyqui ne puiiTc aifément tumber en faulte, s’il auientàquelqu’vn 
approcher de tels elcueils,il fault que de toute fa piiiflah.ee il tafehe 
; en eicarter. car il n’y a homme viuant que nature mefme n’incite 
aelquefois à volupté,ne qui ne fente par fois les aiguillons de la 
iair C eft pourquoy le plus %e de tous les Poètes, Homere, intro- 
nt ion Viylle n’dchappant de là quauec beaucoup d’ahan & de 
-me api es kr perte dephifieurs defes compagnons : parce que peu 

; Paonnes fe comportent vaillamment fe trouuans en danger ; en- 
‘re moins y ena il qui foyent fages, depuis qu’ils fe font vne fois 
ptuiezious les voluptez de leurdiair,delquelles à peine le peuuent 
a ranchir.Onditquc Circetransforma Scyllccnce moudre, la- 

lG J Cj °^c n cskdlc femme : d’autant que tous ceux qui fe ddlour- ^Zj uZf- 
nt de la raiion, & de la droite manière de viure , fc ddî'aililfenc de mueecn moii> 
[prit humain pour reuellir.celuy des belles bruiles.Car n’afuÔs nousJhe marm' 
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910 MYTHOLOGIE, 
pas di& que Circe eft vn chacouillemét de nature qui nous aiguillon¬ 
ne fc induit à fuyure les appétits fc volontez de noftre chair?Or d5c- 
ques (pour faire court) les anciens voulans motrer que la vie humai¬ 
ne eft remplie de difficultez fc périls,ÔC femblable à celuy qui nauige 
entre deux dangereux rochers ou goufres, laquelle eftant mal gou- 
uernée fc auec peu de fagelTe,les hommes alléchez par leurs voluptez 
cherront en trefgrandes miferes.Yoila ce qu’ils ont conté de Scy lie fc 

Charybdis qu’ils ont ceueftu de plaifans contes fabuleux, afin que 
ceux qui autrement n’auoyent pas beaucoup de foing de leur falut, 
fuirent pour le moins par lafuauité de telles feintes attraits à efcou- 
ter le vray moyen de bien fc honneftement viure. Les autres tirent 
de cette fabulofité vne inftru&ion pour les exceflifs defpenfiers,d’au- 
tant que fans y penfer ils demeurent en arrerages, defquels ils ne fc 
peuuent libérer non-plus que du golfe de Scy lie : Ôc finalement vien¬ 
nent à perdre en vn moment toute leur cheuance. Paffons à Orion. 

D'Orion. 

Chapitre XIII. 

Généalogie 

d’Or ton. 
E T Orion que les fables dient auoir efté mis entre les 
cftoilles,fut fils d’Hyriee affez pauure home, fils de Nep- 
tun ÔC d’Alcyone l’vne des filles d’Atlas ; lequel Hyrieefi 
tenoit à Tanagre ville de Bœoce, hébergeant volontier 

les paffans.Or auint qu’vn iour lupin,Neptun fc Mercure tirans pay: 
allèrent predre fon logis, aufquels il fit la meilleure réception fc che 
re qu’il peuft,8c leur facrifia vn boeuf vnique qu’il auoit. Eux admira 
fa pieté, fc defirans recompenfer fa gracieufe bénignité, luy ddneren 
le choix de demander ce qu’il voudrait,auec affeurance de l’obtenii 
Il leur refpondit qu’il ne defiroit rien tant que d’auoir vn fils ( car : 
eftoit defpourucu de lignee).que toutefois il neievoiiloit point ma 
rier,pource qu’il auoit promis auec ferment à fa feue femme de viur 
en viduité (combien que quelques-vns eferipuent qu’il euft vnefem 
me nommée Colonie, à laquelle mefme la peau dont nous allons fai- 
re mention fut donnée en garde. ) Les Dieux fes hoftes exauçansfo) 

nerftim ^>u^c » prindrent la peau du boeuf qu’il leur auoit habillé, dans la 
quelle ils efpancherent leur fperme; puis l’enueloperent bien chau 
dement, fc la luy mirent entre mains auec commandement de l’es 
fouïr fous terre, fc ne la defueloper de dix mois. Le terme expire nac 
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^uit vn fils nommé Yrion, parce que les Dieux auoyent comme vri- 
aé dans ladite peau.mais d’autant que le nom ri’euft pas efté fort hou¬ 
lette , fa première lettre fut changée en O, de fut di& Orion. Car on 
ledit pas,comme quelques-vnsenfeignent, qu’il foit né de l’vrine, 
nais biemdu fperme des trois fufnommez. Et parce qu’on tient qu’il 
lacquit de lafemence de trois Dieux, Lycophron l’appelle Tripere. 
'Jeantmoins on tient que les Bœociens l’appelloyétCandaondeuât 
jue luy bailler le nom d’Orion. Iface au lieu de Mercure met A polio 
>our fon troifiefme pere. Dorion au liuredes poiffons veukqu’Orion 
lit efté fils de Neptun& de Brylle fille deMinos. Hefiodeeftdc 
nefmeauis. Pherecydelefait fils de Neptun & d’Eufÿâle. 2ezes,de 

-Iyriee&: de Brylle fille de Minos.L’enarrateur de Nicander nomme 
e pere d Orion, Oriee. On dit qu’il impetra de fon pere Neptun de 
>ouuoir cheminer auftl bien fur les eaux comme fur la terre. Toute- 
ois les autres dient qu’il fut de fi grande taille que tout au plus creux 
le la mer il rialloit que iufques aux efpaules. fuyuant cette opinion 
Virgile au io.liu.en parle ainfi: V' 

^ip grandquOrion les grands flots de Nerce^t 

Cheminant a piedfend,& la plaine azurées 
Des eflaulesfurpajfe. — 

fentmoins il y a plus d’apparence d’extraire fon nom de Oros, mot Or!oit aftd 
arec lignifiant montagne,où le gibier habite notamment. Et de faiCt veneur?* 
uand il fut venu en aageil s’adonna fort à la chalfe, de fut grand 
eneur, comme le tefmoigne la quantité de chiens qu’il nourriffoit. S* lufCiUet*' 
)epuis il s en alla en l’ifie de Chio vers OEnopion,oùeftant il voulut 
>rcer fa femme Aerope.ce qu’OEnopion voulant vanger,empoigna 
hion, de luy creua les yeux , puis le chafla de fon pays de feigneurie. 
e la il fe retira en l’ifie de Lemne, où Yulcain luy fit bon accueil ; de 
fant pitié de fon affliction luy donna l’vn defes feruiteurs, Cedalio, 
3ur luy feruir de guidefles autres adiouftent qu’il luy donna aufli vn 
îeual) Après il s’en alla vers l’Orient trouuer le Soleil, qui luy redit 
veue qu’il auoit perdue.D’autres content qu’il fut fils de Cenopion 

*' Sicile, de qu ayant viole fa fœur Candi ope, fon pere lu y creua les 
A1X- Puis allant au confeil à l’oracle il eutauis que fi trauerfant la 

i er il s en alloit en l’Orient, de qu’il dreffaft toufiours les concauitez 
c fes yeux vers le Soleil,il recouureroit la veuë.Ce que tafehant à fai- 
|,il ouyt du bruit fur le chemin, de fit tant qu’il veint iufques vers les 
(yclopes, 1 vn defquels il chargea fur fes efpaules, qui le guida par~ 
( «ers le Soleil, lequel luy reftitua la veuë. En-aprés il prit les armes 
t ntre OEnopionj mais fesfubiets ayans auis de la defeente d’Orion, 
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, lecacherenc Tous terre. Orioii voyant qu’il h’aùoit moyen de le trou 

uer,s’en alla en Candie,où il s’adonna à la chaflç.Or ce ne fut pas feu 
flement enuers Ærope qu’il fut tant outrageux, veu. qu’il pourfuyui 
aufE l’efpace de cinq ans les Pléiades files d’Atlas & de Pleïone Nyn 

'plies de l'Océan, auec leur mere: &: leur euft en fin faid de la vergon 
gne i fi par la mifericorde de Iupiter, duquel elles inuoquerent l’aide 
elles n’euffent efté placées entre les efloilles.On dit aufli que chafsà 
vu iour auec Diane,il la voulut violer,&: que par le commandemen 
d’icelle il fut mis à mort par vn feorpion quelle luy fufeita de la terre 
qui le picquant au talon le fit mourir. C’eft ce qu’en dit Euphorior 
Mais Horace au 3. liure des Carmes efcriptqueDianemefmeletU; 
d’vn coup de fléché pour auoir voulu faire effort à fa pudicité: 

Et Orion domté 

Par la roi de ur de la viergepigette.;. 

Pour auoir fol contre l'honneur bonnettes 

De Diane attenté. 

orion Aimé Les autres content qu’Orion en fon ieune aage fut tresbeau garçon 
de Diane, qUe Diane l’aima fort,délibérée aufli de l’cfpoufcr: & mefme l’Au 

? âc ia» rore trouuafi beau qu’ellelerauit&: l’emporta en Delos. Apolloi 
me. " de ce malcontcnt, apres auoù: plufleurs fois tancé fa foeur, mais ci 

• vain, trôuua vne allez belle commodité de faire moutir Orion. Ca; 
dés qu’il l’apperceut de loing leuer la tefte hors de la mer,il fit incon¬ 
tinent gageure auec fa fœur qu’elle 11e feauroit ferir ce blanc qu’il kl) 

montroitMais l’Aurore voulant faire pre.uue defonadreflfeàbien ri 
jmpruclem- rer, ficha fa fléché dedans le front d’Orion. Elle ayant defcouuert h 

J™*** vérité du faid, obtint de Iupiter qu’en fa faueur il lexolloquaft entre 
les eftoilles. Corinne de Delos, qui dit qu’Orion nacquit à Tanagre 

vjiotSé. & qu’il repurgea beaucoup de places & endroits des animaux veni¬ 
meux qui les moleftoyent, efeript, qu’il mourut pource qu’eftant à h 
chafleaucc Latoneôe Diane il fe vantoit qu’il n’y auoit befte ram 

son anogm- fauuage &: habile fuft elle qui fe peuft empefeher qu’il ne la tuaft. Ce.' 
Déciles indignées de telle brauade fufeiterent vn feorpion qui le £■ 

mourir, &c fe teint caché fous vne roche iufques à ce qu’Orion pafîaf 
par là. Car la coufitune de ces animaux eft de fe muffer fous des pier 
res ôc rochers,!uy uant ce que dit Sophocle és Priionnicrs: * 

Le feorpion fe tient mujtéfow chafque pierre. 

Et dés qu’Orion approcha le pied de ladite roche, le feorpion le pic 
qua,dont il mourut.Mais depuis Diane ayant pitié du pauurc Orion 
le fit mettreaüec je feorpion au nombre des efloilles.Les autres dien 
que la Terre ne.pQûyant, pas endurer fon infolence procréa ce f cor 

pion 
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on. Autres veulent dire que Dianele tua parce qu'il l’auoir inùitée 
iouër auec luy au palet. Les autres , parce qu’il voulut forcer Qpis 
^ne des damoyfelîes qui auoyent fuiui Diane depuis la prouincc des 
yperborees. Au refte ce ne fut pas feulement d’Grion que l’arrogâ- 

' grande, car fa femme Side tut aufll tant infolente que de s’ofer 
taquer à IimoÂ,& conteller auec elle touchant la beauté: 6c pourtât 
le la précipita aux enfers. Nicandre en fes Thériaques efeript que Etdef*fe1n- 
lane fufcitaledit feorpion alencontre d’Orion, pource que la vou- 
it prendre à force il mit mefme fes mains pollues fur le voile qu’el- 
ponoit.Et pour en etermfer la mémoire, le feorpion fut mis au rag 
s feux celeiles. Paufanias es Bœotiques efeript qu Orion ne fut pas 
lloque parmi les eftoilles, ains que c’eft chofe feinte Sc controuuée 
faneur de quelqu vn, &: que fon fepulcre fe voyoit à Tanagre où 
pofoit fon corps. Voila ce que les anciens nous content touchant 
fable d’Orion,d’où il fault extraire leur intention. 

Orion fut dis de Neptun, de Iupiter <Sc d’Apollon, né de leur fe- Mythologie 

mee cnclofc en vne peau de bœuf Quel moriftre efl-ce là,boiiDieuj 
[elquVn peult il eftre fils de plufieurs peres ? cela peult biê eftre vray 
la génération des elemens, veu que toutes chofes font faites & co¬ 
secs des elemcns.La peau de bœuf en laquelle ils enferment leur fe- ç . 
uicc fignihc la mettant acaufe de fon fremiflement,que de fon im- endos 

tuonte quand les vents y dominent. & d’autant plus manifedemét T u*eAU de 
elle la femence de tous les elemens, que manifeftement &a veuë 

jü 011 V01c^ ^ eau par la chaleur du Soleil fouffrir mutation.La for- 
doneques d Apollon, c eft a dire du Soleil, attire des vapeurs de' 
iu,& les fu b ri liant non (ans quelque eiprit qui les accompagne, les 
aie en l’air. Or nous auons montré que Iupiter efU’air, & Neptun 
efprit efparslur les eaux Sc vertu-viuifiante. Ainlf doneques quâd 

cl ois Dieux viennent à conioindrc leurs forces & facultez, il s’en- Efa$ de 

idre^vne matière de vents, de pluyes, detonnerres, qu’on a iadis leurs forcei 
:nme Orion. Et d’autant que la plus deliée&: fubtile partie de l’eau ""*'*** 
celle qui iurnage, on dit qu’Orion impetra de fon pere de pouuoir 
miner fur les eaux.Quand cette matière exrenuée s’efpanche em^ 

1 aifjC '^rioa 4ui vient en Chio,nom tiré du Grec ebéem , fgni - 
it verfer ou efpancher.Mais voulant violer Æropc,on luy creue les f0eru£ement 

$/Wye ictte-on iiors du pays : pource qu’il fault liecefTairemet que H'sne- ? 
ltcs v<lPfLUS paüent parmi 1 air &c-montent au plus haulr, 6c cette 
ciere difïui e pai ce lieu la lent que la première vertu du feu s’aifoi- 
aucunement.Car toutes chofes qui fe meuuent d’vn mouuement 

1 naturel,ont beaucoup de force fur le commencement,mais bien 

peu 
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peu fur la fimparce qu’elle vient à défaillir peu a peu en chemin. Orio 
fe retirant chez Yulcain y eft le bien venu,&: conduit vers le Soleil re- 
couure la veuë,puis s’en retourne à Chio. Cela ne fignifie autre chof< 
que la circulaire 8c mutuelle génération 8c corruption des elemens 
On dit que Diane le tua dVn coup de fléché pour 1 auoir ose toucher 
d’autant que quand les vapeurs font montées au plus hault de lair,d( 
façon qu’il nous femble qu’elles atteignet la Lune ou le Soleil, la ver¬ 
tu de la Lune les afTemble en vn tas, puis les conuertit en pluyes oi 

vents ; ainfi les defpece elle par fes fléchés ou rayons,&: les renuoyc et 
bas : 8c la force de la Lune fert comme de leuain à paiftrir telle matiè¬ 
re. Én-apres qu’Orion occis fut tranfmué en vn figne celefte j pourci 
qu’au leuer d’Orion il pleut, il vente &: tonne ordinairement. Et par¬ 
ce que ce figne eft formé de telle façon qu’ayant l’efpee au poing i 
marche contre le Taureau,8c pourfuit les Pléiades fes voifines; on di 
que les ayant rencontre il s’en amouracha, 8c les courut long tempî 
lefquelles Pléiades font dites du Grec fletbn fignifiant l’annee, 8c pa 
leur leuee prefagiffent le commencement de l’æfté 8c de l’hyuer. O 
d’autant que le figne du Scorpion eft à l’oppofite de celuy d’Orion, i 
femble qu’il fuye toufiours de deuant luy. c’eft le fujet qui a faid dir< 

‘ qu’vn Scorpion l’auoit occis par fa picqueure. Yoila en peu de paroi 
les ce qui concerne l’expofition naturelle de cette fable. Aureftele 
anciens difans qu’Orion endura beaucoup de maux par fa paillardi 

fe,ont voulu enfeigner que tout ade deshonnefte & illégitime traim 
quand & foy beaucoup de calamitez.Les autres veulent dire que cet 
te fable tend à montrer que toute arrogance eft odieufe &c defagrea 
ble à Dieu, corne ainfi foit que s’il y a quelque chofe de bon en nous 

nous le debuons tenir en foy &c hommage de Dieu feul, &: luy 
en rendre gloire loüange. Car Orion picqué par le 

feorpion fuyuant le commandement des Dieux, 
? ï ; mourut,parce qu’en leur prefence il fe vantoit 

n’y auoir gibier nibeftetant fierez 
cruelle fuft elle qui fe peuft fau- 

uerdeluy. Difcourons 
maintenant d’A- 

f- 

DV 
non. 
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D’Arion. 

Chapitre X I 11 I. 
w. * ■ • 

O n neft pas bien affaire de quel lignage fut Arion natif 

de Methymneen Lille de Lesbos. ie croy que fes pares fu- ,ncer" 

rent d afTez bafle qualité , veu que ie ne fcay quel hazard 

& l’adreffe de bien iouër de la harpe Font rendu illuftre. 

outefois les vns le font fils de Neptun ôc de la Nymphe Onea:e:lcs 

itres d Autoloe,les autres de la Terre. Il a eu la vogue du temps que 

erianderregnoit a Corinthe. Hérodote dit en faClio qu’il fuiuit 

>ng temps la cour du Roy Periander ; puis enuie le prit de palier en 

alie, ôc en Sicile, là où ayantgagné vne groffe fomme d’argent par 

excellence de fon art,il voulut retourner à Corinthe.Oreftant à Ot¬ 
ante il ne fe voulut tant fier à aucuns mariniers qu’à ceux de Corin- 

Le.il fit donc marché auec eux tat pour fa perfonne que pour fes har- 

*s.Mais comme il futbienauanten mer,fcachant qu’ils complo¬ 

tent de le faire mourir afin de fe faifir partager entre eux fon ar- 

mt,il les fupplia luy permettre de chanter pour le moins vn cand¬ 

ie funebre comme font les cygnes approchans de leur mort,&• ver- 

fon argent deuant eux,pour voir fi par ce moyen ilpourroit appai- 

r leur manuais courage. Dequoy non contents ils luy propoferent 
’ deux chofes Fv_ne, ou de fe tuer foy mefme, afin d’eftre enfepueli 

îand ils auroyent pris terre ; ou bien de fe précipiter promptement 

:dans la mer.Luy voyant que le cantique qu’il chantoit pour la pro¬ 

fité de leur voyage & de leur carraque ne les pouuoit induire à 

ifericorde,il fe ietta dedans la mer auec fon equippage. là deffus ces 

ariniers pourfuyiians leur routte arriucrent à Corinthe. Mais il ne 

t pas fi toit en l’eau qu’il trouua vne flotte de Daulphinsluy pre- 

îtans leur feruice ; & entre autres l’vn d’iceux luy tendit le dos afin 

i il montait deflus,lequel le porta iufques au cap de Tamar és mar¬ 

es de Lacedæmone,& le rendit là fain fauf ; excepté que pour la 

teife dont fon voiturier auoit fendu les eaux, il fe fentoit fort las & 

iraffe : <$£ tandis qu’il fut en chemin il ne ceffa de refiouyr fon efeor- 

uu chant fa harpe, payant en telle monnoye la courtoific qu’il en 

yeuoit. Plutarque recite cette hiitoire au banquet desfept Sages, ô£ 
-fideanz.des Faites comme s’enfuyt: 

facile mer, quel pays quelle cofle on prouince^a 

D'Art sy ri a lelos entonné ? par la pincer 

b b b 
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Ve fa harpe tout-court il arrefroit les eaux, 
Et bienfouuent le loup pourfuyuant les agneaux 

S’efrplanté pour ouyr fa voix doux-refinances: 

Bienfouuent les agneaux d’vne crainte b allantes 

Venant le loup fuyans ont affermi le pied: 

Et bienfouuent les chiens & Heure s vifles-pied 

Lon a veufeformer défions vn mefme ombragea, 

Et le lion iouirauecle cerf volage 

La corneille iafarde^dr l’oifeau de Vallas, 

L'ejperuierér pigeonfolailrer fans debas. 

Braue Arion,on dit quefouuent la Cynthit 

N’a pas moins admiré ta douce mélodies, 

Quelle admire efeoutant les fraternels accords. 
Le nom Arionïn retentiffoit es bords 

Ve la cofie & des bourgs de la gent Sicilides, 

Et fa harpe efclatoit en la plaine Aufonides, 

Quand pour s’en retourner furvn nature ilpart 

Portant ce qu’il auoit acqueftéparfon art. 

Peult-eftre que des vents tu redoubtois l’halaines^ 

Et l’orage grondant, malheureux : mais la plaines 

Mieux t'eufi valu choifir que ce vaiffeaupoltron. 
Carie glaiue en la main deuant luy le patron 

Se prefente afifiéde fa brigade armées 

Complice du fo fait. Luy d’vne amepafmées 

Etpanthois leur refond : Las! s’il mefault mourir> 
Que fur ma harpe au moins ie puiffe parcourir 

Vne feule chanfon ce qu’ils fouffrent a l’heure. 

Et fe mocquent gauffeurs de fa longue demeures. 

Lors il cernefon chef d’vne treffe cr ch appeau 

Quipourrnt honorer, Apollon,ton crin beau. 

Il vefr furie loifirque ce delay luy donnes, 
Vn p aile toc pourprin,ér defis doigtsfredonnes 

Sur fa Lyre vn bel airfemblable a cet accord 

Flebile degoisépar l’oifeau ch ante-mort 

Quand il fi fent otiltré d’vne dure figettes. 

i_Xuec cetequippage en la mer il fe iettes, 

Et du plongeon qu’il fait s’efiançant a l’entiers. 

L’onde efearte bien lotngle nature bleu-pers. 

<wAlors on dit (quelquvn ne le croira,peult-efire) 

Quvn Daulphw,recourbant le dosfe veintfoufenettres 
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Sont le faix : il s'yfied ; fn chant paye le port, 
Et calme delà mer les •vagues tuf qu’au port. 

Àrion doncques ayant gagné Tænar deuant que Tes mariniers y arri- 
ua/Tent,s en alla a Corinthe, habille comme défi us ; où il conca tout 
(e fai et au Roy Penander.ee que ne voulant croire de léger, il fît reti- 
tei Arion, 8c cependant donna ordre que les mariniers ne peu fient 

îfehaper des quels auroyent mouillé l’anchre. lefquels abordez il fît 
/enir par deuers fa maiefté, & leur demanda nouuelles d’Ai ion. Ils 
uy refpondirent qu il fe portoit fort bien, qu’il cftoit en Italie , l’a- 
îoycnt Iaiffe fain & faufa Ottrante, ou il faifoit bonne cliere. A Tin¬ 
tant mefme il fît venir Arion en tel equippage qu’il s’eftoit à leur in- 
tance 6c contrainte ellance dans la mer. lors furent ils bien péneux 
'£ confus, ne pouuans nier le fai£t : àc pourtant furent tous exécutez 
mort ôc crucifiez fur la greve mefme où le Daulphin defehargea 

Lrion.Hygin au ipq.ch.adioufte que de la roideur dont le Daulphin 
oguoit,il s’efchoiia quâd & Arion en terre.Mais pour Textreme ioye 
u il fentoit de fe voir en fauucté, il oublia de repoulfer en la mer fa 
îonture, qui ne pouuant regagner l’eau,mourut fur le riuage.Perian- 
er luy fît depuis faire vnefort honorable fepulture au mefme en- 
roit,en contemplation de cette affedion charitable qu’il exerça en¬ 

vers ce Chantre & Mufîcien. pour en eterniferla mémoire, les 
lieux le placèrent entre les eftoilles.les autres veulent dire que ce fut 
our auoir remis Amphitrite en bon mefnage auec Neptun. Mais 

1 ermippe veut que ç’ait efté pour auoir en faueur d’Apollon ferui de 
jiide aux Candiots iufques a Delphes.Or il fault croire qu’Arion fut 
1 premier homme de fon temps à ioucr de la harpe, &: braue poète, 
*ant efeript des cantiques iufques au nombre de deux mille vers. 
^>ire fî excellent en fon art,qu’il n’a cédé à perfonne,non-’pas mefme 
sPhiloxene Cytherien tant renommé en cette fcience. Au refte Lu- 
un és Dialogues des Dieux marins dit qu’il gagna cet argent à Co- 
nthe,& que cela luy aduint comme il s’en retournoit à Corinthe. 

)ilace que les anciens eferipuent touchant Arion, queperfonne ne 
t'ubte eftre fabuleux.Car quant à ce que les anciens difent des daul- 
i lins,qu’ils avent fauué quelques perfonnes, ie croy que ce font ref- 
L ries, v eu qu ils n ont point changé de naturel depuis ce temps la, & 
tutefoison ne verifîe point qu’aucun ait iufques à prefent cité fauué 
pr eur moyen :fîeft-ce que le nombre de ceux qui font péris en la 
n'r cft prefque inhni.il y a doncques apparence de dire qu’ayant efté 
c lierai ne de fe précipiter en la mer, il nagea quelque temps foufleué 

^partie parles habits ; puis qu’il rencontra quelques mariniers de 

b b b 2 
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Txnar qui le montèrent en leur galiote qui auoit de cofte d autre 
des Daulphins peints en la proue, (&: peult-eftre que le vaifteaufe 
nommoitDaulphin) èc le portèrent iulques aTxnai.ceft ce quen 
efeript Antimenides au i.liu. des hiftoires. Cependant Pline discou¬ 
rant de la nature des Daulphins nous apprend vne hiftoire qu il fou¬ 
illent auoir efté tenue pour véritable,dilant que du temps de 1 Empe¬ 
reur Auguftevn Daulphin quieftoit entre en la mer morte de Puz- 
zoli prés de Baja au royaume de Naples, fut amoureux d vn ieune gar 
çon d’vu panure homme,qui allant a l’efchole de Baja a Puzzoli auojt 
acouftumé tous les iours,fur le midi,réclamer ce Daiftphin, 1 appellat 
Simon^qui vault autant à dire que Camus, &C luy donnoit du pain & 
de ce qu’il auoit. A toutes heures du iour que ce garçon appelloit^- 

mon,quelque part que le Daulphin fut,il voloit vers cet enfant,ayat 
prins quelque chofe que l’enfant luy donnoit, il prefentoit le dos afin 
que l’enfant montaft deftus : &c de peur de le blefTer,retiroit les poin¬ 
tes defes ailes, les rengaignoit ; &: ainfi portoit tous les iours cet 
enfant à l’efchole, le venoit rcquerre pour le rendre a Baja d ou il 
eftoit.Si cela peult eftre vray, chafcun a Ion liberal arbitre pour en iu- 
ger.quoy que (oit nous ne voyons point que choie femblablc ( com¬ 
me il a efté dià ) foit auenue depuis plufieurs centaines d’années en 
cà.Lucian en vn Dialogue de Neptun auec les Daulphins s esbat ioit 
plaifamment en cette matière, difant que les Daulphins retiennent 
encor cetceaffedion au feruice des hommes, en mémoire de cc que 
d’hommes ils furent iadis par Bacchus faids poiftons. Plutarque au 
traidé,Quels animaux participent plus deraiiondes terreftres, ou les 
aquatiques ; <§£ Pline au 8. liu. chap.^-dilcourent amplement <ae cette 
grande amitié &£ bienvueillance que par vn inftind naturel les Daul- 
phins portent aux hommes. Ce qui a quelquefois faid tenir aux an¬ 
ciens le Daulphin pour faind& facre, s’abftenans du tout &de » 
prendre &£ de le manger, acaufe de cette priuee accointance & fami¬ 
liarité qu’ils le diioyent auoir auec l’homme > telle que plufieurs feli- 
fent auoir efté par eux fautiez,ôc rencontrez morts en la mer, rappor¬ 
tez à bord,comme pour leur requérir fepulture. Ainfi firet ils au cada- 
ucr d’Hefiode maftacré dans le temple de Neptun en Nemce,&àce- 
luy de Meliccrteque Sifyphe trouuaen l’Ifthme. Ainfi fauuererttils 
vne fille Lesbienne auec ion amoureux chuts en mer ; Phalante La- 
cedæmonien qui auoit faid naufrage au golfe de Criftee^Telema- 
chefils d’Vlyftc eftant encore ieune garçon , qui folaftrant fur vne 
chauflee tumba dans la mer. caufcque lepere porta depuis pour ar¬ 
moiries vn Daulphin dedans fon efeu, en ion efpee & en fon cachet 

fuyuani 



LIVRE HVICTIESME. 9%9 
nyuant ce qu’cn dit le poëte Stefichore. 
^ Or pour efplucher le dire des anciens, ils ont voulu douer à en- 

mare par cette fable que Dieu eft vangeur de toutes mefchancetez: 
omme ainfi foit que les animaux mefmes defpourueuz deraifon&r 
e parolle accufent bien-fouuent par la permiflion diuine les forfaits 
es mefchans,&: fecourent les innocens ; 6c que tout plaiiir 6c bon of* * 
ce fai£t en la perfonne d’vn homme de bien, eft trefagreable à Dieu, 
'ela fuffife pour Arion : paffons à Amphion. 

D'Amfhio 

Chapitre XV. 
• ' • , - 

M p h i o n n’a pas elle ii fort renommé pour auoir eflé 
feulement braue iouenr d’inftrumens 6c bon muficien; 
mais auiTi pour l’iiiconftance de fesauentures&miferes. 
On dit que luy 6c ion frere Zete furent fils de Iupiter 6c 

’Antiope.Elle auoit efpoufé Lyque Roy de Thebes en Ægy pte, qu o 
it auoir eu cent portes publiques ;Ô£ neantmoins Epopee Roy de 
icyone (aucunsle nomment Epaphe) coucha par fraude vne fois 
lec elle, ce qu’eftant venu en la conoiflance du Roy Lyque, il la re- 
adia, 6c efpoufa en fécondés nopces Dirce. Sur ces entrefaites Iupf* 
r voyant Antiope fille de Ny&ee Roy de la Bœoce ( fils de Neptun 

: de Celæne fille d’À tlas) répudiée par fon mari, entra chez elle def- 
lifé en Satyre, 6c l’engroflit. Dirce la voyant enceinte fe fit acroire 
îe Lyque l’entrctenoit encore fecrcttement : 6c fur ce foufpçon la fit 
nprifonner. Mais comme fon terme d’enfanter approchoit,auec 
ide de Iupiter elle efehappa de prifon, 6c s’enfuyt en la montagne 
ïCvthcron: là où Tentant les tranchées ordinaires aux femmes en 

j 

1 eftat,elle accoucha en vn quarrefour de deux enfans gemeaux,îef- 
iels furent nourris par des paftres,&: en nommèrent l’vn Zethm> du 
ot zkeîn, c’cft à dire chercher ; d’autant que la mere cherchant pla- 
propre pour enfanter,fut contrainte de s’en deliurer fur le chemin; 

n fît aufli donner à l’autre le nom d’Amphion,comme qui diroit, Né 
i-long du chemin.Les autres le content autrement, difans que Ny- 
:e fc voiàt fa fille enceinte luy fit de fi rudes menaces qu’elle les ap- 
jehendant fe fauuaen Sicyone vers Epopée,chez lequeldeliurée 
d dits gcmeauxellc les fit nourrir par vn bouuicr en la montagne de 
‘/theton. Nv&ee marri que fa fille luy fuft efehappée, comme il fe 
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preparoit pour en auoir fa raifon, mourut apres en auoir fort recom 
mandé la vengeance à fonfrere Lyquc.lequelfe mettant aux champ 
auecvne bonne troupe de genf-d’armes, furprit la ville deSicyonc 
tua Epopée, remmena Antiope prifonniere, &: la donna en garde à ( 
femme Dirce. Quoy que foit, tous s’accordent en ce poind, que le 
Gémeaux venus en aage,auertis par leur pere nourricier de leur qua 
lité,&: des indignitez faites à leur mere, aftemblerent le plus d’home 
champeftres &c autres amis qu’ils peurent, empoignèrent d’emble 
leur oncle Lyque,& fa femme Dirce , laquelle ils attachèrent à 1 
queue d’vn taureau furieux, qu’ils allèrent touchans parles plus ru 
des & afpres endroits du pays, ainfi la firent ils mourir : 6c pcult eftr 
n’eu fient ils pas moins cruellement traitté leur oncle, mais Mercur 
leur veint faire commandement de le laifier regner, fuyuant le tel 
moignagede Nicocrateenl’hiftoirede Cypre.Quelques-vns degui 
fans en menfongê ce qui a apparence de vérité, dient que Bacchu 
ayant pitié 6c compafiion des tourmens quenduroit Dirce ainfi trai 
née,laconuertit en vne fontaine de mefme nom. Il eft bien certaii 

qu’auprés deThebesy auoit vne fontaine nommée Dirce, duque 
nom eft aufli fouuent tiltrée par les Poetes la ville de Thebes. Apol 
îoine au i.liu.dit qu’Antiope mere d’Amphion fut fille d’Afope.Dio 
phane au i. liure de l’hiftoire Politique efeript que ces gemeaux furé 
fils de Theoboon,non pas de Iupiter. ce qu’auifi tefmoigneZezeseï 
la ij.hiftoire de la première Chiliade. Epimenide de Corfou dit qu 
Amphion apprit de Mercure à iouër du lut &: autres inftrumensjô 
qu’il y proufita tant que les beftes &: pierres nefuiuoyent pasmoin 
la douceur de fon chant quelles faifoyent Orphee fils de Calliope 
Antimenide au i. liure de fes hiftoires, 6c Pherecyde au io. eferipuen 
que les Mules luy firent prefent du lut dont il ioiioit auec tant de per 
feéLon.Diofcoride de Sicyone dit qu Apollon le luy donna : d’autre 
dient Mercure. Or Amphion acquit fi grande réputation en l’art d* 
Mufiquc, pource qu’acaulé de l’alliace qu’il auoit auec Tantale,com 
me ayant efpoufé Niobé fille d’iceluy les Lydiens luy apprirent leur: 
accords 6c mélodie; puis il adioufta au lut trois chordes, quin’er 
auoit encore que quatre, comme dit Anftoclc au i. liure de la Muii- 
que.Strabon au ^.liu. dit queZetè&: Amphion deuant que la ville de 
Thebes en Bæoce fuft baftie,demeuroyent en vn petit hameau du 
relTort des Thefpiens nommé Etrefis. mais pource qu’ils craignoyent 
de receuoir quelque fupercherie&: outrage des Phlcgyes, peuples de 
Theflalie, leurs ennemis, ils fe prindrent a clorre Thebes de murail¬ 
les,& la fortifier de bonnes tours,pour fe garantir des courfes de leur: 
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memis.carils riofoyent fe tenir en lieu qui ne fuft clos de murailles 
; de tours, comme le tefmoigne Homereèn l’onziefme de l’Odyf- 
e: 

Près elle ie vis cette belle Antiopcs, 

gui fi vante d’avoir,fille qu’elle eftd'Afopes, 

Receu de Iupiter vn doux embrajfement. 

Et d’avoir engendré d'vn mefine enfantement 

Z et us & Amphion,qui Thebes afès portes 

Garnirent les premiers de murs & de toursfortes, 

'HA voulans habiter vne ville fans tours, 
fceuJfent de Mars la rufe (jr les deïtours. 

: comme ils eftoyent embefongnés à lî belle entreprife, la fable dit 
le quand Amphiô fe prenoit à iouër de fon lut, l’harmonie en eftoic 
Tmerueillable qu’elle touchoit auffi les pierres, &: les fai foi t d’elles 
sfmes faute & proprement agencer en leur place ; & qu’ainfi cette 
uraille fut faide au fon du lut d’Amphion. c’eft ce que dit Horace 
l fon art poétique: 

Tout de mefme Amphion,qui parfit diligences 

Baflit les murs de Thebe,on dit par lefion doux 

De fion lut mélodie avoir meu les cailloux, 
Et conduit a fion gréparfa douce éloquence. 

: fujet de cette fable procédé de ce que deux freres requis de iouër 
s inftrumens eftoyent contens de ce faire au gré de ceux qui les en 
jueroyent,à condition qu’ils leur ayderoyent à la conftrudion des 
irs de leur ville. Ainft le deftr d’ouir leur douce&:fuaue mélodie 
foit que beaucoup de gents mettoyent la main à fi louable édifice. 
)nt aueint qu’aucc quelque apparence de raifon on a did que par 
:>enefice de leur lyre les murs de Thebes furent baftis en grade ma- 
ficence. Cette ville auoit fept portes nommées Eledris, Proetis, 

' Crenæe, Hyplifte, Ogvgie, Homoloïs: &: fut dide Thebes du 
ai de fon fondateur, ou pîuftoft de la Nymphe Thebe fille de Pro- 

' thee, leur alliée, fuyuant le dire de Paufanias és Bœotiques. Or la 
c de Thebes apres plufieurs défaites & batailles perdues fut en fin 

ée rez pied rez terre par Alexandre le Grand, lors que les Thebains 
J filent à leur tref grand dommage la guerre ainli qu’il faifoit fes 
t paradis pour guerroyer les Perles. Et d’autant que cette ville là 
‘beau Ion du lut nefe pouuoit aufii ruiner qu’au Ion de quelque 
Crûment, on fit venir vn certain Ifmenias ioueur de fifre qui iouoit 
teeufes chanfons tandis qu’on la demolilfoit. toutefois ledit Ale- 
a dre,par le commandement duquel elle auoit efté rasée,la fit reba- 

ft\t 
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ftir en faucur d’vn brauc lutteur qu’il auoit par trois fois couronne 

vainqueur à cette ioufte là.Pour retourner à Amphion,l’on dit que ce 

fut luy le premier de tout le monde qui dédia vn autel à Mercure en 

recompenfe du lut qu’il luy auoit donné. Mais parce qu’il n’eft pas 

moins difficile à l’homme de le porter modeftement en fa prolperitc 

qu’impatiemment en fon aduerfité; Amphion deueint fi lier & fj pie- 

fompeueux de la perfection qu’il auoit acquife en fon art,qu il ola bm 
s’attaquer à Latone & à fes enfans, & leur cracher pouilles & îniures, 

difant que cette Deeffie n auoit rien déplus excellent que les hom- 

mes;&: que fi fes enfans vouloyent entrer en côference auec luy a qm 

chanteroit le mieux tant de la voix que des inftruments, on les trou* 

ueroit bien greffiers 5e ignorans au-pnx de luy qui en fçauoit beau¬ 

coup plus qu’Apollon.Là deffiis Latone &: fes enfans irritez tuèrent a 

coups de fléchés toute fa hgnee,&enuoierent vne peftilence chez luv, 

par laquelle mourut toute fa famille,&: luy le trai perça le corps d va* 

elpee.ou bienfeomme eferipuent quelques-vns voulans envangeaûf 

ce de ce faccager le temple d’Apollon, fut auffi par luy mis à mort : & 

pour raifon de cela priué encore es enfers apres fon trefpas & delà 

veuc & de fa lyre,ne plus ne moins queThamyris. Quant aZete,i 
auint que fa mere propre luy tua vn petit garçon qu’il auoit, dont il 

receut tant d’ennuy qu'il en mourut de regret. 
4* Amphion a efté nommé fils de Iupiter fuyuant ce que nous auos 

did ailleurs , que les plus braues hommes en leur profeffion eftoyent 

qualifiez de ce tiltre là. Paufanias au i.des Eliaques recite qu vn Ægy- 

ptien luy dit vniourqu Amphion & Orphce eftoyent magiciens, & 

auo vent eu la réputation l’vn de trainer les beftes & arbres, l’autre le 

pierres ôc rochers où bon leur fembloit, vfans de quelques parolles & 

chanfons. Mais ie croy quelevray fujet de ceci procédé de ce que# 

fon bien-dire & pour auoir eu la langue bien pendue ft appriuoifa le 

hommes de fon temps encore groffiers &: fauuages, viuans à 1 efeait 

& les perfuada de s’affiembler en corps de villes, de viure auec ciuiho 

& courtoifie,&: pour leur feureté clorre leurs villes de murailles. Mai 

celuy mefme qui les auoit induits à mener vue vie plus gracieuic 6 

plus humaine qu’ils n’auoyent acouftumé,voiant que tout luy venoi 

à fouhait, deueint il glorieux & infolcnt qu’il commença à mcipnic- 

les Dieux de fon temps: & pourtant il mourut par iufte vangeance 

Or difons des-Halcyons. 
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Des H alcyons* 

Chapitre XVI. 

A l c y o n fut fille de Canobé &: de Mæole ou d’Æole Genealoz,e de 
„ ~ „ J T •  1-1 t -   _ 'R.-llr^r.n.r 

w uc 1VX.CUIC , OU Q ÆOIe, TT 1 n c 

comme dit Lucian au dialogue de Hàlcyon, fuvuantle 

tefmoignage d’Alexadre Myndié;& femme de Ceyx Roy 
deTrachynie,qui fe voyantefleué en dignité, puiflant en 

L.hefles,& d vne belle taille de corps, deuint il outrecuidé qu’il ola 
en s’egaler aux dieux immortels, s'appelant Iupiter ; & fa femme, 

non. Or d’autant qu’vnfien frereauoit nouuellementeftémuéen 
peruier.enuie luy prit de s’aller confeiller à l’Oracle d’Apollon; du- 
lel voyage fa femme le diuertit le plus qp’ellepeuft. Enfin avant 
omis d’eftre de retour dans deux mois au plus, elle y condefcendir 
ais Iupiter ne pouuant fupporter l’enorme outrecuidance de Ceyx 
yfulcitavneii furieufe tourmente allantà Delphes,que luy & tous 
ux de fa compagnie périrent par naufrage. Cependant Halcyon 
doit înceffammet vœux, prières & facrifices aux Dieux pour l’heu- 
rx voyage Sc proipere retour du Roy fon mari. Et voyant le terme 

s deux mois expire, fe tranfportoit tous lesiourfur la ^reve pour 
ir s’elle pourroit defcouurir la venue d’fceluy. Adonc Iunon meuë 

compaffion, luy enuoyade nuift vnevifionfouslafemblance de 
:yx,qui luy reprefenta toute fa defeonuenuë. Elle y adiouftant foy, 
n courut à ion refueil vers vne haulte roche auanceefur la mer. & 

'aifant fes doléances &: complaintes, apperceut de loing vn coros 
tant fur l’eau,que les ondes poulîoyent droit au riuage.Neâtmoins 
: n’eut pas la patience de le reconoiftre de plus prés ; ains s’eilanca 
deuant les bras eftendus pour l’embrajfer. Mais les Dieux induits 
ommiferadon ne permirent pas quelle chuft dans la mer. car ainfi 
pendue qu’elle eftoit en l’air toute pleine de vie.Iatranfmuerent 
vnoifeaudcfon nom ;& fon mari pareillement qu’ilsr’animerent rr“-w' 
‘ baifers de fa femme; lu y en mafle, elle en femelle, généralement “ 
■filez Halcyons,&: particulièrement le maile Ccryleda femelle, 
'mar.Lucifer & Thetis defployerent principalement leur miferi- 
de eu cette metamorphofe.Ces oifeaux ( dit Pline au io.lm.ch.5i.j 
tvn peu pus gros qu vn moineau,de plumage preique tout azuré, ^et 
•lmis quelques plumes incarnates & blanches entremcilées paren- 

its; le col long&greile: fi charitables aurefte,quequandlavieil- 
" iurcharge & appefantit le malle, le rendant inutile au trauail, la 

muee en 

fon 

ons. 
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femelle eu prend le,Coing, le fouftient & l’alimente, le porte furfon 
dos ça & 1 à,& luy aflifte iufqu a la mort. Or Halcyon muée en cet oi- 
feau,fe print incontinent à pondre. parce que fes œufs alloyent fans 
celle flottans fur l’eau acaufe de la tourmente, Iupiter en ayant com-| 
paillon luy ottroya l’efpace de 14A i^.iours au milieu de 1 hyuer,appel- 
lez Halcy oniens,afcauoir fept deuant la Brume,ôc autant apres (c eft 
le Solfticed’hyuer, le plus court iour de l’an,enuiron l’onziefme de 
Décembrej durant lefquels elle pourroit pondre, cpuuer & efclorre; 
en laquelle faifon encore qu il deuft naturellement faire vn rude& 
dangereux temps fur la mer ; neantmoins elle fe rend toute bonacc 

en faueur des Halcyons defcendus iadis de la race d’Æole Roy des 
vents.on les nomme communément Martinets pefcheurs,mais peuit 

Lsurinduftrie eftre abufiuement. Ils font leurs nids auccvne du tout admirable in- 
admra u. durant les fept premiers iours dudid Solftice, ponnent les 

autres fept d’après, lefquels nids font façonnez en forme d vne petite 
naffe à pefeher ou pelotte vn peu eminente, l’entrée fort eftroitte, & 
le baftiffét fur des efcailles de ces poiffons qu’on appelle Aiguilles de 
mer, &: n’y biffent d’ouuerturelinon autant qu’il leur en fault pour 
entrer dedas.Plutarque,qui en a veu manié plusieurs en fon temps, 
penfc que ce foit des areftes de quelque poiflon,qu’ils conioignent & 
lient enfemble,les entrelaffans les vnes de longues autres de traucrs,y 
adiouftans des courbes des arrondiffemens : tellement qu’en fin 
ils en forment vn v aifl*eau rond preft à voguer.puis quand ils ont par- 
acheué de le conftruire, ils le portent au battement du flot marin, là 
où la mer le battant tout doucement,leur enfeigne à radouber ce qui 
n’eft pas bien lié, &:à mieux fortifier aux endroits ou ilsvoycntque 
leur ftru&ure fe defment fe lafehe pour les coups heurtemensde 
la mer.&: au contraire,ce qui eft bien ioint y\c battement de la merlî 
vous eftrcint & ferre de forte qu’il ne fe peult ni rompre ni difloul 
dre,ou endommager à coups de pierre ni de fer, fi ce n eft a toute pei 
ne. En cela voyons nousvn fmgulier priuilege que Dieu a donne - 
ces oifeaux, voulant que toute la mer foit arreftée, affermie & appb 
nie,fans vagues,fans vents & fans pluye,cependant que PHalcyon fai 
fes petits.& par fon priuilege nous allons fept iours &c fept nuits,au ni 
cœur de l’hyucr,efquels nous pouuons nauiger fans péril. A.u deincu- 
•rant on dit que les maflcs font fi paillards qu’encore qu’ils foict vieu> 
par delà fepouuoir plus remuer, toutefois ils meurent appariez aue< 

leurs femelles. Si ne fault il oublier ce qu’en dit Hcgefanderenfe 
commentaires, que les Halcyons furent filles du Géant Halcyoncc 

lcfquelles après la mort de leur pere fe précipitèrent en la mer, & W 
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lit par Amphicrite transformées en oifeaux de leur nom. Voici fes 
irolles : Le géant Halcyonee eut four fille s , P h th orne, Anthe} Methone,Al- 

)pe,P ale ne, Drimo,Afiene : lefiquelles après le decefide leur fere montèrentfur 

hault de Canaftre promontoire de P aliéné, & s'efianccrent en la mer. Mais 

nfhit rite les tranfmua en oifeaux ,& du nom du pere les nomma H alcyon s. 
ot compofé de hais,c’eft à dire la mer ; &: de Æy*//?,enfanter. 
^ Voila touchant les Halcyons. Quant à ce qu’on raconte de ces Myttniogie 

féaux là,il le fault entendre comme de la nature d’iceux qui cocer- ts * CJ°m' 
: leur cçuftume.pour le regard des iours Halcyoniens,il ne s’en faut 
ls beaucoup eftonner, pourcc que durant les Solftices on ne void 
îeres auenir de changemens de temps. Car quad toutes choies font 
nues à leur perfe&ion ôc comble, elles comencent à perdre de leur 
gueur,&: ont quelque temps de repos.ee que nous voyons auenir es 
*ches & pierres eflancées en l’air, lors quelles viennent à prendre le 
•mmencement d’vn autre mouuement pour rechoir. C'eft docques Moral*. 
>ur humilier l’arrogance des orgueilleux qu’on dit que Ceyx tum- 
l en fi piteux eftat,ne fe pouuant comporter modeftement en fa pro- 
erité.CarDieubien-fouuentarenuerfé les hommes du plus hault 
ade de leur félicité acaufe de leur orgueil &: fierté, efleuât lçs hum¬ 
es & débonnaires par-deftus tous autres. Ainfi doneques les anciens 
ît controuué cette fable pour ne nous enorgueillir point ni des co- 
oditez de la vie prefente,ni de noftre üoblefle, ni de noftre force ou 
liffance, ni de noftre beauté ou antres grâces que Dieu nous aura 
>nnées,veu que ce ne font que qualitez que Dieu nous prefte pour 
. temps ; &c pour nous faire entendre qu’il n’y a fi ferme ne fi grande 
icité que Dieu ne puifTe quand il luy plaira tournebouler en vu 
fin d’ceil.Difcourons cy-aprés d’Afope. 

Dfi4/ope. 

Chapitre XVII. 

E fleuue d’Afope,de qui Iupitertransfiguré en feu rauit la Geneiiogleje 
fille,fut fils de l’Océan &: de Tethys,félon Acufilas: Apol- Afipe. 
lodore Athénien au 3. de fa Bibliothèque le fait fils de 
Ncptun de Pero : Nicanor de Samos au i.liu.des riuie- 

■ i,deIupiter & de Clymene :Sefoftheneau 9. liu. del’hiftoire d’He- 
jigne,d’Himere & de Cleodice : Paufanias en l’Eftat de Corinthe, 

1 Neptun de de Ceglufe : Phanodeme en l’Eftat d’Attique, de Sala- 
c CC Z 
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mis 6c d'vn certain Panopee. La plus grand part des autheurs dient 
quil fut Thebain, 6c efpoufa Merope fille de Ladon riuiere d’Arca¬ 
die,de laquelle il engedra Pelagus 6c Ifmen,&: vne vingtaine de filles, 
entre lefquelles font Thefpie, Peroe, Thebe, qui donna nom à la ville 
deThebes, Combe furnommée Chalcis, la première inuentrice des 
armes de cuiure en vne ville d’Eubœe qui pour l’amour d'elle fut ap¬ 
pelle Chalcis.Item Salamis,Pktæe,Harpinne, Corcyre, Ægine, lef¬ 
quelles ont donné nom à autant d’ifies: Ifmene, Antiope, Aeroë, 
Cleone,Nemee,laquelle Iupiter ayant pris en amitié, il luy promit de 
luy donner tout ce quelle demanderoit.lors elle luy requit fe don de 
perpétuelle virginité.ItemTanagre,Sinope, des noms defquelles, ou 
de leurs enfans ont efté nommées plufieurs places & villes, car d au¬ 
tant que Neptun tranfporta la Nymphe Corcyre en l’ifle de Scherie, 
elle quittafon ancien nom,&fut dide Corcyre,puis Phæacie, acaufe 
de Phæax qui nacquit là. on l’appelle auiourd’huy Corfou. Quant a 
Sinoppe Ion en doubte fort : toutefois plufieurs afieurcnt qu Apol¬ 
lon la rauit, 6c l’emporta au royaume de Ponte,duquel elle engendra 
Syrus, qui donna nom à la Syrie.mais Denys en la fituation du mon¬ 
de dit que Iupiter l’enleua. Neantmoins les autres maintiennent que 
Sinope fut l’vnedes Amazones; &des vnslafont fille de Mars 6c de 

VoyeTi U», s. Parna{Tc,ies autres de Mars 6c d’Ægine. Aiope eut aufli vne fille nom- 
cbap.17. mee Ægine que Iupiter luy rauit : 6c comme lé pere eftoit en extrême 

peine pour l’amour de fa fille, voici venir Sifyphe qui fit telle pache 

auec luy,qu’en luy enfeignant ou elle eftoit, il luy donneroit vn ruif 
feau d’eau courante en l’Acrocorinthc, quiefi: vne haulte montagne 
au pied de laquelle eft la ville de Corinthe.La-deffus il la luy decela. 
voire mefme luy fit entendre comme.Iupiter 1 auoitviolee. Voilalc 
fujet de la punition 6c tourment que Sifyphe endure aux enfers,feloi 
le dire d’aucuns.Callimache dit que comme Afope couroit apres lu- 

Afope fou- pîter pour le furprendre fur le faid,il fut par luy frape de foudre, 6c u 

/!-fcr ^a&Ufa ^de tranfmuée en vne file de mefme nom qu’elle. P ofidippe au liun 
file trafmuée des Dieux 6c des Héros dit que Thefpie fut aufii fille d’Afope,ala 
en 'fle' quelle Apollo accorda ces trois poinds,qu’elle nomeroit de ion non 

vne ville en la Bœoceversla montagne d’Helicon; que Vierge cil' 
feroit placée au ciel parmi les eftoilles,&: qu’elle auroit le don de pro¬ 
phétie. Or Afope a efté vne riuiere de la Bœoce pafiant par Thebes 
Platæe 6c Tanagre,ayant fa fource en vn lieu did Arethyræc. Apollo 
doreau3-liuredit qu’Afope pafioit par la ville deThrachyne quoi 

appelloit iadis Scole ; mais que depuis que la foudre y chut, il repr: 

/ fes premières erres 6c rentra en fon ancien canal, 6c que longjemj: 

1 
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depuis on vid doter fur Ton eau des charbons. Toute cette cftedue dç 
pays qui eft autour de Thebes auprès de la montagne de Cytheron, 
s’appelloit Afopie du nom de cette riuiere. Paufanias efcript en l’E- 
flat de Corinthe,qu’Afope auoit fa fource es marches des Phliafiens, 
$£ de là pafToit à trauers les terres des Sicyoniens, puis fe iettoitdedâs 
la mer auprès de Corinthe. Mais pource qu’il y a eu plufieurs riuieres 
linfi nommées, cela eft caufe qu’on fitue cet Afope en diuerfes pro—, 
jinces,&: qu’on luy donne diuerfes fources. Cependant les anciens 
l’vne riuiere ont faid! vn homme, luy attribuans les a&ions fufdites. 
^tielques-vns croyertt qu’il ait efté voirement homme* &: que corn¬ 
ue ilpiochoit ou autrement fouilloit enterre il trouua vne fource 
l’eau, qui fut la première origine de cette riuiere nommée Afope 
:omme luy. 

Or ils dient qu’il fut fils de lupin,ou de Neptun, ou de l’Océan, Mytbolog 
.'autant que les riuieres fe font de l’air ( qui eft Iupiter ) mué en eau, d'AI°Pe- 
omme dit Ariftote és Meteores : ou bien pource que la mer eft le 
ommencement 3c origine de toutes les riuieres. Il a plufieurs filles, 

; ui font ou ruiffeaux,ou autres proprietez d’eaux nommées de diuers 
oms. Quât au conte qui le fait auoir efté foudroyé par Iupiter après 
ly auoir enleué fa fille -, c’eft que telle faifon auint vne fois que le ha- 
c3c chaleur de l’air fit en partie deftecher l’eau de cette riuiere, la- 
uelle ainfi appetiflee fe conuertit en vapeurs,qui pourfuyuoyent lu¬ 
xer , c’eft à dire montoyent en l’air.en fomme la chaleur continuant 

c plus en plus, peu s’en falut qu’il ne tarif! entièrement, voila ce qui 
i: dire que la fondre l’auoitfrapé. Et defaidilauint vne fois vne ex- 
dfifue fecherefle autour de Thebes 3c en l’ifle d’Ægine.Il fiiult main- 
i nant traitter de Deucalion. 

t—--—--—-;-- 

De Deucalion. 

Chapitre XVIII. 

L n’y a celuy qui n’ait conoifîance du deluge qui a vne 
fois noyé tout le monde en general, excepté Noé 3c fa fa- 
mille,felonqucMoyfeferuiteurde Dieu le delcriptfuy- 
uantla pure vérité au liu. de Genefe : mais Satan a touf- 

i nrs efté fi cauteleux,qu’il n’a laifte aux payons qu’vne ombre,enco- 
r fort confufe,de ce qui eftoit côtenu en la fainte eferipture. Et ceux 
çi en ont efcript de leur tëps,n’en feauoient que ce qu’ils pouuoyent 

c c c 3 
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auoir appris de ceux qui auoyent frequente les Ægyptiens, quelques 
vus defquels pour la conuerfation qu’ils auoyent eue auec les enfans 
d’Ifraël,fcauoyent bien ce qu’en eftoit : mais en le communiquant ou 
à leur pofterité, ou aux nations eftrangeres, notamment aux Grecs, 
qui curieux de leur anciennne Théologie, fe trànfportoyent en leurs 
efcholes,ils l’ont fi eftrâgement dcguifée, pour l’accommoder à leurs 
fuperftitions 6c faulfes traditiues, qu’à lire ce qu’ils efcripuent princi¬ 
palement de ce déluge,on n’y remarque que bien peu de ce qu’il nous 
fault tenir pour doctrine indubitable. Or pource que noftre dcfteing 
eft défaire vnegenerale explication des fables anciennes,nous expo- 
ferons par mefme moyen ce que les anciens ont enfeigné du deluge 

£>duge font qu’ils dient eftre auenu fous Deucalion, auquel ils attribuent la repa- 
DeumUon. ration g£re humain,tout ainfi qu’ils font Promethée pere de Deu¬ 

calion , créateur du premier homme du monde. Voici donc ce qu’ils 
nous en apprennent. Deucalion fut fils de Promethee quant à fa me- 
re, Hérodote dit que ce fut Clymene ; Heiiode la nomme Pandore 
Les autres le font fils de Minos 6c dePafiphaé; les autres d’A fterû 
& de Crete. car voici les fils de Minos ; Caftree, Deucalion, Glau¬ 
que, Androgee : les filles, Hecale, Xenodice. Ariadne, Phædre. mai' 
c eft pource qu’il y a eu plufieurs Deucalions, comme il appert pai 
le tefmoignage des anciens : l’vnfut fils de Promethee 6c de Cly* 
mene ; l’autre de Minos 6c de Pafiphaé , félon Pherecyde ; l’autre, d( 
Abas 6c d’Afopie, comme dit Ariftippe au premier liure de l’hiftoirc 
Arcadique ; l’autre, de Haliphron 6c de la Nymphe Iophefle jduque 
Hellanique fait mention; l’autre, d’Afterie 6c de Crete fille dHaly- 
mon,laquelle donna nom à l’ifle de Crete, auiourd’huy Candie, fuy- 
uant le tefmoignage d’Apollodore de Cyzique>&H autre, fils dePro 
methee 6c de Pandore, auquel on rapporte toutes les a fiions des au¬ 
tres:Cettuy-ci demeuroit à Cydne ville de la Locride, félon 1 auis de 
Strabon au 9. liu. où il y auoit vne belle plaine tresfertile, fuyuantlc 
dire d’Apollonius au 3. liure enuironnée de haultes montagnes, 
de plaifantes prairies, 6C arrousée de claires fontaines 6c ruiffeaux, h 
dit-il que Promethee engendra Deucalion.Toutefois Lucian audia- 

* îogue de laceelTe Syrienne dit que Deucalion eftoit Scythe de natio, 
fous lequel auint le déluge. D’autre part Paufanias és Attiques,dit 
qu’il y auoit à Athènes vn temple fort ancien, que Deucalion auoit 
bafti,&: que ledit Deucalion demeuroit à Athenes:que mefme ion fe- 
pulcre eftoit là auprès de ce temple.On tiet pour certain qu’il a régné 
en Theftaliej &mefmes Hérodote en fa Clio le qualifie du tiltre de 

& Roydlefponfafacoufine germaine Pyrrha, fille d’Epimetheefon on- 
' I ■ ‘ 
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e > & du nom d icelle la Thefïalie fut premièrement nommée Pyr- 
iee.D elle il engendra Hellen,du nom duquel la Grece fut diète Hel- 
nie:plus Protogenie, Amphiétyon,&; Melantho, qu’aucuns appellét 
lelanthie,laquelle eut de Neptun vn fils nommé Delphe,qui donna 
>m à Tifle de Delphes,tefmoing Euphorion. Plus il eut Hæmon ( les 
itres en font vne fille Hætnoné ) qui donna fon nom à la prouince 
Harmonie,dicte depuis Theffalie.Andro Teien dit que du temps de 
eucalion il y auoit vue grande quantité de mefchants, le monde e- 

mt défia fort peuplé, fans auoir que bien peu d’ïnduftrie de fe pro- 
irer ce qu-i leur efioit necefiaire pour leur viure.Or la couftume des 
)mmes eft, que quand ils ont de la peine à viure au milieu d’vne in- 
lie multitude deperfonnesja difficulté des viures les rend plus frau 
deux Sc mefchants. Car la faim ne fe foucie ni de Dieu, ni de reli¬ 
on,ni de loix, ni de prince. & pourtant toutes mefchancetez remiet 
irant vne famine.De la procédé 1 ire de Dieu & la rigueur des guer- 
s, comme furent celles qui par l’ordonnance de Iupiter, du temps 
Oedipc Roy de Thebes, & de PriamRoy de Troie, embraferent 
efquetout 1 Vniuers. Pour cette caufe Iupiterfufcita d’enormes 
fiulences pour exterminer les plus pernicieufes nations, voila pour- 
loy l’on dit que les Furies font à collé de Iupiter quand il fefied en 
tithrofne, pour exécuter les commandemens d’iceluy alencontre 
s pcruers. Car les villes font de mefmecomplexion que les corps 
s hommes ; c’efi que quand elles font remplies de mauuaifes per- 
mes,comme de mauuaifes humeurs,Dieu leur enuoye quelque ca- 
nite publique pour les repurgerxomme ainfi foit qu’il n’y a rien en 

monde qui puifle longuement perfifter après eflre monté iufques 
plushaukdegre, & que plus l’iniquité des mefchants multiplie 

as la vangeance de Dieu les talonne de prés. Or que la multitude, 
is pcruers fuft grande en ce temps là,Ouide le declaire au i. des Me- 
morphofes,parlant de Lycaon mué en îoup,& de fa maifon: 

Or fut vnfait logis pour ce coup deferte 

Logis non digne d’eftre ainfi tout feul traitté. 

Car de quelque cojlé que s1 e sien de la terre._ 
Erynney vafemant haine }difcorde ^guerre^j. 

o its duriez, par ferment qu’ilsf fnt entrvnis 

Pour tout crime exercer.Sus donc qu ils f y entpunis 
En-fuyuant leurs meffait s. - 

■ l fut 1 arre.fi de Iupiter prononcé en plein conceil de tous les Dieux. Seuiauec f* 
|iis Deucalio feul entre tous hommes fut trouué iufte, pie & digne ^U!ie 
fehapper la rigueur du déluge, qui auoit le premier balli des tem- * ’ 

pies 
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pies pour le feruice des Dieux, & fondé des villes pour la retraite des 
créatures humaines,entre lefquelles il régna auffi le premier, félon le 
tefmoignage d’Apolloine au 3-hure. Ainfi doneques Deucalion re¬ 
marqué pour le plus entier, le plus fainél le plus craignat Dieu auec 
fa femme Pyrrhe qui fuit en tout le refte du monde, félon la louange 

queluy donne Ouide,le qualifiant, 
{jMeilleiir^lm lutte &'font qu'aucune ame vinantes. 

Et Pyrrhe plus des Dieux,que toute antre fèruante: il s enferma 
fuyuant leconfeil que fon pere Promethee luy auoit donne , dedans 
vn efquif ( quelques'vns difent vne arche, les nauires n’eftans encore 
en vfage ) faifant prouifion desviures neceflaires pour luy ôt pour û 

femme: Sc par le moyen de cette arche ( qu’Andro Teien appelle lar 

„ax)ils fe fauuerent fur la montagne de ParnafTe, en la Phocide, qui 
Tabiileufe auparauant fe nommoit Larnaffe,du nom de l’efquif fufdit. Or aprei 

cenoijjance du que la terre eut efté par l’efpace de plufieurs iours couuerte des eau> 
de!rTi Zries du deluge, pour efprouuer fi elles cpmmençoyent point à s’abaiffer 
anctes, tnlre- Plutarque au liure de l indulbrie des animaux, dit que Deucalion rni< 
mePe de rel hors vne coulôbe qu’il auoit, laquelle ne trouuant aucune place pou) 
s»c vente. ^ rep0fer,le reueint trouuer.ee qu’il fit plufieurs fois,iufques a ce qü < 

fin ne retournât plus, il conut qu elle auoit trouué lieu pour s’affeoir 
& que la terre commençoit à fefecher en quelque part, & qu’il n’ci 
eftoit pas fort loing.& pourtant ayant defcouuert la terre il y condui 
fit fa nafcelle,&: prenant terre auec fa femme ils fe tranfporterent ver: 
l’oracle de Thémis, qui pour lors prophetifoit les chofes à venir.il se- 
quit d’elle par quel moyen il pourroit, fi la volonté des Dieux le per- 
mettoit, reparer le genre humain, ce que quelques-vns dient eflrc 
auenu prés de la riuiere de Cephife qui de la Bœoce paffe es marche! 
d’Athenes.La Propheteffe leur refpondit,que fe voilans leurs telles il 
iettaffent derrière eux les os de leur grande mere. Apres auoir bien e- 
xaminé cette refponfe,qui partie leur fembloit bie difficile, tout efta 
couuert de bourbe ; partie aufïi pleine d’impiete , s il leur falloit aile: 
chercher deterrer les os de leur mere,ne fcachans ou ils pouuoyeni 
repofer : en fin Deucalion s’auifa que la terre eftoit la mere & nourri¬ 
ce commune de tout le monde, que les pierres fe pouuoyét a bon: 
filtres nommer os d’icelle acaufe de leur dureré.Yoici comme Onun 
defeript Deucalion Sc Pyrrhe inuocquans l’Oracle de Thémis: 

Si les Dieuxfoutierains en aucune marnerez 

$ amollirent le cœur aforce de prierez; 
Et s ils pâment fléchir leur courroux : Di Thémis* 

Le moyen par lequel rettanrez, çfr remis 

; H 
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Les dommages feront de l'vne & tautre efl e ces. 

Et regarde en pitié y très-douce Prophètefies. 

Ce pauure Eflat noyé. Elle efcouta leurs rvœux, 

Et leur donna tel fort: Partez, d'icy tous deux 

Hors mon temple,& voilez vos chefs & cheuelures, } 

Defeeignez vos habits, & lafehez vos ceintures, 
Puis de voflre grand-?nere allez iettans les os, 

S ans p lits vous informer,derrière voflre dos. 

Ce propos les eftonne,& les conduits leur boucher 

De la parole humaine. & Pyrrhe ouurantla bouchera 

Refufe d'obéir à ce commandement, 

Et demande pardon en crainte & tremblement. 

Car déterrant les os & les iettant arriérer. 

Elle craint offenfer les ombres de fa meres* 

lais Deucalion mieux auifé interpréta l’oracle comme s’enfuyt: 
— cette grand-rnere eflfins doubte la terres; 

Et fis os pretendm'les cailloux quelle enferma 

Dedans fn corps ventru, ce font ( croy-ie ) les os 

Que nom debuons ietter derrière noflre dos. 

La grand-mere efl la terre ; & fans doubte les os 

Que la Deejfe dit, font les cailloux enclos 

Dedansfin ventre creux,& croy quelle requierts 

guepar fm noflre dos nom les iettions arriérés. 

in(i doneques ils fe prindrent à ietter des pierres,qui pofans leur du¬ 
ré naturelle fe transformèrent en hommes dVn &: d autre fexe; c’eft 
cauoir celles que Deucalion ietta, en malles ; celles de Pyrrhe en 
mmes. Voila la fabuleufe reftauration du genre humain apres le de- 
ge,lelon que les Payens l’ont conuë. Au demeurant Arrian au i.liu. 
; l’hiftoire de Bithynie dit que Deucalion fe fauua durant le deluge 
i vne haulte tour qui eftoit à Argos : & que les eaux eftans ahaiifées 
drefla vn autel à Iupiter Saulueur en vn lieu qui fut depuis nommé 
emee acaufe du pafturage &du beftail qui paifîoit là en grande 
aantite.Qja mt aux eaux du deluge,il y auoit vne ouuerture de tèr- 
large feulement dvn pied &demi,auprès du temple de Iupiter 
lympien en la baffe ville d’Athcncs,par lequel ils fe faifoyent acroi- 
qu elles s’eftoyent efcoulées. & de faiét ilsauoyent acouftumé d’y 
-ter tous les ans vn gafbeau faiét de farine de froment paiftrie auec 

u miel.Thrafybule en fonhiftoire dit que Deucalion apres le delu- 
E-recueillit ceux qui fe peurent faituer, & auec eux s’alla habituer à 
lodone,qu’il nomaainfi du nom d’vne Nvmphe de l’Océan. D’au- 

ddd , 
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tre cofté Paufanias es Attiquesefcript que Megar fils delupiterôcde 
l’vne des Nymphes Sithonides, fe lauua fur la cime de la montagne 
de Geran,qui ne portoit pas encore ce nom. car apres que Megar fut 
monté fur cette montagne, il vid voler au-deflus de luy vne troupe 
de grues que les Grecs appellent ^tYdnos ; ôc pour cette raifon il vou¬ 
lut que la montagne en portait le nom.Voila ce que les ancienselcri- 
uent de Deucalion,5c la conoiflance qu’ils ont eue dudeluge&du 
reftablilfement de la race humaine. Or voyons à quoy tendent ces 

fi&ions. y 
Mytboiog,' ^ Dcuca]ion fut vu home de bien,iufte Sc pie,qui pour Ion équité 

religion n’a pas feulement eu la réputation deftre fils de Prome-* 
thee,ëeft à dire de prudence ÔC d’efprit ; mais aulïî d’auoir efté fauué 
par grâce diuine de l’impetuofite des eaux, efquelles périrent tous les 
mefehans de ce iiecle là. car le commencement de fagefle c’eft la 
crainte du Seigneur.ainiî doneques Deucalion lut fils de fagelfe. Et 
d’autant que Dieu ne permet pas que les gents de bien fe noyent ^en¬ 
core qu’il les lailfe quelque-foi s flotter au milieu de beaucoup d ad- 
uerfitez : c’eft pourquoy Deucalion 6c Pyrrhe fe fauuerent du déluge 
enfermez en vne arche. Mais poureeque les hommes qui nacqiureni 
apres ce degaft vniuerfel,eftoyent grofliers, & ignorans de l’honneut 
&; feruice qu’il faloit rendre à Dieu > on dit que Deucalion ôc Pyrrhe 
par la fufdite maniéré transformèrent les pierres , 5c en firent des 
créatures humaines. Cette fable doneques tend a exhorter les honi' 
mes à probité ôc au leruice de Dieu, laquelle prenant fon origine dt 
la vérité de l’efcripture fainte, a efté fi piteufement falfifiee ( comme 
vn chafcun peult iuger) par les payens ignorans la vérité,que d’auoir 
attribué à Deucalion vn general deluge que nous feauons n’eftre ad- 
uenu qu’vne feule fois,fous le Patriarche: Noé. Bien y a il eu d’autrci 
inondations d’eaux, mais particulières feulement à quelques prouin 
ces *, comme celle du N il en Ægypte, fous Promethee ôc Hei cule, c]U 
félonie tefmoignage de Diodorcau i. liu. dura par vn mois. A- eft co 
munement appelléefecôd deluge.Le troiliefmeen Achaïe, ôc au ter 
ritoire d’Attique,continué par deux mois,fous Ogyges Athénien,du 
quel fait mention lediéfc Diodore au 6. Le quatriefmc ( comme di 
Ariftote au premier des Meteores ) dura tout vn hyucr lous Deuca- 
lion enThelfalie.Le cinquiefme,le Pharonien,fous Protee en Ægyf 
te, vers les bouches du Nil en la mer, ënuiron le temps de la guerre d 

Troie.S’enfuyt le difeours dlo ou Ilis. 
; D'io 

t 



545 LIVRE HVICTIESME. 

T)'Ion ou 1 fis. 

Chapitre XIX. 

O N, qui par la ialoufie de Iunon fut tranfmuée en vache Genealogie 

blanche,rat fille d’Argus 6c dlfmene fille d’Afope, félon d’ion‘ 

Cecrops.mais felo Acefidore,de Neptun 6c de Hallirhoë: 
toutefois Acufilas l’eftime fille de Pyrené, 6c rcligieufe de 

[unon : mais la plus commune opinion la tient pour fille d’Inache, fe- 
on le tefmoignage d’Ouide au i.des Metamorphofes, difcourant des 
■iuieresqui vindrent confoler Inache apres la transfiguration delà 
fille: 

— Inacbe fini riy entrer, 

gui mu fié dansfa grotte enfle afies eaux le ventres 

siforce de fleurer & de gémir>helasl 

P enfant auoir fer dufa fl liefin foulas, 

J onquil nefiait pas s'elle efl encor en vies. 

Ou bienfi chez P lut on Atropos l'a rames. 

Mais celle la qu'il cherche,& ne la trouuepas, 

il croid qu'elle ri efl pim. & craintfort le trefias. 

üeuxquidient qu’Ion fut religieufe de Iunon, efcripuent quelle la 
onuertit en vache-ayant defcouucrt que Iupiter auoit habité auec 
lie, combien qu’il fouftinft auec ferment le contraire. Andretas Te- 
tédien en la nauigation de la Propontide, qu’on appelle Canal de 

üonftantinople,maintient qu’Ion ne futiamais appelléeà la charge i«rfemme 
e preftrife pour le feruice de Iunon ; qu’au contraire ce n’eftoit qu’v- ,mfn4d:ci«e- 

ie courtifane qui par charmes s’elforçoit de rendre Iupiter amoureux 
ie fa perfonne. 6c pour ce faire, fe feruoit de l’aide d’Iynx fille d'E- 
ho (oupluftoft de Suadelej 6c de Pan.dequoy Iunon ayant auis,trafi¬ 
qua cette lynx en oifeau de mefme nom qu elle, que l’on dit feruir 
nx forcelleries 6c enchantements : 6c pource qu’il remue 6c hoche 
aufiours la queue, on l’appelle communément Hochequeue, &: La- 
andiere, parce qu’il tient ordinairement compagnie à telle maniéré 
e femmes. C’ell vn petit oifeau, ayant le plumage de couleur, le col 
)ng pour la groficur de fon corps ; il tire la langue affez forment, & 
"tourne à tous propos ou le col ou le corps. Les forcieres l’attachent 
vne roue de cire, puis auec quelques parolles 6c conjurations le ro- 
iOTent 6c. bruflent fur les charbons, queîques-vnes n’en prennent que 

’s parties de dedans. Voila ce qu’en dit Andretas. On dit que Venus 
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donna vil defes oifeauxàlafon lors qu’il fit le voyage de laCoîchi- 
de,afin d’attirer Medee à Ton amitié. Ainfidonc Iupiter cnforcelé fa 
l’artifice dlynx, s’enuclopa d’vne nuee, ô£ vint embraficr Ion. Mai 
Iunon qui auoit toufiôurs la pulceà l’oreille,& l’ceilài’airte, s’apper- 
ccmnt que cette nuée auoit obfcurci la clairté duiour deuant qu< 
l’heure de la nuid fuft venue ( ce que Iupitcr auoit faid pour n’eftn 
decouuert) ietta les veux incontinent partout le ciel, 8c n’y voyan 
point Iupiter,fe prit à dire, 

Certes fi le nefuis grandement ahufeeiA, 

lupin ioti'é d’vn tra it a fa chatte efiousce^. & fur ce martel def 
- cendit promptement en terre. lupitéfc Tentant fa venue, transfigur; 

Ion en genice blanche, penfant par ce moyen ofter tout foupçon àfi 
femme", laquelle diflimulant pour lors fon mal-talent, le pria de lin 
fairevn prdentde cette vache qu’elle troXruoitexcellemment belle 
Luy ne voulant d’vn codé abandonner fies amours ;■& de l’autre,hon 

’ teux de refufer à Iunon vn prefent de fi petite valeur, craignant qu< 
le refus nefift defconurirfarufe,laluy donna ; non toutefois de bot 
coeur. Iunon ayant cette vache en la pofielTion, la donna en garde; 
Argus fils d’Areftor (d’autres dient d’Ador) qui l’emmena en la mon 
tagnedeMycæne,&: l’attacha à vnoliuier, afin quelle ne s’efgaraf 

i plus loing que fa longe. Cer Argus auoit centyeux à la telle,le! quel: 
nedormoycntiamaistousenfemble, ainsvne partie veilloit cepen¬ 
dant que les autres fe repofoycnt.Ouide dit que deux feulement fom- 
meilloyêt tandis q tous les autres efpioiétfoigneufement cette vacht 
tout le long du iour : la nuid venue,il l’enfermoit en ted auec le iôu| 
au col. Or après quelle eut longuement elle prilbnnieré d’Argus,Iu- 
piter eut pitié de les auentures, &: de luy voir fi miferablement brou¬ 
ter l’herbe,paflure indigne de fa qualité.Si fit venir à (oy Mercure ,& 
luy commanda qu’il emmenait Ion Se la remift en liberté, à quelque 
prix que ce fuit,voire aux defpends de la vie d’Argus.Mercuredclcen- 
du en terre prit la forme d’vn berger,& s’en veint trouuer Argus auec 
vne fiufte, de laquelle il fe prit àiouër doulcement douant luy pout 
l’endormir fous la fuauité de fon harmonie. Il afiopit bien vne partie 
defes yeux, mais l’autre partie faifoit bon guet : Se là defius s’enquit 
de Mercure qui auoit efté le premier inuenteur de la fiufte.qui pour le 
contenter,entama le difeours de la Nymphe Svrinx muée en rojèaux, 
defquels Pan fon amoureux façonna la fluide. S£ comme il pouriuv- 
uoit le fil de cette transfiguration,il apperccut que tous les yeux d’M- 
gus eftoyent afiopis, &: pour renforcer leur fommèil, il les toucha de 
fa verge charmee. puis fe mit en debuoir d’emmener fa vache. Mais 

• ' f ^ vn ieune 
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7n ieune garçon malauifé,nomme Hierax, refueilla Argus. Mercure Tuépar Mer- 

i y pouuanc plus procéder al’emblée, aflomma d’vne pierre Ar<mscure' 

^Ouideditqu il luy coupa la telle pendant qu’il dormoit ) & trans- 
•orma Hierax en oifeau de mefrhe nom que luy, que nous appelions <* 
>acre. Iuno en grande cholere pour* cette iniure à elle faite,defeendit 
l grand’ halle,&: premièrement mua Argus en vn paon, garni d’autat 
l’yeux en fon plumage qu Argus en auoit à la telle : & quand & quâd 
:nuoya quantité de talions à cette vache, qui la perfecuterét de telle 
açon quelle en deucint toute furieufejeeque touche Virgile au 3. 
les Georgiques: 

Ixdis pour exercer l'horreur de fon courroux, 

Ve ce monttre s’aida par vn martel ialcux 

limony ayant hrafiévne cruelle pefie^> 

Contre 10Jàng d'Inachc auec haine funéïhc. fwfunZ}?.' 

and doiicques cette genice furieufe efohappant à Mercure fe ietta 
remierement dedans la mer, qui de fon nom fut appellée mer d’Io- 
iéjfaifanr partie de la mer Mediterranée au-deffus de l’embouchure 
e la mer Adriatique entre la Sicile & la Candie,quelle trauerfa à na- 

toutefois Theopompe dit que cette mer ne porte pas le nom d’Io, 
tais bien d’Ionïus Sclauon : Archidamedit quelle futainfidide de 
neonüenient d’vne troupe d’ioniens, peuples d’Afie la mineur qui 
prirent là par naufrage/ Puifiprés trauerfant la Sclâuonie, elle pafla 
montagne d’Hæme,& le canal de ConftântinopIe,qui de fon nom 
t nommé Bofpore,comme qui diroit Paflagedu bœuf (ou delava- 
le.car le mot lignifie! vn &: l’autre fexe) Puis paffanten Scythieelle 
lucria plüiicurs mers en Europe & Aile, tant quelle'paruint finale- 
eut en Ægypte,comme dit Guide au r.des Metamorph. Or quand 
e fut iur le bord du Nil,elle fe fentit fort haràïTée&: pleine d’appre- 

nlion d’outrepafier encore ce grand ficuue; fi que s’agenouillant 
rie îiuage, & hailliant le col &c les yeuxen-hault, auec vn meugle- 
~n" piteux, elle faifoit contenance de fupplier Iupiter de mettre fin 
es ennuys. C’ell pourquov Æfchyle en fon Promethee introduit 
n le defelperat a part loy, conoilfant les effranges auentures faf- 
eux trauaux qu il luy ccnuenoitfouffrir, félon que Promethee les 

'/aiibitprophetifez: 

proufitay-ie en cette viç_j? 

CA fais que ne me prend-il enuie^j 

F lu fi oft me perdre gr abyfiner 

Vu hault d'vne roche en la mer 

Pour mettre fin à mes mifieres? 

ddd 5 ' 1 ' 
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t Mieux v nuit gouster les eaux amer es 

D’Acheron, quauoïr en tranaux 
Tous les tours martyres nouueaux. 

lupiter meu de compaflLon s’en alla trouuer Iunon, & 1 e ni b raflant 
d’vne amoureufe carefïe, la pria de pofer 1 ire qu elle auoit conceuü 

contre cette pauure malheureure: 
Lai fie ta peur (dit-il) ie te promets 

ghie cette-ci ne te fera ïamais 

Souffrir douleur& pour preuue certaines, 

îenfaiferment par l’onde Stygienne^a. 

i9n rejiMie Si fit tant qu’il appaifa lacholere de Iunon, puis reftablit Ion en fs 
en forme, bu- premiere forme, dont elle Fut pour le commencement fi fort eft:5nee; 

mame' qU’elle n’ôfoit ouui ir la bouche pour parler,depeur qu’au lieu de von 
parole humaine il luy fortifi encore quelque meuglement comme 

auparauanr.Æfchile en la fufditc tragédie dit que lupiter amadoüaw 
cette genice,&; luy paffant la main tout long du dos,elle reprit fa pt^ 
miere figure humaine. Apollodoreau liu.des Dieux efeript que cd< 
auint auprès de la ville d Iope, qui fut ainfi nommee pource qu loi 
par l’aide diuineanoit vaincu Argus, & eftoit la deuenue femme co- 
meiadis. Apollodore dit qu ion ayant vers le Nilrecouuré fon an¬ 
cienne forme accoucha dvn fils quelle auoit eu de lupiter,&fui 
nommé Epaphe,qui depuis eut querele auec Phaëthon,comme noui 

liv.rJup I. pauons Jefcripte ailleurs.Iunon prit cet enfant, & le donna aux Cu 

retes pour le cacher.dequoy lupiter leur feeut fi mauuais gi e,qu il le, 
fit mourir, cependant qu’Ion fit le voyage de Syrie cherchant fon fin 
lequel ayant retrouué elle retourna en Ægypte. Strabon au io. liur< 
efeript qu’il y auoit enEubœefur le riuage de l’Archipel vne grotte 
qu’on appelloit La fale du bœuf, ou Ion difoit quion auoit enfante 

ve,fée en Epaphe. Depuis fes couches elle efpoufa Ofiris, & les Ægyptiens I. 
Ægypte. colloquerët parmi leurs Dieux, en faueur des bienfaits qu ils auoyëm 

receuz d elle comme nous expolerons tantefi > 1 adoi ans fous le noir 
d’Ifis (lesautres dient quecene futqu apres famort) auec cicanc< 
qu’elle prefidoit fur les tempeftes & voyages de la mer. Ils luydreffe 
rentdes fennecs &: religieux que de fon nom ifs appelloyet Iliaques 
Suidas cfcripr,quc lupiter rauit Ifis d’entre les mains d’Argus ,&qu< 
craignant d’eftre furpris par Iunon, il la tranfmua tantoft en genicc 

blanche,rantoft noire, tantoft violete, & qu’allant ça & là tracafïan 
auec elle,il veint en Ægypte.Voila les cotes que les anciens font tou 

Mythologie chant Ion fille d’Inache. -..V 
hiftoricjue $ Hérodote en fa Clio dit que quelques Pkœniciens enleuerer 
4 J * rPrr 
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:ettcIon,&: l’emmenerencenÆgypte :Ephorelaainfiefcript, &:les 
5hœniciens letenoyent iadispourchofe véritable. Mais les Perles 
:hantent bien vne autre note, maintiennent qu Ion ayant elle 
ûolée en la ville d’Argos par le patron d’vne galere de phœnice,coin- 
né elle fe fentit enceinte, craignant Tes parens, fuyiwt volontairement 
'es Phœniciens.en Ægypte. Mais de dire que transformeeen genicc 
lie ait iamais trauersé la mer, c’eft chofe du-tout faulfe : & la lourcc 
ie cette fable eft venue de ce qu elle s’eftoit embarquée en vne carra- 
[ue qui auoit en fa proue le deuant d’vne vache peinte : dedans la- 
juelle ayant paffé cette mer qui fepare l’Afie d’auec l’Europe, fur le 
ord de laquelle eft baftie la ville de Conftantinople, ce canal fut n5- 
lé Bofpore, parce que ce bœuf ou vache ( c’eft à dire ce vaifl'eau ainlî 
ommé) auoit pafte par là. Les autres veulent dire que ce paftage fut 
omtné, Bofpore, pource que le Roy d’Ægypte enuoya vn bœuf à Ina- 
he au lieu de fa fille Ion : lequel eliant mort ils le portèrent en mon- 
•e en Grece,où c eft animal n’eftoit encore conu, félon ie dire de So~ 
phane en l'on Meleager. Et d’autât qu’à ceux qui le voioyét de loing 
(embloit nager fur l’eau, combien qu’il fuft fus vn plancher, ce def- 
oit fut nommé Bofpore, parce qu’ils cuidoyent que ce bœuf euft 
îeminé par-deftus.Qmitàl’eftigie d’Ifis,onlafaifoit cornue, chauf- ^ ^ , 
e de fouliers faits de fueilles de palme,d’autant que la Lune eft eau- ™ e®g‘c' 
de la fertilité des palmiers.Les genices luy eftoyent confacrées,fel5 
tefmoignage d’Herodote en fon Euterpe. Quant à fon fils Epaphey 
1 tient qu’ayant acquis le royaume & couronne d’Ægypte, il fonda 
baftit la ville de Memphis (c’eft le grand Caire)& commanda qu’o 
n euft à adorer fa mere defun&c fous le nom d’Ifis. Voila pour l’ex- 
ication liiftorique : pour le regard de la phyfique, il fault feauoir 
t on appelle Ion tantoft la Lune, tantoft; la terre.car on dit Ion auoir' 
e fille d Argus d’Ifmene,ou de Neptun,ou de la riuiere d’Inache; 
bien en fomme de l’eau, prenans Ion pour le folage de la terre, car , 

;and011 regarde la terre à l’oppolite de la mer,il femble qu’elle forte pbyj,’^ 
* dedans la mer. Iupiter la vient embrafler enueloppé d’vne nuée, 
ft à dire la chaleur de l’air qui continuellement efleue des vapeurs 
!a terre. En-apres Ion fut conuertie en vache, animal defireux du 

)!n de la terre, &: qui n’efpargne point fa peine pour la rendre fertile 
'de oon rapport , lelon qu’en beaucoup de pays on ne laboure qu’à 
) -ufs & vaches,qui eft le plus vtile labourage. Puis quand Iunô s’ap- 
1 >che, c’eft à dire vne doulce& temperée chaleur de l’air» alors lu- 
*1 hy donne cette vache,comme ainfi foit que la terre ne puifle por- 
c fon fruict fi elle eft par-trop efchaufîee d’vne continuelle chaleur, 

ni trop 
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ni trop refroidie d vn froid afliducl.Iunon la. donne en garde a Argus 
garni de cént yeux>d’autant que le ciel qui reluit de plulieurs eftoilles 
comme d’yeux,regarde toujours la terre,par Ion cours changeant 
perpétuellement les faifons, leur fert de beaucoup pour les rendre 
frudueufes^De ces eftoilles,ou de ces yeux,vne partie dort cependant 
que l’autre veillejpource que nous voyons que le Soleil efclaircit tou¬ 
jours la moitié du ciel, tandis que l’autre moitié durant la nuid faiâ 
montre de fes eftoilles :& celles qui font obfcurcies par laclairté du 
Soleil,on dit qu elles dorment. Mais pourquoy eft-ce que Iupiter co- 
mande de tuer Argus pluftoil que de luy laifler dauantage gourman- 
der Ion ? pource que la raifon fert de beaucoup aux laboureurs, qui 
doybuent apprendre à traiter humainement les animaux qui leur soi 
les plus necclfaires pour leur vocation. Cette genice fut par la mon 
d’Argus mife en libertés courut quafi tout le monde, voire trauerfa 
prefque toutes les mers j d’autant que la prudence & induftrie des la¬ 
boureurs femble furpaffer meftne la bonté de l’air &: la malice de 
fortune : comme ainfi foit que la terre fe puilïe merueilleufement a- 
mender par l’induftrie des laboureurs. Cette façon de labourage s’ef 
pandant parmi tout le monde, veint aufli en Ægypte. & pource que 
ce pays là par fa fertilité & bonté du terroir defcouure fort la force de 
nature, & la vertu quelle a pour rendre les terres fertiles : voila pour¬ 
quoy c’eft que lo dit que cette genice recouura là mefme fa première 
forme. liis qui eftoit la plus belle femme de fou temps,fe trouuant er îorilie. Alla qui wilvjxi. ~-»-—r >-- 

Ægypte(par quel moyen,on nefeait bonnement)Apis Roy d’Ægypte 
le! pou fa , laquelle quelques-vns dient que Mercure (ayant occis Ar¬ 
gus trdfage , clair-voyant &C plein d’ans,roy d’Argos, pour s’emparei 
de ion royaume , li\y qui eftoit chafteôc banni de la Grèce, n ayant 
toutefois peu faire bien fes affaires à Argos ) accompagna iufqueslà 
Elle ayant appris aux /Egyptiens le moyen de labourer la terre & plu- 
fieurs autres choies fort duidbles à la vie humaine,fut reuerée comme 
D celle auec des feruices diuins fondez en fon honneur. Or pour dire 

Tomrquoy re- ^ qui m’en femble, i’eftime qu’il vault mieux accommoder tour et 
Hcree par les U i , y ti i l- £11 „ -U ~ ~ii At 
Æ^r conte au cours de la Lune. Ils dient qu’Ion fut fille d’Inâche ou de 

Neptun, d’autant que la Lune par fa clairté nocturne humeéte peu ; 
peu &: quafi fins qu’on s’en apperçoy ue. Iupiter enuelopé dvne 
l’enuelopa,lliy uant ce que Iupiter lignifie quelquefois le Soleil. car e' 
comonctions dé cès deux planettes il s’engendre ordinairement de 
nuées ou brouillas.Conlequemmcnt acaufe de la furuenue de Iunoa 
Ion fe cransforme en genice,pource que la Lune fe montre ordinaire 
ment cornue au troiiiefine iour pour le moins après fa, conionétion 

'mÿt- repr 
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eprefentanc les cornes dvne vache. Car h elle ne fe defuelope des 
uees deuanc fon quatriefme iour, 8c ne fe fait voir d’vn air pur & fe- 
mi,c’eft ligne que prefque tout le refte du mois fera pluuieux.Quâd 
lie fort en veuë apres fon renouuellement, 8c quelle s’eft defpcftrée 
es nues,Iunon la reçoit, 8c la donne en garde à Argus ; d’autant que 
[le eft plus baffe que toutes les autres eftoilles qui la regardent au- 
effo'us d’elles.c’eft pourquoy elle paroift à nos yeux d’vne plus grof- 
î forme que les autres qui neantmoins font prefque toutes plus 
rofles qu elle. Argus par le commadement de Iupiter eft mis à mort, 
: la vache en liberté, parce que le Soleil illuminant par fa clairté le 
orps de la Lune de foy-mefme affez tenebreux, 8c luy donnant for- 
i8c vigueur, elle furpalfe les forces & facilitez de toutes les autres 
doilles, 8c plus opère par fes effets alendroit des corps humains.. ef- 
uels elle exerce plus d’a&ions, quand elle eft vn peu renforcée, que 
)ut le refte des feux celeftes. Cette Io court prefque tout le monde; 
: fe trouue tantoft en Scythie,région fituée vers le Septentrion, tan- 
>ft en Ægypte vers le Midi : d’autant que la Lune qui eft fort vifte 8c 
vn cours merueilleufement foudain,tirant auec foy toutes les mers, 
: conduifant leur flux 8c reflux, elle décliné tantoft vers le Septen- 
ion, tantoft vers le Midi. Les Ægy ptiens l’ont ftii&e Deeffe, voire 
)rnue,aprés qu elle eut recouuré fa première forme.c’eft à dire qu’i- 
:ux ayans les premiers de tout le monde efieué les yeux au ciel, 8c 
marqué le Soleil, la Lune, 8c les eftoilles fc mouuoir d’vn perpétuel 
ouuement,&: proufiter infiniment aux chofcs humaines, acanie de 
ur continuel mouuement ils les ont appeliez Dieux, 8c ont fur tous 
ttres adoré 8c ferui comme Dieu le Soleil 8c la Lune, félon le tef- 
oighage d’Eufebeau 2Ji11.dc la préparation Euangelique,& Platon 
Ion Cratyle. Les autres accommodent cette fable à la vie humai- Mythologie 
,pour exprimer les humeurs 8c complexions des hommes,& dient moruU- 

:ie Iupiter foit les âmes des hommes peu fages& auifez, lefquelles 
conioignans auec Ion fous la faueur d’vne nuée, 8c tranfmifes du 

"1 en ces corps là pleins de tenebres 8c d’ignorance, fe transforment 
• beftes,&nefefoucientpointde contempler la diuinité de Dieu, 
' l’immortalité de laquelle il a gratifié leurs âmes, Ainfi ’trasformées 
y les donne à Iunon ; parce que l’auarice 8c le comble de toutes vo¬ 
ûtez 8c diffolutions faififfent le cœur des icuncs gcnrs,cn plusgran- 
> quantité que ne font les yeux d’Argus.Et quand l’aage leur a quel¬ 
le peu meuri l’efprit, Iupiter enuoye Mercure pour occire Argus: 
Autant que la raifon gourme 8c réfréné finalement leurs appétits 
1 cglez}& lors ils perdent le gouft de leurs anciennes diffolutions 8c 

ce e 
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debordemes. Puifapres Iunon enuoye destahons, qui font les aiguil¬ 
lons ôc remors de confcience, auec vil trifte refouuenir des chofes 
paftces, des maluerfations commifes, du temps mal &: trop fola- 
ftrement employé. C’eft celle qui nous fait fentir que nous eftionj 
bien efgarez du chemin celefte, &: lourdement abufez ; 6c que deue- 
nans plus fages 8c mieux auifez nous reprenons formes d’hommes,& 
fom mes faids Dieux immortels par fainteté & innocëce de vie, exer- 
çans iufticeôchumanité enuers nos prochains. Or celafuffife quanta 

Ion ou Ifis : s’enfuyt Yefte. 

De V'efîe. 

Chapitre XX. 

Genealogie de 

VeSîe. 

E n’eft pas Ifis feulement,mais aufli Velle,que les ancien! 
ont prife pour la terre,laquelle ils ont creu auoir efté fill< 
de Saturne 8c de Rhee auec Iunon 8c Çeres fes fœursaif 
nees.Quelques-vnsfcntre autres Pofidoine és liures qui 

Deux vefies, auoit elcripts des héros 8c dæmons ) enfeignent qu’il y a eu deux Ve- 
ftes ; l’vne,mere de Satu'rne^qu ils ont aufti appellée Palé ; l’autre, filli 
dudit Saturne, quia eu la réputation d’auoir toufiours elle vierge 
Maispource qu’ils rapportent le tout à vne feule, fans mettre aucun< 

' diftindion entre leurs noms, expofons brefuement ce qu’ils enom 

efeript. Yefte félon leur creance eftoit la gardiéne de-chafque maifor 
en particulier,& luy offroyent les prémices de toutes chofes,l’cftima: 
auifi prefider fur les feftins, efquels le premier vin verfé luy eftoit co- 

Vrjje archtte i'acr£?Comme il appert en l’hymne de Vefte par Homere. CarVcflx 
fille de Saturne ayant la première trouué la façon de baftirdesmai- 
fons, chafquc mefnager 8C pere de famille lapeignoit dedâs la ficnnc 

, afin qu’elle la prift en fa protedion auec toute fa famille, fuyuant li 
tcfmoignage de Pofidoine. pour cette caufe les poètes appelles 
quelquefois la maifon 8c famille du nom de Yefte, comme fait Euri 

pidc en fa Mcdce:. 
Sur toute autre Hécate ï honores, 

sAfin qu elle m'aide,& lfadores. 
Car de ma Veste elle fe tient 

Poiire,uo i„ sTu dedans,& me l'entretient. 

prémices luy Quant à la dédicacé des prémices qu’on luy faifoit és facnfices, An 

cjhy.nt de- ft-ocnte au z.liu. nous en apprend le fujet, difant : Apres que les TM 
■ _ ' filtre* 

dites. 
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vent déboutez, de leur empire & dépouillez, de leur courte, lupin s'en cBant 
fiparé, il donna le choix k VeHe de demander éprendre ce quil luy plairait 
nyuant cette offre elle requit en premier lieu de demeurer perpétuellement vier- 

' ; en-après, que les hommes luy prefentaffent les prémices de leurs oblations 

'Sacrifices.Et depuis la couftume fut es feruices dmins, que lesprcmices de tou- 

schofes facrfiéesfeprefentoyent premièrement a Ve fie. Son image cftoit s‘” ehie- 
vnc femme aflife à laquelle on pofoit vne couronne fur la tefte,avât 
itour d’elle plufieurs efpeces de plantes &: d’animaux qui luy fai- 

yent carefle. Or comme ainfi foit qu’il y euft deux Vertes, que les <swa« font 
Dëtcs confondent fouuent l’vne pour l’autre,il fault noter que par la /ci deux Ve~ 
us ancienne qui fut mere de Saturne,ils entendent la terre, laquelle 
qualifient aulli du tiltre de Mere des Dieux : mais parla plus ieu- 

: > qu’ils appellent Vierge perpétuelle,ils dénotent le feu de l’air, le- 
iel eftât pur & eternel,c’eft à bons tiltres qu’ils appellent Verte eter- 
11e,comme fait Horace au 3. liure des Carmes. Homère auiïi en fes 
mues dit quelle fe tient es hau 1res maifons des Dieux, &r que fon 
ge ert perpétuel : & Orphee, quelle demeure au m ilieu du feu en la 

5ionætheree.PareillemétOuideau 6.desFartes enfeigneque parle 
m de Verte il ne fault entendre autre chofequ’vne flamme vifue, 
prouuant de cequelon nevoid point naiftre aucun corps delà 
mme. Que cette Deeffe fuft le feu, &: qu elle ait efté dés le comen- 
nent de la ville de Rome fort deuotement reuerée, cela fe vérifié 
; ordonnances qui concernoyent la perpétuelle virginité des Vê¬ 
les,religieufes de Vefte.Le commencement des ceremonies obfer- 
;s au feruice de Vefte,vein t d’Ænee par la retraite qu’il fit en Italie, 

:tat auec foy fes Penates & Dieux familiers, & le faind feu de Ve- Z7dfnnZ 
Quand il eut fondé la ville de Lauinium, il y fit baftir vn temple " ^ Velu- * 

quel il fit la dédicacé à Verte : puifaprés fon fils Afcanius ayant ba- 
Albe la longue,y édifia vn autre temple à Verte fur vne montage 
ladite ville, où il y auoit vn bofeage dedans lequel Mars habita de- 

s auec Ilia meredeRomule.cettuy-ci durant fon régné continua au,nuées^ 
ceremonies tant deuotes,& ordonna foixante preftres, pour ofH- Romiile' 

c deuant cette Deefle, lefquels ils choifit d’entre les plus appareils 
chafque tribu ôc quartier, vertueux & nobles ; auec defenfe de n’y 
admettre point de pauures ni defedueux en aucune partie du 
ps.en chafquc quartier il y auoit vne Verte commune pour tout 
juartier. Le Roy Numa Pompilius accomplit les ceremonies du 
uce de Verte,inftituées par fes deuanciers, & luy fit vn temple ge- 

a en forme ronde entre le Capitole & le Palais, dedans lequel on 
doit du feu fans le laiflfer efteindre,confacré à la Deeffe, La garde 
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de ce feu fut par luy commife à des filles, qui du nom de leur Deefi^ 

Cniitiom Y'- £urcnt nommées Veftales: lefquelles pour eftre receuës en cette reli- 

juies. gion là ne debuoyent auoir moins de fix ans, ni plus de dix. Item, il 
faloit quelles eurent pere 6c mere encore viuans : Quelles ne fuflent 
ni begues,ni lourdes, ni entachées d’aucune autre tare : Que ni leur 
pere ni leur mere n’euffent point efté de codition feruile,ni employez 

Leu- charge, à fordides affaires : Que leurs parens euffent domicile en Italie. Celle 
qui y auoit vne fœur, ne pouuoit eftre contrainte à ce voeu. Ces Reli- 
gieufes auoyent la charge du feu de Vefte : que fi par leur négligence 

Tmiùo» des il venoit à s’efteindrc,le grand Pontife les faifoit fefferde verges.Elles 
tmjjud^ues. gardoyent leur virginité fort exactement iufques à l’aagc de trente 

ans : 6c les dix premières années elles apprenoyent ; les autres dix,fer- 
uoyent; les dix dernieres,enfeignoyent.au bout du terme il leur eftoit 
permis de fe marier. S’il leur auenoit de proftituer aucunement leur 
honeur durant leur vœu,elles en eftoyent quittes pour auoir du fouet: 
mais fi quelqu’vne commettoit incefte,on la garrotoit dedans vne 
biere,ô£ la portoit-on à trauers la place publique iufqu’à la porte qu’a 
appelloit du coutau; où eftoit la fofie desVeftales impudiques, cr 
laquelle y auoit vne petite cauerne foufterraine, où l’on defcendoii 
par vn trou auec vne efchelle. là eftoit vn liét dreffé,&: vne lanterm 
allumée,du pain, du laict 6c de l’huile pour manger fi elle vouloir. Or 
la pofoit là,après l’auoir delliée,ayant la tefte affublée d’vn voile: pui 
le Pontife auec fes religieux, quelques baffes 6c fecretes parolles pro 

v noncées,tournoyent le dos; 6c quand 6c quand on la deualloit en cet 
te cauerne; puifapréson rempliffoit de terre la foffe iufques au cou 
uercle de la biere.ainfi mouroit elle auec beaucoup de tourment.Cet 
te journée là eftoit chommée auec dueil par toute la ville & filent' 
general. Orefbluchons plus particulièrement ce que les anciens on 

entendu par Vefte. 
Mythoioeû ^ Plutarque tcfmoigne euidemment quelle n’eft autre chofe qu 

de refis. " ja terre mefme,difant que les tables des anciens eftoyët rondes a la fi 
milftude de la terre : lesquelles nous fourniffans des viures, corne fa: : 

v la terre,on les appella Veftes. Maisiecroy que Platon le declaire ei 
core plus ouuertement au Timæe,faifant tous les Dieux, afcauoirk 
elemens 6c les forces des cieux fe mouuoir, 6c la terre confiftant fcul 
immobile au milieu d’iceux. voici ce qu’il en dit : Ce grand Capital? 

lupiterproumenant fon chariot ailé parmi le ciely marche le premier diftofmt C 

feignant toutes chofe s. Après luy fuytvne armee de Dieux & damons dislr'M 

en donz,e handes.il ny a que Vefte qui garde la maifton des Dieux:Car pnifqi 
Iupiter cft le fouuerain Dieu, les autres Dieux 6c dæmons ce font 1 

t 
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clemens,les planettes te corps celeftes,qui font tous copris au dedans 
des douze parties du Zodiaque. Et parce que le premier corps mobile 
tire quâd te foy tous les autres; voila pourquoy l’on dit que les Dieux 
te dæm5s fuyiiéc Ton chariot ailé, qui font vnearmee nô petite.Mais 
entre tous ceux qu’on eftime Dieux, il n’y a que Vefte qui ne bouge 
de la maifon.c’eft la terre. Car la terre eftant feule entre tous les corps ff*>PourU 
naturels immobile , hault efleuée au beau milieu de LVniuers, te 
comme pendue en l’air, fetient coyc fans grouiller,te ne panche 
point plus d’vn codé que d’autre. Et pourtant Ouide au 6.dcs Faftes 
dit que 

La terre fans appuy rcfemblant vne 

Demeurefou[pendue en /’airfins quellefiotes, 

gmy que le faix en foit ajfez, lourd (fipefant. 

Sa volubilitéfou fient contrepefiant 

Cette machine ronde>(fi cette grande boulera 

N’a point d’angle ou recoing qui fis partie s foules. 

Car pource quelle eft autant efloignée du ciel d’vn codé que d’autre, 
on dit quelle eft lifecn l’air &fouftenue fans aucun appuy ni eftan- 
çon. Es lacrifices on luy brufloit de l’encens te des lenteurs comme Ence$&fen- 

au dæmon commis fur la plus haulte partie du feu.Mais d’autat qu’ils [ffi fffi 

prenoycntlaplusancienne Vefte pour la terre, on luy prefentoit des en l'honneur 

fleurs^çoinmeà celle qui les produit de la farine, comme nous 
soyons en Virgile au f.de l’Æneide: 

Difiint ceci fi cendre (fi lesfeux quelle enclôt 

sLfopés il refit eille, & honore deuot 

Le Lar Per garnie n3(fide Vcsie chenue* 

Lesficcrets plus fiacre^ de farine ?ncnuè 

sLux offrandes facréey(fi d’vn encenfoirplein. 

^lotin te plufieurs autres veulet que Vefte foit l’atne de la terre,qu’ils veîîc, pour 

mtauffi quelquefois nommée Cerés. La plus ancienne des deux eft Vame de u 
:ftimeemere de Saturne, c’eft à dire du téps;pource que deuât que le urre’ 
emps fuft créé,la terre fe tenoit enuelopée de cette confufe maffe du 
nonde : la plus ieune eft fille d’iceluy ; pource qu’aprés le ciel 'te le 
emps le grand Ouurier créa les corps des elemens. Et d’autant que la 
erre eft le fondement prefque de tous les corps naturels, c’eft à bons 
fifres que les anciés l’ont qualifiée rnere des Dieux, comme dit Stra- 
>on au io.liu.Us tenoyent quelle prefidoit fur les banquets, te luy pf- Tremicespour 
toyent les prémices de toutes leurs oblations; parce que fans les ciu°y0J?er^* 
’ienfaits te faneur de la terre,& fans la chaleur du ciel il ne peult rien 
iaiftre de tout ce qui eft requis pour noftre nourriture: te puifqu’ainfi 

eee 3 . 



Généalogie 

d'Irtf. 

Sa (harge 

m MYTHOLOGIE, 

eft quelle produit ce qui eftoit propre Sc duifible pour les facrifices* 
ils croioyent qu’elle euft iufte raifon ôc fujet de prendre pour elle tous 
les prémices d’iceux. Cela fuffife pour l'explication de Vefte, &: de 
l’honneur & feruice que les anciens luy ont rendu, comme ainfifoic 
qu’ils nommaient de noms diuins tous les elemens & leurs^ vertus & 
facultez, ayans bonne creance qu’il n’y arien quiTe puifle iubfifter 
fans diuinité, ni le cacher de la prcfence de Dieu. S’enfuy t à traitter 

d’iris. 

DVrdr. 

Chapitre XXL 

R i s fut fille de Thaumas & d’Helç<ftre,&: fœur des Har- 
pyes, félon le tefmoignage d’Hefiode en fa Théogonie. 
La qualité d’icelle eftoit d’eftre fuyuante & porte-parolle 
de Iunon. pour ce regard les poëtes la tiltrent du nom de 

Meflagere >& la font perpétuellement aflifter au throne de fa Dame 
fans l’abandonner aucunement, non pas mefme quand le fommeil 
luy aggraue les yeux : ains dilent que pour prendre vn peu de repos 
elle appuyé feulement fa tefte contre lequarre de fon throne.; & ne 
fe defceind ni defehaufie iamais, afin d’eftre toufiours prompte & ap¬ 
pareillée d’executer fes commandemens. Ainfi le tefmoigne Caîli- 
mache au baing de Delos JEn fomme telle eftoit la charge d lris àlen- 
droit de Iunon, que celle de Mercure alendroit de lupin, d’appeller 
&: chaTer tous ceux qu’il pîaifoit à Iunon, & porter fa paroîle où elle 
luy commandoit.comme pour exemple quad au 4.1iu. des Argenau- 
chers d Apollonius Rhodien elle l’enuoye versThetis : 

Vien ma mignonne Iris,&fi iamisfldele^j 

Tu as mes mandemens d'une viHefife ifinele^a 

(^4u monde exécuté : fi iamais mon defir 

Soigneufiementparfaire il te veint aplaifir; 

Va-t’en trorner Thetis : di luy que ie luy mandera 

jgnefortant de fesflots en terre elle defcende^\ 

Item quand en l’onziefme des Metamorphofes, elle Tenuoye vers le 

Dieu des fonges: 
— o Iris meffagere-j 

De mes defir s diligente ér légers, 

Va au palais du Sommeilpromptement, 
Et de 
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Et de-parmoyfay luy commandement 

^uefans tarder fous laforme & images 

Bu Roy Ceyxtrejpafépar naufrages, 

Vers H alcyon ilmette vn fongehors 

Quiface au vrai que repofantfon corps, 

Son ejpoux mort a ellefeprefente_j. ôcc. 

au?1 *a charSe ^aire *a c^arn^re & le lift de fa Dame Ôc 
naiftrefre,tefmoing Theocrite en la louange de Ptolemee: 

Iris oignant fes mains d’onguent& fenteur bonne, 

Be lupin & Iunonfaire le lifts adonne, 

m fomme Iun5 fe feruoic d’iris plus que de toutes les autres Dee/Tes 

Z nX enJaU0it Poinc ^ui Plus aPPr°chaft de fa perfonne:veu que mef- 

etour des enf* ^ MetamorPh*^einc 4u’Iris Parrouft & afperge à fou 

Iunon renient d'enfer toute ioyeufe & gaye. 

Et comme de rentrer au ciel elle sefgaye. 

Iris vient l arroufer d eau de purgation, 

Luy lauant d’vn rameau toute pollution. 

outefois les poètes la fontauffi melTagere de Iupiter, comme Vale- 
usFlaccus au 4.des Argenauchers: 

Les larmes qui de s y eux ruiffeloyent des Beejfes, 

Et lhonneur qu il portait au Bieu des blondes treffes, 

polio font qu Iris a fon commandement 

Trace emmi l'air rojinfa courfe virement. 
t Homere au 8.de l’Iliade: 

Iris aux ailes d or meffagere il enu oy<Lj. 

'auâtage les anciés ont creu que nulle ame de femme ne fe pouuoit W-Jf/. 
ouldre d auec ion corps , linon que par le benifice d’iris &: com- auxfemmes 

'andement de Iunon elle fuft dehurée de ces fâcheux liens* en- S 
y uxa ce es qui. ouhaitoyent partir de ce monde ; ainfî corne ils aux hommes, 

oioyent que Mercure par le commandement de lupin veinft délier 
mettre en liberté les âmes des hommes détenues comme prifon- 
oks en leurs corps Et pourtant Virgile au 4. de l'Æneide introduit 

îen félon les inftitutions de l’ancienne théologie, non-pas Mer- 
c,maIS bien Iris rappcllant lame de Didon hors de fon corps,& ce 
par le commandement de Iupiter.mais de Iunon: 

Ins donc promptement d’vne aile enfafianéi-j 

Rmifinante tramant contre les lui fans rais 

lia Soleiloppose mille teints bigarrez. 

Parla vonsle celeffeen bas prend fa volées. 
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Etfcn volfur fin chef une fie <U udéc-j: 

Par U ccmmAndetncntJ^ dit-clu, de lu non, 

ïcmporîe coupure ce chcueul a P lut on. 

Et des îiiiudsdt ce corps je rends ton ame francbe_j. 

Car ils la tcicaencauoirdes ailes auili bien que Mercure,pour expri¬ 
mer la vîllefle.Quelques-vns auiîi la figurent auec vne cefte de bœd 
humant 6c auaiant les riuieres. Voila les principaux points que ie a 
louuiens auoir appris des anciens touchant la table d Iris, or mainte¬ 
nant Yovons que ce ditcours defguisé nous peuk apprendre de ^ 

î’.'jie 
dtlTfS. 

Ci>i 

UVL* 

C Ils enfeignent au Iris fut hile de Thaumas 6c d’Helæ&rejd’aut; 
que*Thaumas eilhls de la mer ; 6c Helacbre , du ciel ou du Soleil. ' 
mot la ùçmtie ferenité de lait 6c beau temps. cxcHclios en Grec c 

t. ^ v «v ie l'oleiluitlmos vaulc autant que clair 6c ferein.Ainlî doneques Iris eft 
tilie 6c procédé de l’eau 6c du beau temps. Or c’eft fagement dicf aux 
anciens qu'Iris l'oit aftifefous letnrone de Iunon,d’autant qu’elle s é- 
eendre en la plus balle parue de l’air, c’eft à dire au deflous des nues, 
car la caille de cette Iris,qui n’eft autre choie que l’Arc en ciel,ce font 
les rais du Soleil dlancez conue vne nuée creule, qui rechaftant leur 
peinte les réfléchit 6c renuoye encontre le foleil meime.On tient que 
ks nuées font cet arc en ciel,pource que d’vne part elles font ft en- 
fees.de l'autre fi çroiles 6c efpaifles,que le foleil ne peultpaüer à tra- 
uers;6c de l'autre encore fi foibles quelles ne le peuuent arrcfter.Cet- 
te mecalicé.parmi iaquelie s’entremeile l'ombre ôc la claiué,exprime 
cette Variété admirable qu’on appelle riliede Thaumas , c’eft adiré 
d’adniranonfc’eft ce que le mot de Thaumas lignifie; car tout ce que 
nous vovons, c’eft par lignes ou droites ou recourbées, qui quelque¬ 
fois ie rompent 6c replovent, comme difent les Optiques î iefqueiies 
h eues n’a vans point de corps ne ie comprennent qu’en l’efprit 6c pé- 
fee leukmeut.Nous lettons noftre veue droit en l’air,&: voyons ce qui 
v eif -s'il ne fie prefente point d’empeichement)à trauers quelques per¬ 
les ou pierre s claires,ou bien a trauers vne corne tranfparente ( pour- 
ueu que la matière a trauers laquelle nous regardons icit bien déliée- 
ou autres choies fem b labiés.No as volons que ks rames ou gafchesft 
recourbent en 1 eau, pource que l’eau çft vn corps Ôc matière dpa« 
Les anciens font Iris mefiagere de Iunô,6c Leur des Harpyes, cuvé i vêts, 

• -- c - i < 
com me nous auons dkh pource que l’arc celdte parodiant nous nie- 

_ ^ . 11 ! • n 1 J ^ LmII 

t-e des iicnes certains 6c indubitables ou de vêts 6c pîuyes,ou de beau 
tcmps.E: pourtant Virgile au î. des Georgiques conte les lignes c In- 
entre ks à mes de pluye s 6c Valenus Flaccus au î. des Argcnauchcr! 

° dit 
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lit que l’Arc en ciel eft ligne de beau temps, afcauoir quand le foleil 
b leue aucc vn vifage clair & ferein, & que les nuées gagnent la cime 
es montagnes. Car comme ie viens de dire il fe fait d’eau ou d’hu- 
ieur,&: d’vnairefpaiz, fur lequel quand le Soleil vient à donner , il 
aufe cette variété de couleurs : &: de cet air la première partie fttuée 
is-à-vis du Soleil, paroift rougeaftre quand les raiz du foleil la tou- 
liennl’autre partie femonftrenoiraftre,pource que le Soleil ne peult 
ifement penetrer iufques à cet air obfcur & grolîîend autre collé on 
void vne verdeur plus obfcure & fombrequela couleur rou^ea- 
aufe du mellange qui s’y fait de peu de lumière auec vne greffe &: 
>urde malfe de tenebres. Quelques-vns disér que l’Arc en ciel le fait 
e nuict és nues par la clairté delà Lune : mais cela ne peult auenir 
ue peu fouuenti pource que la pleine Lune n’eft pas de logue duree, 
: que fa lumière eft beaucoup plus foible que celle du foleil. Au relte 
s Sages ne s’accordent pas bien quant à la caufe & fujet d'iris. Ad¬ 
ore accommode tout ce qui le peult dire & obferuer de la nature de 
x Arc, à l’optique, & tient que ce n’eft rien de faicl que cet Arc , ft,’* Centre lt tex 

ie ces couleurs qu’on y remarque à l’œil ne peuuent conilfter nulle u ~r7»V<- 
irt:mais Metrodore difeourant de l’Arc en ciel fouftient qu’il fe fait ** 
alement de faict,& qu’il n’apparoift pas feulement lors que quel¬ 
le nuec efpailfe s’oppofe contre le Soleil.Car quand le Soleil donne 
r lesmuees, l’Arc paroift bleu-pers acaule de ce mellange : mais ce 
ii eft directement opposé à la lumière d’iceluy, deuient rougeaftre: 
: qui eft au defîous/e montre blanchaftre.;& c’eft la clairté du Soleil, 
t'd- Or ce n’eft d’Ins feulement que la plus part des anciens font en DllSBrfdi u 

fpute,mais aulfi de là veuë, afcauoir comment elle fe fait, &: des li- 
tes qui concernent la vcuë.car les vns tiennent quelle fefait par les 
rmesque les yeux eflancent; les autres par celles qu’ils reçoyuenti 
cuns difent par les vnes & les autres. Derechef les vns veulent que 
foit par la lueur qu’ils reçoyuent,les autres par celle qu’ils dardent. 
ehodore de Ladite eft de ce nombre,eferipuant ainiin en fes Opti- 
les : £)ue nota eflancions quelques formes aux chofès que nous re gardons, la 

me mefme des yeux le montrejomme atr.fifût qu'elle riefifas creufe, ni fai- 

lour recep u oir quelque chef, ainft quil en prend des autresfntimens ; ains 

u Uire cr ronde.Or que ce que nota enucyons hors de nos y eux foit la lumière, 
fflendeurs qui Ml en en nosyeux le tefmoignent ; & ce an.fi que quelques 

s voyent clair de :vrcl>n ayans befing d'aucune lumière externe, comme les 

tm**x avfi qui vont de midi cherchans a broutter &paifhe.tel efioit Tibere 
ipereur de Rome. Au demeurant les yeux de quelques animaux efiairentçf 

lient de nmcf commefeu. D’auantage les autres diient que la veuë fe 

fff 
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fair par vue pyramide ou cône,dont la pointe eft en 1 la baie er 
la choie que l’on regarde,félon l’auis d’Euclide en la z. hy pothefe des 
choies optiques. Ôr cône eft vne pyramide ronde &: pointue par le 
hault. D’autre part,la veuë fe termine aifement, fi quelque corps foli- 
de fe vient ietter entre-deux ; ou li elle ne peult paruenir iufques à h 

chofe mile au-deuant d’elle ; comme il auient es profonditez des fof 
fes obfcures defquelles on ne peult voir le fond : ou bien comme l’on 
void és riuieres viftes&c rapides, la ou les raizde la veuë palfent ci, 
moins de rienjou mefmc fi quelqu vn tourne en rod d’vn long &: fou- 
dain mouuement, il lent des eftourdiflemens &: tourbillons de tefte 
procedans d’vne exceflifue & trop fafeheufe agitation du cerueau, 8. 
les rayons de la veuë font aufifi merueilleufement agitez, ne pouuan 
perd lier fermes,ni demeurer en arreft. Outreplus,la veuë ou bien le 
raiz efiancez par les yeux,s’ils tumbent en vn corps tranfparent ou te 
qu’on puifife aucunemet voir à trauers, qui foit toutefois alfez efpaiz 
quand ils ne pcuuent paruenir tous entiers iufques au bout, ni péné¬ 
trer entièrement iufques à la chofe que nous voulons voir, ils fe def 
rompent &£ replient, ne pouuans voir la fuperfîce qui leur eft oppofei 
fansrefradion.de là vient que les images & figures redondent 
reprefentent à noftre veuë,comme nous voyons es miroirs,ou bien e 
eaux qui ont entre-deux vne fuperfice obfcure.Er de faid la force de 
chofes que nous voyons eft: quelquefois fi grande, quelles femblen 

donner couleur &; à la lumière àc à la veuë,& derompent & réfléchi! 
fent les raiz de la veuë. Car comme dit Heliodore ;fi le Soleil ouleuan 

ou couchât eficlaire a trauers quelque nuee rouge, nom voyons que tout fi montr 

rou ?e,afcauoirU terre,la mer,& en some tout ce quil illumine dé fit clairte.Air? 
voyos nom qu'il en prend a no [Ire veuë. car telle quefi la couleur de la chofie du 

phane ouIran(parente, telle cfil a ch o fie me fine que nom voyons a trauers icell 

Aufii de telle couleur que fera le miroir par lequel nous regarderons 
de telle couleur 4e montreront toutes les chofes que nous y verrou 
C eft ce qui fait croire à quelques-vns que l’Arc en ciel a véritable 
ment & de faid les couleurs telles que noftre veuë les defcouure ; l 
non-pas qu’elles apparoiftent telles par raifon optique, ou par cor 
leurs telles ieulement en apparence, procédantes d’vn meflangec 
corps plus ou moins clair &obfcur, tel que femble auoir efte l’au: 
d’Ariftote és liures des Meteores. Au refte quand l’on void deux o 
plulieurs Arcs au cicl,c’eft vn ligne infallible d’abondancë d’eau: 
c’eft pourquoy Arat és lignes des eaux & des vents met cettuy-cy, 

Ou quand Iris enceintle ciel de deux courroies. 

Car s’il fe fait quelque petite rencontre ou affemblée d’air humide • 
de ’i 



:.;‘f . ^ LIVRE HVICTIESME. 9S9 

de vapeurs,on ne void qu’vn Arc : mais quand la matière des pluyes 
fepréparé 6c s’amoncelle en grande quantité, apres le premier Arc 
formé nous en voyons vn autre qui fe tient autour du premier^ cn- 

ceint le ciel dvn pareil circuit. Quant à la charge qu’ils s’attribuent à Kaifon de l* 

Iris de dcliurerde leurs langueurs les femmes eftans à l’article de la ÎZiïrT' 

mort ce par le commandement de Iunonj iecroy que cela ne fi- 
gnifie autre chofe que ce que les Phyficies enfeignent, que les faifons 
pluuieufes &c trop humides nuifent fort aux femmes, comme auflî 
celles qui font outre mefurè feches, endommagent la fanté des hom¬ 
mes qui tirent fur l’aage. Car comme ainfi foit que toute la vie des 
animaux en general confîfte en vne fymmecrie & iufie proportion 
d elemens & de qualitez ou temperamens; les faifons froides & beau¬ 
coup humides offcnfent ceux qui ne font pas encores paruenus à la 
médiocrité de leur chaleur naturelle, & ceux auflî aufquels elle com¬ 
mence à faillir, ne pouuans pour la malice du temps &indifpofîtion 
de leur tempérament, cuire fuffifamment ni enacuer leurs humeurs 
fuperflues. Ainfi feignent ils que Mercure non par le commâdement 
delunon, mais bien de Iupiter,c’efla dire d’vne excefîifuement gra¬ 
de chaleur.-accompagnoit &c conduifoit aux enfers les âmes des tref- 

paffez.Encorenefautiloublier àremarquercetteleurmaxime, Que s » 
es amès des créatures humaines ne fortoyent de leur prifon corpo- jT* °!2Z 

.elle, &: n’en efloyent affranchies, que par le commandement des touch“tlede- 

Dieux,& quelles n’auoyent point de liberal arbitre pour en defloger p'iruhiU"iCS' 

i leur appétit. Cela nous apprend que puifquenousfommesrherica- 
5e du Seigneur, & créez à fon image & femblance, nez par fon com¬ 
mandement & diuine volonté pour leferuir & honorer, pouriouïr 
le fa libéralité, pour conoiflre fon effence & nature diuine ; pour or- 
1er & embellir i’Vniuers, pour faire bonnes œuures acquérir par 
fiete&: crainte de Dieu auec fa grâce &mifericorde le royaume des 
:ieux ; il ne nous cft aucunement permis de nous défaire nous mef- 
nes ( chofe trop defplaifante à Dieujains attendre iufquesàce que 
le nous il face fa volonté.Car qui pourroit voir de bon œil fes hérita¬ 
ges & terres gafter les arbres & bleds qu’il auroit pris peine & plaifir 
1 édifier ? ou bien qui ne feroit malcontcnt, fi elles fe depitans contre 
eurfeigneur,&:s’ennuyans de leur fertilité ne vouloyent plus rien 
apporter, ou fe deftruifoyent elles mefmes ? qui eft celuy qui, s’il en 
moit le moyen, ne les chafticroit rigoureufement ? Il fault donc que 
es âmes des perfonnes demeurent en leurs corps cfquels Dieu lésa 
ogees , tantié fi longuement qu’il luy plaira les y retenir ôéarrefter; 
l nendoibuent point partir qu’auec fa permiffion &c commande- 

fff 2 
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ment. A-tant finira le difcours d’iris pour commencer celuy d'AI- 

phéc. 

D'Alphee. 

Chapitre X X I L 

O v s ne fcauons bonnement quel a efté ni de quels pares 
eft né cet Alphee,que les vns difentauoir efté homme,le; 
autres riuiere ayant fafourcevers Afee bourg d’Arcadie 
iinon que quelques-vns le font fils de Thermodon & d’v- 

ne Nymphe Arnymonesles autres de Parthenie : les autres veulent 
dire qu’il fut efcuyer du Roy Pelops, les autres d’vn braue capitain< 
qui fit bonne preuue de fa valeur en la iournée des Thermopyles,& fi 
montra le plus vaillant apres Leonidas lequel y mourut, comme Te 
fcript Hérodote au 7. liu. Quoy que foit prefque tous difent qu’apre 
fon decez il fut mué en riuiere de mefme nom que le fien. Les autre 
nous content qu Alphee fut vn Veneur, qui s’amouracha vn iour d 
la Nymphe Arethufe fille de Neree &c de la Nymphe Doris, compa 
gne de Diane, ainfi comme elle eftoit à la chafte. Si la demanda e 
mariage ; mais elle rfen voulant ouyr aucunement parler, il la rauit t 
la trâfporta en Ortygie,ifte de 1’Archipelago,par des canaulx fouftei 
rains auprès de Saragofte en Sicile, là où elle fut transformée en vn 
fontaine de mefme nom qu’elle,apres auoirfupplié Dianedeluyfa: 
re la grâce de fepouuoirà quelque prix que ce fuft exempter det 
mariage, félon que le tefmoigne Ouide au 5. des Metamorph. au di 
cours que fait Arethufe à Ceres tracaffant parmi le monde pour troi 
uer fa fille Proferpine: 

Sentant aufi fur me s crinsfon halaincj 
Laffe tefus de courfefiloingtaine^a, 
Dontie criay pour mon dernier recours', 
Diane,bêlas! ccflfaifffans tonfie cours: 
le te fiupplte aide a ta coufhllierc-o, 

qui tadis par grâce confhtmier<LJ 
Ton Arc chaffeur aporter tu donnois, 
Tes traits aufi enclos en ton carquois. 

Et plus bas: ~ 
donc me veint de la peur que s eu lors, 

Vne fueurfroide par tout le corps. 
Éf\ 

J 
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Bref pimfiudain que ie ne le declaires 
le fm muée en eau coulante à1 claires ; 
Dont Alphee qui conut clairement 
Le corps mué qu'il aimoit chèrement, 
En delaijfantfapourtraiture humaines. 
Se mue en eau qui eft de fin domaines, 
Et par amour qui dés l'heure le point?, 
S on eau toufiours auec la mienne il iowt. 

Alphee bien afiligé de voir fa maiftrefïe par la mifericorde de Diane 
conuertie en fontaine, d’extreme regret qu’il en eut, b ru liant néant- 
moins d’amour, fit femblablement prière aux Dieux, à ce qu’il peuft 
par quelque moyen euiter tel ennuy & fafcherie.&: pourtat il fut aulli 
mué enriuiere de mefme nom que le fien ; lequel mefme pour telle 
conuerfionnelailTapas d’aimer fon Arethufe, veu que ( comme l’on 
dit ) s’efcoulant par delfous la mer il veint iufques à Saragofle, là où 
fortant de fous terre il melle fon eau parmi celle de la fontaine d’Are- 
thufe. Les autres difent qu’Alphee aima Diane, &: qu’il courut apres 
elle iufques en Ortygie : là où cefîant de la pourfuyure, l’on battit vn 
temple en l’honneur de Diane au furnom d’Alphee, pour perpétuel 
memorial du danger quelle auoit efehappé. D’autres veulent dire 
qu*Alphee eftoit extrait de la race du Soleil, qui prenant querele auec 
fon frere Cercaphe à qui feroit le plus vertueux, le tua : & comme les 
paftres iuy en faifoyent reproches, il en coceut tant de Dueil que par 
defefpoir il fe précipita dedans la riuiere de Ny&ime, qui depuis pour 
tel inconuenient porta le nom d’Alphce.c’eft ce qu’en difent Agatho- 
clés de Milet au z.liure des riuieres, Agathon de Samos. Toutefois 
d’autres font d’auis qu’Alphee ait toufiours efté riuiere, iamais hom- 
me.& Strabon au 6.1iu.fouftient par vn long difeours contre le philo- 
fophe Timæe,& contre Pindare, qu’il ne fe peult faire nullement que 
l’eau de la riuiere d’Alphee courant par quelques goufres ouuertu- 
res foutterraines fans fe mefier, vienne puifapres à fe conioindre auec 
celled’Arethufe,pource(dit-il)qu’on levoidàveuë d’œil s’embou¬ 
cher & defgorger dedans la mer,& n’a rien du-long de fon canal qui 
rengloutilïe.Or celapourroitfembler eftrange, fi l’oracle d’Apollon 
que nous alléguerons tantoft ne le confirmoit, & fi l’on ne voioit que 
d’autres grottes riuieres en font de mefme. car on dit que iadis le Nil 
accouttume de fe ietter en vn marais,fe defuelopant de là comme s’il 
fortoit de terre ferme, trauerfa la balle Æthiopie, s’en veint en Ægy- 

pte,&: fe defgorgea en cette mer qui eft vers Me de Pharos.ainfi l’a ra 
conte Nicanor de Samos au premier liure des riuieres ; Se ceux qui de 
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Sycne ( ville frontière d’Æthiopie&d’Ægyptc, Elfe allez près du Nil 
audeflus d’Alexandrie ) pallerent en rifle de Mcrpc qui cft fur le Nil. 
Dauantage le fleuue de Iordain enludeeeft accouftumé d’entrer au 
lac de Tyberiade,&: fe defpeftrant de là trauerfa vn autre eftang qu’on 
appelle Mer morte ; d’où fe defuelôpant derechef fe verfe finalement 
en yn marais ou il fe perd s euanouit» La riuiere de Pyi amc paflant 
par la Cataonie ( Strabon 1 appelle Cappadoce ) a fes fources au mi¬ 
lieu de la campagne, or il y a vne folle allez large, par laquelle cette 
eau s’efcoule fort lentement claire nette, ôc chemine fous terre af- 
fez loing : puis derechef vient à fe montrer en veuë, & pâlie par la 
montagne de d aure,li profonde cftroite,qu vn chien la pcult fran¬ 
chir d’vnfault: de là elle entraine quand & foytant de bourbe que 
l’oracle en prononça vniour ce qui s’enfuyt: 

Pyrame quelque lourde fion onde argentines 
Prolongera lesflots iufiquen lifle Cyprins. 

La riuiere d’Oronte venant de Mefopotamie fe cache incontinent 
fous terre,puis derechef en fort auprès d’Apamee,&; de là s’en va def- 
gorger en la mer de Seleucie,félon le tefmoignage de Chryfippe au z. 

ïiure de rEftat de Scythie. L’on dit qu’en la prouince d’Ionie l’on 
voioit iadis les fources d’vne riuiere ayant cela de cobmun auec celle 
d’Alphee,quetrauersât la mer elle venoit à reiaillir auprès de Brachi- 
de au port qu’on appelloit Panorme,comme dit Timaget au z.liu.des 
porcs & havres. La riuiere de Mêlas allez grofle, & feule entre toutes 
les riuieres de la Grece marchande dés fa lource, receuant comme le 
Nil accroilfement durant le folftice d’æfté, ne va gueres loing quelle 
ne fe perde quali toute dedans des lacs fpufterrains, puis emmefle ce 
qui luy refte d’eau auec celle de Gephife, comme dit Plutarque en la 
vie de Sylla.Or puifqu’on fait mention de tant de variété au cours des 
riuieres, faille il troouer effrange s’il en prend de mefme à celle d’Al- 
phee,veu que plufieurs autheurs l’afleurét ? Voici la fourcc &: le couil 
que les anciens nous apprennent de cette riuiere.il auoit fa fourcc au¬ 
près de Phylax place és marches de Lacedæmone, en vn lieu qu’on 
appelloit Symbole,qui fepare le terroir des Tegeates d’auec ceîuy de; 
Lacecbemoniens. or fenommoit il Symbole comme qui diroit rap- 
porr,confluence ou rencontre ; pource que les riuieres de Ladon ve~ 
nans du territoire de Clitor ; celle d’Erimanthe chcant de la monta¬ 
gne d’Erimarithe;celle d’Helilfon paflant par les terres & ville de Mc- 
galopolis qu’on appelle communément Londarï '0 celle de Brentheatc 
arroufant lafufdite prouince, celle de Phage trauerfant la prouino 
de Melænci & Céladon, toutes riuieres d’Arcadie,fe rencontroyen 
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en cet endroit là,ôc fe iettoyent tontes dedans Alphee* Au refte l’on a 
toujours eftimé qu’Alphee euff quelque naturel particulier en fon 
cours,s’engouffrant tantoff fous terre,tantoff renaiffant de quelques 
caucrnes foufterraines, 6c fe montrant en veuë. ce qu’il faifoit à p]U- 
Geurs fois iufques à ce quille veinft peflemeiler auec l’eau d’Arethu- 
fc.Cell: ce qui a donné lieu à la fable dilant qu’Alphee mefme mué en 
riuiere ne pouuoit oublier l’amour que luy viuant auoit porté à fon 
Arethufe. car comme l’on dit, dés qu’il effoit forci de Phylax 6c du 
Symbole,il s’alloic cacher dedans le terroir des Tegeates ; puis s’aual- 
tant dedans Afæe entroit au canal d’Eurotas, ÔC cheminoyent tous 
deux par vn mefme conduit l’efpacc de vingt ftades>puis par quelque 
Sreuaffe s’enfondroyent fous terre, doù Eurotas retourno •: en hume- 
reés marches de Lacedæmone ;6c Alphee en celles de Megalopolis. 
E)e là trauerlant le territoire de Pile 6c la ville d’01ympie,fè defror- 
^eoit au havre d’Elide au-deffus de Cyllene, 6c entroit en la mer A- 
iriatique, auec telle impetuofité que la mer mefme ne pouuoit retar- 
icr la violence de fa courfejains fe faifant voye à trauers ce golfe, ra- 
tienoit fon eau retenant fon nom,& fe venoit motrer en l’ifle d’Orty- 
5e deuant Saragocc,6c fe mefler auec la fontaine d’Arethufe, comme 
ffeript Nicanor au j.liure des riuieres.D’auantage on dit qu’Arethufe 
dieminoic d’vn cours tel que paffant fous les eaux falees de la mer 
die n’en rapportoit aucune faulmure. Virgile en l’eclogue diète Gai- 
^touchant cette nature d’Arethufe,dit: 

wfifon onde amere a la tienne mefler 
Boris ne puiffe point quand tu viendras couler 
Sous les flots Sicanois. — 

dons auons vn exemple.femblabié plus prés que les fufdits au flenuc 
lu Rhofnc 5 qui pafle tout a trauers le lac de Gcncue 6c de Lauzannc 
ans que leurs eaux s’entremeflent aucunement; puis fortant de là tire 
ers 1 Occident, 6c au deflous de Lyon reçoit la riuiere de Saône où 
lie perd, fon nom. puis fe tournant vers le Midi rencontre l’Ifere 6c la 
àordogneren fin fe defgorge d’vne bouche auprès de S. Gilles, 6c de 
leux vn peu plus loing dedans la merde Marfcille. Orpourreuenirà Pr oprietf 

toftre Alphee, l on dit que fon eau effoit fort propre pour la nourri- d’aipbet, 
arc des oliuiers.ee qui n’eft pas incroyable, d’autant que chafquc ri~ 
nere a volontiers quelque propriété particulière pour produire 6c 
tourrir telle ou tclle^efpece d herbes,d’animaux,ou d’arbres.Laiffant 
Loncà part la variété des poiffons quelles portent, ôc les effranges oi- 

:aux flUI hantent autour d’elles; ie diray que la propre 6c particulière 
^nted Alphee ceftl’oliuier , ainffque l’on dit le tremble auoir efté 
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particulier à la riuiere d’Acheron. pareillement Afope nourriffoit. en 
la Bœoce des ioncs de merueilleufe grandeur: le Mæandre produifoit 
de fort belles bruyères pour faire des verges à nettoyer les habits: & h 

peuplier s’aime fort autour du Pau. Au demeurant on faifoit tani 
d’eftat de l’eau d’Alphee qu’on s’en feruoit es facrifices, cuidans que 
Iupitcr Faimaft fur toutes autres riuieres. Car les harufpices qui pai 
l’infpedion des entrailles des belles immolées deuinoyent les chofei 
à venir,ayans acouftumé de porter tous les ans au i^.iour de Feburies 
de la cendre du Prytanee (lieu tref-digne en la citadelle d’Athènes oi 
Ion procedoit criminellement alcncontre des glaiues &: autres chofe; 
inanimées,defquelles fuit enfuyuie la mort de quelqu’vn:oùlô nour- 
riffoit aulïi aux defpends du public ceux qui auoyent fai& quelque 
fignalé feruice à la République ) à l’autel de Iupiter Olympien, &: d< 
paiftrir cette cendre auec de l’eau d’Alphee,& Fefpandre fur ledit au- 
tehdu depuis la loy & couftume des facrifices ne permit d'introduire 
aucune autre eau pour tel vfage fors celle d’Alphee , tefmoing Por¬ 
phyre au i.liure des facrifices. Suyuant cette ordonnance on fut lonj 
temps qu’on n’enduifoit point le deflus des autels linon de telle ma¬ 
tière. D’autre part ils auoyent bonne raifon d’introduire l’eau d’Al¬ 

phee à ce faint vfage, puifqu’ils croioyent quelle euft vnè certaine & 
fpeciale propriété de purifier.& pour cet effed il fut nômé AIphee,di 
mot alphos fignifiant tache ou macule, pource que ceux qui auoyen 
de la galle ou gratelle ou autre femblable vice, comme feu volage, f 
guerilfoyent en fe frottans ou baignans en fen eau,comme tt fmoign 
Strabon au 8.1iure,auparauantonl’appelloit^r^r>commé quidiroi 
Port’autel. Quelques-vns ont adoré cette riuiere en guife d’vn Diei 
luy dreffans vne llatue & autel commun auec Diane ; comme ils firt 
aufli aux riuieres d’Achelous& de Cephife. Puifapres Arethufe fn 
aufti reueree comme Deefife.tefmoine Nicanor de Samos au s.liu.de 
riuieres.&i les Ægiens,peuples d’Achaie,auoyent acouftumé de pren 
dre des gafteaux de defllis l’autel de Salut,& les ietter en la mer, disâ 
qu’ils les enuoioyent à Arethufe à Saragoce, comme dit Melanthe a 
hure des facrifices. 

^ Voila les principaux points que les anciens nous ont laifiez e 
leurs eferipts touchant la riuiere d’Alphee.' Or nous auons défia de 
clairé ailleurs que (ous telles enuelopes &feinti(es fabuleufes ils or 
voulu cacher les fecrets de nature , que par ces difeours defguifc 
ils expliquoyent la nature des parolles &: les facilitez des elemem 
voire de toutes autres chofes créées, lefquelles n’eftoyent entendue 
finon par ceux aufquels ils communiquoyent leurs myfteres.D’auai 
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tage afin que le peuple fe difpofaft à Te reprefenter toujours deuanc 
les yeux les chofes faintes &c diuinesuls faifoyent acroireà leurs gents 
que les montagnes,les riuieres,les fontaines, les mers eftoyent les vns 
de grands Dieux,les autres auoyent en eux quelque diuinité occulte 
qui pouuoit eftre tefmoing de leurs adions.Et d’autant qu’il fault fai¬ 
re eftat que non feulemét la netteté de famé,mais aiiffi celle du corps 
impollu eft agréable à Dieujvoila pourquoy ils ordonnèrent que l’on 
ae feruift point es facrifices d’autre eau que de celle d’Alphee qui a- 
aoit quelque particulière vertu purgatifue, eftimans que Iupiter l’ai- 
[noit plus qu’aucune autre, parce quelle fournifToit aux hommes 
ïvne eau fi propre à tels vfages.Les autres ont voulu par cetteEable 
expliquer la force diurne de nos efprits,&: la nature de la vertu ; d’au- 
:ant que comme la matière ne demande que d’auoir forme &: d’eftre 
nife en œuure,n eftant faite à autre fîn,eftant de foy-mefme inutile 
lififue : aufïi noftre ame defire la vertu comme fa forme. C’eft pour- 
juoy les anciens feignoyent qu’Alphee couruft apres Arethufe,corn¬ 
ue ainfi foit qu’^w(comme i’ay défia di& ) fignifîe macule & autre 
elle tarc& areté vault autant à dire que vertu.Paffons à Inache. 

D’inache. 

Chapitre XXIII. 

N a c h e fut fils d’Eury damas & de la Nymphe Doricle, 
toutefois d’autres nomment famere Iphinoé ; &c fon pe- 
re Oenee : fuyuat cet auis Hefiode l’appelle Oenide, c’eft 
adiré fils d’Oenee. L’on dit qu’il a efté le premier Roy 

l’Argos,&: prit à femme Antiope; ou bien, félon les autres, Colaxe: 
le laquelle il eut Phoronee, & vne fille Mycalé, qui depuis efpoufa 
Vreftor,tefmoing Paufanias en l’Eftat de Corinthe. Il eut encor vne 
utre fille Phiîodice, qui de Leucippe engendra Phœbé & Ilaire, fil¬ 
es,félon le dire dcTimaget. Dauatage il eff affez notoire qu’Io muée 
jremieremêt en vache,puifapres faite Deeffe fous le nom d’Ifis,eftoit 
ille dudid Inache.car on dit que luy régnant à Argos,eflargit le con- 
luit & canal de la riuiere que pour lors on appelloit Amphiloche, la- 
[uelle furuenant quelque groffe pluye, fe desbordoit ordinairement 
£ s efpanchoit emmi les champs, trop elf roittement enferrée en fa 
urcie &: leuee : caufe que bien fouuent elle emmenoit quand ècfoy 

eaucoup d edifiees, voire les bleds des Argiens. mais depuis qu’elle 
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moyen de s’éfteïîdrè plus au large,ayant ( côme Ton dit ) Tes cou î 
déêsfranchesjelié-ne leur porta plus aucun dommage,te fut nommée 
Inache pour l’amour de leur Prince &feignéur qui leurauoit feitf 
tant de tien : lequel la confacra à Iunon, fuyuant le tefmoignage de 
Paufanias. Car il n’y a point d’apparence de dire qu’Io fuft pluftol 
fille d’vne riuiere que d’vn homme ainfi nommé. Sa fource venoit de 
la montagned’Artemifeen Arcadie, dvne fontaine qu’on appelioi 

Lyrce : de telle nature qu’il n’abondoit gueres en eau, mais les pluye 
lefaifoyent aifement enfler de telle façon qu’il inondoit la meilleur 
partie de toute la prouince d’Argos; combien qu’en æfté il fechaf 

huche pour- prefque tout-à-fai&.Or voici le fujet pour lequel on dit qu’il eftoit ! 
mjienU en £euqe en eaux. yn iour Neptun te Iunon entrèrent en queftion pou 

le domaine# feigneurie d’Argos : Iunon maintenoit que la dedica 
ce luy en auoitefté faide ; d’autre codé Neptun alleguoit pour fe 
raifons qut c’eftôit îuy qui fournifloit les eaux qui abruuoyét le pay« 
te ie rendoyent gras te fertile ; te que pourtant il en eftoit à bons til 
très feigneur. En fin ils conuindrent d’arbitres , te s en rapporterai 
à ce qu’en iugeroyent Inache,Phoronee,Cephife te Afterion. Apre 
qu’ils eurent longuement balancé les raifons des deux parties, en fii 
ils donnèrent fentence en faueur de Iunon. Neptun en fut il malcon 
tent qu’il ofta toute l’eau à ces quatre riuieres qui l’auoyent fenten 
ciête pouratt fans le fecours des pluyes, en æfté principalement, elle 
eftoyent en danger de perdre leur èaujeur nom te réputation. D’au 
tre part afin que"l’on vift par expérience lequel des deux, de luy ou d 
Iunon,auoit plus de moyen d’endommager le pays, Neptun defgor 
gea fi grande quantité d’eaux quand il vid cette prouince adingee 
ïuslon,qu’il fit noyer la plus grande partie d’icelle. Toutefois luno 
riihportunatant à force de prières, qu’à la fin il en retira l’eau: te. 

méftne par ou l’éau s efcoula,ceux d’Argos baftirent aux defpends d 
public vn magnifique temple àNeptun furnommé Ondoyât ou De 
bordé,ailée vile belle image de marbre ; ayàt ledit temple vingthui 
côlomnesjdont les chapiteaux eftoy et l’vn d’ouurage Dorique ; l’ai 
tfe,d’ouiir'age Corinthiaque. Hecatæe a laifle par efeript qu’Inacl 
eftoit vile riuiere paftant par le pays des Amphilochiens, iflus d’A 
gos,differente d'àuec Inache qui pafloit par Argos. Or elle fut non 
mée Amphiibche du nom drAmphiloche Roy d’Argos :te dit-c 
quelle fourdoit de Lachme, te tirant vers le midi entroit dedans Ai 
gos ; au lieu que celle d’Æas qui auoit aufll fa fource à Lachme, de 
cendoit vers l’occident,te fe defgorgeoit eh la mer Adriatique.Ie fc« 

bien que quelques vns appellent la ville d’Argos du nom d’Amphil 
: \ cl 
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M pour le fujec que ié vay.dire^: Apres la féconds guerre contre les 
Chebains fousla charge «5c conduite d’Alçmæon,Diomede le pria de 
e fecouur de (es troupes, aucc 1 aide duquel il conquit aifement YÆj-i 

olie&l Acarnanie. Auintlur ces entrefaites qu’Agamemnon appella 
)iomede pour aller à la guerre de Troie,deuat la fondation d’iro-os'. 
£ Alcmæon demeura en l’Acarnanie, où il baftïf ladirc ville, que du 
ibni de fon frere iï appelîa Amphiloche, fur latefte'duquelcheutvn 
[uartier de pierre comme il cftoit en vn codé de la ville folicitantia 
icfongne; dont il mourut quatre iours apres.. Inache fucceda audit 
.lcmæon j Sc pource que la ville n’eftoit pas encore fort peuplée , il 
acquit pas beaucoup de réputation, d’autant qu’on aimoit mieux 
emeurer aux champs que de s’enfermer entre des murailles, Mais 
311 fils Phoronee s’employa fort à enrichir ^ peupler fa ville entrai 
nât ceux qui eftoyent efpars qui ça qui là en fon territoire,de fc ran-* 
er en corps de ville, &: viure fous mefmes loix & police, puis il baftic 
ne autre ville,que de fon nom il nomma Phoronique. Or la ville de 
mphiloche eflât en peu de temps remplie de multitude de citadins, 
: prenant le train d’vne ville tréf-richc & tres-fleutilfante à l’auenir^ 
luy fit changer de nom,& du nom d’vn fien petit fils né de-fa fille, la 
omma Argos. Car Inache décédé peu auparauant fut enfepueli du 

>ng de cette riuiere qui depuis porta fon nom, sellant faid dreffer 
n magnifique tumbeau fous les eaux d’icelle. Et ne fe fault esbahir fi 
'■s riuiercs ont fouüent changé de nom & de route, veu que leur eau 
tefme s’eft quelquefois fi bien tarie qu’il n’y reftoit que bie peu d’ap- 
irence de riuiere.Lucian tefmoigne au Dialogue de Charon,que de 
>n temps on ne voyoit plus a Argos aucun monument ni vellige de 
. riuiere d’Inache.c’ell ainiî que les temps & faifons changent. Voila 
liant à cette hiltoire partie véritable,partie fabuleufe. 

B QEanta moy ie ne puis deuiner que c’ell que les anciens ont MytUhg>s 

3ulu dire par icelle, linon que leur intention ait elle d’exprimer la d'lmche- 

ualité naturelle des riuieres & de l’air.Car que veult dire la querel¬ 
le limon auec Neptun pour ce pays là, iinon que & les eaux &: l’air 
Vne contrée la peuuent tant amender & rendre fertile qu’il 
\ ma|ailé de iuger lequel des deux elemens y conféré le plus ?" La 
Solution de ce différend fe remet à quatre riuieres; pource qu’il n’eft 
is aifea perlonne d en pouuoir iuger qu’aux riuieres mefmes, qui 
auent quelle efl la bonté de leurs eaux : c’ell à dire aux cfprits qui 
ntconoiflance des chofes naturelles. Mais comme il en prend ordi- 
îirement es chofes de ce monde, lefquelles on eflime bonnes ; cette 
eime chofe,afcauoir l’eau,qui a de coullume de porter amendemet 
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&: fertilité aux terres, fi elle les abruue hors de faifon, ou bien outre 
mefure,ellc les gafte 6c ruine.Voila pourquoy l’on dit que Neptun in¬ 
digné noya ce pays là, puifaprés ofta prefque toute l’eau de ces riuie- 
res.car l’vfage des eaux eft tel alendroit des riuieres, que celuy du vit 

&: des autres viandes aux hommes. Car comme ainfi foit que le vil' 
eft proufitable à ceux qui le boyuent auec mefure&: raifon > auffi n< 
feauroit-on croire le dommage 6c détriment qu’apporte vne exceffif 
ue prife d’iceluy ,qui noyé 6c eftouffe les parties intérieures du corps 
&brufle ou efteint fa force naturelle.Et pourtant tout ainfi que les ri 
uieres abruuans le pays,& fe meflans auec la terre la font foifonner et 
toutes efpeces de femcnces fi la chaleur furuient apres moderée,com 
me dit Theophrafte au 3. liu. des plantes : auffi ceux qui fe noyent 1; 
freflured vne plus grande quantité devin que leur chaleur naturel 
n’en puifTe cuire ou digerer, fe caufent vne infinité de maladies 6c re 
grcts.Mais le plus difficile poind de cette queftion, c eft de feauoir i 
lebon air &ialubre rapporte plus de proufît aux contrées, quVn 
abondance de bonnes eaux : c’eft pourquoy ces iuges furent quelqu 
peu de temps en fufpens. I’eftime toutefois que d’autant que l’vfag 
de l’air eft fi perpétuel,fi proufitable,fi neceffaire que fans luy nous n 
pouuons viure tant foit peu,ç’a efté fort bien auife aux anciens de di 
re que Iunon ( laquelle nous auons enfeigné plufieurs fois n’eftrc ai 
tre chofc que l’air ) fut preferée à Neptun en îadiudication de la pre 
uince dArgos. Et de faid les terres fe peuuent bien palier de l’inor 
dation ou arroufement des riuieres, 6c fe contenter de la pluye 6c rc 
fec celeftepour rendre à leurs maiftres auec vfure la femcnce qui 
leur auront commife : mais fi l’air n’eft bon 6c fain, il n’y a place, 1 
ville ne région qu’on puifTe habiter,ni que ceux qui auront la cerue 
le bien fai&e vuciilcntchoifir pour leur retraite. Celafe vérifié <i 
ceux qui demeurent es paluds,& terres proches d’icelles, dont les h ■ 
bilans ou voitins ne peuuet long temps garder leur fanté, encore q : 
s’habituans en tels endroits ils fe portent le mieux du monde,& fo\: 
d’vn tresbon temperamét de nature,veu que l’ordinaire des anima : 
nourris en tels lieux,eft d’eftre fubiets à beaucoup de maladies.Ie cr ’ 
que pour cette caufe Iunon eut beaucoup de peine d’impetrer - 
Neptun qu’il retirai!; fes eaux apres auoir inondé le terroir d’Arg< • 
car apres tels ragas 6c lauafles d’eaux qui emportent ordinairement t 
graille des terres,le pays ne recouure pas fi toft fon embonpoint,pri * 
ci paiement quand plufieurs riuieres fe desbondent en vne mefte 
contrée. Mais pource que les hommes ne font que bien peu capab s 
de iuger des chofes diuines, ce neft pas pour vne feule fois que li-i 
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arrogance a efté punie quand ils Ce font voulu mefler trop auant des 
affaires des Dieux, aufquels il conuient obéir feulement, non pas ef« 
piet leurs a&ions ni prononcer fentence entre eux. Voila pourquoy 
les anciens feignent que Neptun fît tarir les riuieres qui l’auoyent c5~ 
damné. Ainfi Paris iuge temeraire fut caufe de la deftru&iô de fa pa¬ 
trie ôc du royaume de fon pere. Ainfi Midas perdit fes oreilles: ainfi ^ 
plufieurs autres furent pour leur témérité les vns trâsformez en mon- ^eKlt,9,c 

tagnes,les autres en riuieres,les autres en beftes, rochers, arbres 6c di- 
uerfes formes. Quant aux autres poin&s adiouftez pour embellir ôc 

orner le conte, on ne les peult tous accommoder à raifons naturelles 
ou philofophiques, d’autant que l’on a de couftume de controuuer 
quelque entremets pour donner couleur 6c rendre vraifemblable fon 
deffeing. car comme le laboureur ne peult fi bien faire que fa terre ne 
rapporte quelque mauuaife herbe parmi le bon grain : auffi tout ce 
quifetrouue es plus belles 6c plus excellentes fictions anciennes ne 
fe peulttout appropriera l’vtilité de la vie humaine : ains fault faire 
eflatqu’vne partie y eft inferée pour donner du plaifir, l’autre pour 
colorer d’apparence le difeours. Si quelqu’vn en peult tirer plus de 
fruid,5c y trouuer quelques meilleures explications, il ne doibt eftre 
chiche de les communiquer à lapofterité. car nous fommes tous nez 
pour nous entr’aider les vns les autres, fuyuât le commandementque 
nous auons de Dieux de faire prouficer le talent que fa diuine clé¬ 
mence nous a commis. C*efl doneques afTez difeouru d’Inache : paf- 
fons à la belle Europe. 

D'Europe. 
(- * s ; 

Chapitre XXIII î. 

V r o p e fut fille d’Agenor Roy de Phœnice,6c de la Nym- Généalogie 

pheMeîie,ayant pour freres Cadme,Thafe, Gilix, duquel dLttroPe• 
laCilice print le nom ; 6c Phoenix qui donna le lien à la 
Phœnice : Ele&re 6c Taygete pour fœurs.On dit qu’Euro- 

pefutlibelle6c d’vnetaille tantagreablç qu’elle furpaffoitaifement 
toutes les femmes de fon temps.Iupiter amouraché d’elle fe transfor- son rauijfe- 

ma en vn taureau blanc 6c beau par excellence, 6c defeendit fur le iM’ 
riuage de la mer, où il fçauoit qu’Europe auec fes compagnes s’alloit 
quelquefois esbatre,Elle s’esbahiffant de la beauté de cet animal qui 
montroit auoir ie ne fcay quoy de plus fingulier que les autres de fon 
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efpece,quitta fa compagnie pour le voir de prés ; puis le trouuat fort 
gracieux 6c priué, fe print à le manier 6c luy paffer mignardement la 
main tout du long du dos ;6c finalement elle monta delfus ne pen- 
fant que fe iouër comme elle eull peu faire fur vn cheual. Ce taureau 
voyant fur fon dos la charge qu’il defiroit, s’en va le petit pas gagner 
ie bord de l’eau, où pour mieux affeurer fa proye il mouilloit le pied, 
puis le retiroit ; 6c peu à peu s’y fourra fi auant qu’il luy fit perdre ter¬ 
re ; de façon que n’ayant ÎInfante moyen de fe ietter à bas, affez em- 
pefehee de tenir fa monture.par les cornes cependant qu’il trauerfoic 
la mer à nage,il l’emporta en Candie ; là où reprenant fa forme ordi¬ 
naire il fe fit conoillre,6c iouit de fes amours : 6c pour eternifer la mé¬ 
moire d’vn ade tant fignalé, logea le taureau parmi les autres eftoil- 
îes. Agenor ces nouuelles ouyes receut vn extreme defplaifir, ôcfic 
toutes les diligences à luy pollibles pour la faire cercher fans que ia~ 
mais il en peuftauoir nouuellesVpuis croyant pour certain que quel¬ 
que? voleurs ou corfaires l’eufTent éïdeuée, il fit venir à foy fes deux 
fils Cadme 6c Thaïe,6c leur donna à chafcun quantité de galiotes bié 
equippses, leur enioignant k chemin 6c route qu’ils deuoyent tenir. 
Il commanda àThafede courir foigneufement toutes les colles 8£ 
prouinces voilines de la Phcenice,6c faire vne exade recërche en tous 
les ports 6c havres d’icelle : à Cadme, de fe tranfporter iufques aux 
plus elloignez quartiers de la mer de Syrie, 6c fe faifir de ceux qu’ils 
trouueroyent emmenans Europe ; auec defenfes de reuenir qu’ils ne 
la ramenafient.Or apres que Thafe fe fut diligemment acquitté de fa 
charge,fans pouuoir defeouu ir aucunes nouuelles de fa foeur, on dit 
qu’il aborda en vne ille de l’Archipelago iadis nommée Plate,proche 
deThrace, 6c baftit là vne ville que de fon nom il appella Thafe, 6c 
depuis toute l’ifle porta ce nom. Si fe refolut de demeurer là auec les 
Phœniciens qui l’auoyent fuyui à la quelle d’Europe fa foeur. D’autre 
codé Cadme en ayant faid la plus diligente perquilition qu’il luy fut 
polîiblc tant par mer que par terre,mais en vain,voyant qu’il n’y auoit 
moyen de la recouurer, s’en alla par-deuers l’oracle pour apprendre 
par quel moyen il la pourroic trouuer : 6c prendre auis de ce qu’il luy 
elloit expédient de faire en tel acccflbire.l’oracle luy fit telle relponfe: 

— Cadmeipoint ne tefafche^j, 
Ti trouuerts en ta voye vne vacher 
gui ne porta limais le ioug prejpmt 
DeJJUs fon col au faix obeiffint. 
Suy cette vache ou git ton auenture_j$ 
Puis eu verras quelle prendra pa$iure~a3 . 

Tuba 

i 
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Tu èafliras ville de grand renom, 
En luy donnant de Bœoce le nom. 
Chuinta, ta/leur, il ne fi en la ptüjfance_j 

D’aucun humain d’en auoir conoi/fances. 

Là défiais apparut à Cadme vue vache aùpres4eiaibntaine de Thu¬ 
ne ( ainfi nommée de Thur, qui en langue Phœnicienne lignifie vne 
vache)vers la riuiere de Cephife, où elle s’arreftant fie coucha par ter- 
re.Si prit Cadme refokition de faire là fa demeure, 5c de faid y baftic 
vne belle 5c forte ville qu’il nomma Bœoce. Or deuant que de pofer 
Les fondemens de la ville, comme il fe difpofoit félon la couftume 
de faluer les Dieux tutelaises 5c protedeurs dudid pays, 5c leur faire 
vn deuot facrifice , afin de les auoir propices 5c fauorables à l’aue- 
nir il enuoya fes gents quérir de l’eau en vne fontaine qui eft prés 
delà nommée Aretias. Auint qu’ils rencontrèrent vn dragon d’vne 
prodigieufe grandeur, fils de Mars 5c de Venus, ( comme difeiit en¬ 
tre autres Apollodorc Cyrenien au liure des Dieux, 5c Lyfimache, 
qui a efeript beaucoup de chofes d’Europe au 4. liure del’Eftatde 
Thebes,& du voyage de Cadme à f hebes)mufie en vne cauerne, ou 
félon les autres, au fond de l’eau: lequel fe ruant fur eux les deuora 
tous.Cadme ayant longuement attendu fes gents qu’il auoit enuoyez 
1 l’eau, s’ennuyant de leur longue demeure, s’achemina luy mefme 
v-ers la fontaine,où trouuant le dragon acheuant de deuoreMes corps 
de fes feruiteurs encore tremblotans, i l le combatif 5c tua près de la 
porte deThebes qui fut didc Homoloïs.Cela faid,Mars, ou pluilofl 
comme d’autres veulent dire)Minerue luy commanda d’arracher les 
dents à ce ferpent,&: les femer en terre en guife de graimdefquelles fe¬ 
nnecs nafquit fur le champ vne moifion 5c troupe d’hommes armez, 
lefquels par rindufi:rie&: artifice de Cadme s’entretuerent tous. Phe- 
rccydes a laifle par efeript au pliure de fes hiftoircs, que Mars 5c Pal- 
tas donnèrent à Cadme la moitié des dents dudit dragon , 5c l’autre 
moitié fut gardée pour Æete Roy de Colchps:&: que Mars luy com¬ 
manda de les femer comme on fait le bled; defquelîes il fufeita vne 
engeance d’hommes armez pour combatrc Cadme, 5c vanger l’iniu- 
re qu’il luy auoit faide mettant à mort le dragon fon fiis.Pallas voyar 
Cadme en danger eut pitié de luy, 5c luy donna auis de ruer cachè¬ 
rent vne pierre contre l’vn d’iceux,& l’afiener.Lc bleffé,croyant que 
e coup ne veinfi: point d’ailleurs que de l’vn de fes frères ( félon que 
es gents de guerre font prompts 5c foudainsà vanger à la pointe de 
efpee l’iniure qu’on leur aura faide, fans refped ni d’humanité ni 

1 affinitéjfe rua brufquement fur celuy qu’il penfa l’auoir outragé, 5c 
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le tua chaudement: en fuite tous les autres mirent la main à lefpe< 
partie pour auoir raifon de cet iniufte meurtre, partie pour la defenf 
de celuy qu’ils maintenoyent auoir efté à tort 6c fans caufe offensé; 6 
tant fe chamaillèrent qu’ils s’entremaffacrerent tous l’vn l’autre, ex¬ 
ceptez cinq,Ydæe,Pelor,Chthonie, Echion, 6c Hy perenor, qui feul 
refterent de toute cette brigade auffi toft efteinte que née, 6c peuple 
rent le pays auec Cadme ; qui faifant accord auec eux s’enferuitei 
beaucoup de bons affaires, notamment à baftir la ville de Thebes 
Cela sellant ainfi paflé,comme Agenor vid qu’il n’oyoit aucune 
nouuelles ni de fa fille ni de fes fils, il fit courir le bruit qu’Europ< 
auoit efté enleuée aux cieux, 6c mife au nombre des Dieux, fuyuani 
cette creance,les Phœniciens pour la confolation d’Agenor, luy dref 
ferent temples,autels,feruices 6c preftres officians, 6c femerent par h 
monde cette parolle qu’on eftimoit facrce, que Iupiter mué en tau¬ 
reau l’auoit emportée en Candie. D’auantage les Sidoniens firent ei 
l’honneur d’icelle batre de la monnoye marquée d’vne femme fife fui 
le dos d’vn taureau paffant la mer. On dit que Carnee fut fils de Iu- 
piter 6c de cetteEurope,nourri par Apollon 6c Latone.On luy donni 
aufli vu frere Leotychide,&: trois fœurs,Hydarnis,Limere, 6c Alage 
nie,tou^ lefquels donnèrent leur nom à des villes,comme dit Eudoxi 
au circuit de laterre.Voilafommairementce que les anciens conten 
touchant les auentures d’Europe 6c fes freres. Refte a examiner ci 

Mythologie qu’ils ont voulu dire. 
h'Mot.^ue ^ Hérodote au i.de fes hiftoires efeript qu’vne troupe de Candiot 
■i butob.. ^ycins eu auis de l’extreme beauté d’Europe fille du Roy de Phœnice 

veindrent à Tyr,& la rauirent pour leur Roy .Quant à ce que l’on co¬ 
te du taureau,c’eft vne feinte tirée de ce que leur carraque dedans la¬ 
quelle ils emmenerent cette belle princeffe,auoit vn taureau peint er 
la proue, comme l’a tefmoigné Agatharchide de Gnide en 1 hiftoin 
de l’Europe, car les anciens auoyent acouftumé de peindre en leur 

Morale, naüires les animaux defquels ils portoyent le nom, comme de Cen¬ 
taure, Chimere, Daulphin,& autres. Au refte ie croy que cette fabli 
ainfi defguisée contient quelque do&rine pour la modération & a 
mendement de l’efprit humain,outre ce qui tiet de l’hiftoire, puifqiu 
les anciens ont voulu faire acroire à leur pofterité que Iupiter, fouuc 
rain Roy des Dieux, fe transforma en vn fale animal pour affouuirfi 
lafciueté.Car ils ont voulu montrer qu’il n’y a vilainie au monde à la 
quelle ne s’abandonnent ceux qui fuyuent leurs appétits 6c concupif- 
cences charnelles, 6c qui par prudence 6c raifon ne les feauent teni 
en bride. Pour cette caufe Euripide çn fa Mcdee s’eferie que Y Amou 

/ 
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îft vn extreme mal aux hommes : & Ariftophon a fort bonne raifon 
le dire en fon Py thagorifte,que l’Amour fut vn iour banni du ciel en 
:erre pour couerfer parmi les hommes,parce qui 1 ne faifoit que trou¬ 
ver leur eftat,&: femer entre eux mille noifes & queieles: 

Tfefi ce pointpar lujle fentence^a 

Qrieft banni parles douze Dieux 
Ce Cupidon de leurprefence^j? 
Car quand il estoitparmi eux 

il ri y femoitfinon matières 
De troubles, noifes & débets, 
Tant esioit de nature altiere^j. 
Ses ailes ils luy mirent bas, 
fin quen la vouHe eftoillée^j. 

D’où l’infolentfe fit bannir, 
il ne peuflprendre fa volées. 
Contraint parmi nomfe tenir. 

IIs l’auoyentflancqué de double aile^j 
Pour pimfacilement domter 
Quiconque luy fer oit rebeller. 
Etfur luy viffoire emporter. 

'ar il y a deux fort dangereux efeueils, efquels l’homme fe doit don- 
er garde defehouër , afcauoir lacholere ôc extreme conuoitife de 
uelque chofe que ce foit,,comme ainfi foit que l’vn ôd’autre n’eft pas 

îoinsdagerenx à l’àme que les deux efeueils de Scylle&: Charybdis 
jx mariniers. Et comme la violence de la cholere eft fi grade quelle 
□us excite mefme cotre les chofes defpourueuës &: dame &: de fens, 

□us enflammant alencontredes engins & inftrumens de fer quand 
ir noftre gauche ignorance ou îourdife ils n’executent pas félon no- 
:e appétit nos mauuaifes volontez, &: nous induifent à dire pouilies 
a pierre,au fer,au boisjen quoy nous faifons paroiftre que nous n’a- 
)ns no plus de fens qu’eux.-aufli l’amour exceifif, qui eft: comme vne 
ge d’efprit, fait que beaucoup de perfonnes ne tiennent conte ni de 
noblefle de leurs anceftres, ni de la maiefté de leur empire, & ne 

j'uuent comprendre qü’ayans lefprit embrouille de telle paiïïon ils 
-xpofent en rifee èc mocquerieà tout le monde.c’eft ainfi que laver¬ 
ie cette diuinite de l ame, la plus precicufe&.plus agréable chofe 
Oieu qui foit au monde, eft: contaminée &: foulée aux pieds, & fe 
lifte mener comme priionniere quelque part qu’amour la vueille éli¬ 

miner.Car l’amour fait que les chofes plus fales, déformés, falcheu- 
j dommageables, paroiftent honneftes, belles, plaifantes ôc proufi- 

hhh 
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tables. Or les anciens voulans faire conoiftre l’infolence & vilainie de 

l'amour impudi'c,feignent Iupiter s’eftrc transformé en taureau, am- 

mal laffif& furieux. & defaidla plus grand’partie des guerres,des 

defolations de villes, pertes & ruines de royaumes, embrafemens de 
prouinces defcripts par les poetes, toutes refueriesSc malehces hu¬ 

mains ont efté fufcitez par cet amour lafcif & concupifcence des- 

bbrdée. Mais il n’en fault pas tant imputer de coulpe aux fem¬ 
mes que les hommes n’en ayentauflî leur part: la raifon eft, que le: 

femmes ne fcauroyent en cela pecher toutes feules, ains les homme 

leur feruent ordinairement de coadiuteurs, compagnons 6c confeil- 

lers en tous leurs maléfices 6c forfaits.il ne fault donc pas que les ho¬ 

mes reiettent toute lafaulte fur le fexe féminin, car appellans ( com 

me font quelques-vns ) les femmes animaux imparfaits, eux qui ! 

veulent par confequent qualifier parfaits,ne les doibuent pas induit 

ni foliciter à telles lafchetez : mais pluftoft par bonnes remontrance 

&; falutaires confeils les détourner des fautes qu elles pourroyen 

coceuoir en leurs courages. Nature leur a empreint vne certaine ver 

gongne plus qu’aux homes, auec vne imbécillité d efprit 6c de corps 

qui les retirent d’autant plus de tout acte deshonnete. 6c certes^ il ei 

plus aifé de contenir les femmes dedans les bornes d honnetete, qu 

les hommes. Au demeurant on tient que Cadme paifant de Phœnic 

en Grece leur donna la conoiffance de feize lettres de leur alpnabetl 

au lieu qu’auparauant ils ne traittoyent les points de laphilofoph. 

fi non par cotes fabuleux. Il fut auffi le premier qui commença a coi 

cher parefcriptl’hitoireen profe : toutefois les autres attribuent ce 

à Cadme Milefien qui vefcut vn peu de temps apres Orphee. On d 

qu’il trouua les mines des métaux, 6c le moyen de les forgei,lcs pur 

fiant 6c cuifant auec du charbon de pierre qu on appelloit pierre < 

Cadme ; au lieu que deuant luy les artiians les mettoyent en œuur 

mêliez encor de beaucoup de choies inutiles. Finalement les poet 

difent que Cadme chafie de fon royaume par Amphion 6c Zetc 

retira en Sclauoniedà où par la mifericorde des Dieux ayans comp- 

fion de fes auentures,il fut auec fa femme Hermione,qu Ouide noi 

fl'îiTcîi 'tne mc Harmonie,mué en ferpent,comme il luy auoit efte prédit par v 
& déjà ftm» voix ouye en l’air apres la défaite du fufdit ferpent. Pour le regard 

me' Europe, elle obtint de Iupiter que la tierce partie du monde porter1 

fon nom, laquelle eft fituée en forte que fon cofté Septentrional : 

Occidental eft borné par la mer Oceanerle Méridional eft fep'«( 

d’auec l’Afrique par la mer Méditerranée : vers l’Orient l’Archipo 

go,îamer Majour,la paiud Mæotide qu’on appelle communem’ 

î 
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Mare dette Zabacche,le fleuue deTanais,nommé vulgairement Don, 6c 

l’Iffhme qui tire de fa fource droit au Septentrion la diuifent de l’Aiîe. 

C’eft vne région fertile tout ce qui fe peult,bien temperée de fa natu¬ 

re,iïtuée fous vn air affez doux 6c gracieux, qui ne cede point aux aiw 

très en rapport de toutes fortes de grains, ni en bonté de vins 6c fruits 

d’arbres : fort plaifante, 6c embellie de villes, bourgs 6c autres places 

tant peuplees, qu’elle a la réputation de furpaffer non en eftendue de 

pays, mais neantmoins en valeur 6c proiieffe les autres peuples 6c na- 

tios de la terre,comme l’on peult voir plus à plein es eferipts des Geo- 

graphes. Elle eft toute habitable, excepté vn petit quartier de terre 

vers la palud Mæotide 6c le Tanaïs, qui pour l’extreme froid qui ré¬ 

gné là ne fe peult bonnement habiter. Qiiant à Thafe,eftant venu es 

ieux Olympiques il fouftint qu’Hercule eftoit natif de Tyr, 6c com¬ 

me à fon citadin luy fit faire vnc ftatue de cuiure de dix couldées de 

àault,fife fur vne bafe de cuiure, tenant en la main gauche vn arc, 6c 

;n la droite vne.maffue. Cela fuifife pour le prefent difeours : difons 

ronfequemment dePenelopé. 

De Penelopé. 
Chapitre XXV. 

E n E l o p e fut fille d’Icare Lacedæmonicn 6c de Peribœe fZîllï' ** 

Naiade,& eut cinq freres,Caune, Phalere,Nopfope,Phile 

mon 6c Helore.L’on dit qu’Icare,fa femme eftant encein¬ 

te , s’en alla vers loracle acaufe de quelques vifions qu’il 

.uoit eues de nuid, pour auoir auis de ce que fa femme deuoit enfan- 
er : lequel luy refpondit; 

Peribœe a lagloire dr vergongne des femmes. 

^ette refponfe ouye,&: mal entendue, cuidant que celle qui naiftroit 

le fa femme deshonoreroit 6c feroit quelque notable vergongne à fa 

amille, dés que cette fille fut née , il la mit dans vn coffre, 6c le ietta 

>ien auant en la mer,luy biffant courir tel rifque que fon deftin per- 

îettroit. Cette fille fut diéie Arnæe,pource qu’ils ne la voulurent pas 

ourrir, comme qui diroit reiettée ou defaduoüée. A u refte ce coffre s0» auenturt. 

yant de bon heur rencontré la mer fort calme 6c tranquille, tellcmet 

u il ne bougea du lieu où il auoit efté mis, finon qu’au tant que le re- 

uxordinaire des eaux marinesl’auoit peu à peu emmené; certains 

ifeaux oyans le vagiffement de la fille, volèrent vers elle : on les ap- 

hhh i 
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pclloit Meleagrides,efquels furent tranfmuées les foeurs de Meleager 

apres plufieurs larmes efpanduës pour la mort de leur frere quand fa 

inere eut par cholcre 6c vangeance ietté au feu le tifon fatal auec le¬ 

quel il deuoit viure mourir.Ces oifeaux firent tant qu’ils tirèrent à 

bord le coffre qui n’eftoit plus gueres loing de la riue, & nourriret cec 

enfant l’efpace de quelques iours. Les habitans du lieu voyans ce mi¬ 

racle en firent le récit à Icare, lequel en eut tant de pitié, quefolicité 

principalement par fa femme il fe tranfporta fur le riuage de la mer, 

èc trouua ledit coffre ( autres l’appellét balfm ) auec les oifeaux nour- 
. riffiersdefonenfant,lequelaueceuxil emmena chez luy. Les Grecs 

appelloyent alors ces oyfeaux là Penelopes, qui font ceüx que nous 

appelions auiourd’huy Poulies d’Inde : &c pour cette caufe la fille 

quittant fou premier nom d’Arnæe fut di&e Penelopé, félon le tef- 

moignage d’Herodoreen ce qu’ilaefcriptdePerfec&d’Androme- 

de.Quand elle fut mariable, tout le monde la voioit tant belle, de fi 

gentille taille,tant bien nourrie 8c complexionnée qu.’il n’y auoit ieu- 

ne home de maifon qui ne la voulufl auoir pour fa inaiftre(fe.mefme* 

ment plufieurs Princes & feigneursde la Grece la demandèrent en 

mariage.Mais le pere ayant encore quelque fcrupule pour la refpon- 

fc qu’il auoit eue de l’Oracle, ne la vouloir accorder à perfonne finon 

à quelque galand homme, qui par fa prudence & vertu peuft modé¬ 

rer les concupifcences de fa fille,laquelle auoit iufques alors vefeu en 

tout honneur&c integrité.Si fit vn tournoi près du temple d’Apollon 

Carneen, promettant de baillerfa fille à celuy qui demeureroit vain¬ 

queur. Paufanians en l’Eftac de Lacedæmone dit qu’Vlyffe emporta 

le prix de la courfe ; 6c pourtant il efpoufa Penelopé. Depuis Icare 

tenta le courage d’Vlyffe par beaucoup de prières 6c promelfes pour 

le faire demeurer auec luy pluftoft que de s en retourner à Ithaque 

mais fe voyant déchu defon efpcrance, ne pouuat par aucun moÿer 

induire ton gendre à luy complaire en ce poinct ; il voulut gagner le 

cœur de fa fille fe prit à la fupplier inftamment de nc*lc vouloii 

laiffer feul en fa maifon accablé de vieilleffe ayant défia perdu fa fem 

me Peribœe,poitr finir le refie de fes iours en duci] 6c amertume d’ef 

pric.Scs prières n’eurent non plus d’efficace enuers elle. Toutefois oj 

dit qu’Vlyffe meu de compaffion ou de laiffer le bon homme fan: 

compagnie,ou bien importuné par luy, donna le choix à Pénélope 

ou de demeurer à Lacedæmonc chez fou pere; ouïe laiflant, veni 

auec luy à Ithaque. Sur quoy elle ne refpondit mot ni à fon pere ni 

fon mari : ains fe voilant la telle ne bougea du carroffe fur lequel ell 

cfloic ia montée.Icare conoiffant quelle aimoit mieux fuiure fon mi 
> - ri,ma: 
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ri,mais qu’elle auoit vergongne de le dire ; îuy donna congé de s’eii 
aller auec luy. Apres qu’Vlylfe eut engendré d’elle fon fils Thelermw 
che,il fut appelle à la guerre de Troie, comme nous dirons au cliap. 
d’Vlylïe : &c fur abfenpde fa maifon l’efpace de vingt ans, durant les¬ 
quels on dit que Penelopé vefquiten toute chafteté fans donner au¬ 
cun fujet de la pouuoir iuftement blafmer d’impudicité : Ôc tous ces 
feigneurs &: héros de l’armée Grecque eftas de retour chez eux apres 
la pd fe & deftrudion de Troie ('car la guerre ayant duré dix ans Vlyf- 
fe fut errant ça &c là dix autres années deuantqucde regagner Itha¬ 
que ) plusieurs princes Grecs la veindrent edurtifer, la folicitans de fe 
remarier croyans qu’Vlyile fuit péri par naufrage. A cela pouuoit fur 

toutes chofes induire l’extreme defpcnfc qucllefaifoitnourriffant fi 
grande quantité de mignons qui luy venoyent offrir leur feruice,lef- 
quels ne viuoyent qu’aux defpends de fon reueitu. Il fembloit donc- 
ques que ce fuft le plus expédient pour elle d’en efpoufer quelqu’vn. 
Mais elle trompoit cauteleufement leur efperance, promettant que 
dés quelle aurait acheué la piece d’ouuragc quelle auoit entre 
mains,elle n’attédroit plus Vlyife,ains quelle predroit pour mari l’vn 
d’entre eux. Or les encretenoit elle de cette efperance, eonoiilant la 
petulâce &: témérité de ces ieunes feigneurs, lefquels fi elle rie les euil 
engeolé par telles paroles, euifent en peu de temps diilîpé tous fes 
moyens,ou mefme luy euifent peu faire de la vergongne.Mais autant 
quelle tiToit d’ouurage durât le iour,autant en defaifoit elle la nuid: 
8ipar cet artifice elle prolongea leur attente iufquesà layenued’V- 
lyife, lequel entrant chez luy habillé en gueux les paifatous au fil.de 
fonefpee. On ditauili quelle eut d’Vlyife,apres fon retour de Troie, 
vn fils duquel elle accoucha au territoire des Orchomeniés en Thef- 
falie,auprès d’vne place qu’on appclloit ftade de Ladas, lequel acaufc 
des haults faits d’armes que fon pere auoit exploitez en ce voyage,fut 
nommé Poliporthe,c’eft à dire deitrudeur de villes.D’autre part Pau- 
fanias eferiptés Arcadiques, que ceux de Mantinee tenoyent pour 
certain qu’Vlyife chaifa de fa maifon Penelopé,comme ayant de fon 
propre mouuement attraits & inuitez tous les mignons fufdits : la¬ 
quelle ie retira à Sparte ; mais n’eftajit receuë en la maifon de fon pe¬ 
re délia mort, ni reconuë par fes parents & alliez, elle fut contrainte 
d’aller faire fa rcfidence à Mantinee,ou elle décéda, & fut enfepuelie 
auprès du ftade de Ladas vers le teple de Diane. Voila les principaux 
poinds que les anciens racontent touchant Penelopé. 

^L’on dit qu’l carc ietta fa fille dans la mer, croyant que l’oracle 
voulut dire quelleferoit vniourquelque infigne deshonneur &in- 
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famie au fexe femniin ; combien qu’il entedift tout le contraire, afca- 

uoir que cette pudeur vergogne honorable requife aux Dame; 

d’honneur, fe trouueroit en celle dont Periboce cftoit enceinte, voin 

qu’elle reluiroit comme vne perle entre les femmes.Neâtmoins les an 

très maintiennent que Penelopé fut femme impudiq,s’abandônant 2 

tous ceux qui luy faifoyent l’amour,& qu’elle engendra Pan : comme 

aucontraire ils veulent dire que Dido fut princeffe tref-vertueufe & 

chafte>mais félon les affe&ions particulières d’vn chafcun elles ont en 

la réputation ou de pudiques ou d’impudiques, quoy quefojt la plu* 

commune opinion a fauorifé la bonne renommée de Penelopé,de la¬ 

quelle Eubule en fa Cry Aille rend ce tefmoignage: 

; • Sage lupin,dois-k mefdircs 
Du fexe féminin ?ton ire^> 
CAÎe perde plufiojt a iamais. 
Lafemme efila meilleure chofhj 
Que nature à, l'hommepropofcj. 
Si Medee eut le cœur marnais, 
Penelopé la recompenfe^ 
En vertu.chasteté,prudences. 

Or il ne fault trouuer eftrage fi Penelopé toft après fa natiuité fe trou- 

ua embarafifée de telles calamitez, comme ainfi ioit qu a peine void 

on aucun fage ou vaillant qui foit accompagné d’vne perpétuelle fé¬ 

licité. car vertu & fortune fe font de tout temps iuré haine & guerre 
mortelle. .C’eft pourquoy les anciens feignet t Hercule &; les autres 

héros remarquez pour leur finguliere vertu & bonté, auoir elle cala- 

miteux.&certes les aduerfitez font vn don de Dieu, peult eftre plus 

grand que toutes autres commodirez ; voire vne exprefle opportu¬ 

nité inftrumét par lequel Dieu fait preuue & exerce noftre patien¬ 

ce. Ainfi Semiramis, la plus excellente femme de toutes celles qu< 

nous feauons auoir efté remarquées pour vn fingulier efprit, pruden-j 

ce & valeur incomparable,courut prefque vnfemblable rifquequ< 

Penelopé nourrie par des oifeaux : item Danaé enclofe en vne arch( 

de bois auec ton fils,&: iettée en la mer, fut par l’aide de Dieu fauuée 

veu que quoy que foit il n’abandonne iamais l’homme de bien en fi 

necefiité, pourueu qu’il fe retourne à luy auec vne affe&ion pure& 

fincere.Plufieurs autres qu’il feroit trop long de reciter,en leur enfan 

ce expofez à l’abandon des belles fauuages n’ont pas trompé lesref 

ponfes que l’oracle en auoit donné ; mais aucontraire ont elle noi 

feulement deliurez,ains aufli nourris par elles. On dit que Penelop 

fut promile en mariage à celuy qui emporteroit le prix de la courfe a 
V ; tourno 

i 
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tournoi jchofeaffez ordinaire entre les anciens qui auqyent de bel¬ 

les filles, Toit que par ce moyen fuiuans l’auis de l’oracle ils vouluf- 

fencdiuertir quelques ieunes muguets de faire l’amour à leurs filles, 

les effrayans par l’apprehenlion des dangers propofez aux vaincus; 

comme es nopces d’Atalante &d’Hippodame : foit qu’ils fiifent eftat 

que créatures li rares 6c fi parfaites en beauté ne deuffent eftre pre- 

fentéesfinonqu agents accomplis en toutes vertus, attendu que les 

couards,cafaniers 6c poltrons ne doibuent attendre que honte , con- 

fulion 6c vitupéré entre les gents d’honneur. Et comme ainfi foit que 

Vlyffe reprefente par toutvn perfonnage doüé d’vnefinguliere pru¬ 

dence , à bon droit luy fut donnée Penelopé tant renommée pour fa 

continence 6c pudicité, fi admirable que la ville de Troie fecourue 

par beaucoup de nations d’Afie, ayant fouftenu l’efpace de dix ans le 

fîege dVnc armee generale de toute la Grece,les vns 6c les autres affi¬ 

liez par quelques Dieux particuliers; Vly fie d’autre collé ayant cllé 

vagabond dix autres années après la prife de ladite ville, elle ne peull 

eftre csbranlée ni par prières,ni par menaces,ni par importunité d’au¬ 

cuns liens amoureux ; ains les teint ( comme on dit communément ) 

le bec en l’eau,non fans vn gentil efehapatoire. Car il eft plus malaifé 

d’induire vn courage bien muni de vertu & tempérance à quelque 

vergongneux ade,que de prendre la ville de Troie, ou contraindre 

quelque autre place forte à fe rendre, veu qu’il n’y a piece de batterie 

qui puiffe faire brecheà la vertu. Et n’eft pas vrai-femblable que les 

anciens euifent fthault chanté la continence de Penelopé, fi fa ma¬ 

nière de viure n’euft efté.digne d’eftre propofée comme vn notable 

exemple 6c miroir de vertu. Quant à ce que les autres veulent dire 

que Penelopé ayant couché auec tous les mignos engendra Pan,ainfi 

nommé pour tel fujet,qui vault autant à dire que Tout ; ce font bayes 

fort elloignées de la vérité ; tant pourauoir peu de fuffragans à leur 

dire,que pour n’eftre conuenable à la raifon que la femme puiffe con- 

ceuoir de la femence de plufieurs ; pource que dés que la matrice a 

conceu,elle fe cloft de telle façon que rien n’en peult fortir n’y entrer. 

Ordoncques parle récit que les anciens ont faid de Penelopé,ils ont 

voulu exhorter les autres femmes à tempérance , continence 6c cha- 

fteté, afin quelles gardent foy 6c loyauté à leurs maris fans l’enfrain- 

dre aucunement, nefe laiffans amadouer par les amorfes 6c mignar- 

difes de ceux qui les courtifent ; 6c quelles facét eftat qu’il n’y a cho- 

fe tant honnefte que de perfifter inuincibles alencontre de tous alle- 

chemens. En ce qu’ils difent qu’elle les entretint en quelque efpcran- 

ce par fa piece d’ouurage, ils ont voulu montrer qu’il n’y arien fi dan¬ 
gereux 
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gcrcux que d’eltre oifif ; comme ainfifoit que ceux qui negotient ou 
s applioqùent à quelque honnefte exercice, ne font pas fi facilement 
furpris par mauuafies peiifées , ni par les faulx attraits desplaifirsde 
ce mon de, car l’oiliueté elt,linon la mere,pour le moins la nourrice de 
toute volupté &: infolence. Yoila quant à Penelopé : s’enfuy t Andro¬ 

mède. 

fD’clAndromede. 

Chapitre X X YI. 

5E X e m P l e d’Andromede montre combien il cft 
dangereux d’appartenir ou par confànguinite, ou par 
alliance, ou par amitié à des mocqueurs de Dieu & 
contempteurs de fes ordonnances, le péril auquel elle 

s’ell veuë prefte de perdre la vie non par la témérité d’elle, mais 
bien de la mere femme trefarrogante, qui mefmes ofa bien fe vanter 
de furpalfer en beauté les Deefles, a illuflré la mémoire de fon nom. 
Andromède fut fille de CepheeRoy d Æthiopie, de Cafiiope : fille 
tref-belle &; accomplie en toutes perfe&ions grâces tant de l’efprit 
que du corps;& digne d’eftre née de plus gents de bien.Quant à Caf- 
fiope, l’on dit quelle elloit de fi belle taille & d’vn air de vifage fi par¬ 
faitement beau, qu’il n’y auoit femme viuante de fon temps qui la fe- 
codaft: de façon quelle en deueint il outreçuidée que de prouocquer 
lu non, & conteller auec elle touchant la beauté. Iunon ne pouuant 
fupporter l’impudente témérité de cette femme, apres luyauoir re¬ 

montré que toute humaine excellence & beauté n’eft qu’ordure& 
yilainie fi Ion en fait comparaifon auec la majefté diuine, fupplia Ne- 
ptun de vouloir réprimer l’orguei 1 de cette roine, &:vanger l’iniure 
qu’elle en receuoit(Toutefois Silène de Chio en fes hiftoires fabuleu- 
fes ne ditpas quelle querela Iunô, mais bien les Nymphes Nereides) 
Ainfi doneques Neptun indigné de l’arrogance infupportable de cet¬ 
te femme,fufeita fur les terres de Cephee &c de Calfiope vne balaine, 
monftre prodigieufement gros &c efpouuantable, faifant vn merueil- 
leux rauage &. degalt en tout le pays,renuerfanc les baftimens de fond 
éncomble eintru les champs,fans que les villes melmes fuffent bafta- 
tes pourfe garantir, de telle pelle, veu que par l’incroyable vaftité de 
fon corps & rude heurt, elle les bouleuerfoit à fleur de terre. Cephe< 
extrêmement affligé &: troublé enfonefprit par fi piteux fpeélacles 
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fe tranfporta vers l’oracle,s’enquerant pour quel fujct tant de calami- 

tez luy auenoyent,& par quel moyen iî fe pourroit deliurer de danger 

fi eminent. Apres auoir facrifîé félon la couflümc de ceux qui alloyét 

au confeil,il luy fut refpondu que cette calamité fufcirée par l’orgueil 

de Calïîope, ne celïeroit iamais que premièrement il n’eufl exposé fa 

fille vnique à ce mohftre pour eftre par luy deuoree. Cette refponfe 

Duye Cephee garrota fa fille auec des chaines de fer à vn rocher, &: la 

mit à l’abandon de cette hideufe belle auprès de Ioppe en Æthiopie. 

Auint en mefme temps que Perfee paffant par là auec la defpouille de 

Medufe,acertainé de l’innocence d’Andromede,eut pitié d’elle, 8c la 

leftacha; puis attendit de pied ferme la venue de la balaine ; & com¬ 

me elle s’approcha,en luy faifant montre du chef de la Gorgone,il en 

:rasforma vne partie en roche, 8c défît l’autre à la pointe de fon efpee. 

Quand il eut par ce moyen mis cette belle 8c vertueufe princeffe en 

iberté, il l’efpoufadu confentcment defes parents; puis l’emmena 

juand 8c foy en Fille de Seriphe. L’on dit qu’il en eut vne fille,iaquel- 

e il laill a chez fon ayeul Cephee .Or corne il elloit encore en Æthio- 

)ie, ayant defcouuert que Phinee frere de Cephee machinoit contre 

uy,faifant ellat d’efpoufer Andromède par la mort de Perfee,il fit en 

orte qu’en montrant la telle de Medufe à Phinee, il fut tranfmué en 

>icrre. Finalement il fe retira à Argos auec fa femme Andromède 

te fa mere Danaé,îà où il demeura iufqu’au dernier iour de fa vie.C’ell 

:eque les anciens nous en apprennentiexaminons leur intention. 

ÇSiFonconlîderefoigneufementcequenousauons efeript tou- Mytboio£le 

:hant Andromède,l’on trouuera que ce n’ellqu’vne exhortation des mor.de u'yjn 

tnciens pour embraffer la pieté 8c modération d’efprit. CarCalliope liron*i<Lt* 

îe lcachant pas faire fon proufit des lingulieres grâces de Dieu, fut fi 

îardie que d’entrer en conteflre auec les Deelles autrices de tous biés, 

te fe preferer à elles és biens mefmes quelle auoit receuz de leur libe- 

alité. Mais Dieu iulleiuge&: vangeur de toutes mefchancetez, ne 

riffe point impunie telle rage ou arrogance,deuant lequel toute ma- 

;nificence humaine n’ell que fiete ordure quand les hommes font 

iefpourucuz de bonté iullice, 8c s’ofent bien parangonner auec les 

fonces diuinés. Ainfi doneques apres que Iunoneuc olléà Callîope 

i beauté &c belle taille de corps, elle affligea quand 8c quand toute 

Æthiopie de la calamité lufdite. Et combien que la punitiô des per- 

ers redonde quelquefois fur leurs parens &: affins ; li ell-ce que Dieu 

e permet pas que les bons lefquels il chaftie,perilTent; ains fe montre 

rotedeur de leur innocence au milieu des dangers qui les aflàiîlent. 

-’eftpourquoy le conte dit qu’Andromède exposée àlamercid’vn 
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tant impiteux mon(lre,&: prefte de fe voir engloutir par la mort,acau 
le de la témérité de fa mere; fut par la mifericorde des Dieux non feu¬ 
lement remifeen liberté par Perfee qui par leur inftind addreffa fon 
chemin par là où elle eftoit garrotée:mais aufli pour auoir patiemmét 
fupporté Ion afHidion, promue à plus grande felicité.Les terres d’Æ- 
thiopie &C les rnanans d’icelles nefepeurent exempter du rauage de 
ce monftre,finon que par fa mort, apres laquelle ils rentrèrent en leur 
i. heur feureté-.d’autat que pour le peche des Roy s Princes com¬ 
mis alencontre de.la majefte de Dieu, non feulement eux, mais auilî 
les peuples nations qui leur font fujettes, complices ou fautrices 
de leurs impietez, fentent Vire & la main diuine s’appefantir fur eux; 
ioint que Dieu atoufiours aifezdeiuftes raifonsde punir vne com¬ 
mune acaufed’vne infinité de pechez cemmis par plufieurs. car nul 
forfaid ne demeure à iamais impuni, finon que Vautheur mefme d i- 
cerliiy s’en punilfe par fainte&deuë penitence. Nous voyons que 
Dieufufciteles nations eftrangeres alencontre desRoys iniques;ou 
les peuples s’efleuent contre les magiftrats iniultes ; ou bien vn magi- 
ftrat cotre Vautre: comme ainfi foit que Dieu n’a point de commerce 
qu’aucc iuftice feule,vraye& feule ame des villes, & plus feurlien des 
Eftats ôc royaumes.Or perfonne ne doibt eftimer que les anciens ayec 
en vain forgé ou rranfmis à leur pofterité de main en main vne fi gra¬ 
de ôc fi admirable variété de contes; d’autant que ce qui n’a ni gouft 
ni proufit,ne dure gueres : mais ce qui eft fagementenfeigné,ne peult 
par aucune violéce de temps eftre afFroibli ne defrompu. Voila com¬ 
ment les fables feintes pour la corre&ion amendement des mœuri 

de l’homme, font paruenues iufques à noftre prcfent fiecle : au 
lieu que les autres façons de philofopher, acaufe des 

difcordcs Sc guerres ciuiles, &c des contentions 
ordinaires entre les philosophes, ont efté 

reiettées, ou pour le moins ont re- 
ceu plufieurs &: frequen¬ 

tes mutations. 

MYTH( 
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Combienfigement les Anciens ont introduit leur rehgionjes hon¬ 

neurs de leurs P refîtes, & le lieu des enfers. 

E v a n t que paflfer outre, comme ainlî foit que 
les anciens ont inuenté plulîeurs choies pour 
gouuerner fagement la vie humaine ; ie croy 
qu’il eft bon de môtrer que toute la religion des 
anciens a efté controuuée pour imprimer es 
cœurs humains la crainte 5c rcuerece des Dieux. 
Car ayans affaire à vne troupe de femmes, à vne 

multitude d’ignorans 5c idiots qui ne pouuoyent comprendre les en- 
feignemens de philofophie,ni par iceux fauourer la religion, embraie 
fer la foy, 5c fuyure vne fainteté de vie ; il fut expédient de leur em¬ 
preindre par autre moyen la crainte des Dieux* or ne trouuerent ils 
point de meilleur expédient que de les abruuer de fables &fidions 
fous lefquelles ils defguifoyent les plus haults de leurs fecrets& my- 
fteres. C’eft pourquoy ils equippent Iupiter & l’arment de foudres 5c 
de l’ægidejdônent à Neptun le trident,les fléchés à Cupidon,les flam¬ 
beaux aux Eryniies ou furies vengerefles des forfaits, à Pallas les dra- 
gos,&: aux autres Dieux diuerfes armes. Mais parce que telles inuen- 
tions fembloyent eftre du commencemat rudes 5c groflieres,&: peult 
cftrc inutiles pour cet effed ; 5c qu’il nefaloit pas que ceux quide- 
uoyent receuoir cette première religion encores inconue,fuflent ob- 
ftinez; on incroduiilt depuis vne multitude 5c brigade de nouucaux 
Dieux 5c par mefme moyen des loix nouuelles, 5c autres ceremonies 
enleursferuicesiiaintqu’ÆfchyleésEumenides dit que les Dieux 

ii i 2 
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récents ont foulé aux pieds les anciennes ordonnances. Or les princi¬ 
paux Dieux entre les recents aufquels ils auoyent plus de fiance, 
c’eftoyent premièrement Iupiter, qui abolit tous les droits des anciés 
Dieux,te les inftitutions de leurs ceremonies : puif-aprés Hercule, &: 
Dionyfe,&: toute cette autre prefque infinie quantité de Dieux mafles 
&: femelles iffus la plus grad’ part du pere lupin. Oultre iceux 1 on co- 
mença à reuerer d honneurs feruices diuins quelques hommes a- 
pres leur mort, à aucuns defqucls on dédia des villes ; comme la ville 
d’Eleus en la Moree,à Protefilas; Lebadeen Bœoce,à Trophonius î le 
temple dédié à Amphiaras en Oropie. Et afin que ces Dieux fififent 
euidemment paroiftre que telles inuentions humaines leur eftoyenc 
fort agréables,ils(ou pluftoft les diables fedu&eursj voulurent bié les 
confirmer par plufieurs miracles ifians des chofes confacrecs à leurs 
noms:comme la ftatue du pere Liber contemplée par gents polluz ÔC 

profanes,les faifoit infenfer.fi quelqu’vn par mefpris de la religion en¬ 
troit dedans le parc des Eumenides les Athènes, il deuenoit furieux, 
ceux qui fouillez ou polluz entroyent en la cour de Iupiter Lycæen, 
mouroyent infailliblement dedans vn andaquelle pollutio fe defeou- 
uroit par ce miracle,que quelque creature,humainc ou brute, entrant 
leans en tel eftat,ne faifoit nulle ombre de fon corps, à quelque heure 
du iour en quelque faifon de l’année que ce fuft. Pour ces caufes on 
faifoit grand eftac des aufpices,augures, prophéties &: autres deuine- 
mens qui concernoyentla religion ; comme celuy qui fe faifoit en A- 
chaie deuant le temple de Gérés, il y auoit vn miroir pendu à vne fi¬ 
celle, & deuallé iufqucs à l’eau d’vne fontaine là fituée;dans lefquel les 
malades,apres auoir premièrement accompli les facrifices ordinaires 
&: requis pour cet efFeét, apperceuoyent lans faulce ou leur fanté ou 
leur mort,félon les images qui fe prefentoyent à eux dedans le miroir. 
Or les impurs &: maiings efprics n’effeétuoyent telles.fourbes que 
pour approuuer&authorifer telle fuperilition pavenne. De la veint 
qu’ils portoyent beaucoup de reucrence à leurs facrifices, à la religion 
de leurs Dieux, à leurs profites ou religieux ; lefquels ils ne choifif- 
foyent que des plus nobles familles, auoyent feance en toutes les 
aifemblées conceils publics en Grece.car les Athéniens propofoyct 
leurs con&ils affaires comme en la prefence des Dieux mefmes 
(aufquels rien n’efi inconu) à leurs preftres,ainfi quefaifoyent les La¬ 
cédémoniens à leus Augures feants à cofté de leurs Rois Et n’entroiet 
iamais en confultation de quelque grand ou public ou particulier at- 
faire,qu’ils n’eufient eu l’auis de l’oracle ou de Delphes,ou d’Ain mon, 
ou de Dodone; ou fondé par autre moyen la volonté de leurs Dieux. 

Depuis 

/ 
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Depuis aufli la couftume veint, confirmée mefme par ordonnances 
511e te conceil légitimement aflemblé ne Te tiendroit point que dedas 
es temples des Dieux,ou bien en quelques lieux facrez, les voulants 
luoir pour tefmoings de leurs parolles, de leurs adions, de leur co'n- 
cience 6c équité. Puifapres les plus fages legiflateurs encreprenans de 
)olicer leurs villes de bonnes & falutaires loix ciuiles, mirent en auat 
>lufieurs 6c diuers Dieux qu’ils faifoyentaucheurs de leurs loixxom- 
ne ainfi l'oit que toute loy eft legere 6c de peu de valeur fi elle n’efi au- 
hqnfee par le confentement des Dieux immortels.Dés lors l’ancien- 
îc théologie commença d’attirer à foy les aflfe&ions 6c efprics des ho- 
nés,laquelle toutefois Zenon,Clcâthe 6c Ghryfippe philofophes ont 
:reu conlifter entièrement en la confideration des corps naturels, 
vlais la contemplation des anciens n’eftoit pourtat du- tout efioignec 
les chofes diuines ; cbbien qu’ils n’en prinfient pas le vray 6c légitimé 
:hemin:& cette leur recherche n’eftoit pas inutile. Car nous ne trou»- 
tons pas feulemenccomme quelque naturelle pafture pour nos âmes 
L entendemens en la confideration de la maiefté de Dieu,&: en la co- 
ioi fiance des chofes ceîeftes, quand nous recerchons fa nature 6c ef~ ■ r 
enccunais aülîi nous fommes efieuez plus hault, 6c nous femble que 
oyons rauis au ciel quand nous fongeons aux chofes celeftes 6c diui- 
tesmous négligeons les humaines comme chofes de néant 6c de nul- 
; valeurs deuenons gents de bien.Car quand nous aurons mefprisé 
ss chofes de ce monde, 6c mis fous les pieds les affections 6c conuoi- 
ifesdenos âmes, que nous peult-il plus refier de mefchanceté>6c 

[uelle entrée chez nous peuuent trouuer telles efmotions quad nous 
ouïmes à bon efeient occupez a la recerche4çs fecrets diuins ? Or les 
nciens n’onr pas feulement adoré en guife de Dieux des corps natu- 
eLs,comme le foleil,la lune,la terre,le feu,l’eau,les vents;rous lefquels 
■ne efié comme Dieux religieufemenc par eux feruis, fuyuant ce que 
tous en auons enfeigné cy-defiiis : mais aüfii pour nous apprendre à 
emperer par certaine modération les troubles de nos efprits,& qu’on 
ie penfafi point que rien fe fift fans la conduite 6c bon plaifir de Dieu; 
'sont deuorernentreucréprefque toutes les pallions efquclles font rees pour 

ubictes les créatures humaines. Ainfi les Athéniens firent vn autel à Lw‘ 
■lifcricorde; lefquels honoroyentfa majefté par defiiis toutes autres 
y delfous fpecifiées,comme eftant tref-importante à la vie humaine, 
c en (i grande diucrhté d’inconueniens 6c rencontres qui l’accom- 
’aguent.En fuite ils en firent à Pudeur,Renommée, Alegrefle, Santé. 
!lus adoreront les Songes,la Pertinacité,les Grâces,la Fraude, la Mi- 

ci e,Complainte,Amour,Dol,Peur,Labeur,Enuie,le Deftin,la Vieil- 
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<$6 • MYTHOLOGIE, 

lefle,la Mort, lés Tenebres, la Neceffité, que Callimache en Tes hy m 
nés appelle grande DeefFe}& Fortune, a laquelle ils ont fouinais 6c af 
fubietti toutes chofes,plusEfperancc& Crainte, que Thcognis qua¬ 
lifie du titre de graues Dieux. Et puifqu’ils ont attribué de la diuinit 
auxfufdites pallions d’efprit, 6c bafti des temples à l’entendement, 
la foy, à la pieté, à la Verru , n’ont ils pas affez euidemment faid pa 
roiftre que Dieu a l’oeil fur toutes les affaires de ce monde, 6c qu’ 
faulc que les geitts de bien fe rangent de tout leur pouuoir à bien fait 
6>c viure en intégrité de confcicncc ; D auantage croyans que 1 Vn 
uers fuft Dieu, ils tenoyent pour maxime aftéuree, que lamajeftc l 
prelence de Dieu s’efpand par tout, qu il eft tefmoing de toutes I 
penfees>parolles&: adions des hommes:&r que par confcquent nul n 
doibt prefumer de commettre aucun meffait dont il ne ioit chaftit 
Or entre vne fi grande multitude de Dieux, il n y en auoit pas vn qi 
ne prift pîaifir 6c n’aimaft ceux qui s’addonnoyent à fageffe, probiti 
iuftice;integrité Joyauté,tempérance. Et pourtant les ancieus ont c 
raifon de dire qu’il y auoit deux voyes par Iefquelles les âmes ifloycr 
hors des corps humainsrdeux baffes,vne haute.Car ceux qui s’eftoyi 
polluez es vices de ce monde,6c n’auoyét fuiui que leurs plaifirs chai 

f l'Evfer. nels ; qui chez eux auoyent commis toutes fortes de vilainies 6c me 
chancetez mortelles} qui au régime 6c gouuernement des affaires pi 
bliques auoyent malverfe 6c commis des fraudes irremifïibles : leu 

âmes tournoyent à gauche, 6c eftoyenr forclofes du conceil ou con 

le Furgatoi- pagnie des Dieux, bannies à perpétuité du royaume des deux. Ceu 
qui auoyent bien commis beaucoup de pechez,mais remifïibîcsf 
véniels,qui seftoyent louillez es ordures de 1 humaine corruptioi 
apres que leurs âmes auoyent accompli quelques années de purgati 
expofées aux vents 6c au feu pour les eflorer , il leur elïoit permis é 
monter au conceil celefte, apres auoir pose toutes leurs immondice 
corne ainfi foit que rien ne peult participer a la purete diuine q ne fo 

àtî'/n?* au^ pur & (impie. Mais ceux qui tout le cours de leur vie s’eftoyci 
' W”S’ conferuez en chafteté, innocence 6c intégrité, qui ne s’eftoyent poil 

abandonnez aux fouillures 6c pollutions corporelles,qui s’eftoiént c 
tout leur pouuoir conuerfans au monde, conformez a 1 imitation c 
la vie celefte: leurs âmes auoyet le chemin libre 6c oüuert pour t erne 
ter aux deux dont elles eftoyent parties. Ainfi doneques propofans t 
rigoureux fupplices aux malfaiteurs , d’honorables 6c perpetucll 
rccompenfcs à la vertu des gents de bien , 6c enfeignans que 1 
Dieux efpioyent comme dignes tcfmoings routes leurs pensées 
a&ionsjcela fufftfoit pour induire les hommes 6c les occalionner mr 
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:é eux à viure faintement 6c religieufcment)&: les humilier en toute 
•ainte 6c reuerence douane la maiefté diuine. Or difcourons main- 
:nant d’Vlyffe. 

D'Vlyfe. - 

Chapitre I. 

L y s s E ( duquel les Poëtes eferipuent tant de chofes ad- Geneai ^ 
mirables, 6c principalement celuy qui entre eux obtient d'rtytft. 
d’vn commun contentement la principaulté , Homere) 
uacquit en Bœoce,félon l’auis de Lycophron, 6c félon les 

itres à itiiaque(auiourd’huy Val du compere,iüe en la mer Ionique) 
s de Laërte 6c d’Anticlee.Silene de Chio dit au i.liure de les hiitoi- 
s fabuleufes,qu’il nacquit comme Anticlée enceinte s’en alloit en la 
lontagne de Nerit près d’Ithaque ; où elle trouuale chemin gliliant 
:aufe d’vne laualfc d’eaux qui auoit abruué le lieu:tellement quelle 
iut,&: de frayeur enfanta. On pâlie tous lilence tout le temps depuis 
, naciuité iniques au voyage de Troie. Voicy donc ce que nous en 
ouuons. Quand il fut quellion daller au liege de ladite ville auec 
ius les autres princes 6c héros de la Grèce,il eftoit tant amoureux de ^xefn/terd* 
melopé qu’il auoit nouuellement efpousée, que pour s’exempter de vwe * 
: voyage il contrefit l’infensé.ôc pour fe mieux defguifer,attela à vnc Tr°ye‘ 
îarrue deux animaux fort diiferens en elpcce, 6c fe prit à labourer le 
uage de la mer,&: au lieu de bled y lemer du fel, cuidant que par ce 
loyen on lelairroit chez tuy comme inutile à la guerre. Mais Pala- 
tede fils de Nauplie Roy d’Èubœe , fon ennemi mortel, fin 6c rusé, 
3ur defcouurir fa dillimulation,trouua moyen d’auoir fon fils Tele^ 
lâche encore petit enfant, lequel il coucha dedans vne orniere par 
à la charrue deuoit palier. Vlyfîe reconoiffant fon fils,leua le man¬ 
ie de la charrue afin de ne le bleffer,&: deflourna fes belles. Ainli 
mut on que tout fon faiél n’efloit que fourbe, 6c qu'il auoit l’efprit 
atant raffis que de couftume. Et pourtant force luy fut de marcher Ses ^ 
îcc les autres princes Grccs.ce qu’il fit auec vn bel equippage,y laii- 
nt plufieurs preuues 6c remarques de fa valeur 6c prudence. Et pre- 
uerement il fut caufe qu Achille qui fe tenoit caché parmi les filles 
e Lycomede Roy de Pille de Scyros,en habit de fiile,reuint à la guer- 
'.Car on dit qu’ Vlyfie ayant feeu par vn efpion nommé Aiie, qu’A- 
’hlle efloit là muffé,fe defguifa en mercier portefaix paflant pays, 6c 
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porta atîx filles de Lycomede &~damoifeilcs de fa cour beaucoup de 
forces de mercerie,principalement des befongnes-de filles.mais entre 
autres beatiiles qu’il mit en vente,il ddploya de beaux poignards, de 
bonnes efpees ,&vn armet garni de trd-excellens tymbres &: penna- 
ches. Achille ne s’amufant point à manier ces menus fatras propres 
aux femmes, s’en alla vifiter ces armes, par ce moyen Vlyffe reconut 
qu’Achille ne tenoit rien du fexe féminin, & que c’eftoit vn homme 
fans barbe traudli feulement d’habits,non de courage. Puilaprés il fit 
entendre qu’il eftoit expédient de porter deuant Troie les fléchés 
d’Hercule qu’il auoiu données à Philo&ete, & l’vn des os de Pelops, 
fans lefquelles chofes il n’dloit pas en leur puiflance de prendre la 
ville, fuyuant l’auis de l’oracle. Il enleua fecretement les cendres de 
Laomedon enfepueli fous la porte deScæe. Il emporta le Palladium 
de la citadelle, tuant ceux qui le gardovent. Enuoyé auec Diomede 
pour faire la defcouuerte, il tua Rhefe roy de Thrace, & emmena fes 
chenaux deuant qu’ils euffent beu de l’eau fatale du Xâthe.Or toutes 
ces chofes font d’autât plus remarquables,que fans les exploiter Troie 
nepouuoit eftreprife. Mais ce qui augmenta la haine qu’il portoità 
Palamede,fuft qu’Vlifife vn iour enuoyé en Thrace pour auoir des vi- 
ures&: du fourrage,f’en reuint difantqu’il n’en auoit pointtrouué 
quoy voyant Palamede, il y voulut aufli aller, &: remporta grande 
quantité de bledz. Et pourtant VlyflTe dés lors plein de menafTes& 
d’enuie ne ceffa de procurer fa mort. A ce defleing il eferipuit vne 
faulfe lettre &; côtrefaite fous le nom de Priam,par la quelle il remer- 
cioit Palamede du bon feruice qu’il luy offroit de faire par quelque 
trahifon qu’il ne declairoit point : adiouftant en fa letre, qu’il luy en- 
uovoit bonne fomme d’argent pour accomplir fon entreprinfe? la 
quelle fomme Y lyfîe auoit malicieufemcnt fait cacher en terre dedâ; 
k tente de Palamede. Cette lettre furprife &: recitée en plein concei 
des Princes Grecs, voila Palamede atteint &conuaincu de trahifor 
& læfe maicllc. Adonc Vlyfl'c faifant du bon valet, &: feignât de fup 
porterie droit du criminel, remonftra qu’il ne faloit point adioufte 
de foy à des limplcs Ictres de l’ennemi3 leiquelles on pouuoit ailcmé 
vérifier ii Ion faifoit vne recherche en la tente de Palamede : &; que l 
l’on y trouuoit l’argent mentionné en la lettre, il n’y auoit doute qu’i. 
ne méritait la mort. Ainfi doneques on enuoya fouiller par tout en f; 
tente où l’argent fuft trouué, & Palamede comme criminel lapide 
Depuis cette perfide lafcheté,Nauplie pere du dcfiund nourrit touf 
ioursenfoname vn defirde vegeance, comme nous l’apprend Lyco 
phron. l'occaiion f’en prefenta fort oportune, lors que les Grecs faif 
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voile, & retournans chafcan en fa maifon, chargez du butin de cette 
?auure ville defolée, ayans délia Pallas pour aduerfaire, irritée contre 
Ajax,pour auoir violé ou du moins taché de violer Caflandre fa pro- 
>Heteflfe fille de Priam, ce dedans le temple dédié a la majefté : elle 
eur fufcita vne efpouuantable tourmente vers la colle d’Eubœe. 
-ors Nauplie,qui du hault des roches Capharees ( autremet Gyrees ) 
ifes fur le riuage, &: tref-dangereufes pour vne infinité de petits e£- 
:ueils qui ne fe defcouurent qu’à fleur d’eau ; efpioit le retour de l’ar- 
née nauale,prit vn flambeau en fa main, comme leur voulant efclai- 
er pour venir feurement à bord.Et dés qu’ils eurent defcouuert cet- 
e lumière,la cuidanseftre allumée par quelque confident ami pour 
~s guider à port; ils dreflerent la pointe de leur flotte droit auflam- 
•eau.mais la violence de l’oragc,&: la tourbillonneufc impetuofité du 
ent, les emporta contre les rochers, où ils furent pour la plus part 
irifez ôc noyez. Aiax des premiers. Apres la mort d’Achille il eut que- Pl.ttdoyé en- 

ele auec Aiax pour les armes du defunét : & par la force &: viuacité 
.e fon beau-dire remontra contre la valeur &: magnanimité d’Aiax, ^ âm es de 
lue les villes fe conqueroyent pluftoft par fageflfe &: induftrie,que par u e' 
Drce d’armes ni vaillance de corps, Aufli feignent ils que le valeu- 
eux Aiax perdit aifement le fens ; pource que beaucoup de corps ro¬ 
uîtes ont l’efprit bien foible,&: la ceruelle tant efuentée qu’ils appro- 
hent plus de folie que de fageflfe. En fin les armes d’Achille adiugées 
Vly/Te, Aiax vaincu par l’eloquence &: commémoration des proiief- 
:s exploitées par la fagefle de fa partie aduerfe, fe tranfperça le corps 
uec fon efpeefur la pointe du iour.Or Vlyfle eftoit de petite taille,6c 
uax de grande ftatue, mais les grands corps ont volontiers peu de 
igefle, d’autant que leur vertu a plus d’efpace pour s’efpandre : les 
etites tailles font ordinairement fines & rufées. la taille médiocre eft 
onc la plus loiiable.à ceux là fe peuuent accommoder ces vers: 

En petit corps regnoit beaucoup plus de vaillances. 
Vn fi grand corps n a point vn fieul brin de prudences. 

/on fait mention de plufieurs autres chofes commifes par cet héros 
.urant la guerre de Troie, comme qu’il tua par querele Orfilochefils 
l’Idomenee Roy de Candie,s’oppofant à ce que l’on ne luy décernait 
i légitimé part du butin : qu’il efgorgea cruellement Polyxene, tref- 
•clle fille de Priam,fur le tumbeau d’Achille:qu’il ietta le petit Aftya- 
lax fils d’Heétor, du hault d’vue tour en-bas plufieurs autres 
&es efquels il a montré, comme tous autres, qu’il eftoit homme, ne 
'ouuant gourmander fes paflions.inais nous les lairrons à part,&: dif- 
ourrons feulement des vaillàces que les anciens nous ont lailfées en ' 
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leurs mémoires,par lefquelles il s’eft employé non pour coquerir vne 
partie de l’Alie ( c’elt peu de gloireàqui que Toit, principalement fi 
l’on y employé quantité d’hommes ) ni pour s’emparer de l’empire 
Troien : mais bien pour Te domter Si vaincre foy-mefme ( chofe fans 
comparaifon pins finguliere) pouracoifer les troubles.& paflions de 
l’ame, Si pour apprendre à renger fon efprit aux loix de prudence SC 

plZilua de raifon. Apres le fac & deftruaion de Troie, le butin partagé entre 
de cette rte, les chefs Si capitaines de l’armée Grecque à chafcun félon fon grade 
opTemlTqui & mérité,ils s’embarquerentpour s’en retourner chez eux: Ylylfe pa 
doiiex.de beau reillement defploya fes voiles au vent pour regagner fon pays ; mais 

iTatommo- la tourméte l’emporta vers la code des Ciconiens en Thrace, peuples 
dent à Vexe- fafeheux; mauuais garçons Si tref-dangereux : où il pilla la ville d’If- 

C*ÆotleUTi mar, depuis diète Maronee. Mais comme il penfa defanchrer contre 
En-enrs & a- l’auis Si confeil de fes amis, les Ciconiens le veindrent charger, Si le 
uentures d V- kattirenc fi fijen qu’ayât perdu beaucoup de fes gents force luy fut de 

tourner le do$,&: quitter cet havre. Puifapres ayant auec beaucoup 
de peine pris terre,il feiourna là deux iours : au troilielme,fauorifé du 
vent, il defcouurit d allez prés fon pays.Mais la tempefte le chalfant 
du cap de Mallee, il fut au dixiefme iour derechef emporté en Afri¬ 
que vers la colle desLotophages ( Chelbeens auiourd’huy ) ainli no- 
mez de cet arbre que les Grecs nomment lotos. On le prend commu¬ 
nément ( mal à propos toutefois) pour l’alilier. Mais 1 heophralte au 
4.1iu.chap.4.de l’hiftoire des plantes,fait cet arbre de la grandeur d’vn 
poirier,Si fon fruiét de celle d’vne febue,qui meurit en changeant de 
diuerfes couleurs à guifes des raifins,dont vne armee fe feroit alimen¬ 
tée par quelques iours en Afrique, faulte d’autres viures. car il y en a 
là grandeabondance.Plineau z.chap.du z4.hu. l’appellefebue Grec- 
que.Polybe au iz.liu.de fon hiftoirc attelle auoir veu des Lotes en Ly- 
bie,qu’il dit ellre arbre non fort grâd,rude Si efpineux, defueille ver¬ 
te,petite Si refcmblant au Nerprun,mais vn peu plus large Si efpailfe. 
Quad Ion fruiCt comence à fe formerai fc rapporte aux grains ou pe¬ 
tites bacques de Myrthe,qui blanchilfent Venus en perfection. Mais 
quand il ell creu,il rougit, du tout femblable aux oliues ; Si quand il 
elt acheué de pa faire,a le noyau fort petit. Eftant meur,on le cueille, 
puis ell battu auec delàfromentée, &entalfé en desvaiffeaux pour 
leviuredes cfclaues. Les francs de condition s’accommodent aum 
des meilleurs grains de ce fruiCt,& l’apprellét en la mefme forte,horf- 
mis qu’ils en ollent le noyau. Cette maniéré de viande refemble fort 
aux fgue-s Si dattes, mais à l’odeur plus agréable. En-apres ils les ma¬ 
cèrent & broyent auec de l’eau,& en font vne boilfon de fort planant 

go u Ifi 

8$ «mi 



LIVRE NE V FIE S ME. 1001 

oufl, & dglicieufé à la bouche, qui tient beaucoup de la faueur du 
ioufl. mais ils n’en font gueres à la fois,pource qu’elle n’eflpas de 
arde plus hault de dix iours. Qjiâd les compagnons d’Vlyffe eurent 
:>uflé de ce frui£t,ils le trouuerent tant à leur gré,que ne tenans plus 
s conte de leur patrie, à peine en peuft il faire embarquer vne partie 
xir defloger delà,lefquels il fit tref-bien lier aux nauires: l’autre par- 
e y demeura. Comme il fut en pleine mer vne autre tourmente le 
tta vers la code de Sicile,là où il entra dedans la grotte de Polyphe- 
leauec vne douzaine de fes compagnons, defquels le Cyclopeluy 
1 deuorafix,&; le retint prifonnier auec les autres.Pour fortir de cet- 
: prifonilnetrouuapointde meilleur expédient que d’enyurer fon 
tôlier. de fait il le fit vn iour boire auec telle largelfe, que le vin 
ly ayant eflourdi la ceruelle, comme il le vid affommé d’vn profond 
►mmeil, auec vn tifon allumé il luy crèua l’œil vnique qu’il auoit au 
lilieu du front aufïi grand que le globe de la Lune: puisfeveftant 
iy &: fes compagnons reflans encore,de peaux de brebis, ils fe tapi- 
nt ious le ventre defdites brebis ( car quand il mèttoit fon troupeau 
.ix champs,il taftonnoit chafque chef l’vn apres l’autre afin que fes 
nfonniers ne fe fauuaffent parmi ) &; fe trainerent ainfi iufques à ce 
u’ils fuflent hors de la cauerne.De là finglant és ides d’Æole ( autre- 
lentde Vulcain) entre l’Italie & la Sicile, il obtint d’Æole tous les 
dits enfermez dans vn outre,horfmis Zephy re. car il eft fort vtile Sc 

:opre à ceux qui de la code de Sicile &: defdites ides veulet paffer au 
al du compere. Mais l’auarice& curiofité de fes compagnons fut 
:11e qu’ils ne fe peurent empefeher d’ouurir l’outre, cuydans qu’il y 
îfl quelque riche threfor enclos dedans. Adoucies vents desbondez 
: repoulferent auec vne merueilleufe-impetuofité efdites ides d’Æo- 
Et comme il voulut requérir Æole de luy faire derechef le mefme 

relent, il le rechada auecpoüilles & iniures comme ennemi & mal 
ouludes Dieux: 

Dejloge de mon iflejb lapins mefebante âmes 

jguifoit dejfons le ciel : arriéré arriéré infâmes, 

Puifque tant mal-voulu des Souuerainspuijfans. 

Tu va* errant emmi les vagues bondijfans ^ 

ài-apres il veint furgir au havre des Læftrygons, peuples inhumains 
c barbares habitans à Formie en la Terre de Labour, ayans la reputa- «ppeUe^ par 

ion d’eftre idus de Neptun. Or ceux cy fe paid'ans de chair humaine, les 

ucailerent quelques-vns de les compagnons : &c pourtant ann de 
muer le refie,il tira vers l’ide d’Æçe,où la forciëre Circé,puifTante en 
“uures magiques,fille putatifue du Soleil, faifoit fa refidence deuant 
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que mouiller l’anchre il enuoya quelques ficus compagnons pour 
defcouurir quelle maniéré degents demeuroyenten icelle, lefquels 
elle transforma en beftes. Sus ces entrefaites Mercure luydonnavn 
bruuage, auec lequel il s achemina droit vers la Nlagicienne,& 1 efi- 
pce au poing la contraignit de rendre à fes compagnons leur premiè¬ 
re forme. Ce quelle ayant faid il l’entretint depuis l’efpace d’vn an 
entier,&: eut d’elle vn fils nommé Telegon,&: vne fille Ardee,laquel¬ 
le depuis venue en Italie donna nom à la ville d’Ardee. Hefiode dit 
qu’il en eut deux fils, Arie & Latin. Ayant eu non fans beaucoup de 
j-eg^e^s congé d’elle, il defeendit aux enfers, pourauoir auis de fa, 
mere Anticléc , ô£du prophète Tirefias,de cequil luy conucnoit 
faire: àfon retour il dédia vne colomneàPluton&: Proferpine ; puis 
retourna derechef voir Circé,&: fit honorablement enfepuelir Eipe- 
nor l’vn de fes compagnons, qui tout yure s eftoit laifle choir d vn ef- 

v ^ cj)au calier en bas. Apres il coftoya l’ifle des Serenes, &: boufeha les oreilles 
des Serenes, de fes compagnons auec de la cire,fe faifant luy mefme garrotter co- 
h».7.cJup.sj. trciemaSj depeurquelafouefue mélodie des chanfons d’icelles ne 

l’arreftaft & fift mourir. Puis outrepaflant les efeueils de Scylie ôc de 
Charybdis, non fans perte de quelques-vns de fa troupe, il fut de¬ 
rechef ietté vers la coftede Sicile en cet endroit où Phaëthufeauec 
fes deux fœurs filles du Soleil gardoit les troupeaux de fon pere. Si 

donna en mandement à fes compagnons de ne faire aucun tort a 
ce beftailfacré. Mais comme il dormoit, iceux ayans faim (car il y 
auoit défia long temps qu’ils n’auoyent mangé leur faoul) efgorge- 
rentplufieurs chefs defdits troupeaux: lefquels'leur furent vendus 

. plus cher qu’au marché, car ils périrent tous par naufrage ; excepte 
"ZIP. V ly ffe feufqui s’agrafant au mas du nauire fut l’efpace de neuf murs 

errant çà &: là demené au gré du vent &: des vagues : au bout dciqucls 
il arriua finalement en l’ifle d’Ogyge,ou la Nymphe Calypiole îe- 
cueillit logea,laquelle il entreteint lept ans durant,ô£en eut des cift 
fans,entre autres Naufithous &c Naufinous,ce dit Hefiode. Alors Iu- 
piter le regardant en pitié defpefcha Mercure vers la Nymphe pour 
luy faire commandement de le laifler alier.'Ainfi doneques il fit voile 
n’ayant pour tout equippage qu’vne petire naflelle,que luy mcfmefè 
charpenta. mais aufli toft qu’il eut dcfcouuert 1 ifle de Corfou, la naf 
{elle febrifa par vne rude tempefte que Neptun luy fufeita, indigne 
de l’iniure qu’il auoit faide à fon fils Poly phemc. c’eftoit faid de luy 
fila Deelfe Leucothee ne l’euft aidé d’vne planche qu’elle mit fous 
luy, & d’vn couurechef dont elle l’aduertit qu’il fe couurift lefto- 
mach,& ainfi couuert feiettaft à trauers les flots; & qu’ayat pris terr 

i 
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il le îuy reiettaR dedans la mer. Ce qu’il fît, &c par ce moyen fe fauua 
lu porc de Corfou, ôc pource qu’il efioir nud, ilfe cacha parmi des 
Fueilles d’arbres. Là defius Nauficaa fille d’Alcinous Roy de Corfou 
l’ayant rencontré, le fit habiller, Sc par l’inRinét de Pailas conduire 
rers la Royne Arete ; lefquels luy firent tresbon accueil,èc luy prefen- 
rerent leur fille en mariage: mais n’y voulant entendre pource qu’il 
:Roit marié,ils l’afiifterent de vaifieaux, d’homes &: de force prefents 
qui le rendirent tout endormi lain &c faufau Val du compere. Adonc 
Pailas l’efueilla luy donnant auis de fe defguifer en mendiant : fuy~ 
liant lequel il entra chez luy en habit de gueux, conduit par fou por¬ 
ter Eumæe fans fe donner à conoiRre; là où apres plusieurs oultra- 
*es receuz par les pourfuyuans de Penelopé,il fut en fin reconu par fa 
nourrice Euryclee. au moyé dequoy s’armant luy &; fon fils Telema- 
:he auec deux de fes paRres aufquels il s’efioic defcouuert, il tua tous 
:es mignons depuis le premier iufques au dernier,& ainfi recouura fa 
Penelopé. Au demeurant pource qu’il auoit eu plufieurs vifions &C 

longes qui l’auertifl'oyent de fe donner garde de fon fils, comme dit 
Dydis Candiotau7.1iure de la guerre de Troie ; ilfe refolut de viure 
mfolitude. Mais Telegon fon fils de par Circé délirant voir fon pe- 
re s’en veint au Val du compere j &: comme on luy refufa l’entree 
pour efire efiranger &c inconu, prenant querele il tranfperça le corps 
de fon pere,qu’il ne conoifioit point,auec vne iaueline où l’on dit que 
il auoit attaché l’cfpine venimeufe d’vne truite de mer. .. . , . _ 1 v r , ■ Mythologie 

^ Or voyons maintenant a quelle fin tendent ces fictions. Si l’on morde dv- 
tonfidere foigneufemét ce qui fe trouueefcript d’Vlyflè,on trouuera l^e‘ 

que tout le cours de la vie humaine y efi exprimé, &: que telles fables 
contiennent de beaux enfeignemens duifibles pour façonner nos 
courages &: les difpofer à fagement fupporter toutes fortes d’incon- 
ueniens d’aduerfitez efquelles cette miferable vie eR fubiette. Car 
qu’eR-ce qu’Vlyfie ? n’eR ce pas la fagefle mefme qui fans crainte, &: 
inuincible , trauerfe tous les plus dangereux hafards qui fe peuuent 
rencontrer ?&: qui font les compagnons d’Vlyfie? ne font ce pas les Rdfonsdefes 

troubles &mouuemens de nos efprits? Pourquoy doneques perdit-il aug,ltur<ls &. 
beaucoup de fes compagnons en la charge que luy firent les Ciconiés 
au pied de la montagne d’Ifmar?pourquoy les LæRrygons en deuore- 
rent ils vne partie?pourquoy le Cyclops en mangea-il quelques-vns? 
pourquoy les autres furent ils engloutis par Scylle&: Charybdis tref- 
dangereux monfiresrC eR pource que beaucoup de perfonnes fe laif- 
fent tellement emporter ou à leur cholere,ou à leurs ennuis &: fafehe- 
ries;ou bien les affli&ions les accablent, les eRourdifient, & leur font 

kkk 5 
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fi bien faillir le cœur qu’ils ne peuuét plus retourner en la compagnie 
desgenrsdebien,comme en leurpatrie.Carcommeainlifoit quvne 
partie de noftre ame fe range 6c obéît à la raifonffautre luy fait entiè¬ 
rement la fourde oreille, c’eftàbons tiltres qu’ils ont affigné de tels 
compagnons à Vlyffe. Les autres au contraire s’oppofent bien coura- 
geufement à telles diffrcultez, alencontre defquelles ils perlillent in- 
uincibles:mais quand ils fe font trouuez parmi les delices des habitas 
de Corfoujou bien entre la douceur des lotes des Lotophages, ou bié 
au milieu des plailans 6c doucereux bruuages de Circé, ou des chan- 
fons des Serenes ; alors ont ils négligé leur propre falut. Et pourtant 
Ylyffe ne perdit pas moins de fes compagnons entre leurs delices 6C. 

plailirs,qu’au milieu de leurs angoiffes 6c plus perilleufes rencontres. 
Or combien eft grande 6c dangereufe aux hommes la force des volu- 
ptezd’exemple de Polypheme le montre ; veu que ce Cyclopc mefme 
il prodigieufement grand 6c fort fe laifla par la vertu du vin oppri- 
mer.D’autre collé les anciens voulans faire entendre que Dieu par fa 
bonté affilie tref-volontiers à ceux qui implorent fon ïecours ; ils ont 
diét qu’Æole luy donna les vents enclos en vn outre, mais quand on 
néglige vne fois le fecours de Dieu,on ne le recouure pas fi aisément: 
c’eil pourquoy ils adiouftent qu’ellant retourné vers Æole, il fut for¬ 
clos 6c deboutté de fa requefte. Dauantage ils font voir à l’œil l’aua- 
rice des compagnons d’Vlyife en ouurant cet outredaquelle leur cau- 
fa beaucoup de maux 6c de calamitez.Plus on y void combien eft ne- 
cellaire la vigilance d’vn bon Capitaine 6c gouuerneur, qui ne aoibt 
s’efloigner tant loir peu du gouuernement 6c régime des chofes con- 
cernâns le commun falut de tout vn Eftat.combien que pour le iour- 
d’huy la plus grand’part d’entre eux ne manie les affaires publiques 
qu’à leur auantage 6c proufît particulier,non du public: lefquels met- 
tans en arriéré le droit d’humanité 6c d’equité, ne trouuent rien de lé¬ 
gitimé,linon ce qui leur eft duilible 6c aduantageux.Puifapres ils font 
conoiffre par ceci que la vertu de prudence,6c la preuoiance des cho¬ 
ies à venir eh necellaireàvn homme de bien , veu que pour feauoir 
comment il le debuoit conduire en les auentures il prit bien la peine 

d*Mercure dç defeendre aux enfers. Au demeurant la recepte que Mercure don¬ 
na à Y ly lie pour fe preferuer des charmes 6c forcelleries de Circé,fait 
affez paroiftre que les forces humaines ne font point ballantes pour 
furmqnter les dangers ni reliller aux chatoiiillemens de la chair,alcn- 
droit defquels l’efprit de l’homme s’ellourdit 6c fe perd. Et pourquoy 
ell-ce qu’il fe fault ellouper les oreilles, ou fe faire attacher contre le 
mas depeur d’eftrefurpris 6c efmorsé par la fuauité du chant des Se- 
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:ne$ ? d’autant qu’il fault faire lafourde oreille alencontre des aile- 
lemens des voluptez illicites,8c s’attachant fort &: ferme à la raifon, 
ly rendre obeiffance. Pourquoy fes compagnons par le bris 8c nau- 
àge de leur vaiffeau(qu’autres difent auoir efté bruflé par la foudrej 
erirent ils en la mer, apres auoir defrobé des moutons & brebis du 
oleih&: Vlyffe efehappa tout feul ? Pource que quoy que foit perfon- 
enemetiamaisimpunémtàmefprisleferuice 8c religion de Dieu, 
omtne ainft foit qu’il prend toujours les innocens en fa fauuegarde 
: protection. Cettuy-ci mefme ietté à bord tout-nudfe cache entre 
es fueilles d’arbres,8c peu de temps apres enrichi d’or 8c d’argent 8c 

autres prefens,&:bien accompagné arriue toutdormât enfon pays; 
reuue fuffifante de la yiciffitude des affaires de ce monde, que le fa- 
e doibt fupporter patiemment. Finalement defguisé en gueux par 
mis de Minerue apres auoir vuidé fa maifon de tant d’amoureux il 
eméura paifible chez luy : d’autant que les bons &: les mauuais ont 
iie mefme origine , vne mefme iffue de cette vie. car tous naiffcnc 
uds& mendians,& meurent en mefme cftat. 8c quand nous auons 
feint 8c furmonté les aiguillons 8c conuoitifes de la chair, qui font 
:s amoureux de noftre ame, nous vivions alors bienheureux à iamais 
n noftre vraye patrie, en la compagnie des fideles, deuant la face de 
)ieu,&: participans à fon confeil. Et pourtat li quelqu’vn penfoit que 
rlvffe durant fon voyage euft voirement trauerfé tant de contrées 8c 

;ncoutré tant de monftres qu’on luy fit acroire, il feroit tropfim- 
le 8c croiroit trop legeremenc les eferipts des anciens, 8c fc fouruoie-. 
lit trop de la vérité. Mais qui voudra croire que tout ceci n’a efté 
iis en auant que pour la correction 8c amendement des moeurs Si 
omplexions des hommes ; il fera de mefme auis que moy, veti que 
ds contes ne font pas de peu d’efficace pour nous apprendre à porter 
igement tous les euenemens 8c auentures qui feprefentent. Or nous 
lirrons Vlyffe pour prendre Orefte. 

ifOreBe. 

Chapitre II: 

Reste fut fils de Clytemncftre &d’ AgamemnonRoy Genedog 

de Myccne 8c d’Argos,chef de l’armee Grecque affie- re e' 

geantTroye. lequel aucuns dient apres la prife& fac d’i¬ 
celle ville,eftant de retour chez foy, auoir efté proditoire- 

ment 
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ment mis à mort par Ægifthe en vn banquet: les autres maintiennent 
que Clyxemneftre l’empoifonna : les autres, quil fut maffacré en vn 
baingauec quelques gentilshommes. D’autres efcripuent qu Àga- 
mcmnon s’embarquant pour aller au ficge fufdid, laifla Orefte petit 
enfant entre les mains de la royne fa mere, laquelle il fit Regente de 
fon Eftat,& luy donna vn Poëte Muficicn 6c ioueur d’inftrumës tout 
enfemble, tant pour luy donner auis au manimentdes affaires, que 
pour lareiiouyr 6>c luy faire au moyen de fon art deuorer vne bonne 
partie des ennuys qu elle cuft peu concepuoir par labfence du Roy 
fon mari. Mais principalement pour empefcher quelle ne fe desbau- 
chaft;&: que les Mufes preoccupans tous les coings 6c recoings de fon 
cœur,quelque folle 6c defordonnée amour ne s y logeait. Aufïi ne fej 
mefcontoit-il pas.car tant que le Muficieneut lieu près d ehe,Ægifthe’ 
qui raimbit,&de longue-main tendoit à la fuborner, ne peuft jamais 
iouyr de fes prétendons, tellement qu il ferefolut défaire mourir ce 
Poëte à quelque prix que ce fuft.Et fur ce deflfeing trouua moyen de le 
mener à l’efcart en vne ifle deferte,& le tua.ou bien(felon le dire d’au¬ 
cuns ) le laifla périr de faim pour feruir de pafture aux oifeaux 6c au¬ 
tres brutes. 6c ainfi entreteint 1 efpace de fept ans la royne Cly temne- 
ftredurant l’abfence d’Agamemnon fon coufin germaimcôme eftans 

Tb eBe mee- Agamemoon 6c Ægifthe enfans de deux freresjcettuy là d’Atree; cet- 
pZx «fW'tuy-ci dcThyefte, mais d’inceftueux côcubinage.Car eftans ces deux 
fnu /^freres dVn naturel acariaftre 6c rebours, ils eurent perpétuellement 

querelle enfemble. &Thycfte pour faite plus de defpitafon frète 
Atree, enioyaula fi bien la femme d iccîuy, Ærope,qu il la laiffa fina* 
lement enceinte de deux fils, qui venus au monde furent nommez 
pVnTantale,l’autre Plifthene. Atree ayant feeu la vérité du faid, fc 
vangea plus inhumainement qu il n auoit receu 1 outrage; 6c fit cuire 
les deux enfans en guife de viande, lefquels il donna à manger à fon 
frere,fous ombre de fe vouloir entretenir en amitié auec luy ( Le So-d 

Sa propre fil- îeiî^ce dit o n, en eut fi grande horreur, que pour ne voirvn cas tant 
i<urdie abominabiCjil retourna en arriéré) Puis fur h fin du repas luy fit cx-j 

pofer fur table les teftcs& bras. Thyefte craignant que la fureur fie 
fon frere ne s’éftendift iufques à fa perfonne, eichappa doucement, 
6c s’enfuyt vers le Roy Thefprote ; de là à Sicy on, où eftoit fa fille Pc- 
lopeie, qu’il trouua îauant d’auanture en la riuiere à iour failli les J 
habilîemens qu’elle auoit fouillez dans le fang des victimes , en dan' 
fimt félon la couftumeaufacrifice qu’elle auoit faid à Minerue. Si 
la furprit daguet, viola, 6c engroflit d vn fils. Sur ces entrefaites fur- 
uintàMycencs vne grande famine,que les deuins imputoyentau 
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>rfaid d’Àtree, pour lequel expier il luy coucnoit rappeller Ton frere 
'hyefte&: luy faire droicl en la fucceflion dcleurpere. Ainfi donc- 
ues Atree penfant trouuer Ton frcre chez le Roy Thefprote,s’y ache- 
iina&: ayant apperceu Pelopeie qu’il cuydoit dire fille dudit Roy, 
l luy demanda en mariage,& l’obtint aifement pour couurir le l'oup- 
m de fa groflefle. Peu de temps apres qu’il l’eut emmenée chez luy, 
le accoucha d’vn fils, qu’elle expofa en vn lieu defert à la mifericor- 
e des belles ; pource que quand Thyefte euft affaire auec elle, ayant 
i moyen de luy deftourner fon efpee,elle reconut par cette enfeigne 
ue fon propre pere l’auoit fi violemment outragée. Quelques pa¬ 
res rencontrèrent l’enfant,ôc le firent allaiéier à vne cheure. pourtât 
it il nommé Ægifthe. Elle pour s’en purger paya Atree de certaines 
dfons.mais il le fit cercher, & nourrir corne fien auec Agamemnon 
: Menelas qui eftoyent défia grands, lefquels ayant mis aux champs 
sur luy amener Thyefte à quelque prix que ce fuft, s’adreflerent à 
Dracle Deîphique, où par hazard Thyefte eftoit auflî arriué pour 
.loirauis par quel moyen il fe pourroit vanger d’Atree. Adonc le 
rirent ils éc l’emmenerent à leur pere : qui le teint longuement pri- 
>nnier, iufqu a tant qu’vn iour il luy enuoya fon fils putatif Ægifthe 
îec l’efpee mefme que Pelopeie auoit furprife,pour le mettre à mort, 
hyefte luy voyant fon efpee à la main, s’enquit courtoifement d’où 
l’auoit eue. Il refpondit que fa mere Pelopeie la luy auoit donnée, 
à deflus il pria Ægifthe la faire venir pour vérifier le faiéh lequel elle 
loüa librement:&; feignant de la vouloir reconoiftre plus àplain,elle 
prit en main,& s’en donna à trauers le corps.Ægifthe la porta toute 
imante encore à Atree, qui fe perfuadant de s’eftre bien à poinét dé- 
ii£t de fon frere Thyefte, fe mit à facrifier pour a&ion de grâces fur 
bord de la mer,où Ægifthe le tua,remit fon pere en liberté , & auec 

îy s’empara de la couronne. C’eft ce que nous en apprend Hy gin au 
l.chap. Agamemnon fils d’Atree ayant depuis efpouse' Clytemneftre 
le deTÿndare, engendra Orefte,efleué durât l’abfence de fon pere, 
infi que nous auons di&.& lors qu’Ægifthe occit A gamemnon, il a- 
uoit auflî délibéré de faire mourir Orefte encore enfant, pourextir- 
er la race royale mafeuline: mais Eleétre fa fœur le deftourna, &: fe- 
retement l’enuoya en la Phocide à fon oncle Strophie. Les autres 
ient qu’ Arfinoé nourrice d’Orefte, voyant le pere mort, enleua fon 
ourriflon,&: le fauua n’ayant encore que trois ans.C’eft l’aduis d’He- 
)dore en fa Pelopeie.Pherecyde efeript que Laodame nourrice d’O- 
dle le garantit de la barbarie & inhumanité d’Ægifthe ; &: qu’au lieu 
iceluy il occit l’enfant de Laodame. Ainfi doneques Orefte fut cm- 
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porté,ou fefauua chez StrophieRoy des Phociensfautres le nommée | 
Strobileyfon oncle, lequel auoit efpousé Aftyoche fœur d’Agamem- 
non:& demeura chez luy l’efpace de douze ans, nourri fiant toufiours 
en fon cœur vn appetic de vangeance,pour laquelle executer Strophie 
le renuoya auec fon Gouuerneur à Argos,traueftisen meflagers Pho- 
cicns apportans nouuelles de la mort d’Orefte,qu’ils difoient Ægifthe 
auoir moy ennée enuers le peuple. Et fur ces entrefaites furueint Py- 
lade fils dudit Strophie, foy diiant apporter les os d’Orefte à Cly tem- 
neftre, qu’il auoit ferrez en vn cercueil. Eux introduits en cet habit 
vers Clytemneftre ( auec l’aide 6c confentement d’Ele&re fœur d’O¬ 
refte, quon auoit mariée auecvn païfan, afin que les enfans quelle 
pourroit engendrer fufient entièrement forclos de l’efperance de par- 

eji matfacré ucnir }a Couronne ) mirent à mort 6c la Roine 6c fon ruffien parici- 

Zïire.yUm de qui défia s’elloit emparé dp Royaume ; vangeans par ce moyen la 
mort d’Agamemnon.Cela fut faiét en vne chappelle de Pallas hors la 
ville,ou les adultérés , induits par la nouuelle fupposée des mefiagers 
Phociens,eftoyent allez rendre grâces aux Dieux pour le trefpas d’O¬ 
refte, comme deliurezd’vn danger qu’ils craignoyent extrêmement: 
6c pour cet efied ofixoyent vn facrifice a Iupiter Sauueur. Orefte laif- 
fant à la porte de la chappelle le mari de fa fœur, auec quelques fiens 
amis& parens armez,entra dedans iuiuide peu d’autres,&ide fa pro¬ 
pre main les occit tous deux, félon le commandement qu’il en auoil 
de l’oracle d’Apollon, ainfi que le tefmoigne Euripide en fon Orefte 
Toutefois aucuns eferipuent, qu’Orcfte ne fut point chez Strophie 
durant le temps fufditi.mais que chaflé de fa patrie & ddpouillédr 
royaume de Mycene il iouyt premièrement de celuy d’Argosrpuis 
après qu’auec bonne troupe d’Arcadiens , 6c fecouru par ceux de là 
Phocide, il s’empara de Sparte,auquel les Laccdarmoniens s’afiubietr 
tirent allez librement, l’eftimans beaucoup plus digne de régner lui 
eux , comme petit- fils deTyndare; que Nicoftrateou Mcgapenthe 
que leur Roy Menelas (lequel eftoij; au fiege de Troie) auoit euz dei( 
ne fcay quelle efclauedls adiouftent,qu’Orefte efpoufa Hérmione fille 
de Menelas,de laquelle il eut vn fils Sifamen on Tifamen, qui luy fuc 
céda a'udit royaume, comme dit Paufanias es Corinthiaques. Pui: 
apres par l’aide du preftre Macar il tua dedans le temple d’Apollon 
Pyrrhe fils d’Achille, qui auoit durant fon exil6c deftrac rauiccttc 
Hennione,fouftenant luy auoir cfté promife. Au demeurant Tyndart 
mit pour ce faiét Orefte en iuftice:mais les Myceniens luy donneren 
la clef des champs en faueur de fon pere Agamemnon , ainfi que di 
Hygine Nymphodore auftlefcriptqu’apres les meurtres &paricide 

11 ■ ' fuldii 
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ufdits. Orefte eut vn adiournement perfonnel pardeuant les Areo- 
•agites (iuges Athéniens tenans leur liege au temple de Mars ) par les 
ftynnes vangerefïes des forfaitsrDionyfiocle dit que ce fut à la reque- orejie mu en 
:e de Tyndare pere de Clytemncftre : Simonide de Fille d’Amorgos, ùi&ice. maii 

fcript qu’Erigone fille d’Ægîfthe &c de Clytemneftre fe fit partie cou¬ 
re luy. En ce plaidoyé les voix fe trouuerent égalés; partant il fut ab¬ 
attit : attendu que cette loy tant naturelle , Qu’il n’eft pas licite que Abfouit. 

eluy viue en ce monde, lequel a efté caufe de la mort de fon pere ou 
e fa mere, fe trouua à la rencontre àc en concurrence d’vne autre loy 
Litant ou plus félon nature,fi que le parricide fait en la perfonne de fa 
iere,par Orefte,au lieu d’eftre puni griefuement, fut iugé bien <Sc na- 
.îrellement commis par le fils vangeant la mort de fon pere, quelle 
uoit(quoy que foit)faid mourir.Pour ce bienfaid il drefla vn autel à 
Æinetue Aree, ainfi dide du Grec arâttbai, c’eft à dire prier, pource 
u’elle auoit exaucé fa priere. (les autres tirent ce nom Aree , à'Ares, 

’eft à dire Mars, fuyuant laquelle étymologie Aree vaudroit autant 
ue Martiale valeureufe ) Les Erynnes le chaflans hors de fa patrie 
; contraignirent d’aller fubir iugement à Athènes durant le régné de 
)emophon. Car tourmenté de ie ne fcay quel remors de confidence 
our l’ade qu’il auoit commis,il fe retira premièrement à Mdîine,la- 
uelie fut dide Oreftie pour l’amour de luy,comme dit Acefodore au 
.liutè des villes. D’autres difent qu’il baftit vne ville en Thrace, que 
e fon nom il appella Orefte,dide depuis Adrianopolis, auiourd’htty saijide rage. 

Indrinopoli: &:quela rage lefaifit là pour la première fois, tefmoing 
aufaniasés Arcadiques. Aucuns efcripuentqu’Orefte fe rongea là 
iefme vn dés doigts de la main,tant la rage le gotirmandoit par vne 
pparition de Furies noires qui fe prefenterent à luy : lefquelles appa- 
arent blanches après qu’il eut mangé fon doigt ; ainfi reuint il à foy. 
Juelques-vns dient qu’il y eut longtemps à Trœzene vn tabernacle, 
u ô appelloit le Tabernacle d’Orefte,fort beau baftimêt, qui n’eftoit 
Liparauantqtfvn chétif cellier, où les Trœzeniens le firent arrefter 
Leuant que par deuë facisfadionil eut expié les taches &: fouillurës 
.u fang de fa mere:auquel lieu ceux qui prefidoyent en telles purifia 
ations fouîoyent banequeter auec luy és iours deftinezà ce faire* La 
ouftume demeura depuis entre les defeendans de ce s prefidens, de 
lupper enfemble fe feftoyer au me finie lieu:& ceux de Trœzene fi¬ 
ent tant d’eftat de luy,qu’apres fa mort ils le reuererent comme Dieu, 
delanche au i. liure des facrifices dit que pour le purifier on employa 
nrre autres drogues du laurier & de l’eau de la fontaine d’Hippocre- 
ie. car les Trçezemcns auoveuc vne fontaine d’Hippocrene,aufti bie 
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q ceux de Bœoce. De là il s en alla en Macedoine,où il fonda vne ville 
nomée Argos d’Orefte,&: toute la cotrée fut di&e Oreftiade,tefmoing 
Sttabon au 7.1iure. Lon dit qu’Orefte veint à Athènes lorsqu’on ce- 
lebroit les facrifices de Bacchus nommez Lemes^comme qui diroit la 
fefte des preifoirs, qu’Apollodoreditauoireftéiadis nommee Anthe- 

Jten, c’eft à dire fefte des fleurs. Or ceux de cette confrairie ne le vou- 
lans admettre parmi eux,poilu qu’il eftoit du meurtre de fa mere, Pâ- 
dion Roy d’Athènes s’auifa de cet expédient : Il fit diftribuer à tous les 
confrères vne mefure de vin qu’ils appelloyent choa, leur commandât 
de boire chafcun la ftenne>&: ne s’en entreuerfer point l’vn à l’autre ,2 

•finqu’Oreftenebeuftdumefmehanap nidumefmevin des confie- 
res:&: h pria de ne trouuer eftrange ft l’on le faifoit boire à part, ce qui 
ne fut pas faidfans le commandement de l’oracle, félon le tefmoi- 
gnage d’Euripide en l’Iphigenie : où il introduit Orefte fe pjaignani 
de ce que perfonne ne le vouloit loger qu’à regret &: contrecœur; que 
ceux mefmes qui Iuy portoient bonne affe&ion,auec lefquels il auoit. 
& eux auec luy, droid d’hofpitalité, le faifoyent manger tout feul fe- 
queftre de toutes compagnies,&: luy euffent volontiers donné à man¬ 
ger au bout d’vn bafton ; encore eftoit-ce auec beaucoup de fcrupulc 
& de lilence,afin qu’il n’euft aucune communication auec eux, l’efti- 
mans mal-voulu des Dieux,& pourfuiui par leur iufte vangeance. Oi 
s’eftant Orefte acheminé vers Foracle pour s’enquérir comment i' 
pourroit eftre deliuré de cette rage & furie qui le tQurmentoic fan! 
cefle, il eut refponfe que cela ne fè pouuoit faire que premièrement i 
ne fe tranfportaft en la Tauride prouincedeScythie, & transférai! 
en Grece la ftatue de Diane qu’ils adoroyent fort deuotement, &: re- 
couuraft là fœur Iphigenie;puis fe lauaft en la riuiere qui fe cofondoil 
auec fept fleuues.Cctte refponfe ouye il fe mit en chemin, & arriuani 
es confins de Rhege, rencontra vne riuiere, en laquelle il fe laua: puii 
pafta,apres beaucoup de trauerfes en la Tauride,accompagné de for 
lingulier Sc parfait ami Pylade fils du Roy Strophic, auec lequel ila- 
uoit efté nourri dés fon enfance ; où de prime abord , ils furent^otis 
deux faits prifonniers emmenez par deuers le roy Thoas,pour eftre 
félon la couftume du pays facrifiés à Diane que l’on pacifioit par l’ef- 

%xetnpl 

fufion du fang des eftrangers paffans. Or tant eftoit eftroite & faine 
de l’amitié de ces deux coufins,quc quand Thoas demandoit lequel des 

finguherea- deux s’appelloit Orefte, Pylade fe prefentoit; au contraire Orefte, 
maintenoit auec vérité que c’eftoit luy ,fe vouans ainfi volontairemét 
à la mort l’vn pour l’autre. En fin Thoas fitliurer Orefte entre les 
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îains d’Iphigenie pour l’immolenlaquellc le reconnt pour Ton frere, 
: le fauua.Or il fault noter qu’Iphigenie cfloit commife fur tels facri- chl^. /s. & 

ces pour le fubiet que ie vay expliquer. Agamemnon fon pere ayant 
n iour tué fans y penfer vn cerf confacré à Diane en Aulide, la Deef- 
; offensée retarda lanauigation des Grecs leur fufeitant des vents 
antraires, fî qu’ils ne peurent oneques defloger de là. Et comme ils 
i demandèrent l’auis de l’oracle, il leur fut refpondu qu’ilfaîoit ap~ 
aifer la Deeffe par le fang Agamemnonien. Suyuant cette refponfe 
lyfïe fut enuoyé vers Clytemneflre, qui fous ombre de faire efpou- 
:r Iphigenie à Achille l’emmena quand St foy : &: comme elleefloit 
ir le poind d’eflre offerte en facrifice,Diane eut pitié d elle,&: fe co¬ 
ûtant d’auoir amené le pereiufqu’à tel poinél d’affe&ion fuppofa 
neBifche,&:tranfporta l’Infante en laTaurideéscbfinsdeScythie, 
iquelle fut par Thoas commife fur tels facrifices qui fe faifoyent aux 
efpends de la vie de mainte pauure perfonne. Orefle &; Iphigenie 
e flan s reconus mutuellement, fe failîrent de l’image de Diane, &; la 
uiélfuruenant montèrent dans vne naflelle, 6c fe faüuerent. quel- 
ues-v ns adioufeent que ce fut apres auoir occis Thoas.Quand il fut 
Saragoçe en Sicile, il dédia vn temple &c vne idole à la Deeffe, qu’il 
omma Fafcelite, pource qu’il cacha l’image fufdite dedas vn faifeeau 
e bois iufqués à ce qu’il eufl la commodité de defloger.Mais deuant 
ue de defmarer, Orefle fît faire fcscheueux en la Tauride en ligne 
e dueii, & les pofa comme facrez au temple de Diane, laquelle ce- 
îmonie il emmena en Cataonie,qu’aucuns difenteflre la Cappado- 
s. Toutesfois les autres veulent dire qu’il les pofa deuant que fe 
refenter aux Areopagites. Puifapres eflant de retour à Athènes, il 
onna fa fœur Eledre à Pylade eu mariage, de laquelle il eut Medon 
: Strophe. Quelques-vns outre fes deux feeurs Iphigenie & Eleélre, 
ly donnent encore Ghryfothemis,Laodice & Iphianaffe. Aucuns 
feripuent anfli qu’Orefle fut auprès de Megalopolis guéri de la rage 
ui le crauailioit,en vn lieu qui fut nommé Tonfurc, où il fît faite fes 
heueux. Les autres difent que ce fut auprès de la roche de Gythee, 
ui fut nommée oi(ifue,fur laquelle Orefle fe feant rcuint en fon bon 
ms. D’autres encores difent que cela auint lors qu’il fut chaffé par la 
aurmente en la code de Selcucie prés d’Anthioche vers vne monta¬ 
ge qu’on appelloit Mêlante,laquelle pour ce regard fut diéle Aman> 

omme qui diroit fans rage rauiourd’huy onlanommed’vn nom cx- 
rimant la lignification de fon premier nom,Monte negro. Derechef 
:s autres eferipuent qu’Orefle par le confeil deMinerue s’en alla à 
^.rgos, où il acoifa l’indignation des Erynnes alencontrede luy 
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que lors fà rage ccfla. En fin eflant reuenu en bon fens,ayant en la vil¬ 
le d’Athènes tué Pyrrhe ; 6c marié fa fœur à Pylade, il efpoufa Her- 
mione, de laquelle il eut vn fils Tifamcn ; Iface dit ( mais fans appa¬ 
rence ) qu’il efpoufa' Erigone fille d’Ægifthe, 6c qu’il en eut vn fils 
nommé Perithile,& fit fi refidence en la ville d’Orefte en Arcadie, là 
ou il mourut d’vne plcqueure de ferpent, 6c fut enfepueli à Thyree. 
Quelques annees apres^ les Tegeates 6c Lacedæmoniens s’eflans par 
v ne longue 6c cruelle guerre fort acharnez, en laquelle lesLacedæ- 
itioniens auoyent eu fouucnt du pire, ils eurent aduis par l’Oracle, 
qu’ils ne vaincroycnt point leurs ennemis, lino que mettant auloing 
les vents,le battant,le battu,6c le fléau des hommes, ils recouuraflfent 

stratagème les os d’O refte,&: les euflent en leur ville. Pour ce faire, les Lacedæ- 
pohtic pour a~ monicns firent femblant d’impofer quelque crime à Lychés, l’vn de 

pufol/cjùei- leurs principaux citoyes,&: des plus accorts, 6c de le pourfuyure tref- 
qne appann- viuementen iuftice, afin qu’il prinfl: de là couleur 6c fujet de s’enfuyr 

InlTpar ’m~ de Sparte,6c fe retirer auec les Tegeates leurs anciens ennemis. Lors 
uentwn dta- eftant parmi eux, entré dans l’oiiuroir d vn marefchal forgeant du 

feiylfe prit à le confidererauec grande attention: puis s’arraifonnant 
auec luy, le forgeron luy conta que voulant fouyr vn puits en fa cour, 
il auoit defcouuert vne fcpulture de dix pieds 6c demi ; laquelle ayant 
ouuerte, il vid vn corps mort de la mefme longueur, lequel apres 
auoir mefuré,il renfouyt derechef Lychés s’imagina que cedebuoit 
eftre Orefte,ie peduadant que l’Oracle appellafl: vn foufflet de forge, 
vents rie marteau, battant ; l’enclume, battu ; le fléau des ho mmes, 
le fer duquel ils s’efiovent auec grade obftination chaircutez en plu- 
fieurs batailles 6c rnecontres. Si fit tat Lychés auec le marefchal, que 
fouillans ious la forge, ilstrouuerent les os dont eftoit queflion , lef- 
queîsil enuoya fecrettement à Laeedæmone ; qui par le commande¬ 
ment dudit Oracle furent depuis enterrez près du temple des Par¬ 
ques au fepulchre d’Agamemnon. 

^ Voila ce que les anciens nous ont laifle en leurs mémoires tou¬ 
chant Oreilede croy que perfonne ne doubte qu’il ne faille rapporter 
prelque tout ccd à l’hifloire: nous examinerons donc feulement ce 
poind qui concerne la rage 6c furie qui le tourmenta fi eftrangement 

apres l’homicide commis en la perfonne de fa mere.Ils difent queles 
Furies ou Ery unes luy apparoifloyent continuellement,luy reprefen- 
tans des flambeaux allumez deuantfes veux , par lcfquelles il efloit 
détenu en extreme perplexité, ne.luy donnans repos aucun ni iourni 
nuid. Ileft certain que telle angoifle, voire mefme cette aliénation 
d efprit n’efloit autre choie que les aiguillons 6c remors de confcicn- 

ce qui 
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ce qui tourmentent & efpoinçonnent ceux qui font coulpablcsde 
quelques crimes &c forfaits : comme ainii foit qu’il n’y a chofe qui 
plus bourrelle l’aine, que le refouuenir des faultes&: rüalverfatiops 
palfees: ce que tefmoigne Cicéron difant auplaidoyé pourRofcius 
Amerinus : Ne penfez pas que,comme vous lifez fouuent es fables, ceux qui 

ont commis quelque impie & mefchant atfe ,foyent agitez & ejpouuantez par 
les torches allumées des Funes.chafcun efl vexé par fa proprefraude & maléfice: 

fa mefcbanceté l’afflige & luy fait perdre le fens : fes mauuaifes pensées cr fa 

confluence l’eftonnent. Voila les furies qui fans cç/îe pourfuvuent les im¬ 
pies , qui puniffent fans intermiflion &; iour &: nuid les pechez com¬ 
mis par les mefchans. Et comme il n’y a rien qui trauaille tant l’efprit 
que la fouuenance des forfaits perpétrez : au® n’y a il rien qui plus 
l’aifeure &: acoife que de fentir fa confidencefeijae,nette & innocente 
de toute fraude.S’enfuyt la Chimære. • 

ii. 

Delà Chimære. 
- * * p J : * * .* . ... » f\ 'fi 

Chapitre III. 
• - S ■ - • ' ' ' * • , , . . •*» 

A Chimære monftre fi fameux-entre les poëtes,fut Elle de' 
Typhon fie d’Echidne,fuyuantle tefmoignagequ’en don¬ 
ne Hefiode en fa Théogonie, qui la qualifie comme s’en¬ 
fuit: 

La Chimære nacquit de Typhon & d'Echidnc^>, 

Fiere,viftc de pieds,grande,&forte d'efchine-a, T 
Iettant flammes de feu d’vn cruel gagion. 

Trois telles elle auoity de rugiffant Lion; 

De Ch cure ; & de Serpent venimeux la dernierez. 

Le deuant,de Lion $ de Serpent,te dernere_v^ 

Et le milleu, de Cheure : & fes nareauxfifflans 

Des charbons allumez on luy voioitfoufflans. 

Pareillement Homère au 6.de l’Iliade la defehiffre, luy donnant auflî 
trois formes: 

il luy commande occir la Chimæreânhumain<ca, * 
D e qui la race efl oit diurne,non humaines. 

Tout le hault,de Lion ;tout le bas de Serpent, 

Et le milieu de Cheure.elle allait ejpandant 

Des n arc aux embrafez & defa gorge ardentes 

Des cloarbons allumez & flamme violenter. , 

Belle 
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Bellerophon eut la charge 62 commiflion de l’occite, lequel la tuaa 

coups de fléchés, monté fur le Pegafe cheual ailé,iflu de Neptun 62 
de Medufe, félon l’auis d’Apollodore au z. liu. combien que d’autres 
luy donnent vne autre originejComme nous dirons au chap. fuyuant. 
Elle fe tenoit en Lycie,lieu de fa nariuité.Ceft tout ce que les anciens 

en difent,dont voici la vérité. 
Antigone Caryftien en fes commentaires hiftoriques a elcript 

que Bellerophon fubiugua trois nations, lefquclles Zezéscnlai40. 
hift.de la 7. chiliade dit eftrc exprimées par la triple forme dé la Chi- ' 
mære.Alcimeen l’Eftat de Sicile,62 Nymphodore de Saragoce difent 
que Chimære eft vne montagne de Lycîe vomiflant du feu, à la cime 
de laquelle il y auoit force tafnieres 62 repaires de Lions : au milieu, 
de gras 82 plaifans pafquis où paiffoit grande quantité de Cheures: 
au pied, grand nombre de Serpens. c’eft ce qui donna lieu à la Fable 
difant que la Chimære eftoit vn monftre de trois animaux fi differens 
en forme ayant la tefte 82 poitrine, c’eft à dire le fommet,de Lion, 82 
defgorgeant du feu : le milieu, c’eft à dire le ventre, de Cheure : 82 la 
queue du Dragon ou Serpent. Or Bellerophon ayant rendu cette 
montagne habitable,acquit la réputation d’auoir occis la Chimære à 
coups de fleches.Plutarque au liu.dcs vertueux faits des femmes, dit 
que Chimære eftoit vne haulte montagne, droitement oppofee au 
foleil du midi, qui faifoit de grandes refradios 62 rcuerberations des 
xaiz du foleil, 62 par confequent des inflammations ardentes comme 
feu en la montagne,lefquelles venans à s’efpancher 62 s’eftendre par¬ 
mi la campagne mefme, faifoyent fecher 62 fener tous les frui&s de la 
terre.Dequoy Bellerophon,homme de grand 62 fubtil entendement, 
ayant compris lacaufe,fit fendre 62 couper en plufteurs endroits la 
face du rocher qui eftoit vnie 62 polie, Ô2 confequemment qui reba- 
toit plus les rayons du Soleil, Ô2 en enuoyoit de plus grandes ardeurs 
en la campagne.Par ce moyen il apporta beaucoup de commodité au 
pays circonvoilin. Theopompe auÿ.liure de l’hiftoire Philippique, 
dit que la Chimære ne fut pas affommée à coups de traits ; ains tranf- 
percée d’vne lance garnie de plomb par le bout : Ô2 que Bellerophon 
l’ayant fourrée dans la gueule d’icelle, elle fit par fon hafle fondre le 
plomb,qui luy coula dedans le ventre, 62 luy brufta des inteftins. ainfî 
mourut elle. Agatharchides de Gnideau3.hu. de l’hiftoired’Afiedit 
que Chimære fut femme d’Amifodar Roy de Lycie, laquelle auoic 
deux freres,Lion 62 Dragon.ceux-ci s’eftans emparez auec vne bon¬ 
ne troupe de ieunes gents des plus commodes 62 aduanrageufes pla¬ 
ces de Lycie pour faire la guerre 62 courre le pays *, faifoyent paflfer au 
s-lb3 v * ' fil de 
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fil de leur efpee ceux qu’ils açtrappoyent. Ec pource que ces deux frè¬ 
res viuoyent en toute amitié 6c concorde aucc leurfœur, de là veint 
le conte qui dit que ces trois corps n’auoyent qu’vne feule telle. Bel- 
lerophon par fa valeur les prit en vie, 6c les afferuit à foy : 6c pourtant 
il eut le bruit de leur auoir bâillonné la bouche auec du plomb. Ni- 
canderde Colophon veult que par ces fixions foit principalement 
entendue la nature des riuieres 6c torrens : difant que la Chimære eut 
trois telles, &: vne triple forme de corps : la première, de Lion ; celle 
du milieu , de Cheure; 6c la demiere, de Serpent: pource que les 
pluyes d’hyuer 6c l’abondance des eaux font quelques riuieres que les 
Grecs appellent Chimarres ( d’où vient le nom de Chimære ) c’ellà 
dire coulantes en hyuer, qui refemblent à des Lions faroufehes 6c in- 
domtables, 6c entrainent charroyans tout ce qu’elles rencontrent. 
Pource donc quellesrauifienttout,6c bruyentcomme rugiflantes, 
on leur a donnné le bruit d’auoir le deuant de Lion ; ioint que par où 
“lies paffent,elles minent 6c fouyfient la terre comme à belles ongles: 
e milieu eft de Cheure ; pource que telle eau mange 6c broutte tout 
:e qui luy eft voifin: 6c le derrière,de Serpent; pource que le cours des 
iuieres eft oblique 6c finueux, comme le train des Serpens, Couleu¬ 
vres 6c Viperes. Ce monftre fut mis à mort par Bellerophon monté 
[qr lePegafe ; c’eft à dire par la chaleur du Soleil : parce que l’æfté n’e- 
lant pas tant pluuieux que les autres faifons, les torrens fe defecKent 
ordinairement. Car Bellerophon 6c le Pegafe ne font qu’vne mefme 
:hofe de faid, afcauoir la force du foleil, auquel on donne diuers 
îoms félon les effeds 6c allions qu’il opéré. Aufii ne fe peult il faire 
n nature qu’animal fi difforme fe foitiamais trouué, comme dit 
-ucreceau y.liure: 

Qui peult s'imaginer vn monstre fe difformes . 

Quil puijfe atioir trois corps ? & la premièreformer. 

De Lionj de Serpent la troifeefine; au milieu. 

De Cheure,vomiffant par lahopche'dtifeu? 

eftime quat à moy que l’intention de cette fable eft de nous appren¬ 
ne à attiédir les boitillons de noftre courage, 6c nous deftourner de 
î cholcre, le plus ord 6c fille monftre qui foit ; veu qu’elle nous rend 
uifi furieux que lions, laquelle vn fang efehauffé 6c boitillant aflcrri- 
le autour du cœur,6c nous trempe les yeux d’vne couleur rouge co- 
aefeu.Le milieu du corps d’icelle eft de Cheure,animal ennemi des 
lantes : d’autant que la cholere eft fur toutes autres pallions nuifible 
uxfacultez de lame ; puifqu’elle n’a efgard aucun ni à fon proufit ni 
fon honneur.Et pour montrer que la cholcre eft le plus dangereux 
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vice de tous, laquelle il fault de toute Ta puiffance euiter, &: ne poin t 
s’accofter de ceux qui luy font par trop fubjets: les anciens luy ont af- 
iigné le derrière de Serpent.Car lefage ne doibt pas moins fuyr la co- 
pagnie&: hantife de celuy qui court apres toutes les impetuofitez & 
furies de fa cholere,que celle des Serpes & plus cruelles Viperes. Voi¬ 
la quant à la Chimære.-refte à difcourir de fon donateur Bellerophon. 

De Bellerophon. 

Chapitre IIII. 

Ellerophon qui occit la Chimære, natif de Corin¬ 
the/ut fils de Neptun, ou de Glauque Roy d’Epire,fils de 
Syfiphe, tefmoing Dioxippe Corinthien au i. liu.de l’hi- 
ftoire de la patrie,&: Paufanias es Corinthiaques. Il fc nô- 

moic Hippon, ou Hipponome : mais pour auoir tué fon frere Bel- 
ler,(quelques-vn$ difent que c’eftoit vn prince de Corinthe, non pas 
fon frere.) il fut appelle Bellerophon,comme qui diroit Meurtrier de 
Beller. toutefois Phoenix Colophonien nomme ce frere Délias : Phi- 
lemon l’appelle Pirene ; &: Dorothee Sidonien, Alcimen. Apres ce 
meurtre il ne changea pas feulement de nom,mais auffi de pays.Eftâc 
doneques fugitif il alla prefenter fon feruiceà Prœte Roy d’Argos, 
lequel auec beaucoup de courtoific &; d’humanité le purifia du meur 
tre dont il eftoit poilu,& le receutcn fa cour. Peu deiours apres An- 
tee,ou félon d’autres,Sthenobœe, femme de Prœte s’amouracha ef- 
perduemet de Bellerophon,beau ieune homme &; accompli de tous 
pomcts.& defaicHe pria d’amour, luy offrant la iouyffance de fon 
corps.Mais fe voyant contre fon efperancc refufée, ne le polluant par 
aucus amoureux attraits ni par parolles emmiellées induire à paillar- 
dife^elie conucrtiffant fon amour en haine l’accufa entiers le Roy c5- 
me ayant entrepris d’attenter contre fa pudicité. Prœte croyantlac- 
eufation de fa femme eftre véritable, defira fort de fe vanger de l’ou¬ 
trage à luy fait par Bellerophon : toutefois pource qu’il luy eftoit do- 
meftique, il ne voulut pas loüiller fon hoftel royal du fang d’iceluy, 
( d’autant que les anciens auoyent bien cette bonne couftume de ne 
faire mourir perfonne auec lequel ils eufî'ent repeu, ficen’cftoitde 
chaude choie, par qucrele ou autre rencontre,non de guet à penfé) ni 
permettre qu’il fut tué dans fa maifon : ains Penuoya vers Iobatés fon 
gendre Roy de Lycie ( les autres difent Rhcon fon beau pere ) charge 
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de lettres feellees contenansles charges de Ton accufation, fuyuant 
lefquelles il luy madoit qu’il le fîft mourir à quelque prix que ce fuft. 
Hippolyte courut femblable rii'que acaufe des amours de fa belle vo^üur 
merej&: Pelee pour l’amour de Cretheis fille d’Bippolyte,lefquels cha?-8‘ 
neantmoins acaufe de leur innocence, apres auoir iniuftcment fouf- 
Fert beaucoup d’affli&ions,furent par la mifericorde des Dieux remis 
sn leur premier eftat,comme il a efté diden leur lieu.Or Bellerophon 
irriuant en Lycie, on y folennifoit vne fefte generale : caufe que lo¬ 
bâtes ne leut pas fî toft les lettres qu’il luy prefenta de la part de Prce- 
te : ains le feftoya 1 efpace de neuf iours ; au bout defquels, la fefte ex¬ 
pirée, il veint à ouurir le pacquet de fon beaupere. Et d’autant qu’il 
Dbferuoitlacouftumefufdite,ilne voulut pas mettre les mains fur 
luy,pource qu’ils auoyent banequeté enfemble; toutefois refolu d’ac- 
:omplir le côtenu des lettres, & de luy brafler quelque trahi fon pour 
e faire mourir, il luy teint propos de l’auenturedelaChimære,luy 
emonftrant la réputation que s’acquerroitceluy quilapourroitdef- 
:onfîre. fi l’enuoya, à la défaite du monftre, croyant que fans fe pol- 
uer,leieune Prince mourroit en l’entreprife, laquelle,eftant d’vn 
:œur gentil &: genereux,il entreprit : comme aufli le tefmoigne Ho- 
nereau6.de l’Iliade: 

D’vn brafier amoureux Antée femme a Prœtes 

De s'accouplera luy fecretements’apprefle^j. 

Mais de Bellerophon pimfage & plus accort 

Le cœur elle nepeufl induire a cet accord. 
Lors elle d'vn propos plein defaude & menfonge_j 

Coniure alnji le Roy : tpue male mort te rongea. 

Si de ce iouuenceaul'outrecuidé deliff, 

Prœte3tu ne punis 3qui mon pudique lici 

De vouloir vilainer n a point eu de vergonçne_j. 

c^Linfi dit la mefehante : (fi le Roy fi renfiongne^j 

D’vnfourni indigné : il ne veult toutefois 

( Car fon cœur hait le meurtre ) empunaifir [es doigts 

Afufiwgde l’accusé : mais l’enuoye àfon gendres 

c^Lueevn faux pacquet y auquel il fait entendrez 

Le crimefipposê; luy mandant que de faiiï 

Parla mort du porteur il vange le méfait. 
uec ce mandement le ieune homme il enuoycsy 

Qui fiintementguidé des Dieuxfe met en voye^> 
Etfait tant qu'il arriue au pays Lycien, 

O u fi va deriuant lefîeuue Xanthien. 
m mm. z 
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Le Princele reçoit,^ durant neuf tournées - • 

Parlttyfurent bancquets & fefies ordonnées 

Pour fa réception,& mis fur les autels 
Vn prefentde neuf bœufs aux grands Dieux immortels. » 

dixiefnefie il,alors que l'aube clercs 

Vient defouurirle tour, le Royfe délibérée 

Scauoir pour quel fujet Bellerophon eftoit 

Lnuoyé deuers luy,& quels briefs il port oit. 

Puifapres il recite les mandemens de commifïïons que Iobatés luy 
donna ; de premièrement de combatte la Chimaxe, mollre fi hideux, 
& defgorgeant 11 grande quâtité de feu qu'il brufloit tout le pays dr- 
conuoiim,& faifoit mourir le beftail des champs. h/Iais les Dieux co- 
noifTans fon innocence, eurent compaflion de luy ; de luy donnèrent 
le Pegafe volant, né de Neptun de de Medufe; ou bien (comme d’au¬ 
tres veulent dire) du fang de Medufe lors que Perfee luy trancha la 
telle: lequel chcual tua d’vne ruade Bargyl compagnon de Bellero- 
phon, ainficomme il le cuida empoigner, de donna nom à Bargylie 
ville de Carie. L’on dit que Minerue Chalinitide ( comme qui diroit 
Briderejfe ) fecourut plus que pas vn des autres Dieux l’innocence de 
Bellerophon,& quelle luy donna le Pegafe drelfé de fa main,& acou- 
ftumé à roger le mors, auec vne bride d or quelle luy apporta du ciel. 

Cl im^re oc Monté fur ce cheual il délit de tua la Chimære. Secondement il l’en- 
Cwrutre oc- uoya fort ma| accompagné contre les Solymois,peuples d’AÆc, auec 

ta soiymok jefquels {\ auoit guerre, efperant que ce iouuenceau conuoiteux de 

gloire de d’honneur, feroit aifément defaid par cette nation valeu- 
reufe. Mais il les vainquit ; de comme il s’en retournoit ioyenx de fes 

Lyciens, vi£loires,gtâd nombre de Lyciens 1 attendans en embufeade le vein- 
& drent charger à l’improuifte, lefquels il fit tous pafferaufil defonef- 

Amxxpnes pée. lobâtes l’employa depuis contre les Amazones ,dc en plufieurs 
s Par autres entreprifes,defquelles il reueint touliours la vidoiie au poing. 
yjf01 ’ tellement que lobâtes admirant la valeur de magnanimité,luy donna 

en mariage fa fille Philonoé,de laquelle il engendra Ifandre, Leoda- 
me,& Hippoloche.toutefois d’autres les fôt enfâs de plufieurs meres. 
Apres cela,comme l’innocence de Bellerophon fut conue par tout le 
monde,la femme de Proete ne pouuant viure auec tel blafme de infa- 
mie,elle beut de la ciguë,& mourut. Et Iobatés décédant laifla Belle¬ 
rophon fuccefleur de fon royaume.Mais,comme il en prend ordinai¬ 
rement à beaucoup de perfonnes, vne tant admirable profperite l’en- 

nwi de fon oraueillit fi fort qu’il entreprint de voler iufques aux deux par le 
'rgutd' moyen du Pegafe ailé.laquelle arrogance Inpiter treffeucre vangeut 

de tOll 
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ic toute témérité , iugeant ne dcbuoir laifler impunie , enuoya la 
âge à ce cheual, lequel iettant Ton cheuauchcur à bas, en vne plaine 
ie Cilice nommée Aleie,luy fit perdre la veuë ; &: pourtant il ne cefia 
L’aller tracafifant parmi cette campagne,tant que finalement il mou- 
ut de faim de pauureté, ne rencontrant ni maifon ni homme qui 
jy donnaft aucune afiiftance : mais le Pegafe volant emmi l’air tan- 
oft hault,tantoft bas, retourna finalement au ciel en la creche de lu- 
iter ; ce font eftoilles ainfi nommées.ce que voyat rAurore,elle l’ob- 
eint de lupiter, à fin que portée par luy elle parfit fon cours quo^ 
idian. 

^ Les vns donnent à cette fable vne explication hiftorique,les au- MytUUg* 

res vne Phyfique,les autres Morale. Quant à ce qui touche l’hiftoi- 
2,cela eft clair de foy mefme, fors que le Pegafe eftoit vn brigantin 
u autre vaifiTeau fort leger, comme nous dirons tantoft : ainfi nom- 
lé du verbe Grec fégmfthai, qui vault autant comme ferrer & relier 
nfemble.Ceuxquil’expofent félon la phyfique, difent que Bellero- 
hon n’eft autre cnofe que l’humeur eleuée par le mouuemcnt du fo- 
fil : pource que l’air eftant agité par la force du foleil, la plus pefante 
►artie attirée en hault eft derechef renuoyée çà bas,puis s’efpaifiift & 
’aflemble en vn tas: laquelle cheant en-bas &:fe coagulant, eft nom- 
lée Pegafe. Et pource que la plus fubtile partie monte à la région de 
air,ainfi dit onquela plus grofllcre fut par lupiter deualléeçàbas, 
Luiïi d’autant que le Pegafe eftant monté hors de l’eau par le mouue- 
lent que le ciel fait de iour,l’Aube le leue,l’on dit que le Pegafe,non 
as Bellerophon,porte le iour, comme le fens le iuge plus clairement. 
.es autres veulent dire que ceci lignifie la génération des elemens, 
omme ainfi foit que les vns montent en-hault,les autres defeendent 
n-bas, félon qu’ils font ou légers ou pelans. Quant à l’explication 
thiqueou morale, l’on y trouue vne bonne inftru&ion. car il ne fie 
mit ni trop attrifter en aduerfité, ni trop enorgueillir en profperité; 
arce que quoy qu’il tarde nous expérimentons que l’vn & l’autre de- 
end delaprouidence de Dieu. Car ielon fa grande mifericorde&: 
lemcnceil afiifteà ceux qui font iniuftement outragez : comme il 

■uint à Bellerophon lors qu’il eftoit à tort & fans caufe perfecuté : &c 

baiffe les courages trop orgueilleux jaulli fut il précipité du milieu , 
ic l’air en bas au détriment de fa veuë. Les autres ( entre lefquels eft 
fiutarque au liurct des vertueux faits des femmes,) eferipuent que 
2himarre,homme belliqueux, mais cruel inhumain eftoit chef &c 

apitaine d’vne grofie Hôte de courfaires Lyciens, qui auoit pour cn- 
cigne de fon vaiffeau colonnel vn lion peint à la prouë,au milieu vne 
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chcure, 6c à la pouppe vn ferpent ou dragon ; &: faifoit de grands 
maux&voleriesen toute la code de Lycie, tellement qu’il n’eftoit 
polliblede nauiger la mer, ni habiter es villes maritimes &:voifines 
du riuage.Bellerophon pourfuyuit ce Courfaire,tantqu’auec Ton Pe- 
gafe fnauire long, tref-vifte 6c leger) il l’attrappa.Mais ce que Plutar¬ 
que efcript félon la commune opinion des Lyciens, eft du tout con¬ 
traire à ce que nousauonsouy delà reconoiffance de lobâtes, car il 
dit que Bellerophon apres tant de braues & vaillans exploits, ayant 
en outre chafle les Amazones de la Lycie, non feulement n’eut aucu¬ 
ne recompenfe digne de les feruices du Roy de Lycie lobâtes,ains 
luy fit par. vne ingratitude monftrueufe beaucoup d’indignitez.à l’oc- 
cafion dequoy Bellerophon tref-malcontent, entra vn iour dedans la 
mer, &: par imprécations requit àNeptun, qu’il rendift la terre d’ice- 
luy infruducufe&ifterile; puis fa priere faite fe retira hors de l’eau. 
Lors aueint vn effrange &: piteux fpedacle ; c’cft que la mer s’enfla, 6c 

veint inonder tout le pays, fuy uant pas à pas Orefte par tout où il al- 
loit, &: couurac apres luy toute la campagne. Et pource que les hom- 
mes, qui firent tout ce qui leur fut poffible de le prier qu’il vouluftar- 
rcltercc desbord de la mer, ne le peurent onques obtenir de luy ; les 
femmes trouffans leurs cottes par deuant, luy allèrent alencontre : ce 
qui de honte le fit retourner en arriéré,6c la mer fe renferma quand 6C 

Mtye des Ly- luy dans fes turcies. Orquelques-vns interpretans vn peu plus gra- 
eieunei pour cieufement cette fabulofité, difent que ce ne fut point par impreca- 
appaifer Bel- . . . ^ r ■ j f 
UropiooH. tions qu il attira la marine ; mais que le plus fertile terroir de Lycie, 

eftant bas 6c plain,il y auoit vne turcie 6c leuee tout le long de la co¬ 
de qui le defendoit : Bellerophon la rompit,& ainfi la mer venant à fe 

^ dcfgorger par grande impetuofité,&: noyer tout le plat pays,les hom¬ 
mes employèrent tout leur crédit 6c prières enuers luy pour lecuider 
appaifer,& n’v gaignerent rien : mais les femmes l’enuironnans à 
grandes troupes de tous codez,le prelTerenr tant qu’il eut honte de les 
refufer ; 6c en leur faneur oublia fou mal- talent. Au rede Lucian en 
fon aflrologie eftime que Bellerophon ayant le courage ententifà de 
haultes entreprifes,eut la réputation d’efu e monté fur vn cheual ailé, 
6c que de là veint la fable. Les autres accommodent à l’adronomie ce 
que nous auons did de la phyfique 5 difans que cela fe fit par les forces 
des aftres, defquels Bellerophon ayant recherché laconoiffance, le 
bruit courut qu’il monta au ciel. Les autres ont did que Bellerophon 
monté fur le Pegafeailé,mità mort la Chimære ; pource qu’il domta 
le premier 6c dreffa les cheuaux au barnois 6c à la bride, 6c fut aulfi le 
premier qui attella vn cheual feul en chariot, corne Cador en attella 
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[eux le premier ; &: Erichthon Athénien, quatre. D’autres difent que 
□n brigantin fut nommé cheual ailé , parce qu’il fut le premier qui 
pprit à nauiger en flote, &: le moyen de l’equipper, comme ainfi foit 
[ue les voiles & rames font les ailes des nauires. Cettuy-ci doneques 
yât en vne bataille fur mer vaincu les Solymois,peuples belliqueux, 
[ue les Poëtes accomparent à des lions, fît la guerre aux Amazones, 
[u’ils appellentcheures fautellans parles montagnes &: lieux dedif- 
:cile accez. Et l’cmbufcade que lobâtes luy fît dreffer par cette trou- 
e de ieunes foldats ainfi qu’il reuenoit vi&orieux ; c’eft ce qu’ils ap- 
ellent queue de ferpent. Voila quant à Bellerophon. 

DeRhee. 

Chapitre V. 

s i o d e en fa Théogonie,parlant des enfans de la Terre; 
dit que Rhee fut hile du Ciel de la Terre: 

La Terre s’esbatant d’vne flamme amoureufe^J 

o/uec le CicljCrea la profondité creufl^> 

De ï OceanJapet^HyperionyCrca, 

CœeyTfjiay Themis\ Mnemofync, llbea. 

Fais Orphee en fes hymnes dit que Dieu, lequel il nomme Proto- 
one,c’eftà dire Premier-né,créa Rhee la première de tous. Et d’au - 
mt qu’on la tenoit pour femme de Saturne«, voici comme il la qua- 
ifîc: 

Dame pleine d'hmneurfle beauté morue illeufdj. 

Conforte de Saturne& femme bien-heureu/La. 

1 dit auffi qu’elle engendra la terre, la mer, le ciel, les vents ; &: l’ap- 
•elle mere des Dieux des hommes: 

Mcre de tous humainsmere aufli des Dieux, 

De toy font engendrez & la terre & les deux, 
Et leur ample pourprésla merjpacieufi_j>, 
Et des ejpritsfoufflans la nature venteuJLa. 

'arcillement Callimache en l’hymne de Iupiter l’appelle mere de ïu- 
iter.Cette mere des Dieux fouloit (difent- ilsj cheminer par pays en 
n chariot tiré par quatre lions, couronnée d’vne couronne portant 
luiieurs tours : tenant en main vn feeptre,accompagnée de quantité 
c prellres Sc religieux, touchans des tambours &: des inftrumés dai^ 
n.;&lesCorybantsluyfaifoyentefcorteen armes quand elle mar- 

choit, 
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choit, environnée de pluiieurs belles defquehcs on la croyoit cftrc ; 

nacre,comme dit Lucrèce au z.liure: 
Cette mere des Dieux^cette mere des beHcs 

Ejlmere de nos corps des doctes Grecs poètes 

Ont enfeignéquefife en[on carrojfe aile * 
Les lions lu tiroyent l'vn a l autre attelle. 

Cette Deefle fut la première qui fit baflir des villes, & înuenta la Fa¬ 
çon des tours pour ladefenfe d’icelles : c’eft pourquoy Virgile au io. 

de rÆneide dit ainii: 
O des Somerains Dieux fainte idœennemcre_>>, . 
K_yd (jui viennent âpre les Dyndimes haultains, 

Les villes porte-tours,& les lions auxjrams 

Deux a deux accouplez.. —- 
Les facrifices & folennitez d’icelle Fe FaiFoyent au Fon du tambour,& 
par des preftres chaftrez,auec grand bruit de fluftes de cornets.Or ce¬ 
la fefaifoit en mémoire d’Aty s, ou Attis, iouucnceau Phrygien , qui, 
Rhec l’ayant pris en amitié, ne voulut iamais condefcendre audefir 
d’icelle,faifant vœu de perpétuelle virginité ; laquelle neantmoins ne 
gardant pas, Rhee le fit enrager : & eftant en cçt eftat il Fe trancha le 
membre luv mefme,Ô£ Fe voua religieux a la DeefTe a laquelle il auoit 
faulsé Fa foy.Les autres difent qu* Aty s eftoit l’vn de Fes preftres,quel¬ 
le auoit commis Fur Fes Facrifices à la charge & condition qu’il gar- 
deroit à-iamais Fa virginité : mais puiFapres mettant en oubli Fa pro- 
meflcTurée il conut vne Nymphe fille de la riuiere deSangar , autre¬ 
ment de Corail,trauerFant la Phrygie,de laquelle il eut Lyde,qui do- 
na nô à la Lydie;&TyrrheneàlaTyrrhcnie(auiourd’huy laToFcane) 
ielo le relmoignage de DorotheeCorinthie en les hiftoiics.Dcquoy la 
Dcefie indignée (affligea d’vn mal de rage, par laquelle il le coupa les 
genkoires;preft aulli de le Fourrer le couteau dâs la gorge, li la miferi- 
corde de la Deelle ne l’euft transforme en Pin,arbre confacre a Fa ma- < 

xxempie d« jefte. Toutefois les autres veulent dire que Tyrrhene de Atys furent 
l'Autbtvr. enfaos d Hercule & d’Iole. de pourtant ilnefault trouver eftiangefi 

parfois ie me contrarie moy-mefme acaufe de 1 atiquite du fujet que 
l’ay entrepris,Fuiuant en diuers lieux les opinions de diuers autheurs. 
Les autres ne dilent pas qu’il Fut métamorphosé en Pin , mais que la 
Deelfe ayant defcouuert leur paillardiie qu’ils commettoyent durant 
là nuicl deftous vn Pin,arbre à elle fan&ifié, fit mourir de l’arbre de la 
fille.lc iouuenceau voyant ce piteux fpcétaclc,demeura tout efperdu, 
& demi-mort de frayeur,honteux de Fa vergogne de du crime qu’il a- 
uoit perpétré, perdit le fens de fafeherie de regret, de s’enfuy t Fur h 
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m otagne de Dindyme,où il fe trancha le membre caufedefon mal¬ 
heur. Et parce que la Deefle l’aimoic, elle ordonna que pour l’amour 
&;fouuenance de luy, elle ne fuit feruie que par minières chaftrez, 
lefquels s’habilloyent en femmes, &c fechâftroyent eux-mefmes auec 
vn tais de pot de terre, &c s’appelloyent Gaulois, non qu’ils lefuffent 
de nation,comme quelqu’vn pourroitjenfer; mais bien acaufe d’vne 
riuiere de Phrygie nommée Gallus, quife defchargeoit dedans la fuf- 
dite riuiere de Sangar ; dont l’eau caufoit de h merueilleux effe&s à 
ceux qui en buuoyent,que fi l’on n’en prenoit qu’en petite quantité, 
elle purgeoit le cerueau, &: en chaftoit lafrenefie : mais ceux qui en 
buuoyent par trop,deuenoyent frenetiques.Et pource que les preftres 
fufdits faifoyent leur feruice au fon des tambours &: inftrumens d’ai- 
rin,Orphee luy donne ces tiltres ; \ 

Fille acoifantfon cœur au bruit des tabourins. 

Des trompettes,clair0ns,& tous autres airins. 

Le pineftoit confacré à cette Deefife, pource que fon mignon Atys 
fut par elle tranfmué en cet arbre là,félon le tefmoignage d’Ouide au 
io.liure de fes Metamorphofes,faifant vne lifte des arbres qu’Orphee 
droit apres foy au fon de fa lyre : 

Et lepin hault troujfwt la rvelue crinières 

Du fommetdefon chef,agréable à la mere~> 

Des Dieux,parce qu’Atys de Rhee fauorit, 

Quittant fon corps humain en ce tronc s'endurcit. 

Depuis cet accident les preftres d’icelle s’accouftumerent à porter 
des chappeaux de pin en facrifiant. Les autres nous content que Iu- 
piter en fongeant vnefoisefpanchafa femence en terre, dont par la 
conception de la terre veint en lumière vn Genie ayant figure hu¬ 
maine,mais à deux fexes, nommé Agdifte, auquel les Dieux coupè¬ 
rent la partie virile,&c la ietterent,delaquelle nacquit vn amandier: la 
fille de la fufdite riuiere de Sangar ayant vniour cueilli du frui&de 
:et arbre,le cacha dans fonfeimmais il s’efuanouït & deueint à néant, 
k la fille demeura grofie, dont elle accoucha d’vn fils, quelle aban¬ 
donna dedans vne foreft,& fut nourri par vue cheure. Si creut l’efant 
;n aage &: en beauté plus qu’humaine;&: lors Agdifte s’amouracha de 
iuyrmais eftant défia prelt d’efpoufer la fille.du Rov de Peftînus ville 
ie Phrygie,par la furuenuc d’Agdifte &; le beau- pere &; l’accordé de- 
Jeindrent tellement phrenetiques &: forcenez, quêtons deux fe cou¬ 
vrent le membre viril:&; pource qu’il eftoit beau, Rhee le prit pour 
onpreftre. Les feruiteurs& miniftres de cette Deefife s’appelloyent v°ye^le da. 

Puretés; & d’autant que contrefaifans vne certaine rage &: phreneûe 7 
nnn 
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beftiale,ils alloyent fecouans leurs telles anec geftes de fols, ils furent 
appeliez Corybantes. toutefois d autres tiennent qu ils furent ainü 
nommez, parce que c’eftoyent des malings efprits qui caufoyent cet¬ 
te rage. Les facrifices de Cybele fe faifoyent au neufiefme iour de la 
Lune , auec grand bruit & tintamarre : & lors les preftres offiefans a- 
uoyent acouftumé de charger l’idole de leur Deeflefur le dos d’vn af- 
ne,&: d’aller mendians de village en vilage auec vn tambour à elle co- 
facré,afin que par la crainte & reuerence de fon nom,comme prefen* 
te, ils arrachaient des bonnes gents ce qu il faloit pour leur viure. Ilsi 
appelloyet cet afnc^Bouclierde leurfaim çfry^^Plufieurs autres preftres 
alloyent ainü queftans par les villages, & recueillans en l’honneur de 
leurs Dieux ce qui leur eftoit neceftaire pour leur entretenement SC 
nourriture,faifans acroire aux bonnes gents que leurs Dieux viuoyet 
des aufmones faites à leurs preftres : lefquels en recompenfe des biës 
qu’on faifoit à iceux, prioyet pour le falut te profperité de leurs bien¬ 
faiteurs,defquels ils receuoyent tout ce qu’ils vouloyent donner, ar¬ 
gent,bled,horge,vin,pain,&: toutes autres bribes Sc denrees duiübles 
à la vie humaine.il y auoit d’autres quefteurs en l’honneur de la mere 
des Dieux,appeliez Metragyrtes, lefquels durant le feruice alloyent 

de Fvn à l’autre des aüiftans,ou bien à quelque autre heure,de maifon 
en maifon,demandans quelque pièce d’argent.Le nom declaire aifez 
que telle quelle le faifoit pour elle, car il eft compofe de deux mots, 
dont le premier métér ügniüe mere ; le fécond,à'gyrtcs, preftigiateur te 

mendiant. Ce paüage d’Ouide montre clairement qu ils faifoyent es 

temples telle collecte pour la mere des DieüKt 
QmeJH'hommè(t chiche &fipeufouetetix, ' t! 

Sï l'on loue datant Ia grand’ ineredes Dieux •’ 
D’vn cofùéîk honequin, h nuit- b dis oh cornemufij% 

Que donner vn tournois au fan fleur il refttfaj? 

ni Au demeurant cetteDeefïe audit ‘^Iùüeurs& diuerS noms, félon le. 
lieux efquels elle eftoit principalement adorée.car on l’appelloit Ops 
Proferpine,IÜs,CvBële, Iditcnfie, Bërecy nthe,Tellus ou 1 erre,Rhee 

Vcfte,Pandore,Phr-vgienneyPylëhe,'Dyndimenc,& Pcüinunce. L oi 

dit que Rhee enceinte de Iupiter fè retira en la montagne de Thaiv j 
mafe en Arcadie pour cuirer là cruelle.gîoutonnie de Saturnedaquel 
le mont agne HopiodameSc fes autres compagnons Geans coniure 

rent de les fccOurir cas aliénant que Saturne luy!vouluft• ftiim< quel 
que violencc.Çbtte motagne eftoit près de la'riuicre de Moloife. De 
puis ladite RLbcjefeoucKà èn là montagne de Lycæe en Arcadie, d( 
puis conlacrëc à Itip'iterda^uelléies habitans appelloycnr auparauai 

Olympe 
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Olympe, & Sainte crouppe : où il y auoit aufïi vn autel dédié a Iupi- 
er LycæcnparLycaon, qui pour auoir afpcrgé ledit autelauec du 
fangd’vn ieune garçon qu’il auoit facnfié ,fut par Iupitcr transfor¬ 
mé en loup : dont il fut furnommé Ly cæen, côme qui diroit Louuin. 
Cefut en cette montagne que Rhee trompa Saturne, luy prefentant 
711 caillou au lieu de fon fils : en la cime de laquelle y auoit vue grot- 
:e,dans laquelle la religion defendoit aux hommes d’entrer, cela n’e- 
lant permis qu’aux femmes qui vouloyentfaire quelque facrifîce. Au 
:efte le pin n’a pas efté tout feul confacré à la mere des Dieux, mais 
ufïi le cliefne, tefmoing Apollodore au 3.liure des Dieux, & fes 
irellres ornovent fon autel de force fueillars de chefne : item la vi- 
1 j 

jne,tefmoing Euphorion ; dont mefmes ils faifoycnt fon idole. 
Il ne fera pas mauuais de dire en cet endroit quelque chofedela Deuotion ^ 

:ranflation de cette idole &: de fes feruices ôc ceremonies à Rome. Le Romains çjf 

lljec en veint d’vn vers qui fut trouué parmi ceux de la Sibylle ; uers Rhee‘ 

Ta mere riy efl pas; Romain,cherche ta mere^j. 

Let auertiffement teint long temps en ccruelle le Sénat, car les Phy- 
iciens mefmes ne pouuoyent bonnement deuiner quelle eftok cette 
nere. Si enuoyerent au confeil vers l’oracle d’Apollon, d’où l’on rap- 
5orta cette refponfc, Allez, quérir la grand’ mere des Dieux que'vous trou- 
lerez,fur la cime du mont Ida. Ainfi doneques ils depefeherent des Am- 
lafîâdeursen A fie, auec commifîion de faire toute diligence pour 
:hercher ce flmulacre; &c l’ayant trouué, l’a mener à Rome.Mais com- Témoignages 

ne Attale Roy d’Afie empefehoit la tranflation de cette idole par les *e 

\mbaffadeurs Romains ; vne voix fut ouye que l’on creut pour cer- tenir les ho- 

ain eftre procedée de la Deeffe mefme, difant; I’ay voulu quonme 

'Jeinjt quérirfT que ton memmenajl a Rome,digne domicile &fejour de toiss Fourbe affe*. 

e Dieux. Attale efpouuanté de ce miracle, permit quand &; quâd aux ord”ta,rt' 

Romains de tranrporter cette image. Or comme ils couloyent fur le 
fybre la conduifans à Rome,vne infinité d’hommes de toutes con- 
litiôs fortit hors de la ville pour la faluer auec châfons ioyeufes & di- 
lers facrifîces. Mais comme ils cuiderét tirer à bord leur nauirechar- 
;é de cette Deeffe,il s’agraua fi fort fur le riuage fec,que quelque dili¬ 
gence que fit toute cette multitude de monde là prefent à force de 
iras & de cordages , fi tenoit il fi ferme dans quelques bans &; mou- 
eaux de fable amaffez fous l’eau, empefehans le vaiffeau de paffer 
>utre,qu’ils ne l’en peurent arracher. Entre autres fe trouua là Clau- Prenne de la 

lia QiiintiaReligieufe de Vefte, tres-belle Damoyfelle, fort propre- de 

tient ve(fue,&:de gaillarde humeur; laquelle pour cette caufe auoit @»mt ia. 

cquis mauuaife réputation entre le peuple d’auoir eflé quelque peu 
'v "f • * nnn 2, 
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prodigue de Ton honneur. Pour faire doneques preuue du contraire 
deuanc l’aflfemblée &c en affaire ferieufe, elle s’agenouilla douant les 
pieds de l’idole, procédant auec telle priere : Von me blafme^ d'auoir pé¬ 

ché contre mon honneur & offense mu pudicité voùee : te requiers,o Deeffe, ton 

tefmoiçnage afln que tu montres la vérité du faict. que Jïpar iceluy te fuis con¬ 

damnée,te veux par ma mort faire fatisfattion de mon dehtt : mais aufi fi tu 

fais emdemment paroiftre queie fuis jmre & innocente de cette coulpe;ie te 

fupplie ffainte & chatte Deeffe* que tu fuyues mes chattes & pudiques mains. 
Cela did,elle empoigna d’vne main la chorde du nauire,qui la fuy uit 
volontiers,fans qu’elle fe penaft beaucoup,ainfi fut elle abfoulte. S ci- ( 
pion Nafica fut feul trouué digne de manier cette Deeffie, de la re- 
ceuoir. Le Sénat doneques luy donna la charge de luy faire baftir vn 
bel & magnifique temple, & luy dedier des preftres pour officier de- 
uantelle, qui fuffent félon l’ancienne obferuance chaftrez ou de na¬ 
ture ou d’artifice. V oila ce que nous pouuons apprendre quat a R h ce» 

Expofons maintenant ces fabulofitez. 
Nous auons défia diét ailleurs que les anciens ont enuelopé fous 

ileurs fables tantoft des raifons concernans nature & les elemens, tan- 
Rhee‘ toft des préceptes pour apprendre à bien &: deuëment conformer les 

actions de fa vie.auffi ce que nous auons ouy de cette Deetfeconcer- 
ne la nature des elemens.OrqueRheefoitlaterre,ou bien la vertu de 

la terre qui paffie en la génération des chofes de ce monde, les parens 
qu’on luy done,&: ce qu’en dit Apollonius au i.liu.des Argenauchers, 

le montrent clairement: ' 
Ils auoyentvn tambouryvn rouetfilandier. 

Comme les Phrygiens acoifoyentle cœur fer 

De la Mere des Dieux Jors que par certainsfignes 

Qtfelle fait voir a l’œil,par (acrtfices dignes. 

Te fm oings trefapparens de fa diuinite, 
fgfon inuoque elle veultfa fainte majefie. 

L'arbre porte fonfruitfousfes pieds la terres 

D'infmté de fleurs tapiffefon parterres: 

Les bettes delai fans leurs petits dans les boisy 

La flattent de leur queue auec mignards abois. 

Ils auoycnt vne roue, laquelle ils faifoyent tourner, auec la main, & 
frappoyent delfus auec des courroyes garnies de fer ou de cuiure,afin 
qu’on n’ouyft aucune parole des-honnefte ou fafeheufe tandis que le 

feruicefefaifoit, ( ditBacchylides.) Mais ic croirois pluftoft que ce- 
ftoit pour montrer que la terre eftoit de tous coïtez heurtée par les 
vents ôc par les pluyes.Lucreceau i.liu. nous apprend aulli que Rhee 

n’eft 

/ 
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n’eft autre chofelînon la terre, declairant pourquoy l’on la feignoie 
cftre montée fur vil chariot,pourquoy l’on luy faifoit porter vne cou¬ 
ronne tourrillce,&pourquoy Tes Preftres eftoyent Gaulois ou cha~ 
ftrez: 

Cette Mert des Dieux,cette Mere des bettes, 
Efi Mere de nos corps, les doctes Grecs poètes 
Ont enfeigné que ftfe enfon carrojfe ailé. 
Les lions la tiroyentl’vn a l'autre attelle. 
De la terre difans que toute la grand' maffij 
Efi de l'airfoufienduè en cette vuide efiac<LJ^ 
Que la terre ne peult en terre fubfifier. 
Lès plus fers animaux ilsfeignent s'arrefier 
0/upres d'elle; d'autant que la plusfiere engeances 
Doibt faire iougfous ceux defquels elle a naifiance.^ 
Et de leurs bons debuoirsfe vaincre au fouuenir. 
Defiksfa grande tefle on luy faitfouttenir 
Vn ch appeau porte-tours; dautant qu'enfon ceintes 
Munie de beaux lieux & villes elle efi enceintes. 
De cette diue Mere, ainfi le chef orné. 
Partout emmi les champs l'idole efiproumené. 
Beaucoup de nations,d'vne mode anciennes 
Des facres qu'ils luy fontf 'appellent Phrygiennes, 
Luy donnant pour renfort maintfcadron Phrygien, 
Parce que ( difentils) ce futpar leur moyen 
Que la façon des bleds par toute l'eflenduè 
De ce grand Vniuersfut iadls efianduè. 
Sesprefires font Gaulois.car ceux quiparmejfait 
Leur mere ont offensé,ceux aufii qui défait 
Mefconoijfent ingratsJeurs parens; par tel vice 
Sont indignes du tout que leur enfant iouijfe 
Des rayons du Soleil.Iceuxfontrefonner 
Tambours tendus tonnant; & prés d'elle fonner 
Maint cymbale creusé,maint clairon & trompette, 
Maint cornet enroué,mainte flutte qui iette 
Par accords Phrygiens eflonnementau cœur, 
ils s'equippent de traits fignes de la fureur 
Qui les va poinçonnant,lefquels défions la crainte 
De fa diuïnitéd'vne tref-rude atteinte 
Efierdent les ingrats & plus mefchans efirls. 
Quand doncques charroyée elle a le cœur épris 

nnn 5 
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Es villes & grands bourgs de faire fin intrados, 
t^Auec vn air riant,vne bénigne œillades. 
Donnant aux citadins vn beau bon-iourmuet 
Tacite é° fans parler, deuant elle onluymet 
Tout le long du chemin ou s’addrejfefii voyes. 
De l’or & de l’argent & toute autre monnoyes; 
Et fement forcefleurs de rofes,ombrageant ' 
Cette Mere & tous ceux qui vont /’'accompagnant. 

Rheepar- çctze £)eeffe eft di&e femme de Saturne,c’eft à dire du temps : pour- 

ZZtLZT ce que les mutations des elemens ne fe font quauec le temps. Voila 
pourquoy Saturne &c Rhee font qualifiez pere &: mere de tous les 
Dieux,celeftes, marins,terreftres ; comme ainfi Toit que les Dieux ne 
font autre choie linon les forces &c qualitez des elemens qui agiflent 
auec le temps. Car les anciens ont eftimé que la terre fuft le lien& 
fondement de tous corps naturels,en laquelle fe font frequents & di- 
uers changemês pour engendrer plulieurs chofes defquclles le temps 
efb pere. Ainfi doneques eux reconoilTans que la terre eftoit la bafe &: 
liaifon des elemens, depuis il leur auint de conoiftre & defcouurir les 
Dieux &; leurs vertus dés lors le monde commença d’adorer les 
a&ions de chafque chofe,n’ayant encore ce bon fentiment en foy,que 
toutes chofes procedoyent d’vn feul & vray Dieu. Apollonius au u 

liuretefmoigne quelle ell autrice de tout ce qui eft enl’Vniuers, di- 

fant; I 
D’elle viennent les vents,& la mer bouillonnante. 
Et du ciel azuré chafque efioille brillante. 

Mais Orphée a bien meilleure grâce, l’appellant fouueraine fille du 
pere fouuerain,veu que tous les elemens, toute cette machine ron¬ 
de de F Vniuers font battis & formez par la main de ce grand & inco- 
parable Ouurier.Mais qu’eft-il befoing de plus grand difeours ? Que 
cette Deeffe foit la terre mefme, les vers qui fe trouuent au i. liu. des 
poëmes de Demetrius Byfancien le démontrent clairement: 

Rhee rime des Die nx,mere des créatures, 
gui prensplaifiraux fruit s,aux fleur s,& aux verdures; 
Dœmon aimant le bruit,de s fur geo ns fontaïniers 
Source à" commencementdesfleuuesplaimers 
Siégé toufiours certain : autour de qui fans cefife 
Les pôles vont rouans. tu portes tout, Dceffes, 
Tu produis ,1’acoifant,& nourris ce grand Tout: 
Tu rts autour de toy des animaux debout. 
Et des pim fiers,lefquels d’vne voixflattercjfis 

i 

Et 
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Et de queue te font mainte gr mainte careffzj. 

D’auantage,que cette Deefle ait efté appellée Tellus ou Terre, ii ap¬ 
pert des qualitez,des inftrumens & facultez qu’on luy attribuoit, qui 
toutes conuenoyent à la Terre,à Vefte, &: à Rhee, comme nous pou- 
uons apprendre d’Alexis poëte Grec: 

Sainte mere Tcllm,qui nourris de Phrygien 

Les lions ; ce luyfeitl qui fert ta dette 

De toy peult approcher auec intégrité, 

Ses engins de fureur Alexis te dédiée, 

i^Afîés il a fenti ta bruyante maniera. 

Les instrumens quil met deuanl ta majesté, 

S ont cymbale s tinnans & d’vn fon efclaté, 

Vn flageolenroiiéfaitt de corne fléchies, 

Prinfe aufront d’vn bonne au; tambours ejlourdijfans 

Les ejprits des humains : des glaiues rougijfans 

Trempez enfan g vermeil :&fa blonde crinière.«a 

Suffit ques ieunes ans ta main il ait fenti : 

Pitoye déformais fon aage appefanti. 

Et de four ne de luy cette fureur tantfere^a. 1 

On feint quelle aille en chariot, pource la terre eft de fa propre natu- j?<wq»oy che 

re foufpendueen l’air, 11’eftant appuyée ni fouftenue d’aucun eftan- mine eba~ 

çon, & neantmoins ne panche point plus d’vncofté que d’autre. Elle rtQU 

eft enuironnée de quâtité de belles, d autant quelle produit &: nour¬ 
rit toutes fortes d’animaux : parce qu’elle fouftientvne infinité de 
villes Sc autres places, c’eft à bons tiltres qu’on l’equippe d’vne cou¬ 
ronne tourriilée. Le bruit des inftrumens que l’on faifoit autour d’el¬ 
le,fignifîe la force des vents, qui feruent de beaucoup,5c font comme 
macquereaux des œuures de nature, eftans miniftres affez effeétucls 
du froide èc du chauld, &: comme voi&uriers des pluyes &; du beau- 
temps. Son chariot eft tiré par quatre fiers lions ; qui certes ne font 
autre chofe que les vents qui fouffient des quatre parties du monde: 
icfqueJstirentfonchariot,&laportenr, pource qu’ils ont beaucoup 

d’efficace pour la génération des biens de la terre, voire des 
créatures, finalement, parce que toutes chofes décou¬ 

lent d’elle,& qu’ellç leur donne naiffance; elle 
eft à bon droit diète Rheayàcrhêein; 

lignifiant couler. Difons 
maintenant de 

■ ' ) Latone. 
De 
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De Latone. 
Chapitre VI. 

Atone fut fille de Cœe 6c de Phœbé, félon le tefmoi- 
gnage d’Apollodore au i. liu. &: d’Hefiode en fa Theogo- 
nie,difant: 

Depuis Phœbé monta par amoureufeflamz^ 

Sur le lict de Cœus, & l'ardeur qui P enflâmes, 

d’près vnfouefbaifer & déduit gracieux^ 

Lefaitdeuemr pere a Latone aux doux yeux. 

Ouide eft de mefme auis au 6.des Metamorphofes,introduifant Nio- 
bé ftomachée de voir Latone pluftoft adorée quelle : 

Pourquoy nefuis-te pas aufii bien encensées 

Survn autel comme ejt cette fille de Cœe? 

Toutefois Homere en l’hymne d’Apollon fait Latone fille de Satur- 
ne.Quelques-vns (entre autres Hecatæe &: Diodore ) eferipuent que 
fous le pôle Articq il y a vne ifle dans la mer Oceane no moindre que 
la Sicile, de laquelle les habitans font appeliez Hyperborées , pourcc 
qu’ils font fituez vers le feptentrion au-delà de laBife qu’on appelle 
Boreas:ou bienffelon l’etymologie des autres) pource qu’ils viuent vn 
terme excedant celuy de la vie humaine, comme défait on dit qu’ils 
viuent ordinairement iufques à cent ans. Le pays eft fertile &: abon¬ 
dant en biens,fort bien temperé,fous vn air doux 6c gracieux, euenté 
de vents falubres qui ne l’endommagent aucunement : la terre porte 
fruid deux fois l’an.les habitans ne feauent que c eft que de procez ni 
difcorde;ains ont tous vn vœu égal en innocence: & quad ils font en¬ 
nuyez de viurè,ils fe font volontairement 6cauecbeaucoup d’ale- 
greffe mourir.C’eft là que Latone nacquit. On nous conte que Iupi- 
ter l’ayant trouuée belle tout ce qui fe peuk,coucha auec elle:& quâd 
Iunon apperceut qu’elle eftoit enceinte, ellelachaffaduciel, 6cüt 
commandernent au ferpent Python de la perfecuter. puis elle fit pro¬ 
mettre par ferment à la terre vniuerfelle de ne donner aucun lieu à 
Latone quand fon terme d’accoucher feroit efeheu : horfmis l’iflede 
Delos, en l’Archipelago, laquelle pour lors eftoit encores errante 6C 
enuelopee des ondes de la mer : mais pource qu’elle n’auoit voulu fi- 
gner la ligue de Iunon contre Latone,Ncptun luy commanda de s’af¬ 
fermir 6c prendre pied afin que cette Deefle y peuft faire fes couches, 
tefmoing Lucian au dialogue d’iris 6c de Neptun. 6c pourtant elle fut 
- nom 
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îommée Delos, c’eftà dire manifcfte 6c apparente. Toutefois les au- 
res aiment mieux dire que Latone prefte d’accoucher tranfmuée en 
raille s’enuola en ladite ifle, 6c fous telle forme ne fut point defcou- 
lertepar Iunon :&c pour eternifer la mémoire du bienfait recen par 
ette ifle,elle la nomma Ortygie, pource qu’ortyx en Grec fignifie vne 
aille. Neantmoi’ns d’autres difent que Latone auoit vnefœur Afie- 
ie,laquelle pourfuyuie par lupin pour en faire à fon plaifir, fut trans- 
Drmee en caille, 6c quelle s’enuola en la mer: puifaprés Latone en fit 
ne ifle , comme efcript Callifthenes en fa nauigation. Il ne fe fault 
onc pas esbahir fi Iupiter ayant engrofli Latone,fa fœur luy fit place 
our enfanter. Pauianias es Attiques dit que Latone deuant qu’ae- 
oucher, eftant parfaitement grofl'e, pofa fon demi-ceint en vn lieu 
ie l’Attiquedit Halymus prés delà mer, qui depuis pour tel fujetfut 
lomméZofter. quelque temps apres on baftit vne ville en la plaine 
.e Tifle, 6C vnfort magnifique temple d’Apollon 6c de Latone,au près 
e la montagne de Cynthe, 6c de la riuiere d’Iompe, trauerfant fille, 
efmoing Strabon au io.liure. Elle enfanta à l’ombre d’vn palmier 6c 

:’vn oliuier; combien que d’autres difent que ce fuflent deux fontai- 
esainfi nommées,comme nous l’auons exposé en Apollon. Encore f IO 
t’eufl: elle fceu pofer le fruit de fon ventre, fi les Curetes par le bruit 
c cliquetis de leurs armes n’euflent eftourdie Iunon cependant que 
;s tranchées de Latone la tenoyent, comme ainfi fuit quelle la guet- 
aftde toutes parts pour l’empeicher de mettre fes enfans en lumière, 
imbraflant doneques lè palmier,pour le deliurer de fes douleurs, elle 
nfanta ; félon que la couftume des femmes en trauail d’enfant efl: 
i’empoigner à belles mains tout ce quelles rencontrent : ce qui leur 
acilite leur enfantement. Ellefe deliura donc de Diane 6c d’ApolIô: 
ombien qu’Herodote en fon Euterpe die qu’ils foyer enfans de Dio- 
iyfe& d’Ifis,&: que Latone ne fut que leur nourrice.Mais, fuyuans la 
►lus commune opinion, Apollon 6c Diane tuèrent à coups de fléchés 
e Python qui tant auoit perfecuté leur mere; Et pource que nous a- 
10nsdeclairéce poinétauec pluficurs autres éschapitres d’Apollon 
'z de Diane,ce feroit chofc fuperflue de les repeter îcy.nous adioufle- 
ons feulement,qu’Apollon 6c Diane eftans venus en aage de conoif- 
ancefe retirèrent cettuy-là en Lycie,cette-ci en Candie,6c laiflerent 
’ifle de Delos pour la refidènee de leur mere. Recherchons defor- 
nais ce que les anciens ont entendu par Latone. 

^ Il y en a qui difent que Latone (que les Grecs nomment d’vn n5 A 
Ignifiant Oubli)fut mere d’Apollon inucteur de mufiqueic’efl: pour- 
:e que la fuauité de l’harmonie muficale nous fait oublier tous les 

o o o 
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maux defquels cette miferable &: ennuyeufe vie eft remplie. Ils difent 
auffi que Diane fut fille de Latone. d’autant que la mufique a cette 
vertu de fléchir tantoft les courages des hommes & les encliner à vne 
douceur & gracieufeté féminine > & tantoft les efueille&: enflamme, 
d’vn grand & hault courage qui les rend vaillans en entreprifes & re¬ 
contres. & de faid Ariftoxene auliure qu’il afaiddesioueurs d’in 
ftrumens, dit qu’vn certain'Timothee braue muficien venant vniour 
à chanter quelques airs de mufique fur fes inftrumens durant le repas 
d’Alexandre Roy de Macedoine, enflamma fi vifuement le courage 
du Roy, qu’il faillit de table pour fauter à fes armes, corne s’il euft eu 
quelque charge à faire fur fon ennemi : puifapres comme il commen¬ 
ça à pinfer fes chordes plus doucemet auec des accords plus acoifez, 
le Roy s’alla remettre à table.Les autres difent que Diane Deefle de la 
châtie fut fille de Latone > pource que l’exercice de la châtie a beau¬ 
coup de vertu pour effacer ôc abolir les ennuys& chagrins de l’efprit. 
Latone fut fille de Ccee & de Phœbé,lequel Cœefut fils du Ciel,d’au- 
tant que le pere Sc autheur de tous biens, ôc l’efprit diuin communi¬ 
que fa grâce & bonté à toutes chofes qui font & qui vident : ôc n’y a 
bien aucun qui ne prouienne du ciel par la bônté de Dieu.ainfi donc- 
quesl’Oubliancè fou Latone) de tous maux eft fille de la lumière 
celefte. Cette oubliance de maux eftant pleine d’efperace & de beau¬ 
té defeendant du ciel, eft efpouuantée par les calartfitez humaines, 
comme par quelque Python ouferpent qui la perfccuteroit;toute¬ 
fois par l’afliftance diuine elle vient à enfanter des enfans qui mettent 
à mort ce ferpent. Les autres (entre lcfquels eftLyfimache Alexan¬ 
drin au io. liu. de l’hiftoire de Thebes ) aiment mieux approprier ceci 
à la création du monde jdifans que les eftoilles&: lefoleil furent par 
vne trefgrande force de chaleur rauis emportez en hault, lors que 
premièrement apres la diftin&ion de cette malle confufe qu’on nom¬ 
me Chaos, chafque créature prit telle forme qu’il pleut au Créateur 
luy donner, & les elemens commencèrent à paroiftre ; la terre eftant 
encore molle,bourbeufe,&: flotant fans aucunfiegeatieuré,&C la cha¬ 
leur de l’air l’ayant peu à peu gagnée, auec vne defluxion des femen- 
ccsighees. Car ils difent qu’alors la Lune occupa la plus inferieure 
place entre les corps ccleftes. comme eftant de plus groftiere nature. 
Ainfi doneques les phyficiens ont tenu que Latone fuft la Terre, à 
laquelle luno s’oppofa long temps à ce que Phœbus Sc Diane ne nac- 
quiflcnt.or Iunon eft l’air,lequel eftant humide &pefant empefehoit 
par fon efpaitieur que ces deux lumières,le Soleil & la Lune, 11e fufsét 
veues,Sc par maniéré de dire,ne nacquiftent: mais la vertu de Ncptim 

permit 
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permit en fin que la terre qui auparauant eftoit cachée fous l’eau, fe- 
chaft, laquelle eftat feche &: feparée d’auec les eaux, Latone enfantas 
c’eft à dire que par la diftipation des nuées les deux lumières fufdites 
apparurent aufii toft.Qu.ant à ce qu’Apollon occit auec fon carquois 
le ferpent qui auoit perfecuté fa mere ; voici comme Antipater Stoi- 
que l’interprete : L’exhalaifon de la terre encore humide &fraifche 
eftat fort frequente, montoit en-hault auec vne impetuofité comme 
en pirouëtant ; mais ne pouuant acaufe de fon abondance eftre digé¬ 
rée par les rayons du Soleil, elle redefeendoit en-bas, &: corrompoit 
toutes chofes par pourriture. Cette pourriture, qui fe fait par chaleur 
ôc humidité, endommageoit extrêmement tous les fruits de la terre, 
fl que durant cette malignités inclémence de l’air, rien ne pouuoit 
naiftre.Mais il auint en fin par la prouidence diuine,Neptun l’ordon¬ 
nât ainfi,que la terre fechant peu à peu,S le foleil défia reforcé exté¬ 
nuant les vapeurs,cette peftifereexhalaifon céda à la vertu des aftres. 
Voila comment Apollon mit à mort fon ferpent, c’eft à dire domta 
parla force de fes rayons cette pourriture qui gaftoit les biens delà 
terre. Voila quant à Latone : s’enfuyuent les Curetes ou Corybants. 

Des Curetes ou Corybants, 

Chapitre VII. 

N doute fort fi les Curetes qui auec Rhee garantirent lu- Diuerfes ept- 

piter de la cruelle gloutonnie de Saturne,& le tranfporte- ‘e r,JiTe 

rent en Candie pour le nourrir au defeeu d’iceluy ,ont cJrît'eT % 

efté dæmons, ou hommes : ioint qu’Hecatæe Milefien es Corybants. 

liuresqu’ilaefcriptde PhoroneeRoy d’Argos,les appelle quelque¬ 
fois Dieux faulteurs ou baladins : quelquefois ioüeurs, plaifansou 
ioyeux. Mais Menodore de Samosés mémoires qu’il a efeript des 
chofes mémorables de l’ifle de Samos, les nomme Dieux armez de 
boucliers d'airin.Heraclide de Ponte en fes Amours tient qu’ils furet 
non Dieux,mais hommes Candiots,premiers forgeurs d armes d’ai- 
rinenEubœe, qui nourrirent Iupiter, auec lequel ils portèrent puif- 
apres les armes,St le reftablirenten fon royaume paternel &. fucccfiifi 
Echemenés en l’Eftat de Candie efeript que les Curetes &c Corybats 
nacquircnt des Dadyles Idæens en Candie,&: qu’ils eftoyet en nom¬ 
bre de cent,& furent auftî nommez Dadyles Idæens : lefquels engen¬ 
drèrent neuf Curetes, qui eurent ehafeun dix enfans maftes, depuis 
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nommez Dadyles Idæens,comme dit Strabonauio.liu. Mais DenyS 
de Chalcis maintient qu’ils eftoyent quinze : Pherecides, cinquante 
deux,lequel aufti les fait fils d’Apollon & de la Nymphe Rhytia, les 
autres difent d’Apollon & de Cabere fille de Protee. Hellanique die 
qu’ils furent furnomez Idæens acaufe de la montagne d’Ida en Can¬ 
die: Mnafeas au i.liu. d’Afie ,efcript qu’ils portèrent le nom de leur 
pere Da&yle,&:le furnom de leur mère Ida :mais Pofidippepoëte 
d’epigrammes tient qu’on les appella Da&yles Idæens , poureeque 
rencontrans Rhee en la montagne d’Ida, ils l’empoignerent par les 
doigts en la faluant.or daffylos fignifie le doigt. Aurefte c’eftoyent des 
plaifanteurs & ioueurs de paffe-pafte,braues ouuriers à déguifer le fer 
en diuerfes formes, inuenteurs des mines de fer, de cuiure & autres 
métaux,premiers forgerons en Phrygie. Eratofthenes en fon Archi- 
te&onique,&: Scepfius, tiennent que les Curetes & les Corybats ne* 
ftoyent qu’vne mefme efpece de gents : Orphee eft de mefme auis,les 
nommant 

Curetes Corybants,preux ^engeance royales. 

Les autres eferipuent que les Titans lesprindrentenlaprouincede 
Badres en Scy thie ; les autres à Colchos ; les autres en Phrygie, &: les 
donnèrent à Rhee pour feruiteurs &c miniftres. D’autres veulent dire 
que Rhee auoit neuf couftilliers,nommez Telchins, qui ont iadis te¬ 
nu l’ifie de Rhodes, hommes malfaifans, grands enchanteurs & for- 
ciers,qui fe retirèrent en l’ifle de Candie, aufquels Iupiter nouuçlle- 
ment né fut donné en charge ; dés lors ils furent appeliez Curetes: 
mais que les Corybancs fils du Soleil & de Minerue,eftoyent dæmos. 
Quelques-vns les font iftus de Saturne ; d’autres de Iupiter & de Hal- 
liope : d’autres eftiment qu’ils eftoyent miniftres d’Hecaté.Les Cure¬ 
tes , autrement Corybants, danfoyent armez és facrifices de la mere 
des Dieux,& n’y en receuoit-on point que de vierges chaftcs.Quât 
à leur dénomination, il fault feauoir que le nom de Corybants vient 
du mot Grec koryptein, pource qu’en danfant auec leurs armes ils al- 
loyent branftans éc fecoiians la telle en guife de fols,donans auec har¬ 
monie certains accords de leurs efpecs contre leurs boucliers. Cal- 
hfthenesau i.liure de fa nauigacion,& Euphorion, eferipuent que les 
Da&ylesyldæes, Curetes,Corybants, Caberes,Telchins,eftoyent vns 
&: mefmes, ne differents que de nom : les autres difenr qu’ils eftoyent 
touscoufins alliez,mais peu differents enfemble. Quant aux Cu¬ 
retés; Strabon auio. liure dit qu’ils demeuroyent en la prouince de 
Pleuronie,qui eft de l'Ætolie, & pour l’amour d’eux fut depuis nom¬ 
mée prouince des Curetes. Ils portoyent de longs cheueux : mais 

pour 
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source que les Ætoliens,auec lefquels ils auoyent guerre perpétuelle, 
}uand ilslespouuoyent ioindre leur arrachoyent les cheueux de dé¬ 
jantais fe les firent couper,& ne nourrirent plus que ceux du derriè¬ 
re de la tefte ; te dés lors furent nommez Curetes, du mot Grec kourà, 

:’eft à dire tonfure. Archemachus d’Eubœe l’enfeigne autrement, te 

lit qu’ils habiroyenten Chalcis,te qu’ils auoyent procez & querele 
pour la terre de Lilant; mais d'autant que leurs parties aduerfes les 
ïmpoignoyent comme nous auons di&, ils fe firent tondre, &; furent 
nommez Curetcs,comme qui diroit Tondus. Puifapres s’ellans habi¬ 
tiez enÆtolie, te faiiis de laPleuronie delà lariuiere d’Achelois, ils 
recommencèrent d’entretenir leur ancienne cheuelure, te furent ap¬ 
peliez Acarnans. Les autres veulent dire qu’ils furent ainll nommez 
pource qu’ils portoyent de longues robes comme femmes.Semus au 
liure/.des choies te reliques de Delos efeript que les Curetes furent 
fils de Danais Nymphe de Candie, &d’,Apollon les Corybants, 
l’Apollon te de Thalie, te que par confequent ils ne pouuoyent eftr-ë 
vns te mefmes. Au demeurant Apollodore Athénien au i. liure de fa 
Bibliothèque efeript que Iupiter le fit mourir, pource qu’à la fuaiion 
le Iunon ils prindrent& cachèrent Epaphe fils de luy te d’Io. L’on 
iit que ces Curetes remplis de l’efprit de Bacchus auoyent acouftu- 
mc de faire auec vnetumultueufe agitation te cliquetis d’armes vn 
r:Arrange tintamarre de cymbales,tambours, clairons, fluftes te autres 
infirrumens cependant que les facrifices te fefte de la mere des Dieux 
>’accopliiToyent,afin de tenir l’afiemblée en ceruelle,&: les faire trern- 
bler fous la crainte te reuerence de cette Deefle. Lucrèce au z.liu.ex- 
prime en peu de vers cette deuote ceremonie que les Curetcs obfer- 
uoyent es folennitez de Rhee: 

La gents armez, ( les Grec s le s nomment Corybantes, 

Que Ion dit Phrygiens ) des chaines e[datantes 

Font reformer en foule faultenten accords 

0\Lefurez,aJpergeans du fang dejjks leurcoprs ; 

Branflent auec terreur les creHes de leurtefle^>, 

FJ contrefont ainfi les Curetes de Crêtes 

L)icdœens,qui iadis fous Ida mont Crétin 

Recelèrent le cri de l’enfançon lupin, 
Lors que tourne-virans d'vne ville-courantcj 

Tout alentour de luy, de fa bouche brayantes 

ils deslournoyentle bruit,en faifant rebondir 

L ’ainn deffm l\unn,qu ’on oyoit retentir 

Enuiron cet enfant,çrfuyuoyent la cadanccj, 

o o o 3 
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o/pas bien mefure^de cette ailée dances. 

& Or ça elle fort fagement auifé à l’ancienne Théologie,d’accom¬ 
moder la mulîque aux facrifices de leurs Dieux, pour montrer non 
feulement que les affections des facrifians qui defiroyent auoir accez 
à l’autel d’iceux, deuoyent éftre raffifes, acoifées ôc vuides de toutes 
palfions, veu que mefmes il faloit que fortans de leurs maifons ils y 
veinffent fournis de prières compofées en rythme ( & de faict l’efpriE 
èmbroüillé d affaires domefliques ne doibt point s’ingérer d’adreffer 
à Dieu fa priere ; ains nous prefentans deuant fa majefté,nous deuos 
defpoiiiller & vuider noftre mémoire de tout autre penferj mais auffi 
pource que cuidans leurs Dieux eftre corps celeftes, ils eftimoyent 
qu’iceux mefmes fuffent compofez de nombres & proportions har¬ 
moniques. Ainfi doneques par la cadence &c rythme de leurs hymnes, 
inftrumens & danfes ils contrefaifoyent la nature de leurs Dieux, 
donnoyent du plaifir & de la refiouiffance aux facrifians,& celebranî 
les ioursde feftes, vacquansà feftins &:chere publique imitans 
aucunement l’heureufe condition de leurs Dieux, ils tafehoyent en¬ 
tant qu’en eux eftoit,d’approcher de leur naturel. Car croyas que cet 
oeuure incomparable de Dieu, le Monde, fuft compofé d’accords &C 

concerts mélodieux, ils cuidoyent auffi que tout ce qui dépend de la 
mufique fuft agréable à leurs Dieux. Mais comme ainfi foit qu’Or- 
phee diftingue les Curetes en dæmons marins,terieftres&: celeftes; il 
femblc qu’il les ait tenus pour dæmons commis fur les tempefles, ou 
pluftoft qu’il les prenne pour les vents mefmes, comme il appert en 
ces carmes: 

Curetés equippez, de toute arme d’air in, 

Pmjfans au ciel, en terre,crJtir l’Eclat marin; 

Eu 'valeurrenommezl, ventsjruiEïiers,raceftintes. 

Du monde le falut tenans fom vojlre enceintes. 

Et de faid le tintamarre qu’ils menoyenr ne fignifioit autre chofe que 
la force des vents: lcfquels eftoyènt auffi nommez miniftres de Rheej 
pource que par les vents,comme il a efté did,les pluyes,les froidures, 
& toutes autres œuures de nature fortifient leur effed.Car aucun ani¬ 
mal ne fe peult engendrer fi par le moyen du vent le fperme ne fort 
hors: ce qui fe prattique en toutes les femences des plantes.Or que les 
Curetes ne foyent autres que les vents, voire autheurs &: de la vie &C 

de la mort des œuures dénaturé, ces vers d’Orphee le tefmoignent, 
declairans auffi que la mer eft par leurs efprits & fouffiets agitée, co¬ 
rne ainfi foit que rien ne la tourmente plus que les vents: 

0 damons éternels jiourrifiers, & qui ?nefmes 
Lors 
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Lors que les chauds bouillons d’vne cholere extrêmes 

Vous poinçonne le cœur encontre les humains; 

Rendez, tous leurs efforts inutiles & vains, 
DeFlruifans leurs trauaux & nouuellefemences. 

Et lesfaites aufifoifonnerà puijfances. 

C'eft par vous que les flots de Ncptun indigné 

Grommellent bourfouffiez : par vous defraciné 

Maint arbre emmi les champs donne du nez en terres. 

Et les Zéphyrs en l'air fe proumenent grand' erres. 

Car les vents font autheurs de la fertilité &falut des animaux:& 
3ourtant à bon droit les anciens les ont eftimez miniftres de Rhec, 
;eft à dire de la terre ; veu que la bénignité de l’air conféré plus pour 
e rapport de fécondité de la terre, que tout le trauail annuel des la- 
coureurs. Il eft temps de quitter les Curetes & Corybants, de pafler 
lux Cyclopes. 

Des Cyclopes. 

Chapitre VIII. 

E s Cyclopes, ainfi nommez de kyklos, qui lignifie vile fi¬ 
gure orbiculaire,ou ronde ; de de ops, œil, ou veuë,pource 
qu’ils n’auoyent qu’vn œil placé au milieu du front; fu¬ 
rent fils du Ciel &delaTerre,tefmoing Hefiode en fa 

rheogonic: 
Pu/s la Terre engendra la troupe forgeronnes, 

Bronte,Sterope, Argcs lefler/racefélonnes, 

Qui battent au marteau les tonnerres gron dans, 

\sf rmes de Iupiter, & les foudres ardans. 

siu relie égaux aux Dieux : mais ils nauoyent en faces 

Quvn œil chafcun aufront aflis en ronde maffes. 

Etpource que leurs yeux efloyent ainfl formez 

En cycle,ou rond,Cyclops ils furent furnommez. 

outefois Euripidesés C vclopes les fait fils du Dieu marin,afcauoir 
eNeptun: mais il y a apparence que c’eft fuyuant la raifon ailleurs 
! léguée, que les gents d’vn naturel barbare dz cruel, font ordinaire- 
lent qualifiez de tel filtre. Entre iceux,qui eftoyent iufques au nom- 
re de cent, Polypheme eftoit le plusrobufte de déplus grande taille 
ue tous les autres, quât à fes parents, on ne fçait bonnement quels ils 

furent 
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furent. Apollonius au i.liure des Argenauchers dit que Polypheme> 
homme de monftrueufe taille, fut fils de Neptun &: d’Europe fille du 

Géant Titye: 
Cefai&,'voici venir Polypheme,Cyclope 

Le pim vifle de toits,que Neptun eut d'Europe. 

On leu fi v eu voltiger fur le dos de la mer 

Quand l'orage luy fait fis bouillons efcumer. 

Et tracer vn chemin d’vne carrière tfneüe. 

Sans mouiller qu vn bien peu defin pied lafemelle. 

Andro Teien & Polidonius font Polypheme fils d’Elatas, &: de la 
• Nymphe StilbéiConon en fon Heraclee,d’Elalis &c d’Amymoné;Ho- 

mere au i.de rOdyffee,de Neptun^ de la NympheThoofe.Au relie 
que les Cyclopes n’euflent quechafcunvnœil,Apollodoreledeclai- 
re ainfi au i.liure; Apres ceux ci la Terre engendra du Ciel les Cyclopes, Har¬ 
pe, Sterope, Bronte: chaficun de [quels auoit vn œil aufront. Calli mâche au 
baing de Diane efcript qu’ils faifoyent leur relidence en l’ifle deLi- 
pare,qui efl l’vne de celles d’Æole, laquelle eftoit iadis nommee Me- 
ligunis.là eftovent les forges & enclumes de Vuîcain,fur lefquelles les 
Cyclopes auoyent fans celle quelque ouurage à forger. Euripide en 
fon Cyclopefemble faire les autres Cyclopes enfans de Polypheme, 

lintroduifantainfi parlant; 
le voy ia mes enfans qui gardent leurs troupeaux. 

Il faifoit fa retraite en vue, grotte , & nourrifloit grande quantité de 
bcftail qui paiffoit es montagnes de Sicile.Onafus au i.liur. des gcfles 
des Amazones efcript qu’il auoit efpousé Latnoomé fœnr d’HercuIe, 
fille d’Amphitryon Sc d’Alcmene. Leurs viures eftoyét des fruits que 
la terre produifoit,&: n auoyent aucunes loix, fuiuant le tefmoignage 
d’Homere au 9.de l’Odyfiee: ils n’auoyent que faire de paffer la char¬ 
rue à trauers leurs terres,ni de leur çomettre de la femence en depoft: 
la terre de fon bon gré & propre mouuemet leur produifoit de l’hor- 
ge,du froment,des raifins,& autres fruits que Iupiter venoit aflaifon- 
ner d’vne pluye fouëfue & agreable.Ils ne conoiffoycnt ni parquet, ni 
barreau,ni palais, ni plaidoyé, ni procez, ni droi&ou couftumierou 
ciuil.vne fem me,vn enfant pouuoit appointer leurs differents. Poly¬ 
pheme aima Galathee Nymphe marine fille de Neree &: de Dons, 
fuyuant le tefmoignage de Theocriteen fon Cyclope. mais cette 
creance veint de cequePhiloxene Cytherien ayant veu que le Cy¬ 
clope auoit bafli &: dédié vn temple à ladite Nymphe, n’en fcachant 
pas le fujet, fe fit acroire,& à d’autres auffi que Polypheme auoit faid 
l’amour à Galathee, &: que pour cette caufe il auoit dédié ce temple 

en 
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în l’honneur &: mémoire de fa Dame,comme efcript Alcime au j.Iiu, 

le i’hiftoire de Sicile. Mais comme la Nymphe preferoit au Cyclope 
fil ieune beau berger nommé Acis, il tua ce mignon fié corriual auec 
mgros quartier de pierre quil arracha ^’«Tn.oa.^.Lw^uAuiaunS 
tyans pitié de r^«^uture du ieune homme,le tranfinuerent en vnc n- 

nere de mefme nom, (les autres difent, en vne fontaine ) qui defcen- 
lant du Montgibel fe va defcharger dans la mer de Sicile. Toutefois 
Sacchylide efcript que Polypheme n’aima pas feulement Galathee, 
nais aufli qu’il en eut vn fils nommé Galathe.les autres luy en adiou- 
tent encore quatre;Celte,duquefdefcpndirent les Celtes, peuples de 
a Gaule cheuclue,habitans au cœur déjà France entre la Garonne & 
a Seinedllyre,duquelifiirent lesIllyriens,auiourd’huy Sclauons:He- 
îet, qui fuyuant l’opinion de quelques-vnsfè veint habituer vers la 
ner Adriatique,& de fon nom,changeant la première lettre en V , la 
:ontree fut diète Venifci&Paphlagon , qui donna nom à la Paphla¬ 
gonie prouince d’Afie la mineur,parmi lefquels habitoyent les ancies 
denetes, deuant qu’ils fe tranfportafient là où eft à prefent Vcnife. 
outefois les autres difent que Paphlagon fut fils de Phinee roy de 
5aphlagonie. D’auantage quelques-vns veulent dire que Hylas fut 
nignon non d’Hercule,mais bien de Polypheme. Item les Cydopes 
laftirent la ville de Tyrins en la Moree , les murailles de laquelle 
:ftoyent bafties de fi gros quartiers de pierres que deux chenaux at- 
elez n’é eufifent peu trainer feulemet le moindre,tefmoing Paufanias 
:s Corinthiaques.Quelquesvns eftiment auffi qu’ils battirent les for¬ 
es murailles de Mycene,que ceux d’Argos ayans donné la chafie aux 
s4yceniens,ne penrent abattre. Or Polypheme eftoit le prince & plus 
tpparent des Cyclopes,homme non feulement fauuage &: félon,mais Pol^h. 
Lufli du tout brutal & inconfideré, qui s’amufoit quelquefois à déni- dçpL 
er auec fes brebis,comme dit Cicéron au y. des difputes Tufculanes. 
Luxurieux &: lafeif au-pofïible: qui mefmes appelloit fes beliers heu- 

, . il. Luxurieux. 
•eux, poureequ ilspouuoyentcouunrla première brebis qu ils ren- 
;ontroyent.I’ay dit qu’il eftoit brutal &: inconfideré. car qui pourroit 
qualifier du nom de fage celuy qui penferoit que la félicité de l’hom¬ 
me confiftaft en vne fale & orde lafciueté ? Et celuy qui plongé entre 
des flafeons &: bouteilles de vin,ou qui farciffant fes tripes d’vne quâ- 
tité defmefurée de viurcs deftinez par nature pour la conferuation & 
nourriture des corps, s’eftime bien-heureux quand il a le ventre bien 
rempli,& que ryurefte.f le plus deteftable vice qui foit)l’atterre : ne le 
fault-il pas nombrer entre les beftes brutes pluftoft qu’entre les hom¬ 
mes? Or que peulton imaginer de plus difforme que de voir vn fi grâd ‘ 
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& fi prodigieux corps de Poly plierne gifant tout de fon long eftendu 
dans fa cauerne,defgorgeant parmi Ton vin de gros lopins 6c quartier! 
d’hommes par luy deuorez, fouillant par vn hideux 6c vilain vomif 
fcuient ta poium^,f«4bAtUw r««nrp infe£te*&: luy mefme fe veautram 
6c cantouillant parmi fon vomifTement? Aufli ion în^udéce 6c y uro 
gnerie coiluiennent fort bien au mefpris des loix, d’equité , voire de 
Dieux &c de toute l’impiété qu’Homere luy attribue, l’introduifan 
ainfi refpondant à Vlyfîe prifonnier en fa grotte : 

Tunes pasfige,ou bien tu 'viens d'effranges lieux, 

Qui mauertls de craindre dr reuerer les Dieux. 

Les Cyclopes nont point appris cette habitudes 

De trembler fous leurmain,nifous l’œgide rudes 

De lupiter leur Roy.nomcar en vn bejoing 

Igous les de jet ferons de leur fiege bien loing. 

le ne fléchiraypoint mon cœur a ta requelles 

Four ejpargner de toy ni de tes gents la te fies. 

Sinon que ie vueille eflre enuers toy gracieux, 

7{on point pour euiter la cholere des Dieux. 

Or celuy qui ne veult entendre raifon,qui n’a cure aucune ni de Dieu 
ni des hommes,qui ne craint ni loy ni iuftice,il ne fault trouuer élira- 
ge s’il colloque toute fa félicité au contentement 6c volupté de for 
ventre. Mais outre cette enorme diffolution de gueule , il eftoit fi fiel 

Arro^M. g££arr0gant qUe fans aucunement refpeder la largeffe 6c bienfait! 

de Dieu, ni la bénignité du ciel enuers les hommes, il fe vantoit en 
Euripide de contraindre la terre à luy rapporter 6c produire ce qui 
luy eftoit neceffairc , comme li la feule diligence de l’homme eftoit 
ballante pour rendre les terres fertiles: 

La terre me doibt,vueille ou non. 

Fournir depaffure afoifion 

Pour mes ouailles que lengraiffis 

Jgonpour quelque diuin’ hauteffis. 

le ne fais offrande ne vœux 

Fors qua moy feul,nonpointa ceux 

Qffon tient pour Dieux ; & à ma Pances, 

Dœmon de plus grande puiffances 
Qui foi tau celeffe pour prix. 

Le lupin des gents bien-apprls, 

Tfeflque de faire bonne chere 

Jour & nui fffansfoingfans affaire. 

Quant à ceux qui veulent orner 

Les 
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Les hommes de loix,&borner 

Lafaçon quils doibuent enfiyure, 

Qfltlsfe lamentent en leurviure. 
le veux pojfeder quant à moy 

Mon ame loing de tout efmoy. 

Mais toutefois cette importune outrecuidance a finalement fenti la 
main&ivâgeance diuine.car apres que Polyphemeeutdeuoré quel- 
ques-vns des compagnons d’Vlyffe paffant par là, il expérimenta le 
dire de Theognis véritable: 

Jgui trompe les paJfans,ou bien l’humble priere 

Del affligé,ne peult en aucune maniéré 

Deceuoir les grands Dieux. — 
Et de fai£t celuy qui cheminoit à pied tout à trauers de la mer fans y 
mouiller la ceinture,qui ne tenoit cote de Iupiter ni de toute la trou¬ 
pe celefte,qui penfoitcommanderfur la terre vniuerfelle,qui n’auoit 
fouci de la douceur & bénignité du ciel ; le voici defpouillé dvn po- 
Lire œil qu’il auoit, par l’aftuce d’vn homme de petite taille, Vlyffe. & Aueugie par 

pourtant ceux qui par témérité sefleuent outre leur deuoir & condi- vhJ)e- 

:ion , ils font en fin contraints de ceder non feulement au confeil &: 
volonté de Dieu,mais aufli à ceux lefquels ils ont iadis nazardé. Apol- 
(odore au i.liu. des Dieux efeript, que les Cyclopes fraifehement nez 
furent abyfmés au tartare ; puifapres par le moyen de Iupiter , &: par 
l’interceffiondelaTerre , pource qu’elle luy auoit prédit la vidoire 
qu’il obtiendroit alencontredefonpere,ils furent remis en liberté 
aux defpends de la vie de Campé, qui les auoit en garde. Adonc ils Po!trouoy les 

firent prefent à Mars d’vn habillemet de telle, tel que quiconque s’en cydopes font 

arraoit, perfonne ne le pouuoit defcouurir : à Iupiter, des tonnerres, fl 

des efclairs,des foudres,pour eftoner &: tçnir en ceruelle tout le mon¬ 
de : à Neptun,du trident, pour tenir en bride toutes les eaux qui font 
fous le ciel. Voila pourquoy les Cyclopes ont la réputation de forger 
à Iupiter les foudres quand il a befoing, entre lefquels les principaux 
forgerons font Bronte, Sterope &: Pyracmon, tenans leur bouttique 
au Montgibel en Sicile, corne le tefmoigne Virgile au 8.de l’Æneide: 

Du haulteiel défendit icy le Dieuflammeux. 

Le fer remaniait au creux antre fumeux 

Des Cyclopes noircis la marefchale trope, 
Bronte & aux membres nnds PyracmonSterope. 

Rude encor ils auoyent entre les mains forgeurs 

la poli en partie vn des foudres vangeurs, 

PPP * 
Que fouuent Iupiter du ciel en terre jette 
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Vne partie encor en reBoit imparfaite. 
Trois raiz, d'aqueux nuage,& trois de feu brillant 

ils auoyent adiouBez^trois de l'AuBre volant, 
ht trois de torfe pluyeyà l'œuure ils mefloyent ore 

Les efclairsfoudroyansje Bruit,la Peur encore. 

Et l’Ire auec fes feux qui cheminoi t apres. 

En fin pource qu’ils a uoyent forgé le foudre par lequel Æfculape fut 
occis & cofumé, Apollon indigné de la mort de fon fils leur fit cruelle 
guerre, &: les tua tousà grands coups de fléchés, qui fut le principal 

Voyez. Uur. 4. fujet de fon banniflement des cieux , comme nous auons declairé en 

fon endroit. 
Mythologie Ç Or voila les fabulofitez que les ancies nous ont apprifes touchât 

bijiorique des jes Cyclopes : tironsen maintenant la verité.Nous auons did cy-def- 
r.ydoj’es. fUS)€jüe toutes les feintifes fabuleufes font fondées fur quelque véri¬ 

té ou apparence de vérité ; comme pour exemple ce que nous auons 
ouy d’Æole,qu’il aiadis régné és ifles voifines & contiguës de celle de 
Lipare. Pareillement Scylle &: Charybdis ont eu le bruit d’engloutir 
les pafians non feulement pour les caufes fufdites, mais aufiipource 
que toute cette cofte là eftoit fort affligée de corfaires & voleurs, qui 
deftrouflbyent les vaiifeaux paifans. Auffl dit on que les Læftrygons 
&: Cyclopes voifins du Montgibel eftoyent hommes barbares, inhu¬ 
mains , malfaifans, voleurs, & fort outrageux aux efi:rangers. Mais 
pource que Dieu ne laiiîe aucun forfaid humain longuement impu¬ 
ni, afin que Polypheme fouffrift vne plus longue punition de fes dé¬ 
mérites &; cruauteZjDieu n’infpira pas Vlyffe de luy couper la gorge, 
quoy qu’il en euft bien le moyen ( c’euft cfté trop peu pati pour vn fi 
mefehant &: deteftable gourmand ) mais bien dêfuy crèuer cet œil 
vnique & monftrueux qu’il auoit. Les Poëtes le dépeignent auec vne 
eftrange cruauté & rempli d’vue impiété non croyable deuant qu’il 
euft receu tel fupplice; furieux par maniéré de dire en amour,vaincu 
d’yurongnerie,enclin tout ce qui fe peult dire à toutes les voluptez de 
fa chair, &tref-malauifé> comme ainlifoit que perfonne ne pui/fe 
eftre en mefme temps mauuais & fage.Neantmoins les autres aiment 
mieux rapporter cette fable aux raifons naturelles, difans que les Cy¬ 
clopes font les vapeurs engendrans les foudres, les cfclairs',&: les ton- 

phyfaue. nerres.On les fait fils du Ciel & de la Terre, d’autant que les vapeurs 
ne fe peuuent efleuer de terre, ni fe fubtilicr en air, que par le moyen 
de la chaleur celefie. Et pource qu’il en fort grande quantité des eaux 
ainfi fubtiliées, c’cft à bons tiltres que le Cyclope Polypheme eft did 
fils d’Europe ou de la Terre,&; de Neptun. Sa met© efi noméc Stiibé, 
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nom qui vault autant comme refplendifiante ou brillante: ou bien 
Thoofe,c’eft à dire vifte&; courante, parce que les vapeurs montent 
en abondance 8c viftefie lors que les foudres fe préparent. Ils demeu- 
royent (dit-on) au Montgibcl en Sicile, montagne abondant en feu; 
pource qu’ils ne fe font que durant les chaleurs, puis le froid les eu- 
tafie en vn 8c les poulfe du ciel en-bas. Les trois principaux forgeurs 
des foudres de Iupiter eftoyent Harpe,Broute,8c Sterope: d’autât que 
Harpe eftceluy qui raui.t à foy les vapeurs ; au lieu duquel les autres 
fubftituent Pyracmon; 8c Polypheme ( comme le nom le montre ) li¬ 
gnifie vn grand bruit,& Pyracmon vn grand fcu.Car s’il ne s’y reneÔ- 
tre grande quantité de feu 8c de vapeurs, il fe fait bien des efclairs 8c 

tonnerres; mais les foudres ne fe peuuenc faire ni former parle de- 
faulc de quelqu’vn de ces trois minières.Broute vient dzbrontdn^ c’elt 
à dire tonner.Sterope eft l’cfclair 8c ce brillement qui précédé les fou- 
dres.Et pource que telles chofes fe font en l’air alendroit des foudres, 
les anciens ont mis en auant cette fable pour expliquer ce qui fe fait 
J.à haült.car c’eft autanr comme s’ils eu fient didt : Les vapeurs de l’eau 
&: de la terre extenuées s’efieuent 8c montent en hault par la vertu de 
la chaleur,ceft adiré du Soleil; lefquelles venansà s’efpaiflirendef- 
rompant cette chaleur, produifent des tonnerres, des efclairs 8c des 
foudres,qui de la plus haute région de l’air,qu’on appelle Iupiter,font 
poulfez&ièttezçà-bas. On dit que leur pereles enfondra toft apres 
leur natiuité dedans l’abyfme du tartare, puis Iupiter les fit remonter 
au monde ; pource que durant l’hyuer la chaleur attire les vapeurs 
fous la terre en-bas,où la rigueur du froid les retient : mais Iupiter les 
rappellant,c’eft à dire l’air temperé 8c bien difpofé,ils font deliurez du 
tartare,8c remis en liberté,Campé perdant la vie, ou pluftofi: la glace 
8c la croufte de la terre venant à fe fondre 8c liquéfier. On nous conte 
que Polypheme fut par l’afiuce d’Vlyfie vaincu ; luy qui auparauant 
tenoit tout le monde en ceruelle, 8c fe faifoit craindre par tout : d’au¬ 
tant que la prudence des hommes a defcouuert les fecrets de nature, 
que l’on a de couftume trouuer admirables 8c pleins de frayeur douât 
qu’on conoifie leurs effects ; comme eftoyent les eclipfes deuant que 
Thaïes Milefien euft defcouuert la nature 8c caufe des défauts du So¬ 
leil 8c de la Lune, lequel ce faifant ofta vn grand fcrupule du cerneau 
des hommes,8c les deiiura d’vn eftrange eftonnement qui leur faifif- 
loit le cœur en tels euenements. Cependant relie eftoit la folie 8c 

eftourdifiementd’cfpritdeces pauuresPayens, qu’ils dedicrent vu 
autel aux Cyclopes, fur lequel ils leur facrifioyent, &leur décrétè¬ 
rent des feruices diuins, comme dit Paufanias es Corinthiaques. Au 

PPP 3 
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, demeurant Apollon tua les Cyclopes pour la mort de fon fils s parce 
Pourquoy les * _ J rr i i J c i -i 
C?t lopes occis que les vapeurs le congrcgent &c difloluent par la vertu du boleil.car 
?sr Apollon. ]es Cyclopes font les vapeurs defquelles le font les fouldres,les vents, 

les pluyes, ainfi nommées pource quelles vont toujours piroüettans 
en rond, que les Grecs appellent cyclos. car quelquefois elles montent 
raréfiées par la force du Soleil : quelquefois elles s’efpaiffififent en 
pluyesj&tournoyansfeconuertilîent en elemens, defquels Lucrèce 
parle ainli au 3.1iure: 

Etfont en premier lieu qu'en vent le feu devient, 

Dont s'engendre la pluye,& que d'icelle vient 

La terre ; & derechefchafque chofe retourne 

De terre,l'humeur,ïair,& le chauld qui ïenfourne* 

V oila quant aux Cyclopes : difons de Lycaon. 

De Lycaon. 

Chapitre IX. 

Y c a o n aufli pour falaire de fa cruauté eutvnepiteufe 
iffuë de fa vie,félon laquelle il fut de forme hum,aine par 
punition & vengeance diuine tranfmué en lVne des plus 
cruelles belles du mode. Lycaon fut fils de ce Pelafge qui 

Lycaon pour- 

quoy trXfmué 

en loup 

D’autres reu- 

lens dire que 

Lyc.'.on efgor- 

geavn Molof- 

fien qurl te¬ 

nait en ojlage. 

fut fils de Iupiter &: de Niobé régna en Arcadie, lequel dés fon 
auenement à la couronne apprit à fes fubiets encores grolliersà baftir 
des petites loges & cahutelles pour fe garantir de l’iniure du froid,du 
chauld, des pluyes Sc des vents,&: fe faire des tuniques ou hocquetos 
de peaux de porc.En- après il les diuertit de manger beaucoup de for¬ 
tes de fueilles,d’herbes &: racines, defquelles ils vfoyent inconfideré- 
ment, & bien forment aux defpens de leur fanté ou vie, les acoultu- 
mant a de plus faines viandes félon le temps,afcauoir au glad,& prin¬ 
cipalement à la faine. Et pourtant l’Oracle parlant vn iour des Area- 
diens,dit, 

, ? j Plufiettrs Arcadiens ne vivent que de faine. 

La mere de Lycaon fut Melibœe,fille de l’Océan,félon l’auis d’Hefio- 
de; ou bien la Nymphe Cyllene,tefmoing Apollodoreai^.liure.L’on 
tient que Lycaon regnoit en Arcadie lors qu»e Cecrops eftoit Roy 
d Athènes : 6c fut auec vne partie de fes enfans par Iupiter transfor¬ 
me en loup, pource qu’ayant vne fois efgorgé vn enfant fur l’autel de 
Iupiter Lycæen, luy mefme fit la libation 6C effay du fang, 5c en tafia 

lepre 
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le premier.parquoy deuant que le facrifice fut paracheué, il fut meta- 
morphofé en loup,comme dit Paufanias en l’Eftac d’Arcadie.Il édifia 
la ville deLycofurefur la montagne de Lycæe, auec vn temple dédié 

alupiterlurnommé Lycæen,infticuantdeux ieuxen l’honneur d’ice- 
luy,lefqucls il nomma Lupercales. tous lefdits noms defccndentdu 
GtcclycoSjC eft a dire loup. Or depuis la transformation de Lycaoiv 
plufieurs autres es années fuy uantes pour auoir aflïfté au facrifice luf- 

dit, encoururent vn pareil changement, non toutefois pour-iamais 
comme luy,mais apres dix ans expirez, pourueu que durant iceux ils 
n eulient point mangé de chair humaine, ils recouuroyent leur pre¬ 
mière forme. Au relie il ne faut trouuer eftrâge II les anciens ont infe- 
re tels contes en leurs mémoires,veu que les bônes gents de ce temps 

la,religieux,équitables Sc confciencieux au polfible, receuoyenr bien 
louuent cet honneur ( pour le moins par réputation ) de boire & mâ- 
ger auec leurs Dieux. & pourtant ils propofoyent aux gents de bien 
les recompenfes indubitables : aux mefehants, Tire de Dieu qui les 
ralonnoit de près.Mais deuant fa transfiguration louuine, Lycaon de 
a femme Une des filles d’Atlas,&: de quelques autres,eut vue grande 
juantited enfans que lesautheurs nomment fi diuerfement qu’il eft 
nalaile d’en pouuoir recueillir certain nombre. Hecatæe Milèfien au 

llu-des Généalogies allégué vn autre fujet de la metamorphofe de 

-ycaon & de les enfans en loups, laquelle Ouide a depuis expliquée A“'r‘ 

:ar.l dit que Lycaon régnant en Arcadie, fut tref-mefehant homme’ %‘ZT' 

? de mauuaife confidence, & engendra plufieurs enfans de diuerfes 
emmes de mefme vie que leur pere : entre lefquels fut Mænalc, The- 

prote,Nyâim,Caucon,Lyque,Menie,Macaree fondateur de la ville 
le Macarec en Arcadie i Mænaleauffi fondateur d’vne ville de mef 
ne nom audit pays : Melænxe, fondateur de Melænes prés de Me- 
;alopohs: Aconce qui donna fon nom àvneville auifi d’Arcadie - 
marne,duquel iffirefit les Charifiens ; Cynethe fondateur d’vne vil- 

:demefmeliom:pfophis,phthine,Teleboas,Æmon,Mantin,Stym- 
neie,Cletor,Orchomene,&: autres, tous mauuais garnemens &; dif 
5,us' * fa*a Iupher s’eftant vn iour defguifé en panure manoul 
ner, ils 1 militèrent bien à prendre logis chez eux, mais cfgorgerenc 
n pauure enfant du pays,8c en feruirent deuant leur hofte la freflure 
lellee parmi d’autres viandes. Iupiter abominant cette mefchanceté 
inuerla la table,& depuis ce lieu là fut nommé Trapezeus,comme qui 
iroit Tablier, &c là mefme fut baftie vne ville difte Trapezâs, pource 
Uetrapeza fignifie vne table. Et d’autant que Lycaon & fes enfans 

“°yent commis telle impiété entiers leur hofte, il en transfigura les 

vns 
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vns en loups,6c fouldroya les autres.Pareillement Calyfto fille deLy- 
caon fut muée en ourle, pource que Iupiter rodant par l’Arcadie la 
defcouurit vn iour comme elle fe refraifchifioit lur l’herbe verde laf- 
fëe du trauail de la chafie, 6c la trouua tant à fon gré que pour l’abu- 
fer il fe transfigura fur le champ en la forme de Diane que cette Da- 
moifelle auoit acouftumé de fuyure : puis fous ombre de s’enquérir 
d’elle du fuccez de fa chafie, 6c quels bois ou montagnes elle auoit 
couru, veint acoftcr la Nymphe auec amiables 6c gracicules paroles. 
Elle qui penfoit voir reellemét fa Dame,fe leua foudain pour luy bai- 

ferles mains,difant; 
le teftlue}excellente Deejjkj, ^ . 
Te Amant pim en valeur & h aulteffj 

Que ie nefa^ le pmjfrnt Iupiter, \ 
Deuft-tl moitjrce propos reciter. 

Luy,faifant bonne mine s’auança plus pres,&: la prenant par le fau du 
corps l’embrafifa fi ferré que quelque refiftace quelle fift, elle ne peufi 
g’^Q'jp^fbher de receuoir la femence de laquelle au bout du teimc 
nacquit Areas.Durant fa grofiefie elle cela tat qu elle peufi la tumeur 
de fon ventre,iufques au neufiefme mois, auquel Diane reuenant vn 
iour de la chafie,&: fe fentant pefante & haraffee acaufe de la chaleur, 
rencontra vn clair ruifleau doux-grommelant, duquel elle trouua 
l’eau tant agréable qu’enuie luy prit de s’y baigner ; bc fit par mefine 
moyen defpouiller fes Nymphes pour auoir leur part du refraifehiffe- 
ment.Caly fto bien eftonnee fit refus de fe deueftir. 6c comme le vifa- 
ge declaire aifement ce qu’on a dans le cœur : auflï la vergongne qui 
reluifoit fur \çs iouës honteufes Sc vermeilles de la Nymphe , rendit 
fa Darne d’autant plus curieufe de Icauoir le fujet de ce refus. Si la fit 
defpouiller par fes compagnes;& ne iceut fi bien cacher fon ventre a- 
uec fes mains,que le faicb ne fuft manifefte. Adoncques Diane auec 
pouilles èc reproches la chafia de fa compagnie. Mais Iunon qui dés 
long temps fe douttoit de l’enclouëure,prit alors fujet de fe vanger de 
l’iniure à elle faite par Iupiter, 6c tranfmua fa mignonne en vne ourle. 
Areas fils de Calyfto aagé d’enuiron quinze ans ayant le cœur entiè¬ 
rement addonné à la chafie, rencontra vn iourfamere transformée 
comme defiiis, contre laquelle comme il voulut décocher vn traiéf 
Iupiter craignant 1e coup, transforma la mere 6c le fils en deux eftoil- 
le&proches l’vne de l’autre. Les autres difent qu’Areas eftant ne fut 
mis en la garde de Neptun,& la mere pour en eternifer la mémoire 
fut en dépit de Iunon conuertie au figue de la grande Ourfc brillant 

entre les aftres. tout ce que Iunon peufi faire pour luy nuire, ce fut 
d’obte 
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^'obtenir de Ton frere Neptun qu elle ne peuft iamais deualler dedans 
fes eaux. Quelques-yns difent que l’enfant ferui par Lycaon deuanc 
lupin fut cet Areas coupé en quartiers , lequel il raflembla membre à 
membre,& le refufeita, tranfmuant le pere en loup apres auoir mis le 
feu en fa maifon : que comme il fut en aage, Iunon de luy &: de fa 
tnere en fit vne ourfe que lupiter logea entre les ettoilles,faifant de la 
mere la grande Ourfe; &: du fils,la petite. Dont Iunoii mal-contente, 
obtint deThetis à force de prières que ni Tvn ni l’autre ne fe peuflenc 
amais baigner dedans l’Occan comme font d’autres affres. Toute- 
'ois quelques-autrès tiennent qu Areas fut mué au ligne du Bootés. 

Quanta Calyfto, l’on tient pour véritable quelle ait efté fille de non 
noindre beauté que de fingulier efprit,qui félon l’vfage de fon temps 

’addonnoit fort à l’exercice de la venerie.Dontaduint qu’errant par 
es montagnes elle s’efprouua contre vne Ourfe-par laquelle elle fut 
leuoree.Ses compagnes attendans fon retour,ne la voyans point iflir 
lu gifte de l’Ourfe, mais feulement la bette, creurent & femerent le 
•ruit quelle auoitefté transformée en Ourfe. On dit auili qu’Arcas 
enuen aage receut du bled deTriptoleme qu’il diftribuaà fes fujets, 
mr apprenant à bolanger &; cuyre du pain,à faire des draps,& laines, 
uec tout ce qui en dépend : ainfi que Pelafge régnant auoit appris à 
eux de fon temps à baftir des logettes alencontre des iniures de l’air, 
c autres chofes cy-deffus fpecifiées.Les Arcadiens iflirent d’Arcas;&: 
is Pelafgiens de Pelafge. Au refte Paufanias en l’Ettat d’Arcadie dit 
u’on porta tant de reuerence à cet Areas, que fes os enfepuelis en la 
lontagne de Mænale,furent par le commandement de l’Oracle d’A- 
ollôn Delphique tranfportcz en Arcadie, mais ie m’ettonne de ce 
u’il dit que Lycaon entre tant de fils n’eut qu’vne feule fille, & icelle 
life à mort à coups de fléchés pour acoifer la haine & malvueillance 
e Iunon entiers cette famille , veu que Dia mere de Dryops fut fille 
’iceluy,comme dit Hecatæe. 

^ Mais à quelle intention ont voulu les anciens que leurs defeen- Mythologie 

ans euflent conoiflance de telles fi<ttions?Pource queq)ar tels & fem- Ttl»' ^ 1 

labiés contes attribuez aux hommes ils nous ont voulu apprendre 
omme il faloit réfréner les mouuemens de l’efprit, &c nous exhorter 
humanité, beneficence & crainte de Dieu : en fomme ils ont tafehé 
ecomplexionner de bonnes mœurs la vie humaine, luy propofant 
es fables controuuées fur les perfonnes de quelques anciens. Ainfi 
oneques par la fable de Lycaon difans que les Dieux mefmesvifi- 
^yent quelquefois les hommes, &: logeoyent chez eux déguifez en 
auures paflans,ils nous ont appris que nous deuons vfer d’humanité 



Padion vfur- 

fateur d‘A• 

t bettes. 

Voye^Jmrt 7. 
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&c courtoifie entiers tous eftrangers : fi quelqu’vn tcnoit peu de conte 
de la prefence des Dieux,&; ne leur rendoit point telle reuerence qu'il 
debuoit,pendant qu’ils ne pourfuynifTent perfonne en leur ire; ils l’ex- 
hortoyentàvnebonne&: faintevie, luy propofans beaucoup de re- 
compenfes Scalaires, veu que leurs Dieux payoient leurefcot en fai- 
fant de grands biens & honneurs à ceux qui les auoyentrcceuz hu¬ 
mainement ôc benignement. tel fut entre autres le bienfait de Tri- 
ptoleme. Au-contraire il fe trouue pluiieurs exemples qui deftour- 
noyent les hommes loing de cruauté &: perfidie enuers les pafians: 
comme ce qui auint au banquet de Pelops, &: à ceux qui pour leur 
cruauté furent rudemét traittez par Hercule 5c autres fils des Dieux. 
Et qui eft celuy qui voyant d’vn cofté que Dieu punit rigoureufemét 
les coulpables ; &: de l’autre, que les gents de bien ne remportent de 
leursaétions que loiiange, gloire, recompenfes & guerdons honora¬ 
bles,choifira pluftoft les fupplices,&: neantmoins ofera bien fe vanter 
d’auoir la ceruelle bien faite? C’eft affez tenu Lycaon: quittons le 
pour prendre Pandion. 

De Tandion. 

Chapitre X. 

A n d i o n fut fils d’Erichthon,qui chaffant Amphi&yon 
defon royaume d’Athènes, s’en inueftit, de Pafithee 
Nymphe Naiade, tefmoing Apollodoreau 3. liu.de fa Bi- 
bliotheque.il fuccedaàfon pere,&: regnoitlors queCercs 

le pere Liber payèrent par l’Attique. Pandion a eu la réputation de 
bon perfonnage, mais peu heureux en ce qu’il maria fa fille Progné 
(car il auoit eu de Zeuxippe fa tante, fœur de fa mere, Progné Philo- 
mele,Erechthee &: Bute gemeaux)àTeree Roy de Thrace fils de 
Mars & d’vne Nymphe du lac ou eftang de Biflon en Thrace ; lequel 
Teree luy auoit donné efeorte en la guerre qu’il auoit eu contre Lab- 
daque a l’occafion de leurs bornes. Tereeeftoit vaillant, mais au de¬ 
meurant trefmauuais prince, &: par maniéré de dire furieufemét pail¬ 
lard. Car fa diffolution l’amena à tel poinét qu’il luy fut en fin plus 
expédient d’eftre transformé en houppe que de viure en eftat d’hom¬ 
me : fa femme Progné,fa belle fœur Phiîomcle,fon fils Irys tranfmuez 
en autres oifeaux auec vne notable ignominie &: opprobre de fa mai- 
fon^omme dit Horace au 4.1iu.des Carmes: 

il fait 
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il faitfon nid\ & dolent 

Va fon Itys appe liant 

uec vne voix de dueilplenes, 

Oifeau rempli de malheur. 

Et Peternel deshonneur 

De la maifon Cecropienes. 

Or il y a eu plufieurs Pandions. Car on dit que Boree ayant engendré 
d’Orythie Zetés &; Calais,&: Cleopatre,cette-ci fut mariée à Phinee, 
de laquelle il eut Pleuxippe ôc Pandion 3 combien que les autres les 
iommentTerymbe&: Afponde. Ces deux-ci apres ledecezdeleur 
nere eftans encore en bas aage eurent les yeux creuez par Idæe fille 
3e Dardane,ou bien ( comme d’autres veulent dire ) par leur belle- 
nere Idothee fœur de Cadme. Il y en a eu vn autre fils de Cecrops & 
3e Metiadufe fille d’Eupalame.les autres font obfcurs &: de peu de re- 
10m j les Poëtes n’ayans en leurs efcripts chanté que ce Pandion fils 

l’Erichthonfuccefieurdefon pere, lequela taché la mémoire de fa 
ace d’vne eternelle honte & vergongne. Ses enfans furent Ægee,Ly- 
juejPallaSj&NifejmafleSjtefmoing Strabonau ^.liu.quf pour confir- 
nation de fon dire allégué quelques vers des Tambours de Sopho^- 
:1e, où il defcript les places qu’ils donna àchafcun de les enfans en 
Jofieflion.Que Pandion ait fuccedé à la courone de fon pere,Phano- 
leme l’a ainfi efcriprau ydiu.dc T Eftat d’kttiqueiAegeefis de Padïonre- 

yant a Athènes efoufi en premières n&pces Met e file d’Hoplet; puis en fécon¬ 

ds Chdciopefile de Rhexenor. Zezes en la 142. hifL de la 7.chil. dit qu’il 
:ut plufieursfils>&: deux filles.Cependant Paufanias en l’Efiat d’At- 
ique efcript qu’il n’eut pas vn fils qui ait vengé l’iniure à luy faite par 
reree. Voila ce que i’ay voulu adioufter à l’explication de la fable de 
es filles ailleurs defcripte, afin que fi quelque chofe y manque, on le 
>uifie trouuer icy.Quant au fujet de la fidion, ie croy qu’on le peult im.7, 

pprendre en ce que nous auons efcript .Paffons à Erichthon. 

D’Erichthon v 

Chapitre XL 

O vs auons diétcy-defius que Vulcain avant forgé les ar~ çba.f. 

mes par lefipielles lupin défit lesGeans, pour payement 
Sc recompenfe de fes peines &: diligence eut de luy pro- 
mefie racifiéepar le ferment ordinaire des Dieux,afcauoir 

qqq X 
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par le maraiz de Styx, de luy ottroyer tout ce qu’il demanderoit. Là 
deffus Vulcain s’ingéra par le confeil de Neptun,dedemander enma- 
riage Palias,à laquelle Iupiter auoit concédé cette grâce de demeurer 
vierge à iamais. ce qu’il ne luy peufi: refufer acaufe du ferment par luy 
faid, mais il auertit fecretement Minerue quelle l’efconduifift. Ainfi 
doncques Y ulcain allant trouuer la Deeffe,&: de prime abord la vou¬ 
lant embraffer, on dit que comme elle Pempefchoit de venir aux pri- 
fes, il efpancha fa femencc tout du long des cuiffes d’icelle qu’elle ef- 
fuya auec vn flocquet de laine, le ietta en terre, d’où fe forma vn 
homme, c’eft pourquoy Paufanias en l’Eftat d’Attique dit que cettuy 
ci n’eut aucun homme pour pere ; mais pource qu’il nacquit de con^ 
tentiontc’eftàfcauoirdel’eftrifqu’il eut auec Minerue) &rdela ter-, 
re, il fut nommé Erichthon; de ces deux mots erâ,noife ou debat;&: 
chthon, terre. Euripide en fon Io l’appelle Terre-né, &; dit qu’il fut 
nourri parmi des ferpens qui l’auoyent en garde, puif-apres mis entre 
les mains des damoifelles Athéniennes,lefquelles depuis firent porter 
à leurs enfans desferpents d’or.Toutefois d’autres enfeignent que le 
nom d’Erichthon ne prouient pas du mot eris, qui lignifie difpu te ou 
contention : mais bien à'erion, c’eft à dire laine, pource que Minerue 
s’en efîùya,comme nous auons ouy.Dés lors les Athéniens furent ap¬ 
peliez Terre-nez. Au refteil ne fe nomme pas feulement Erichthon, 
mais aufh Erechthee.ainfi l’appelle Homere au Catalogue.il auoit les 
coiffes &: iambes en façon de ferpens dés qu’il fut né Minerue le 
récent & l’enferma dans vn coffret,quelle donna en garde à Aglaure, 
Herfe ôc Pandrofe feeurs, leur enioignant expreffément de n’cftre 
point fi curieufes que de regarder ce qu’il y auoit leans.Pandrofe fuy- 
uit bien le commandement de la Deeffe,mais fes autres fœurs ouuras 
le coffret apperceurcnt Erichthon : &c dés qu’elles feurent veu, furent 
turprifesd’vnefi male rage, qu’elles fe précipitèrent du hault d’vne 
tour en-bas,&: moururent, dit Paufanias és Attiques. Aucuns difent 
qu’Erichthon fut fils deVulcainScd’Athenefillede Cranaus. Apol* 
lodore au 3.liu. efeript que Pallas nourrit depuis cet accident Erich- 
thon dedans fon temple, lequel eftant en aage, &: ayant efté inftallé 
Roy d’Athènes, pofa l’image de Minerue fa mere nourrice en la cita¬ 
delle d’Athenes, en l’honneur d’icelle ordonna cette notable fefte 

ôdfolennité didePanathenæe, combien que les autres fouftiennent 
l’inftitution enauoir elLé faide par Thefèe. Il efpoufa la Nymphe Pa- 
firhee,ou Phrafithee, de laquelle il eut Pandion fon fucceffeur;& 
deux filles, Orythie ôc Procris : ôc fut le quatriefme Roy d’Athènes, 
ville fondée & baftie par Cecrops venu d’Ægypte, laquelle il nomma 
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du nom de Minerue que les Grecs appellent Athéné. Cet home cftoit 
biforme, ayant le bas du corps aboutiffant en forme de ferpcnt ; & le 
hault dliomme.ee que quelques-vns tiennent auoit efté feint acaufc 
de la conoiflfan ce qu’il auoit des deux langues, Ægyptienne &c Grec¬ 
que : les autres difent, pource qu’il elloit fage & vaillant: les autres, 
pource qu’il eitablit aux Athéniens certaines loix de mariages &: al ¬ 
liances, lefquels auparauant fe peflemcfloyent indifféremment, &: par 
ce moyen perfonne 11e conoifl'oit fon pere,mais feulement fa mere. Ic 
fuis d’vn autre auis,&: croy qu’on le fait demi-homme & demi-ferpét, 
parce qu’il difeernoit fort fagement les faifons &: de rigueur &de 
-clemence.Carc’cft le debuoir d’vn bon èc fage prince de iuger auec 
mcùre difcretioii du temps d’humanité &: de feuerité ; comme ainfl 
foit que certaines nations veulent en quelques faifons eftre gouuer- 
nées auec rudeffe&: crainte; les autres fe rangent mieux par douceur 
Ôc gracieufeté. L’on dit qu’Ericthon pour cacher la deformité defes 
cuiffes &: ïambes inuenta l’viage des chariots &Tattellage de quatre 
cheuaux ; duquel Virgile au 5-des Georgiqucs, rend ce tefmoignage 

Premier aux chariots ofa ioindre deux p aire s 
De chenaux Erichthon,çr fur roues le gérés 
Se fit porter vainqueur.- 

Apres Cecrops Cranaus régna, auquel fucceda Àmphidyon, fpolié v°yeZltf*** 

de fon royaume par cettuy-ci.Il y a eu vn autre Erichthon duquel fait 
mention Apollodore au 3. liure, &: régna à Troie apres celuvquide par yengean- 

Àftyoche fa femme fille de Simoïs engendra Tros,tefmoing Homere Cf djffrcs u‘ 

au 20.de l’Iliade. 
^Voilalafabled’Erichthon dépefehée,en l’explication de laquel¬ 

le nous ferons brefs acaufe de ce que nous auons expofé cy-deffùs au 
difeoursde Vulcain, où nous auons montré pourquoy c’eft qu’on le 
fait fils de la Terre & de Vulcain ; &c que c’effc que Minerue qui auoit 
obtenu de fon pere vue perpétuelle virginité; afcauoir la plus pure 
partie de l’air,nee de la telïe de lupin, de laquelle ne prouiennent au¬ 
cuns animaux : mais Vulcain eft le feu impur en matière, ou pluftoft 
la chaleur qui aide à la génération, & tumbant en terre engendre di- 
11ersânimaux.c’eft pourquoy l’on dit qu’Erichthon fils de luy &: de la 
Terre eut vne forme tant eflrange.Lesiœurs de Pandrofedeuindrent 
inlenfées &furicufcs pour n’auoir pas obéi aux auertiffemensdela 
Deeffc.& pourtant ils vouloy ent donner à conoiftre qu’il eft fort dan¬ 
gereux d’eftrc plus curieux que Dieu ne commande, puifque beau¬ 
coup de perfonnes s’en font trefmal trouuées.car plufîeurs pour auoir 
mis le nez aux confeils &c fecrets foit des hommes, foit des Dieux, 

qqq 5 
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ont elle proditoirement ou par diurne vangeance mis à mort. Or di- 
Ions aufli quelque chofe -d’Achille. 

D'Achille. 

Chapitre XII. 

Li».8.(hap.2. V difcours deThetis nousauons expofé prefque tout ce 
qui concerne les nopces d elle &: de Pelee, duquel maria¬ 
ge entre autres enfans ilïit Achille. Orelleauoitacouftu- 
me de le cacher fous le feu durant la nuiâ:,afin de leur co- 

fumer ce qu’ils auoyent de mortel, & empefcherque la vieilleflè ne 
les accueillit oncques : mais ne pouuans endurer la violence du feu? 
ils y moururent tous,horfmis Achille, qu’auec beaucoup d’afFe&ion 
Sccuriofité maternelle,deiourelle oignoit d’ambrofie depuis la telle 
iufqu a la plante des pieds s &: de nuiét l’enterroit foubs le feu. pour¬ 
tant fut il nommé Pyrifoüs,cye(i à dire fauué du feu*Mais d’autant qu’il 
auint à l’enfant de le lecher vne leure> &: d’en emporter au bout de fa 
langue l’ambrolie, cette partie lechée ne potinant endurer l’efpreuue 
du feu/e confuma,&: luy fit donner le nom d’Achille, du mot chetlos, 

qui fignifie leure^en prepofant cette particules, qui en plufieurs mots 
compofez apporte vne lignification contraire aux Amples. Achille 
doncq vault autant que Sans-leure. La Deefife le voyant beau, bien 
formé, d’agreable &: belle efperance, le prit en fort grande amitié; 
&: pour fcauoir quelque chofe de fa dellinéc, s’alla confeiller à l’o¬ 
racle deThcmis. qui luy refpondit, Que l’enfant furpaflèroit voire- 
ment la gloire, fplendeur &: renommée de tous fes deuanciers ; mais 
qu’il couroit fortune de finir lès iours en la prime fleur de fes ans, &: 
d’ellre occis en trahifon par vn de moindre valeur que luy, qui deb- 
uoitfufciteren Afievne longue &:funefte guerre àl’occafion d’vne 
belle Dame. Pourdetracquer cette dellinée, Thetisellantde retour, 
alla plonger Ion fils dedans le fleuue infernal de Styx;&: par ce moyen 
le rendit inuulnerable en toutes les parties de fon corps, excepté la 
plante des piedsqu’elle tenoit en le plongeant, puis continua de le 
oindre cachément comme nous au5s dift, iufqu a ce que Pelee l’euft 
furprife.Adonc indignée de fe voir delcouuerte,elle fe retira chez les 
Nereides fes fœurs,& lailfa là fon fils. C’ell ce que nous apprëd Apol- 
loine au 4.des Argenauchers. Les autres dient que Thetis fouloit iet- 
ter lès enfans en vije chaudière d’eau bouillante, pour efprouuer s’ils 

efloyent 
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efloyent nez mortels.Cependant Dorion &: Denys de Chaleis efcrin- 
uenc que la mere d’Achille fut fille du Centaure Chiron. Aucontrai 
re Daïmache Alexandrin le fait fils de la Nymphe Caïoé. Apoiiodo- 
re au 3. liu. dit que Pelee emporta fon fils chez Chiron, & le luy laifia 
pour le nourrir &c efleuer acaufe de la réputation qu’il auoit d’homme 
iuite &; bien-viuant. ce qu’il fit auec autant d’affedion &c d’amitié 
qu’on pourroit imaginer,le nourrifTant de freffures de lios,de mouël- 
es de cerfs,fangliers,& ours,& autre telle fauuagine, fansgoufter de 
aid,comme le tefmoigne Euphorion, qui nous donne vne autre ety- 
nologie du nom d’Achille ; difant qu’il s’en retourna en Phthie fans 
tuoir elle aucunement abruué de laid ; Sc que pour cette caufe les 
Vlyrmidons, peuples de Theflalie, qui depuis le fuyuirent à la o-uerre 
le Troie,1 appederent Achille,du motf^//^,c’eftà dire pafturevCom- 
ne ayant cfte nourri de pafture differente des autres enfans, Qu'A- 
:hille ait efté nourri par les mains de Chiron le plus faind&iufte 

le tous les Centaures, il le tefmoigneainfienl’Iphigenied’Euripidfë 
Par-fols il efl bon peu fcauoiry 

Etparfois il eflbon d’auoir 

De plufeurs chofes conoiJfance^>, 

le fus nourri dés mon enfances 

Chez Chiron trejfiint feruiteur 

Des Dieux ,qui mabrtiua le cœur 

De pures mœursimples,entière 

2{onfrauduleufes,non altieres. 

1 apprit chez luy lamufique d’inftrumens&: de voix, la conoiflanee 
les iunples & delà medecine,à tirer de l’arc, l’induftrie de lachalfe,Ie 
naniement des armes, les loixd’equité& de prudence, felonletef- 
noignage de Staphyle au 3. liure de l’hîftoire Theflalique. Or dés 
[u’ii eut atteint la neufiefmeanneedefonaage, &; que le prophète 
Zalchas eut prononcé que la ville de Troie ne fe pouuoitprédre fans 
^chillejauint queThetis,n’ayant pasdefpouilléraffedion &: charité 
aaternellealendroit de fon fils, fe prou menant vn iour emmi la mer, 
lefcouurit la flotte de Paris qui emmenoit la belle Helene. A donc fe 
efouuenant de la fufdite predidion, elle alla requérir Neptü de vou¬ 
ait enfondrer ces vaiffeaux,afin de diuertir par la lefujétdelaguerre 
u fon cher fils debuoit périr. Mais il fit refponfe d’en eftre empefehé 
•ar l’arreft des Deftinées, que luy mefmene pouuoit euiter ; qu’il 11e 
uy loifoit pas de peruertir le cours d’icelles ,ne violer leursfaintes 
3ix. Ainfidoncq, pour ne rien omettre qui fuft de fon debuoir, elle 
en alla trouucr Chiron, &; feignant vouloir acheuer de féer Achille, 

& 
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Sc pour cct effed le tranfporcer en la cofte d’Æthiopie,l’emmena toüt 
au rebours en lifte de Scyros, 1 vne des Cyclades ,chez le Roy Lyco- ^ 
mede(afin que les Chefs de larmee Grecque ne peuflentauoirnou- 
uclles de luy quand il feroit queftion de marcher ) en intention de l’e- 
dormir en plailîrs; voluptez & delices; en la cour duquel il fut du de¬ 
puis nourri defguise en habits de fille,auec 1 Infante Deidamc>enuei s ] 
laquelle iltrouua tant de grâce eurent fi priuée accointance en- \ 
femble, qu’en fin il l’engrofla d’vn beau fils, nommé Pyrrhe pour fes 
blonds cheueux rcluifans comme feu. Toutefois comme l’inftin& 
genereux de la vertu deldaigna toutes ces modanitez, ainfi que nous 
auons did ailleurs, ayant efté dêfcouuert par la fubtilité d’Vlyfle, il 
ne fe peuft exempter du voyage. Thetis doneques conoifïant la ne— 
cefiité de fon fils, s’en alla trouuer Yulcain,le priant de luy forger des 
armes inuincibles,& de fi bonne trempe que bras humain, tant robu- 
fte fuit-il,ne les peuft percer,comme dit Philarche en fes contes fabu¬ 
leux. Vulcain les luy depefeha : mais il fit refus de les luy bailler que 
premièrement il n’euft couche auec elle, ce que Thetis luy accorda»- 
toutefois à condition qu elles fc trouuaftent bien faites,& quelles ar¬ 
maient bié fon fils que pour en faire î’effay il faloit qu’elle les veftift. 
mais auffi toft qu’elle fut armée, elle gaigna au pied ; & par ce moyen 
trompa le boiteux Vulcain.On dit que fa lance(ou hache d’armes) a- 
uoitiene fcay quelle fatalité, carie Roy Telephe blefféde fa main, 
corne nous auons ailleurs exposé,ne peuft eftre guéri que de fa main 
me!me.Ce fut en vne charge faide par les Myfiés fur les Grecs allans. 
au voyage de Troye. Le conflid dura iufqu a ce que la nuid contrai¬ 
gnit ch de un de faire la retraite. Le lendemain furent enuoyez Am- 
baifacles de part &C d’autre, pour obtenir quelque trefue , durant la¬ 
quelle chafeun peuft reconoiftre &c enterrer fes morts, ce qui fut ac- 
cordé.Ccpendant,quelques Capitaines Grecs, proche parens de Te¬ 
lephe,le vindrent trouuer,&: s’eftans donnez à conoiftre, luy remon¬ 
trèrent que fes gens auoyent eu tort de faire vne fi dure réception à la 
flore Grecque, qui nauoyent pris telle routte pour les endommager, 
ains feulement en intention de pafter oultre vers Troye,pour vanger 
le rauiftement d’Helene : Telephe leur refpondit, Que le tort venoit 
de leur cofté,qui auoyent efté fi malauifez de n’ehuoier vers luy quel¬ 
que Ambaftadeur pour demander libre &: paifible paflage, &c l’aduer- 
tir qui ils eftoyent, & du fujet de leur entreprife ; qu’alors il fuft venu 
luy-mefme les bien venir &; recueillir amiablement. Apres plufieurs 
propos,Telephe fit crier à fon de trompe, qu’on laiffaft les Grecs pré- 
dre terre à leurpîaifir.Ainfi la plus part des Chefs de larmee vindrent 
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luy faire la reuerence en fon Palais, 6c luy amenèrent deux excellens 
Maiftres,Machaon 6c Podalvrc fils d’Æfculape pour le penfer.Le roy 
leur fie de tref-beaux prefens, 6c les feftoya plufieurs iours r au bout 
dcfquelsjvoyans la mer bonaffe,&: le temps propice à nauiger , ils re- 
prindrent leur route.La playe fut de longue cure,voire relie que huit 
ms apres s’eftant r’ouuerte,il receut vn Oracle,Qii’il faloit que ccluy 
tnefme qui l’auoit bleffé,le guerift.Parquoy fe tranfportât vers Achilr 
le,receut en peu de iours entière guéri sô.C’efl ce qu’en difent Didys, 
au i.liure de la guerre de Troye,&: le Commentateur de Lycophron. 
Les vns eferipuent, que pour le guérir, il le refrappa feulement de la 
mefme arme au mcfme endroit.Pline dit,qu’il y appliqua de la rouille 
de fa hachedaquelle a vertu de lier,fecher 6c reftreindre. Mais ie croy 
pluftoft Claudian, eferipuant qu’il fe feruit de quelques herbes, aufïi v 
les auoit-il fort biê apprifes,auec l’vfage d’icelles,de fon Gouuerneur. 
S que l’vne d’icelles mérita de porter fon nom, comme nous verrons 
rantofl. Au refte les Grecs ayans eu auis par l’oracle, que celuy qui le 
premier mettroit pied à terre fur le riuage Troien,mourroit le pre¬ 
mier, Protefilas faillit le premier de tous : auffi fuft-il le premier occis 
aar Hedor. Ce qu Achille fcachant tref-bien, il defeendit le dernier 
de fon vaiffeau , faultant auec telle impetuofîté, 6c heurtant du pied 
la terre auec telle force qu’il en reiaillit vne grande quantité d’eau, 
d’où fe defcouurït vne fontaine. Il fit en cette guerre beaucoup de 
Draues 6c haults faids d’armes deferipts par Homere en fon Iliade: 
ufques à ce qu’indigné de ce qu’Agamemnon luy auoit de force en- 
eué Hippodame fille de Brifés,il fe retira du camp , 6c pofa les armes 
jue prières aucunes ne lu^peurent iamais faire reprendre.Mais en fin 
:fmeu de la mort de fon fidele ami 6c compagnon Patrocle occis par 
-Iedor,il retourna au camp,& tua Hedor,lequel il attacha à fon cha- 
iot,&: le traina par trois fois autour des murailles delà ville, en 
engeance de Patrocle : puis vendit le corps au Roy Priam fon pere. 
ùnalement comme il eut vniourapperceu Polyxene fille de Priam 
ur les carneaux de la muraille,il en deueint amoureux, fi fit entendre 
tPriam parmeflagers exprès, que s’il luy vouloir bailler là fille en 
nariage,il porteroit les armes pour la defenfe 6c conferuàtion de fon 
dtat,&: couronne. Lefquelles offres 6c demandes Priam accepta.mais 
:omme ils eftovent affemblez pour cet effed au temple d’Apollon 
rhymbræe, Paris frered’Hedor defund luy tranfperça proditoire- 
ment auec vne fléché, la partie du pied qui n’auoit trempé dans l’eau 
Stygienne,dont il mourut.Son corps ne fut rendu aux Grecs que pre¬ 
mièrement ils n’euffent rendu la mefme rançon que l’on auoit payée 
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pour leracheptd’Hedor:c’eft à fcauoir aufli pefant d’or que pefoic 
le corps d’Hedor defund.Les Mufes & Nymphes pleurèrent la more 
de ce braue Héros,comme tefmoigne Lycophron en Ton Alexandre. 
Lariuiere deBoryfthenés faitvneille auiourd’huy nommé$StdomJty 

ancieiinemet Achillee, pource qu’Achille y fut enfepueli: lequel aulïi 
trouua l’vfage &: propriété de l’herbe nommée millefueille, qui fut 
pour l’amour de luy dide Achïllcum par les Grecs ; autrement myrio- 

fhylLon. On dit que les os d’Achille &c d’Antioche furent ferrez dans 
vn vafe d’or que Bacchus donna à Thetis quand il s’enfuyoit de de- 
uant la violence de Lycurgue Roy de Thrace. Ibyque dit qu’eftant 
apres fa mort defeendu aux champs Elyfiens il efpoufa Medee; Au 
refte Zezes en la ^S.hiftoire le faid voirement fils de Pelee, mais non 
pas de la Deefte marine, ains d’vne autre Thetis fille d’vn philofophe 
nommé Chiron ; qui fut en fon temps précepteur de plufieurs ieunes 
Princes, aufquels il enfeignoit lart devenerie,de lancer à propos le 
dard &: iauelotàcourfede cheuah auec la medecine chirurgie, 
félon que ces fciences eftoyent pour lors en vfage. 

^ Sur ce que Thetis plonge Achille tout entier dans lariuiere de 
Styx, horfmis le talon &: la plante du pied ; eft à noter que les anato- 
miftes remarquent certaines veines procedans de ladide partie,qui 
fe vont communiquer & rendre aux cuifîes & aux reins, enfemble à 
l’efpine du dos, oùconfiftentles lubriques chatoüillemens qui félon 
Orphee y ont leurfiegc. C’eft donc pour l’endurcira toutes fortes 
de maux pour y refiffer, & fe rendre inuincible, fors que contre 
les aiguillons &: concupifcence de la chair, par laquelle il fleftrift la 
meilleure partie de fes genereufes prouefies, & fe caufa finalement la 
mort.Or Achille fut nourri par les mains de Chiron demi-homme &: 
demi-cheual felo la commune creance ; parce qu’vn prince doit eftre 
egalement orné de raifon de force. Aufli dit on que les Nymphes le 
pleureront,pource que fon conuoy fe fit auec des inftrumens de mufi- 
que.Et pource que ( comme dit Ilace ) les vents auoyent eftrangemct 
ci me u la mer en ce mefme temps là, le bruit courut que les Nymphes 
fe douloyent de fa mort tant indigne. Car ce ne feroit pas fagement 
faid de croire que telle chofe fut auenue pour l’amour d’Achille, veu 
que les elemens n’ont aucun foing ne penfement ni de iioftre naifî'an- 
ce,ni de noftre dccez.On dit qu’il fe cacha parmi les filles de Lycome- 
dés habillé en fille,pource qu’ayant efpoufé Deidame fille dudit Roy, 
il eftoit fi vifuement raui de fes nouuelles amours, qu’il elloit la plus 
grande partie chez Lycomedés, en la compagnie de fa icune mieux - 
aimée.Cet Héros le plus vaillant de tous les Grecs ne peuft eftre vain¬ 

cu par 
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eu par aucun fien ennemi iufquesà ce qu enlacé d’amour pris es 
liens de volupté il fut porté parterre parla fléché du plus lafche & ti¬ 
mide qui fuft prefque entre les Troiens. C’eft doncquçs pour nous 
apprendre que ceux qui ont de la valeur &: le cœur aflis en bon lieu, 
doibuent fur toutes chofes craindre les appafts&: alléchemens des 
plaifirs charnels, qui font en fin tref-pernicieux & dommageables à 
ceux qui s’y laiflfent emporter.Or paflons à Ganymede. 

‘De Ganymede. 

Chapitre XIII. 

À n y m e d e , raui par l’Aigle & emporté aux cieux pour vo^nure 

feruir de couppe Iupiter au lieu de Hebé fille de Iunon, ^.j. 
fut fils de Tros Roy de Troie ; fi beau & de fi bonne façon 
qu’il fut trouué digné d’auoir cet honneur d’eftre Efchan- 

fon de Iupiter,non pour en abufer àfon plaifir, comme quelques- vns 
ont voulu dire,aufquels s’oppofe Homere amo.de l’Odyflee, difant, 

Enchthon engendra, Tros le Roy des Troiens. 
Tros fi vid trois enfans princes de citoyens, 
lins & Affarace3efi le beau, Ganymedes, 

sT qui toute beauté des autres hommes cédés. 
Sonextreme beauté fut eau fi que les Dieux 
Le voulurent auoir (fi transférer aux cieux, 
isTfin comme Efchanfon quil leur verfafta boires> 
Et vefquifi parmi eux en eternelle gloires. 

Mais ApolloineRhodien au 3. liu. des Argenauchers dit Amplement 
jue Iupiter le rauit afin qu’il paflaft fon aage en la compagnie des 
Dieux.Or il fut enleué près de la ville de Cyzique,en vn lieu qui pour 
:ette caufe fut nommé Harpage, comme qui diroit, lieu de rauifïe- 
nent,félon le dire de Strabonau 13. liu. Virgile dit que ce fut comme 
1 chafloit fur la montagne d’Ida en Phrygie. Et pour les bons & fide- ' 
es feruices que Iupiter auoit receus de l’Aigle,tant pour luy auoir ap¬ 
porté bon & heureux augure en la guerre qu’il eut contre les Titans; 
V. pour l’auoir fidèlement fourni de tonnerres & foudres tandis qu’il 
ut à la charge ; comme aufli pour auoir faid bon debuoir& diligen¬ 
ce au rauiflément de Ganymede, il le fit Roy des oifeaux, comme dit 
Horace au 4.des Carmes: 

Tel qu'au blond Troien damoifiau 
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tsffidele ejprotiué l'oifèau „ '**■■* ~- 

yej? 4 porterie tonnerres> ^ 
Iupiter des D ieux le grand Roy, 

Ztt}' donnant l'empire ér la loy 

Sur tout oifeau qui par l’air erres. 

Les autres difent que Iupiter transfiguré en Aigle veint trouuer Ga- 
nymede,&: l’emporta aux cieux.ainfi le tefmoignent ces vers: 

lupin deuenu Aigle enlena Ganymedes, 

Et fefit Cygne afin de venir trouuer Le des. 

D’autres veulent dire que Ganymede fut raui non par Iupiter, ni par 
l’Aigle,mais par Minos pour en tirer vn fale 5c deteftable plaifîr. 
Echemene Cy pricn eft de cet auis. 

Voila les contes fabuleux des anciens touchant Ganÿmede, de 
lafaulfeté defqucls il ne fault aucunement doubter. Xenophon au 
Banquet efeript que Ganÿmede fut cnleué aux deux pluftoft pour la 
beauté de fon efprit 5c prudence, que pour celle de fa perfonne. fuy- 
uant cet auis on tire le nom de Ganÿmede non pas àcgdnymi, lignifiât 
banqueter 5c faire bonne chere : mais pluftoft de trois mots ioints en 
femble pour exprimer l’excellence 5c mérité de prudence &confeil, 
dgan, ny,5c médos, defquels les deux premiers donnent accroiffement 
5c renfort aux mots auec lefquels ils font compofez ; le dernier figni- 
fîe confeil. Or Cicéron au 1. des difputes Tufculanes dit que cette fa¬ 
ble contient quelque cliofe de diuin : Icnay point ( dit-il ) de creance à 

Hornere, difiwt que les Dieux rauirent Ganÿmede pour fon extrême beautéafin 
qu'il fut Bfchanfon de Iupiter. lin y a point de rai fon défaire cette iniurea Lao- 
medon. H orner e feignoit ce conte,& tranfportoit aux Dieux les chofes humai- 
nés. Quelques-vnsefcripuent que cette fable futcontrouuée pour la 
cofolatib des parés 5c alliez de Ganÿmede apres qu’il eut efté fecrete- 
ment enleué comme il eftoit à la chafle;&: qu’011 leur fit acroire qu’il 
auoitefté placé entres les eftoilles ,& mué en ce ligne que nous ap¬ 
pelions Aquarius ou Vers’eau.Iefuis d’autre auis,5c ne penfepas qu’il 
faille tranfporter â nous les chofes diuincs, ains pluftoft qu’il vault 
beaucoup mieux rapporter â la nature diuine leshumaines.Carqn’eft 
ce que les anciens ont voulu montrer par cette fable,linon que Dieu 
aime l’homme fage, 5c que luy feul approche le plus prés de la nature 
diuine? Car Ganÿmede eft lame humaine, que Dieu ( comme nous 
auons did)rauità foyacaufede l’excellente 5c linguliere prudence 
d’icelle; au lieu que les fols ne font vtiles ni à eux-mefmes ni à autruy. 
Et la plus belle ame qui foit, c’eft celle qui le moins eft fouillée des or¬ 
dures &falctez humaines, 5c moins fnjette aux pollutions corpore-I- 

v les. 
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les. c eft celle que Dieu aime &c rauic à foy.Car comme aînfi foie qu’il 
n’y * rien fous la voufte du ciel qui plus prés approche de la nature du 
Dieu toutpuifiant que la fagefife, que les anciens entendoyent par le 
rauiffement de Ganymede aux cieux ; ie ne puis que ie ne blafme en¬ 
tièrement la folie de quelques-vns qui par cette fable entêdent quel¬ 
ques ordures &: pollutions que l’on n’oferoit mefmes enioindreaux 
belles fans vergongne ; comme s’il elloit necelfaire que l’on full par 

quelques chatouillemens induits à fi maudit &: deteflable vice. Au- 
contraire les fages anciens ont eu du tout autre intention, lailfans à 
leur pollerité cette fable pour luy feruir d’exéple de vertu.Car qu’efl- 
ce autre chofe,verferà boire à lupin, fin5 que Dieu pred vn fingulier 

plaifir es offices de fapience procedans de lame des fages? La bon¬ 
té de Dieu ell toufiours altérée d’vne perpétuelle foif} c’ell à dire,de- 

lire extrêmement que nous foyons fages :& quand nous ferons tels, 
nous approcherons fort prés de la nature d’iceluy par charité &: inno¬ 
cence, &: prefenterons à nollre fouuerain Dieu&pere le doux boire 
Ne&ar. D’auantage riennepeultefcheoirà l’homme de plus agréa¬ 
ble que la fagefie. car viuans félon icelle nous deuenons prcfque 
Dieux, quittons les fouillures de nos corps terrellres &: mortels 
poumons rcuellir d’vne immortalité ceîdle&: gloricufe. ce que re- 
conoilfant fort bien Ptolemee dit trelfagement: 

Je me conots mortel & de peu durées: 

Mais eleuant les yeux vers la v ouste aftirée.u, 

jdjpindie voy ces brandons du ciel refplendifjant, 

le penfe ejtre défia tout-a-plein iouiffant 

Des festins celestiels,& que ia ie men voife^a 

cMe paifre chez, lupin de nectar & d’ambroift^. 

Ils le dépeignent li parfai&ement beau, non feulement pource que 
le fage ne fe fouille point en fon ame ; mais auffi d’autant que, com¬ 
me dit Platon, la fapience ell fi belle que fi l’on la pouuoit voir des 
yeux, elle attireroit merueilleufement les afte&ions des hommes à 
fon amour. Et parce que la commune creance efl qu’il mourut d’vne 
mort fubitc, ils appellent tel deceds, proye & rauiflément d’Aigle. & 
difent que l’Aigle l’emporta aux cieux, acaufe de la perfpicacité de fa 
veuë : voire mcfme Iupiter defguifé en Aigle ; parce que fans l’aide de 
Dieu l’on ne peult proufiter enfageffe. Ainfi doneques les poètes 
voulans donner à conoiftre que la bonté diuinc aime rauitàfoy 
les gents de bien, les fages &: viuans en intégrité de confcience &: fé¬ 
lon Dieu,controuuerent cette fable dç Ganymede.pourtant ils 
nous renuoyent plus vtilement aux chofes diuines, qu’ils n’euffent 
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ramené les diurnes vers nous. Yoila quant à Ganymede : s’enfuyuent 
Harmonie te Cadme. 

De Harmonie & Cadme. 

Chapitre XIIII. 

N doubte fort de qui fut fille Harmonie. Diodore au 6. 
liure dit quelle fut fille de Iupiter &d’Eledre:mais He- 
fiode en fa Théogonie fouftient qu’elle nacquit de l’a- 
dultere de Mars te de Venus: 

Venus conceut de Marsyqui d'vne rude atteinte 

Fend lances & bouchers yla V aile tir & la Crainte, 

Vieux qui ioints auec Mars donnans tout a trauers 

Des e[cadrons armez, les portent a l'entiers, 

Ft font tourner le dos a la troupe ennemie. 

Puis celle que Cadmm ejpoufa, Harmonie. 

Elle doneques paruenue en aage, fut par Iupiter donnée en mariage à 
Cadme Roy deThebes, Prince illuftre, te trefrenommé pour beau¬ 
coup de hauts faids d’armes, te autres difiicultez qu’il furmonta,des¬ 
quelles nous en allôs reciter les plus fignalees.Les Dieux honorans de 
leur prefence les nopces d’iceluy,firét chafeu leur prefent à fon efpou- 
fejCerés luy dona des fruids de fon inuëtion, afçauoir du bled,Mer¬ 
cure vu lut, Pallas vue belle bague oulie-tefte,vn voile (les autres 
difent vn beau carquât de l’ouurage de Vulcain) te des fluftes;Eledre 
luy donna des cymbales te tambours dediezpourlafefle&folennité 
de la Grand-mere des Dieux, efdites nopces Apollon ioiia du cithre, 
les Mules du fifre, te les autres Dieux apporterët beaucoup de beaux 
te riches dons. Mais pour reprendre le faid vn peu plus haut, il faut 
fçauoir que Iupiter ayant raui la fœur de Cadme, Europe,de laquelle 
emportée en Candie il engendra Sarpedon,Minos te Rhadamanthe, 
Agenor Roy de Phœnice, pere de Cadme, luy comanda d’aller cher¬ 
cher la fœur ,anec defenfes de reuenir fans l’amener. Or apres qu’il 
eut tournoyé beaucoup de prouinces,&; long temps tracalfé parmi Je 
monde fans en apprendre aucunes nouuelles ; fçaehant le decez de fa 
mereTelephafie,il ferefolut de faire vn voyagea Delphes pourauoir 
l’auis de l’Oracle, lequel luy refpondit qu’il ne femili point en peine 
de chercher fa fœur Europe tains qu’il fondai!; te baftiftvne ville là 

où le bœuf (ou vache) qui luy feruiroit de guide fe coucheroit pour fe 
repofer. 
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repofer.Comme doncques il pafToit fur les terres des Phociens,il ren¬ 
contra vn bœuf qui marcha toufiours deuant luy; iufqu a ce qu’cilant 
en la Bœoce,le bœuf s’arrefla là où fut baftie la ville de Thebes. Alors 

le difpofant defacrificrcebœufàMinerue, ilenuoyafes compagnos 
a la fontaine de Dirce pour auoir de 1 eau, gardée par vn Dragon fils 
de Mars,qui luy deuora Siriphe 6c Daileo fes meilleurs amis,'defquels 
Cadme vangca la mort parcelle de l’animal. Quelques-vnsnous 
content (entre autres Arçhelaus aù 9. liure des riuieres) que Cadme 
apres la mort du Drago trouua cette eau toute empoifonnee de l’in- 
fedion de cette belle, & que force luy fut d’aller plus loing chercher 
de l’eau. Or comme il approcha près delà grotte de Cotfou,auint 
que par le confeil de Pallas il imprima fon pied dâs vn bourbier, d’où 
rejallic vn ruifTeau qui fut nommé Pied de Cadme. Au relie, comme 
nous auons amplement traitté en Europe, il falut qu’il arraçhad les 
dents a ce Dragon ou ferpent, lefquelles il fema en guife de grain par 
l’auis de Minerue,dont nacquit fur le champ vne moiflon &engeâcc 
de genfd’armes prells à fe batre auec luy pour vanger finiure par luv 
faicle a leur pere: mais Cadme ruant à trauers cette troupe vne pierre 
queMinerué lu y a'uoit baillée, dellourna de fa perfonne les armes 
qu’ils auovent en main pour l’occire, lefquels ils employèrent à s’en- 
tretuer eux-mefmes, croyans que quelqu’vn de leur troupe fullau- * 
theur deleurfedition. fi qu’il n’en relia que cinq, qui repeuplèrent 
auec luy ce territoire. Pour cette caufe Cadme fut contraint d’ellre 
vn an au leruice de Mars en eflat de mercenaire ; auquel teps l’annee 
valoir autant que huid des nollres. Depuis ce temps là Minerue en¬ 
richit 6c para la cour de Cadme de pluficurs ornemens, 6c Iupiter luy 
fit efpoufer la fille de Mars 6c de Venus, Harmonie ; aux nopccs défi- 
^uels afiilièrent tous les Dieux,6c leur firent les préfens cy-delîus fpe- 
:ificz. De la confommation de ce mariage ilîit Poly dore,qui fut pere 
leLabdaque, peredeLaius, pere d’Oedipus,&: quatre filles,qui tou¬ 
tes terminèrent tragiquement leurs iours aufii bien que les malles, 
[n°, Semelé, Agaué, Autonoé. Puifapres ayant pâlie par vne infinité 
le trauerfes, 6c foulfert grand nombre d’afilidions à l’occafion de les 
files, 6c autres defeendans, il inltalla Péthee fils d’Agaué 6c d’Echion 
:n fon throne royal, 6c quittât Thebes fe retira à Encheles en Sclauo- ' 
11e auec la femme Harmonie.Ce peuple là perfecuté parleurs voifins 
urent aueitis par 1 Oracle qu ils cmporteroyentla vidoire fur leurs 
-nnemis s ils auovent Cadme 6c Harmonie pour leurs chefs; lefquels 
àifoyent leur refidence fur le bord de la riuiere de Drilon , faifant la 
eparation desSclauons 6c Croaciens fubjets auiourd’huy delà mai- 

fon 
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fon d’Àuftriche.Iceux fuyuans 1 autorité de l’Oracle les eleurent pour 
chefs de leur armee ; 6c par ce moyen il conquit le royaume de Scia- 
uoiiie, 6c en iouït quelques années auec beaucoup de profperité: puis 
comme ils difcouroyent vn iour de leurs auentures, &c fe ramcnte- 
uoyent leurs ennuis paflez auec beaucoup de dueil &: de melacholie, 
furent tous deux conuertis en ferpcns, 6c par Iupiter enuoyez aux 
champs Elyfiens auec les âmes bien-heureufes. 

C Or la plus grande partie de ce que deflus fe doit rapporter à l’hi- 
ftoire>&: ne faut pas eftimer qu’Europe ait efté tranfportée en Candie 
par vn taureau, mais les Candiots l’aÿans emblée remmenèrent de 
Phcenice en leur pays en quelque vaifleau portant le nom de taureau, 
ou qui pour le moins en auoit vn peint en la proue. Les autres difcnt 
que le patrô du nauireeftoit Gnofien, 6c fe nommoit Taureau,lequel 
l’enleua de Sarape ville de Phœnice, iîtuée entre Tyr 6c Sidon. ce qui 
fit communément croire qu’vn taureau l’auoit emportée en Candie, 
fuyliant le tefmoignage d’Echemenés en l’hiftoirede Candie.Quant 
à ce que Cad me enuoyé à la quelle de fa fœur occit le Dragon en la 
fontaine de Dirce, ce font bayes, la vérité eft,que Cadme tua vn dan¬ 
gereux voleur nommé Dragon, qui deftroufloit 6c faifoit beaucoup 
d’outrages aux paflans eftrangers ; 6c mefmes auoit délia couppé la 
gorge à quelques-vns de fa fuy te 6c compagnie. Lon dit qu’il fema 
les dents de ce Dragon, pource que les complices 6c alliez de ce vo¬ 
leur s’efcartercnt qui çà qui là voyans leur chef abatu.Tout cela fe fit 
parle confcilde Minerue; d’autant que la prudence de l'homme & 
l’aide du bon Dieu eft tref-necelfaire en toutes nos adions 6c entre- 
prifes :mais plus qu’ailleur's en faid de guerre. Ce qu’il rua vne pierre 
à trauers cette troupe de gents armez nouiiellementiffus de terre 6c 
defdites dents femées, dont fourdit entre eux la guerre par laquelle 
ils fe défirent eux mefmes de leurs propres armes penfans que le coup 
full procédé de quelqu’vn d’entre eux ; cela fignifioit les quereles & 
contentions qui trauaillcroyentlesThebains à l’auenir apres la fon¬ 
dation de la ville, car l’empire 6c feigneurie de ladire ville excita de¬ 
puis vne grand’ guerre entre les citadins : ioint que de peu de fujet, 6C 

d’vne bien petite iniure s’enfuyuent bien fouuent de pernicieufes fc- 
ditions 6c troubles ciuils. Harmonie eft dide fille de Mars 6c de Ve¬ 
nus ; parce que l’energie de la mufique non feulement redrefïe les ef- 
prits languiftans 6c oppreftez d’vn monde de calamitez 6c miferes, &C 

les abruue d’vne douceur &:fuauité; mais aufli enflamme les coura¬ 
ges virils à la guerre.& de faid plufieurs nations s’aiguillonnoyêt par 
le fon 6c ouye de la mufique deuant que d’aller à la charge ; comme 
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cncores à prelent on garde l’vfage de quelques inftrumenspourref- 
ueiller la valeur des gcnfdarmes, Voila pourquoy l’on donne tels pa¬ 
reils à Harmonie.Ccux qui l’ont fai&e fille de Jupiter &d’Eleâ:re,ont 
eftimé qu’elle firft cette confonance àc concert que les Pyrhagoricns 
ont cuidé fc faire es mouuemens des fphæres & corps celeftes.Quat à 
ce qui touche la moralité, les anciens ont voulu faire entendre que 
tandis que nous conuerfons en cette miferable vie pleine de trauaux 
&: fafcheries, nous nous debuons armer de vaillance & fageffe, d’au¬ 
tant que toutes les a&ions de l’homme font bornées de certains limi¬ 
tes, & que Dieu n’abandonne iamais les gents de bien & de valeur, 
puifque Iupiter enuoya Cadyne & Harmonie aux champsEly tiens, 
apres auoir paracfrèué le cours de leur vie. Difcourons déformais de 
Midas. 

De Mi dus. 

Chapitre XV. 

I d a s Roy de Lydie ( ou Phrygie ) fut fils de Gordius & 

de Cybele Grand-mere des Dieux, & le plus riche prince 
de fon temps ; dont il eut certain prefage ( ainiî que nous 
1 apprend Ælian au u.liure de la diuerfe hiftoire ) lors que 

dormant encore en fon berceau,les formis grimpèrent iufqu a fa bou¬ 
che i & d’vne grande diligence luy portèrent des grains de froment. 
Dn dit que Bacchus allant aux Indes & paffant par fes terres y laifia 
Silene l’vn de fes Capitaines 6c compagnons fi faoul qu’il nepeufl 
paffer oultre, lequel fut pris par vne troupe de villageois & mené par 
ieuers Midas comme prifonnier, qui luy fit tresbon accueil & trair- 

:ement,puis le renuoya fain& fauf en l’armee. Quelque temps apres 0*red 
Bacchus repaffant, auerti de la libéralité & courtoiiie de Midas,vou- J* 1 mI 
ut aufïï prendre logis chez luy,où il fut tresbien receu,&: auec autant du$' 
l’humanité quife peult imaginer :&c pour recompenfe il luy donna 
e franc arbitre de demander tel &rfihaultdon qu’il voudroit, aucc 
^romeffede l’obtenir. Or Midas ( telle eft la folie des hommes qui de A*ari", 
eur auarice font vn Dieu ) ne penfant point que plus grande félicité & 
uy peu 11 auentr que de pofiéder beaucoup & de grands threfors, re¬ 
quit que tout ce qu’il toucheroit deuinft or. Ce qu’il cfprouua par 
^lufieurs fois,& trouual’effed de fa requefte, véritable. Ouide expli- 
]ue cette fable en fonzicfme des Metamorphofes. Mais voyant que 
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les viandes mefmes qu’il touchoit de la main pour mettre en fa bou¬ 
che fe conucrtiifoyent en or, il Te repentit de la folle demande, 6c û 

Bacchus n’euftefté prompt 6c beningàléfecourir en tel acceffoire, 
force luy euft ellé de mourir de male faim. Ainii dôcques il le fupplia 
qu’apres auoir fuffifamment porté la punition deuë à fa témérité, il 
luy pleuft deftourner de luy 6c reprendre le prefent Coffre qu’il luy 
auoit faid ; 6c leuant les mains au ciel dit: 

0 Dieu Bacchus qui me vois en efmoy. 

Et tant perpiex, hélas ! pardonne moy. 

I’ayoffense^ ie voy ma coulpeim?nenfej>y 

Mais ie te prie vfe moy de clemencCa, 

Me deliurant de ce don précieux 

Qui fous beauté mefl trop pernicieux. 

Les vns difent qu’il mourut en cette peine : les autres, que Bacchus 
luy refponditquefapriere feroit exaucée s’il s’alloit baigner dedans 
le Paétole, riuiere de Lydie defeendant de la montagne de Tmole, 
S’cftant doneques baigné là dedans il fut garanti de cette affli£tion,& 
dés lors la riuiere attirant à foy la propriété de Midas, commença 
d’emmener 6c rouler auec fon eau force petites efcailles 6c fabl5 d’or3 
fuyuant le tefmoignage d’Ouide: 

Le Roy Midas au fie nue fetrouua, 

Et dedans l’eau purement fe laua; 

Si la teignit d’vne couleur dorées 

j^ui de fon corps en l’eau s’eflretirecj: 

Si qu’à prefent la terre y tient encor 

Le germe ancien de cette veine d’or, 

Rrodmfwt bleds dont les efncs palliffent 

Et meuriffans comme de l’oriauniffent. 

Ce Roy depuis ces threfors détestant, 

odfdoit és monts & foretts habitant , I 
Etfuyuoit P an,commefes domestiques. 

Qui loge és monts & cauernes rustiques. 

Sur ces entrefaites furuintvn débat 6c contention pourlamufique 
encre Apollon & Pan, lors que Midas honteux s’eftant retiré aux 
champs,hanto'it le plus fouuent és forefts efloigné de toute capagnie 
humaine. Pour vuider leur différend ils prindrent Midas &Timole 
( autrement Tmole ) pour juges 6c arbitres. Timole fentencia en fî- 

Groffler »wge- ueur d’Apollon, auec approbation de toute l’ailiftanGeTors que de 
nient de iit- Midas qui feul affigna la victoire à Pan Dieu paftoral, regardât la fen- 

tence de Timole comme inique. Apollon en fut li indigné, que pour 
en auoir 
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en auoir fa raifon il changea les oreilles d’iceluy en oreilles d’afne, 
conformes à fon iugement, pour auoir efté fi temeraire de iuger d’v¬ 

ue fcience de laquelle comme groflier & ignorant il n’auoit aucune 
conoiffance,commeilletefmoigna préférant la rudefle &;lourderie 
villageoife de certains chalumeaux difeordans, à la doucc&harm'o- 
nieufemuliqued’vne harpe, pource feulement qu’ils retentiffovent 
plus hault.Ce qu’Ouide expofe comme s’enfuyt: 

, On estima Timolefiagement 
eAuoir donné fentence & iugement, 
Et fut de towfifentence approuuêe^a^ 
Fors de Midas,quifieull’a reprouucc-J. 
Dont Apollon iuBernent irrite 
Farce Mi dos plein de témérité 
2pe permitpas quefi fioles oreilles 
K-Acelles d'homme ainfi fujfentpareilles. 
Car toutfoudain il les luy esien dit. 
Et de poil blanc coauertes les rendit. 
En lesfaifiint mobile s a toute heures: 
CMals le fiurplm de l’homme luy demeurer; 
Tran s figuréd’oreillesfeulement 
En celles la d'vn afine animal lent. 

Cette Metamorphofe le rendit fi vergongneux qu’il n’ofa plus pa- 
roiftre en aucune compagnie, iufquesà ce qu’il fe fuftfaiâ: faire vne 
calotte qui luy cachoit les deux oreilles li dextrement queperfonne 
ne s’en pouuoit apperceuoir.Mais comme il fit vn iour venir fon Bar¬ 
bier pour luy faire fes cheueux,il defcouurit fa honte,& luy promit la 
moitié,de fon royaume-s’il vouloit cacher fon imperfeétion. Le Bar¬ 
bier n’ofant de paroles deceler à perfonne le fecret de fon maiftrcj dé¬ 
lirant d’autre cofté en femer le bruit, s’en alla faire vne foffe à l’efcart, 
dedans laquelle defeendant il prononça en baffes paroles tels mots, 
Le Roy Midas a des oreilles d'afine. Cela di&, il recombla la foffe de terre, Voïx dii Bar~ 
puis s’en alla, au bout de quelque temps il creur en ce lieu là quantité If lléfln 
de rouleaux,qui demenez par le vent grommeloyent entre eux les pa- ro»f*Mx. 
rôles fufdites, Le Roy Midas a des oreilles d’afne, prouerbe duquel nous 
vfons alencontre des lourdauts&: de groffier iugement, éc de ceux 
qui s’entremettent de donner iugement de chofe qui furpaffe leur 
capacité. 

Voilà les fabulofitez de Midas alléguées par les anciens. Orie Dtuerfes opi- 

croy volontiers que Midas ait efté vn prince le plus opulent &: le plus 
àuarç de fon temps, qui efpargnoitde fa bouche & retran-choitloi> 

sss z 

Ses oreilles 

nutees en oreil 

les à'ttfüe. 



I0?4 MYTHOLOGIE, 
ordinaire pour amaffer force threfors à fes defcendâs ; voire qui ven- 
doic à beaux deniers contens fes prouvons & autres chofes neceffai- 
res pour la vie humaine,&: les mettoit en fes coffres.Mais pource qu’il 
auoic le iugement groilîer &:pefant,ignorant les affaires d’eflat,n’ayâc 
non plus de ceruelle &: d’entendement qu’vne befle ; cela fît dire qu’il 
auoit des oreilles d’afne.1 Au contraire les autres dient que cette fi¬ 
ction procéda de ce qu’il auoit l’ouye fort fubtile, d’autant que l’afne 
ell l’vn des animaux qui ont ce fens là trefaigu.Les autres,que ce bruit 
courut parce qu’il entretenoit beaucoup d’efpions, de moufches 
rapporteurs qui fecretement & fans bruit efcoutoyent ce que l’on di- 
foit &: faifoit,puis luy en alloyent faire leur rapport.Les autres efcrip- 
uent que c’efloitle plus arrogant &: malauifé prince de fon temps,qui 
n’ayant aucune apprehenfîon des mefdifances de fes fubiets, ni fouci 
de la mauuaife réputation qu’il acqucroit par fon mauuais gouuerne- 
ment 5c extreme auarice,veu que par argent il donnoit tel iugement 
qu’on de'ùroit de luy,eut le bruit d’auoir des oreilles d’afne car il n’a- 
uoit autre but que d’entaffer de l’or &: de l’argent. Les autres enfei- 
gnent qu’il y auoit en Phrygie deux coutaux qu’on appelloit Oreil¬ 
les d’afne,fur la croupe defquelseftoyent baflies de bonnes & fortes 
villes,dont les citadins voloyent les paffans eflrangers. Midas leur fit 
la guerre,& ayant de force emporté lefdites places, &: mis à mort tels 
voleurs,il eut la réputation fabuleufe d’auoir des oreilles d’afne. Les 
autres veulent dire que pour quelque tromperie qu’il fît à Bacchus, il 
le tranfmua en aine : mais que depuis recouurant fa première forme 
les oreilles d’afne luy demeurerent.Les autres encore, que paffant vu 
iour contre les haras d’afnes &: belles cheualines de Bacchus, il fe prit 
a s’en mocquer 5c les outrager : dequoy Bacchus indigné luy chagca 
fes oreilles en celles d’afne. Les autres tiennent que de nature il auoit 
les oreilles fort longues 5c prolongées comme celles d’vn afne. Les 
autres difent que cette fable tend à montrer que l’arrogance desh5- 
mes les condamne d’ignorance.car celuy qui fe fait acroire de feauoir 
tout,meimc ce qu’il ne feait pas, il ell fort inepte & mal propre aux 

mor!u!°è,e ^enccs-Or qui voudra diligemment examiner ces contes, il trouue- 
ra que les anciens auoyét de coiiflume d’exhorter par iceux les hom¬ 
mes à humanité & libéralité,veu que Dieu montra par effeélà Midas 
que la bénignité exercée alendroit des eflrangers & paffans luy efl 
trefagreable. D’autre collé ils nous ont voulu apprendre à ne point 
fpeciher tant exaélemét en nos prières ceci ou cela, comme ainfî foit 
que le plus fouuent nous demandons ce qui nous ell plus nuifiblequc 
duifible: ains ne debuons requérir à Dieu que ce qu’il feait mieux que 

nous 



LIVRE NEVFIESME. io5r 

nous mermenous eftre neceflfaires,&: luy lai (Ter le choix de ce qu’il lu y 
plaira nous ottroyer.Puifaprcs ils ont enfeigné qu’vn chafcun doibt 
mefurer &sconoifl:re Tes forces,& ne rien décider de ce que nous n’en¬ 
tendons pas bien,puifque les iugemens téméraires irritent la vâgean- 
ce diuine.Car celuy qui par ignorance ou fraude adiuge à 1’vn les bies 
ou dignité d’vn autre,il les doibt par droit d’equité rendre à leur pre¬ 
mier feigneur auquel il les a rauis. Au refte le propos du barbier pro¬ 
che de lilence tefmoigne qu’aucune mefchanccte ou iugement ini¬ 
que ne peult eftre longuement inçonu. car le temps produit Ôc mec 
en lumière les chofes plus occultes &: cachées. Or pafTons a Narciffe, 

De Nat'cijje. 

Chapitre XVI. 

E beau Narcillé que les fables dient auoir efté transformé fun de Yfre: 
en vne fleur de fon nô, fut fis de la riuiere de Cephife,ou touchant 
Cephifle,& deLiriope Nymphe marine,q s’esbatant em- 
mi fes ondes,fut par luy engroffie. Dés qu’il fut né, le pere 

s’en alla au cofqil vers le prophète Tirefias, pour auoir auis de la lon¬ 
gueur ou briefueté des iours de fon fils : lequel luy refpondit qu’il vi- 
uroittant&fi longuemet qu’il s’abltiendroit de fe voir foy-mefme. 
ce qu Guide exprime comme s’enfuyt au troiûefme des Metamorph. 

Le Cephife iadis enleua L'mopes, 

£h£en fes flotsflnueux amant il enuelopes. 

Et lafaitdeuemr,l’enferrant en fon eau, 
CMere d’vnfis qui fut fiparfaitement beau, 

<guc dés le premier iourqu il vid la trefife blondes 

Et les raiz> lumineux du grand Flambe an du mondes, 

ilfuttronuécapable cr digne quon laimafl. 

Dont le pere ioyeux voulut quon le nomrnafl 

JSfarciJfe.puis allant au deuin Tirefies 

Four fc auoir fi fon filsfer oit de longue vies. 

Et d’vn aage chenuspourroit atteindre au poincl; 

Voire ( dit-il ) pourueu quilnefe voye point. 

Et combien que cette refponfe femblaft de prime face abfurde&: ri¬ 
dicule; toutefois Tifluela montra véritable. Car comme toutes les 
Nymphes en générale en particulier aimaffent trefardement Nar- 
cifle,aagé defeizeans, mais plus que toutes autres, Echo, il les reiet- 
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toitauec vne admirable confiance, cependant Echoeneftoit tant 
affolée qu'elle le fuiuoit quelque part qu’il marchait, tafchant par 
tous moyens de l’attirer à Ion amour. Ce que n’ayant iamais fceu ob¬ 
tenir, impatiente d’amour,qui la fit tumber en chartre 5c deuenir lie- 
étique, elle fut finalement metamorphofée en rocher, 5c rien ne luy 
refta que la feule voix, encor bien debile, 5c renfermée dans les bois, 
creux rochers, baricaues 5c lieux folitaires. Mais la vangeance des 
Dieux ne tarda gtteres quelle ne fe reffentift de cette piteufe defcon- 
uenue à l’encontre du cruel orgueilleux adolefcent.Car comme il re- 
uenoit vn iour de la chaffe, haraffé de chaleur 5c de fatigue, 5c outré 
de foif, s’alfa rafraifchir en vne belle claire fontaine, au milieu des 
bois, 5c s’agenouillant pour boire, appuyé des mains fur le bord de la 
fontaine, n’auoit encore approché les leures de l’eau, qu’il apperceut 
fon image au fond d’icelle, car la fontaine eftoit trefclaire , 5c le fond 

Et de luy y ers noiraftre. Dés lors ilfutembrafé de tel amour & defir de fa forme &: 
hy mefme. keauté3 que ne trouuant point de moyen ni d’efperance d en iouyr, il 

deueint pareillement en chartre, preft à pafmer du regret,fi par la mi- 
fericordedes Dieux il n’eult elté tranfmué en vne fleur de mefme 
nom que le fien. Le nom de Narcifle vient d’vn mot Grec lignifiant 
eltre engourdi, ftupide 5c fans fcntiment. Cette fleur fut depuis con- 
fàcrée aux Eumenides, 5c ceux qui leur vouloyent offrir quelque fa- 
crificeenportoyentdes chapeaux fur leurs teftes. elle fut toutefois 
suffi fort aggreable à Bacchus. Phanodeme au y.liure de l’hiftoire At- 
tiqueefcrit que les guirlandes denarciffe eftoyent dediées à Profer- 
pine, d’autant quelle cueilloit de ces fleurs là quand Pluton la rauit. 
PaufaniasenrEftat deBœoce dit que fur les confins desThefpiens 
y auoit vn hameau, nommé Danace, 5c vne fontaine nommée Nar¬ 
cifle,en laquelle on difoit que ce ieune homme s’eftoit veu.Euanthés 
en fes contes fabuleux efcrit qu’il eut vne fceur beflonne ,du-tout 
femblablc à luy d’air de vifage,de poil,d’habits,5c de taille.Et comme 
ilsalloyent ordinairement à la chafle de compagnie, il en deueint 
amoureux : mais elle mourut là-deflùs; 5c luy corne defefperé pour la 
perte de fa fœur,s’alloit fouuent mirer en vne fontaine,pour fe repre- 
fenter en fa perfonne celle de fa fœur. Mais trouuant peu de recofort 
5c defoulagement en cela, l’extreme dueil 5c regret qu’il en conceut 
le fit mourir: ou bien, comme d’autres veulent dire ,il fe précipita 
dans vne fontaine où tous deux auoyét accouflumé de s’aller égayer," 
5c v mourut. Mais Paufanias maintiet que cela efl: faux,&: controuué 
en faueur de Narcifle,5c que Proferpine fut rauie long temps deuant 
que Narcifle fuft. Qiiant à la fleur de Narcifle, Diolcoride la deferit 

- ;s 2 2 : > au 
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au 4.ÜU. chap.160. 6c cornaient allez bien auec ceux que nous appellos 
Oeillets noflre Dame. Aucunsda prennent pour la Campanette, ou 
pour vne forme de liz de couleur pourprinc, qui a les fueilies prefquc 
femblabiés à celles des Flambes. 

Ç.Or qu’eft-ce que cette fable contient de proufitable à la vie hu¬ 
maine , pour auoir tranfmis à la pofterité ces paroles ainfi deguifées? 
Les anciens ont voulu lignifier que la vangeanee diuine fuit ordinai¬ 
rement 6c talonne de prés l’homme malauifé, voluptueux 6c mal- vi- 
uant,ainh que l’ombre accompagne le corps.Car combien que Dieu 
différé quelquefois fa vangeanee, il eft neantmoins d’autant plus ri- 
goureux(ou pluftofliuftejen la punition des mefchants.Et plus quel- 
qu’vn a receu de moyens de bien employer &: faire valoir les grâces 
de Dieu ; plus il efprouue fon ire 6c vangeanee s’il en abufe. Celuv 
donc qui fe glorifîoic outre mefure de fa beauté &: belle taille,laquelle 
l’aiguillonnoit à attenter des actes lafeifs 6c inceftueux,ne meritoit-il 
pas bié de péril par icelle mefme? Difcourons maintenât des Belides. 

Des Belides^ou Danaîdes. 

Chapitre XVII. 

L ne faut pas oublier à mettre en râg les filles de Danaus, vumtm du 

lefquelles on dit eftre aux enfers condamnées à puifer Balidcs. 

continuellement de l’eau d’vn puys extrêmement creux, 
auec vn crible (autres difent vn muy defonfé)fans le pou- 

uoir iamais amener plein iufques au bord du puys.Or Danaus fut fils 
de Bel furnommé l’Ancien, fils d’Epaphe (ou félon les autres de Ne- 
ptun) 6c de Lybie, 6c cfpoufa Ilis vefue d’Apis roy d’Argos, au temps 
que Cecrops regnoit à Athènes. Cetuy-ci fortant d’Ægypte débouta 
Sthenel Roy d’Argos de fon fiege royal, 6c s’en eflant emparé engen¬ 
dra cinquante filles de diuerfes femmes,qui du nom de leur grand pè¬ 

re furent nommées Belides;& du nom de leur pere, Danaïdcs. On 
dit que Danaus fe tira en Grcce à l’occalion d’vne querele qu’il auoit 
auec fon frere Ægypte ; pource que les princes ne voyent pas volon¬ 
tiers de bon œil leurs alliez 6c parens, qui principalement afpirent à 

linefme dignité. D’autre cofté Ægypte auoit cinquante fils,ôc defiroit 
js appointer & rentrer en amitié auec fon frere. Or il ne trouua point 
de meilleur expediêt pour ce faire qu’alliant par mariage fes fils auec 
es niepees. Faifant doneques traitter de cette alliance auec fon frere, 

il ne 
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il ne fut pas efcoiiduit, ains les nopces fomptueufement accomplies. 
Toutefois ou fe défiant defon frere,&: nadiouftant point de foy aux 
promeftes d’iceluv,ou le relouuenant encore de l’imure qu’il en auoic 
receu ; ou bien (comme quelques-vns difent) pource que 1 oracleluy 
auoit prophetifé qu’il mourroit par la main de 1 vn de Tes gendres, il 
donna à chafcune de fes filles vn poignard, & leur fit promettre de 
couper toutes la gorge à leurs maris,cependant qu’ils feroyent endor¬ 
mis pleins de vin 6c de luxure.Voici les noms des fils d Ægypte : Age- 
nor.,Ægie,Alcis, Alcméon, Agaptoleme, Argie, Archelaus, Ægypte, 
Arbel,Bromie,Bulyris,Chtlronie,Chalcodon,Chçre,Chry lippe,Cly- 
tc, Giflee, Daiphron, Diacoryfte, Dorion, Dryas, Encelade, Euenor, 
Eurvloche, Eurydamas, Hippodame, Hippocoryfte, Hyperbie, Hip- 
polv te, Hippothoe,Herme,Imbre,Idmon,Idas,Lixe, Lampe, Lyncee, 
Lyque,Menache,Megacle,Oenee,Periphas,Pandion, Polydor, Pro- 

tee, Perifthene, Pliante, Potamon, Péri pliante, Stlienel. Les filles de 
Danaus fe nommoyent àinfi : Anexibie, Anthelee, Adiante, Adæe, 
Àdyte,Autonoc,Afterie,Agaue, Automate, Amymone,Brycc,Cerce. 

ftis,Clyçe,Calix,Cleopatre,Cleodore,Chryfippe, Callidice, Celæno, 
Dioxippe,Erato,Euippe,Eledre,Eurydice, Euhippe, Glaucippe,Gor¬ 

ge,Glauce, Gorgophon,Hippodice, Hyperipte, Hippodame, Hippo- 
nicdufe,Hypermneftre,Iphimedufe,Mneftre, Nelo, Ocypete, Oeme, 
Pharte,Pvrcnc,Podarce,Py large,Rhodc,Rhodie,Scaee,Sthenele,Sty- 

gne,Theano. Toutes lesquelles obéirent au commandement de leur 

eiwsmlrù. pere,horfmis Hypermneftre fille aiinee de Danaus, laquelle fauua la 
vie à Ton mari Lvncec. les autres efgorgerent leurs maris, puis leur 
coupèrent les telles, 6c les enfepuelirent vers le lac de Lerne, &£ leurs 
corps douant la ville d Atgos,félon le tefrnoignagc d Hérodote es Ar-i 
genauchers ; adiouftant que les filles de Danaus purifiées félon le 
commandement de lupin par Mercure 6c Pallas,furcnt toutes (exee-* 
ptée Hvpermneftre) produites en des ieux 6c tournois publics, 6c 

données aux vainqueurs. Toutefois d’autres difent que ces nopces 
pollues de fi grand’ quantité de fang,furent celcbrées deuant que Da¬ 
naus arriuaft à Argos, lors qu’il contendoit encore auec fon frere Æ- 

\yncee feui gypte touchant la couronne. Ainii doneques Lyncee fenl entre les 
' Par i* freres efehapé par le bénéfice de fa femme fc fauua à Lyr ce,ville en ce 

temps là fituée près d’Argos , comme afteure Paufamas en l’Eftat de 
Corinthe.où fe voyant en fauueté il alluma fus vne tour, félon la pa¬ 
role quil auoit donnée à fa femme, vne torche pour fignal de fa deli- 
uran.ee 6c feurté.Pareillement Hypermneftre en alluma vne autre fur 
la tour de LarifFe, pour montrer quelle eftoit aufli hors de danger. 6C 

depuis 
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depuis les Argiens celebrerent tous les ans la fefte bc folennité de ce 
iour là,qu’ils nommèrent la fefte du flambeau. Apollodore au i. liure 
de fa Bibliothèque efeript qu’Hypèrmneftre fut depuis donnée en 
mariage à Lyncee, lequel fit mourir Danaus, bc fut Roy d’Argos. Or 
d’autant que ces filles de Danaus auoyent efté fi cruelles & barbares 
que de cômettre vn a&e fi deteftable&: indigne de leur qualité alen- 
droit de ces ieunes feigneurs innocens bc leurs proches parens, elles 
furent condamnées aux enfers à tel fupplice perpétuel cy-deflous 
fpecifié ; auec promefle que leur trauailcefleroit quand elles auroyét 
vne fois ramené leur vaifleau plein hors du puy s.Ouide au 4.des Me- 
tamorphofes, rraittans des tourmens dç plufieurs aux enfers,n’oublie 
pas celles-ci: 

Le tourment afiidu des filles-peurs Belides, 

Cefide pmfierfiansfin d’vn puy s les eaux liquides 

D 'vn vaijfieau défions éflans l'amener abord 

Rempli d’eau,pour anoir leurs coufins mis a mort. 

^Tirons maintenant la vérité de cettefable.Quelques-vns difenc 
que les Danaides font les années, qui femblent nous vouloir enrichir 
&c faouler de frui&s afliduels qu’elles nous produifent en leur faifons, 
bc neantmoinsnousenconfumons& defpendons autant qu’elles en 
peuuent rapporter. Ainfi l’explique Lucrèce au 3.1iu.difant: 

Puis paislre de P eflpnt la nature addonnée 

o/ tant d'ingratitude, (fi la remplir de biens 

Sans iamais Pajfiouuir ; comme font de Pannée 

Les fiaifions tournoyans,(fi qui de tous moyens 

Igom emplijfient, de fruits,de maintegaillardifie 

Sans pouuoir cependant nom rendre oneques contens 

Des frmPïs de cette 'vie. Or de ce mm auifie 

Ce que les filles-fiœurs enla fleur de leur temps 

Vn tonneau defionse fans cefifie d'eau remplirent. 

Sans que Pauoir abord iamais plein elles puijfient. 

Ainfi donc quelques-vns les prennent pour les viciflîtudes bc change- 
mens des années bc faifons. Les autres eftiment que toute la vie hu¬ 
maine foit comprife en cette fable, vçu que toute la peine bc folicitu- 
de que nous prenons en ce monde nous tourne à néant, comme ainfi 
foit que nous n’auons point icy bas de cité permanente, bc que nuis 
veftiges des efforts humains ne peuuent longuement perfifter, d’au¬ 
tant que toutes chofes viennent derechefà fe confondre bc peflemef- 
1er. Les autres croyent que cette fabulofité tende à montrer que les 
plailirs bc feruices faits à des ingrats font tref-mal employez. Mais ie 

ttt 
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croy quant à moy qu’elle conrient quelque enfeignement plus glo¬ 
rieux,plus honorable Sc plus vtile à la vie humaine; c’eft afçauoir que 
lesenfans doibuent rendre honneur Sc obeiffance à leurs parens en¬ 
tant que leurs commandemens ne côtrarient point au debuoir d’hu¬ 
manité ni à la crainte &reuerence que nous debuôns à la parole SC 
volonté de Dieu. Que s’ils leur commandent quelque chofe contre- 
uenant à la vraye religion, à la pieté, à la foy diuine, a la iufticç, a l’hu¬ 
manité; il ne leurfault point prefter l’oreille, ains en cet endroit fe 
difpéfer de leur obeidance. Et pourtant fi quelqu’vn obéît Sc accom¬ 
plit les commandemens ouconfeils de celuy qui luy enioint ou con- 
fcille quelque iniquité; il ne Te pourra nullemet garantir de l’animad- 
uerfion Sc vangeance de Dieu.En Tomme quicoque négligeant l’hon¬ 
neur Sc reuerence deuë à la majefté de Dieu, Sc Te déuoyant du deb¬ 
uoir d’honnefte homme Sc craignant Dieu, vient à commettre quel¬ 
que deteftable Sc cruel forfaid ; qu’il face eftat qu’apres Ta mort il fera 
és enfers tourmenté de fupplices eternels où n’y a que pleurs Sc grin- 
cemens de dents. Voila quant aux Belides expofons la fable de 
Sphinx. 

De Sphinx. 

Chapitre XVIII. 

Sphinx fléau 

des Thebams. 

P h i n x fut fille d’Echidne Sc de Typhon que limon en¬ 
nemie des Thebainsleurfufcita pour les affliger. On dit 
qu elle auoit le vifage Sc le corps de fille,les pieds Sc la 
queue de lion,&: des ailes comme vnoifeau. Mais Clear- 

che elcript quelle auoit la telle Sc les mains de pucelle, le corps de 
chien,la voix d’homme, la queue de dragon, les grifes de lion , Sc les 
ailes d’oifeau.Ellc faifoit fa retraite en vne montagne près de Thebes 
dide Sphin.ce ( autres la nomment Phycee ) Sc de là fe ruoit violem¬ 
ment iur les pafïans, Sc leur propofoit des ænigmes Sc queffions mal- 
aifees a foudre que les Mufes luy fournifToyent : Sc autant de perfon- 
nes qui ne les pouuoyent expliquer, autant elle en defehiroit à belles 
ongles. Afclepiade deMyrlee ( qui depuis fut dide Apamee ) a laiflé 
par elcript, ifaceauffl letefmoigne, que cette Sphinx defpeçoit aife- 
ment ceux quelle auoit vaincus, attendu que le deuant de Ton corps 
elloit de lion,Tes ongles degriphon : Sc perfonne ne pouuoit euiter fa 
violence, parce qu’elleauoit des ailes d’aigle, auec lefquelles elle les 
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atteignoit en moins de rien,combien que ]e derrière de Ton corps fuft 
d’homme.Elle propofoit diuers ænigmes félon que les paflans eftoyet 
dediuerfes nations. &: celuy qu’elle donnoit à londre aux Thebains 
qui cheoyent entre les mains,eftoit tel : J^uel cjl t animal qui le matin a 
quatre pieds ^a midi deux,aufoir trois? Afclepiades l’exprime comme s’en- 
fuyc : 

Vn animal y a de quatre pieds,deux & trois, 
Qui ri a rien quvne voix,& feul change de voix 

Entre, tous animaux qui font au ciel leur erre, 

nouent en la mer,qui rampent fur la terre. 
UVTais quand aplufeurspieds il fe prend à marcher. 

Ilfentfis nerf s,faforce &fit vigueur le lafeher. 

Ail refte fa deftinée portoit que dés que quelqu’vn auroit foîu &: 
vuidé fa queftion, elle mourroit. Or apres quelle eut défait plufieurs 
perfonnes qui pour néant fe trauaillerét à l’explication de cet çnigme, 
Creonqui pour lors regnoit à Thebes audefault defon beau-frere 
Laius,fit publier par la voix d’vn herault,que quicoque pourroit fou- 
dre 1 ænigme de Spinx,auroit pour recompefe d’auoir deliuré le pays 
de fi cruelle affli&ion,la couronne &: royaume de Thebes,&: efpoufe- 
roit Iocafte vefue du Ray Laius,!a plus belle femme qui fe peuft voir, 
que les vns difent auoir efté foeur maternelle,les autres fille de Creon. 

Oedipefils dudi<ftLaius&:d’Iocafte, fetrouua feul entre tous autres E^irang^ * 
capable d’expliquer la queftion, & par vn efttange cas d’auenture fut ZT" d 0e 
Roy & efpoufa fa propre mere, comme vos orrez. Laius fils de Lab- 
daque Roy de Thebes ayant efpoufé Iocafte fœur ( ou fille) de Creon 
fçaehat que faféme eftoit enceinte,voulut auoir l’auis de l’oracle tou¬ 
chant l’enfant que Iuy deuoit naiftre. Et pour ce faire s’achemina vers 
l’Apollon de Delphe, lequel luy refpondit qu’il mourroit de la main 
deceluy que fa femme portoit en fon ventre. Luy appréhendant cet 
auis,dés que l’enfant fut né, le donna à l’vn de fes gardes ou autre mi- 
niftre pour le faire mourir : lequel ne voulant eftre exécuteur de l’im¬ 
piété de fonfeigneur, n’ofant d’autre cofté négliger fon commande¬ 
ment,choifit la voye du milieu, & tranfperfant les pieds de l’enfant,le 
pendit à vn arbre auec vne hars,en vn lieu defert du mont Cytheron, 
croyant qu’il mourroit là faulte de fecours. Mais auint que Phorbas 
l’vn des paftres de Polybe Roy de Corinthe paftànt d’auenture par là 
ouyt le cri de l’enfant, auquel il accourut, & l’ayant dépendu le pre-. 
fenta à la royne qui eftoit fterile, laquelle le nourrit chèrement com¬ 
me enuoyé du ciel : pource que de cette playe les pieds luy eftoyent 
enflez,il fut nommé Oedipus3di\ mot oidein,lignifiant enfler, & de poils, 
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c’eft à dire pied.Les autres disét que Laius meftne luy perça les pieds, 
& le fit mettreà l’abandon des beftes fur la montagne de Cytheron: 
que toutefois ceux qui en eurent charge ne l’executerent pas, ai ns en 
firent prefencàlaroyne de Corinthe. Oedipe venu en aage ayant ap¬ 
pris qu’il n’eftoit pas fils de Poly be, fe refolut de s’enquérir 6c fcauoir 
qui eftoit fon pere. 6c pour cet effed s’en alla trouuer l’oracle d’Apol¬ 
lon,lequel luy refpondit qu’il trouueroit fon pere en la Phocide. où 
eftant arriué,il rencontra les parens inconus en fon chemin, 6c Laius 
fon pere luy commandant auec hautaineté 6c btauade qu’il fe reti- 
raft du chemin,il fe mutina,fi que mettant la main aux armes il le tua 
fans le reconoiftre pour pere.Cela faid il paffa outre, 6c s’acheminant 

de vers Thebes rencontra cette Sphinx,de laquelle il folut 6c expliqua la 
queftionænigmatique, difant que cet animal fufdit eftoit l’Homme, 

P*r Oedipe. |eqUeI en fon enfance fe trainantde pieds 6c de mains pluftoft que 
cheminant,on le difoit auec raifon auoir quatre pieds. Puis en fa ieu- 
neffe 6c vigueur n’ayant befoing que de fes pieds pour cheminer, n’a 
proprement que deux pieds.Mais quad fon aage s’appefantit, &: qu’il 
s’appuye d’vn bafton, c’eft alors qu’il a trois pieds, 6c que fa force le 

mH~ delaifte. Cette expofition ouye, Sphinx en eut fi grand dépit qu’elle 
fe précipita du hault d’vne roche en-bas, &fe rompit le col. par ce 
moyen les Thebains furet deliurez de fa tyrannie. Oedipe vainqueur 
entra dans Thebes, &pource qu’on l’eftimoiteftre fils de Polybe,il 
cfooufalocafte fa mcre vefue de Laius qu’il auoit occis, fans fcauoir 
quelle fut fa mere, de laquelle il eut Echeocle 6c Polynice fes fils 6C 
freres tout enfemble : 6c de filles, Antigone 6c Ifmene. Depuis cela 
fcachant qu’il auoit efpoufé fa mere, 6c meurtri fon pere,il en eut tant 
de regret que par punition il fe creua luy mefme les yeux,&: fe faifant 
mener par fa fille Antigone, fe deflailît volotairemët de fon royaume, 

rondement de & & l'etira a Athenes.Tellc eft la fable de Sphinx. Quant à ce qu’elle 
U fable. contient de véritable, on dit que Sphinx eftoit vne femme ainli nom¬ 

mée faifant meftier 6c profeflion de donner fur les grands chemins, 
laquelle exerçoit fes larcins 6c voleries autour de la mëtagne de Phv- 
cee,fe tenant toufiours en aguet pour furprendre 6c deftrouffer quel¬ 
que paffant. Or elle fe teint en cette montagne iufques à ce qu’Oedi- 
pe la furprit accompagné d’vne troupe de Corinthiens,6c l’occit, te£- 
moingStrabon au9.1iure&: Pha110demeau5.de l’hiftoire Attique. 
Strabonefcript auflique Sphinx fît long temps profellîonde courir 
&d’efcumet la mer, accompagnée de quelques autres courfaires,&: 

notamment lacofte d’Anthedon ; puis quittant la mer fit pareil me¬ 
ftier fur terre. On dit quelle propofoit aux paftans des queftios inex- 
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pîicables parce que le lieu de fa retraite eftoit fi roide 6c de fi di iîkife 
accez que pcrfonne ne la peuft olicques attraper iufqu a ce qu’Oedi- 
pe auec Ton armée furmonta toutes les diiÏÏcultez de la,montagne,&: 
mit tant d’embufcades es auenues)deftourr&: (entiers, quelle fut en 
fin furprife.Les autres fouftiennent quelle propofoit de faid des æni- 
gmes à fes prifonniers,&: qu elle réuoyoit fains 6c faufs auec leurs har¬ 
des 6c bagages ceux qui les pouuoyenc refoudre. Et pour mieux 
exprimer la cruauté d’icelle, on luy afligne diuers membres d’ani¬ 
maux fes ongles de lion ou de griphon fignifient la cruauté 6c ra¬ 
pines quelleexerçoit:fes ongles reprefentent la viftefTe des voleurs 
qui l’accompagnoyent. 6c pourtant combien qu'elle n’euft qu’vn 
corps, on luy attribue diuerfes formes entremeflées* Philochore au 
bure des facrifices efeript qu’Oedipe par le confeil de Minerue ( c’efl 
à dire de prudence ) s’inlinua en la compagnie d’icelle fous ombre de 
participera fes voleries&: rapines,&:que tous les ioursilfe renfor- 
çoit de quelques bons compagnds, iufques à ce qu’il fut ballant de la 
combatre 6c défaire auec toute fafuyte. Cela faid, il chargea fon 
corps fur vn afne, 6c l’emmena à Thebes, où il fut par les citadins in- 
ftallé 6c falué Roy, comme cault, bien-auifé 6c valeureux, qui par fa 
prudence 6C vertu auroit moyen de defendre 6c garantir la ville de 
l’effort de leurs ennemis, quand le cas y efeherroit. alors il efpoufa fa 
mere ignoramment. Palæphate eftime que cette fable foit extraitte 
de Thilloire de Cadme; lequel ayant en premières nopces efpoufé 
vne damoifelle nômée Sphinx de la race des Amazones,veint à The¬ 
bes auec elle, où tuant le Roy Draco il s’empara de fon royaume, 6c 
depuis la quitta pour efpoufer Harmonie fœur du deffund. Dequoy 
Sphinx eut tant de regret, qu’abandonnant fon mari, elle fe retira en 
la montagne de Sphince auec vne bonne partie de ceux qu elle auoit 
amenez auec elle : 6c ne ceifa de faire la guerre aux Thebains, pillant 
leur beftail, tuant ou rançonnant leurs citadins quelle pouuoit fur- 
prendre, iufques à ce qu’Oedipe fufeité par les promettes du Roy, 6c 
defireux d’honneur inueftit la montagne vne nuid, &: furprenant a 
l’improuifte Sphinx, la tua. Au demeurant Sphinx cftaufli vne efpc- 
ce de marmors velus,qui ont de grandes tetees 6c pendantes, non fort 
diffemblables de la forme qu’on leur donne és pourtraits & peintu¬ 
res, mais vn peu plus gras: d’vn naturel bening, propre à beaucoup 
d’exercices 6c difciplines,dit Diodore au iq.liure. 

Ç Or ie croy que cette fable ne contient pas tant feulement vn dis¬ 
cours hiftorique. car ce feroit chofe ridicule d’embroiiiller de telles 
enuelopes des iimples chofes,auenues 6c faites,que pcrfonne ne pour- 
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roir entendre fans l’interprétation d’vn Ocdipe.Mais c’eftpource que 
(comme nous auons did pluiieurs fois ) ceux qui autrement feroyent 
refus, voire reietteroyent au loingtous autres fimples préceptes de 

. bien viure^s’abruucnt auec gayeté de courage de l’ouye &: ledure des 
fables, car apres auoir atteint l’intelligence des fables, peult eftre 
n’en reçoit-on pas les expoiitios auec moins de plaifir que volontiers 
on a prefté l’ôreiile à la ledure d’icelles. Que fi vous voulez fçauoir ce 
qui m’é fcmble,ie croy pour certain que lo n’a point trouué de meil¬ 
leur expédient pour inftruire laieuneffe&duy faire prendre gouft à 
la philofophie, que de luy donner vne bonne intelligence des fables, 
puifapres luy defcouurir les enfeignemens philofophiques contenus 
fous icelles. Or i’eftime que par la fabulofité de Sphinx les fages an¬ 
ciens ont voulu enfeigner, que chafcun doibt prendre çn gré fa con¬ 
dition , &c la fupporter patiemment ; de laquelle iï quelqu’vn femef- 
contente, il fault-il palier par là. Car que lignifient fes ailes ? n’eft ce 
pas l’inftance de l’eftac de ce monde qu’ils appellent fortune? Et pour- 
quoy luy donne l’on des grifes crochues &: rapineufes ? n’eft ce pas 
pour montrer que les auentures & changcmens en font il diuers, 
quelle r^uit &: emporte toutes chofes où bon luy femble ? Pourquoy 
a elle vne face humaine ? pource que c’eft la condition de l’homme 
d’eftre fubiet aux calamitez &: viciftitudes des affaires de cemônde. 
Ce quelle a le deuant de lion, montre qu’il fàult auec courage léonin 
&; indomptédeuorer toutes aduerfitez. car filon nefçaitfupporter 
fagement fes afftidions, ou ii l’on ne fe maintient auec prudence au 
milieu d’icelles, on eft cruellementdefehiré par cette Sphinx, en 
fommeik nous ont voulu donner auis par cette fable, qu’il fault de 
deux chofes l’vne ; ou que nous furmontions liniquité des hazards SC 
auentures de cette vie auec prudence par le confeil de Minerue; ou 

quefmousnelefçauons faire,nous nous efclauions &: laiftions 
furmonter à elles.Et que nous remontre l’arnigme fufdit, 

linon l’imbécillité humaine? comme ainii foit qu’il 
n’y a créature qui naiife auec plus de foibîefte 

de pauureté que l’homme. Yoila 
quant à Sphinx : s’enfuyt 

Nemehs. 
* 
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De Ne me fis. 

Chapitre XIX. 

R pour nous apprendte que nous ne deuons pas feule¬ 
ment eftre fages &: bien-auifez en nos affli&ions, mais 
vfer aufli d attrempancc 8>C modération au plus fort de 
noftre profpcrité, les anciens ont introduit Nemefis fille 

('comme dit Paufanias en l’Eftat d’AchaieJ de la Nuid Sc de l’Océan; 
combien que les autres en allèguent plufieurs autres qui ont efté ado¬ 
rées fous mefine nom. Apollodorc au 3. liure de fa Bibliothèque dit 
que Iupiter épris vniour de l’amour de Nemefis,la veint trouuer pour 
tafeher de tirer d’elle quelque plaifir; laquelle pour l’efeonduire & 
euiter fon importunité fe trâfmua en oye;mais Iupiter aufii fin quelle J***- 
le transforma in cygne, & par ce moyen s’apparia auec elle, quelques 
jours apres elle pondit vn œuf,qu’elle dônaà vn berger pour le porter 
à Leda. Cette-ci 1 ayant ferre en vn coftre , Helene en nacquit, que 

Lcda nourrit <$£efieua comme fienne fille. Helene venue en aagefut 
la plus cointe&: belle fille & d’air de vifage,&: de taille, Sc de grâce 
qui le peuft voir en tout le relie du monde. &: pourtant elle acquit 

grand nombre deferuiteurs&damas; Antiiochc,Agapenor,les deux 
Amphiloches, l’vn fils d’Amphiaraus, l’autre de Créât; Aiax fils 
d’Oilee, Aiax fils de Telamon, Afcalaple, Diomede , Euripyle, 
Elephenor, Eumel, Mcnelas, Megetés, Mnefthee, Ialmen, Leonte’ 
Machaon, Polvxene, Penele, Podalire, Philodete, Protefilas, Patro- 
cle, Sthenel, Vlylîe, Thalpie , Schedie, Poîypæte, Tcucer, tous ou 
Roys, ou Princes , ou perfonnages de renom. Lefquels pour euiter 
querele & diflention entre eux pour l’amour d’Helepe, cas auenant 
qu’elle fuit donnée en mariage à l’vn d’iceux, s’obligèrent par mutuel 
ferment, de fouftenir &: défendre entiers tous & contre tousceluy 
auquel elle feroit efehue. Or Menelaus l’emporta fur tous autres; &: à 
1 occalion d’elle rauic depuis par Paris luruint la guerre & deftru&ion 
de Troie, comme nous l’auons expofé au chap.de Paris. A u refte Ne- 
meiis vengerefie des forfaits auoit entre les Ægypticns Ion thronc 
afiîs fur la Lune, a fin que de là comme à trauers vnmireirelle villles 
aTions des hommes. Elle fut auiïrnommée Adrafiee, nô pas de cette 
Adraftee nourrice de lupin; ni de cet Adrafte Roy d’Argos ( comme 
veulent dire quelques-vns) qui faifant la guerre auxThebains receut 
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vnefi notable perte que de toute fonarmeeil fe fauuafeul. pour la¬ 
quelle vidoire ils dedierent vue chapelle à Nemefis Adràftec; ni d’vn 
autre ancié roy Adrafte,qui le premier luy baftit vn teple fur la riuiere 
d’Æfape : mais bien pluftoft du mot Grec drafmos, lignifiant fuyte* 
prepofant cette petite didioiv, priuatiue de empefchant telle adion; 
comme ainfi foit qu’aucun mcfchanc homme ne peult longuement 
fuvr la vangeance de Dieu. Son image de idole eftoit ailee comme 
celle de Yiàoire& de Cupidon,pour montrer quelle eftoit auec vno 

admirable viftefle promptede difpofte à executer les vangeances di—r 
uines: de fut faite à Athènes par les mains de Phidias,ayant fur la tefte 
vne couronne taillée en cerfs de petites images de vido ire, tenant en 
la main gauche vne branche de frefne, &en la droite vn vafe auec 
quelques Æthiopiens grauez dedans, dequoy Paufanias dit qu’il ne 
fçauroit rédre aucune raifon. Elle fut auffi nômée Rharmfia,de Rham- 
nus ville d’Attique où elle auoit vn temple. Les anciens croyoyent 
que cette Deefïb euft beaucoup de pouuoir non feulement fur les vil¬ 
les, mais auffi fur chafque particulier habitant d’icelles : lefquels vou- 
lans faire conoiftre qu’il n’y auoit chofe aucune plus agréable à Dieu 
ni plus vtile à la vie de l’homme que la vertu de patience de modéra¬ 
tion d’efprit, foit en aduerfité, foit en profperité, nous ont propofé 
par leurs fables beaucoup de hafards de fur mer de fur terre,qui partie 
nous deftournent de tout ade vilain de deshonnefte ; partie nous in- 
ftruifent à conftamment de patiemment fupporter les changemens 
tant ordinaires en ce monde. Et d’autant que quelques-vns portent 
allez patiemment leurs malencontres &: miferes, qui neamtmoins en 
leur proiperité ne fe peuuent fi bien commander,qu’ils ne s’eorgueil- 
liffent outre mefure de l’heureux fuccez de leurs affaires, ils ont in¬ 
troduit cette Deeffc ayant charge d’aflifter côtinuellement au throne 
de Iupitet difpoféc à rabatre de déprimer l’orgueil de la témérité des 
outrecuidez, bruiner tous ceux que les honneurs, les dignitez de 
grandeurs, les richeffes de autres telles qualitez rendoyent plus fiers 
de fuperbes que de raifon. Ainfi cette Deeffe ennemie mortelle de tel¬ 
les gents, eut la réputation d’auoir feule mife en routte & défait les 
Barbares qui auoyent défia préparé vne piecede marbre blanc en la 
plaine de Marathon, pour y dreffer vn beau trophée delavidoire 
qu’ils tenoyent pour toute acquife alencontre des Athéniens : au lieu 
que tout au rebours cette piecemefme feruit pour en tailler l’image 
de Nemefis vengereffe du mefpris que les Perfes auoyent faîd de la 
puiffance de valeur des Athéniens,comme dit Paufanias en l’Eftat 
d’Attique. Cette ci mefme a forment donné la chaffe,voire déconfit 
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entièrement les plus arrogans & fupcrbes capitaines du monde auec 
toutes leurs forces: elle a fouuet deftruit&: renuerfé les eftats & villes 
fieres mefprifans la puiffance de leurs voifins ou autres effrangera Et 
pourtant quiconque peultfe comporter fagemcnt tant en aducriite 
qu’en profperité, il n’a que faire auec Nemclis. Mais d’autant que le 
nombre des (âges eft fort petit, & que la plus part des homes ne peulc 
ou ne veult reconoiftre que rien nefefaid linon par la prouidence de 
Dieu : l’ignorance de telles gcnts a faid dire que Nemclis eftoit fille 
de la nuid & de l’Océan pere de toutes chofes, comme nous auons 
did en fon lieu. Car l’ignorance & l’abondance de toutes conimodi- ■ 
tez traîne quand &: foy vne témérité, vne arrogance, & mefpris d’au- 
truy i d’où puifapres s’enfuit vne belle vangeance de Dieu, la raifon 
eft,que le feul fage eft aimé de Dieu. Ariftote au 2.liu.d11 monde nous 

apprend que Nemefis n’eft autre chofe que cette diuine puilfance & Nemcfi rient 
iuftice qui punit les mefchàns félon leurs démérites : ainfi nommée de-nc^an'iil<> 

acaufedefes effcds, pource qu’elle diftribue aux delinquans les pei- Uri¬ 
nes & fupplices que Dieu leur alligne : comme auili elle eft dide buir’ 
Adraftee, pource que perfonne ne la peult euiter ; du mot Grec drao, 

qui lignifie entre autres chofes euiter & fuyr. Elle porte vne couron¬ 
ne, pource qu’elle prefide fur toutes créatures. Elle a des cerfs entail¬ 
lez fur ladite couronne ,d’autât quelle rend craintifs & fait trembler 
ceux quelle a vne fois aliénez : & des images de vidoire, parce qu’el- 
le n’entreprend point la punition de perfonne quelle n’en vienne bie 
à bout.Elle tient vne branche de frefne,pource que de la témérité des 
hommes fourdent beaucoup de guerres :&vnvafe auec desÆthiô- 
piens grauèZjpour montrer que quand l’ire de Dieu ponrehaffe quel- 
qu’vn , rien ne luy fert de fuyr, fuft-ce au bout & plus efloignez quar¬ 
tiers du monde ; nife cacher dedans l’Océan , qui comme vn vafe 
contient toutes les eaux de la mer : veu que Nemelis commande &c 
eftend fon empire iufques au bout du monde & de la mer. Or com¬ 
me ainli foit ie ne me puis affez eftonner comment Paufanias trefdi- 
ligent reccrcheur de l’antiquité, ne s’eft auifé que le vafe de Nemclis 
euft des Æthiopicns grauez pour le fubiet que nous venons d’alle- 

guer.Quclques-vns la difent fille de iuftice, & luy donnent des ailes 
pour mieux diligenter fa charge, & vne roue, vn chariot auec vn tD 
mon : pource que s efpandant par tous les elemens elle ne contient 
pas & conlerue feulement les hommes, mais aulïi les elemens con¬ 
joints par iuftice. Au demeurant ceux de Smyrne adorans plulicurs 
Memelis, donnoyent à conoiftre que Dieu a pluiieurs moyens d’exe- 
:uterfes iugemens6c vangeances alencontrc des mal-viuans, félon 

v v v 
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ladiuerfité de leurs crimes &; malefices.Cela fuffife quant à Nemefis, 
& finiflons par Mome general contrerolleur des œuures diuines. 

DeMome. 

Chapitre XX. 

O m e fils du Sommeil Sc de la Nui&, félon le tefmoigna- 
ge d’Hefiode en la Theogonie,nc faifoit aucune œuure de 
fes doigts,ains comme tref-mordant & clair-voyant és 
affaires d’autruy faifoit profefïion de contreroller &: re¬ 

prendre les a&ions des autres Dieux &: hommes ;s'il y defcouuroic 
quelque default, il le brocardoit fort librement, comme de faid ayâc 
elle choifipouriugedeschefs-d’œuure de Neptun, Vulcain&: Mi- 
nerue,il n’en trouua pas vn accompli. Car Neptun ayant faid vn tau¬ 
reau,Mincrue vne maifon, & Vulcain vn homme, il trouua quelque 
choie à redire en tous, pour cette caufe les Grecs le nommèrent Mû- 

mos, c’eft à dire reprehenlion. Lucian dit qu’il reprenoit louurier du 
taureau de ce qu’il neluyauoit pluftofl mis les cornes audeuant des 
yeux : & félon le tefmoignage d’Ariftote au 3. liu. des parties des ani¬ 
maux , il tançoit Nature d’auoir planté les cornes des taureaux fur la 
telle pluftofl que fur les efpaules.car fi elles euffent efté placées,fur les 
efpaules, quand ils viennent à s’entrechoquer, ils heurteroyent auec 
beaucoup plus de force. Pareillement il reprit Vulcain de ce qu’en la 
fabrique de fon homme il auoit oublié le plus necelfaire,de preuoir la 
pcpiniere de dois & fraudes qui germcroyent dedans la poitrine clo- 
fe de fa créature : te que la befongne eufl beaucoup mieux valu s’il 
luy eull faid vne feneflre par laquelle on peull voir ce que chafcun a 

dedans fon courage,& quand il dit vérité ou menfonge. Quant à la 
maifon de Minerue,illa blafma de ce qu’elle n’eftoit pas faite en fa¬ 
çon de meule à bras,afin qu’on la peufl aifement rouler & tranfporter 
quand on auroit vn mauuais voifin. Semblablement il trouuoitàre-’ 
dire en Venus que quand elle marchoit, fes patins menoyent trop de 
bruit. En fomme toute fon autorité 6c licence gifoit à contreroller les 
œuures & befongnes d’autruy.Sc pour cette raifon les poètes le quali¬ 
fient dufurnom de Stygien, comme qui diroit odieux, d’autant que 
tous les autres Dieux & hommes le haiffoyent. 

î Us ’e font fils fin Sommeil & de la Nuid,pource qu’il faifoit l’of¬ 
fice d vn fainéant àc malauifé,& d’vn cerueau fans iugcment j d’autât 

que 
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que c’eft chofe humaine de pecher ou faillir quelquefois, Dieu feul 
eftanc parfaid & de tous poinds accompli en fes œuures,&: celles des 
hommes toujours manques &imparfaides de quelque partie, mais 
ceux,non qui fe trouueront entiers &: fans répliqué, veu qu'il ne s’en 
void point de tels ; ains qui plus prés approchent de la perfedion 
intégrité, font dignes d’eftre mis au rang des gents de bien. Or pour 
expliquer l’intention de cette fabulofité, les anciens ont voulu figni- 
iier,qu’il n’y a chofe humaine ni bonne ni mauuaife qui fe puifte en¬ 
tièrement garantir de la mefdifance &: calumnie des malvueillans,at¬ 
tendu que Dieu mefme,fondement autheur de nature, tres-bon &: 
treflage, n’a pas efté exempt de l’impofture des calumniateurs. Ils 
vouloyent doneques dire que l’homme de bien ne fe doit point cha¬ 
loir des mefdifans ou gents oilifs,autrement il ne faudroit rien entre¬ 

prendre de vertueux ni d’honorable. Audi puifque celuy qui tafeheà 
s’accommoder pluftoft à l’opinion du commun &: ignorant vulgaire, 
qu5 a ce qui eft de iuftice &: d’intégrité, eft fans doubte vn pauure &: 

miferable iuge; ie me fuis dés long temps refolu de fecouer l’oreille 
à tout ce que les ignorans &: de mauuaife volonté voudront 

cageoler. Car i’ay toujours faid eftat que c’eft le deb- 
uoir d’vn braue ôc fage homme, de ne prifer 

aucunement ni fe ftomaquer des ca- 
lumnies des fots, enuieux & 

mal-vueillans. 

*** 

Inter tien des 

anciens en la 

fable de Mo~ 

mtet. 
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Ou 

EXPLICATION 
DES FABLES. 

Ghte tom les préceptes & enfeignemens philosophiques 

s enfeignoyent tadis par fables. 

E c r o y que l’on peult aifement recueillir des 
difeours précédons,que toute la doctrine des an¬ 
ciens qui concerne tant la conoiflance des cho¬ 
ies naturelles, comme rinftitution des bonnes 
mœurs, eftoit iadis enuelopce de couuertures 
fabuleufes.Toutefois ilmefemblequeie neper- 
dray pas ma peine fi ie recueille en vn bref fom- 

mairece quei’ay bien amplement expofé es liures précédons : ioint 
que les anciens ont tellement embroüillé de fables leurs eferipts, que 
ceux mefme qui n’ont pas mal proufité en l’eltude des bonnes feien- 
ces,font allez empefehez à les demefler. Car ce que le diuin Platon, 

Ariftote,Empedocles,Pannenidés,Pythagoras & autres ont enfeigné 
touchant l’opifice dénaturé, ou bien des mœurs &icomplexios d’vu 
chafcun ; nous auons cy-delfus entendu que le tout procedoit de l’ar¬ 
tifice desautheurs des anciennes fables, defqueîles chafcun puifera 
autant que la capacité defon entendement le pourra permettre. Us 
ont enieigné que Dieu créa le monde, qu’il confiftoit d’vne matière 
vniuerfelle : 6c que par confequent il n y en a qu vn,no plu/ieurs : que 
le Temps nacquit du mouuement du ciel : que les Cieux fe mouuans 

ren 



LIVRE DIXIESME. io7l 

rendent vne harmonie muficale félon la grandeur des corps :que la 
matière de l’ædier eft eternelle : que les elemens font fubiets à corru¬ 
ption 8c changemens félon leurs parties,combien que leur maftfe vni- 
uerfelle eft de Dieu creéê en telle forte quelle peult durer eternelle- 
ment.L’amc du monde,ou bien la vertu diuine,preferue de corruptio 
toutes les chofes fufdites : Que la terre eft immeuble,& que tous au¬ 
tres corps font agitez de mouuemens perpétuels : Que les parties des 
elemens fe corrompent 8c s’engendrent mutuellement par le moyen 
de la chaleur 8c de la froidure de l’air : Que leurs mutations font or¬ 
dinaires 8c frequentes autour de la terre : Que les greftes, les pluyes, 
foudres 8c autres meteores qui s’engendrent en hault, fe font des va¬ 
peurs attirées par les raiz du SoleihDerechef que du meftange 8c cor- 
rupion des elemens naiftent diuers animaux 8c plantes dont le lolcil 
modérément chauld eft autheur : Que tous animaux, 8c toutes cho¬ 
fes compolées deplufieurs commenccmens doibuentvn iour pren¬ 
dre fin ; comme ainii foit que tout corps compofé fe doibt neceftai- 
ment refouldre en fes principes. Ils ont compris toutes ces maximes 
en leurs fables. Puifapres ils font venus à l’explication de la nature des 
plantes 8c biens de la terre ; montrans que les viciflitudes 8c change¬ 
mens des faifons leur font proufitables, veu que par leur moyen ran- 
toft elles prennent force, tantoft produifent leur fruid auec vfure. 
Dauantage , Que la génération de tous animaux fe fait ou par corru¬ 
ption,ou par coniondion de mafte 8c de femeîle.La clemence du ciel 
apporte beaucoup à leur création 8c nourriture.car l’air bien tempéré 
leur engendre vu appétit &:defir de procréer leur femblable chafcun 
en leur efpece. Colequemmcnt ils ont traitté des changemens 8c for¬ 
ces de la Lune, l’humeur de laquelle quand elle eft au plein, eft duifi- 
ble à celles qui enfantent,fait croiftre les plantes, 8c conferue les ani¬ 
maux qui font fur terre. Ils ont attribué pareille faculté au Soleil : 8c 
pour cette caule l’ont qualifié autheur de médecine 8c modérateur de 
la fanté 8c peftilence. Car puifque c’eft par fon moyen que la chaleur 
fe modéré,s’attiédit, fe renforce 8c accroift ; c’eft à bons tiltres qu’on 
luy afiigne tels eifeds 8c qualitez. En-aprés ils ont montré que tout 
l’Vniuers eft gouucrné par la prouidence de Dieu , 8c que chofeau- 
cune ne peulr longuement fubfifter en fon eftre fans l’aide 8c confer- 
uation du Créateur : Que le Soleil eft miniftre de Dieu,par le moyen 
duquel toutes créatures naiftent 8c viuent, veu qu’il emmefte les ele¬ 
mens, delàcommixtion dcfquels s’engendrent routes chofes: Que 
les âmes humaines font immortelles, lcfquelles eichappées de leur 
prilon corporelle reçoyuent félon leurs œuures falaire ou de falut ou 
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de fupplice : Que Dieu eft prefent en toutes les a&ions des hommes: 
Que par confequent il n’eft loifible à perfonne de fe cacher pour mal¬ 
faire : Que la feule innocence fait comparoir fans aucune frayeur 
les âmes des trefpaflez deuant le fiege de ces rigoureux luges infer¬ 
naux : En fomme ils ont expofé par leurs fables toutes les œuures, 
toute la diligence de Dieu 6c de Nature qui cocerne les elemes ou les 
corps qui font compofez dTiceux,ou ce Ample 6c diuin corps qu’ils 
ont appelle fupernel. Au relie l’on ne tire pas moindre inftruélion de 
leurs fables pour bien 6c deuëment façonner les mœurs de l’efprit; 
enfeignans que nul ne peult impunément négliger ou profaner le fer- 
uice 6c la religion de Dieu: Que toutes chofesfont foufmifes à la pro- 
uidence de Dieu, 6c que ni bout ni coing,ni lieu tat fecret foit-il n’eft 
exempt de la prcfence de Dieu : Qu’il fauorife l’induftrie de l’hom¬ 
me: Que les Dæmons mclfagers6c miniftres de Dieu nous guident 
6c confeillenttouliours, 6c nous fourniflent de bons 6c falutaires auis 
en nos aefleings : Que la fapience eft chofe tref-agréable à Dieu, 6c 
que fur tous autres Dieu aime le fage : Que de tous vices laiiarice eft 
le plus deteftable, comme ayant acouftumé de renuerler tous droits 

diuins 6c humains, voire mefme le feruice de Dieu: comme ainfl foit 
qu’il n’y a chofe tant fainte 6c religieufe foit elle qui ne foit violée par 
auarice : Qftaucun ne peult eftre auare quand & quand homme 
de bien : Que la fagefle eft neceflaire à toutes perfonnes,mais lur tout 
aux Princes : Qu’vne extreme abondance de biens 6c decomoditez 
n’eft vtile ni neceflaire à perfonne, veu que de chofes à l’acquifltion 
defquelles on fe fera beaucoup pené 6c trauaillé, la iouiflance en eft fl 
courte :Qvf il fault euiter cette excefliflie opulence,comme pleine 
dembufehes, denuie 6c mal-vueilîance : Que les biens prouenans 
du labourage font trel-iuftes 6c de bon acqueft : Que Nature fe con¬ 
tente de peu : Que ceux là font malauifez qui par outrages ou rapines 
6c aux defpens de la lueur 6c peine d’autruy tafehent d’acquérir plus 
de moy es qu’ils n’en ont befoing : Que les vicieux ne font iamaisrafl- 
làflez de biens, d’honneurs,de voluptez, 6c autres chofes femblables: 
Qftil fe fault abllenir de toute ambition, veu que les eftats 6c digni- 
tez que Ion defere aux ignoras ou incapables,, font ordinairement de 
piteufe confequcnce 6c à eux 6c à ceux qui les en ont pourueuz : Que 
nous ne deuons rien demander de fpecialà Dieu finon ce qu’il feait 
îny mefme nous eftre expédient 6c necefiàireiQue leftat vniuerfel de 
tous h5mes eft tref-inconftant : Qu’aucun mefehant 6c prophane ne 

peult longuement fouftraire de la main vangerefle de Dieu:Qiie 
la Loy eft la Roy ne des hommes : Que les belles peuuent bien difpu- 

tev 
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ter par les armes dont nature les a munies ; mais les hommes le 
doibuent faire par raifon : Qu’il ne le fault point fier à vn mefchant: 
Que la grâce 6c bien-vueillance des Princes 6c grands terriens 
n’eft point longuement fauorable à aucune mauuaife ame. Que 
celuy qui s’eft vne fois deuoyé du droit chemin, &:faitmeftier de 
mefpriferlesloix&laiuftice; il deuient puifaprés propre &c capable 
d’executer toutes mefchancetez:Que fi quelqu’vn s’affubiettit de bo- 
ne 6c franche volonté à la feigneurie 6c commandemec des voluprez; 
il s’habille puifaprés de la forme de diuerfes belles faroufches : Que 
perfonrte n’eft capable de fe garantir des allechemens charnels, s’il 
n’implore 6c obtient l’aide de Dieu; 6c que pourtant il fault faire eftat 
que Dieu aime l’homme fobre 6c continent: Que cel uy qui fe fent 
épris de quelque fale appétit 6c chatouillement, a befoing d’vne lin- 
guliere prudence pour en pouuoir retirer le pied : Que lame a deux 
parties, l’yne qui fe range volontairement à la raifon ; l’autre qui n’en 
veult point ouyr parler -,6c que la meilleure doit feigneurier la pire: 
Que la religion eft le fondement de toute probité, 6c que toute libé¬ 
ralité eft plaifante à Dieu : Que la vie humaine eft allaillie d’vne infi¬ 
nité de miferes 6c difficultez,defquelles perfonne fans l’aide de Dieu 
n’a moyen de fe depeftrer : Que les exemples domeftiques des ance- 
fltésferuent d’vn poignant efperonà leur poftenté pour l’induire à 
fuiure ou le vice ou la vertu : Que l’yurongnerie 6c diffolution rend 
le corps 6c l’efprit inutile à toutes bônes œuures,&: que de l’vfage ex- 
ceïïif de vin s’enfuiuent beaucoup de defhonneftes avions : Que la 
violence de la cholere eft fort nuifible à toutes chofes fi l’on ne la 
fçait modérer,& que l’orgueil,ropiniaftreté,l’enuie, doibuent rendre 
obeiffance à la raifon 6c bon confeihQue Dieu hait cxtrememet tou¬ 
te arrogance 6c témérité', laquelle il abaiflé 6c déprimé quoy qu’il tar- 
de:Que l’ambition ronge fur toutes autres le cœur des humains:Que 
l’orgueil 6c cruauté des hommes attire aisément l’ire de Dieu fur eux: 
Que tous vices trainent quand 6c eux le fupplicc qu’ils méritent ; 6c 
qu’il n’y anoblefîe,ni puiffance,ni richdfe,ni force qui puiffe empef- 

cherquela main de Dieu n’attrappe le mefchant pour luy rendre le 
falaire digne de fes œuuresrioint que bienfouuent vn homme foiblet 
&debileenterraffevn fans comparaifon plus robufte& vigoureux 
que luy : Que les âmes eftans immortelles fouffrent éternelle¬ 
ment la punition des forfaits dont le plaifir leur fut iadis de fort 
petite durée: Que tout homme doibt mourir, veu que le fomne, 
qui a quelque fimilitude 6c correfpondance auec la mort., nous en a- 
uertit: Qji’apres noftre mortnous receurons fentence^: iugement: 
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Que l’innocence eft le meilleur pafieport que l’ame puifie auoir pouf 
Te prefenter deuant lamajefté deDieu:Que nous debuons coformer 
nos actions en forte que le fouuenir denoftre vie paflee nous puifie 

confoler en l’article de la mort, non-pas eftonner noftré ame de fra¬ 
yeurs horribles appréhendons efpouuantablesrQueles mal-vinans 
ont des bourreaux apres leur mort qui les contraignent de confefier 
leurs pechez cor mis leur vie durant: Que tous pechezfont guerifia- 
blés,ou no: (Que chafcune amc ell apres la mort corporelle punie felo 
la qualité de les demerites:Que nous n’auons q faire de nous cfmoyer: 
de la réputation que les hommes nous donnent,pourueu que nous ne 
facions que ce qui eit de raifon & félon Dieujveu qu’il n’y a home vi¬ 
ciant qui foit en tout &: par tout irreprehcnfible.Or puifque ces enfei- 
gnemes fe trouuent comprins es fables anciénes, i’ofe maintenir que 
ceux qu’on a depuis nommez Philofophes, ont puisé les commence- 
mens de leur philofophie defdites fables;&: que leur philofophie n’e- 
ftoit autre chofe qu’vne explication de l’intcntio d’icelles, par laquel¬ 
le ils les defpouilloyent des enuelopes couuertures qui les tenoyent 
oblcurément embrouillées. Car prefque toute la philofophie ayant 
efté d’Ægypte tranfportee en Grece, il ne fault point-doubter qu’elle 
n’ait efté demainenmainenfejgneeaux Grecs par contes fabuleux. 
Et les preftres Ægyptiens ayans iadis commencé de faire la reccrche 
delà philofophie, voulans neantmoins retenir par deuerseuxla co- 
noiiïance des chofes faintes,afin quelle ne veinft en la notice du vul- 
gairenlsfe mirent en debuoir de forger certaines marques fous lef- 
quelles ils comprendroyent les préceptes de fagdfe. &: les fecrets my- 
ilcres de leurs faintes ceremonies &: feruicc de leurs Dieux ; ôc nom¬ 
mèrent lefdites marques, hiéroglyphiques, car ils appelloyent leurs 
chofes reliques faintes,bierà, &glypke> lignifie grauer. Or ce que les 
fables Grecques ont derare&iingulier, c’eft quelesvnes admettët 
vne explication hifiorique, naturelle &: morale ; les autres n’en con-, 
tiennent qu’vne naturelledes autres,moraîe;au traitté defquelles nous 
propoferons en quelques-vnes toutes lefdites expoliti6s;és autres vne 
morale feulement ou naturelle; croyans qu’vn chafcun les pourra fa¬ 
cilement recueillir félon la capacité de Ion iugement. Commençons 
doneques par Iupiter. 

Explication hiBorique de Jupiter. 

CEttvy-ci fut eftimé Dieu quand apres auoir débourré fon 
pere de fon throne il s’en fut emparé ; pource qu’ancienncment 
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ils adoroyent pour Dieux leurs Rois;pource qu’il s’appropria les mue- 
tios deplufieurs autres,pource qu’il ramena les hommes de Ton temps 
à vne façon de viure plus humaine 6c gracieufe, pource qu’il enfeigna 
le premier que toutes chofes fe gouuernoycnt parla prouidencc de 
Dieu,&: drefta les cœurs humains à l’inuocation 6c fcruice des Dieux. 

Exfojition fbytique oh naturelle, 

CEttui-ci mcfmes eft quelquefois appelle air, quelquefois æthcr 
ou feu élémentaire, quelquefois foleil,quelquefois deftin, quel¬ 

quefois ciel,quelquefoisamedu monde; laquelle quand elle agir es 
corps celeftes, s’appelle Iupiter Olympien; quand elle efpand fa vertu 
es chofes foufterraines,elleeft diète Iupiter Stygien,ou Pluton;quand 
elle la defploye fur la mer, elle fe nomme Neptun.Mais le chaftreméc 
de Saturne veult dire qu’il n’y a qu’vn monde 6c vn temps,&c qu’il n’v 
en peult auoir plusieurs. Les parens de Iupiter lignifient que Dieu eft 
autheur 6c créateur de tout î’Vniuers: &:defa parenté font tous les 
elemens.Puiftipres leur mutuelle génération 6c corruption félon leurs 
parties eft exprimée en ce que toute la mafle eft perpétuelle, 6c les 
corps celeftes ne fe corrompent point ,& qu’en- terre tout eft lubiet à 
changement. En apres il enfeignoyent que des mouucmens des cieux 
fe faifoitvn concert & harmonie. Derechef les elemens ne font ne 
mafles ne femelles,combien que toutefois ils facent deuoir 6c de Tvn 
6c de l’autre. Item toute violencede temps eft bannie&chafleedu 
royaume de Iupiter; d’autant qu’aprés que Dieu eut crée les corps 
naturels, Saturne ou le temps fit la guerre feulement aux elemens, 
pource q\fil n’eut moyen d’eftendre fa puiftfance fur le premier 6c ce- 
lefte corps.Voila la doctrine phyfique contenue fous les contes fabu¬ 
leux de Iupiter. 

Explication morale. 

LÀ mefme fable nous appréd que toute opulence 6c exceftifue a- 
bondance de biens eft pleine d’embufches, d’enuic&demal- 

vueillance ; laquelle auflî s’acquiert bicnfouuent par fraude 6c dece- 
ption.car depuis que les hommes ont le cœur épris de ce defir effre- 
ne d’cncafier de l’or 6c de l’argent, ils viennent aifement à renuerfer 
tous droit: d'équité , de religion 6c d’humanité : au lieu que la tran¬ 
quillité d’cfprit,l’honneur &: reuerence dcue &:rendue à l’on prochain 
accompagnent volontiers la pieté 6c crainte de Dieu.D’auantage elle 
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montre que le Prince fage 6c qui a l’ame bonne iouit auec tout heut 
6c prolperitéde labenedidionde Dieu qui luyfait foifonner toutes 
forces de biens. Item,que l’auarice pénétré par tout, qu’elle eft; le fon¬ 
dement de toutes mefchancetez, 6c que l’home de bien n’a rien tant 
à craindre,veu qu’à peine trouue elle aucun qui luy ferme la porte.En 
apres, que l’homme addonné aux plaifîrs de Venus fe transforme ai- 
femcnt en toutes formes de belles, 6c s’abandonne à toutes faîes 6c 
deshonneftes adions. Il appert donc que l’homme de bien ne doibt 
point eftre faili d’vn exceflifappétit ou enuie de biens ; qu’il luy con- 
uient fagement employer ceux que Dieu luy donne; que la fagefle 
eh le fondement de félicité, 6c que l’homme craignant Dieu fe doibt 
abftenirde tout ade vilain 6c indigne de fa qualité, toutes lefquelles 
chofes fe trouuent enuelopées és fabulofitez de Iupiter. 

Explication biBorique de Saturne. 

SI Aturne fut adoré comme Dieu bienfaideur du genre humain, 
> pource qu’eftat venu en Italie vers le Roy Ianus, il luy apprit 6c a 

fes fubiets par mefme moyen à fuyure vn train de vie plus poli 6c plus 
humain que leur ordinaire ; 6c trouua le moyen de barre 6c marquer 
la monnoye 6c labourer la terre, il apprit aufti aux Italiens à planter, 
enter,6c édifier des arbres fruittiers,à les emunder, entretenir 6c cul- 
tiuer. Et d’autant qu’il eftoit treffage prince 6c équitable, les poètes 
ont de làprisfujetdedire que l’aage d’or fut fous le régné d’iceluy, 
que la terre rapportoit fon fruit fans eftre defehirée par la charrue, 6c ■ 
que tout le monde viuoit en paix 6c concorde merueillenfe. Car les 
hommes de fon temps ne s’eftudioyent pas à lire , mais bien à faire ce 
qui eft: iufte 6c raifonnable, veu qu’ils retenoyent encore cette équité 
que nature mefme auoit empreinte en leurs cœurs. Ainli doneques , 
les gents de bien viuoyent pour lors fans afflidions, fans fouci, fans 
maladie acaufe de leur abftinence 6c fobrieté, 6c paruenoyentà vne 
gaillarde vieillefte, qui n’eft de rien tant trauaillée que du refouuenir 
de fes fautes paftees. 

Explication phyfique. 

LEs parens de Saturne montrent qu’il eft: le temps, né de l’agita¬ 
tion 6c mouuement des aftres 6c du ciel. Il coupa les parties gé¬ 

nitales de fon pere, pource qu’il n’y a qu’vn air,vn monde, vn temps, 
qui mefure le cours du ciel.Les pachcs qu’il ht auec Titan ou le Soleil 

furent 
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furent telles,que ce qui naiftroit auec le temps,prendrait auffi fin. cai 
c’eft ainfi qu’eft montrée la génération &; corruption des elemens, &c 
des corps engendrez d’iceux,veu que rien ne fie peult procréer que de 
commencemens fubiets à corruption. Or cela ne fe peult faire qu’a- 
uec le temps. Mais pource que le temps confume tout, &: qu’au lieu 
des chofesconfumées nature en fubftitue toufiours d’autres, ils fei¬ 
gnent que Saturne deuoroit fes enfans,& que derechef il les reuomif- 
foit : lequel fut deboutté de fon royaume, pource que la nature du 
ciel leur fembloit eftre exempte de toute corruption,ne fentant point 
la violence du temps, qui leietta en bas hors de fon throne celefte. 
Ainfi doneques ils donnoyent à entendre que les elemens fe corrom¬ 
pent, afin que la quinte efience qu’on appelle foit de fa propre nature 
perpetuelle.Le lieu des elemens s’appelle tartare, du mot tarachc, c’eft 
à dire perturbation,comme eftant plein de troubles.Iupiter ne fut pas 
deuoré&garantit fes freres de la gloutonnie de leur pere, d’autant 
que la matière des elemens, &: cette plage celefte claire treluifante 
ne fent aucune violéce de temps,&: n’eft point fubiette à corruption. 

Voila la philofophie naturelle qu’ils ontenuelopé fous cette fable. 

Explication morale. 

SAturne fut par fon fils chafte de fon royaume ; d’autant que tout 
homme execfïifticment riche n'a jamais aucun repos afleuré, ains 

a toufiours fefprit troublé de deffiance &: d’vne quantité de dangers 
efquels il feait fa cheuâce eftre fubiette ; & que Dieu venge l’iniquité 
des hommes. Puifapresils ont voulu montrer qu’il ne fault faire au¬ 
cun outrage à fes parés,puifque Iupiter a fuyui l’exemple de la cruau¬ 
té de fon pere : d’autant que les enfans fe règlent ordinairement fur le 
patron ou de l’iniquité ou de la probité de leurs deuaciers. Ainfi mon- 
troyent ils qu’il vault mieux euiter cette defmefurée opulence &ftbi- 
fon de biens,comme n’eftant fi feure ni necefiaireà nature : & qu’il fe 
fault abftenir de faire iniure à fon prochain. 

Explication naturelle du Ciel. 

LE Ciel fut diél fils de la Terre acaufede la création du monde, 
parce qu’ils le croioyent eftre né de cette première matière con- 

fufe & informe. Saturne le chaftra : ce qui montre qu’il n’y a qu’vn 
atther, &: qu’aucun temps nefouffrira iamais qu’il en naifte vn autrej 

comme auifi le mouuemét du ciel ne produira point vn autre temps. 
XXX Z 
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‘ C’eft doncqucs à dire qu’il n’y a qu’vn monde, félon que les Philofo- 
phes l’ont plus apertemenc enfeigne par leurs eferipts. 

Explication naturelle de lunon. 

IVnon fut fille de Saturne, d’autant que Dieu créa premièrement 
le ciel : puifapres du cours du ciel nacquit le temps, 8c de cettuy-ci 

l’æther,puis les elemens,defquels le plus hault apres Iupiter,c’eft l’air, 
afcauoir lunon modératrice de la vie humaine,qui engendre les 
pluyes 8c greiles.De la chaleur de l’air naiffent les animaux 8c plantes, 
&: félon qu’il eft affaifonné nos humeurs 8c complexions fe forment 
ordinairement.Et parce que l’air s’engendre prochainement de l’eau, 
l’on dit quelle fut nourrie par l’Océan 8c Thetis. Quand la vertu de 
l’æther agit en l’air pour la procréation des animaux, elle eft femme 
de Iupiter : quand elle fe tourne en feu, on dit qu’elle engendre Vul- 
cain. 8c d’autant que la faueur 8c bénignité de l’air eft fort duifible 8c 
commode aux créatures naiflantes,on luy a donné la fuperintendâce 
des mariages. Yoila comment les anciens ont montré le lieu de l’air, 
fes facultez 8c a&ions,d’ou il prouient,en quel element il fe conuertit 
premierement,quel eft l’element qui agit 8c defploye fes forces en fon 
endroit ; 8c que ledit air a beaucoup de puiftance fur les moeurs d’vn 
chafcun,& fur la naiffance de toutes créatures. 

Explication phyjtque deHebè. 

Hhbé eft à bon droit diète fille de lunon, pource que toutes cho* 
fes croifient par le tempérament de l’air. Elle eft fœur de Mars, 

d autât que de la fertilité des cotrées, 8c de l’abondance 8c riche rap¬ 
portées prouinces s’enfuyucnt ordinairemet des guerres 8c troubles: 
au lieu qu’a peine perfonne entreprendra de vouloir eoquerir vn pays 
maigre 8c fterile.Voila quant à la force 8c action de l’air. 

Explication morale. 

ELlc fut déboutée de la charge 8c honneur qu’elle auoit de verftr 
a boire a Iupiter, pource qu’il n’y a rien fi meuble que la faueur 

des grands, laquelle on perd pour le moindre <Sc plus leger fubiet du 
monde : aufii n ont ils aucune confiance en ce qu’ils aiment ; ains ont 
aujourd huy en affection ce qui demain leur defplaift. C’eft ce qu’ils 
ont voulu lignifier par le difeours de Hebé. 

Expli 
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Exp lie at ion phyjtque de Vulcain. 

VVlcain eft diél fils de l’air,d’autant que l’air extenué fé conuer 
tit en feu.ainfi cette fable lignifie les mutuels changeraens des 

elemens.Or fes parens le ietterent hérs du ciel acaufe de fa deformité^ 
pource que le feu qui s’amafife es nues,&: confie d’vnegrofie matière, 
eftaufïi groflier&: déformé au prix de celuyquieft placé en la plus 
haulte<S£ plus pure région de l’air. Thetis 6c les Nymphes marines le 
recueillirent 6c efieuerent ; car d’elles s’engendre la naturç. de la fou^- 
dre 6c des feux celeftes qui fe font es nues. On dit qu’il forgeoit les 
foudres de Iupiter ; d’autant que cette vapeur de laquelle s’entafienc 
&: s’cfcachent les foudres, s’efleue &: s’engendre par la chaleur. Voila 
comment par cette fable ils-enfeignovent la nature des Meteores. 
Cettuy-ci inefmeamoureuxdeMineruedpancheen terre fa femea 

ce, pource que la chaleur d’en-hault ne parvint pas iufques çà-bas 
auec fa purité, ains fe peflemefiant auec vne plus grofie matière,de- 
uient impur,6c auance la génération de toutes choies. 

Explication morale. 

VVlcainl3oireux,maI difpofi de iambes,& fans valeur, enuelopa 
dans vn filé Venus 6c Mars vifte de pieds 6c tref-vaillant Dieu 

des armes : parce qu’il n’y a force ni puilfance qui foit ballante de ga¬ 
rantir les mefehants de la iufte vangeance de Dieu. Et pourtant par 
cette traditiue ils exhortoyent les hommes à intégrité 6c innocence, 
6c les deftournovent de tout aéle vilain. 

< 

Explication phyjiqu e de Mars. 

QVclques-vns veulent dire que Marseille Soleil, qui conioint 
auec Venus, eftempefché principalement par la furvenuede 

Vulcain de rien engendrer.Par telle fiélion ils ont voulu montrer que 
la vie &: nailïance des animaux confifte en la qualité 6c fymmetrie ou 
jufte proportion d’elemens: ioint que par Mars ils entendoyent la 
noife 6c débat ou difeorde ; par Venus,l’amitié,vnion 6c côcordc ; par 
Vulcain,quelque excellifue 6c defmefurée qualité, car vne feule qua¬ 
lité d’elemens,ni plufieurs chofes femblables 6c de mefme efpecc, ne 
peuuent rien engendrer i ains fault que pour ce faire elles loy ent tem¬ 

pérées 6c moyennement entremcllées enfcmble. * . 
xxx 3 
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Explication morale. 
MArs fut fils de Iunon Deefle d’opuléce, parce que le fubiet des 

querelesque les Princes ont enfemble ne procédé guereque 
d’enuie &: ialoufie de leurs richeffes 5c profperité, combien qu’ils les 
fondent ordinairement fur d’autres raifons.il fut nourri auec vne na¬ 
tion barbare par vne nourrice nommée Thero, qui fignifie fauuage- 
té: pource quec eftplufioftàfaireaux belles fauuages de s’entreba- 
tre,lefquelîes ne peuuenr par raifon difputer leur droit : au lieu que la 
Loy doibt ellre la feule royne des hommes, qui n’ont point de plus 
feale ni de plus honorable arme que l’innocence 5c 1 équité. 

Explication phyjtque de Neptun, 

NEptun frere de Iupîter ell pris pour î’element de l’eau : 5c quel¬ 
quefois pour cette vertu ouefprit diuin efpandu furies eaux, 

qui preferue de corruption toute la maffe : aucuns l’appellent l’Ame 
du monde. Ainfi declaroyent les anciens non feulement-le mutuel 
changement des elemens entre eux,&: la génération des animaux qui 
s’en enluyuoit ; mais aulfi que la prouidence de Dieu s’efpand par 
tout,& gouuerne tout 1’Vniuers, 5ç que Dieu ell feul autheur 5c créa¬ 
teur de toutes chofes. Cette vertu diuinc efpandue parmi le ciel s’ap¬ 
pelle Iupiter ; parmi les eaux,Neptun i parmi l’air,Iunon.L’education 
de ce Dieu nous apprend que l’element de l’eau ell fort meuble 5c ai- 
fé à s efmouuoir. ce qu’aulfi tefmoigne l’animal qu’on luy prefentoit 
en facrifice; 

Explication morale, 

OR d’autant que rien ne fe pafie en ce mode que par la prouiden- 
ce& volonté de Dieu, les anciensnous ont auertis par les priè¬ 

res de Thefee, par lefquelles il obtint de Neptun la mort du panure 
innocent Hippoly te, qu’il ne fauk rien demâder de particulier à Dieu 
auec vn courage paflionné,ainsfeulement ce qui nous ell duifible& 
neçefTaire : corne ainfi foit que beaucoup de gents ont fouuent requis 
choies qui leur ont elle tres*tresfunclles 5c de piteufe ifluë.En ce qu’il 
fut chalfe du ciel, 5c i eduit en telle neceffité qu’il fut contraint de fe 
mettre au feruice de Laomedon, ils ont voulu démontrer l’incollan- 
ce de 1 efiat humain, veu que la condition du mefehant homme n’ell 

point fi lublime ne fi bien affermie qu’il ne puiffe aifemet tresbucher. 

Puif 
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Puifapres Neptun affligea de beaucoup de miferes Laomedon pom* 
auoir négligé la religion.en quoy ils cnfeignent qu’on nepeult profa¬ 
ner ni mettre a nonchaloir le feruice de Dieu fans encourir griefue 
punition.Car qui fera le prophane négligeant l’honneur de Dieu au- 
cheur de tous biens,6c pere de tous hommes, 6c ne fendra iuftement 
toutes fortes d’afflidions en fa perfonne,biens 6c famille > Mais celuy 
qui aura vefeu faintement & félon Dieu, cettuv-là aura paix auec 
Dieu pour tout iamais. Voila Iavraye intention de ces fabuloiîtcz. 

Explication phyjique de Platon. 

PLuton fut auffl fils de Saturne, frere de Iupiter,Neptun 6c Iu- 
non, c’eft afcauoir créé du fouuerain Créateur apres le ciel auec 

les autres elemens.On le prend pour la terre, & le tient on pour Dieu 
des iricheffles, nourri par la paix, d’autant que la foifon 6c abondance 
de tous biens procédé de la terre entretenue 6c nourrie par la paix. Il 
efi: auffl Dieu des trefpaflez,d’autant que tout ce qui meurt fe refoult 
en fes principes,6c retourne manifeftement en terre. Ainfi môtroyent 
ils que tout corps retourne en ce dequoy nature la fait 6c compofé. 
Or que Platon foit la terre,il fe preuue par la fable de Proferpine, que 
Pluton ratiit& l’emporta fous terre ; parce que les plantes eftendent 
premièrement leurs racines fous terre, puis poulfent en hault 6c. leur 
tronc 6c leurs branches. 6c pourtant Proferpine demeure parpache 
faide,partie auec Pluton,partie auec Iupiter. 

Explication morale. 

PAr ces fixions ils nous exhortoyent auffl à vue tranquillité de 
vie, d’aurant jpfc la iouifflance des biens de ce monde eft de fort 

petite durée, veu qu’on a tant de peine à les acquérir. D’auantage ils 
montroyent que celuy qui fe veultenrichir ne doibt craindre ni ver- 
gongne, ni vilainie, ni deshôneur ; c’eft à dire qu’il doibt eftre feelerat 
àc mefehant. Car quels fondes roufflns qui tirent le carroffle de Plu¬ 
ton ? Alaftorpernicieux,Orpheeobfcur,Nydee nodurne,Æchon ar¬ 
dent : pourceque la cruauté, l’oublianced’equité, l’ignorance de rai- 
fon,accompagnent ordinairement cet ardent defir dericheffles.ee 
font les chenaux defquels Pluton eft monté. 

Ve P lu te. ET d’autant que l’efprit humain ne peult eftre vtilement oifif, ils 
ont voulu par l’inuention de Plute exhorter les hommes à l’eftu- 

de 
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diuifion, ils croioyent que tout fe maniaft à l’appetit du deflin, ou fé¬ 
lon l’ordonnance des Parques. Ainft doncques les plus fages d’entre 
eux cnfeignans par caufes inconues,que rien ne fe pafibit fmon par la 
prouidence de Dieu, ont laifle leur poflerité heritiere'de cette tradi¬ 
tion touchant les Parques. 

Des luges infernaux. 
ET pour montrer que ce n eftoit pas feulement durant cette vie, 

mais apres la mortaufli,qu vn chafcun reccuoit le falaire de fes 
bienfaits,ou la punition de fes maléfices, &: que rien ne s’accomplif- 
foit que Dieu n’en déterminait;ils eftablirent des luges aux enfers 
pour faire vne exade recherche de la vie qu’vn chafcun auoit mené, 
& en prononcer tel arreft qu’ils trouueroyent eftre raifonnable. Car 
il n eftoit pas conuenable que les armes fortifient des enfers pour ren¬ 
trer en d’autres corps félon leurs mérités,ou qu’elles fufient falairiées 
apres leur mort fans auoir efté premièrement iugées. & pour ce faire 
trois luges furent députez ; lefquels pource que tous pechez eftoyent 
curables ou incurables,veniels ou mortels, ils commandoyent qu’on 
emmenaft les âmes guerifiables en vn certain lieu iufques à ce quel¬ 
les fufient fuffifammentpurgées des taches & fouillurcs quellesa- 
uoyent attiré de leurs pollutioshumaines.mais celles qui par la con¬ 
tagion de leurs forfaits eftoyent atteintes d vlceres incurables, ils les 
faifoyent iettcrcommeàlavoyrie envn abyfme tref-profond qu’ils 
appelloyent Tartare. Celles qui par grande innocence auoyent vefcu 
en fainteté & crainte de Dieu,&: qui fe tronuoyent efloignécs de tou¬ 
te ordure&: pollution humaine, on les emmenoiten des lieux tref- 
plailans tant acaufe de leur fertilité foifonnant en toutes fortes de 
biens,que pour eftre fituez fous vne perpétuelle température du ciel. 
Ainii nous exhoreoyent les anciens à bien & religieufement viurc; 
a autant que fi quelqu’vn durant fa vie efehappe la punition de fes 
malencesxcrtes apres fa mort il n’en pourra fuyr le fupplice. • 

Des Eumenides. 

MAis afin que perfonnene prefumaftde celer fes pechez,ces lu¬ 
ges eurent pour miniftres & exécuteurs de leur iufticc les Fu- 

rics,hideufes efpouuantables, que les Grecs nomment Erynnes &C 
Eumenides, lefquelles nous auons did n’eftre autre chofe que les ai¬ 
guillons & remors de confidence, eftans filles de tels parens que nous 

auons 



LIVRE DIXIESME. io8t 

auons ouy. Car perfonne n’a point de plus cruel bourreau ni de plus 
irréprochable tefmoing que fa propre confcience. Or pour dire en vn 
mot,l'intention des anciens en cette fabulofité,ils ont voulu lignifier 
qu’il n’y a que l’homme de bien qui poffede fon ame en repos, & que 
la feule intégrité & innocence fait que les hommes attendent de pied 
ferme tout heur 8c changement de fortune: au lieu que les mefchâs 
doibuent attendre telles ou femblables chofes. 

DuTartare. 

» 

T Es plus mefchantes âmes fouillées de lî griefs 8c deteftables cri- 
'mes qu’il n’y auoit point de falut pour elles, leur procez fait 8c 

parfait par les luges fufdits eftoyent liurées entre les mains de ces 
bourreaux pour les abyfmerdans leTartare, lieu deftiné pour les dâ- 
ncz,fanS clairté,plein de troubles,de fremiflemens, de heullemens 8c 
lamentations,d’où iamais l’on nefortoit.lefquelles traditions quant à 
ce point ne different en rien de la do&rine Chreftienne, linon en ce 
qu’ils embroüilloyent cette doctrine de contes fabuleux, que nous 
auons maintenant trelpure 8c manifefte. 

Du Somme. 
AV demeurant pour nous faire fouuenirque le Somme relèm- 

ble fort à la mort, 8c que tout ce qui eft fubiet à dormir, doibt 
aulîi prendre fin quelque iour, ils ont enfeigné que le Somme eftoit 
vn Dieu frere de la mort ; 8c l’ont appellé trefplaifant 8c erefagreable, 
fort femblable à la mort, donné des Dieux aux âmes, non feulement 
afin que pariceluy elles recouurent leurs forces haraffees parle cra- 
uail du iour : mais auffi pour nous reprefenter tous les iours deuât les 
yeux cet auertiffement, Que dormans nous fournies l’image 8c fem- 
blance de la mort. 

D’Hecate, 

POur apprendre à tous hommes qu’il leur faloit neceffairement 
goutter la mort, 8c que perfonne ne peult euiter la volonté de 

Dieu,ni outrepaffer le iour prefcript, ils ont introduit Hécate fille de 
Iupirer 8c d’Afterie;&: ceux qui tenoyent que lu pi ter gouuernaft tout 
I Vniuers,& que tout dependift de luy,l’ont prife pour vne vertu def- 
cendant des aftres, agiffant en fecret&: opérant és corps inferieurs: 

yyy * 
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combien que les autres eftimaftent qu’elle fuft l’ordre de la force du 
du deftin d’vn chafcunjdiuinement infufe de tranfmifeçs corps mor¬ 
tels. de pource quelle eftoit inconue à tout le monde, ils l’ont appe¬ 
lée fille delà Nuid. 

De P rofer fine. 

i LEs anciens ont mis en auant les fixions de Proferpine pour ex¬ 
primer la nature des femences de plantes : laquelle feiourne fix 

mois fous terre,de fix mois fur terre. Par ce moyen ils enfeignoyent 
comme la vertu des plantes a fix mois de l’annee pour s’eftendre de 

dilater en branches acaufe de la froideur enfermée fous terre durant 
la chaleur de l’air,&: que les autres fix mois quand l’air refroidi chafife 
la chaleur fous terre,leur vertu demeure enclofe dans la terre, car na¬ 
ture communique à tous animaux de corps naturels fes forces en tel- 
le forte qu’ils s’en feruent de les exercent les vns apres les autres : com¬ 
me aufii le iour eft deftiné pour trauailler de faire fes affaires, de la 
nuid pour fe repofer. 

/ x \ * -V’. V ' . .«B 

De la Lune. 
D’Auantage expofansla naturelles effedsdeîa Lune ils l’ont 

dide fille d’Hyperion ou du Soleil, parce qu’ayant vn corps dia¬ 
phane &: tranfparent elle nous renuoye çà-bas la cîairté qu’elle em¬ 
prunte du Soleil, comme feroit vn miroir : de pour cette caufe elle eft 
aufii nommée fœur du Soleil.Par fon chariot ils demotrenc la vifte/Te 
defonpropremouuementpour exprimer fa nature, parce que tous 
les iours elle croift ou decroift :de pour expliquer fes efteds, ils la ve- 
ftent d’habillemés bigarrez de diuerfes coulcurs.Ils la font aufii mafie 
de femelle, d’autant que comme femelle elle fournit d’humeur ne- 
ccfiaire pour la nourriture des animaux,& comme mafie faid par 
mefme moyen diftiller en eux la chaleur duifible pour leur accroifte- 
mét. car fans cette chaleur il faut faire eftat que fa peine feroit inutile 
de de nul elfed. Or pour defcouurir aifément la vertu quelle a, il ne 
faut que confiderer les animaux preignes, qui fentent à veuë d’œil les 
effedsdeîa Lune, de pour cette caufe elle eft aufii nommée Lucine, 
d’autant quelle fait fortir en lumière les animaux. D’auantage elle 
peult beaucoup pour faire corrompre de germer les feméces,&: putri- 
fier les humeurs de nos çorps : de pourtant les malades ont beaucoup 
à fouffrir durant les iours critiques de la Lune. 

De 
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De Diane. 

Diane 5c Apollon font enfans de Latone ÔC de Iupiter. cette fable 
lîgnifie la naiflance 5c création du monde.car la matière d’iceluy 

eftant du commencement confufe en vne mafle Scfans forme, parce 
que toutes chofes elloyent encore obfcures &: cachées, ces tenebres 
là furent appellées Latone. Phœbus&da Lune furent extraits hors 
defdites tenebres par Iupiter, c’eft à dire par l’efprit du Seigneur di- 
fant, Jj)uela lumière foit faitfe laquelle lumière Phœbus 5c Diane, 
c’eft à dire le Soleil 5c la Lune font autheurs. Ainfi doneques ils en- 
feignoyent que la création du monde auoit commencé par la lumiè¬ 
re. Mais nous en difeourrons plus amplement cy-apres en fon lieu. 

. ■ - il' r\ * •■4 ' , * 

Des champs Elyfiens. 

MÀis pourcc que nous auonsexpofé les griefs 5c éternels fuppli- 
ces propofez par les anciens aux mefehants apres leur decez, 

pour les deftourner de tous maléfices 5c de toute vilainic* il femble 
eftre necefifaire de difeourir fommairement des recompenfes propo- 
fées par eux mefmes aux gents de bien pour les attraire à la vertu 5c 
fainteté de vie. Ils auoyent doneques deux iiles, efquclles fouffloyent 
doulcementdegracieuxvents&;defouëfueodeur,comme s’ils euf- 
fent paflfé par vn pays ionché de fleurs de bonne fenteur : la terre en 
eftoit fertile &: de bon rapport, produifant tontes fortes de biens fans 
ceuure d’homme : la plaine tapiflee de iolies fleurs,abondâte en fruits 
tels qu’on eufl (ceu defirer,reuelhie des plus beaux 5c meilleurs arbres 
qui fe puiflent imaginer, les vignes rapportoyent des raifins tous les 
mois : l’air fain 5c temperé, point fubiet à changement de temps, car 
tous vents&:malins5c pernicieux en eftoyent bannis:ou bien s’ils 
paruenoyent iufques là,ils fe laflbyent en chemin 5c fe defpoiiilloyent 
de toutcleur inclémence 5c malignité deuant que d’y arriuer.Les vêts 
d’occidét leur fufcitoyent quelquefois de douces 5c plaifantes pluyes, 
defquelle toutefois le pays n’auoit que bien peu forment faulte acau- 
fc de la bonté de l’air. Là ne fe voioyent que de gentils petits oifeaux 
dégoifans tous enfemble vn plaifant concert 5c harmonie 5c mufique 
tant que l’année dure.Là fe chantoyent des airs 5c chanfons auec vne 
merueilleufefuauité ; les belles filles dançoyent auec les ieunes gents 
au fon des inftrumens de mufique touchez 5c pinfez par d’excellens 
maiftres.Les viures y croifloyent trelfalubres 5c de tresbon gouft : 011 

yyy 3 
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n’y vieillifïoit point ; on n’y fentoit point de maladie, point de trou¬ 
ble d’efprit,point de couoitife d’or ni d argent. l’ambition ne trauail- 
Joit point les âmes bien-heureufes : chafcun aimoit mieux viure en 
Ton particulier, fe contentant de ce qui luy eftoit neceffaire, que de 
îouyr de grands honneurs & dignitez.Là chafcun s’exerçoit aux mef- 
mes eftudes & vacations que leur vie durant ils auoyent le mieux 
aimé. 

Delà rimere de Lethè* 

OR d’autant que les anciens philofophes tenoyent que Pâme fuft: 
non feulement immortelle, mais aufli éternelle ( telle eftoit l’o¬ 

pinion de Pvthagoras &: quelques autres ) ils croioyet que félon leurs 
mérités & deportemens en leur première vie elles fufient toujours 
infufes & tranfmifcsennouueauxcorps,&; penfoyentque retourner 
en nouueaux corps ce fuft eftre renuoyé aux enfers.Mais les âmes qui 
toute leur vie n’auoyent eu que mal tourment,ne rentroyent point 
volontiers en d’autres corps, fi l’on n’euft trouué quelque expédient 
pour leur faire oublier toutes leurs incommoditez paflees.Pour cette 
caufe ils firent acroire que Peau de lariuierede Lethé eftoit de telle 
qualité,que quiconque en buuoit, perdoit toute mémoire &: conoif- 
fance du pafle. Voire maison pourroit doubter en quel lieu eftoit 
certe riuiere,parce que les vns la lituoycnt aux enfers ; & d’autant que 
Pythagoras enfeignoit que les âmes defeendoyent du ciefie croy vo-4 ' 
lontiers qu’elle fut colloquée au cerueau de la Lune,comme ainfi foit 
qu’elle manifeftefesforcesaflezpropres pour engédrervne oublian¬ 
te : ioint qu'ils cuidoyent que le figue celefte du Cancre fuft la porte 
par laquelle les âmes des hommes montoyent & aefccndoyent,&; ce- 
luy du Capricorne celle par où les Dieux enfaifoyent demefme. 

* * *■ * *' v *. 1 ■ l ' *r > *v f * j* « J ‘ 

Des Dieux Tenates. 

E‘- T pour faire conoiftreaux hommes que tout PVniuerseftgou- 
✓ uerné par la prouidence de Dieu, ôc que tous nos affaires & def- 

leings,en Pomme tout ce que nous poffedons eft inceffammentenla 
protection & fauuegarde d iceluy, veu que nous ne pourrons nulle 
part nous abfenter de la prefence de Dieu ; ils ont imaginé non feule¬ 
ment que Luti ne eftoit toufiours prompte & appareillée pour affifter 
aux femmes en trauail d’enfant,& les deliurer de cette angoiffe: mais 
aullique les en fans n’eftoyent pasfitoft nez qu’ils auoyent chafcun 

leurs 
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leurs particuliers dæmons qui les prcnoyent en leurdefenfe & garan¬ 
tie pour tout le cours de leur vie. Cette opinio a duré iufques à main- 
tenant,Idquels on nomme Anges, c’eft à dire meflagers de Dieu: les 
phyficiens ont did que tels eftoyent Iupiter, Iunon, Minerue, Vefte; 
c’eft à fcauoir les vertus de facilitez des elemens, desquels nous ioiuf- 
fons incontinent apres noftre naiflance ; lefquels Dieux auoycne la 
réputation d’auoir la charge des maifons particulières, de tous leurs 
domeftiques,&: des villes en general.Les autres ne receuans pour Pé¬ 
nates qu*Apollon de Nf ptun, reuiennentà ce mefme poind, pofans 
l’humeur pour principe de matière de l’oéuure de naturel la chaleur, 
pour l’ouuner qui la met en œuurc&luy donne forme, carés cliofes 
de ce monde l’humeur tient place de femelle ; de la chaleur, de malle. 
Les Lares eftoyent de mefme qualibre. 

Du Genie. 

LE Genie eftoit vn Dæmon,non par lequel les hommes viuoyent, 
ou qui fuft touliours prompt à les fecourir en leurs affaires ; mais 

bien celuy qui leur fourniflbit de bons confeils,felon l’auis duquel ils 
conformoyent toutes leurs adions. Mais d’au faut qu’ils alfignoyent 
aulll vn Genie particulier à beaucoup d’autres créatures, comme aux 
plantes de belles qui n’ont que faire de confeil ; il femble que l’auis de 
ceux qui penfent qu’on ait appelle Genie la vertu occulte des planet- 
tes qui cachément nous incite de poulfe à l’appetit de génération, loit 
plus vrai-femblable ; comme de faid le mot de Genie vient d’engen¬ 
drer. Ainli docques ils ont voulu montrer que tout l’eftat de ce mon¬ 
de eft gouuerné par vne vertu celefte,& qu’il n’y a rien où la puiflancc 
de Dieu ne pénétré. 

De F allas. 

EN-aprcs pour faire entendre qu’outre ce que la prouidece de. ver¬ 
tu de Dieu régit par fa fagclfe tout 1’Vniuers,il auoit auili dépar¬ 

ti quelque partie de prudence aux hommes;commc ainli foit qu’il ai¬ 
de de bénit touliours les diligens de fages,ils ont enfeigné que lafagcf- 
fe eftoit chofe tref-agréable à Dieu.ôd pour le mieux exprimerais ont 
did qu’elle eftoit fille de Iupiter fans mere,veu que Dieu feul eft véri¬ 
tablement fage;&: les hommes feulement par quelque fèmblâce. Pour 
deelairer la force de fagelfe, ils l’ont introduite née tout armée : d’au¬ 
tant que le fage 11e s’eftonne d’aucune iniure de fortune, & ne tient 

conte 
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conte de l'iniquité des hommes ; ains Surmonte toutes diificultez par 
confeil &c patience,mettant toute Ton efperance en Dieu. Et parce 
que le commencement de fageftec’eft la crainte du Seigneur ; ils ont 
did quelle auoit deffait & mis en roqtte les Geans, qui mefprifans & 
profanons leferuice desDieux immortels s’eftoyent efleuez alencon- 
contre de Iupiter. car toute fagefte humaine fe deuoyant de la volon¬ 
té de Dieu , eft damnable, vaine & de nul effeft, attendu que le feul 

homme de bien &c iage eft fauori de Dieu. 

DePromctbee. 

A V refte pour montrer que toute prudence humaine contrariât 
à la volonté diuine eftoit dommageable & pernicieufe aux ho¬ 

mes,ils ont introduit la fable de Promethee,luy imputans l’inuention 
de tous arts & cautellcs,pour lefquels il fut griefuement chaftié.Mais 
apres qu’il euft efté long temps garrotté contre vne colomne, & en¬ 
duré dextremes tourmens , en fin Iupiter le receut en grâce; pource 
que les gents de bien ont bien forment à combatre les aduerfitez de 
ce monde,& n’y a prefque finon les mefchans&: malauifez qui viuent 
à leur aife & en profperité. Toutefois d’autant que la vie humaine eft 
de peu de duree, celuy qui aura patiemment & fans murmurer fouf- 
fert beaucoup d’affh&ions, trouue finalement grâce enuers Dieu. &: 
pourtant il fut en fin par fagefte reconcilié auec Iupiter. 

D'Atlas & Endymion. 
SI ne faut-il pas eftimer que tous les contes fabuleux des anciens 

tendent à l’inftitution de la vie humaine,ou pour exprimer les for 
ces de naturejcomme il n’y a point d’inconuenient qu’vne bonneter¬ 
ie produife quelque plante inutile. Ainfi dôcques ce qu’ils ont efeript 
d’Atlas &:d’Endymion nous apprend qu’ils ont efté grands aftrolo- 
gues addonnez à la confideration du cours deseftoillesanais afin que 
leur faneur la pofterité receuft les tefmoignages qu’ils rendoyent de 
ces deux perfonnages auec plus de plaifir &: d’alegrefte, ils ont em¬ 
brouillé leurs difeours de telles fabulofitez. 

De là Fortune. 
N O us quifeauonsque la prouidence de Dieu conduit &: gou¬ 

verne toutesclxofes,ne debuons rien attribuera Fortune, àc 
croy 
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croy que les anciens ont forgé ce nom là pour cmpelcher les hommes 
d’imputer à Dieu les caufes pour lelquelles re]s,ou tels eftoyent ce 
lcurfembloit outre leur dignité moleftez, &:leur faireadreffer leurs 
complaintes&cdoléances àvnefanlfe«Sccontrouuésduiinitéilappel- 
lans legere , inconftante , folle &c aueugle, pour ne feanoir pour quel 
fujet tout alloit à contrepoilàl’vn, &c l'autre au contraire îouiifoit de 
tel heur 8c profperité qu’il euft peu fouhaiter. 

a . B'Apollon, - < ! ■ •. t * , 

:2 ' * / , ' h • f » ' ï ■ ' W « V f • f / * . L s o ,* . ; - , . . , „ ' , . ' 
' • • , ' ■ ■ ;. . . ES fables precedentes nous auons exposé l’origine du monde, les 

mutuels changemens des elemens.entre çux,&: l’immortalité de 
l’ame humainc;qu’il n’y a qu’vn monde faid d’vne matière vniuerfçl- 
le,ôd quels font les commencemens de la corruption 8c génération 
des elemens : il fault confequemment traitter de ce qui concerne la 
conferuationdesformesdechafque animal 8c des corps compofez. 
Or le Soleil eft autheur de tout cela, qu’acaufe de fa fplendeur ils ont 
nommé Phœbus. car au moyen defon cours oblique fous le Zodia¬ 
que toutes les plates 8c animaux produifent leur fruit & portée quâd 
il s’approche ; puis quand il fe recule ils fe repofent &: reprennent for¬ 
ce 8c vigueur. Il a pareillement efté fort expert en médecine, ouurier 
de fante 8c de peftilencei d’autant que la vertu du Soleil eft fort duifi- 
ble à là medecine,vcu que la trop exceftifue chaleur d’icejuy eft pefti- 
fere à tous animaux, carlafanté d’iceuxconiifte envnefymmetrie 8c 
bonne proportion de chaleur, ^partant, felonlains des anciens, il 
fault appeller le Soleil ouurier de génération 8c de corruption. 

D'AefcHlapcLJ. ;rr: 

LEs anciens difent Æfculape eftfe fils d’Apollon 8c de Coronis,la¬ 
quelle nous auons did eftre le tempérament de l’air, pource que 

fi la chaleur du Soleil ne purge l’air,8c ne le rend moyennement tenve 
8c délié, 8c ft 1 ’airne retient aufti quelque qualité d’humeur, rien ne 
pcult eftre làin.ÆfcuIape donc lignifie vn air bien difpofé,pere d’Hy- 
giee,c’eftà dire de Santé.Car la température de l’air n’eft pas feuleméc 
falubreà l’home,mais aufti àcoüs aircresanimaux & plantes. 8c pour¬ 
tant à-bon-droirfont ils Æfculape fils du Soleil, fourniftanr aux ef- 
prits 8c corps des perfonnes d’vne falubre vigueur &: force. Mais pour 
ce qu’il fault que la vertu du Soleil miftionne continuellement l'air* 
ils ont donné a ce Diemvne mere quiftgnific Miftion. Amli dôcques. 
\j.> Z Z Z 
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ils vouîoyent donner à conoiftre que le Soleil eftoit authcur non feu¬ 
lement de génération &c de corruption , mais aufli de fanté : veu que 
la médiocrité conferue & entretient, mais l’excez &: fuperfluité ou 
trop grand default fait mourir, car la vie àc fanté de tout ce qui eft 
animé,confifte en médiocrité. 

De duron. 

ET d’autant que le moyen de guérir aifément confifte en la natu¬ 
re d’vn air bien difpofé, il auient aucunefois qué les humeurs 

peccâtes 5C malignes d’vn corps mal fain s’efcoulent en la plus débile 
patie dudit corps ( car ce qui eftoit panché par tout le corps, nature 
par fa force le chafle en vn lieu ) ils ont célébré Chiron comme tref- 
expert en chirurgie, ainfi demontroyent ils par ces fables les adions 
de nature duifibles pour la conferuation de tous corps naturels com* 
pofez. 

De Venus. 

PVifapres d’autat que des animaux les vns naiflent de corruption 
Ôc pourriture, les autres par coniondion de malle à femelle, ils 

ont expliqué ce dont les vns &c les autres ont befoing. Ceux qui s’en¬ 
gendrent de putrefadion, requièrent vrte moyenne chaleur &c vn air* 
bening & gracieux pour fe nourrir : aufti ceux qui fe procréent par 
copulation ont befoing d’vn air temperé. Car puifquela femencefe 
tire de la plus fubtile portion du fang, cela ne fe fait pas aifement fi le 
fang n’eft moyennement efehauffé ; ce qui fe fait principalement par 
le moyen du primtemps. car la temperie6c tiédeur du primtemps eft 
comme la macquerclle de la génération. Ainfi doneques les anciens 
exprimans par fables la matière de la femence &: la douceur de l’air 
neceflaire à ceux qui délirent engendrer leur femblable, ont enfeigné 
que Venus eftoit née des parties génitales du Cicl,&: de la mer .car les 
parties génitales du Ciel ne folit autre chofe que cette médiocrité de 
chaleur par vn mouuement duifibiç à la génération des artirnamaux. 

;r‘- ' 5 ;r’ ->• i '■ V u ‘vootïi 1 i:i ' 

De Cupiden. 

CVpidon eft fils de Venus, pource que l’air eftant bien affaifonné, 
les corps aufli des animaux fe difpofoyent alaigrement &: s’ef- 

prennent peu à peu d’vn deûr de faire race, car il fault croire que tous 
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animaux fonalaigres&: vigoureux quadils font habiles Scdilpofez 
à accoplir les befongnes de nature. C’eft ai-nfi que les anciens ont par 
leurs fabulofitez declairé que la fœcondité des animaux dépend de 
leur bonne difpofition&: de lalfaifonnemet de lair. Mais d’autât que 
quelques perfonnes par luxure commettent plufieurs a&es deshon- 
nèfles, pour dépeindre l’indignité de ceux qui font par trop enclins à 
Venus, ont attribué telle deformité à Cupidon que nous auonsex- 
pofée. 

Des Grâces. 

LEs facilitez 8c noms des Grâces tefmoignét ce que ddîus, lefquel- 
les ne lignifient autre chofe que la fertilité des terres 8c abondan¬ 

ce de grains,qui par le bénéfice de la paix croiflent à foifon. Pour cet¬ 
te caufeonles faiét couftillieres 8c fuyuantes de Venus, 8c filles du 
Soleil 8c d’Æglé, parce que rien ne peult rapporter fon fruit fans la 
clemence du Soleil. 

Des Heures. 

' £ ' ; 

D’Auatage pource qu’il ne fembloit pas que chofe aucune fe peuft 
affez commodément faire par le feul inftinft 8c conduite de na¬ 

ture,encore qu’il rencôtre vn air bien attrempé, s’il n’eft aidé par l’in- 
duftrie de l’homme,les anciens ont introduit les Heures cfpians la di¬ 
ligence 8c fedulité d’vn chafcun, 8c aidans de leur faueur les plus foi- 
gneux 8c diligens.car la clemence &: bonté de Dieu n’abandonne ja¬ 
mais l’indultrie humaine. Et pourtant elles ont la réputation d’erm- 
broüiller le ciel de nuées, le calmer, l’efclaii cir, 8c gouuerner les fai- 
fons.Qui plus eft ils motroyent par leldites Heures, que la mefehan- 
ceté des hommes eftoit ordinairement accompagnée d’vne fterilité 
de terres,d’vne difette debies,&: de toutes autres calamitez enuoyées 
du ciel pour leur punition. 

De Mercure. 

A Fin aufli que l’on entendift que les chofes humaines ne font 
pas du tout feparées de la nature diuine,ils ont cuidé que Mer¬ 

cure fuit comme intercelfeur,rapportant aux hommes les ordonnan¬ 
ces arrefts des Dieux; 8c aux Dieux les prières 8c defiéings des 
hommes. C’eftoit vne fiétion de ceux qui ne pouuoyent comprendre 
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comment les affaires de ce inonde fe gouuernoyent par la vertu de 
Dieu. Car Mercure eft cette force 8c puiffance diurne infufe diuine- 
mentésefprits humains,qui agence d’vn meruciilcux ordre l’eftat de 
ce monde,8c le conferue en fon eftre. Derechef,cuidans que les fon-: 
ges deualaffcnt du ciel es entendemens des hommes, 8c que les ames 
fuTentextraites du ciel&: infufes es corps de ceux qui venoyencan 
monde,& apres leur decez defeendiffent es bas lieux, ils qualifioyenc 
cette puiffance là qui produifoit tels dEefts, du nom de Mercure : 8C 
ce d’autant que Mercure homme trdfage 8c bien entendu, enfeigna 
le premier que le monde auoit efté créé de Dieu, 8c ne fe pouuoit ré¬ 
gir que par la prouidence de Dieu; 8c dreffa la maniéré 8c les ceremo¬ 
nies des feruices des Dieux anciens, enfeignant aufli que perfonne ne 
pouuoit naiftre ni mourir que par l’ordonnance 8c volonté d’iceux. 
Etpourauoir le premier donné cette traditiueaux hommes de fon 
temps, tout ainfi que s’il leur euft manifefté les confeils 8c chofcs di- 
uines,ils luy donnèrent le tilcre de MefTager des Dieux.Ielaiffepaffer 
ce qui touche l'efficaee de l’eloquence 8c bien-dire qui luy fut confa- 
crée,qu’il faulclire en fon difcoUrs,aucc la nature de ladite planete. 

De Pan. 

“TV Autre part les anciens defirans montrer que tous corps naturels 
dC^efloyent afl'ubiettis à la nature diuinc, 8c gouuernez par icelle 
fuyuant fon bon plaillr, ils ont imaginé Pan fils de Mercure. Or Pan 
eft cette malle vniucrfellc de tous corps naturels, que nous appelions 
félon la propre lignification du mot, Tout : en laquelle les choies di¬ 
urnes fe cotiioignent auec les humains; ce qu’ils exprimoyent par la 
forme fuperieurc de Pan, laquelle eftoit trcs-belle, 8c femblable aux 
Dieux : au lieu que celle d'embas eftoit trcfdifforme acaufc des ordu¬ 
res des corps inferieurs naturels. Lereftequi concerne l’explication 
de la forme de fon corps, fc peult lire en fon lieu, ou nous fanons de- 
clairé bien au lonç. 

O «JH 

Des Silenes. 

Â V demeurant les autheurs des fables enfeignas fous icelles aucc 
^ beaucoup d’artifice la philofophie, ne prefehoyent pasfeulemét 
la prefence des Dieux en ce monde, 8c le gouuerncment de fon eftat 
par iceux ; mais aufli la prccellence des vns aux autres en puiffance 8C 

authorité : de façon qu’vn feul Iupiter prefidoit fur tous les Dieux 8c 

damons 
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damions, le s autres dsemons commandoyent fat' quelques endroits 8ç 
afraiics, lcfquelsauoyCntauffi d autres moindres damons pour mini-r 
flres. Ainfî les Silènes marchoyent apres Bacchus comme fuyuans:lc- 
quel pris pour le Soleil,les Silenes cftoyét les rayons qu’il efpanche en 
bas tref-vtiles aux animaux. 

* ; 
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Explication morale. 

TVAuantage nous propofmt deuant les yeux l’ordure 8c vilainie 
de l’y ureffe,ils ont introduit Silene,c cft à dire la force 8c l’effica¬ 

ce du vin,8c la forme 8c contenance d’vn homme y ure.Ils en ont faid 

vn gros ventru , plein d’aageôc toufiours chancelant: toutes Iefquel- 
les choies (ont effieds du vin 8e dcl’yurclîè. Car celuy qui recherche 
les ailes Se plailirs plus que nature ne peult porterai rend fon corps 8c 
fon efprit inutile 8c pour le prefent 8c pour l’auenir à tous actes hono¬ 
rables. Et pourtant les anciens propofansen leurs contes fabuleux 
telles incômoditez,nous.ont voulu reprefenter la puanteur 6c les or¬ 
dures procédas de l’vfagc immodéré du vin,pour nous en deftourner. 

Des Faunes. 

ET pour retenir les hommesen leur debuoir,8cles rendre affe¬ 
ctionnez a la vertu 8e intégrité de vie, ils forgèrent vne diuinité 

de Faunes,de Svluains, 8c de Nymphes Oreades, ou montagnardes, 
toujours prelts 8c appareillez pour le fecoursdes paftres 8c° labou¬ 
reurs^ loulager en partie les calamitez des gents de village, car apres 

aupirenfejgné qu’on ncpouuoit rien commettre ni aux champs, ni 
es montagnes,ni es plus efpais halljers des forefts, que Dieu n’en euft 
la conoiffance: ils adioultcrent puifapres à cette creance , que la clé¬ 
mence de Dieu n’abandonnoit iamais les gents de bien en leurs affli- 
ctions,ains les fecouroit par tout 8c en tout temps : ioint que l’on ne 

pou noie ni conferuci niaccroiftrc les fruits ou portées des arbres ou 
du bcftail fans l’affiftance 8c benedi&ion de Dieu. 

• ■ • r • > < . ■ i ■ <; ’ . 

Des Nymphes. 

MAis parce qu il n’y a chofe aucune qui foit entièrement proufî- 
table, veu que la plus grande partie des viandes ne tourne pas 

au pioufit du corps, 8c que toute la matière de l’eau n’eft pas généra¬ 
lement vtile pour la génération des animaux, comme ainiî foit qu’v- 

zzz 3 
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ne partie d’icelle viande fe confirme en ce qui prend naiflance,l’autre 
tourne en la nourriture de ce qui eft procréé, l’autre partie s’en va en 
excrement; ils ont tiltré du nom de Nymphes cette force de fcmence 
ou de l’eau dont fe fait la génération. & pourtant ils ont appelle les 
Nvmphes frui&ieres & nourrices de toutes créatures,Deefles des pa- 
ftres,& prefidentes dés prairies. Ainfi docques ils vouloyët dire qu’el¬ 
les fournifloyent de matière propre à toutes chofes naturelles. 

De Bacchus. 4 

j Es Fabulofitez de Bacchus ne font pas non plus eflongnées de la 
JL/ confideration de nature , en ce qu’ils difent qu’il fut nourri par 
les Nymphes. &c puifque les Nymphes font la matière en la généra¬ 
tion des chofes naturelles,elles reçoy uent la forme, &c la font croiflrc. 
car Dionyfe n’eft autre chofe que la vertu du Soleil duifible pour la 
génération, qui tient place de mafle es œuures de nature, pour cette 
caufe difent ils que le phalle ou membre viril luy fut confacré, & cet¬ 
te folennité qu’on appelloit Fefte des Canephores, 

Expofition morale. 

I'f N* après exprimans par Ce Dieu-ci les mœurs &: complexes des 
^ yurongnez, ils nous exhortoyentàfobrement vfer du vin, pro- 

pofans deuant les yeux combien d’infolences &: vilainies dépendent 
de l’yurefle.ear pourquoy eft-ce que les Cobales malfaifans &: perni¬ 
cieux damions accompagnoyent Bacchus,entre lefquels Acrattenoit 
le principal lieu? c’eft parce quefyurefle & l’excefllf vfage de vin trai- 
ne quand &c foy grande quantité de vices &: mefchancetez j afcauoir 
babil, témérité,impudence,mefprisSc négligence és affaires défit 
maifon, defpenfe defreglée & confomption de fes moyens, inimitiez 
& rancunes,& plufieurs autres1 telles incommoditez auec vn bruit & 

:rauage tumultueux.Pour cette mefme caufe fon chariot eft attelle de 

belles tres-faroufchesôc cruelles. 

De Ceres. 

C Onfequemment ils exhortoyent les hommes au labourage, di- 
fans que Ceres eftoit la terre, d’où prouiennent les commoditez 

& richeftesjôc que le proufit qu’on tire du feuenu d’icelle eft trefiufte 
légitimé. car le rapport de la terre vient de la clemence &: bonté du 

ciel,& 
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ciel,& de la diligence des hommes. c’eftce qu’ils ont expliqué parla 
fable de Ceres. Elle courut prefquetout le monde, pource qu’acaufc 
de l’obliquité du Zodiaque,6c du cours du Soleil audeffous d’iceluy, 
i’aefté fe fait en diuerfes faifons de l’annee, félon la diuerfe fituation 
des pays,&: les bleds viennent à maturité. 

Expofition morale. 

N VI ne mefprife impunément les Dieux, veu que les affligions 
6c calamitez font compagnes de mefchanceté ; il eft bien force 

que le mefcliant, profane malauife encoure beaucoup devergon- 
-gne&des-honneur. 6c pourtant il eft befoing que l’homme de bien 
foit pie entiers Dieu,prudent en fes affaires, 6c fobjre en la defpenfe 6c 
confcruacipn de fe biens. 

; » - • J 

• * j \ 'li{ ' ' ' . ; 

De Priapcj. ■ 

ET d’autant que quelque chofe ne fe pcult par l’homme faire de 
rien, ils ont appellé du nom dePriapelafernence génitale; dont 

ils ont faid vn Dieu, fuyuant la creance qu’ils auoyent,que la femen- 
ce de génération eftoit pleine de la puifTance de Dieu. 

D'Adonis., 

OR les autheurs de fables ont exprimé les effeds du Soleil par au-, 
tant de manieresque bon leur a femblp. quelquefois il fe prend 

pour la moilion , comme Proferpine, qui par compofîtion faide 
auec Venus iouit fix mois de lannee de la perfonne d’Adonis, & Ve¬ 
nus les autres fîxsparce que les femences font vne partie de l’annee en 
terre, 6c l’autre partie Venus les tient, c eft à dire la temperie de l’air 
iufquace qu’on les moifTonne.quelquefois il fe prend auiïi pour le So¬ 
leil mefine, qui pour cette xaifon eft tantoft au ciel eq-hault, tantoft 
aux enfers en-bas. car quand le Soleil fe tient és fix figues meridion- 
naux,durât les courtes iournees,c’eft alors qu’Adonis fait fes fix mois 
aux enfers: puis quand les autres lignes feptentrionnaux nous ramè¬ 
nent les longs iours, alors il va trouuer Venus qui rend aux terres leur 
beaute 6c bonne grâce. Ils difent qu’il mourut de la morftire d’vn fan- 
glier ; acaufe de l’hideufe violence de l’hyuer, durant lequel il femble 
que le Soleil faille de courage 6c de force;, 6c alors la terre déuienthi- 
deufe 6c inurifecomme nous voyons,pôur les femences. . . '> 

Dm 
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Vu Soleil. . i . 

jji Mioo'i 
« | *v 7 • * % , POurcequele Solcildiftribueatous animaux la lumkrc, vôirëla' 

vie, ii a elle qualifié threforier de la lumière ^modérateur des ma¬ 
ladies te de la fanté,donneur des fruits,des grains, te de toute autre a- 
bondance de biens,&: en Tomme Dieu, par ceux qui n auoycnt enco¬ 
re certaine conoifïance de la nature de Dieuefleuee par deflus toutes 

les fufdités quali tez. 

V’AriJIœe. 

mm i 

=■ r r.. 

A Près les fufdités fables ils ont allégué celle d’Ariftæe fils du So- 
leil,nous voulans exhorter à prudence,qui ne nous'apporte pas 

peu d auancement en nos affaires,& nous aide à pourfuiure auec plus 
d’aifance le cours de cette vie, foulageant d vne bonne partie les affli¬ 
gions qui l’affaillent à toutes heurtesrau lieu que l’imprudence eft or¬ 
dinairement accompagnée d’vne infinité de fafeheries, d’ennuys te 

de troubles. 

De Phaethon. 

ET pour expliquer ce qui Te fait par la vertu du Soleil,ils ont con- 
trouué la fable de Phaethon, qui s’eftant efgaré brufla vne gran¬ 

de partie du mondc;d’autant qu’il aueint lors vne extreme fecherefle 
te chaleur iimfitée,qui dura tout l’efté iufquesau milieu de l’autom- 
ne.Cefte excefflue chaleur te bru (la t æfté fufeitafans doubte de gras 
te drus tonnerres, te pluiieurs éfclats de fouldres. Cela fit courir le 
bruit, que Inpitcr auoit d’vn coup de foudre précipité Phaethon de¬ 
dans lePauûoint que defàid apres vne fechereffe extraordinaire s’e- 
fuyt volontiers vn desbord &:lauafte d’eaux , ou quelque peftilencc, 
ou tremblement de terre, ou cherté de viures, comme il eft bien au 
long contenu au difeours de Phaethon. ' v. . • o: 
210.fi Xtfo ■ .H. 1 ' r. uo?îoh i!V • i.: ni'H O'/Oii •/ • i b,." J 

UJ- : ! J. 
• i!Exfàcdtion morale^. ‘ 

y.r rjV:' .. ' ï! /•: li'O <! J.v ' 4 

l'Vi plus eft , les (âges anciens nous ont forment ànertisque les 
honneurs procure?, par gents ignares te incapables de les ma¬ 

nier, font bien-fouuent autant dommageables à ceux qui les ont rcP 
cherchez comme peu honorables à ceux qui les y ont promeuz. car 

l’am 
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l’ambition de plufieurs perfonncs, &c les honneurs 6c magiftrats qu’ils 
ont maniez outre leur fuftifance 6c capacité , les ont fouuentesfois 
perdus. , 

. Del'Aurores. 
- »A D’Autre part ils n ont pas exprimé par leurs contes fabuleux les 

mouuemens du Soleils de quelques autres planètes fenlemet, 
mais aufli les etîe&s de telles ou telles eftoilles qui defployerordinai- 
rement leur force çà-bas.Ainli cette clairté qui paroift deuantle leüer 
du Soleil lors que le ciel commence premièrement à rougir,a elle nô- 
mée Aurore, parce qu’alors nous Tentons ordinairement fouffler vue 
aure plaifante 6c douce. Or la nature de l’air trouble ôc des vapeurs 
qui continuellement s’efleuent en-hault,fait que la lumière de l’Aube 
paroift rougeaftre.c’cft pourquoy les poètes l’appellent rofine.Çhpànt 
à ce qu’ils ont efcriptdeMemnon, comme ainfifoit qu’il ait régné 
vers l’Orient,tout cela concerne l’hiftoire. 

De Tithon. 

IE croy que la fable de Tithon difant qu a caufe de fa longue 6c che¬ 
nue vieillefle il fut tranfmué en cigale,ne tend à autre but qu a mo- 

trer que la mort eft la fin de toutes caîamitez 6c miferes humaines,ot- 
troyée pour ce regard aux hommes par l’Eternel. 6c pourtantTithcn, 
qui parles prières de l’A urore auoitobtenu immortalité,fuppîia tref- 
humblement les Dieux qu’il luy fuft permis de mourir,eft imant qu’il 
|valoit mieux franchir vne fois le pas de la mort,qu eftre toujours mi- 
feratle 6c trauaillé des difficultez de nature. 

PAr la fable de Pafîphaè ilsentendoyent la nature de noftreame. 
car l’ame des homes eft femme de Mi nos, perfonnage trefiufte^ 

potlrceque toutes nos adions 6c defleings dqibuent eftrc conjoints 
auec raifon : mais dés qu’elle eft embrafée d’vn appétit 6cçoniioitife 
de chofes illcgi cimes ou de quelque fale 6c deshonnefre defir ; ou que 
la cholcre l’elchaufîe plus que de raifon, 6c qu’elle.fe dduoye. de ladi¬ 
te raifon : c’eft alors qu’on dit qu’elle commet adultère, ^ s’accouple 
auec vil taureau , duquel elle enfante vn mooitre. car èelvw qui vient 
vne fois à mettre à nonchaloir l’équité, 6c profaner les- lui-x, U eft fort 

aaaa 
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malaifé de le contenir puifapres dedans les barrières de iufticc< Ainfî 
tloncques l’ame inique adhérant à tels vices engendre diuers 8c per¬ 
nicieux monftres. * 

De tir ces. 

MAis par la fabulofité de Circc, ainfî nommée d’vn mot figni- 
fiant méfier, ils ont enfeigné la génération des animaux 

8c des plantes , d’autant qu’il eft neceflaire que la chaleur y méfie 
de l’humeur. 8c pourtant cette million eftoit diète fille du Soleil 8C 
de l’humeur, car nature entremefle les elemens les vn s auec les au¬ 
tres quand ils engendrent quelque chofe. Et parce que cette façon 
d’engendrer 8c la nature des elemens efl perpétuelle, ils ont di& que 
Circe eftoit immortelle. 8c d’autant que la corruption d’vne chofe eft 
la génération d’vne autre,8c que de cette corruption iamais ne peult 
naiftre vne autre chofe de mefme forme, ains fort diuerfe, ils luy ont 
donné la réputation de pouuoir transformer les hommes endiuerfes 
formes d’animaux. Vlyfte s’empefehe bien de telle transfiguration, 
parce que lame eftant immortelle 8c exempte de toute corruption, 
n’a point de principes efquels ellefe puifïe diftouldre, comme ainfî 
foitque Dieu l’a ereé comme fubftancediuinefubfîftantdeparfoy. 
Ils vouloyent doneques par cette fièlion montrer l’immortalité de 
l’ame, combien qu’elle loge en vn corps affailli de diuerfes maladies, 
8c fubiet à corruption. 

Explication morales. 

Circe eft cet appétit 8c côcupifcence que l’humeur 8c chaleur en¬ 
gendre es animaux, fi ce chatouillement de nature nous domi¬ 

ne,il imprime en nos âmes des vices brutaux, 8c félon qu’vn chafcun 
eft complcxionné, tantoll il l’induit à paillardife, tantoft il l’enflam¬ 
me de cholere, tantoft il luy fait commettre quelque cruauté ou au¬ 
tre mefehant a£te. Ceft pourquoy l’on dit que les compagnons d’V- 
ly fle,c’eft à dire les mouuemens de l’ame, furent tranfmuez en belles 
de diuerfes formes. Mais d’autant que la vertu des eftoilles nous en¬ 
cline aucunemet à telles peruerfitez,eîle a eu le bruit de pouuoir mef¬ 
me faire deualler les eftoilles du ciel, mais l’ame diuine 8c prudente, 
pourueu qu’elle le vueille euertuer, n’eft point esbrâlée par tels mou¬ 
uemens : fi ne peult elle furpafler fi grande quantité de plaifirs volu¬ 
ptueux 8c de dangers fans l’aide de Dieu.c’eft ce que les anciens vou¬ 
loyent dire par cette fable. 

Ve 
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De Medee. 

ÏIOI 

ILs ont aufll faiét Medee fille du Soleil,parce que la nature d’vn air 
bien aflaifonné peult beaucoup, laquelle prouientde lademencc 

du Soleil.car les mœurs 8>z mouuemens de l’efprit fuy tient volontiers 
le tempérament du corps.Commeainfi Toit donc que Medee fignifie 
confeil, fille d’Idyie, c’eft à dire de conoiflance, elle Confient auec la 
force des eftoilles, & les fait auffi deuallcr du ciel ; d’autant qu’il n’eft 
pas raifionnable de qualifier vn homme, fiage, s’il ne ficait dominer fiur 
les aftres qui ont quelque pouuoir fiur les concupificcnces de la chair, 
& s’il ne fie ficait commander fioy mefime. II eft donc expédient à l’hô- 
me fiage qu’il arrefte les fleuues de fies conuoitifies, &c fiaceplufieurs 
chofes que le commun peuple admirera. Mais celuy qui s’en fiera fiuy 
pour adhérer à fies plaifirs &: voluptez, Sc aura trahy fia patrie,fies pares 
& alliez, comment il eftpofllble que tout à coup il ne fiente de trefi- 
griefues mifieres auec là perte de tous fies moyens ? Voila comme les 
anciens nous apprennent à eftre fages,&; que tous mefichans hom¬ 

mes font mifierables. 

De Iafon. 

DErechef par la fiable de Iafion nourri par les mains de Chiron le 
plus iufte de tous les Centaures,duquel il apprit l’art de medeci- 

ne^ls enfieignoyent qu’il fault appliquer la medecine de fagefle à no- 
ftre ame,fi nous voulomideuenir gents de bien,valeureux& prudens. 
Medee, c’eft à dire le confeil, le fuit, abandonnant tout pour l’amour 
de luy : parce qu’en tons confieils la prudence doibt précéder ; & fault 
domter l’opiniaftretéd’orgueil, l’enuie &: la cholere : toutes lefiquelles 
efimotions d’efiprit il fault aflubiettir à la raifion, à la prudece &: mede¬ 
cine des âmes, que fi nous ne le domtons, il fault qu’elles nous dom- 
tent.Mais fur toutes choies il fault craindre Dieu & le fieruir religieu- 
ficmenr. caria religion eft le commencement de toutes vertus & de 
toute félicité. Iafon garni des bons enfeignemens de Medee furmon- 
tatous les trauaux&: hazards qui fe prefienterent durant fanauigà- 
tion : pource que plus on eft embefongné,pIus la prudence du fiage fie 
fait paroiftre. car celuy qui ne refifte conftamment aux change- 
mens viciiîitudes de l’eftat de ce monde, on luy fait tort de l’ap- 

peller homme de bien^ou fiage,ou conftant. 
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De Phryxt-j. 

’ » ^ *'"• ' 4L, 4 A ■ ^ f "3? 

A /ï ccIuy ^cclue^ aura appris de fupportcr en patience telles 
XVJLviciflitudes 6c mutations, veu qu’il luy fault paffer par là, cet- 
tuy là efteftimé fage, 6c en remporte beaucoup de proufit 6c d’hon¬ 
neur. D’autre cofté celuy qui ne s’v peult accommoder paifiblement, 
fon mol 6c lafciie courage le précipité, comme Hellé , en vne mer in- 
efpuifable demiferes 6c pauuretez.au lieu que celuy qui fçaic fageméc 
faire fon proufit de l'eftat prefcnt. , approche de fort prés à la nature 
des Dieux immorcels.que s’il en abuié par imprudence 6c fierté ; il eft 
enfin par le eoüfeil des Dieux deboutté du plus hault grade d’hon¬ 
neur 6c de puillàiice qu’il auoiratteint, d’autant que Dieu refifte aux 
orgueilleux,& liait les cruels. 

1 * y 

Du nature d'Argo,& delà cbéure celcsit^. 

LEs ancies ont eftç fi curieux de faire conoiftre aux hommes, que 
la libéralité 6c reconoifiance des biens receuz ou faits cil: tant 

agréable à Dieu,qu’ils ont bien voulu dire que Iupiter auoit placé en¬ 
tre les cftoilles la Cheure qui l’auoit allaitté,&: le nauire d’Argo,pour 
auoir ramené tant de braues feigneurs fains 6c faüfs chez eux. Ils di- 
fent que cette galiote fut conftruite félon le confeil &: ordonnance 
dePallas; pour montrer que toute largefle& libéralité, fondée pour 
le moins en raifon, eft agréable à Dieu, 6c fort a louer, combien que 
celle qui fe fait auiïi par cas d’auenture, ou pluftoll par vn in (lin 61 de 
nature que par iugemen^nefi pas à reprendre. 

. ‘ ' "> • ' • • ■ ’v " ü , r ; V 

■ De N/obc. 

Apres qu’ils nous ont par les exemples fufdits exhortez à Jargcf- 
fe2c reconoifiance,ils nous ontcôfequemment propofé d’au¬ 

tres fables pour humilier farroganced’orgueil 6c témérité, vices trop 
ordinaires aux hommes, afin que nous apprinfions à prendre en gré 
&c fupporter (ans murmure cous châgcmens 6c auenturcs. Car la plus 
grand’ part des hommes dleuez en honneurs,en authorité^n moyes, 
iouiffans en fomme de Coure profperité, viennent aifémenc à mefpri- 
fer leurs anciens amis, mettre en oubli les biens 6c grâces receues de 
Dieu,& négliger l’honneur 6c feruicc deu à fa maieflé. Mais la van- 
geance de Dieu les talonne de près, qui peult en moins de rien bou¬ 

le-vedêr 
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le-verfer toute leurfélicité. Pour déprimer cette témérité, Omettre 
deuant les yciix à chafcun rinconltance de la felicitéde lliommc 
en ce monde, ils nous ont allégué vneNiobé avant en vii iour tel¬ 
le abondance de biens & iouiffant de tel contentement profpe- 
rite quelleeuftpeu fouhaicen puisderechefenmdme iour defpouil- 
lée de tout cet heur là,pour auoir voulu braucr les Dieux.Scmblabie- 
ment Thamyris trop arrogant acaufe de fon excellence en l’air poéti¬ 
que, pour auoir ofé contefter auec les Mules, foufFrit telle punition 
que meritoit fa temerité.Car il n’dt pas conuenable de fe trop affliger 
enaduerficc, ni fe trop enorgueillir en profperité : ains dire fobre&t 
modéré en l’vn l’autre eltac, parce que nul bien ne nous auient que 
depar lliy.car il demet les puiflans de leur iiege,&; exalte les humbles. 
Marfyas auffi qe fut pas legeremét chaftié pour auoir voulu faire du 
pairôc compagnon auec le Dieu duquel il auoir appris la mufique.' 
Pareillement Arachné fut muée en araigne,pource ce qu’elle fut tant 

outrecuidéc que deddier la Deeffe qui luyatioit appris l’artifice de 
çilire de bdongnerà l’aiguille. 

D'Ixion. 

yVAutrepart ils ont fagement mis en auant pluljeurs fidions pour 
la tranquillité de nos efprits. car ils n’ont feulement repris ceux 

lefquels enorgueillis de leur félicité prefcnce s’abandônent à cruauté 
Sc vaine gloire, ni feulement incité les homes à libéralité : maisaufïi 
polir dechafier &: bannir de nos âmes l’ambition SM’enuie,trefpoi- 
gnans &c dangereux aiguillons pour nous induire à malfaire , &pour 
reprimer cette conuoitife charnelle à laquelle nous fommes tant en¬ 
clins,ils ont dift qu Ixion pour auoir attenté cotre I’hSnciir de fa Da¬ 
me fut précipité du ciel aux enfers.ee que quelques-vns rapportent à 
l’hiftoire. Mais ce qu’il fut garroté contre vne roue qui Jetournebou- 
lecontinuellement, cela ne fe peult accommoder à l’hiftoire. Car 
Ixion ch aile delà courdii Roy duquel il voulut fuborner la femme, 
deueinc le plus mifcrable homme du mondejd’autant qtfvnç per¬ 
pétuelle ambition &enuieje bourrclloyencfansccfié. Car ceux qui 
bradent de vaine gloire corne épris d Vne image de vertu, iis ne font 
jamais rien ni de beau ni de Joiiable; ains fouit.que par needileé 
ils s’abandonnent à plufieurs actes illégitimes &c indignes de geins 
.d'honneur,& qu’ils obeifient :ï beaucoup de concupifcenccs,&: à tou¬ 
tes les atfed'ions qui leur chatouillent l ame. D’auanragc cettefablc 
tend à nous faire apprendre,que ceux qui par moyens illégitimes ont 
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acquis des honneurs&:grades tant foyerit ils fubîims, nen iouiflenc 
jamais longuement, car ccn’eftque par vertu que l’on peult garder 
fes chats &dignitcz. 

De Sifyphcj. 

PVifapres pour reprimer le babil des caufeurs,ils ont enfeigné que 
Dieu venge toute iniquité, puniffant auffi ceux qui ne gardent 

telle foy àc loyauté qu’ils doibuent aux magiftrats &: princes qui les 
onteftablisen honneur, car il ne leur eft pas bien feant de diuulguer 
les fecrets de leurs feigneurs. Toutefois cetenfeignement ne couient 
pas moins à ceux qui briguent & pourchaifent de toute leur affe&ion 
des efiats &: offices qui neantmoins bien fouuent leur font refufez,lef- 
quels apprennent par cette fable,qu’il n’y a chofe qui plus afflige l’hô- 
me que l’ambition. Cela fe peult auffi rapporter à toutes autres vaca¬ 
tions &: qualitez, pource que quand quelqu’vn a acquis cequ’aupar- 
auantil auoiten admiration,il vient à s’en ennuyer,& en rechercher 
quelque autre. 

De Tantales* 

D’Auantagelafabulofité deTantale tend à rendre l’anarice dete- 
ftable aux hommes,attendu que Ton a de couftume d’appelîcr 

les riches,fils de Iupiter,acaufe de leurs richefies.mais ils font auffi co- 
damnez à languir d’vnefoif perpétuelle ; d’autant que plus ils ont de 
biens,plus ils en défirent auoir. 

De Titye_j. 

CEluy qui fe confiant en la force de fbn corps, ou bien en la no- 
blefle de fa race,ou bien en la puiffance de l’homme, vient à né¬ 

gliger l’équité &; les autres vertus,le fupplice deTitye eft bafiât pour 
le deftourner de maléfice, veu que cette prodigieufe taille de corps 
ne 1 a peu garantir de la vangeancede Dieu. Toutefois quelques- vns 
approprient la fible de Titye à la nature des bleds,comme nous 
auons diél en fon lieu. 

Des Titans. 

LA fable des Titans a efte feinte non pour façoner les mœurs,mais 
pour expliquer les affaires de naturedef quels prindrent les armes 
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alencontre de Iupiter, & furent par luy précipitez en l’abvfme du tar- 
tare ; d’autant que les corps naturels fubieâs à corruption font mine 
de fe vouloir parangonnet à ces corps celeftes fcmpirernels, combien 
que toutefois ils viennent incontinent à défaillir encore que chafque 
forme d animaux (oit (èmpiternellc.Ils ont doneques qualifié ces for¬ 
mes ou Titans du tiltre de Peres des Dieux & des homes,& fource de 
coûtes créatures ayansame. C^uclques—vns ont eflime que Titan (oit 
le Soleil, comme de fai& les poètes prennent fouuent ces deux noms 
en rnelme lignification : les autres prennent les Titans pour les plus 
groTiers elemens qui par la vertu des corps fuperieurs font continuel¬ 
lement chaflez ça bas. 

Des Geans. 

PAreilicment lafabulofité des GcâsrabaiTe lorgueil de ceux qui 
s appuyans en la force de leurs bras mefprifent ou la religion des 

DieuXjOU les Dieux mefmes.&: de faiéfc ceux qui font doüez d’vne ex¬ 
traordinaire force de corps, ils en ont d’autant moins d’efprit. Bilans 
doneques impudens,téméraires, cruels, 6c enclins à toutes mefehan- 
cetez,ils attirent aifément l’ire 6c la vengeance de Dieu fur eux; com¬ 
me ainfi foit que toft ou tard nul maléfice ne demeure impuni, pour¬ 
tant terraffez par la foudre celeftc ils furent condamnez aux enfers 
ou ailleurs à des fupplices 6c tourmens éternels. 

De Typhon. 

AVili pour exprimer la nature des vents ou des embrafemens 
fouflerrains, les anciens ont forgé cette gentille fable de Ty¬ 

phon,difans que fa telle donnoit iufqucs aux cieux,& que d’vne main 
ilatteignoit l’Orient,& de l’autre l’Occident.Car les vents commen¬ 
cent à fouiller de la plus haulte partie de l’air, 6c s’efpandent iufques 
aux bouts du monde. Et pour declairer leur viftefle, ils ont di£l que 
Typhon auoit le corps tout couuert déplumés ; 6c plufieurs telles, à 
caulc des diuers effe&s des vents. 6c pource qu’ils font quelquefois 
dommageables, ils luy ont donné des cuiTes 6c iambes recroquillées 
en ferpens.Iupiter l’alTomma,pource que la température du ciel 6c du 

Soleil les gouuerne* Toutefois les autres accommodent cette fable à 
l’hilloire,comme l’on peult voir en fon lieu. 

De 
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;• De Paris. 

y-1 N- oultre afin que ceux qui s’eftimct dignes &: capables de com- 
^ JL, mander aux autres, s’abftinftent non feulement de témérité &C 

d’arrogance , mais aufll de toute deshonnefte entreprife, ils feignent 
que Paris pour complaire aux concupifcences de fa chair, négligea 
les honneurs,les threfors 6e royaumes delunon, 6e la fapience de.Pal- 
las j & que le iugement qu’il dbnna en faueutdeVe"nus,fouftenu par 
les liens,caufa la deftruchon 6e ruine de fa patrie auec l’empire d’Aûe 
que poffedoit la maifon dont il eftoit ifiu. Ainfi vouloyent ils exhor¬ 
ter les Princes à Facquifition des vertus dignes de leur qualité, c’eft à 
fçauoir à tempérance,continçce,fagefle &: crainte de Dieu ; ioint que 
ni noblefie,ni richefies, nipuifiance aucune ne mérité point dépor¬ 
ter ni feeptre en main,ni couronne fur la telle, fi elle eft defpourueuë 
de fagefié,&: autres vertus neceffaires'pour le gouuernement d’vn 
Eftat. Car qui pourra long temps prendre plaifir en vn iugement ou 
fol ou inique? ou bien qui eft l’homme qui finalement ne fe trouuc 
mal des forfaicb &: malverfations parluy commifes ? Pour appren¬ 
dre donequesà nepointiugerteinerairement,&: montrer les mifercs 
que caufe & fufeite en vn Eftat le iuge voluptueux, desbordé &c frau¬ 
duleux, les anciensont proposé cette feintife. 

OR apres nous auoir parles fables fufdites exhortez à libéralité, 
largeffe &c humanité,& remôtrc que le fondemet de tous mal¬ 

heurs eftoù l’oubliancc des bienfairs receuz , ils ont voulu par la fa- 
bulolité d’A&æon enfeigner qu’il n’eft pas expédient de faire du bien 
à toutes fortes de perfonnes indifféremment,mais à ceux là feulement 
qui ont lame bonnerd’autant que bien-faifmtà des ingrats,l’on perd 
non feulement fonbienfait; mais qui plus eft on employé du bien qui ; 
ieruiroit vtilement pour en aider vn honnefte homme. Afin docques 
que nous ne nourrillions à nos defpends des efpions de noftre hon¬ 
neur,moyens ôc propre vie, & ejue nous apprenions à eftre prudens &: 
diferets àl’employ des plaifirs & feruices que nous auons moyen de 
faire chafcun félon fa portée,ils nous ont proposé cette fable.D’auan- 
tage ils nous ont montré qu’il ne fault point eftre par trop curieux, ni • 
s’entremefler de ce qui ne nous touche en rien: d’autât que la eoncif- 
fance des fecrets confeils des Princes a fouuent efté dommageable à 
beaucoup de perfonnes. 

De I 
i 
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D' Hercult_j>. 

ET pour donner à conoiftre que la fageffe cft vn don de Dieu, 6c 
que l’on n’acquiert aucune vertu fans la voloté de Dieu, ils ont 

feint Hercule,qui reprefente vne gradeur de courage, force de corps, 
probité, 6c valeur à donner la chaffe à tous vices, 6c fouler aux pieds 
toutes fortes de voluptez, fils de Iupiter : car ceux qui par vne fingu- 
liere intégrité 6c beneficéce employeur leur vie pour le bien 6c prou- 
fit du public,acquièrent no feulement vne glorieufe réputation,mais 
approchent aulli fort prés de la nature diuine.Or pour nous encoura¬ 
gera ce faire,fexempîed’autruy fert de beaucoup. 6c premièrement il 
fault défaire ces dangereux monftres, orgueil ,cholere, arrogance 6c 
fureur d’efprit ; chaffer de noftre ame toute cruauté, reprimer toutes 
affections illégitimes,forbannir toute volupté deshonnefte; fuyr aua- 
rice,auoir les mains nettes de rapine,volerie&: autres extorfionsdem- 
Jager les affligez iniuftement ; efteindre toute incontinence 6c diffo- 
lutionchamelle,à laquelle fi quelquvn conniue&s’abandonnetat 
foitpeu,cetteconcupifcence l’emportera comme feroitvneriniere 
trefrapideà beaucoup de fales 6c deshonneftes aétions indignes d’vn 
honnefte homme. Et d’autant que toutes telles voluptez n enfantent 
antre chofe que douleur 6c mifere, fi quelqu’vn fe détraquant de ver¬ 
tu enfile le chemin d’icelles,il fentira finalement combien c’eft chofe 
miferable de s’efclauer à de vilaines conuoitifes. 

U’Achdois. 

L Es anciens n’ont pas feulement declairépar leurs fixions fabu- 
leufes la mutuelle génération des animaux elemens entr’eux,ou 

des animaux, ou des vents par les vapeurs,ou des foudres ; mais auffl 
la naiffance des riuieres, 6c création de toutes autres créatures. Et 
pourtant ils ont di& Achelois eftre fils de TOceau, comme ainfi foit 
que toute nature d’eau douce tire mefmement fafourcede l’Oceanj 
combien que les autres ayent opinion que les riuieres s’engendrent 
d’air conuerti en eau. 

Du Sanglier de Calydon. 

ILs ne fe font pas cotentezde nous propofer vn exemple feul pour 
nous inuner a pieté 6c crainte de Dieu, ains pour cefiiire nous ont 

b b b b 
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mis deuant les yeux diuers fupplices aflignezà plufieurs perfonnes 
pour auoir contemné le feruice de leurs Dieux. Ainfi le Cyclope pour 
auoir nazardélupiter, eutfonœilvniquecreué par Vlyfle;& lefan- 
glicr de Calydon gafta l’Ætolie acaufe du mefpris de la maiefté de 
Diane faid par le Roy Oenee. Et comme c’eft chofe certaine qu’il 
n’aduient aucune aduerfité finon par le côfeil & prouidence de Dieu; 
auffi rien n’efchet de femblableque par la peruerfité des hommes/ 

car les pechez attirent l’afihdion. 

Des Centaures. 

ET pour rembarrer la témérité des vilains &malviuans,qui par 
difiolution 6c cupidité s’abandonnent à toute ordure &: împuri- , 

té ,ils ont ex pôle les incommoditez furuenuës aux Centaures acaufe 
de leurs attentats., Car celuy qui fe noyé de vin par vn exceflif vfage, : 
qui obtempéré aux Taies concupifcences de fa chair, qui rauit le bien 
d’autruy,qui ne feait fe comporter en toutes Tes adions Librement & 
aucc équité; il eft en fin contraint à fa grande confufion&: vergon- 
gne d’abandoner fa patrie,Tes moyens,Ton mefnage,fes enfans/a fem¬ 
me^ viurefoufffeteux 6c banni parmi des eftrangers. 

Des Harpyes. 

CE n’eft pas feulement par la fable de Typhon que les anciens fe 
font mis en debuoir d’expliquer la force des vents, mais aufli _ 

par celle des Harpyes. car tout ainfi que par les Naiades 6c autres 1 
Nymphes ils ont lignifié la nature des riuieres, des fontaines, 6c des 
pluyes; par Iupiter,. le feu élémentaire 6c la plus haulte partie delair; 
par Neptund’eau ; par Velfe,la terre ; par Iunon,la plus balle partie de 
l’air: aulfi par les Harpyes ils ont entendu la violence & nature des 
vents.car elles ont elté filles de Thaumas 6c feeurs d'iris, d’autant que 
les pluyes,les nues 6c les vents fe font d’vne mefme matière, afcauoir 
des vapeurs elleuées en hault par les rayons du Soleil. 

Expofetion éthique. 

D’Auantagcils nous ont appris par cette feinte,que Dieutranf-v 
met au cœur des perfonnes ce monftre d’auarice 6c conuoitife 

de biens, comme le plus grief &plus bourrelant fupplice qu’il leur 
puifie enuoycr. caril fault parnecefiité quclfiuaricieux foit cruel ou 

àfoy 
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àfoy-mefme, ou à fon prochain ; d’autant que pour entafler quantité 
de chréfors &: acquérir force héritages, il ne fait point de confcience 
d’outrager autruy, ou bien il fefouftrait àfoy-mefmefes-neceiïitez. 
Et pourquoy fut auëuglé Phinee auquel les Harpyes rauiffoyent la 
viande-qu'on feruoit deuant luy ? pource qu’il ne confideroit pas que 
la condition de la vie humaineeft referrée de bornes tref-eftroittes, 
& fe doibt contenter de peu : ee quand! fe confirme parla forme 
des Harpyes. 

Des Hcfyerides. 

LA fables des Hefperides fut controuuée pour l’explication des 
chofes aftronomiques,parlefquelles ils n'entendoyét autre cho¬ 

ie que les eftoilles,filles d’Atlas ou de Hefper,c’eft à dire du ciel &c du 
vefpre,qui eft comme frere du ciel ; d’autant que le Soleil fe couchât 
les eftoilles fe leuent ojffufquées durât le iour par la grande fplendeur 
du Soleil. Le dragon gardien de leur iardin reprefente cet oblique 
cerceau en la fphære contenant les douze lignes celeftes reprefentez 
en formes d’animaux.Mais Hercule ayant appris &: defcouuert la co- 
noiftance des eftoilles, il la tranfporta en Grece où elle eftoit encores 
inconue. quelques-vns transfèrent ceci au naturel ôc complexions 
des auaricieux. 

D'Atalante^j. 
iiSM.- ’ -** .. ■» ^ , -■ • é MAis pour faire conoiftre aux hommes cobien font fols &; hors 

de fens ceux qui fe laiffent emporter à leurs appétits volu¬ 
ptueux,^ ont di& que plufieurs perfonnes demandèrent Atalante en 
mariage aux defpens de leur vie. Car Atalante n eft autfc chofe que 
la volupté, à laquelle nous ne pouuons condefcendre fans encourir 
femb lubie rifque que les amoureux fufdits. Et dés que quelqu’vn l’a 
attamt, fans porter aucune reuerence ni aux Dieux ni aux loix, il ne 
retiendra plus la forme humaine de fon cfprit;ains fera conuertien 
befte tref-cruelle,comme fut Atalante auec fon Hippomenés. 

De Thefee_j. 

D’A.nrre part voulans montrer laquatité dedifficultez &: trauaux 
qui enuironent cette vie,lefquelles perfonne ne pourra furmon- 

ters iln’eftrenfoLxé de bons ôc fermes enfeignemens de fagefle;ils 
b b b b i 
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ont donné la réputation à Thefee d’auoir défait 6c mis àmortplu- 
fieurs brigands 6c trefcruels tyrans, 6c defcouuert les fraudes du laby- 
rinthe.carle labyrinthe reprefentoit la vie humaine embroüillée d’v- 
ne infinité de mefaduantures 6c perplexitez,l’vne defquelles en traine 
toufiours quand 6c foy de plus fafcheufes, dont perfonnene Ce peult 
dépeftrer que par vne finguliere prudence,valeur 6c éonftance.L’am- 
bidon,auarice&:volupté charnelle caufentces difficultez6cautres 
forfaits,efquels fi quelqu’un s embarafie vne fois, il n’en trouuera que 
malaifément l’ilTue. 6c les plus malauifez Ce fourrans en ce labyrinthe 
de conuoitifes,meurent là dedans premier que de s’en pouuoir defue- 
loper.la luxure de Tereeelt vnefuffifante preuue des ordures 6c pau- 
uretcz que la volupté engendre. 

De Meduficj. 

LEs anciens pour montrer cobien la confiance cft necefiaire alen- 
contre des plaifirs charnels, dépeignent Medufe pour la plus bel¬ 

le femme du monde,qui par fes doux yeux 6c gracieufeté attrayoit en 
apparence tous ceux qui la voioyent ; mais elle les transformoit puif- 
apres en pierres, Minerue luy ayant doné cette damnable vertu pour 
la rendre odieufeàvn chafcun apres qu’elle eut pollué fon temple 
auec Neptun ; parce que tous hommes enclins à volupté mettent ai- 
fément en oubli l’honneur 6c rcuerence deuë à Dieu,foulent ordinai¬ 
rement aux pieds tout droit d’humanité 6c de charité, 6c deuiennent 
inutiles à toutes a&ions honorables.Les autres veulent dire que cette 
fable tend à déprimer l’orgueil 6c l’arrogance des fuperbes, d’autant 
que Medufe fut bie fi outrecuidée que de defier la Dcefie en la beau¬ 
té de fes cheueux. car ceux qui font entachez de ces vices là, mefpri- 
fent 6c les hommes 6c les Dieux. C cftoit doneques vn aucrtiflement 
pour gourmer&: refrener rincontinence,temerité &arrogace ; pour- 
ce que Dieu vange rigoureufement tels vices, car Medufe ne perdit 
pas feulement fa belle blonde cheuclure, mais aufii par le confeil 6C 
afii fiance dés Dieux Perfee fut fufeité qui luy trancha la tefte. 

Des Gorgones. 

E' T d autant que noftre ame a deux facilitez, P vne participante de 
/ raifon, 1 autre qui n en a point : celle qui Ce range à la rai fon eft 

exprimée fous les noms des Græes chenues de vieillefléôc nées en 
telcfiat,qui ne font autre chofe que la prudence, necefiaire es affr¬ 

étions 
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éfcions 6c difficultés de cette vie,&: pour le gouuernement des affaires 
d’Eftat. Mais les Gorgones font leurs fœurs, c’eft à dire les voluptez 
qui enrécenc les hommes 6c les font mourir, defquelles Perfee n’euft 
peu fe depatouiller fans laide 6c fecours des Græes. car comme ainfî 
foitque la raifon &: cupidité naiffent d’vn mefme efprit, il fault ne- 
ceftairemcnt que la cupidité face ioug à la raifon.C eft pourquoy l’on 
dit que Perfee ou prudence prenant l’œil des Græes les défît par le 
confeil 6c fecours de Pallas. 

Expojition . ' 

LEs Gorgones font les eaux filles de la mer,ainfi nommées acaufe 
du fremifletnent 6c gargoüil que font les ondes.Perfèe,c’eft à di¬ 

re le Soleil miniftre de l’efprit diuin,lès va trouuer, 6c ce par le confeil 
&:inftind de Minerue d’autant que toutes aftions humaines fefonc 
félon que la fageffe diuine en difpofe, veu que Dieu 6c nature ne font 
rien en vain. Acaufe de fon foudain moiiuement, on dit qu’il chauffa 
les fouliersailezdes Nÿmphes,parce qu’il pénétré par tout:&; d’au¬ 
tant qu’il extenue &fubtilie tellement les vapeurs de l’air qu’on ne 
les peult difcerner à l’oeil , on dit qu’il emprunta l’armet de Pluton 6c 

l’efpee de Mercure. Perfee tua Medufe mortelle, parce que le Soleil 
n’attire que la plus fubtile 6c furnageante partie de l’eau, qui eft aifée 
à tranfmuer.Mais d’autant quelafageffe de Dieu eft admirable, qui a 
donné tant de force au Soleil,celuy qui peult en efprit 6c conoiffance 
penetrer en telles fecretes œuures dénaturé, demeure tout cftonné 
quand il en vient faire comparaifon auec le refte des chofes de ce 
monde,defquelles il fait eftat comme de néant. 

Des Scrcnes. 

VOulans par cette fabulofité montrer qu’il fault euiter parefte 
6c négligence en fes affaires, ils ontenfeigné parlafuauité des 

chanfons des Serenes,qu’elle attrait vn chafcun 6c l’engeole, le préci¬ 
pitant puifapres en vn trefeminent danger de fa vie. Les autres par 
icelles entendent les voluptez filles d’vn pere cornu 6c taurin ,c’cft à 
fçauoir d’Achelois.& par leur double nature,de beftes, 6c de filles, ils 
fignifiovent les deux facilitez de l’ame, afcauoir celle qui obéit à la 
raifon,&: celle qui appete fans raifon. qui fè range à elle, eft homme: 
qui ne le fait pas,eft beftexar la feule raifon fait l'homme. Etpuifquc 
noftre efprit eft agité dediuers mouuemens, chafcun de nous à-bon 
!.. b b b b 3 
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droit a des Serenes enclofes en roy-mefme. Quiconque donc fuyt'lë 
cours de Tes mouuemensâllegitimes, il fe void finalement embaralfé 
dëxtremes miferes &c pauuretez: & pourtant il fault, eftoupper les 
oreilles depeurd’ouyr leur chant. Les autres par elles entendent les 
flatteurs, plus douce, mais plus pernicieufe pelle qui puifïe affliger le 
genre humain. > «•••• 
.? . - • i Vu.' <.y .'V 'A ;-• V ’> 

D’Orphcz-J. 

LEs poëtes ont célébré Orphée nô pas tant pour auoir efté tref-ex- 
cellenc poëte,que tref-i ufte trei-equitable perlonnagenô feule¬ 

ment enuers fon prochain,mais aulfi entiers foy-mefme.car ayant 
acoifé les enfers, c’eftàdire les troubles de l’efprit, il tira en lumière 
Eurydice. Mais celuv qui ne continue pas en l’obferuation dëquité, 
il retumbe derechef là mefrne d’où il eftoit parti, afin donc que nous 
apprenions à modérer lesefmotions denoftre courage , cette fidâon 
a efté par les anciens introduite. 

Des Mujes. 
t 

LEs Pythagoriens voulans prouucr que tous les corps celeftes font 
vne harmonie ^concert de Mufiqtie, &: rendent diuers fons fé¬ 

lon la grandeur ou viftelfe de leurs fphæres, ils introduirent les noms 
des Mufes;& premieremehtià l’imitation des planètes, accommode¬ 
ront fept chordes à leurs inftrumens de mufique,aufquelles on en ad- 
ioufta depuis plulieurs autres, Ai nfi donc Pythagoras donnoit àco- 
noiftreque la muiique eft vne fcience diuine, capable de refrener les 
fales côcupifcences des hommes,&: courtoifer leurs moeurs. Ce qu’ils 
faiioyentpreiîder les âmes de ces corps celeftes fur la poëiie ; cela ne 
fignifioit autre chofe linon que les affaires de ce monde fontgouuer- 
neespar vnefpritdiuin,&que les corps celeftes peuuent beaucoup 
Parles choies humaines : en fomme que toute conoiftance de quel¬ 
que faculté que ce foit,procédé du ciel. 

f • • De T)cdulc_j. 
■ _ • > iJ - * •• • , i « . m ’ _ . . ,, i • PAr la fable ils donnoyentà conoiftre que tous mefehats font mi- 

ferables > qu’vn maunais homme ne doibt pas croire qu’vn bon 
iufte princeie puiftè long temps aimer : qu’il' vaille mieux le tenir à 

médiocrité,que d’entrepredre choies trop haultes &.fublimes,pource 
quel 
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qu’elles entraînent quand &foy mille & mille calamitez&: hazards. 
car médiocrité n’eft point ni trop enuieufe,ni tnefprifable. 

- ' . f * ‘ ■ ' • ' ? •-. • • , ’ • ( ’-v 

De Pelops. 

T Es anciens enfeignans que la nature des voluptez charnelles elL 
pleine de périls &c de miferes, ont introduit Pelops entrant en lice 

auec Hippodame pour l’efpoufer toutefois à condition que s’il efloit 
vaincu il perdroit la vie. Cette ioufte fe peult auûî rapporter à la vie 
commune des humains remplie de miferes, contentions & dangers, 
car il eft befoing dVne frnguliere magnanimité & fagefle pour euiter 
ou furmonter tant de difficultez,defquelles cette mi(erable vie eft co- 
tinuellement alTaillic ; lefquelles fi nous ne vainquons,il fault par ne- 
ceffiré qu’elles nous vainquent. 

"C T pour montrer les damnables efFects d’auarice,&: qu’il n’y a pia- 
ce ii forte que les corruptions & largeffes n’y trouuent entree, ils 

ont feint que du ciel il tumba de l’or dans le giron de Danaé pour la 
fuborner contre l’ordonnance de fort pere.Depuis elle enfanta Perfee 
qui mita mort Medufe, comme nous auons diét; lequel n’eft autre 
chofe que la raifon qui chafle 3c met au loing toutes voluptez illegi- 
times.Ce que toutefois ii n’exploita pas fans la faueur diurne; pource 
que nul n’eft homme de bien Ci cela ne lûy vient de Dieu,duquel nous 
debuons fans intermiflion implorer l’aftiftance. 

De l'Océan. 
- » * > . 

• ' - * l , . . J APres auoir expofé les effets des elemens fuperieurs 6c la vertu 
du Soleil, façonné lame humaine de bonnes mœurs 6c copie¬ 

rions félon les moyens 3c adreife qu’ils en ont euë,& declairé la natu¬ 
re de ce qui s’engendre en l’air; ils font puifapres venus à l’explication 
de la nature des eaux : & ont did que IefôuuerainCreateurtout bon 
& tout fage créa l’Océan pere de toutes les eaux en general, luy com¬ 
mandant de fe fe parer de tous collez! d’auec la terre, 3c faire quartier 
à part. Ainti doncques la bonté de Dieu niellant toutes chofes les ex¬ 
cita pour engendrer chafcune fon femblable,comme difent les fages. 
Ils l’ont qualifié Pere de l’Vni uers, d’au tant que les pluyes 6c les riuie- 
res s’engendrent de l’Océan, 3c d’elles procèdent toutes fortes d’ani- 

• maux 
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maux 6c plantes.Et pour montrer que la prudence eft llngulierement 
requife es nauigations,ils ont diét que Promethee eftoit fort bon ami 
de l'Océan. car il ne fault pas feulement euiter les efeueils, mais pre- 
uoir auffi les faifons 6c tourmentes qui peuuent auenir. 

De TYiton. 

LEs Tritons n’ont point efté pour autre fujet introduits par les an¬ 
ciens , que pou$ prcuue de la prefence de Dieu en toutes chofes 

généralement, 6c qu’il n’y a lieu quelconque qui fe puiffe deftracquer 
de deuant fa face ; mais qu’il eft toufiours prompt 6c appareillé pour 
fecourir ceux qui l’inuoquent,&; chaftie aifément les malfaiteurs. 

D’Ino ér PaUmon. 

AVlIi ne croioyent ils pas que les orages 6c tourmentes fecoüaf- 
fent la mer 6c les nauigeans fans l’ordonnance 6c confeil diuin, 

puifqu’ils ont voulu que Leucothee,autrement Ino,c’eft à dire l’auro¬ 
re^ Paîæmon Liftent commis fur Ja garde des nauchers.car d’autant 
que les vents foufflent fur la mer, principalement au leuer du Soleil, 
ils eurent le bruit de s’eftre précipitez en la mer. 

Explication morale. 

FOur exhorter les homnïbs à libéralité, ils ont propofé l’exemple 
d’Ino,laquelle combien quelle ait enduré beaucoup de maux 6c 

de dangers pour fes bienfaits enuers Bacchus ; toutefois elle fut en fin 
tref-heuretife.car à ceux qui font bien, Dieu conuertit leurs mifercs 

en heur 6c félicité. 

De ISleree^j. 

ET pour montrer que la prudence eft requife 6c neceftaire en tou¬ 
tes chofes,mais fur tout és nauigations,acaufe des dangers qu’é- 

courent ceux qui voyagent fur mer,ils ont did que Neree, c’eft à dire 
l’experience 6c adreffe de nauiger, eftoit fils de l’Océan 6c de Tethys: 
lequel Neree, d’autant que c’eft le debuoir du fage de s’accommoder 
à beaucoup de rencontres, eftoit couftumier de fe transfigurer en di~ 
uerfes formes. Afin donc que perfonne ne fe cuidaft fouffrir naufra¬ 
ge ou périr pluftoft par vne difgracc de Dieu,que par fa propre igno- 

. v rance 
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rance, ils ont forgé cette fabulofité touchant Neree &: les Nereïdes. 
Cariln’eftpasqueftionde blafmer la bonté de Dieu quand par fon 
imprudence & témérité quelqu’vn s’eft fourré en des dagers defquels 

ilnefepeultfauuer, veuque Dieu ne donne fecours qu’aux fages 6c 
diligens,lors que les moyens 6c forces humaines leur défaillent. 

De Protêts, 

DAuantage remontrans que la vertu de prudence eft neceflaire 
pour la conferuation des eftats & entrctenemét d’amitié, ils ont 

introduit Protee non feulement homme de bien, mais aufli fe tranf- 
muant en telle forme qu’il vouloit,auffi bien que Neree. Et de faid il 
eft bien requis que le fage modéré non feulement les troubles 6c mou 
uemens de fon courage par raifon &: bon confeil, mais auifi qu’il ac¬ 
commode fon efprit à tous euenemens 6c à toutes rencontres tant de 
faifons comme de perfonnes.Qui le peult faire, principalement en ce 
temps ci,eft habile homme. Mais quant à moy , iamais on ne m’efti- 
mcra (telle eft mon humeur)fage en cette efpece de prudence,pource 
que mô genie ne me permet point de flater perfonne, 6c ne puis com¬ 
patir ni fymbolifer auec vue quantité demarauts, garnemens 6c lar¬ 
rons defquels le nombre eft grand.Toutefois ie ne blafme point celuy 
qui le peult faire lors que le temps 6c la faifon le requiert, car il fault 
quelquefois rire auecques les fols.I’eftitne que cette prudence eft plus 
neceflaire aux gouuernCurs des places 6c autres eftablis en charges 
publiques,qu’aux particuliers:parce que les premiers s’y doibuent ac¬ 
commoder pour fcruir d’exéple, 6c les derniers,feulement entant que 
l’honnefteté le requiert. Ainfl doncques ils vouloyent enfeigner qu’il 
fault fagementcederau temps,6c s’accommoder aux rencontres 6c 
perfonnes félon leur dignité. 
V ir \ r' . 

De Caftor & Pollux. 

LEs anciens ont eu telle creance de la maiefté de Dieu prefente par 
tout,&: partout efpandant fa vertu, qu’ils ont creu mefmemét ces 

flammèches qui paroiffent fur les antennes 6c hunes des vaifleaux vo- 
guans en mer,en temps de tourmente,ne fe montrer point fans la vo¬ 
lonté de Dieudefquelles,comme nous auons did en Ion lieu,prefagif- 
fent 6c dénoncent aux naucherstantoftvne bonnace certaine, tâtoft 

vnc mort 6c naufrage ineuitable. 
cccc 



D'Aeolt^. 

AEole a eflé rcueté comme Dieu ou threforier des vents 6c tem- 
pelles, non feulement pource que par l’obferuationdes lignes 

celefles il predifoit de loing les faifons à venir ; mais auflî parce qu’il 
fcauoit fort bien modérer fa cholere,&; la diffimuler félon l’occurren¬ 
ce des affaires,le cas le requérant ainfî. car pour fcauoir ainfî diuerfî- 
fier fes humeurs,il fut nommé Æole. Outreplus ils croioyentfortbiê 
que chofe aucune ne fepouuoit paffer de gouuerneur > 6c fuyuanc 
cette creance ils donnèrent aux vents légers ÔC volages vn Dieu 6C 
gouuerneur particulier. 

Ve Scylle & Ch/trybcHs. \ ; > 
> . • ,4 . -. t « / •"f / t r* ' 

ET pour abréger,les anciens ont enfeigné cette maxime qu’Arifto* 
te efcript en fes Ethiques, que la yertu tiét le milieu entre les deux 

extremitez,defquelles l’vne 6c l’autre efl vicieufe. Car corne ainfî foit 
que les nauchers ayent à fuyr d’vn codé l’efcueil de Scylle, 6c de l’au¬ 
tre celuy de Charybdis,tref-dangereux monflres en la colle de Sicile, 
6c qu’il faille paffer entre-deux ; celuy fe fauue d’eux qui ne décliné 
non plus vers l’vn que vers l’autre. Et la vie humaine eftant corne vne 
longue nauigation en laquelle feprefente fans ceffe vne infinité de 
difficultez,&: d’allechemens de diuers moflres,il ne fault ceder ni aux 
trauerfes ni aux attraits,ains modérer les vns 6c les autres» ioint que la 

vie de l’homme ne peult fouffrir ni vne continuelle feuerité, ni vne 
continuelle nobleffe. * ■; 

. J, \ ■» ** * ' -y r. À * 7 •- £(’’ '\ ■ , 4 * 
* • • * . *. ‘ fc - ' »' J t i 

V'Orion. 

Auantagc pour expliquer la génération deselemens, des vents, 
6c de ce qui s’engendre és régions de l’air,ils ont introduit Orion 

hls de trois peres, lequel n’efl autre chofe que la matière des vents, 
des plnyes,des foudres 6c tonnerres. Car les femences de toutes cho¬ 
ies font contenues en la mer, parce que toutes chofes font faites 6c 
coflruites de tous les elemens. mais celafevoid plus manifeflemét en 

aincr jdautantquàveuë d’œil on defcouure l’eau par la vertu du 
o eilfouffrir mutation.La vertu d’Apollon,c’efl à dire du Soleil, at- 

tiie les vapeurs de l’eau, 6c les exténuant non fans quelque efprit qui 
es guide,les efleue en l air. Que Iupiter foit l’air, nous l’auons affez 

fouuent 
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fouuent expofé ; &: Nèptuii cet efprit fe proumenant fur les eaux. Et 
d’autant que la plus deliée partie dcTeau eft celle qui furnageft’on dit 
qu’Orion impetra de fon pere de pouuoir cheminer fur les eaux.Cet¬ 
te matière s’efpand emrni l’air : dés qu’Orion attente de violer Acro- 
pe,on le bannit les yeux creuez hors de la région, car il fauh necef- 
fairement que les vapeurs paflent à trauers l’air, de montent iufques 
au plus hault ; de. la matière des pluyes de autres météores s’efpandant 
par ce lieu là,fent que la première vertu du feu s’afoiblit peu à peu. Et 
pour exprimer le mouuemét circulaire de la génération des elemens, 
ils ont diét que Vulcain le recueillit, &: le fit conduire vers le Soleil, 
qui luy fit recouurcr la veuë ; puis il s’en retourna en l’ifle de Chio: 
d’autat que les vapeurs attirées par la chaleur montent en hault,puif- 
apres par vne antiperiftafe,c’eft à dire par le froid qui les entoure,em- 
moncelees derechef Sc raflera b lees'en la plus haulte région de l’air 
qu’elles peuuent atteindre,fe verfent en pluyes.&: d’autant que cela fe 
fait par les effeéts de la Lune,ils ont forgé qu’Orion preluma tant que 
d’attenter contre Diane ; de que pour cette caufe elle l’acrauanta à 
grands coups de fléchés. Car il nous femble que les vapeurs atteignet 
iufques à la Lune,la force de laquelle fert comme de leuain pour pai- 
ftrir les vapeurs de faire leuer les pluyes, ainfi que les autres planètes 
auancent ou retardent fa force. Or qu’Orion ait efté pris pour la ma¬ 
tière des pluyes, cela fe vérifié en ce qu’ayant efté tranfmué en figne 
celefte,il nous fufeite encore pour le iour-d’huy à fon leuer de grolfes 
pluyes,des vents,tonnerres de foudres. 

Expojition morale 

ORion fouffrit beaucoup de maux,d’autant que les plaifirs char¬ 
nels de la conuoitife de chofes defraifonnablcs ne peult appor¬ 

ter que dommage à fes pourfuiuans. Puifapres cette fable tend à rem¬ 
barrer l’arrogance humaine : car fi tu n’as perfonne qui te furpafle en 
quelque art ou feience, de que tu deuances de beaucoup de precellcs 
tout le refte des hommes en quelque chofc, tu as neantmoins Dieu 
qui te laifle de bien loing en arriéré,de furmonte fans peine toutes les 
forces du monde vnies de iointes cnfemble. 

D’Arïon. 

OR afin que perfonne ne cuidaft que fes deliéls peuftént eftre log 
temps cachez apres auoir commis quelque forfait de lalcheté, 

cccc i 
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les anciens ont eontrouué la fable d’Arion, pour nous apprendre que 
mcfme les oifeaux du ciel, ou les belles foreftieres 8c champeftres; ou 
les poiffons de la mer s’efleueront quelque iour en fuffifant tefmoi- 
gnagê pour nous conuaincre de mefchanceté, il les hommes ne veu¬ 
lent telmoigner contre nous, ni dcceler les vices ou crimes des mal¬ 
faiteurs^ fecourir les gents de bien qui font en peine : veu que Dieu 
torft ou tard vange 8c punit toute mefchanceté. 

D'Amphion, 
) :. v_ ' va 

AInfi doncques Amphion fut à-bon-droit mis à mort par ApoL 
Ion fils de Latone, pource qu’il fe glorifioit trop de l’çxperien- 

ce qu’il auoit à bien iouër du lut 8c en la mufique. Car il teint quel¬ 
ques paroles iniurieufes contre Latone 8c fes enfans, difant qu’elle 
n’auoit rien de plus excellent que le refte des hommes, 8c que fes en- 
fans n’eftoyent que des lourdauts&: ignorans s’ils vouloyent entrer 
au pair auec luy. Mais les Dieux qui haiffent à mort l’arrogance des 
humains, ne pouuans fupporter cette témérité d’Amphion, le puni¬ 
rent comme nous auons efeript en fa legende. Et pourtant fi nous 
auo'ns quelque grâce finguliere ou prerogatiue par-delfus les autres, 
ilfaultfaireeftatquece bien là ne nous vient finon de la faneur 8c 
bonté de Dieu. 

DcsHalcyons. 

PAreillement Ceyx mary d’HalcyonRoy des Trachiniens, pen- 
fant bien deuancer tous autres hommes en beauté de corps, en 

richeffes 8c noblefie,fe fit acroire qu’il n’auoit point fon pareil au mo¬ 
de ,ains qu’il auoit quelque ehofe plus que d’humain : parquoy il fe fit 
nommer Iupiter,& fa femme Iunon. Mais Dieu ne voulant laifier 
telle arrogance impunie,fufeita vne horrible tourmente à Ceyx com- 1 
me il voyageoit fur mer,en laquelle il fut noyé.Par c&moyen il fit co- 
noiftre que la puilfance de Dieu peult en moins de rien bouleverfer 
les plus fublims qui penfent eftre colloquez en tel grade qu’ils ne 
feauroyent monter plus hault, 8c ne peuuent d’vn courage rafiis fe 
contenter de leur condition. * 

VeDeucalion. 

MAis Dieu retire des dangers de mort les fages, innocens, pies, 
polfedans leur ame en patience,8c fe comportans auec mode- 

ftie 
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ftie 6c fobtieté en coûtes leurs adions. Pour cette caufe difçnt ils que 
Deucalion fils de Promethee ou de prudence fut auec fa femme fau- 
ué des eaux du deluge en vne arche. 

D’Io ou ifis. 

A V cotraire vouîans exprimer la nature de la terre, ils ont allègue 
-*■ .A-la fable d’Io,pource quelle fe tient ferme au milieu des eaux qui 
l’enuironnentdetouscoftez,quelle enuoyecoritinuellement des va¬ 
peurs en hault,qu’elle produit toutes fortes de fruits 6c d’animaux, 6c 
autres chofes en nombre prefque infini : quelle defire vne chaleur 
teperée,qu’elle eibde toutes parts couuerte de la voufte du ciel ; qu’v- 
ne partie d’icelle eft toufiours illuminée de la clairté du Soleil, cepen¬ 
dant que l’autre eft obfcurcie 6c enuelopée de tenebres. En-apres ils 
motroyent quelle deuient fertile par l’induftrie des laboureurs, quad 
lademencedu cielluy vient à manquer. Les autres accommodent 
cette fabulofité aux coniondions de la Lune auec le Soleil,&: à la na¬ 
ture d’icelle ; difan-s qu’es coniondions des planètes il s’engendre des 
nueesou broüitlasjque puifapres elle paroift cornue prefque touf¬ 
iours au troifiefme iour apres fa'coniondion ; 6c quelle eft plus bafte 
que les autres eftoilIes,&; prefque lapins petite de toutes.Puis quâd le 
Soleil luy départit de fa lumière 6c vertu, elle furpafte les forces de 
toutes les eftoilies,exerçant fes effeds 6cles faifant plusfentiraux 
corps humains qu’aux autres créatures, quand elle eft aucunement 
renforcée. Et d’autant que la Lune eft la plus vifte de toutes les pla¬ 
nètes, on dit qu’elle trotta par tout le monde, pource quelle décliné 
du Zodiaque tantoft vers le midi,tantoft vers le Septentrion. 

Expofit'ton morale. 
\ IO fignifie les âmes des vilains 6c mefehanç hommes, tranfmifes du 

ciel en ces corps pleins de tenebres 6c d’obfcurité: puis elles fe cou- 
uertiftentenheftes faifans desfundions beftiales, 6c ne fe foucient 
point de contempler la diuinité de Dieu ni l’immortalité dont il les 
a gratifiées. Ainfi trasformées on les donne à Iunon,c’eft à dire qu’el¬ 
les s’abandonnent à l’auarice 6c conuoitife de biens 6c autres desbor- 
demens en auili grand nombre qu’eftoyent les yeux d’Argus ; qui ne 
font autre chofe que les plaifirs charnels 6c concupifcences des diflo- 
lus : 6c les tahons font les remors de confcience 6c les regrets qu’on a 
fur le vieil aage d’auoir mal vefeu, qui font que reuenans à nous, 6c 

cccc 3 
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defplaifans en noftre ame, nous reconoiffons que nous auons péché, 
& reprends noftre première forme d’hommes,&: fommes faits Dieux 
immortels par innocence & faintëté de vie,exerçans iuftice &: hurna^ 
nité entiers nos prochains , fi Dieu par fa mifcricorde nousenuoyc 
ces tahons pour nous picquer fi vifuement que nous amendions no¬ 

ftre vie. 

De VesiLJ. 

E' T quand ils ont voulu lignifier que la terre eft comme le plâcher 
, & l’âffermi/Tement du monde, èc le firmament des corps natu¬ 

rels,de laquelle toutes créatures prennent leur commencemétftls ont 
appelle Vefte rhere de tous les Dieux. &: pour cette caufe luy ont pre- 
fenté les prémices de tous fruits en facrifice. Nous avions défia mon¬ 
tré que les anciens qualiftoyent du nom de Dieux tous les elemens, 

D'Iris. 
■ * , . . 

LEs anciens ont didt qu’Iriseft fille de Thaumas fils de la mer-,&: 
d’Helæ&re, c’eft à dire de ferenité ou beau temps ; d’autant que 

l’iris ou arc en ciel ne fe fait point fans pluye, ou fans le foleil donnât 
dedans les nuees.laquelleeftant meffagere de Iunon àc fœur des Har- 
pyes, elle prefagit vn changement de temps, & dénoncé ou du vent 
ou du beau temps à venir.car Iris produit des lignes infallibles.On dit 
quelle a de couftume de tirer les âmes des fémes hors de leurs corps; 
d’autant que les âmes humaines eftans enfermées en leurs corps,il 
n’eft pas loifible de les en mettre hors linon parla volonté &: permif- 
fion de Dieu, puifque perfonne n’a liberal arbitre pour difpofer à fon 
gré defavie,veu que nous somes l’heritage &; créatures du Seigneur. 

D'Alfhe 

PAr la fable d’Alphce il ont donné a conoiftre que noftre efprit de 
fa propre nature aime la vertu. &: pourtant la riuiere d’Alphee 

eftant propre pour lauer les macules, on dit qu’il couroit apres Are- 
thufe.car les âmes entachées de beaucoup de fouillures de vices &: vo 
luptez,ne font point amoureufes de vertu, mais viuent comme âmes 
beftialesrcclufesés corps humains. 

D'In* 
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D'Inache. 

mi 

;•> rv :î 

A Vffi par la feintife d’Inache,ils ont expliqué la nature des riiiîe- 
jTx.res &c de l’air;veu qü’ileft malaisé deïuger fi l’air auantage plus 
vne région que Feâu.cat là où l’vn des deux ne vaulc rien,il n’y a moyé 
d’y demeurer. Tourefois il femble qu’il vault mieux auoir efgard à la 
qualité de l’air,pource qu’il efi: de plus grand vfage. C’efi: pourquoy 
Neptun en la difpute qu'il eût auec Iùnon,fut iugé inferieur 6c moin¬ 
dre quelle. -Vv j ( {;: > 

D'Europes. 

LEs anciens ontlaiffé par efcriptque Iupiter fous la forme d’vu 
bœuf rauit& fuborna Europe. c’eft'pour montrer combien il eft 

feant de fcauoir reprimer fardeur des aiguillons 6c chatouillemes de 
la chair ; attendu qu’ils font de telle efficace, fi l’on ne les fcait gour¬ 
met,que Jupiter mefme pour afifouuir fa concupifcence, fie transfigu¬ 
ra en vn trefTale 6c luxurieux animal,voke prefque furieux en amour. 

De Penelopes. 
v - . r; j 3 f 7 , ; V • . . , 

T ’Exemple de Penelope feruoit pour exciter les Dames 6c generale- 
-L/ment toutes autres femmes 6c continence 6c chafteté, à patience 
en leurs affligions, à la conferuation de leur famille 6c inefnage, 6c 
prudence en tous affaires : laquelle pour cette caufe efi: di&e femme 
d’VlyffejC’eft: à dire de raifon.car il efi: beaucoup plus malaifé de vain¬ 
cre vn courage bien muni de tempérance 6c d’autres vertus, ou l’in¬ 
duire à quelque a&e deshonnefte, que de prendre la ville de Troyc.&: 
pourtant ils feignent que cette ville là fouftint le fiege l’efpace de dix 
ans,& que Penelope ne peufi: eftre gagnéeen l’-efpacc de vingt an¬ 
nées. Ainfi doncques les anciens l’ont honorée de plufieurs loüanges 
comme vn fingulier exemple de toutes vertus auquel les Dames doi- 
uent coformer leur vie .-laquelle par plufieurs artifices & vaines pro- 
mefifes trompa fort induftrieufement tous ceux qui îuy faifoyent l’a¬ 
mour ; combien qu’il ne fufi: en fa puififance de leur donner congé ni 
mettre hors de fa maifon encore qu elle l’euft bien defiré. 

D'Andromèdes. PÀr la fable d’Andromede ils exhortoyent leurpofterité à viure 
faintement 6c modérer les paffions de l’amc, veu que tout ce que 

nous 
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nous auons de bien ne nous vient que de laclemence 6c bonté de 
Dieu,qu’il nous ottroy e pour fubuenir à nos neceffitez,& en départir 
aux indigçns,no pour opprimer les plus foibles &deftituez de fecours 
humain. Que fi quelqu’vn s’enorgueillit par trop pour quelque grâce 
ou prerogatiue qu’il ait plus que les autres,& en yfe trop arrogament, 
d fent auffi toft la vangeance de l’Eternel fur fa perfonne,qui luy ofte, 
ou pour le moins à fes hoirs, ce qu’il luy auoit libéralement concédé: 
&: pour lamour des griefs forfaits des Roy s ou des anceftres on void 
quelquefois périr de fond en comble ou des villes entières, ou des fa¬ 

milles entières- 

D'VlyJfcJ. 

A V demeurant ils ont introduit Vlylïe corne vne image ou pour- 
•trait auquel on peuft voir les perturbations delà vie humaine, 

car comme ainft foit quelle eft d’vn cofté circuie de difHcultez 6c tra- 
uaux,& de l’autre affaillie des voluptez 6c ioyes de ce monde,comme 
nous auons did au difeours de Scyllc,il fault faire eftat que celuy feul 

' eft fage qui fe peult à fon hôneur dépeftrer des vns & des autres. Ainiî 
doneques par les fidions d’Vlyflc ilsvouîoyent fignifier quil faloit 
fagement & auec quelque modération de courage fupporter tant la 
profperité que l’aduerfité, tant les fafeheries que les plaiftrs de cette 
vie mortelle. 

^ , 

D'Oreste. 

ET pour donner à conoiftre à toutes perfonnes, que rien n’afflige 
tant la vie humaine que de fe fentir coulpable en fa confcience 

de beaucoup 6c de griefues oifenfes commifes,&: d’en attendre à tou¬ 
tes heures la punition; ils ont laiffe parefeript que les furies fe pre- 
fentoyent inceftamment deuant les yeux d’Orefte, lefquelles armées 
de brandons 6c torches ardantes luy faifoyent cruelle guerre. Car il 
n’y a rie de plus fafcheux,ni de plus preffant pour efmouuoir 6c trou* 
bler l’efprit, que la fouuenance. des pechez commis par le paffe : au 
contraire rien n’a telle efficace pour acoifer l’ame 6c luy donner repos 
6c tranquillité,que l’afffeurance d’integritc 6c d’innocence de vie. 

De la Chimœre^J. 

Ais par la fabuloftté de la Chimære ils ont principalement en¬ 
tendu la nature des riuieres 6c torrens,qui au moye des pluyes 

6C 
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de de l’abondance des eaux en hyuer,coulent d’vn cours prefque per¬ 
pétuel de violent, de refemblent à des lions indomtables de non capa¬ 
bles de bride. Et d’autant qu’ils minent de rongent tout ce qui leur ell 
voifin, on les accompare à des cheures qui toujours broutent, mais 
pource que leurs canaulx font ordinairement finucux& réfléchis, on 
dit qu’ils ont le derrière de ferpens. Bellerophon monté fur le Pegafe 
mit à mort ce monftre,d’autat que la chaleur du Soleil ne permet pas 
qu en sellé chée fi grande quantité d’eauxjeaufe que les torrens fe défi 
fechent. 

Exfojit. moules. 

PAr cette mcfme fable ils nous vouloyent deflourner de la chole- 
re,plus fale monftre qui foit.car elle rend furieux ceux qui fe laifi 

fent emporter à fon ardeur > de borde les yeux d’vne couleur rouge &: 
comme flamboyante, c’ell pourquoy l’on dit que là Chimære iettoit 
des flammes de feu.Or il n’y a vice plus nuifible ou à l’honneur,ou à la 
vie des hommes,ou à leurs biens, que la cholere, qui renuerfe toutes 
chofes en vn inflant ,fi la raifon n’attiedit de ne modéré fes bouillons. 
de ne debuons pas moins nous abfenter de-la compagnie de ceux qui 

font trop enclins à tel vice, que de celle de trefpeftiferes de pernicieux 
ferpens. 

De Bellerophon. 

D’Auantageils ont feint que Bellerophon foit l’humeur eleuce 
par le mouuement du Soleil,pource que l’air ellant hume&é par 

la force du Soleil,la plus legere partie eleuée en hault eft quelque peu 
de temps apres renuoyée çà-bas. mais la plus fubtile partie montant 
en la région du feu,la plus grofliere efl: par Iupiter reiettée çn-bas.voi- 
la comment le Pegafe iette à-bas Bellerophon fon cheuaucheur. Les 
autres accommodent tout ce conte à la nature des elemes,& au mou¬ 
uement circulaire de génération. 

Expojit, mouler. 

ILs ont aufli voulu montrer qu’il faultfagement pafler le cours de 

fa vie,ne fe point trop affliger pour les aduerficez de trauerfes fur- 
uenans,ni fe trop enorgueillir de l’heureux fuccez de fes affaires, efi 

quelles rencontres il fault apporter vne modération d’efprit, de ne 
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moins inuoquer le nom de Dieu en fa profperité qu’en fon afHidion. 
Car celuv qui durât fa félicité aura trouué grâce enuers Dieu, fi quel¬ 
que aduerfité luy furuient puifapres,il le trouuera preft à l’en deliurer. 
Mais quiconque abufant de fon heureufc condition deuient par trop 
outrecuidé,n’en fcachant vfer auec modeftie, Dieu vangeur de toute 
iniquité &:d arrogance le précipité du plus hault grade de la félicité 
en laquelle il l’auoit eftabli. 

De Rhe 

LEs anciês ont efcript plufieurs chofes de Rhee des ceremonies 
obferuees és facnfices d’icelle,pour exprimer la nature de la ter- 

re.OrRhee eft la force delà terre qui palîe en la génération des cho- 
fes de ce monderles courroyes garnies de fer &: de cuiure auec lefquel- 
les ils frappoyent fur vne roüe bruyante, fignifioyent que les vents, les 
pluves,la greflc, &: toutes autres chofes qui cheent du ciel la heurtent 
de tous coftez.Ils ont did quelle cheminoit à trauers l’air fans pacher 
plus d’vn cofté que d’autre:& pour cet effed eftoit portée fur vn cha¬ 
riot,ayant fur la telle vne couronne tourrillée, pource que la terre eft 
de fa propre nature foufpendue en l’air, fans eftre aucunement eftan- 
çonnée.Ils l’ont appellée mere de tous les Dieux, d autant que ( c5me 
nous auons did ) elle eft le fiege &: fondement de tous corps naturels, 
en laquelle & de laquelle s’engendrét toutes fortes d’animaux:&: fem¬ 
me de Saturne,c eft; à dire du temps,pource que les mutations des ele- 
mens ne fefont qu’auec le temps,& de ces mutations prouiennet plu¬ 
fieurs chofes defquelles le temps eft pere ; pour lefquelles auancer la 
nature des vents peult beaucoup, qui font miniftres de chauld & de 
froid,qui feruent de beaucoup pour la produdion &; accroiflemenc 
des chofes naturelles. 

De Latone^. 

OR les anciens ne nous ont pas fimplement exposé par leurs fa- 
bies la naiftance du monde ; ioint qu’ils ont eftimé que le Soleil 

& la Lune euffent efte les premiers extraits èc creez de cette matière 

infoimequ iiSappdioyentChaos.car ils ont par Latone entendu ce 
Chaos,iuyuant la Cieance qu ils auoyent,que tous corps naturels euf- 
i^>it^ftc longtemps cachez eniceluy peftemeflezconfusenfemble. 
Les autres ont did que Latone eftoit la terre,à laquelle Iunon s’oppo- 
I a. a fin qu elle n enfantaft Diane &c Apollon, c’eft à dire la Lune ôc le 
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Soleil,acauie de la quantité des vapeurs qui s’engendrerent de la ré¬ 
cente création du mode,qui teindrent le Soleil & la Lune long temps 
cachez deuant qu’ils paruffent.Et quand les nues font fl frequentes & 
ordinaires,fur tout le Soleil fe renforçant, il s’en enfuyt vn air peflife- 

re,& beaucoup de griefues maladies travaillent les'animaux &les 
plantes.Mais quand le Soleil a acquis afTez de force,alors lefdites ma- 
ladies ceflent acaufe de 1 air digéré ; &c toute la force de la peftilence 

s’euanouït, finon quelle procédé de contagion. C’eft ainfl qu’ils ont 
did qu’Apollon mit à mort le fèrpent à coups de fléchés. 

Des Cureta çjr Corybants. 

Ve les vents peuuent beaucoup pour la génération de la terre 
4,&de toutes créatures, il appert mefmement de ce qu’ils ont 

fai£t les Curetes&Cory bans,c'eft à dire les vents,miniftres delame- 
re des Dieux : ce qui eftoit lignifié par le bruit qu’ils faifoyent. car ils 
necaufent pas feulement lespluyes&la froidure, maisaufïi toutes 
autres ceuures de nature : &; n’y a femcnce aucune ni de plante ni dla- 
nimal qui ne foit venteufe & que le vent ne face poulfer hors, quand 
elle eft prefte d’engendrer. Ainfi doneques ils difoyent que les vents 
iont autheurs du falut des animaux,comis fur la génération des créa¬ 
tures, & commandans fur la mer.x’efl: ce quefignifioyent les Curetés 
& Corybants. 

, *• j- «.t 

Des Cyclef es 
“Oft 

TVÀuantage expofans la matière 8c nature de ce qui s’engendre & 
forme en-hault,ils ont controuué la fable des Cy dopes,& di& 

qu’ils font les vapeurs defquelles naiflent & fe font les foudres,les cf- 
clairs&: tonnerres ; lefquelles vapeurs attirées en partie de fa mer, en 
partiç de la terre,ne fe peuuent extenuer en l’air que par la chaleur du 
Soleil. Or lefdites vapeurs font plus frequentes lors que les foudres fe 
forment, &c puifapres ramaflees & efpaiflies en-hault par la force de 
la Lune,font chaflces ça bas par la froidure d’en-hault. 

Expofitïon morales. 

ILs defchiflxét les Cyclopes comme gents impies, profanes & mef- 
prifans la religiÔ le feruice des Dieux, &c addonez à toute efpece 

de cruauté & barbarie : principalement leur prince & chef Polyphe- 
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me, qui n’eftimoit rien d’honnefte que ce qui plaifoit à fon ventre, 
côtempteur de pieté 6c de faintcté.Mais d’autant que Dieu vange fe- 
uerement telle impiété 6c profanation de fon feruice, il receut pour 
tout le téps de fa vie telle punition que meritoit fa témérité 6c cruau¬ 
té. car celuy qui iadis n’auoit aucunement redoutté la puilfance de 

Dieu,le voila fort aifement vaincu par la force du vin. 

De Lycaon. 

AInfi doncques les anciens par plufieurs exemples Sc raifons nous 
exhortoyent à probité 6c humanité enuers nos hoftes ou eftran- 

gers : ce qu’ils ont aufli fait par la fable de Lycaon.car afin que la pre- 
îence des hoftes 6c paftans incitaft vn chafcun à humanité 6C courtoi- 
fie,ils ont quelquefois introduit les Dieux vifitans les hommes 6c lo- 
gcans chez eux; 6c puniflans rigoureufement ceux qui traittoyent 
cruellement leurs hoftes ; faifans au contraire de grandes 6c honora¬ 
bles recompenfes à ceux qui les auoyent humainement 6c benigne- 
ment recueillis. 

De Ganymedcj- 

T O us les anciens s’accordent en ce poinét, que Itipiter aima Ga- 
nymede ; mais perfonne de ceux defquels les efcripts font par- 

uenus à noftre fiecle, n’allegue aucune raifon probable de fon fabu¬ 
leux rauiftement au ciel. I’eftime quant à moy que par cette fable ils 
ont voulu dire, que l’homme fage 6c de bon cofeil approche fort près 
de la nature des Dieux immortels. Car le nom mefme de Ganymede 
lignifie vn homme de bon confeil, que Dieu rauit à foy acaule de fa 
fmguliere prudence,au lieu que les fols 6c malauifez ne font vtiles ni 
à eux ni à leur prochain.Us difent que Ganymede fut tresbeau iouue- 
ceau, pource que l’ame du fage n’eft que bien peu fouillée des pollu¬ 
tions humaines : laquelle eftant telle, eft aifément emportée vers 
Iupiter. 

De Harmonie & Cadme. 

OR pour faire conoiftre à toutes perfonnes que prudence eft vne 
vertu neceffaire en toutes chofes, ils ont controuué ce qu’ils 

ont efeript de Cadme ; comme qu’il ait par le confeil de Minerue a£- 

fomine cet hideux ferpent en la fontaine de Dirce^ 6c femé les dents 
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d’icduy,c’cft à dire vnbrigad auec fes complices : parce qu’il eft bien 
requis qu’vn chef de guerre foit doiié de finguliere prudence au faict 
& maniement des armes, de ce qui dépend de la conduite ; laquel¬ 

le toutefois eft vaine de nul effeét fans l’afliftance de Dieu. Quant 
à Harmonie,ils la font fille de Iupiter d Electre, pource qu ils efti- 
moyent que les mouuemcns des fphæres &c corps celeftes rendiffent 

vne harmonie &c concert fort plaifant à ouvr. 

Ve Uidas. 

E T pour d’autat mieux nous exhorter à humanités ne nous ont 
pas propofé vn feul exemple, puifqu ils ont tant celebie la cour» 

toifie de Midas en la réception bon traittement qu il fitaSilene. 
pour laquelle il auoit efté fort bien falairie,s il euft cite autant fage &c 
diferet à demander &c choilir le prefent faueur qu il defiroit reccp- 
uoir,corne il auoit efté liberal enuers fon hofte. Mais il ne fault point 

■ conditioner les demandes que nous faifons a Dieu, parce que le plus 
fouuent nous requérons ce qui nous feroit plus dommageable qu ex¬ 
pédient. Cette fable auffinous aduertit de ne rien iuger téméraire¬ 

ment, pource que Dieu ne laifte pas longuemet impuni vn iugement 

temeraire,ou fol,ou frauduleux. 

Ve Ttyrcijfis. 

MAis afin que nous deuinfïions fobres, temperez, prudens & 
gents de bien,les anciens nous ont faiét fçauoir que iamais vn 

mefehant homme ne demeure impuni, car iaçoitque Dieu différé 
quelquefois fa vangeance, fi eft-ce qu’il 1 exerce d autant plus afpre- 
met. c*eft ce que la fable de Narcifte explique.Car li quelqu vn fe glo¬ 
rifie trop ou de fa beauté, ou de fes moyens,ou de la nobleffe de fa ia- 
ce,ou de fa puiftance,ô£ ne reconoift que telles grâces ne luy viennent 
que de la libéralité de Dieu: par fon imprudence il fait quelles luy 
tournent à dommage i tout ainfi que les meilleures viandes tournent 
en mauuaife nourriture à l eftomach d vn malade qui pour fa foible - 

fe n’a moyen de les digerer. 

Ves Belides ou Vandides, 

QVant à l’exemple des Belides.il fert pour l’éducation des enfans. 
par les parens ne doibuenc rien commander a leurs enfans con- 
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treuenant àThumanité, au droit de nature 5c au feruice de Dieu, de- 
peur que fuyuans leur exemple &: confeil ils ne s’aeo uft um enta mef- 
chanceté : ni les enfans executer les cruels, inhumains ôc torfionnai- 
res commandemens de leurs parens.Que s’ils portent plus d’honneur 
5c de reuerenceà leurs pareils qu a Dieu,ils fentiront finalement que 
Dieu venge feuerement les forfaits des iniques ôc malviuas. car quoy 
qu’il tarde nul mefchant ne demeure impuni. 

De Sphinx. 
\ .V. 

CE qu’ils ont efeript de Sphinx tendoit pour exhorter vn ehafeun 
à prendre en gré fa condition, 5c la fupporter patiemment, veu 

que tout l’eftat de la vie humaine eft fort incôftant, attendu que c’eft 
la condition de l’homme d’eftre fubiet à mille pauuretez, 5c qu’il eft 
force que bon gré mal gré chafcun fouffre 5c toléré la vacation à la¬ 
quelle il eft appellé. 5c pour dire en vn mot, il fault neceflairement 
que tous hommes viuent fagement félon leur condition; ou bien,s’ils 
ne le fçauent faire,5c ne la peuuent vaincre par patience, qu’ils foyent, 
en fin parelle mefme gourmandez 5c vaincus, 5c tumbent en toutes 
les miferes du monde. 

De Nemefis. 

À V refte quand ils ont voulu motrer que chofe aucune n*eft point 
-^tant agréable à Dieu, ni tant duifible à la vie humaine, que defe 

comporter fobrement&auec modération d’efprir en quelque eftat 
qu’on fe rencontre, heureux ou non, ils ont inuenté plufieurs fables 
pour exhorter leur pofterité à fupporter courageufement toutes tra- 
ueries 5c rencontres calamiteufes. Mais parce qu’il s’en trouue qui 
prennent bien en gré leurs aduerfitez, qui ne peuuent neantmoins 
vfer modeftement de leur profperité, ils ont forgé vnc Nemefis fille 
de Iuftice,tref-venerable Deefl'e pour chaftier ceux qui deuenus trop 
orgueilleux 5c infolents de l’heureux fuccez de leurs affaires,ne pour- 
royent acaufe de leur fierté compatir auec perfonne: laquelle eft 
toufiours prompte & appareillée pour mettre en execution les com¬ 
mandemens des Dieux alencontre des hautains 5c fuperbes. 

De 

Finalement ils ont enfeigne qu’il ne fe fault point affliger fi quel¬ 
que enuieux 5c mal-vucillant vient à blafmcr ce que nous aurons 
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faid aüec humanité, prudence, pieté & félon le droid ; comme ainli 
foit que Dieu mefmc ne peult {1 bien agreer aux hommes, que beau¬ 
coup de profanes ne trouvent à redire en fcs œuures, puiique ce Mo- 
mefait meftier de profeffion de les controller. Nous ne deuons point 
nous foucier en quelle réputation les fols, les enuieux & mordas nous 

tiennent,pourueu que nous ayons ce tefmoignage en nos confiden¬ 
ces d’auoir bien vefcu,& mieux faid que peult dire ne fçaüroyent 
faire ceux qui trouuent tant à mordre és adions de labeurs d’autruy. 

Or fi les bienvueillans de de bonne volonté peuuent recueillir quel¬ 
que plaifir de proufît de ces miens trauaux, ils en doibuent première¬ 
ment rendre grâces à noftre fouuerain Seigneur & Sauueur Iesvs- 
C h r i s t, de qui procèdent tous bons confeils ôc loüables entrepri- 
fesj à laide de fufeitation duquel i’ay, comme ie croy, defcouuert nref- 
que toutes les fallaces de myfteres abufifs de l’antique, religion. Puifi- 
apres en feauoir bon gré à quelques Seigneurs & Dames illuftresde 
ce royaume, qui pour lededr que de long temps ils auoyent de lire 
ces dodes de plaifans difeours en langue intelligible à noftre nation, 
& pour fauthprité qu’ils ont fur moy, qui me fert de commandemet, 
m’ont induit à les communiquer en faueur de tous ceux qui voudrot 
eftre fi courtois que de les fauorifer d’vn œil bening de gracieux. le 
confefife librement que fi l’authorité de telles perfonnes ne m’eufl fo- 
Iicite,ie n’eufie iamais faid naiftre én lumière cette mienne tradu- 
dion, tant pour euiter les calomnies des malvueillans, que pour y 
adioufter aufli quelque chofe. car qui tn’empefche de le pouuoir 
amender tous les iours ? Mais i’ay faid confidence de refufer l’accom- 
pliffement de leur defir&: volonté. le reçois doneques vn fingulier 
contentement d’auoir mis fin à fi bel œuure pour la commodité de 
ceux qui défirent conoiftre les induftrieufes inuentions des anciens 
concernans la probité, efquelles ils trouueront beaucoup d’mftitu- 
tionsnon du tout efloignées de la fainteté de intégrité de la religion 
Chreftienne. Car il eft aifé de iuger par le contenu des fables en ge¬ 
neral, que les anciens Grecs ontenuelopé fous leurs fabulofitez les 
faintes loix diuinement données aux faints peres deuant la venue 
du Mellie. Et qui oferoit conftamment nier que les loix données 
aux Hebreux fous l’ancien teftament n’ayent efté tranfportées en 
ÆgyptCj&d’Ægypte en Grèce? veu que principalement les Grecs 
enleignoyent iadis fous des fables la théologie &:philofophie qu’ils 
auoyent appris des Ægyptiens ? Car iaçoit que par la malice des 
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mefchans, ou des Diables, ou des ignorans de la vérité, la chofe ait 
cité profanée de conuertie au détriment des nations qui ont adoré ce 
quelles ne conoiflbyent pas : fi eft-ce que les fages anciens donnèrent 
iadis telles traditiues aux hommes de leur temps, pour les induire, 
de par mefme moyen toute leur pofterité, à fainteté de vie,au feruice 
de crainte de Dieu,à probité,foy,iuftice,& innocence. 

Voyla ce que nous auons peu, félon la capacité de noftre en¬ 
tendement, recueillir de nos eftudes de labeurs conti¬ 

nuels , de que les aiiciens philofophes de poëtes 
ont enfeigné par plufieurs inuen- 

tions de difeours fa¬ 
buleux. ^ 

FIN. 
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auantures de Danaé &dePerfee. 858 
Augé efpoufée par Hercule. 715 
Augias fi riche en belles à cornes qu’il 

pouuort ellabler dedans fa vacherie 
\ iufques à trois mille omailles.7 28.re- 
fufe de payer le falaire promis à Her¬ 
cule pour auoir curéfon ellable qui 
n’auoitiamais ellé nettoyé. ibid. 

auentures d’Helene Pans, 675) 
auentureellranged’Oedipe, I061 
auis diuers fur la natiuité deMemnon. 

565. & fur là mort. 5 66 
auis diuers fur la mort de Pelias. 590.591' 
auis diuers touchant les enfans de Iafon 

&deMedee. 593 
auis diuers touchant la fuite de Phnxe, 

& fa toi fon. 617 
auis diuers touchant la fable des Titans. 

660. \ 
auis diuers fur le Minotaure & Labyrin¬ 

the de Candie. 768 
auis Si prudence d’Viylfe contre les 

charmes des Serenes. 797 
auis d’Horace touchât les .Serenes. 800 
Aurore ; & fa généalogie. 561. fes a- 

moursauec Cephale. 562, 
autels baflis par Medee,tefmoignage de 

fes efpoufailles. j 88 
autel fur lequel les Dieux firent leur 

A 

premier fermer logé parmi les eftoil- 
les. <557 

B 

BAcchâtes chalfées de Corinthe.683 
Bacchantes defehirent Orphée, de 

pourquoy. 805 
balaine fufeitée par Neptun fur les ter¬ 

res de CepheeRoyd’Aegypte. 9S0 
bataille des Géants pourquoy ainfi di¬ 

ète. 703 

beauté d’Helene. 6 74 
BelideSjOu Danaides en nombre de cin- 

I C H. 
quante,filles de Danaus. 1057. pour¬ 
quoy diètes Belides. ibid. toutes 
meurtrières de leurs maris horfmis 
Hypermneltre fille aifnee de Danaus. 

JO58 
Beher cuit Si raieuny par Mcdee. 589 
Bellerophon; Si fes parens. iood.aupar- 

auant appelle Hippon, ou Hippono¬ 
me. ibid. pourquoy depuis nommé 

( Bellerophon. ibid. ell prié d’amour 
par Antee femme de Proete. 1006. 
n’y veut accorder,& pource ell accu- 
fé enuers le Roy d’anoir attenté con¬ 
tre la pudicité delà Royne. ibid. eft 
enuoyé par le Roy vers Iobalesfon 
gendre,chargé de lettres pour le faire 
mourir. 100^.1007. cilfauorilédes 
Dieux à caulè de fon innocéce. 1008 
fecouru par Minerue Chalinitide plus 
que parles autres Dieux.1008. puny 
de fon orgueil. ibid.& 1009 

bife,ou boree.91 i.fes enfans. 912.91 j 
bouuier des enfers elloufFé par Hercule. 

711 
Bufiris Si fon train elgorgez par Hercu¬ 

le. 70 6 
brigade d’oracles renuerfee à la venue 

O 

de nollre Seigneur. 617 

CtAcus à trois telles affommé par 
j Hercule. 707 

CadmeSc fes inuentions. 974 
Calciope rauie par Hercule. 708 
Calylto fille de Lycaon muée en ourfe. 

Si pourquoy.1036. engrolîîe par Iu- 
piter transfiguré en la forme de Dia¬ 
ne. ibid. ceie tant qu’elle peut la tu¬ 
meur de fon ventre, neantmoins e(l 
dcfcouuerte,&chafTeepar Diane.ibi. 

C al li ope; & fon étymologie. 813 
Çalydô.ville au royaume d’Ætolie. 733 
Candiots recompenfez de leurs ferui- 

ces. 702 
Cafïîope femme de Cephce Roy d’Æ- 

thiopie Ce vante d’ellrc plus belle que 
lcsNereides. 859 

* 1 
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Cafliope femme de Cephee Roy d’Ae- 

thiopie fi outrecuidee que de proiio- 
quer Iunon, 8c côrefter auec elle tou¬ 
chant la beauté. 980. punie parNe- 
ptun,&comment. ibid. 

Cafiîopev&fon outrecuidance. 890 
Callor 8c Pollux,& leur origine. 898 
Caftor larron. 901 
caufés de la haine conceue cotre le Ca¬ 

pitaine Taure. -767 
caule de la déification de Glauque , ab- 

furde. 883 
Centaures animaux monftreux de dou¬ 

ble forme , humaine 8c chcualine. 
7S7 .engendrez d’Ixion d’vne Nuée, 
ibid. défaits '8c chafi'ez. 740. pour- 

quoy furent eflimez-animaux à dou¬ 
ble forme,& fils de Nuec.yqo.batus 
par Hercule. ibid. 

Cephale mignon de l’Aurore, 5 f S.cau- 
fe de chaleur excefiîfue. ibid. 

Cephale defguifé elprouuc la pudicité 
de fa femme Procris. 562. la tue in- 
feiemment. 563 

Cerbere tiré des enfers par Hercule. 71 
Cercion Arcadien tué parThefee en la 

ville d’Eleufine. 763 
chaire de liclierefe ployant & fermant 

reputee entre les plus rares ouurages 
deDædale. S16 

chanfons anciennement vfiteesaux fe- 
ftins. 818 

chariot du Soleil, auec tout fon attella- 
ge. 555. gouuerné par Phaëthon. 

charmes contre les femmes en gefine, 
& les blefiez. 689 

chat de l’arondelle 8c du roflignol,beau, 
mais dolent. , 783 

châtie du Sanglier de Calydon. 7 ^ 
chef de Medule fiché au bouclier de Mi¬ 

ner ue. 786 

chefdeMedufe porté parMedufe,que 
fignifie. 788 

cheuaux 8c belles venimeufes nees du 
fang de Medufe. 786 

cheure celelle pourquoy placée entre 
les elloiles. 624.625 

ï C E. 
chiens d’-Aéteon enragez peuuent auoir 

defehiré leur maiftre. >' 684 
Chimere monllre fort fameux entre les 

Poetes. 1003. les qualitez. ibid. eut 
trois telles, 8c vne triple forme de 
corps. 1004.1005. pourquoy ainfi 
nommée. ioo5,mife à mort par Bel- 
lerophon monté fur le Pegafe. ibid. 
8c 1008 

Ghimære montagne de Lycie vomif- 
fantdufeu. * 1004 

Chimarre,homme belliqueux chef d’v¬ 
ne grofié flote de courfaires Lyciens. 
ioop/pourfuiuy par Bellerophon,& 
attrappé. îoio 

cloche de Dodone. 600 
Clitemnellre occife par fon fils auec fon 

ruflien. 673 

Circé fa genealogie. 573. fort en- 
tédueen forcelleries,poifons 8c char¬ 
mes. ibid. châtiée de fon royaume fé 
retire en Italie, ibid. fes chambrières, 
ibid. & 576. quelles drogues elle 
prattiquoit. 576. mue les compa¬ 
gnons d’Vlyfle en belles. 577 

Circé que lignifie. 577 
Circé apprint à Vlylfe le moyen de le 

défaire des Serenes. . 797 
Claudia Quintia Religieufe de V efte,&: 

preuuedefachalleté. 1015 
Clio,<Sé fon étymologie. 810 
Cocale faiél ellat de pecher contre le 

droiéldes gens. 825 
commencement de la nauigation. 622. 

623 
compagnons de Diomedemuczenoi- 

feaux. 744 
conditions rcquifesaux Vellales. 952 
condition propofee par Atalante à fes 

pourfuyuans. 756 
confeil de mere malauifee, exécuté par 

fon filsieune de fens. 553 
conlideration phyfique fur les Géants. 

66 5 
confiderations phyfiques fur la fable de 

Typhon. 6 70 

conlideration de^ la natiuité d’Hercule. 
724.725 

-conte 
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conte plaidant d’Hercule. 605 
contention des trois Deeffes Iunon, 

Pallas 5c Venus. 673 
corne d’Amalthee, 5c Tes proprietez. 

73l 
corps naturels 5c partions humaines a- 

dorees pour Dieux par les Anciens. 
985 

corps grands ont volontiers peu de (a- 
gefte,&pourquoy. 989 

couftume des Anciés de mouler ôc fon¬ 
dre leurs ftatues 5c images sas mains, 

O 

fins pieds,& fans yeux. 816 
couftume ancienne des femmes de de¬ 

meurer en viduité apres la mort de 
leurs premiers maris. 860 

couftume des anciens de ne faire mou¬ 
rir perfonne auec lequel ils eu fient 
banqueté. 1006.1007 

Curetes ou Corybants quels ont efté, 
dæmons ou hommes. 10 23.leur éty¬ 
mologie. 1014. occis par Iupiter, 
1025. pourquoy les anciens appli- 
quoyentla muhque à leurs facrifices. 
1026. leur diuifton. 1026. pourquoy 
miniftres de Rhee. ibid. 

curioftté de dangereufe confequence. 
68; 

Cyclopes pourquoy ainft nomez.ro 27. 
furent nlsduCiel 5c de la Terre, ibi. 
furent au nombre de cent.ibid.pour¬ 
quoy eftimez forgeronsvi 031.pour¬ 
quoy occis par Apollon. 10 54 

Cygne défait par Hercule. 708 
Cygne fils de diuers parents, 5c mué en 

oyfeau. 743.745. raifon de meta- 
morphofe. 747 

D 

DÆdale,& fes parents. 824. fes^n- 
uentions, 5c auentures. ibitj. 

s’enfuit d’Athenes,& pourquoy.ibid., 
confiné auec fonfils Icare dedans le:*, 
labyrinthe en prifon perpétuelle. 825 
fefauue. ibid. pourfuiui par Minos. 
ibid. prifonnier refoult d’dfayer là 
fuite à trauers l’air, ibid. fes femmes 

C H. 
5c enfans. 826.- fut le premier qui 
rendit les ftatues accomplies de tous 
leurs membres. ibid. 

Dædale fefte,pour quel luiet comman¬ 
dée. 826 

Damaftes dit Procruftes tué parThe- 
> fee. ^763 
D anaé rnere de Perfee fille d’Acrife 

Roy d’Argos.k857. fes auât ures auec 
Perfee. 858 

D anaé enfermée dans vn coffre de bois 
auec fon fils 5c iettee en la mer à la 
merci des ondes. 858 

débat 5c contention entre Apollon 5c 
Pan. 1052 

defenfedu Sanglier de Calydon és iar- 
dinsdeCefar. 736 

Deianire donnée en mariage à Hercu¬ 
le. 706 

Deianire femme d’HercuIe, forcée par 
Nefté. 717. fa mort delefperee. 71 8 

Deleybe 5c Alebion desfaits par Her¬ 
cule. 701 

defeente de Thefee Sc Pirithe aux en¬ 
fers. 774 

defeente d’Orphee aux enfers pour la 
recouurance de fa femme. 805 

defeription de T Aconit ou Reagal. 711 
defeription du Labyrinthe. 766 
defeription des Serenes monftres ma¬ 

rins. 797 
defeription des Halcyons. 933 
deftinecdeTroye és cheuaux de Rhe- 

fe. 82© 
deffeing des anciens en la compofition 

de la fable des Gorgones. 792 
Deucalion fils de Promethee. 938. fa 

femme & enfans. 939. feul auec là 
femme fauué du déluge. ibid. 

deuotion des Romains enuers RsJhee. 
1015 

Dieu furnommé diuerfement félon fes 
diuers cffeéts par les anciens. 866 

Dieux fugitifs en Aegypte par la furue- 
nue de Typhon. 663 

différence entre Thetis & Tethys. 873 

dignité des anciens Poètes. 817 
Daomede tué par Daune, 5c pourquoy 

» 3 
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-744. Tes compagnons muez en 01- 

feaux. 744 
Diofcures,& leurs exploicfcs. 899. leurs 

inuentions, 901. leurs enfans. ibid. 
leursverrus. poi.paroilTansenfem- 
ble,bonprefage.po2.1eurs facrifices. 
pondeur appariciô que defigne.906. 
pourquoy deifiez. ibid. 

Difcorde n’eftât inuitée aux nopces de 
Thetis ioue vn tour de Ton meftier. 

871 
difcours plaifans des enfans de Semnon, 

7°7 
difcours de la veuCcomment elle fe fait. 

957 
difcours des Serenes 8c autres mcnftres 

marins. 797 
diuinité generalement auoiiée des an- 

ciens. 865 
dragon gardien des pommes d’< or, que 

iignifie. 
E 

754 

Ffe&s de la magie. 586 
JtlefFe&s de luxure. 783 
effe&s du chant des Serenes. 795 
effets du planete de Mercure. 822 
Emathion tué par Hercule. 70 6 
encens 8c fenteurs pourquoy brûliez en 

l’honneur de Vefte. 9Î3 
enfans iflfus du mariage d’Hyperion 8c 

de Rheel 658. noyez par leur on¬ 
cle , 8c le perc eftrangle. ibid. con- 
uertis és deux lumières du ciel. ibid. 

engeance dés Mufes. 8 op 
enfeignes laillees à Aethre par Aegee 

pour recognorftre le fils qui naiftroit 
d’eux. 761 

Erato ; & fon étymologie. 811 
Erichchon fils de Vulcain &dePallas. 

1040. pourquoy ainfi nommé, ibid. 
• comment efieué. ibid. inffcallé Roy 

d’Athènes, ibid. explication de la fa¬ 
ble d’iceluy. 1041 

Erythre fille dePerfee. 860 
efptit effrayé s’imagine maint phantof- 

me , que puis apres il croit comme 
chofe aduenue. m pô5 

I C E. 
eftat d’Athenes troublé par les menees 

8c pratiques de Meriefthee. 775 
eftudes des Religieux Thcbains quels 

eftoyent. ( 568 
étymologie du nom des Serenes. 7p8 
étymologies du nom de Mufe, 816 
Europe ; 8c fa genealogie. 469. fon 

rauilTementpar Iupiter. ibidem, ob¬ 
tient de Iupiter que la tierce partie 
du monde porteroitfon nom. 974. 
fes bornes, ibidem, fa fituation 8c ré¬ 
putation. 97 J 

Euryte &c Cteare tuez par Hercule.71 o 
Euterpe inuentrice des finîtes 8c autres 

tels infirumens. 811 
exemple fingulier de la vangeance di- 

nine contre les inceftueux 8c lafcifs. 

779 
exemple fingulier pour les Princes gé¬ 

néreux, à celle fin de craindre les ap- 
pafts 8c allechemens des plaifirs char¬ 
nels. 1044.1045 

explication de la pierre de Sifyphe. 647 
explication de la fable d’Hercule. 705 
explication des Serenes, propre pour 

rinftruétion des grands. 801 
explication hiftorique de Iupiter. 1074 

phyfique. 1075. morale. ibid. 
explication hiftorique de Saturne. 1076. 

phyfique. ibid. morale. io77 
çxplicatiô naturelle du Ciel. 1077. mo¬ 

rale delunon. 1078. phyfique de 
Hebé.ibid. morale, ibid. phyfique de 
Vulcain. 1079. morale, ibid, phyfi- 
quedeMars. 1079. morale. 1080. 
phyfique de Neptun. 1080.morale, 
ibid. phyfique de Pluton. 1 c81. mo¬ 
rale. ibid. morale de Piute 8c des ri- 
uieres infernales. 1081.108 2. phyfi¬ 
que de Cerbere. 1083. morale, ibid. 

explication des Parques. 1083. des lu¬ 
ges infernaux. 1084. des Euméni¬ 
des. ibid. 

du Tartare 8c du Somme. 1085 
d’Hccate. ibid. 
de Proferpine 8c de la Lune. 1086 
deDiane. 1087 
des champs Elyfiéns. ibid. 

delà 
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delariuiere de Léché. 1087 des Centaures. 1108 
des Dieux Penares. ibid. des Harpies. ibid. 
du Genie. 1089 expofition éthique d’icelles, ibid. 
de Pallas, ibid. des Hefperides, 1 1 09 
de Promethee. 1090 d’Atalante. ibid. 
d’Atlas & d’Endimron, ibid. de Thefee. ibid. 
de la Fortune, ibid. de Medufe. IIIO 

d’Apollon. 1091 des Gorgones.dbid.phyiîque. ï 1 21 
d’Aefculape. ibid. des Serenes. 1111 
de Chiron. 1092 d’Orphee. 1112 
de Venus. ibid. des Muïès, ibid. 
de Cupidon. ibid. de Dedale. ibid. 
des Grâces. 1093 de Peiope, 3113 
des Heures^ ibid. cle Perfee. ibid. 
de Mercure. ibid. de l’Océan. ibid. 
de Pan. 1094 de Triton. ] 114 
des Silenes. ibid.&2 095 d’Ino & Palæmon. ibid. 
d é$ Faunes. 1095 de Neree. ibid. 
des Nymphes* ibid. deProtee. nif 
de Bacchus. 1096 deCaftor & Pollux. 111 5 
deCeres. ibid.&i09 7 d’Aeofe. in 6 
de Priape. 1097 de Scylle & Charibde, ibid. 
d’Adonis. ibid. d’Qrion. ibid.& 
du Soleil. 1091 d’Arion. ibid. 
d’Arijflæe. ibid. d’Amphion. inZ 
de Phacthon. 1098.& 1099 des Halcyons. ibid. 
de l’Aurore. 1099 de Deucalion. ibid. 
deTithon. ibid. d’Io oulfis. K19 

de Pafiphae. ibid. de Vefte. 1x20 

de Circe. 1100 d’iris. ibid. 
de Medee. IIOI d’Alphee, 

d’'nache. 
ibid. 

de lafon. ibid. 1! il 
de Phryxe, 1102 d’Europe. ibid. 
du nauire d’Argo , ôc de la Cheure de Eenelope. ibid. 

celefte. Il 02 d’Andromede. ibid. 
de Niobé, ibid. d’VlylTe. 1122 

d’Ixion. 110} d’Orefte. ibid. 
de Silyphe. 1104 de la Chimaere. 1122.1 it? 

de Tantale. ibid. de Bellerophon. 1123 
de Titye. ibid. de Rhee. 1124 
des Titans. ibid. de Latone. ibid. 
des Géants. I 05 des Curetes & Corybancs. Iiif 

de Tiphon, ibid. des C y dopes. ibid. 
de Paris. x 106 deLycaon. 1126 
d’A&æon. ibid. de Ganymede, ibid. 
d’Hercule. 1167 de Harmonie & Cadme. ibid» 
d’’.chelois. ibid. de Midas. 1127 
du Sanglier de Calydon. ibid. de Na a i (Te. 1127 

des 
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des Belicîesou Danaïdes. 1127 
de Sphinx. 1128 
de Nemefis. ibid. 
de Mome. ibid.& 1129 

exploits d’Hercuîe. 727 
exploits des Diofcures. 899 
exportions des noms des peres& meres 

de Iafon,& du fien mefme. 612 
expofition des monftres domtez parla- 

fon. r 613 
expofition hifiorique de la fable de 

Niobé. $22 

expofition de Pelops ferui deuant les 
Dieux,que fignifie. 651 

expofition de la pierre panchant fur la 
telle de Tantale. 652 

expofition des tyrans & mon lires des¬ 
faits par Hercule. 726 

expofition du labyrinthe. 778 
expofition de la fable d’Inon&Palæ- 

roon. 882. de Glauque. 887. de 
Penelope. 978.979. deChimære. 

1005. des Danaïdes. 1059 

FAble d’Alcellis femme d’Admet 
Roy de Theflalie. 713 

fable de Glauque. 885.886 
•fable d’Augias. . 717 
•fable de la Chimære comment fe doit 
- entendre. 1005 

■fable de Ganymede pourquoy controu- 
uée par les anciens. 1046.1047 

fable de Sphinx , & fon fondement. 
ro6z. 1063 

fabtileufe cognoiflance du déluge vni- 
uerfel par les anciens, entremeilee de 
quelque vérité. 940 

femmes deThefee légitimés &rraüies. 

* 772 
femmes Lyciennes bouffants leurs cot¬ 

tes par deuant allants à l’encontre de 
•Beilerophonide hontele font retour¬ 
ner en arriéré. 1010 

fi étions de l’Océan à quoy tendent.869 
fifre premier façonné par Minerue d’vn 

os de cerf. 637 

t£ 

i c; e. 
fils de Neptun cruels & inhumains.66 j 

fondement de la fable de Sphinx. 1062 
force & vertu des nombres. 782 
flux & reflux de la mer. 868 

GAnymede efehanfon de Iupiter. 
1045. pourquoy enleué aux 

cieux. 1046. étymologie de fon nom, 
ibid. 

Geansj Scieur première origine. 661. 
leur defcriptiôn. 662. leur deflin. 
662.663. leur défaire. 662. leurs 
pieds ferpentinsquefignifient. 665 

Geans occis par Hercule. 1 70 S 
gens inutiles & de mefme femblables à 

Momus. 1068 
Geryon à trois corps, pourquoy ainfi 

appellé. 718 
Glauque, & fa fimplefle. 74 j 
Glauque d’hemme mortel deuenu Dieu 

marin. 883. caufede fa déification, 
abfurde. ibid. fa genealogie. ibidem, 
amoureux de compiexion.884.cou- 
rant apres vnefouris fe laifle tomber 
dans vn tonneau de miel cù il elle- 
ftouffé.885. eftrefufcité parPolyi- 
de,& comment. 886 

Gorgones; & leur genealogie. 789. di- 
uilees en deux bandes, ibid. placeps 
parmy les terreurs infernales parles 
Poètes. 791. femmes belliqueufes 
cnLybie. 792. défaites par Perfee* 
ibid. 

Gorgone, animal en Lybie venimeux. 
790. prefumé eftrevne brebis fau- 
uage par quelques troupes de C.Ma- 
rius. 791 

Gorgone flarue d’or dediee à Diane par 
PhorcysRoyde Cyrene. 861. vient 
en la puiflancedePerfee. 862 

Gorgophone fut la première entre ies 
femmes qui conuola à fécondés no- 
pces. 860 

gouuerncment royal d’Athènes réduit 
en populaire. i 771 

Graîes chenues filles de Phorcis &de 
Ceto, 
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Ceto,quefignifienr. 791. pourquoy 
n’auoyçnt qu’vn œil en, commun, 
ibid. 

grotte defcouuerte par Dædale, & la 
vertu d’icelle. 827 

guerre de Thefee contre les Amazones. 

771 

H 

H Aine perpétuelle de Iunon contre 
les ifl'usdes concubines de Iu- 

piter,&leurs alliez. 616 
haine de Iunon contre Latone. 1021 
haine de Iunon contre Athamas Roy de 

Thebes. 878 

Halcyon femme de Seyx. 5)33. fage- 
nealogie.ibid.tranfmuée en oifeau de 
fon’nom. ibid. 

Halcyons 8c leur defcription. 933. leur 
induftrie admirable. 934 

Harmonie &fes parés incertains. 1048. 
donée en mariage par Iupiter à Cad- 
me Roy de Thebes. 1048. prefens 
faits par les Dieux à Cadme. ibid. 
pourquoy diète fille de Mars 8c de 
Venus. 1050. Cadme Roy de The¬ 
bes,&fes faits herofques. 1048.1049 
1 o 50. eft contraint d’eftre vn an au 

fèruicedcMars ,qui en valoir huiét 
desnoltres. 1049 

Harpies, 8c leur genealogie. 74 8. mifes 
en fuite par les Boreades. 750 

Helene rauie par Thefee. 773 
Helene recouuréee par fes freres. 900 
Helion abhorre la mort d’Orphee. 807 
Hercule; 8c fonannobliflement. 687. fa 

genealogie. 688. fes mailtres. 690. 
fon premier chef d’œuure. 891. de- 
pucelle cinquante filles en vue niiiéh 
69 2. appelle Alcide premier que 
Hercule. 65)3. tue le lion Neineen 
par le commandement d’Euryfthee. 
693. fes labeurs fignalez. 65*3. inf¬ 
lues à lœ page 710. apres auoir paci¬ 
fié tout l’Eftat d’He Ipagne vient en 
France. 709. fes facrifices. ibid. fes 
ftmmes,6cfesenfans.7i4.fes inuen- 
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tions.7 2 o.là voracité.ibid.fes furnôs. 
7 2 z.confiderationde fanatiuité.714 

Hercule, 8c autres héros remarquez 
pour leur finguliere vertu 8c bonté 
pourquoy feints par les Poètes cala¬ 
miteux. ^ 978 

herbe engendree des larmes d’Helene. 
678 

Hefperides, leur race 8c noms. 752. ra¬ 
llies par Bufiris. 753 

Hiperborees quels peuples font. tozo. 
fituation de leur pays. ibid. leur ma¬ 
niéré de viure,& comme ils meurent 
alaigremcnt. ibid. 

hiftoire prodigieufe de Medee. 588 
hiftoire des Geryons. 702 
hommes peu capables de iuger des cho- 

fesdiuines, 468.469 
Hercule fe iette dans la gueule de la ba¬ 

leine^ pourquoy. $76 
hommes marins veus en Hefpagne en 

Pologne,en Nort,&: à Spalate. 799 
huppe oifoau laie. 783 

I 

IAfon,fon origine,& là race. 598.fau- 
uéde la cruauté de Pelias. 599. 

caufe de fes auentures. ibid. raifon de 
Ion voyage de Colchide. 668.613. 
fes parents. 609. fa mort. 610.déifié. 
61 r. fciences apprifes par luy en l’ef- 
cholede Chiron. 613 

Icare,&là témérité. 825 
Inache,& fagenealogie.965. pourquoy 

Iterileeneaux. 966 
inconftance des amis de ce monde. 787 
indignation d’Apollon pour la mort de 

fon fils. 537 

indulgence trop grande du Soleil pere 
de Phaethon. 552 

ineptie de Zczes. 790 
ingratitude & perfidie de Paris deibau- 

chant Helene8c Menelas. 676 
inhumanité d’Atreus. 672 
iniuftice fondement de tous fnaux,& de 

toutes pauuretez. 851 
iniure faiéle à Pelops par fon pere Tan- 
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taie. $*56 

Inon & Palæmon nommez entre les 
Dieux marins. 878. leur genealogie. 
ibid. Inon femme d’Acharnas Roy de 
Thebes. 878. fa peruerfité enuers les 
enfans d’Athamas 8c de Nephelé. 

878.879 
Inon 8c Melicerte faits Dieux marins 

par les prières de Venus. 880 
Iole fille d’Euryte Roy d’Ochalie enle- 

uee par Hercule. 717 
Ion ou Ifis par laialoufie de Iunon tranl- 

muee en vache. 5)43. femme impu¬ 
dique, ibid. muée en genice, 8c don¬ 
née à Iunon , 8>c par Iunon donnée à 
Argus. 944. fes aucntures. 945. re- 
flablie en forme humaine. 946 

Ion dcifiée en Aegypte. 946. fon effi¬ 

gie. 947 
Iphimcdee que c’efi:. 665 
ire profitable à l’homme,mais moderee. 

91 j 
incôtinence blafmeeparla fable deMe- 

dufc. 787 
impofture fignaleed’Vlyfie. 988 
Imagers& Statuaires braues 8>z excel¬ 

lents fortis de la boutique de Déda¬ 
le. 827 

imprécations de Bellcrophon àl’encon- 
tre de lobâtes Roy de Lycie. 1007 

imprudence du pilote de Thefee, caufe 
de la mort du Roy Aegee. 770 

infi:ru6tion aux Princes. 896 
intention des anciens en la fable de Cir- 

cé. 582 
intention des anciens en la ficlion de la 

fable de Sifyphe. 647 
intention des anciens en la compofition 

de leurs fables. 645 
intention des anciens en la fabrique de 

la fable des Titans. 660 
intention des anciens en la fable de Pa¬ 

ris. <58 r 
intention des Poetes autheurs des Me- 

tamorphofes. 746 
intention de ceux qui ont controuuc 

les fables,quelle a efté. 86; 
intention des anciens en la compofition 
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de la fable dTnon & Palæmon. 
883 

intention des anciens en la fable de Mo- 
mus. 1069 

inftitution du Panatbenæe par Thefee. 

77* ^ i| 
inuenteursdiuers de la poefie & mufi- 

que. 816 
inuentions de Peîaffie. 626 

O 

inuentions d’Hercuie. 720 
inuentions des Diolcures. 901 
Iris , & (à genealogie. 954* fa charge, 

ibid 8c 955. affilie aux femmes en 
leur mort, 8c Mercure aux hommes. 
955 potirquoy cft di&e melfagcre 
de Iunon. 9.6 raifon de la charge 
à elle attribuée pour deliurer les fem¬ 
mes de leurs langueurs eftans à l’arti¬ 

cle de la mort. 9 5 9 
Ifis efpoufè d’Apis Roy d’Aegypte.948. 

pourquoy reueree par les égy¬ 
ptiens. ibid. 

iffue des luxurieux -à l’exemple de The¬ 
fee. 778 

Iunon plaifamment deceuë faidt fon 
appointement auec Iupiter. 826 

Iunon pourquoy nommée feeur de Iu- 
piter. 86tf 

Iunon fait infenfer Athamas Roy de 
Thebes,& pourquoy. 878 

Iupiter prifomaier 8c eftropié par Ty¬ 
phon,recours par Mercure. 668 

Iupiter Hetcien quel eftoit. 858 
Iupiter conuerti en goutte d’or, 8>C 

D. ane engroffie par luy dedans le 
cabinet faict d’airin, que fignifie. 

863 
Iupiter pourquoy nommé Dieu parles 

Anciens. 866 
Ixion y 8c fes parents. 639. cjçueint 

enragé pour l’enormité du crime 
qu’il commift à l’endroit du pere de 
fa femme, ibid. fi prefomptueuxque 
de s'attaquer à Iunon. 640. précipi¬ 
té du cie! aux enfers par Iupiter. ibid. 
exemple aux homes à ne rendre mal 
pour bien. ibid. fa lubricité. 642. fes 
cmans qu'il eut de Nephelé. ibid. 

Laby 
/ 



INDICE. 
M 

LAbyrinthe,geôle des Athéniens en- 
uoyezpour tribut^j.defcriptio 

d’iceluy. 7 66 
Lacin rauageant les frontières d’Italie 

mis à mort par Hercule. 708 
Lamie concubine de Iupiter.789. cruel¬ 

lement punie par Iunon. ibid. 
lance d’Achille fatale. 104 
Lapithes famille noble. 739 
Latone fille de Cœe, 5c de Phœbé. 

10zo. haye de Iunon. ibid. lieudeü 
natiuité.ibid. engroflîe par Iupiter,&: 
haye de Iunon. ibid. enfante à l’om¬ 
bre d’vn palmier 5c d’vn oliuier, ôc fe 
de liure de Diane 5c Apollon. 1021 

LéeCrommyenne desfai&e par The- 
foe. 763 

libéralité recommâdée par les anciens. 
6 24 

ligues des Argenauchers. 590 
Line tué par Hercule fon difciple. 69 1 
lifte des excellents Imagers 5c Statuai¬ 

res qui ont prefqueen mefme temps 
excellé tant en peinture, taille, fonte 
quefculpture ougraueure. 827. inf¬ 
lues a la page. 850 

loyer de la vertu,quel il eft. 686 
luxure,& les effets d’icelle. 783 
Lycaon fils de Pelafge tranfmué en 

loup, 5c ponrquoy. \034.103 5. (a 
fille Calyfto muee en ourfe, 5c pour- 
quoy. 1036 

Lytiens. Amazones ScSolymois vain¬ 
cus par Bellerophon. ico8 

Lychas mué en rocher ayant forme hu¬ 
maine. 718 

Ly gis tué par Hercule. 700 
Lyncee fut le premier qui trouua les 

métaux d’or,d’argent,&. de fer. 90 f. 
auoit la veue treiïubtile, tellement 
qu’il voyoit ce qui eftoit fous terre. 

P°5 
Lyncee fauué par fa femme Hypermne- 

ftre. 10^8 
lyre d’Orphee placée entre les eftoiles. 

806 

MAgnanimité d’Alceftis fe rendant 
de fon bon gréa celuyquila 

pourfuiuoit. 714 
marque de la monnoye de Thefee. 771 
Mars& Venus fevangent contre Dio- 

mede. 745 
Mars corriual d’Adonis caufe de fa mort. 

820 
Mariyas ioiieur d’infttumens. 6x6. les 

parens. ibid. ion outrecuidance.ibid. 

plaidoyé entre luy 5c Apollon, ibid. 
vaincm&r efoorché par Apollon. 6 3 7 

Medee; 5c là genealogie. 582. 585. 
mefchancetez comifes par elle. 585. 
grande magicienne. 584. fon on¬ 
guent qu’elle compofoit. 586. ef- 
poufee par Iafon. 587. fon hiftoire 
prodigieufe. 588. fes enfans lapidez 
par les Corinthiens. 593. congédiée 
par Iafon.593. r’appellee pour regner 
a Corinthe. 594. adoree par fes fuiets. 
597. amourachée de Iafon. 606 

Medufo 5c fà genealogie. 784. fos che- 
uaux muez en ferpens. ibid. fuiet de 
fon auenture. 78 defie Pallas en 
beauté. 785. cheuaux 5c beftesnees 
defonfang. 786. fon chef fiché au 
bouclier de Minerue. ibid. 

Megare donnée en mariage, à Hercule. 
693 

Mcleager fils d’Althee meurt d’vn feu 
continuel qui luy côfuma les entrail- 
les. 75P 

Meleagrides fœurs de Meleagcr tranf- 
muéesen oi(eaux,&pourquoy. 976 

Melicerte eftant cheute de la roche de 
Moluris, eft recueilli par vn Dau¬ 
phin. 880 

Melpomene,& fon étymologie. 8 1 2 
Memnon;&: là genealogie. j6$. diuers 

auis fur fa natiuité. 565 
Mer rouge abufiuement ainfi appellée. 

860 

Mer mediterranee non de tout téps.908 
Mercure aflifte aux hommes en leur 

mort. 
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Mefchanceté notable d’vne belle merc. 

614 
metamorphofe de CycneR^y de Gen- 

nes. 5 57 
metamorphofe des Sœurs de Phaeton. 

55:7. raifon de cette metamorphofe. 
560 

metamorphofe de Phalanx 8c d’Arach- 
né. 669 

metamorphofe de Cadme 8c de fa fem¬ 
me. 974 

MicUs pourquoy perdit fes oreilles.469 
Midas Roy de Lydiej 8c fa genealogie. 

1051. fa courtoifie enuers Stlene fer- 
uiteur de Bacchus. ibid. 8c pource 
recompenfé par Bacchus. ibid. fon 
auarice& groffier iugement. 1051. 
10 5 2. fes oreilles muees en oreilles 
d’aine. ibid. 

Minerue mocquee de Iunon & Venus 
en vn banquet des Dieux. 837. de 
defpit iette fes fluftes, 8c maudit auec 
exécration celuy qui les releueroit 
pour s’en feruir. 63 7 

Minos pere de Glauque contraint Po- 
lyide d’apprendre la fcience de deui- 
ner à fon fils. ' 886 

Minotaure my-homme,& tny Taureau 
né de l’accouplage d’vn Taureau 8c 
de Pafiph aé. 571 

Minotaure occis parThefee à laide de 
Ariadne. 7 66 

miracle de la ftatue de Memnon. 568 
Afoly racine bonne contre les enchante- 

mens. 577 
Mome fils du Soleil 8c delaNuiét grad 

contreroolleur des aélios des Dieux 
& des hommes. 1068. pourquoy 
ainfi nommé, ibid. pourquoy eft dit 
fils du Sommeil & de la N uià. ibid. 

moralité de la fable de Iafon. 613 
mort ordinaire 8c digne de femme dif- 

folue. 679 
mort defefperee de Dpianire. 718 
mouton d’or immolé à Iupiter Phry- 

xien. 615 

mort piteufe deThefee. 77^*777- 
raouuements 8c pallions de l’efprit ex- 
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primez par les Serenes. 801 
moyen delacôqueftede latoifon d’or. 

620 
moyens 8c vertus requifes à vn nouueau 

Conquérant. 909 
moyen des Lyciénes pour appaifer Bel- 

lerophon. 1010 
murmure des Athéniens contre Ægec 

leur Roy. 766 
Mufes filles de Iupiter 8c de Mnemofÿ- 

ne. 809. lieu de leur naifiance 8c de 
leur demeurance. 710. leur nombre, 
ibid. leurs furnoms. S 14 

Mufes prefidentes fur toutes folemnitez 
publiques. 816 leur office.817.non 
du tout continentes. 819. âmes des 
Sphæres celeftes. 821 

muficiens anciens,&leur modeftie.819 
mufique ,&fes merueilleux effets. 

1022 
mufique tenue pour fcience diuine par 

Pythagoras. 823 
Mycene pourquoy ainfiappellee. 860 
Mythologie de Phaethon. 558 
Mythologie de l’Aurore. 564 
Mythologie de Memnon. 569 
Mythologie hiftorique de Titbon. 570 
Mythologie hiftorique,phyfique 8c mo¬ 

rale de Palîphaé. 571.572 
Mythologie morale de Circe. 577 
Mythologie phyfique de Medee. 594. 

morale. 596 
Mythologie de Iafon accommodée à 

l’alchymie. 611 
Mythologie hiftorique de Phrixe & 

Hellé. ^ 91S 
Mythologie morale de Niobé. 632 
Mythologie morale de Silyphe. 646. & 

hiftorique. 648 
Mythologie hiftorique de Titye. 655. 

morale, ibid. 8c phyfique excellem¬ 
ment allegorifee. ibid.& 656 

Mythologie hiftorique 8c phyfique de 
la fable des Titans. 658.659 

Mythologie phyfique de la fable de Pa¬ 
ris. 678.67 9.morale. 680 

Mythologie des Centaures. 741 
Mythologie morale d’Ixion. 642 
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Mythologie phyfique & morale de la 

fable des Harpyes. -751 
Mythologie des Géants. 664 
Mythologie de la fable de Typhon. 671 
Mythologie & expofition des noms de 

Hercule. 724 
Mythologie phy fique de la fable d’Her- 

cule. 729 
Mythologie d’Achelous. 732 
Mythologie du Sanglier de Calydon. 

7 3* 
Mythologie morale de la fable de Cy¬ 

gne. 74 6 
Mythologie hiftorique de la fable des 
v Hefperides.6 5 3.morale. 754 
Mythologie hiftorique & morale delà 

fable de Therce. 782.783 
Mythologie hiftorique de la fable de 

Module. 786. morale. 787 
Mythologie morale de la fable des G or 

gones. ^ 79 r 
Mythologie morale des Serenes. 800 
Mythologie des Mufes. 821 
Mythologie de Dædale hiftorique.8 50. 

morale. 8 y 1 
Mythologie morale de Pelops. 8 y 6 
Mythologie de Perfee. 862 
Mythologie phyfique del’Ocean. 869 
Mythologie morale & hiftorique d’Or- 

phee. 807 
Mythologie de Triton. 876 
Mythologie de Neree. 890 
Mythologie d’ÆoIe. 91 o 
Mythologie hiftorique de Boree. 913 
Mythologie morale de Scylle 8c Cha- 

rybdis. 919 
Mythologie phyfique d’Orion. 923. 

morale. 924 

Mythologie des Halcyons. 935. mo¬ 
rale. ibid. 

Mythologie d’Afope. 937 
Mythologie de Deucalion. 942 
Mythologie hiftorique d’ion. 947.mo¬ 

rale.ibid. phyfiqne 1bid.moraIe.949 
Mythologie de Vefte. 952 
Mythologie d’iris. 9 < 6 
Mythologie d’Alphee. 964 
Mythologie d’inache, 967 
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Mythologie hiftorique d’Europe. 972. 
morale. ibid. 

Mythologie morale d’Andromede.981 
Mythologie morale d’Vlyfte. 1003 
Mythologie d’Orefte. 1002 
Mythologie de Bellerophon. 1009 
Mythologie phyfique de Rhee. 1016 
Mythologie hiftorique des Cyclopes. 

1032. phyfique. ibid.& 1033 
Mythologie morale de Lycaon. 1037 
Mythologie de la fable d’Harmome 8c 

de Cadme. 1050 
Mythologie morale de Midas. 105 4 
Mythologie morale de Sphinx. 10153 

N 

N Aphthe, &fes proprietez. 592.fa 
fource. J93 

Narcifle trâsformé en fleur de fon nom. 
1055. aimé des Nymphes, ibid. a- 
moureuxde foy-mefme. 1056 

narratiô hiftorique de la fable de Phac- 
thon. 560 

nauire d’Argo par qui baftie ,& pour¬ 
quoy ainfiappellée. 622.623. pour¬ 
quoy placée entre les eftoilles. 623. 
624 

Neptun, pourquoy fit tarir les riuieres 
qui l’auoyenc condamné, 469 

Neptun pourquoy nommé Dieu par 
les Anciens. 866 

Nemefis fille de la Nuiift 8c de l’Océan 
pourquoy introduite par les anciens. 
io6$.etymoIogiedefonnorn. 10 67 

Neree fils de l’Océan 8c de Thetys.888 
prins pour l’eau marine. 88 

NereideSj&leurgenealogie. 888 
Nefte voulant forcer Deianire tué par 

Hercule. 717 
Niobé; 8c fon origine, rfi 8. fes maris 8c 

enfans. 629. tuez par Apollon & 
Diane. 630 

nombre des Poëtes inipirez par neuf 
Mufes. 810 

nombre des Mufes. 810 

nombre quaternaire,& l’excellence d’i- 
celuy félon les Pychagoriens. 810 
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noms des Mufes.8io.811.812.8^.814 
nopcesde Pirithe troublées par l’info- 

lence des Centaures. 739 
Numa Pompilius accomplift les cere¬ 

monies du feruice de Vefte inftituees 
par fes deuancies. p/l 

Nyétimene inceftueufe conuertie en 
Cheuefche. 6 25 

Nymphes nourrices deBacchus r’aieu- 
nies par Medee. 610 

O 

ÔCean pere de l’Vniuers ; ôc fa gé¬ 
néalogie. 867. Tes femmes & 

cnfans. 868. tefte de Taureau pour- 
quoy luy eft attribuée. 8 ;o. pour- 
quoy didt amy de Piomethee. ibid. 
Tethys fut fa femme. ibid. 

Oedipe ôc fon ellrange auenture.1061. 
fait mourir Sphinx. 1062 

Oenee Roy d’Ætolie. 735. frauda Dia¬ 
ne de lès prémices ordinaires, ibid. 
laquelle fufcita vn Sâglierd’vne pro- 
digieufe grandeur & fierté, ôc l’en- 
uoya degafter le pays auprès de Ca- 
lydon. ibid. 

office des M uffis. 817 
Omphale fille du Roy de Lydie amou- 

reufe d’Hercule. 715.716 
opinions diuerfes touchant la fable de 

Phaethon. 5 jp 
opinions diuerfes du lieu de la desfaidle 

des Géants. 663 
opinion des Poètes anciens touchant 

l’Océan. ' 867 
opinions diuerfes touchât Prothee. 8p7 
opinion faine des anciens touchant le 

départ des hommes. p 5p 
opinion des anciens touchant l’enfer. 

p86 
opinions diuerfes de i’eftre Ôc nature des 

Curetes ôc Corybants. 1023 
opinions diuerfes du rapt deGanyme- 

des. 1046 
opiniôs diuerles touchant Midas. 1053 
Oracle de Dodone par qui infatué. 

626 
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Oracle auquel deux Colombes ren^ 

doyent les reiponfes. 6t7 
oracle de Pafiphaé. 573 
oracle predifant à Acrife qu’il n’auroit 

aucun fils mafle. 757 
Orefle ; &fa gencalogie. pp6. apres 

plufieurs meurtres ôc parricides eft 
mis en iuftice ôc neantmoins abfouls. 
5>9p. iàifi de rage. ibid. 

orgueil ôc outrecuidance, precurfeurs 
de ruine totale. 632 

orgueil, premier monftre à combattre 
aux ieunes gens bien-nez. 726 

orgueil infupportable en vn pauure en¬ 
richi. 7jp 

orgueil ôc témérité blafmez par la fa¬ 
ble de Medufe. 787 

orgueil de Caffiope mere. d’Andromè¬ 
de puni par Neptun. ‘p8o 

origine des peftes venimeufes. 669 
Orithyerauiepar Boree. pi 2 
Orionj ôc fa genealogie. p20. (àgéné¬ 

ration plaifante. ibid- grand veneur, 
p 11 .fa lafciueté. ibid. aimé de Diane 
Ôc de l’Aurore, p24. imprudemment 
occis par l’Aurore.ibid. colloqué en¬ 
tre les eftoiles. ibid. ion arrogance*, 
ibid. fon aueuglement, que fignifie. 
p25. tgé par Diane, pi4. &parvn 
Scorpion. ibid. 

Orphee fils d’Apollon ôc de Calliope. 
802. autres difent d’Oeagre ôc de 
Polymme. 803. faperfedlion en l’art 
demufique. ibid. premier autheur 
d’Aftrologieentre les Grecs.804. fes 
inuentions,& fes œuures.ibid.fadef- 
cente aux enfers par la recouurace de 
fà femme. 805. defehiré parles Bac¬ 
chantes ibid. recueilli parles Mufes. 
ibi. auis diuers fur fa mort.8o6.apres 
la mort d’Euridice mefpriia l’amour 
de toutes les femmes.8o6.à l’occafiô 
dequoy les femmes d’vn cômun ac¬ 
cord fe ruent furieufemenrfurluy, & 
le defehirent en quartiers. 866 

os de Thefee miraculeufement recou- 
urez. 777 

855 
Ofiris. 

os de Pelops fatal.. 
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Ofîris&Dionyfenefontqu’vn. 702 
outrecuidance de Cafliope. 850 
oyfêaux nez du bûcher de Memnon. 
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P 

PAlæmon rangé parmy les Dieux 
marins. 881. efl gardien & fau- 

ueur des nauires. 881 
Palais du Soleil. J53 
Panathenæe fefle jnflituee parThefee. 

771 
Pandion vfurpateur d’Athenes. 1038. 

bon perlonnage, mais peu heureux, 
ibid. Tes enfans. 10 $<? 

Pandions plufieurs. 1039 
Paradis des anciens. 986 
Paris pour la témérité de Ton iugetnent, 

caule de la défit uélion delà patrie & 
du royaume de Ton pere, 469 

Paris fils de Priam 6c d’Hercule. 672. 
iuge de la contention qui luruint en¬ 
tre limon, Pallas & Venus, ibid. Tes 
auantures. ibid. fa bonne réputation 
enfon ieuneaage. (^.prifonnier de 
Protee. 6 7 8. fa mort. 67 9 

Pafîphaé s’amourache defeiperement 
d’vn grand Taureau. 571 

Pafiphaéj &fagenealogie. 571. fesen- 

fans. 17 2 
peau de Belier pourquoy furnommée 

d’or. 6zo 
Pegafe né de Neptu 6c de Medufe pour¬ 

quoy donné par les Dieux à Bellero- 
phon. 100 8. pris pour vn brigantin. 
1009 

peinture nourrice de toutes bonnes 
fciences, 817 

Pelias tué par fes propres filles. 713 
Pelias bouilli,mais non r’anitné. 589 
Pelops r’animé auec vne efpaule d’y- 

uoire. 648 
Pelops,& fi généalogie. 852. vaincu 

d’Oenomas. 8) 3. fes femmes 6c en- 
fans. 855. fon os fatal. ibid. 

Pelops r’animé auec vne efpaule d’y- 
uoire au lieu de celle que Ceres auoit 
mangee,que figmfie. 85 6 

Penelopes oifeaux, font ceux que nous 
appelions auiourd’huy poules d’In-„ 
de. 97 6 

Penelopé,& fa généalogie. 975.-fou 
auenture.ibi. nourrie par des oifeaux 
nommez Meleagrides.976 efpoufée 
par Penelopé.p76. fes comportemes 
louables en l’abfence de ion mary 
Vlyfïés durant vingt ans. 5777 

Periclymen tué par Hercule en forme 
demoufehe. 8 96 

Pcriphete voleur défait par Thefee.763 
Perfee fufeité par ladeftru&ionde Me- 

dufè. 784 
Perfee,& fa généalogie. 857 
Perfee enuoyé vers les Gorgones par 

Polydcéle pour luy apporter la refie 
de Medufe. 85p. furpréd d’abord les 
fœurs de Medufe. ibid. au moyen de 
quoy il tue Medufe & apporte la te¬ 
lle d’icelle à Polydeéle. ibid. tue 
Acnfe fon ayeul. 860 

Perfpicaciré de veuë pourquoy attribué 
àLyncee. 905 

Peruerfîtédemaraflre. 878.879 
peuples inhumains appeliez par les Poe 

tes fils deNeptun. 1001 
Phaethon,& fa genealogie. 552. fbn ar- 

riuéevers le Soleil fon pere. 554. fâ 
requeflc trop inconfîderee 6c furpaf- 
fant les forces humaines. 5 54. accor- 
dee.5 5 5 .fà témérité au gouuernemét 
du chariot du Soleil caufè que le 
CieUa T erre,là Mer,& les enfers s5t 
en partie cofumez par feu. 555.55^. 
fon Epitaphe. 5 57.pourquoy efl diél 
auoir eflé précipité dans le Pau. 559 

phaifan porté en Grece. 610 
Philoné fille d’vn feigneur d’Arcadie 

depucelee par Hercule. 71 j 
Phinee deliurée par les Boreades. 609. 

occis par Hercule. 604 
Phinee Prophète condamné à faim per¬ 

pétuelle par Iupirer,& pourquoy,7<fo 
Phorcys Roy de Cyrene fait vne flatue 

d’or à Minerue. 861. meurt deuanc 
que la pouuoir confacrer. ibid. laiflè 
trois filles heritieres de fon Eflat, ibi, 

Phorcys 
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Phorcys fils de Neptun ou de la Terre. 

891 
Phrixe,& fa genealogie. 614. fa femme 

■8e en fans. 616 
places nommées des noms des Serenes. 

795 
places confacrées aux Mufes. 820 
plaidoyé entre Vlylfe&Aiax pour les 

armes d’Achille. 989 
plailir le mieux employé, quel il eff;. 

685 
planettedeMercure,&feseffeâ:s. 822 
Platæens celebroyent de fept ans en 

fepe ans vne fefte qu’ils appelloyent 
Fefte de Dædale,de pourquoy. 826. 
827 

pluralité de Dieux pourquoy introdui¬ 
te par les Anciens. 8fifi 

Piuton pourquoy nommé Dieu par les 
Anciens. 8 66 

prattique des anciens Capitaines. 701 
préceptes 8e enfeignemens philofophi- 

ques iadis enfeigne* par fables. 1070 
prémices pourquoy dediées à Verte. 

9 5°-95Iv 
prefensfaitsàThetis parles Dieux.872 
preuueque Thefee fut extrait de Ne¬ 

ptune. 770 
preuue de la chafteté de Claudia Quin- 

tiareligieufe de Verte. 1015 
Princes du fang Theffalien maffacrcz 

par Pelias oncle de Iafon fous vn 
faux bruit. 588 

Procris infeiemment tuée par Cephale 
fonmari. <$63 

Progné fille de Pandion femme de Te- 
ree. 779. la difiîmulation pour van- 
gerl’iniure faite àfafœur. 78o.poft- 
pofe l’amour de fen fils à l’iniure fai¬ 
te à fa fœur par Teree fon mary.781. 
tue Itys fon fils. ibid. le fai<ft manger 
à Teree fonpere. ibid. eft transfor¬ 
mée en Arondette pour fuir la fureur 
de fon mary. 782. dont s’enfuiuent 
quatre Metamorphofes. ibid. 

propriété de la poëfie. 747 

Protee>& fa généalogie. 892. fes enfans. 
893. fon chariot attelé de veaux 

I C E. 
marins. 894. fes amours. Spq.appel- 
lé des Latins Vertumne.ibid. comœ- 
dien exceller. 896. patron de l’hom- 

* me fage. 897 
prouerbe ancien pour dénoter vne gra¬ 

de affluence de rie hefles. 857 
Prudence 8e valeur donnent aifemenc 

vi&oire fur l’ennemy. 664 
Poëtes anciens quels eftoyent. 808.8c 

leurs louanges. ibid. 
Poetes en nombre de neufinlpirez par 

neuf Mufes. 814 
Polyde&e s’amourache de Danaé. 858, 

8e pour en ioiier feurement delpef- 
che Perfee vers les Gorgones pour 
luy apporter la tefte de Medufe.8 59. 
transformé en pierre. ibid. 

Polyïde enfermé dans vne châbre auec 
Glauque à celle fin de le refufeiter. 
8 8 fi. refufeite Glauque par le moyen 
d’vne herbe. ibid. 

Polymnie pourquoy ainfi nommee.813 
Polypheme le plus robufte , 8e de plus 

grand taille que tous les autres Geas. 
1027. prince des Cyclopes. 1029. 
luxurieux, gourmand &yurongne. 
ibid. impie 8e arrogant. 1030. aueu- 
glé par Vlyfle. 1031 

Polypemon , autrement Sitînis, ou Pi- 
ty ocamptés desfait par Thefee. 763 

Polyxene facrifiee aux ombres d’Achil¬ 
le. fi79 

pommes Hefperides, 8e leur lignifica¬ 
tion. 718. données à Hercule par les 
Nymphes. 728.729 

pomme d’or iettee parmy toute la Cour 
celerte. 871 

pomme de Difcorde recueillie par Mer¬ 
cure. 673 

pommes d’or baillées à Hippomenepar 
Venus. 777. par le moyen defquel- 
les il demeure vainqueur de fa mai- 
rtrelfe. 758. mais ingrat eftchaftié. 
ibid. 

poilfons marins de chafque fexe appro¬ 
chants de forme humaine. 7 99 

Purgatoire des anciens. 98fi 
Pygmæes desfaits par Hercule. 7ofi 

Pyrech 
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Pyrechme, Albion de Borgion tuez par 

Hercule. 708 

QVeftio fl le bon air de falubre rap¬ 
porte plus de profit aux côtréçs, 

qu’vne bonne quantité d’eaux. 468. 
la folution d’icelle. ibid. 

Querelle de Iunon auec Neptun, que 
Veut dire y de la refolution d’icelle. 

967 

R 

RAifon delà diffe&ion de mort des 
freres Se enfans de Medce. 59 y 

raifons de l’immortalité, de des transfi¬ 
gurations de Circé. 576 

raifon de la nomination des Centaures. 

739 
raifon de la metamorphofe de Çygnc. 

747 
raifons des auentnres d’Vlvfïe. 1003 
rapt d’Orithyc par Boree. 910 

<rauifTément d’Helene. 773 
recueil bref des proueffes de Thefee. 

173 , 
regrets fur la mort de Phaëthon. 5^7 
regrets de l’Aurore fur la mou de Mem- 

non. 566 
religion des anciens pourquoy controu- 

uée. 983 
remede contre le breuuage de Medee. 

592. renard fufeité par Thémis aux 
Thebains;&pourquoy. 562 

republique comment, &c par quelle for¬ 
te de gens doit eftre gouuernce. 6 87 

réputation acquife par les hommes illu- 
ftres. 686 

Rhee fille du Ciel & de la T erre. 1 o 11. 
fut la première qui fit baflirdes vil¬ 
les de inuéta la façon des tours. 1012. 
fes facrifices faits au fon du tambour 
& par des preftres chaftres. 101a. fa 
tranfiation à Rome 101 5. pourquoy 
didte femme de Saturne. 1018 

requefte delaTerreàlupiter. 556 
Mythol. 2. volume. 

I C E. 
riuieres àccomparagees aux Taureaux 

parles Poëtesf 731 
rufe de Satan pour retenir les fimpîes en 

fuperftidon. 6 2.6.617 
rufe des Serenes pour atttapper les paf- 

fants. 796 

SAcrifices d’Hercule. 709 
Salmoneei de fon orgueil. 598 

fanglier de Calydon,&:la defeription 

d’iceluy. ' 7 35*784 
Sarpedon occis par Hercule. 700 
Scaure occis par Hercule. 707 
Sciron voleur desfait par Thefee. 763 
Scylle,femme prodigieufe. 914. concu¬ 

bine de Neptun empoifonnee par 
Amphitrite. 915. pourquoy tranf- 
muée en monftre marin. 919 

Charybdis femme larronnefTe. 917 
Scylle de Çharybdis pourquoy reputees 

femmes. 918 
ferenes plumees par les Mules, de pour¬ 

quoy. 732 
ferene veue en Zelande, en Saxe , de à 

Genes.. 798.799 
ferenes monftres pernicieux aux hom¬ 

mes. 793. leur origine, ibid. vain¬ 
cues de plumees par les Mufes. 794. 
leurs noms. ibid. effedts de leur chat. 
79y . defpitées de n’auoirrien gagné 
fur les Argonautes, ibid. leur rufe 
pour atrrapper les pafiants. 796. dis¬ 
parues de conuerriesen efcueils.797. 
putains vers la mer. 798. étymolo¬ 
gie de leur 110m. ibid. Mythologie 
morale (ficelles. Soo 

ferment des Cheualiers fèruitcurs d’He¬ 
lene,fuiuant la coUflumedes anciens. 
675 

ferpens de Iunon creuez par Hercule. 
690 

feruicc fondé par Thefee pour la mort 
d'Ariadnc. 7 6ç 

lignes bons & mauuais pour les mari¬ 
niers. 

fimplefle de Glauque 
* 

905 

745 
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le Soleil & l’Océan menacez par Her¬ 

cule. 702 
Solymois,Lyciens & Amazonnes vain¬ 

cus par Bellerophon. 1008 
longe d’Hecube touchant Paris. 672 
Silyphe,& fa genealogie incertaine. 644 

fut le plus hn& plus fubcil homme 
de fon terrr>s. ibid. fupplice à luy im- 
poféparIupiter,&: pourquoy. 645. 
646 

Iperme des Dieux enclos en la peau de 
bœuf,que lignifie 

Sphæres,& leur pouuoir fur les affe¬ 
ctions des hommes. 8„i.8i2 

Sphinx fléau des Thebains. 1060. pro- 
pofoit diuers ænigmes aux paflanrs. 
1061. fa deftinee. ibid. fon ænigme 
folu par Oedipe. 1062. diuers mem¬ 
bres d’animaux pourquoy à elle ali¬ 
gnez. ro6$ 

ftatues de Diomede iettees auec fon 
corps en la mer. 745 

fterilité au territoire de Daune par la 

prière de Diomede. 744 
Stratagème politique des Lacædemo- 

nies pour abuferle peuple fous quel¬ 
que apparente couleur, mais par in- 
uention diabolique. 1002 

Suiet de l’amitié contractée entre The- 
fee&Pirithe. 775. de la fable des 
Serenes, félon Aricippe. 800. des 
chiens deuoranrs Scylle. 918 

furnoms d’Hercule. 722. des Mufes. 
814.81 5.816 

fuperftition idolatrique comment s’en- 
gendre. 877 

fupplice de Tantale, 
Syrinx muee en roféaux. 5)44 

T Antale,&: fa genealogie, 648. in¬ 
humanité par luy comife. ibid. 

fafaim & foif infatiable. 64p. auis 
diuers touchant fon fupplice. 650. 
651. pourquoy eft dit fils de lupiter. 
ibid. met en pièces fon fils Pelops, &: 
le fert deuant les Dieux pour le man- 

C E. 
ger. 85 6 

Telephebleffé par Achille. 1044. char¬ 
ge les Grecs. ibid. fon exeufe à l’en¬ 
droit d’eux. „ ibid. 

Terec fils de Mars pour s’eftre laiffé 

tranfporter à fes plaifirs voluptueux, 
eft contraint non feulement de s’en¬ 
fuir de fon royaume, mais auflide 
quitter (à figure humaine pour veftir 
celle d’vn oifeau, 779. s’amoura¬ 
che de l'hilomele fœur de fa femme. 
780. la viole quelque refiftâce qu’el¬ 
le face. ibid. luy couppe la langue de 
peurd’eftre decelé. ibid. petfuade à 
la femme Progné fa fœur Philomele 
eftre morre en chemin, ibid. néant- 
moins eft decelé au bout d’vn an. 
ibid. fi bié que Progné fœur de Phi¬ 
lomele s’en vange apres l’auoir reti¬ 
rée de prifon. ibid. 

Teree vaillant, mais au demeurant tref- 
mauuais Prince. 1038 

Terpfichore; 8c Ion étymologie. 812 
tefmoignages diuers touchant les Tri¬ 

tons. 87 f 
tefmoignage de l’afttfce du Diable pour 

retenir les hommes en luperftition. 
j 015 

Tethys femme de l’Océan , & fille de la 
Terre &: du Ciel. 871. mere des 
Deefics. ; ibid. 

Thalie Deeffe dés banquets. 811 
Thamyris, & fes anceftres. 634. fes ra¬ 

res dons de Nature, ibid. (on orgueil 
en défiant les Mufes. i bid. 

Thefèe; 8c (a genealogie. 761. fa nati- 
uité.762. indices de fa valeur & ma¬ 
gnanimité de courage. 762.Ion par- 
tement de chez ion ayeul Pithee par 
la renommée d’Hercule. 762. pre¬ 
mier voleur par luy défait nommé 
Periphete. 7 r- 3. fon arriuee à Athè¬ 
nes. 764. fefailantconoiftre cuite le 
poifon qu’on luy auoit apprefté.764* 
embiiicade de Palias par luy défaite. 
764. s’offre d’aller en Candie pour 
appaiferlt murmure des Athéniens. 
766.efpere retourner victorieux du 

Mino 
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Minotaure. ibid. vi&orieux du Mi- 
notaure fe fauue & retourne à Athè¬ 
nes. 767. exrraict de Neptune. 770. 
Ton entreprit pour réduire legou- 
uernemenc royal d*Athènes en po¬ 
pulaire. 771. marque de fa mônoye. 
ibid. Ton voyage en Mer Majour. 
ibid. fa guerre contre les Amazones. 
77 2. fes femmes légitimés ôc rauies. 
ibid. Heiene rauie par luy. 773. bref 
recueil de fes proüefles. ibid. fuiet 
de laminé conrraéiee entre luy ôc 

Pirithe. ibid. fa dçlcente aux enfers 
auec Pirithe, 774. deliuré de prifon 
àla requefte d’Hercule. 775. trou- 
uant l’Eftat d’Athènes troublé-, efl 
contramt fe retirer à Scyre. 7 ?o. pi- 
teufe mortd’iceluy.776.déifié.777. 
fes os miraculeufement recoudrez, 
ibid pourquoy diâ: fils de Neptun. 
ibid 

Thetis Elle de Chiron félon le tefmoi- 
gnaged’Epicharme; ôc félon Homè¬ 
re fille de Neree. 871. fut femme de 
Pelee.& la plus belle femme du mo¬ 
de. ibid. marrie de fe voir contrainte 
d’efpoufer vn homme, fe transfor- 
moiten diuerfes figures, ibid. ma¬ 
niéré de faire de Thetis pour efprou- 
uer la qualité de fes enfans. 872. eft 
prife pour l’element de l’eau par les 
Poëtes. 873- plongeant Achille tout 
entier en la riuierede Styx,horfmis 
le talon & la plante du pied, que fi- 

N gnifie. 1044 
Thyefte inceftueux engrofïit la femme 

de fon frere. 
tifon fatal de Meleager. 759 
Titans & leur origine. 657. pache fai¬ 

te entre eux ôc Saturne, ibid. peres 
des Dieux Ôc des hommes. 660. ani¬ 
maux venimeux ifïus de leur fang. 
65 8 

Titan ôc fes enfans dénoncent la guerre 
àlupiter. 6%7. pourquoy fe dit fre¬ 
re du Soleil. 659 

Tithon, ôc fa genealogie. 570. muéen 
cigale, ibid. fes enfans. ibid. expofi- 

I C E. 
tion de fa metamôrphofe en cigale. 

571 
Titye,& fes parents. 65 3. fi outrecuidé 

qu’il voulut forcer Larone. 654. fon 
fepulcre contenant enuiron le tiers 
d’vne ftade. ibid. fa taille defraefu- 
ree. 655 

Tmole ôc Telegon tuez par Hercule. 
700 

Toifon d’or conquife par Iafon. 607. 
que c’eftoit du temps dc^| anciens. 
<99.611 

Tournoi crueLSe fes conditions. 852 
traité hiftorique des Centaures. 738 
rranjflarion d’Hercule, 718 
Triton,&: fa genealogie fticertaine.874. 

fâ formeùUaerfe. ibid. êc 87J 
troubles dans Athènes. 775 
Tyndarides freres rauagent l’Attiquc. 

77 5 
Typhon, ou Typhœe. 666. fa natiuite 

môftrueufe. ibid. fa nourriture.667. 
taille de fon corps prodigieufe. 667. 
668 

Typhon ferpent félon aucuns. 668 
Typhon Roy d’Ægypte. 669. pour¬ 

quoy ainflainfî nommé. 670 

V Engeance fainâre ôc honnefte. f 96 
vengeance de Nephelé fur Atha- 

mas deliuré par Hercule. 617. de 
Diane. 68 j 

vengeance de Diane fur Oenee.7 33. de 
Mars ôc Venus contre Diomede. 743 

Vents pourquoy nommez Thraciens. 

909 

Venus aufecoursde Paris. 679 
vérité des colomnes d’Hercule. 703 
vertu de la mufîque. 747 
vertus de Caftor &Pollux. 902 
vertu de sagefTe,grande ôc prefque diui- 

ne. 910 
Veftales & les conditions à elle requi- 

fés. 952. leur charge, ibid. leur puni¬ 
tion eftans impudiques. 9 f 2 

Vefte,& fà genealogie. 9 50. deux Vc- 
* x* 2, 
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ftes. ibid. quelles elles font. Çyi 
Vefte fille de Saturne archite&rice fut 

la première qui trouua la façon de 
baftir des maifons.950. pourquoy les 
premic es luy eftoyent dediées. 930. 
fon effigie. 5? 51. prife pour la rerre. 
953. encens tk lenteurs pourquoy 
brûliez en fon honneur, ibid. prife 
pour l’ame de la terre. ibid. 

veuë comment fe fait. 951 9^ 
veuë trelfubtile de Lyncee. 505 
vigilance requife à l’homme fage. 727 
Vlyffe efpoufe Penelopé apres auoir ga¬ 

gné le prix de la courte du tournoi 
fait par Icare. 978. eftabfent de fa 
maifon l’efpace de vingt ans. 977. 
boucha les oreilles de fes matelots Sc 
compagnons. 797. commet preuint 
les fallaces des Sercnes. ibid. & fa 
genealogie. 987.farufe pours’exé- 
pter du voyage de Troye.ibi. fes ex¬ 
ploits. ibid. la haine contre Palame- 

C E. 
des. 988 fon impollure lîgnalee à 
l’encontre de Palamede. 988.fes er¬ 
reurs & auentures. 1000.1001 

vœu aux Dieux marins. 881 
voix du barbier de Midas muée en rou- 

feaux. 1053 
voracité d’Hercule. 720 
voyagede Thcfee en MerMajour. 771 
voye laitee au ciel, pourquoy ainlî 

nommée. ~ 69 o 
voyes par lelquelles les âmes ilfoyent 

des corps humains. 986 
Vranie, & fon étymologie, 81 3 
vlage des eaux & du vin , quel il elt. 

q.68 

Y 

Y Eux d’Argus tous aîfopis & char¬ 
mez par Mercure. 944.945 

ZezeSi& fon ineptie. 

Fin de la derniere Table. 
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guant. 106.3.10. fesailes. 1081. jo.Orphnee. 1091.10.efpanché. ibid 1 permit difpofent 1093. 
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